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-  BULLETIN 

DES  SCIEISGES  HISTORIQUES, 

'    ANTIQUITÉS.  PHILOLOGIE. 

PHIL01X)GIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

t.  FiAcmi»  zxTBAin  des  xhhtsciiits  dit  Vhticait,  ■daptva 
aux  iSo  Psaumes  de  David  ;  traduits  sur  les  manuscrits  ori- 
ginaux par  feu  l'abbé  de  Svklzmokbb  ,  mis  en  ordre  et  pu- 
bliés par  H.  1-  H.  M.  De  ViàHY.  i  vol.  in-S"  de  plus  de  6oa 
P>S^>P"Xt^  '^''■i  et  13  h.  papier  vélin.  —  Marseille,  i8aS; 
Bayoié;  et  cUez  les  principaux  libraires  de  Paris  et  des  dé- 


1.  Lethes  sus  les  MA^ftjscniTs  okiextaux,  parlicnlièi'cmcnt 
arabes,  qoî  se  trouvent  dans  les  diverses  bibliothèques  d'I- 
talie, par  M.  de  Hamneu  fSibiioteca  italiana;  avril  i8aG. 
-^Janvier,  avril  et  juillet  1617,  —  Janvier  et  mai  i8a8.  ) 

M.  de  Haimner,  d^à  connn  par  ses  nombreux  travaux  sur 
la  liKémlare  arabe,  persane  et  turque,  pareourant  il  y  a  3 
ans  tlialip,  s'attacba  k  eKaminer  les  manuscrits  orientaux  exis- 
tant dans  les  {HÏncîpales  villes  de  cette  belle  contrée.  Un  tel 
travail  était  devenu  d'autant  plus  nécessaire,  que  la  plupart  de 
ces  manoscrits ,  par  la  dtlficnlté  de  trouver  des  penonnes  en 
état  de  tes  lire,  étaient  presque  restés  iucoanns.  Ce  n'est  pas 
que  M.  de  Hammer  ait  eu  l'intcnlioa  de  faire  un  catalogue  com- 
pleL  Le  plus  souvent  il  n'avait  que  quelques  jours  dont  il  pbt 
dbpoier.et  il  se  bornait  à  passer  en  revue  les  ouvrages  faistori- 
quea,  ainsi  qne  ceux  qui  lui  paraissaient  devoir  offrir  de  l'in- 
térêt Ainsi,  on  ne  doit  pas'  s'attendre  à  ironfer  ici  un  travail 
raiscmné ,  ee  sont  de  simples  indications  qui  attendent  que 
qndqa'nn,  moins  pressé,  puisse  les  compléter  et  les  mettre  en 
«nvie. 

Le  travail  de  H.  Hammer  est  rédigé  en  forme  de  lettres ,  et 
CCS  lettres  se  pnblieBi  soccescivement  dans  la  BiWothètpte  Ua- 
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n  a  paru  jiuqu'id  doq  lettres ,  et  «es  letint  traitent  des  ma- 
nuscrits ijuise  trouvent  i"  dans  ta  Bibliothèque  .(i^broUienne 
cl  daks  le  palais  TriyBiBÎ  &  Hilan;  a"  daM  ht  Biblioth^n» 
royale  de  Naples;  3°  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  et  dans 
les  Biblioihèqnes  BariMrini ,  de  la  Uioerva  ^  Albairi  «t  Italiaslû 
iRonte;  la  Bibliothèque  ItalinsVi,  depuis  Ja  publication  de 
celte  h^ttre,  a  passé  en  Russie,  M.  ItalIrisU  étant  tborf.TI  t^té 
encore  à  faire  connaUrfe  les  Bibliothèques  de  Fl4rence,  de  Vo- 
nise,  etc.  Dès  que  quelques  nouvelles  lettres  auront  paru,  nous 
sous  «npressei'Oiu  de  les  aonoocer.  Quant  1  la  Bibliottwqoe  djt 
Turin ,  la  notice  des  livre»  orientaux  qui  en  Ta*!  pattie  «  d«jà 
Uouv« place  dirns  te  £uAif(Mi;ToQi.  VUiO"  448,  S- 

3.  Pbojct  db  Cataloocb  nu  Hircscbits  Aa&ad,  fSHkira  kx 
■rvacs,  ne  la  BiBLiOTsiQUEDr  aoi  DEfWRCX;  paf  M.  llEiiT*tB, 

M.  Reinaud,  dans  l'introduction  à  sa  Deten'/ttiofi  ilôt  «otM- 
mens  Musulmans  du  cabinet  de  M.  le  due  de  Btaeas,  T.  l*', 
parlant  des  ressources  multiplii-es  qull  a  eues  à  sa  disposition, 
s'exprime  ainsi  : 

>  Par  une  drcoostancc  particulière,  nous  nous  sommes  trouve 
mieux  k  portée  que  personne  d'exploiter  les  trésors  de  toot 
georeque  itnferwtet  les  manusorits  orientaux  de  la  l^bliotbè- 
que  du  Hoi  Chargù  par  la  oonlianc«  de  H.  Abel-Re«t»»it,  d«. 
Ua  mettre  en  ordre,  noua  «(i osa  obligé  de  les  examiner  «4. li 
un ,  et  cet  exanien  a  été  pour  noua  une  occnaioB  prts^ne  coir- 
tinoeUe  d'étendre  le  cercle  de  noa  himières. 
.  ■  Cette  entreprise  nons  occupe  depoîs  pluiieun  anntw,  «1 
son  utilité  ne  doit  pas  être  circonserile  dans  l'encriaCe  4e  m' 
royal  éiablissnraenl.II  en  sera  fait  part  au  publie  sons  le  titre  dn 
Catalagme  det  MaKtuerùf  *mies ,  pertams  et  luret  de  la  A*A£p»> 
AèqiM  du  Roi.  E>éjà  la  Boitié  environ  de  la  tiche  est  oche*^, 
el  le  reste  se  poursuit  awc  activitil'.  On  ^ira  uneifléff  ^  V'ym." 
portante  de  ce  travail,  qnand  on  saura  que  Vaneinn  eataloguo  ù» 
prÏMéen  1739,  fourmille  d'ercctiia ;  qne  d'ailleuvs,  depina  eattt 
époque ,  le  nombre  de*  volumes  a  augmenté  èe  ph»  dn  dofUe. 
La  collection,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  en  7  cnmpra- 
Dont  les  divevsea  MMjuititiona  que  noa  Koia  n'nat  oetsé  dn  bke 
defuûi  plusieurs  siècles,  offm  l'ensemble  le^oa  inyaiiwtqyi 
existe  en  Europe,  ce  qui  est  dir«,  dans  le  monde  civilité sjbuai 
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«n  préMntn«  ua  tibleau  à  U  fiMi  exact  «t  pcétii, 
M  peut  nanquer  d'exciter  l'intérêt ,  non-MuleiiKDt  des  oiie»* 
tdbtn  de  proEtMion ,  iihIs  de  toutes  les  personnel  qui  recher»  ' 
dintl  la  vnle  icslroctioii.  Un  tel  ouvrage,  eoriehi  dei  prédetiacs 
okamions  de  H.  Silveatre  de  Sacy  el  autres  savans  modcr- 
■n,  peut  dereair  le  ccatre  eommun  de  la  bibliographie  oncK^ 
laie  CD  Earape.  ■ 

4>  Sn  LU  UTKBS  I»  imoiT  ces  Hianous.  —  {Atiat.  /ourn.} 
■oât  i8aft,pag.  iS5.} 
F«i  Br.  Whjte  Eltis  avait  préparû  un  travail  sur  la  législa^ 
tÏM  indienne.  Ces  matériaux  ont  été  déposés  dans  la  Biblio- 
Owqne  de  la  Socîélû  littéraire  de  Madras  ;  le  président,  M.  C. 
E.  Grey,  en  publie  une  partie  qui  trailc  des  livres  de  droit  des 
lidieu.  Le  sujet  est  divisé  en  trois  sectioDs  :  i°  des  livres  de 
imt  (B  général  chez  les  Indiens  j  a"  des  difTércnces  qui  existent 
ntte  les  écoles  de  droit  de  l'Inde  septentrionale  et  de  l'Inde 
■tndkMie;  3°  des  livres  qui  jouissent  de  la  plus  haute  auto- 
nttdmi  les  écoles  du  Drâvida  ou  de  l'Inde  méridionale. 

Le  droit,  sous  le  nom  de  Dkarma,  forme  une  des  14  bran- 
■^ttdelascifnce  chez  les  Indiens.  Elle  se  compose  de  18  tex- 
te ipptUs  Smriti  et  attribués  à  d'anciens  sagps ,  de  gloses  ou 
«KDoniaîre*  sur  ces  textes,  (Vyâkhyâna),  el  de  digestes  (  A'»- 
ioMma-Grantha)  formés  des  textes  originaux  et  des  meil- 
Invs  commentaires.  Ces  commentaires  et  ces  digestes  sont 
fnt  DODibreux. 

Voici  les  traductions  que  l'on  a  faites  jusqu'à  présent  de  ces 
ooTnges.  i"  Traduction  par  Halhed  de  la  traduction  persane 
du  Viradhdmavtuéton  ,  sous  le  titre  de  code  des  Gcntous 
[Lmidres  1787^  ;  a°  traduction  par  W.  Jones  des  lois  de  Hc- 
aou;  V  traduction  par  H.  Colebrooke  du  digeste  de  Djagan— 
sltba  Tarvapantcbânana  (Londres  1801J;  4°  traduction  par 
le  même  H.  Colebrooke  du  Dttjdbhâga,  ou  traité  des  héritages, 
de  P)îmo&ta  VAhana ,  ninsî  que  de  la  portion  du  Fùtjgndnefipa- 
fhùm  on  M&dkdmrd,  qui  a  rapport  au  même  objet  (Calcutta 
1810);  5°  traduction  par  M.  "Winch  du  Ddyâcrama  Sangraha 
(CalcDtU  1818  );  8°  traduction  du  Dnttaia  Mtmdiud  et  du 
0*Maàm  Tt&amdnU  ,  par  H.  Stadierland. 
M.  Mil  cite  quetfjnes^una  des  dtfféiettces  matériellM  qtM 
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4  Phihhgiey  Ethnogrt^Me, 

l'on  remarque  dans  les  lois  suivies  par  les  états  qaî  appaHien- 
nent  aux  deux grondesdivisions  morales  de  Ilnile,  appelées  l'ane 
Gôra  ou  Gdda,  l'autre' DrAvira  ou  Drlvida.  Il  paraît  que  la  d^ 
raarcation  de  chacune  n'est  pas  bien  déterminée.  Après  avoir 
tracé  une  esquisse  historique  des  trob  prindpautés  tamoules, 
comprises  dans  la  partie  méridionale  ou  Drlvida,  et  décrit  en 
peu  de  mots  les  diverses  rcvaluiioas  qu'a  subies  la  presqu'île,  il 
désigne  les  ouvra^'es  de  droit  qui  sont  principalement  en  usage 
dans  ces  contrées,  et  donne  quelques  légers  détails  sur  leurs 
auteurs  et  les  matières  qu'ils  contiennent. 

5.  Classic  Selec-moits,  etc. — Recneil  d'ouvrages  classiques  per- 
sans, a  vol.  in-4",  contenant:  i°  Altlaki-Movrsimnee;  a"  Zo- 
le^khn  ;  3"  Behar-Danisch  ;  4°  Divan  Sadi  ;  S°  Akhlahi-Jelali; 
6"Lejla  elMedjnoun  jS"  Rookaatee-Jaamee;  S'Sobhet-Ala- 
brar;  9"  Inscha-Aboul-Fazel  ;  io"Seluuider  Nameh.  Bostan, 
en  persan ,  avec  commentaires  et  un  dictionnaire  in-^".  Gu- 
lisOn,  Doorool-Mooktar,  3  vol.  in-S",  d'environ  i5oo  pages. 
{Cet  ouvrage  est  annoncé  par  YAiiatic  journal  sans  autre  dé- 
iiignation  ). 

6.  Histoire  et  Cbitiqde  ue  l'odvback  iHTiTDLi  les  Hillk 
ET  OSE  Nuits,  {Bermei;  Vol.  3o,cah.  a,  i8a8,  p.  157.) 
Cet  article,  extrêmement  savant  sous  le  rapport  bibliogra- 
phique ,  a  pour  but  de  déterminer  quelle  a  pu  être  l'origine  de 
ces  contes  connus  sous  le  ncim  de  1061  nuits,  et  de  passer  en 
revue  toutes  les  éditions  et  traductions  qui  en  ont  été  publiées. 
Sans  rien  dire  de  précis  sur  le  i"  objet,  l'auteur  rappelle  quel 
a  été  de  tout  temps  le  penchantdcs  Orientaux  pour  les  histoi- 
res et  les  récils ,  et  finit  par  cette  conclusion  qui,  au  reste,  n'est 
pas  nouvelle,  que  l'ouvrage  des  looi  nuits  n'est  qu'un  cadre  , 
où  !1  a  été  permis  de  rassembler  plus  ou  moins  de  conles,  sui- 
vant le  go&t  particulier  ou  la  science  de  l'aulcor  ou  de  l'édi- 
teur, sans  qu'il  se  crât  obligé  de  s'en  [cuir  au  nombre  indique 
par  le  titre. 

7.  Remarques  ckitiqdxs  sua  lk  pasinEK  tome  db  L'inmoK 
AKASi!  DU  MiUe  oL  une  Nuits  de  H.  Hamcht;  par  H.  Flki»- 
CKF.B,  {Journal  Afiaiique ;  oct.  1837,  p.  217  et  auiv.j 
Depuis  quelque  temps  le  goAi  se  porte  plus  que  jamais  vers 

ks  contes  Orientaux.  Cest  surtout  la  partie  traduite  de  l'Anbe  . 
par  Gallao^  qui  attire  le  public.  Cette  espèce  d'eothonsiasiiie 


Philologie,  Ethnographie  S 

a  donaé  ridée  de  publier  le  texte  arabe.  Déjl  les  deux  cOit  ]ire- 
miètcs  Boib  avaient  paru  à  Calcutta,  en  deux  volumes  inSf. 
II  se  publie  mainleDant  à  Breslau  une  édition  complète  de  for- 
mat ut-mi  cette  édition  doit  avoir  dix  volumes,  dont  il  en  a 
para  trois.  L'aotear  est  H.  Babicht.  II  annonce  avoir  fait  usage 
A'm  BUDDMnit  apporté  d'Afrique,  plus  complet  que  tous  ceux 
qai étaient  conaos  jusqu'ici.  Malheureusement,  M.  Habicht, 
Jotsqu'il  a  coDMBencé  son  édition,  était  peu  au  fait  de  l'écriture 
des  luuuscriti.  Du  moins  son  premier  volume  fourmille  de 
ùhèUs,  et  ce  n'est  qu'en  avançant  qu'il  a  commencé  i  donner 
■B  texte  plus  correct.  M.  Fleiacber  voulant  aç  rendre  utile  aux 
poioanes  <pii  tiraient  le  premier  volume ,  a  relevé  les  varianres 
ixiUKayaaaii^Aa  Miiie  et  une  Nuits ,  qui  ne  trouvent  ù  Paris; 
il  7  a  joint  ses  propres  observations.  Ainsi ,  l'on  pourra  désor- 
■M  bire  cette  lecture  avec  tout  le  fmit  désirable. 

8.  bcEtiT  AucToais  Lissa  na  KapccniTioifr  HaurHiDis  bt 
iuuNDHic  ,  viilgo  adscriptiis  Abou-AbdallK-Mutianimedi 
Uwri  Glio  Wakidaeo  Medioensi.  Textuin  Arabicmn  ex 
Codice  Bibliothecie  L.  B.  descripsit,  plurimisque  viiiis  pur- 
itain cdîdit  et  annolationem  adjccit  H.  A.  HiHuxEa,  Lei~ 
JnsmH.  G.  in-S",  xvi  i5o  et  aao  pp.;  pr.  7  thaï.  16  gr. 
lààt,  iftaS;  \MQ\kUaxia.{Jtlgem.  Rtpertonitm,A€  Beck; 
'Bijin"»,  p.  108.) 

LcBBQtwcrit  arabe,  petit  iik4''  de  aig  pp.,  écrit  vers  l'an 
14^,  M  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'université  de  Leide. 
L'taituie  en  est  très^lisible  ,  mais  remplie  de  fautes.  D'après 
fapiaioa  générale  des  Arabes,  c'est  Abu-Abdallah-Mohammed- 
ll>*Onitr-Ibn-WaLeda|.Wakcdi  de  Hcdine ,  qui  en  est  l'auteur. 
ScImi  eux,  cet  auteur  naquit  en  747  de  notre  ère,  et  mourut 
a>  S1I.  Il  prcÂdait  un  tribunal  sous  les  califes  Haroun  AIraschid 
(t  Ataumotiti.  On  lui  attribue  un  grand  nombre  d'autres  écrits 
iif  les  guerres  qui  ont  été  soutenues  contre  lc«  Grecs  et  les 
P^mos  après  la  mort  de  Mabomct ,  entre  autres  la  conquête 
^  la  Syrie ,  dont  plusieurs  manuscrits  se  trouvent  dans  di^é- 
tcMe*  bibliotbèquet ,  et  que  Ockley  a  principalement  consultés 
^*M  lOB  Histoire  des  Sarrasins.  Ou  trouve  dans  ces  manuscrits 
>KcdtiqHe  qui  n'est  pas  relative  au  texte;  cependant,  d'après 
'opinm  la  ph^  géné-ale ,  on  ^  reconnait  le  raêine  auteur  Al- 
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Wakid,  à  qui  on  attribue  également  ta  rela^on  de  la  oonqndle 
de  l'itgTpte.  M.  Hamakcr  soutient  an  contraire  que  Al-Wddd 
n'est  pas  l'auteur  de  ces  manuscrits ,  TU  qne  leur  auteur  se  fonde 
BOuvent  sur  l'autorité  de  Jnnis-Ibn-Abdal-Ala ,  écrivain  pos- 
térieur ft  Al-Wakid.  n  produit  en  outre  d'autres  preutes  qv 
constatent  que  ces  écrits  ne  peuvent  dater  d'uile  époque  ant^ 
rieure  à  la  fin  du  it*  siècle,  et  qu'ils  ne  peuTentéire  non  plus 
d'une  époque  postérieure  eu  tft'ivu  que  le  mannscrit  de  Saint- 
Pétersbourg  a  été  écrit  en  1371.  Il  présume  que  c'est  versM 
temps-là  que  le  même  anlenr  a  composé  l'histoire  de  la  oon~ 
quête  tle  l'Irak,  onvra^jc  o{i  l'on  trouve  l'histoire  complète  de 
la  guerre  des  Perses,  jusqu'à  la  mon  de  Jasdeschir ,  et  qu'on 
attribpe  également  h  Al-Wakîd ,  ainsi  qu'un  grand  n«iDbt«  d'aR- 
tres  ouvrages  arabes ,  sortis  de  la  plume  de  différens  écnvainSf 
tels  que  la  prise  de  la  ritle  de  Bahiies ,  la  conquête  de  l'ATriqua, 
l'histoire  du  persan  Sciman  ,  etc.  M,  Hamaker  prétend  q«e 
l'histoire  de  la  prise  de  Bahnes,  ou  phitùt  la  conquête  de  la 
Haute-Egypte ,  qui  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits, est  tout-fi-fait  fabuleuse,  attendu  que  le  plagiaire  suit 
presque  exactement  la  description  de  la  conquête  de  la  Syrie, 
BU  point  qu'il  en  reproduit  souvent  des  passages  entiers.  Tnus 
autres  manuscrits  que  M.  H.  a  eu  l'occasion  de  voir ,  et  qui  ont 
pour  objet  la  conquête  de  l'Afrique,  sont  de  même  faussement 
attribués  à  Al-Wakid.  Ayant  l'inteolion  de  s'étendre  sur  tous 
ces  écrits  dans  un  traité  détaillé  relatif  à  l'auteur  arabe  et  à 
ses  ouvrages ,  il  exprime  le  désîr  d'apprendre  des  bibliothd- 
caires  ou  des  savans  qui  s'occupent  de  la  littératui^  arabe  ^^ll 
existe  encore  des  écrits  attribués  k  Al-Wakid,  afin  de  rendre 
son  traité  aussi  complet  et  aussi  exact  que  possible.    L.  0.  L>. 

9.  FajnEB.  MunTEM  Notitia  codicis  ohcci  Evanoeuum  JotK- 

Ris  variatum    eontinentU.  Va-'i"  de  36    pp.  ;    prix ,    8  {;r. 

Havni»,  1818;  Schubothe.  (i^i'i/.^  1828,  vol.  u,  cah.  a,  p. 

■  36.) 

Il  y  eut  dans  l'antiquité  chrétienne  denx  évangiles  altrâ^i 
celui  des  Hébreux  et  celui  de  Marciao  ,  le  premier  ayant  m 
pour  origine  celui  de  S.  Mathieu  ,  et  l'autre  celui  de  S.  lioe.  U 
y  enl  de  même  im  S.  Marc  complet.  Le  loanutcrit  qoa  M.  Mn*- 
let  nous  fait  connaître ,  est  égateorail  un  tfvsngilv  aMré ,  M 
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l|af  a  «fa  pcwr  oH^e  «ehn  de  S.  Jmd.  11  k  ttaan  diw  1»  m^ 
cbives  di  la  Sotiété  du  Temple,  à  Paris.  Il  a  été  comparé  pu- tq 
proTesseur  Uoblenbeiç  avec  le  texte  deS.  Jean,  et  c'est  à  retlv 
comparaison  que  H.  Mûnter  doit  les  variaDlrs  qu'il  nous  fait 
connatlrc.  Ce  nanuscril,  sur  parchemin ,  est,  dit-oa,  imc  copie 
d'un  ancien  Codex  du  Mont  Alhos.  Il  est  ccril  en  lettres  d'or  par 
n>a  main  auAm  élégante  qu'exercée,  11  n'en  wantiue  ancdne 
feuille;  on  n'y  rencontre  que  fort  peu  de  fautes,  et  celles  qui 
s'y  trouvenl,  proviennent  ponr  la  plupart  de  Tlotncisme.  tUt 
JH&nter  reporte  le  OHcx  dti  Mont  Athos,  ninai  que  sa  coptej 
an  i3*  siède.  Il  renferme  tous  les  écrits  de  S.  Jean  ;  l'évangile  i 
les  épîtres  et  l'apocalypse.  Cette  copie  offre  peu  de  variâmes , 
mais  plusieurs  omissions,  des  additions,  et  l'évangile  est  divisé 
en  ig  tbapiires.  Les  variantes  de  ces  manuscrits  n«  sauraient 
trotiver  leur  origine  dans  les  évangiles  des  Gnosiîques  ou  Ati 
ftnlieiens,  (qui  font  l'objet  d'une  disscrlatiun  inaugurale  que 
M.  le  D'  Schnridt  publia  à  Copenhague  en  1 8a6  )  ;  il  coïncide 
din  pluàcnrt  i«terprdMtîons  (non  pas  avec  le  texte  intérieur'} 
avec  les  masMcn»  Bjrsantins,  T.e  Icxie  est  ann-seulement  tiré 
du  manuscrit  complet  de  S.  Jean  l'évang^lislfl,  mais  aussi  des  lec- 
âoHtmta,  et  pliHwnirt  passages  porbent  l'empreinte  de  l'Orient 
at  Al  mvje»  ^e.  On  y  reorodlrO  aussi  fréquemment  des  lati- 
Binaea,  «I I4  venet  XV,  aS,  etprine  le  dogoM  latia  de  t'vfaa- 
Mlion  du  St>Etprit.  La  divifiiou  des  cbapitres  sV-cartd  de  celle 
de*  Grecs  nodanies.  Os  y  trative  lUtêi  de»  phtngeineos  qui  d»- 
Uat  d'uw  époque  postérieure,  et  que  l'on  ne  trouve  dans  au- 
wam  Mttre  Codex  de  tj.  Jtean  l'éviMgéliate ,  ckangnneraens  qui., 
C^Moduit,  n'cat  «té  bits  ed  ftveur  il'aUcuDe  secte.  Les  ao' et 
ai'  chapitres  nanqucnli 

10.  IxiTi*  rHiLosoPBK  rLATOKiu,  auctorc  P.  G.  v*n  Hbvsdb. 
Para  prior.  In-8»,  de  aoi  pp.  Utrccht,  i8a7;  Allheet.  (  Got- 
lùig.geL  ^nzeig.:  nov.  1817,  n"  »3«  et  179,  p.  1769.) 

l'^utiwi,  nnau  par  son  Sptcimem  mlknm  iu  Ptatofitm,  â 
Ut  «vétade  ipésialc  de  la  philosophie  platonique.  Bn  puUiaitt 
pMm«i^  ^oe  MNis  «anonçoM ,  il  ne  se  proposait  pas  i'a(£tw 
■M  iminiitii  ^alématiqae  de  celte  philosophie ,  ni  d'esamkv 
b  asMMéa  «M  dMMÎMSi  ads  hi«a  d'enfaiM  MBWrtir  «Mit  ae 
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tpà  est  {unpre  à  doann-  dim  idée  couvte  de  l'«s|aît  de  tt/Um 

phHuophie,  L.  D.  I. 

II.  jCscbxlds.  Rcceosuit  S.  Scholefizld.  Gr.  in-S",  de  ii  et 
436 pp.; pr. 3  ithlr. 1 8gr. Londres, i8a8 ; Rivington. {Jllgem, 
Jleperfor.,  de  Beck;  i8i8,vol.  I,cah.  6,p.  l,ii.) 
Cette  édition  mcrîle  à  peine  la  qualité  de  critique ,  et  ae  pa- 
raît âtre  destiuécqu'niis  élèves  à  qui  on  sa  propose  d'expliquer 
fschylc.  Les  tragédies  se  suiveat  probablement  dans  le  niênM 
ordre  qu'elles  ont  élé  jonées.  M.  Scholffield  y  a  ajouté  les  fng- 
meDS.  Nous  allons  reproduire  ce  qu'il  ditù  cet  égard  pourdo»* 
ncr  en  même  temps  un  écbaatillon  de  sa  latinité  :  •  Frapn«r>tm 
çuœ  infiae  t^rù  post  aliot  congé sii,  minus  sevei  r  traetavi  ;  ^uifpe 
qtue  e  teriplonm  ommgatarvm  eilalioitibut  crattt  eneiida,  uH 
omnia  incerta  ,  ne  dkant  eomipiciù  scateniia ,  videbanlur.  I» 
hac  parte  operia plurima ,  qute  vel  eomxivel  non  correxi,  ertut 
ignoiceaila.*  L.D.L.  i 

la.  AfttSTorsuriE  AcaAaHEHSKs.  Ex  recensione  G.  Dmtoitnt. 
Gr.  in-S**,  de  xii  et  to4  pp.  ;  pr.  1 4  gr.  Lefpaig,  i9i8;  Rci- 
mer.  {2bid.;  p.  /|a4.) 

Bien  que  M.  Difidorf  ait  sauvent  eu  .recoure  aux  interpiAt- 
tions  d'Elmstey.cependant  il  n'a  pas' admis  tontes  ses  expltca- 
-tions,  ayant  corrigé  )e  texte  d'après  des  matériaux  qni  loi 
'paraissaient  plus  convenables ,  de  manière  qne  l'écrit  qu'il  offre 
anx  savans  peut  être  cotHudéré  comme  an  travail  de  critiqua 
entièrement  neaf.  Les  éditeurs  qui  ont  servi  de  guide  à  M.Din- 
-dorf  ont  travaillé  sur  7  mannscrits,  dont  les  principaux  sont 
relui  de  Ravenne  et  nn  antre  de  Florence,  snr  papier,  et  du 
14*  siècle.  Les  anciennes  éditions  ne  lui  ont  été  presque  d^u- 
cunc  utilité,  attendu  que  celle  d'Aide ,  dans  laquelle  les  Aehar- 
nentetnesout  tirés  que  d'uu  seul  manuscrit  peu  exact,  ne  dif- 
fère des  deiu  des  Junte,  que  par  les  fautes  typographiques.  Les 
notes  placées  sous  le  te\le  indiquent  les  variantes,  les  change- 
ineiis  que  l'éditeur  a  cru  devoir  faire,  les  opinions  «uJtqoeHei 
la  diversité  des  interprétations  a  donné  lien,  et  lea  gramaù- 
'  riens  et  écrivains  qui  ont  cité  et  expliqué  des  passages.  L'écrit  est 
précédé  des  mémoires  suivaas  :  â>  rai  DtaiwlM  «ifl  ^fifOc 
tutfuàiifrt,  et  «tfl^sfc^xf^^^p**  du  mène;  4  neiMHres  pues 
SUT  la  comédie ,  le  mémoire  sur  les  non»  et  les  drames  des  nt- 
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letti  Ae  k  comédie  «acienDe ,  et  tnr  la  ilififawiioe  oatre  t\ 
iUHriEin  et  éTTia(&n,  deux  biognpbiei  if  Arislo^iiie  et  quel- 
ques qngmHnes.  L.  D.  !.. 
i3.  Ita  autbirtu  DKCLAifATiOHrM  GokGi«  etc.;  porScHosiT- 

BOBS.  In-4',  de  40  pp.  Breslau,  i8a6;Knprer.  {Ibid:;  i8a6, 

Tol.  n,cah.  6,  p.  44g.) 

Grand  aombre  de  critiques  ont  considéré  comme  fausses 
ks  Dcclaaiations  qu'on  a  attribuées  à  Gorgies,  et  le  profes. 
BeUer,  dans  son  édition  des  orateurs  attique»,  leur  assigne  la 
dcrmire  phce.  Des  recherches  savantes  n'avaient  pas  encore 
Été  biles  à  ce  sujet.  Gorgias  fut,  d'après  les  données  des  an- 
ciens, le  jH'emier  qui  enseigna  la  rhétorique.  Aide  Manuce 
publia  le  {nvrnier  son  Encomium  Melençg  et  son  jipalogia  Ftt~ 
lâmedù,  tandis  que  Fulvio  Orsini  éleva  des  doutes  sur  l'au- 
Aenticilé  de  cette  dernière,  et  que  le  profes.  Geel  défendit 
cdle-à  en  combattant  l'autheniiciié  de  la  première.  H.  .Schoeo- 
born  défend  l'une  et  l'autre.  Il  faut  observer  qu'aucun  de  ces 
savans  n'est  appuyé  dans  sa  décision  par  l'autorité  d'un  écri- 
vain ancien,  pas  même  par  quelque  granunairieD.  Ils  citent  bien 
d'autres  écrits  et  discours  de  Gorgias,  mais  pas  les  deux  en 
question.  Le  sujet  de  ces  deux  disrours  est  du  nombre  de  ceux 
que  Goi^gias  avait  l'habitude  de  traiter.  I.es  manuscrits  qui  ren- 
ferment ces  discours  ne  sont  pas  très-anciens  et  proviennent  de 
la  nénc  source. 
jjf .  Panai  ^ico-komi,  etc.  Papyrus  grecs  et  autres  monumena 

grecs  éa  Musée  L  et  B.  de  Corte;  traduits  et  commeniés  par 

GiovAxnP«Tikiarruit,deCorfon,etc.In-4''  dexiiet  76  p., 

avec  3  pi,  litbogr.  Vienne,  18x6. 

Los  nwnnnens  grées  dont  cet  owrage  contient  le  texte  et 
l'aplicatkm  c«maisteot  en  3  inscriptions  et  en  3  papynu.  Je 
{tarleni  d'abord  des  inscriptioBS ,  d<«t  l'une  n'est  d'aucun  in- 
térêt, et  les  deux  antres  ont  été  pnbjiées  soavent. 
.  La  i'*,qnî  nt  répitapbemi  8  vers  d'une  actrîoe  nommée 
.SOfùUa,  a  été  trouvée  11  jiquilée,en  i8o5.H.  Coray  l'a  puUiée 
le  presùer  avec  des  explications  (■);  tf.  F.  Jacoha  l'a  publiée 
de  iKMiveaft  dans  les  Litterarùeht  J/tatecleii  de  W(^  (>)>  et  en- 
'    (OBmsi^Mmutw,  ToMlT,  p*|.Ui. 

(»)  Teaal,  f.-|«4<io7. 
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oontlM  Ana^nsfesKotfls  éeiatbMÙkan  éNdan  4e  ion  A»^ 
l)M>lQgi«  (i).  C«fl  dem  kabiln  eritiqaei'adt  levé  «i  «ignalé  loa- 
tes  les  difScDltCB}  tt  H.  Petretlini,  en  Tnètiant.i  jwoftt  Iran  ol^ 
servatio&i ,  me  paraît  o'y  avoir  ajouté  rien  d'istéresunt. 

La  seconde  inscription  est  chrétienne  et  absolument  sans  in- 
t^t.  puisqu'elle  ne  contient  que  le  noin.  d'un  enfanlt  &vec 
l'indication  de  la  durée  de  sa  vie,  et  la  formule  h  lipniy.- 

1^3' est  la  dédicace  <Ttt  raiPtalènt^tiieuSupalor,  rapporté^ 
4e  Chjpre  et  publia  par  M.  le  burou  de  Hammer,  el  deptùs 
bien  souvent  citée. 

On  peut  donc  avancer,  satrs  crainte  de  se  tromper  bcauroup, 
que  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Petrettîni  n'ajoulcra  rien  à 
nos  connaissances.  Nous  n'en  dirons  pas  autuit  de  l'autre  par^ 
tîe ,  qui  se  compose  du  texte  et  de  l'explication  de  trois  pa- 
pyrus. 

On  ignore  absolument  les  circonslanccs  de  la  découverte  de 
CCS  3  moniimens;  ou  ne  saurait  même  pas  en  quel  lieu  de  fË- 
gypte  ils  ont  été  trouvés,  si  leur  contenu  ne  nous  apprenait 
qu'ils  proviennent  de  Memphîsou  des  environs,  et  non  de  Hiè- 
bes,  comme  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  rapportés  jusqu'ici. 
'  Le  sujet  du  premier  est  neuf,  mais  Ai  peu  d'intérêt.  Ccst 
nnc  supplique  adress^-e  !t  Sérapis  et  aux  dieux  qui  siègent  avec 
lui  (xai  tiol,  !,\  pTii  TBÛ  ZrptLRiec  xaï^jiiiiii]  par  Arlémisia ,  Glle  de 
DamasTS,  qui  les  prie  de  rendre  efficaces  les  imprécations  qu'elle 
fait  contre  son  père.  Le  papyrus  est  écrit  en  lettres  majuscules 
fort  distiactes  ;  mais  il  y  a  des  lacunes  unabtmuM  n  nmoM 
fort  grandei.  La  lectnrs  qn«  H.  Petretlini  a  faite  an  parties 
qnirestcnt.n'estpaalotQDursexaeta^ettoaatitKtiiM'dei  lacu- 
nes m'a  semblé  quelquefois  arbitraire,  sArMiit  aax^ntn-der-' 
nièpas  lignes,  d«>tt  il  ne  reste  pM  leqhan.  Les  abaunnHow  que 
l'huieura  pwsmtées  à  l'af^ni  moaitmtdii  sawair  M  da-la  la» 
gacité;  mais  elles  m  rendent  pas  plus  probables  la  plupart  ém 
restitutions  qu'il  propose. 

8m  ol»ervatian  la  phts  inip<irtaatt  eoacenu  la  date  do  pa- 
pyrus. L'auteur  vroit  reconnaître  qm  le»  canctèm  soBt  fort 
aBcln»;il  troore  en  ontre  des  itMÙtntw  dam  le  style,  et  ïcb 
Mnehil  que  le  papyras  est  «ilMetir  k  l'époqM  de  li  dnufalt*- 
tion  grecque.  L'opinioa  é»  «itui  qw  «-ouBti»  «iM  i»Mn^ 
(.)PaB.»7<>.37i.  .    '     :    • 
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plw  aneico  en  Ëfjrp(«  quels  règaednploMoiies,  «atUHtré- 
mmt  fort  probabls  (i)iiiui>  jusqu'ici  iU n'ont  puciterqucdc* 
iadoctions  eu  leur  ftVHur ,  car  le»  faiii  |>MÎtîft  Inr  ont  aa^ 
que;  et,  par  exemple,  le  nom  du  dieu  Sénpiâ  nb  ^est  «nowe 
tronvé  que  sur  des  monomeac  d'une  époque  postér)euE«àAJ«X>n- 
dre.  Cette  opinion  svait  prouvé*  tans  retour,  Û  les  obsenr*- 
tioBi  de  U.  Petrettioi  étaient  exactes.  Je  crois  qu'elles  ne  le  sont 
pas.  Le  papyrus  est  écrit  en  lettres  capitale»  qui  ont  cela  4e 
partiniliCT,  qu'au  lieu  d'éire  les  capiialtt  nailées  dans  les  pnpy- 
ras,  elles  ont  la  forme  des  lettres  lapidaiitij  à  fexcaptwiu  du 
X,  quia  ta%vroduC,  elles  ressemblent  ji G<me«  des  inseii^ 
,  lions  da  tea^%  dçs  Ptoiémées  ;  je  ne  vois  rien  U  qui  aanmee 
l'époque  d«  Thucydide  que  le«r  assigne  l'auleur,  Quaat  «nx 
ionismes ,  iU  consistent  dans  les  formes  À^-iifMrwt,  Imt^w  j  nw^ 
elles  se  rencontrent,  par  suite  de  la  détérioration  de  la  langue, 
dans  des  wcriptions  du  second  on  même  du  troisièoie  siècle  de 
notre  ère  (a).  D'ailleurs  les  grossières  fautes  de  langage  et  d'o^ 
dographe  qw  se  trouvent  dans  ce  papyrus,  prouvent  la  date 
asaca  récente  de  ce  manuscrit ,  qui  n'est  certainonent  pw  entv^ 
rieur  à  la  domination  des  Lagidest 

Les  deux  autres  papj^us  sont  réellement  la  partie  inpov- 
tanta  de  l'onTrage.  SI>  Petrettinl  les  distingue  sous  le  nom  de 
fapird  di  Xoïtb ,  parce  que  c'est  une  femme  Bonunée  Ziàt  qui  y 
joue  le  principal  rôle.  On  peut  les  mettre  au  rang  des  plus  civ- 
riena  que  t^n  Donnaissc ,  mais  en  même  temps  des  plus  diffici- 
les i  lire  et  à  oomprendre  dans  leur  tntier, 

i<etir  oouleouest  le  même,  sauf  quelques  dif^rences  peu  ii^ 
portantes,  soit  dans  les  noms ,  soit  dans  los  dates.  L'un  et  l'au- 
tre aont  en  awea  mauvais  eut,  surtout  le  second,  dont  il  man- 
qnè  uM  tmndu  partie  :  cependant  la  oomparaison  attentive  de 
tous  deaa  fMnÛI  quelque  secoors  pour  les  reslîturr  l'on  «t 
l'autre.  U  tdcbe  serait  plus  Tacite,  si  H.  Petreltini  avait  cbûsi 
un  lîtht^^raphe  plus  exercé.  MalbeufCusement  oO  de  peut  tÏM 
Toir  tm  0»  geow  de  plus  f^teux  que  \t»/<w^imiU  qu'il  a  don- 
mhi  et  s'il  apa.dire,aivec  raison,  des  originaux  qu'il  a  sou» les 

(>}  Voir  ]«  Himein  Jt  M.  Gatgnhui  tar  Sirofii,  dm*  U  Tomi  V  dti 
TsslMda  M.  BiirnonC 

(s)Jbdl«KilM/Mf-  tenir  &  VUuolre4ertgrr-t  P-  S?*- 
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■  ym ,  •  .'^  ..'jtdir  vero,  ijuei  IratU  dt  letten  sono  taholia  coti 

■  tii4de  êcarah^echiati,  ehcfarebberoperdere  ii  senno  anche  alpiù 
ptaienu  mortale,  qne  diront  ses  lecteurs,  qui  en  sont  réduits, 
pour  les  déchiffrer,  à  des  lithographies  aussi  iiuparfaites  i 

Ce  peu  de  soccèt  tirat  À  ce  que  H.  Petrettini  n'a  pas  été  du 
tout  heureux  dans  leur  déchifFremenl.  En  examinant  avec  at- 
Iration  Ms  copies,  on  reconnut  facilement,  quelque  iaipar- 
frites  qu'elles  soient ,  qu'il  a  très  -souvent  lu  dans  le  papyrus  ce 

■  qui  n'y  est  pas,  et  n'a  pas  toujours  tu  ce  qui  s'y  trouve.  Comme 
il  y  est  questicm  du  paiement  de  certaines  sommes ,  il  importait 
surtout  de  connaître  les  signes  numériqires  qui  servent  à  les  ei- 
piimer;  on  peut  même  dire  qœ  l'intelligence  du  sujet  en  ài- 
pendait  entièrement  :  or,  H.  Petrettini  ne  s'en  est  Fait  auame 
iàêe ,  comme  on  va  lé  voir. 

Je  n'ai  ni  le  temps  ni  le  désir  de  faire  un  mémoire  sur  ces 
papyrus ,  quoique  assurément  ils  en  vaillent  bien  la  peine ,  et 
l'espace  qui  m'est  accordé  ne  pourrait  contenir  les  observations 
nombreuses  auxquelles  leur  examen  donnerait  lieu.  Je  dois  me 
contenter  de  faire  quelques  remarques  sur  le  sujet  eu  général , 
et,  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  ces  études,  donner  un  texte 
-  meilleur  de  l'un  des  deux. 

La  presque  identité  de  ces  deux  papyrus  est  une  chose,  dit 
l'auteur,  alqiMiuo  ttrana  e  non  facile  da  spiegarsi  :  or,  c'est  pré- 
cisément cette  identité  qui  sert  k  nous  en  révéler  le  sujet.  Il  s'a- 
git, en  effet,  du  vertement  fait  au  trésor  public  d'une  somme 
de  64,000  drachmes ,  ou  de  10  talent  4,000  drachmes ,  valeur 
d'un  jardin  de  6  aroures  t/s  et  t/8  (ou  5/8);  ceversemfflit  a  dû 
s'eflectuer  ea  quatre  paiemens  égaux,  de  16,000  drachmes,  ou 
a  talma  4,000  drachmes  chacun,  d'année  en  année,  à  la  mènae 
époque;  de  telle  sorte  que  la  somme  a  dft  être  acqtittée  dans 
l'espace  de  quatre  ans ,  à  partir  du  mois  pharmnthi  de  l'an  xxx , 
jusqu'au  même  mois  de  l'on  xxxiii.  C'est  Zois ,  lilie  d'Héra- 
elide,  qui  doit  cette  somme  et  la  paie.  Void  pourquoi. 

Un  certain  Dorion,  en  société  avec  d'autres,  avait  affermé 
one  recette  publique  pour  l'an  xxix.  Il  avait  donné  ses  bieoa  en 
garantie  de  la  somme  convenue  pour  la  fermer  mais,  comme 
ils  ne  suffisaient  pas ,  Thanubis,  611e  d'Ithoroys,  se  porta  cau^ 
tion  pour  le  reste,  montant  à  11  talens  et  4,000  drachmes 
(70,000  drachmes  ),  dont  l'hypothèque  liit  le  jardin  en  quesUoq. 


Philda^ ,  EtAoûgn^kie.  i3' 

e  Thuinbis  piyi  comptant  ta  tràor  4iOOO  drachiMs,  I& 
esution  se  troovs  rédnite  à  ii  talens  ( 66,000  dr.  ).  Cspea- 
dant,  ni  Dorion,  ai  celle  qui  l'avait  cautionné,  ne  pouvant 
payer  à  la  requête  faîte  par  le  trésor  la  soninw  qui  était  due, 
force  fut  de  procéder  h  la  vente  du  gage.  Zoïs,  Gllede  Thanu- 
bis,  consratit  à  payer,  pour  le  compte  de  sa  mère ,  la  fomme  k 
laquelle  monterait  la  vente  du  jardin.  Un  autre  Dorion ,  admî- 
Distratcur  de  la  recette  que  Dorion  avait  affennée,  fit  mettre 
les  biens  de  celui-ci  en  vente,  plus  le  jardin  de  Thaoubis,  le  18 
pharmuthi  de  l'an  xxx.  Ce  jardin  Tut  adjugé  i  Zois  au  prix  de 
10  talens  et  4,000  drachmes  (64,000  drachmes],  ou  3,000  de 
moins  qu'il  ne  fallait;  mais  ces  a,ooo  drachmes  ayant  été  sol- 
dées par  Thanubis  elle-même,  Zoïs  se  reconnut  débitrice  en- 
vers le  trésor  de  la  somme  de  64,000  drachmes,  qu'elle  paya 
par  qnart ,  comme  je  l'ai  dit. 

ToiU,  si  je  ne  me  trompe,  le  siyet  de  ces  papyrus; maïs, 
pour  le  comprendre,  il  fallait  de  toute  nécessite  connaître  le 
sens  des  ûgles  numériques  qui  sen'ent  A  exprimer  toutes  ces 
sommes  d'argent. 

Ceux  qui  ont  jeté  les  yeux  sur  quelqu'un  des  contrats  de 
vente  grecs  rapportés  v'cemment  d'Egypte ,  savent  que  l'énoncé 
des  sommes  commence  très-souvent  par  un  signe  qui  ressemble 
i  un  Z.  Comme  on  ignorait  la  valeur  de  ce  signe,  on  ne  pou- 
vait se  faire  une  idée  juste  des  lettres  numériques  qui  le  sui- 
vaient. H.  Buttmann  est,  je  crois,  le  premier  qui,  par  une  com- 
paraison de  plusieurs  cnregistremen3(i},  ait  deviné  qu'il  repré- 
sente le  mot  ■cii.ittttn  ,  et  exprime  une  somme  de  6,000  drach- 
mes. La  sigle  doit  être  un  composé  des  deux  lettres  T  et  a  nu 
A,  Cette  observation  est  conSrmée  par  les  papyrus  de  Vienne, 
qui  DMltent  le  fait  hors  de  doute. 

L'acte  dont  chacun  d'eux  reproduit  la  teneur  se  ccoupose  <Ie 
cjuatre  parties.  La  i"  est  la  déclaration  du  Irapeike,  qui  at- 
teatt  avoir  reçu  telle  somme  avec  tels  droits.  La  a'  est  la  lettre 
(le  son  supérieur ,  qui  t'autorise  à  la  percevoir.  La  3*  est  la 
pièce  oh  sont  exposées  la  nature  et  l'origine  de  la  dette;  j'en  al 
éaanÈ  l'analyse  plus  liant.  J.^  4'  ta&a  contient  diverses  décla- 
rations des  ofScicrs  publics ,  relatives  à  la  somme  payée. 

Je   vais  donner  le  texte  de  chacune  d'elles,  tel  ^11  faut  le 

(i)  jKrAArwv  *'  grirdi.  Btiidiriji  u.  ■.  w.  p,  *5,a6. 
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lira*  adim  aboi  Voici  lA  preaùère:  j*  «wti  let  oUfiirts  «b  n~ 
■■ciiMI  ordbuîm;  le.^  Mm/r  ci-joiut  inoninn  U  forma 
qu'il*  «at  (  >*"  t  at  3  )  sur  l'iio  let  Tautre  papf  fm, 
•    AtMif  Kk  ^ILttin  V  «<«T(t)Ht  iirl  lin  J(i  U^i^fu  ttmï'Kt*  if**'- 

«Oi«rra  Jùo  ,  nTpueuxî).t«  nEïAVTOt  B& 

(■     itwwHi  Zlf/  luTcd)  FZ  r Anrra  Ba'IKc/ 

L'expression  tA  «of'  6pax]Liî^Mi  (I.  a),  qui  est  dans  les  deux 
papynu ,  a  slagulièrement  embarrassé  H.  Petrettini  :  il  ne  lut 
tnmve  aucun  sens;  et,  en  conséquence,  il  introduit  dans  le 
texte  Ti>  wtuïl ,  ce  qui  est  on  ne  peut  plus  malheureux,  â  *afi 
Tiiat,  dans  le  style  de  l'épo  ue,  se  dit  d'un  homme  qui  dépend 
d'un  autre,  qui  est  son  tahordona/f,  son  viee-géreni  ou  son  com- 
mis (i).  Tout  est  semblable  dans  le  second  papyrus ,  excepta 
que  la  date  est  du  a3  pharmuthi  de  Tan  xxxut ,  postérieure  de 
deux  ans  environ,  et  que  le  nom  de  Chérémon  est  remplacé 
]iar  celui  d'Asclépiade.  On  pourra  traduire  :  «L'an  xxxi,  le  6 
de  pbammth!  (a),  a  été  versée  &  la  caisse  royale  de  Memphis  , 
es  mains  de  Chérémon ,  exerçant  pour  Héraclide  le  trapézite, 
Chryaippe  présent ,  par  Zoïdc ,  fille  d'Héraclide ,  selon  l'acte  (5) 
lii-dessous ,  en  monnaie  de  cuivre ,  dont  le  change  [ddh  être  ef- 
fectué (4)],  la  somme  de  a  talcns  et  4  mille  drachmes,  ri  ;  a 
tal.  et  4,000  drachmes  ;  ~—  [plus]  le  soixantième ,  ci  :  a66  a/3  ; 

(i)  FcjroD  aâ pa^T.  grac,  p.  i53. 

(a)  Lin.  eu  échue.  La  lajel  du  Terb«  nhntmtt  «>t  lai.tMtK',  eomtot 
diiu  Polybe,  lïoxMxî^u  t^tth.  tcimÎv  laU  Aoxi J'Eiiiovîst;  ;  II,  6a,  I. 
Dt  CM  Emploi  dntarbe  icnrcin,  réwlls  gbIdI  da  mot  irr&ijiB,  qnldéligoa 
MUa  «»pi«e  i»  TCfo,  Ainit,  iiirjfs^f»  «nafuiTcç,  dnu  on  dci  papym* 
4*ll.Gf<r,  f«bUri'>*  'MnrTaang. 

(S)  imjftufi  :  a'Mt  U  traûUtM  pUM  u—luim  l'npml  êâ  l'Hbta. 

(4)  L'énoncé  daptwqaa  tonlcilM  MsuMiwt  prcoMd  dai  noiSiXa^-* 
aoC  li  iiiarji  TaAaim  k.  t.  X-  Ln  nati  oi  iiXa.fii  foiB«nt  là  dm  wpi** 
)1<  pHcnthcM  qui  iniliqiia  qnc,  qnoiqDfl  lai  uiniBei  idiaDt  exprinto  aa 
Bonnaia  ^  calvn  <ioittteelh  Je  tomptt,eaf«ui»atU»y»i%uaauma 
triaor  doI««ai  M  faira  an  arpoi,  d'aprci  la  (apport  M^al  «nira  1m  dmx 
«wéralrw.  Il  ■'•parfoU  pas  qad  aotra  mbi  cm  dau  awi*  paanaleat 
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^[pUill«twdtof«ai:  i6a--(;Tolsl]:sU)matt  4>4ftE> 
dncirtM  ^.  »  m.  PMraUiwi  »  |«  de  celte  nanèniZlÂB. 
m^^mOOè.  ik  «Âwrm  UZ  ^  Imni*  n«  el  il  a  tndnitf  «»■ 

ce  qui  ne  pr«Nnt«  pat  plu*  <1«  mu  en  ^c  <|u'e>  kaliea. 
.  D«ux  talew  «t  4iOoo  <lr.  Toot  i6^«o  drtcbmn,  dont  le  60* 
égale  en  eflët  266  a/3,  et  le  loo*  i6a;  en  tout  4a6.a/3f  qw* 
qonlii  aiix  16,000,  fimt  esaeteiDcnt  i6,4s6  dr.  ï/3.  Il  »'y  a 
4onc  nicwt  dgvM  tur  ton*  cm  u{^et ,  dont  la  vaLsur  aat  fixé* 
3«os  retour. 

Je  doBaem  ici  l'expIinlioD  do  qoelquc*  mb»*  signes  que 
j'ai  dvoMiTerti  en  lisant  las  papyrus  du  musée  rojal  égyptien  ) 
•He  Inera  MEtaisas  difficulté)  qui  pourraient  airéter  dani  U 
lecture  de  ces  monum^a, 

DsBs  tes  deux  iuoatét  àt  ia  loraBw  lotalo,  mi  aura  remar- 
qoc  q«c  ic  nooibn  4,000  nt  tepréasnté  par  un  &  sumonlé  d'un 
orockM.  Eb  effet ,  U  mulliplieatios  par  mOte  est  indiquée  dana 
les  pq>jms  par  na  erodiet  qui  sunnoatc  la  lettr«.9umérique. 

Paa*  les  noBilires  an-Jesans ,  on  les  eiqmnait  en  les  faisant 
précéda  de  la  si^  du  talent,  qui  équiraut  à  S,ooo,  suivie  du 
«ari<rt  da  lalena,  puis  deoelni  des dmohaiei. 

Quand  il  n'y  a  qu'on  talopt,  tantôt  la  tigle  est  suivie  de  U 
bttieil,  MaUt cette  lettre  n'est  pas  eapiiméKjen  enet.elleest 
inUile. 

les  lettres  nunèriqws  qù  ÎBdiqvcnt  le  Boabre  de  dracb- 
••s,  fuirant  presque  toujours,  sans  interaiédiaîre,  celles  qui 
iadiqneat  le  nonlnv  de  talens  i  quclqucMa  elles  en  sont  sépa- 
rées parlas  signes  (n°  3),qni  sont  la  sïgle  du  mot  drachme, 
oonme  jk  ns'en  snisconTaioea  parune  «ultUiide  d'exemples.  Ce 
qac,  danft  nos  patptM  ,  anus  ctxpiimans  par  le  «lat  ei,  s'ex- 
priate  par  va  trait  oliliqne,  suivi  quelquefois  d'un  autre  plus 
petit  hoeiaontal  (  ■"  4  )■ 

Q«a«  amx,  signet  dea  cattaÎMes ,  je  n'ai  trouvé  que  oeiix  du 
nwMbaii  ite^wmu  qui  aie«t  ({nelque  ohete  de  partîcnlier  ;  les 
wtos(B*  5):  feaccoad  ta  tiottredatu  l'enregutTGOieat  du  pa- 
yyaua  4êa  oi^net  du  Xos,  dan*  celui  qu'a  publié  H.  fiuttniann , 
et  4m»  lia  Mitre  et  M.  Grcy;  M  n'en  avait  pu  connu  U  tb- 
leor. 
Vonr  compléter  ta  déaMUration,  je  traïucrirû  iln«  addi- 
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lion  afec  son  total ,  que  j'ai  trouva  dau  un  ftfjtoi  dn  aw- 


fée  royal  égyptien  ( n"  S);  la  soimm  monte  ft  8,70a  d 

ce  qui  est  ^al  à  un  talent  9,700  drâchae* ,  total  exprimé  daM 

le  papynu.  J'ajoute  (  a**  1 5  )  l'énonce  d'une  sooMoe  plut  co»ù- 

dérable ,  que  je  tire  d'un  papyins  dû  musrà  rofai  égyptien  : 

celte  somme  est  de  678  talens  et  5,46o  dracbmes,  on  4,073,(60 

drachmes. 

Avec  cette  c\é,  (]u'îl  serait  anssi  facile  qulnutile  d'étendre 
davaninge,  on  pourra  lire  toutes  les  expressions  de  hudim* 
qu'on  trouvera  dàonnais  dans  les  papyrus. 

Je  reviens  maintenant  an  teste  que  j'ai  rapporté  ph»  haut. 
On  voit  donc  qu'il  contient  l'enregistrement  d'me  somme  de 
16,000  drachmes,  plus  les  drmti,  qui  ie  composent  du «oixan- 
tième  et  du  centième  de  celte  même  somme. 

La  seconde  pièce  eat  au-dessous  de  laprMédente;ilyest  dit: 

■  Théodore  i  Héradide,  salut.  Reçois  et  impute  à  la  recette 
de  la  nitriqae  de  l'an  xxix ,  selon  l'acte  et-deasons ,  deux  talm 
4,000  dr.,  monnaie  de  enivre,  dont  le  diange  (doit  être  efléc- 
tvé  )  ;  reçois  en  outre  le  soixantième  et  le  centième  (>  ) ,  et  tant 
autre  droit  qui  pourrait  appartenir  an  trésor  royal,  Dorim, 
l'antigraphe,  souscrivant  en  même  tempaque  rien  n'ettomik 
Porte-loi  bien:  l'anxxxt,  le  ) de phormnthi. > 

L'enregistrement  est  du  6  de  {Aannnthi  :  il  n  donc  eu  lin 
trois  jours  après  l'autoriMtion  qu'on  vient  de  lire.  Dans  le  le 
Gond  papyrus,  la  date  de  la  même  autorisation  est  du  a8  phi- 
ménoth;  celle  de  l'enre^strement  est  dn  aS  du  mois  suivaiti; 
l'intervalle  entre  l'autorisation  et  l'enn^trement  a  donc 
été  cette  fois-là  de  %•}  jours.  Comme  je  l'ai  dit ,  lo  soixaatiâBe 
et  le  centième  étaient  an  droit  dn  trésor  ;  la  réserre  al  fi  n  iU' 
xAhiiui...  est  bien  fiscale;  tous  les  cas,  comme  on  vmt,  soal 
prévus.  Le  mot  l-jix^t  n'existe  pas  en  grec  :  mais  le  second  pa- 
pyrus  portant  «£(  tï  Paaûnaiv  ilf  tiv  i.  t.  i„  le  sens  en  est  asin 
clair  ;  et  la  tradnetton  de  H.  Petrettini ,  rtgùui  d$Ue  rûtatuaMi, 
est  probablement  assex  près  de  l'exactitude.  Hais  l'expresaion 
tS;  Tficpixfit  me  semble  très-diificîle  :  la  rapptocàer,  cocnmea 
fait  H.  Peti-etlini ,  du  canton  Siriotù  on  de  }a  vall£e  des  Lacs 
de  Natron ,  est  la  première  idée  qui  se  présente  :  mais  qnoiqM 

(i)  TA.  Ptlrrttial  dui^  ÉTbiinimneat  tt,i  E*  mI  F  «h  ts  T  mû  ft 
parc*  ^oil  ne  cmnprtnd  pM  de  quoi  S  •*•(!>. 
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ce  canton  ne  soit  pas  Irës-éloignc  dtt  nome  Memphitôs,  comme 
il  s'agit  (It)  prix  d'un  ttM'raiu  situé  ik  Memphis  même ,  on  ne  voit 
pas  ce  <|iie  le  pays  Nitriotii  viendrait  Taire  ici.  D'ime  autre  part, 
je  trouve  dans  un  papyrus  du  musée  royal  é|;ypttcn,  contenant 
un  fragment  de  recette,  le  mot  virpuritt,  mêlé  arec  d'auti^es  noms 
qui  indiquent  une  espèce  de  percepliou  {  par  excniplc,  tptjiSî, 
tX-iVi  rilcu;,  ifrfjf.Tiii  ■nifimi  ■  TitofTT.c);  >t  nie  semble  donc  bien 
dinicile  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  de  ce  mot.  C'est  peut-être  un 
tcnnc  de  la  langue  égyptienne  avec  forme  grecque ,  comme  am- 
p'IwTi:  et  autres  qui  se  rencontrent  dans  les  papyrus  gi'ees-^gyp- 
liens;  mais  j'ignore  ce  qu'il  signifie.  Une  autre  expression  re- 
manjuablc  est  (nrmjtcypBçoyTC!  «ai  Aufîmeç  tcÛ  ttT\-^^%^iiàç  jiaUn 
ieçtt-Uii.  M.  Peirettini  a  lu  ^ttcyii6u,  et  traduit  gitarda  che  auUa 
maaca.  Huis  outre  que  le  verbe  jTTCYiîotxi  a  tout  l'air  d'un  bar- 
barisme ,  il  m'est  impossible  de  lire  ici  et  dans  l'antre  papyrus 
autrement  que  lïjviïttM;  tout  à  la  fin,  j'ai  encore  moins  de  doute 
sur  ta  leçon  «iaiv  itipiasp  ^T^cnfui» ,  et  non  pas  ■i^-rtvn.^iit.t , 
comme  lit  M.  Petreitini.  Il  faut  dune  voir  ici  les  temps  de  à;- 
iciîtxi  :  et  jiKti)  i-pinfUitv  ou  'n'{'«cjs9ai  sijjnifie  qu'ii  n'y  a  pnint 
terreur,  quatoiUest  comme  il faat.\i3j\&  [c  style  de  celte  époquç, 
dyiei»  a  souvent  le  sons  de  se  tromper ,  tomber  dans  l'erreur. 
Théodore  annonce  donc  au  trapézlte  Héraclidc,  que  l'antigra- 
plie  Dorion  a  reconnu  que, tout  est  en  régie,  cl  qu'en  consé- 
quence on  peut  passer  outre. 

La  3*  partie,  dans  chacun  des  deux  papyrus,  est  la  princi- 
pale ;  c'est  celle  Ol^  sont  exposés  la  nature  et  le  montant  de  la 
dette  de  fid.ooo  drachmes.  Cette  pièce,  qui  a  a3  lignes,  est 
fort  curieuse,  et  pourrait  faire  la  mniièrc  d'un  long  mémoire. 
Oatrouvcralelextc(i)que]'adoptetrèsdirfcreDt  de  celui deM. 
Petreltiaî  ;  en  comparant  l'un  et  l'autre  avec  les  fac  limite,  011 
verni  qn'it  en  a  presque  partout  manqué  la  lecture.  J'y  joins  le 
texte  des  diverses  pièces  formant  la  J|*  partie.  On  aura  donc, 
avec  les  dcnx  parties  rapportées  plus  haut,  la  totalité  du  pie- 
mîcT  de  ces  pnpvrus. 

Pour  ne  pas  alonger  outre  mesure  cet  article,  ou  n'être  pas 
contraint  d'en  faire  un  second ,  je  me  bornerai  à  deux  observa- 

(1)  On  an  iroafa  le  tnic  à  la  fia  de  l'iitlele  daM.  LalniiuiB  dioi  le 
JomrHml  dtt  Satam.  C»  IcxM  al  accompagna  d«  qnal^piM  mtM  mpUca- 
Ut», 
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fions.  Le  prix  de  64,000  drachmes  est ,  comme  on  voit,  celui 
d'nn  jardin  du  six  aroiires  ^  et  { ,  pjynble  par  quart  :  ■{;  n(iii 
«■pK^iioQit  ifoijûi  t\  vjiiîacu;  iyiiiv,  j«ipcu;  TiT>;reu.  Je  ne  vob  p» 
d'nutrc  s?us  possible  aux  mots  fiJfm;  îirifna.  Ce  jiirdin ,  dont 
on  donne  les  limites,  émit  situé  ik  Meaiphîs,  dans  le  village  .^i- 
elepinm  ;  car  je  d'aïs  (]iic  tel  est  le  sens  de  I1  tiica  AanXusui» 
(  lig.  3  ).  Celle  jommc  doit  ôlre  jwyce  on  quatre  fois,  à  partir 
de  l'an  xx\,  et  d'aiinic  en  annûe  juMjii'à  l'an  kxxid. 

Cela  n'-salte  siirloul  du  la  dcnijère  phrase ,  qui ,  dans  le  jire- 
nier  papyrus,  est  uinsi  conçue  (lî),'.  ai-a3}  :  isi  ii  :ûy  t»t- 
xiijiiiuv]  x.T.  )..  «  Sur  la  somme  susdite,  lo  tnlens  4,i>>>o  drach- 
mes, Zoïde,  ci-dossus  mentionnée,  a  Tait  le  premier  paiement 
delà  mt'me  année  (xsx);  cl  maintenant,  ell*;  fait  le  second  de 
l'an  x\si,  iiiontani  à  3  talens  .'1,000  drachmes,  monnaie  dt 
cniviv,  dont  le  change  [  dnit  étro  efTectué].  u 

Il  y  avait  dune  déjà  eu  un  premier  paiement  l'aunéc  prwr- 
dente,  pi-ohablemciit  à  la  même  époque,  c'esl-Jt-dire  en  phii^ 
muthi.  Comme  l'autre  papyrus  est  postérieur  de  deux  ans,  il 
dnit  se  rapporter  au  quatrième  et  dernier  versement.  En  effet, 
on  trouve  le  rappel  de  ces  divers  acquits  dans  le  commer.ic- 
ment  des  \  dernières  li[p)es  du  second  papyrus ,  ce  qui  perml 
de  restituer  ces  lignes  avec  une  certitude  presque  entière,  quoi- 
qu'il manque  les  3  quarts  de  chacune  d'elles. 

lit»  A  Tâ<l 

TDi  àisf  c  f t»]  Tcû  &L  fa.pnViS\  K  [  ,  x'^xm ,  c£  iUix^ ,  ZBA(i},  rh  " 
i%\iTii».i  îtû  AAL,  x«l]  TA»  Tpim*  ts5  AB[L,  xaî  ■nni  TtiooiT«i  ta  '•'' 

Voici  la  date  des  4  paiemens  :  l'an  xxx ,  20  pharmathi  [acU 
perdu];  l'an  xxxi,  6  pharmuilii  [acte  conservé];  l'ao  xxxii— 
pharinutbi  [acte  perdu]  ;  l'an  xxxiu,  35  pharmuthi  [acte  oon- 
serrc]. 

Il  est  très-possible  que  les  deux  autres  acte»  existent  Atf 
quelque  collection  particulière ,  soit  en  Europe ,  soit  en  Éftypc^i 
et  qu'on  les  connaisse  plus  lard.  M.  Peticltini  les  croit  du  rè* 
gne  de  Philométor  :  cela  est  Tort  probable;  ils  pourraient  iM 

(•J  L«mte«,n*  >4. 
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aatti  Viea  dn  HgM  de  vm  frère  ÉTcrgète  II.  Dans  le  premier 
ca*,  lenr  époqoe  w  reoffemerait  entre  let  années  iSa  et  i^gj 
dans  lesctiond,  entre  les  années  iji  et  i38  avant  notre  ère 

Seconde  observation  :  la  surface  du  jardin  en  qw^tion  est  de 
S  aroures  i/a  el  ifi,  c'«st-à-dire  5/B  (i).  Dans  le  premier  papy- 
ms,  cette  super6cie  est  exprimée  par  les  caractères  [  n°  7  )  | 
dans  le  second ,  elle  l'est  en  toutes  lettres  d^cj^û*  lE  ^jiitrnti  ^- 
Km  :  il  n'y  a  donc  pas  de  doute  sur  la  sigle  dn  mot  aroure.  O- 
la  est  curieux  ;  car  voici  la  première  fois  que ,  dans  un  papyrus, 
la  Rtrface  d'un  terrain  est  exprimée  en  aronres  ;  jusqu'il  pré- 
sent la  seule  mesure  agraire  dont  il  y  ait  été  Cait  mention  est  la 
taiJ^  snpn^cielle  irfx»:  ndwnvhxic,  dont  la  véritable  valeur 
n'est  pas  connue ,  puisqu'on  en  est  réduit  h  l'hypothèse  ingé- 
nïraseî  11  la  vérité,  du  comte  de  Balbe,  mais  enfin  qui  n'est 
qn^me hypothèse.  Quoi  qu'il  en  snit,raroitre  égyptienne  étant 
im  carré  de  100  coudées  de  cAté,  équivaut  à  (aS%  7  X  Sa",?) 
37  ares  77  centiares.  La  surface  du  jardin  était  donc  de  i  hec- 
tare 84  ares,  ou  de  5  arpens  t/3  environ.  Son  prix  est  estime  & 
6(,ooQ  drachmes,  monnaie  de  cuivre,  ce  qui  fait  environ  a  ta- 
Icns  l'arpent.  B  est  bien  (ïcheux  qu'on  ne  puisse  évaluer  ce  nu-  ' 
infraiie  -,  ce  point  éclaircirait  une  infinité  de  détails  de  l'écono- 
mie publique  de  l'Egypte.  Mais  quel  rapport  existait  en  Egypte 
entre  l'ai^gent  et'  le  c\iivre  monnayés  ?  Je  ne  crois  pas  que  per- 
sonne le  sache. 

Quant  k  la  4*  partie  composée  de  plusieurs  pièces,  la  pre- 
mière n'est  que  la  répélitioi  abrégée  de  celle  qui  a  été  citée(pliis 
'"'"rpag-  i6};Ies autres  sont  des déclaratioiis  analogues  d'or- 

(■)DHa  U  pnralOT  pap^fw,  la  nnnbraaM  «primé  pir  U  •!(■■•(  n*  7 
im/t»mmilr)i  diuU  HaiMd,il«M»l(iai»  UttM*.  IlMiéioananiqu' 
N.htiMtfala'aEtrinMnprUl  Ml  énoncé.  Diu  mw  tui*  aorrigé.U 
dOBM  IfWfâv  1{  :  |i^fgu{TrTafTCU,iI  tndnit  lai  arur*  *d  an  çaarto,Wu- 
H«t  dad  ia  odli  l^iatut  i^Sim.  Lu  motJ  [ilp eu;  TiTapT«u  na  pcuviot 
a'MtaaJn  d'osa  poitioD  daTiroaN,  La  fraction  i/i  al  i/3  ::^  S/H  eit  ai- 
prlisét  •aloal'aaage  dei  GrMi.ijai,  faai  U  TacUlté  da  ciUui,  décûmpo- 
•alanl  laa  nombrai  InElionnilra*  Ja  manitr*  1  aToir  l'onilé  an  naméra* 
tnrtlasBlatiua  dat  lonKliudaa  al  UtilndMnaaonlpMCiprliaéaa  aa(ra< 
■Mt  «au  laa  TéUm  i»  tuUmU.  Alail ,  d.M  nu  dci  papyni*  da  eablnat 
4a  Bol,  mjg^Tfitm  «vnuuJiattTM,  aW-à-difa,  i'3  tt  t/i5  =a/tf  da 


D.nt.zMbïG0Oglc 


fto  Philologie  y  Ethnographie. 

ficien  dea  finances,  de  l'antigraphe,  du  topogrammate,  et  de 
Chry sippe ,  (]ui  a  «té  présent  aa  paiement  :  tout  cela  montre  la 
complication  des  ron)ialit&  qui  accompagnaient  les  opérations  - 
de  ce  genre. 

.  Dans  ie  second  papynis,  la  3*  partie  est  également  suivie  de 
plusieurs  [ictites  pièce*  du  mcme  genre,  mais  diffûrcntcB  par 
leur  contenu,  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  l'état  déplo- 
rable où  elles  se  trouvent  Je  lis  d'abord  :  tX  fpa{i)utTiTc  jtttaO^i- 
-  frt  [«[(  tii  jvarf afwi ;  puis...  ^jàia^ai  Q)  iSfl*.  koMii  {%fvfixta.- 
«T«i,  Tin»»  ttafaiiifiia  dfciifwi  ÎE]  ii^iowi  iy^oûii,  ^^m^  Tit.(ipttu(i) 
..'..]  l  enfin  :  lla^\k  Z<it^«c  Ah]  p!«  [i]  ii},M,  kxSoti  ic;a[TfrF*"^<^ 

■a^n  n«f  a^iiatu  toû  Jito{  li  M^jjtf  ii  ii  Ti['KVf  Asiâ.!:]  miiki 1^ 

reste  m'éckappe  tout-à-fait. 

Je  finis  en  recommandant  ma  copie  à  M.  Petrettini,  pour 
qu'il  la  compare  aux  originaux,  la  rectifie  dans  tous  les  points 
où  cette  comparaison  ne  leur  serait  pas  favorable ,  et  qu'il  fasse 
un  nouvel  examen  de  ces  manuscrits,  dont  il  n'a  pas,  A  beau- 
coup près,  tiré  le  parti  qu'il  fallait.  Je  ne  puis,  m'empécher  de 
désirer  qu'ils  soient  aussi  l'objet  d'un  travail  spécial  de  la  part 
deM.  Peyron,  qui,  par  son  premier  mémoire  sur  les  papyrus 
de  Turin ,  a  montré  une  sagacité  si  judicieuse  et  une  connais- 
sance aussi  profonde  qu'exacte  de  ce  genre  de  monumens. 
Addition  à  l'article  précédent. 

M.  Amédée  Peyron  a  devancé  le  vœu  que  je  formais  en  ter- 
minant le  précédent  article,  imprimé  tel  qu'il  a  été  tu  au  bureau 
du  journal  le  a4  avril ,  mais  dont  les  principaux  détails  étaient 
arrêtés  bien  avant  que  j'aie  pu  en  achever  la  rédaction.  Le  ao 
mai,  H.  le  major  Slade  m'a  apporté  de  Turin,  de  la  part  de  ce 
savant  philologue,  un  exemplaire  en  épreu^  d'un  mémoire 
inédit  de  sa  compositiou  sur  \v%papp^us  de  Zoft,  accompafrné 
d'une  lettre  datée  du  6  mai.  Les  fiie  timitè  qui  doivent  être 
joints  it  ce  mémoire  n'étant  pas  prêts ,  H.  Peyron  n'a  pu  me  les 
envoyer. 

Quelle  a  été  ma  satisfaction  de  voir  que,  sans  nous  en  avoir 
commimiqué,  nous  nous  sommes  rencontrés  sur  presque  tous 
les  points!  Nous  entendons  de  la  même  manière  le  sujet  et  les 
principaux  détails  de  ces  curieux  papyrus  ;  nous  donnoBs  U 

(i)  Dan*  Ufae  timUt,  l«t  mots  i^n  Cl  liti»  ont  i 
InMporit  partRcar. 
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m^ne  Talevr  aux  sigles  numériques  qui  Taisaient  la  principale 
difficulté.  Mon  texte  du  premier  des  deux  papyrus  est  aussi  à 
peu  près  le  même  que  celui  de  M.  Peyron  ;  et  cet  accord  prouve 
que  notre  leçon  est  incontestable  :  il  n'y  a  de  diflërences  qne  ' 
dans  les  troisième  et  quatrième  parties  ;  encore  sont-elles  bien 
légères.  Ko  voici  quelques-unes,  d'après  un  premier  et  rapide 
aperçu  :  I.  9  et  10,  H.  Peyrou  remplit  les  lacunes  que  j'ai  lais- 
sées en  blanc  ;  il  lit  irta.inifmyJiui  et  xal  finri  ;  1.  17,1!  lit  tm 
[<»]t«û,que  mon  exemplaire  du^cfûniT»  ne  me  semble  pas  au- 
toriser; I.  3i ,  il  lit  jK-axalcu  après  Xfûsmoc ,  leçon  douteuse. 
D'un  autre  cAlé,  je  crois  avoir  mieux  lu  les  lignes  37  à  3i.  II  a 
hi  comme  moi  itr>oi|iM  et  ij^anibn ,  mais  il  n'a  pas  proposé  de 
restitution  pour  la  fin  du  deuxième  papyrus.  Quant  &  Tinter- 
prétaltOD,  H.  Peyron  donne  nn  sens  très-probable  à  ««' iûpî- 
nnrcc  (I.  1 5),  que  j'ai  avoue  ne  pas  comprendre;  I.  4>  il  sus- 
pend le  s^os  après  'a«|iB>irai ,  tandis  que  l'en  Tais  dépendre  le 
verbe  tXitt  de  la  1.  S;  et  je  tiens  encore  à  cette  construction. 
Je  crois  également  avoir  raison  do  faire  dépendre  finïh  -iff/v- 
lu  do  verbe  inn-jfàifni  (I.  a6  cl  17);  enfin  je  ne  doute  point 
que  H.  Peyrim  ne  couvicnuc  qu'il  n'a  pas  bien  ciileudu  n^iiacu^ 
i|)tw  (,1.  I  )riu'îl  croit  signifier  t/â,  tandis  que  ces  mots  veu- 
lent dire  certainement  S/6  (  i/a  et  1/8  ).  A  ces  légères  diH'ércn- 
ces  près ,  et  quelques  autres  que  je  n'ai  pas  le  temps  de  relever 
ici,  nous  sommes  d'accord  en  tout;  c'est  un  résultat  dont  on 
me  permettra  de  tp'applandir. 

Je  dois  m'empresser  d'ajouter  qu'au  lieu  des  très-courtes  no- 
tes «usqnellesj'aid&nie  borner  dans  un  simple  article  de  jour- 
nal ,  M-  Peyron  a  donné  un  commentaire  excellent  qui  ne  laisse 
presque  aucun  point  sans  explication  suffisante.  J'aurai  occasion 
d'y  rerenic  en  rendant  compte  de  la  a'  et  dernière  partie  de 
SCS  Papyrigneci  regii  Taurinensit  mutei  MgyptU ,  dont  !1  a  eu 
la  boolv  de  m'envoyer  un  exemplaire  en  épreuves  par  la  même 
occasion.  Celte  fin  couronne  dignement  un  ouvrage  aussi  utile 
aux  lettres  qu'il  est  glorieux  pour  son  auteur.  (Extrait  de  l'ar- 
ticle inséré  dans  le  lounial  des  Savons  du  mois  d'août  1 8a8  ;  p. 
477  à  490- )  Letbokhe. 

i5.  C01.1.BCT1011  nis  CLASSIQUES  LATiKs  à  l'usage  des  classes  élé- 
mentaircs  et  de  grammaire,  avec  les  signes  de  quantité  et 
l'indication  des  roots  composés,  par  MM.  LsaoY  et  Paisna, 
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prof,  au  Collège  royal  de  Sl.-Louîs.  In-i8.  Paris,  i897-»S; 

Lassime  et  comp. 

Cette  entrepris*  littéraire,  doot  l'utilité  eat  îiicontetlabl«^  tm- 
clie  à  M  fin.  Le  suffrage  de  divers  membres  de  ruaiverailé,  et 
turtout  la  manière  doilt  les  éditeurs  ont  exécuté  lear  travul, 
recomniandent  puissamment  la  collection  que  nous  iDDoaeoas. 
Il  serait  difScile  de  mettre  entre  les  mains  des  enfani  qui  cm»- 
meucent  le  latin,  des  livres  qui  leur  rendissent  plus  faciles  les 
premiers  rudimens  de  cette  langue  ;  et  nous  imitona  les  chéh 
d'établissemens  d'éducation  i  examiner  la  nouvelle  éditioa  des 
.classiques,  persuadés  que  nons  sommes  qu'ils  en  pCHlenmt, 
comme  nous,  le  jugement  le  plus  favorable.  lodépendammcat 
lie  la  prosodie  et  de  la  décomposition  des  mots,  on  trouvera,  m 
commencement  de  chaque  volume,  de  très-bonnes  obssrvatiaiu 
sur  les  prépositions;  et,  à  la  suite  du  texte,  un  Toeabolairs 
complet  et  détaillé  de  tous  les  mots  maplorés  dans  l'ouvraige. 

16.  Lbxicoh  l*tino-cb«co- bblcicun.  — Dictionnaire  latîo- 
grec- néerlandais;  par  l'abbé  Ou hcbk,  membre  de  la  Société 
de  littérature  de  Leyde,  etc.,  etc.  4"  et  5'    livr.;  prix  de 
chaque  livraison,  1  fl.  5o  c.  Bruxelles,  \%%%;  Bemy. 
L'ouvrage  est  terminé.  Il  forme  un  volume  gr.  in-8°,  de  prés 

de  iiSo  pages  ^  a  colonnes,  imprimées  avec  beaucoup  de  soin, 
du  prix  de  8  fl. 

17.  PcKT^  LATiiri  vETEBKs,  etc.  —  Les  anciens  Portes  lalîas, 
savoir:  Catulle ,  Laerère ,  Firgile,  TibuUe,  Proptrce,  Bonté, 
Ovide,  Manilias,  Phéttrr,  Lueain,  Perte,  Siliiu  ItaUeur,  SÊÊte, 
^alertai  Flaa:us,Javenal,  Martial,  Claudien, Plante,  Téremee, 
Sénéque,  d'après  les  meilleures  éditions,  i  vol.  în-fl*.  Florence, 
1837;  Molini.  (Il nuopo  Jticogliiore ;  févr.   i8a8,p.  iSi.) 

Ce  volume  ne  contiendra  pas  moins  de  1440  pages,  ou  90 
feuilles  in-S".  Les  caractères  ont  été  fondus  exprès,  le  papier 
est  vélia  eoUé,  de  la  meilleure  qualité  qui  se  fabrique  en  T<^ 
cane.  L'encre  est  de  la  fabrique  de  Firmin  Didot,  de  Paris.  Le 
texte  sera  conforme  aux  plus  belles  éditions,  et  la  correelioa 
en  est  confiée  à  4  personnes  intelligentes. 

Le  volume  sera  publié  en  6  cahiers  de  1 5  feuilles.  Le  prix  du 
volume  est  de  5o  patrii  de  Florence,  on  aS  Kv.  iUtHemies ,  paj»- 
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Um,  savoir:  5  liv.  ilal.  &  l^t  ri-ccprioti  de  clucundesS  premien 
ciliifra,  ei  3  liv.  irai.  St  la  réception  du  6'  et  dernier. 

ift.  U.T(iuji  GiCKBOKU  beOivihationkktdbFato  LmT,ciim 
oaHUUin  emditoruiD  iQnoUitioiiibus  qiu»  JoumiiDaviiii  edt> 
(ioiiliîmalwb«t.Testuii>ileauoâdlîdeiu  ampluriûm  codd. 
mssloniin,  edd.  vett.  alioniiii([nc  adjunicnlorum  rEcof^DOvil, 
Friderici  CuuuMii  «t  Ciiroti  Philippi  Kanseki,  «ias(|uc 
aDtmadvcraJoiws  aildidit  G«org.--Henr.  Musbk.  \t>~V.  ¥nn~ 
'cufurli,  i8a&;  BroenntH'. 

Nom  reviendroiis  incessamment  sur  cette  Iwllu  et  sav^uie 
êtlitiou. 

■9.  LXkTiviDS  m  HiMiiTitis  Fit-ix;  nouvelle  tradnetïon  par 
AntoÎBe  PiKic«OD ,  arec  le  texte  m  regard.  In-8'  <le  aU  p. 
Lyon,  iSiSiimprim.  deOiiraud. 

M.  Pnicand,  auquel  nous  devons  déjà  d'excellentes  traduc- 
tions d'auteurs  latins,  a  donné,  il  y  a' quelques  années,  cdic  de 
Lucius  Hinntius  Fclis.  ud  des  apologistes  de  la  reli^jinn  cbré-  ' 
tienne;  il  existait  déjà  deux  traduclîoiis  de  cet  atiiciir,  maïs  ni 
l'anc  ni  Tatitre  ne  devait  arrêter  celui  qui  se  seulnït  la  force 
de  tenter  un  nouveau  travail.  Les  traductions  de  l'abbé  du  Mas, 
erdePerTotd'AbhiQCourt,qiii  parurent  lnutesl<:sdcux  en  1637, 
ne  sont  plus  lues  depuis  lon(;-teiups  ;  et  depuis  lors ,  la  traduc- 
tion ,  en  {,-é.iéraI ,  a  Tait  trop  de  [u'ogrès  jiour  ne  ]>as  rcruiru  en 
entier  celles  dont  les  orij^iiaux  méritent  pnrini  nous  une  plus 
grande  publicité. 

Dans  ce  nombre,  ou  ne  fait  pas  assez  d'attention  aux  ]>re- 
mios  apologist(>s  de  la  religion.  Sans  parler  ici  des  preuves  de 
la  venté  du  christianisme,  puisées  i  leur  source;  sans  parler 
du  tableau  admirable  que  présentent  les  vertus  des  jiremiers 
Chrétiens ,  peintes  de  couleurs  si  vives  et  de  traits  si  touchans , 
il  existe  encore,  dans  cm  sortes  d'ouvrages,  sous  le  point  de 
vue  de  philosophie  historique ,  un  intérêt  puissant  qu'on  serait 
coupable  de  négliger.  Jamais,  en  cfTet,  le  monde  n'olTrit  un 
s|iectaete  plus  extraordinaire  qu'à  cette  époque  de  renouvelle- 
ment, qui  donnait  à  la  société  une  face  si  différente  de  ccllequ'elle 
avait  eue  josqu'alors.  Il'autres  moeurs,  des  vertus  ignorées 
s'empamîent  de  tous  les  cmurs,  détraisaîent  de  honteux  pré« 
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jugés,  renversaient  d'odieuses  ambitions,  subtituaîent  des  idées 
d'ordre,  de  sacinGce,  aux  idées  de  violence  et  de  tyranoie;  fai- 
siient  triompher  de  toutes  parts  la  sainte  canse  de  l'humanité, 
si  évidemment  méconnue,  et  arrivaient.à  la  conquête  de  la  terre 
par  leseul  moyen  de  ta  persuasion,  plus  forte  que  le  fer  des 
bourreaux. 

Certes,  des  ouvrages  destinés  à  nous  faire  connaître  avec 
détails  des  temps  qui  ont  eu  une  si  grande  influence  sur  les 
temps  même  où  nous  vivons ,  ne  méritent  pas  qu'on  les  laisse 
tomber  dans  l'oiibli,  et  nous  devons  signaler  à  la  reconnaissance 
publique  les  estimables  travaux  qui  li's  mettent  à  la  portée  d'un 
grand  nombre  de  lecteurs.  Ici,  c'est  bien  plus  la  nature  des  idées 
que  les  formes  du  style  qui  nous  intéresse.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, MÎDUlias  Felis  laisse  bien  quelque  chose  '.\  désirer.  Le 
style  de  cet  auteur,  comme  l'observe  fort  bien  M.  Péricaud  dans 
sa  préface  (  p.  4  ) ,  ■  n'a  pas  toute  cette  pureté  qu'on  remarque 
dans  les  auteurs  du  bon  siècle  de  la  lulitiitéj  il  est,  parfois,  af- 
fecté, obscur,  déclamnloîrc,  ce  que  l'on  attribue  à  la  profes- 
sion d'avocat  qu'exerçait  Minutius,  et  même  aussi  au  pays  où 
il  était  né,  cai'  on  croit  que  l'Afrique  fut  sa  patrie.  <>  Mais,  au 
reste,  ces  défauts  disparaissent  tout  il  fait  dans  la  traduction 
qui  est  fort  bien  écrite  ;  on  y  trouve  la  concision ,  l'cTégancc  et 
le  ton  grave  que  réclament  tes  ouvrages  de  cette  nature.  Quel- 
ques citations  recommanderont  mieux  cette  production  que  nos 
paroles,  et  serviront  en  même  temps  à  justi6er  nos  éloges. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons,  le  seul  qui.  nous  soit  resté 
de  Minutius,  est  un  dialogue  dans  le  goût  de  ceux  de  Cîcéron. 
Il  est  intitulé  Octavius ,  du  nom  de  l'interlocuteur  qui  est  cbai^ 
gé  de  l'apologie  de  la  Religion.  Ln  discussion  s'engage  entre  Ce- 
cilius  et  lui;  Minutius  leste  juge  entre  eux  deux,  la  scène  se 
passe  sur  les  bords  de  la  mer,  non  loin  de  la  ville  d'Ostie,  et 
le  lieu  en  est  très-agréablement  décrit,  quoiqu'on  y  trouve  un 
peu  de  ce  ton  déclamatoire  que  M.  Pcricaud  signale  avec  rai- 
son. Cecilîiis  parle  le  premier:  aprcs  avoir  établi  quels  sont  l'in- 
certitude de  notre  esprit  et  le  peu  de  fondement  de  nos  con- 
naissances, il  s'écrie  :  «  Or,  puisque  rien  n'est  certain  dans  la 
nature,  et  que  tout  est  soumis  au  caprice  du  hazard,  ne  serait- 
il  pas  mieux  de  conserver  la  croyance  de  nos  ancêtres  comme  le 
plus  sûr  garant  delà  vérité?  de  suivre  une  religiod  transmise  par 
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la  IradîtioD  ?  d'adorer  les  dieux  que  nos  paréos  nous  ont  appris 
i  craindre  avant  de  les  connaître  ?  rt,  sans  Juger  nous-mêmes 
die  nos  diTinités,  de  nous  en  rapporter  à  nos  pères  qui,  dans 
un  siècle  grossier  (i),  et  à  la  naissance  du  monde,  ont  mérité 
d'avoir  des  dieux  pour  bicDruîteiirs  et  pour  rois?  De  là  vient 
que  chaque  province,  chaque  ville,  a  un  culte  particulier  et 
des  dieux  municipauxl  Eleusis  adore  Cércs;  la  Phrygie.Ci-- 
bèle;  Épidaure,  Esculape}. . . .  Rome,  totis  les  dieux.  C'est  en 
montrant  dans  la  (-uerre  une  valeur  religieuse  j  c'est  en  dcfeD- 
daot  leur  ville  avec  le  secours  de  leurs  vestales  et  de  leurs  pon- 
tifes, c'est  en  suppliant  les  dieux  irrités,  qiie  d'autres  auraient 
blasphémés,  lorsque,  assiégés,  et  n'ayant  plus  d'autre  retraite 
que  le  capitole,  ils  passaient ,  sans  autre  arme  que  le  bouclier 
de  la  religion ,  à  travers  les  Gaulois  admirant  leur  sainte  au- 
dace ;  c'est  en  se  prosternant  aux  pieds  des  dieux  vaincus ,  dans 
la  chaleur  même  de  la  victoire,  après  avoir  forcé  les  remparts 
CDBemis;  c'est  en  cherchant  partout  les  dieux  hospitaliers  pour 
«I  rairc  les  leurs  ;  c'est,  enfin,  en  élevant  des  autcb  aux  dieux 
Mines  et  aax  dieux  inconnus,  que  les  Romains  ont  donné  des 
lois  à  la  terre,  et  étendu  .leur  empire  au-delà  des  limites  de 
rOcéan  et  des  lieux  ofi  le  soleil  Qoit  son  cours  (  p.  33  et  35).  ■ 

Pour  achever  de  faire  apprécier  le  mérite  du  traducteur,  à 
côté  de  ces  raisons ,  dont  toute  la  force  repose  sur  une  vaine 
admiration  pour  un  passé  qui  s'écroule,  offrons  un  coin  de  l'ad- 
mirable tableau  des  vertus  chrétiennes,  si  nouvelles,  si  étran- 
ges alors,  et  qui  pourtant  étaient  sur  le  point  de  renverser  en- 
tièrement tout  cet  échafaudage  d'idolûtrie  sur  lequel  s'ap- 
pujaient,  avec  tant  de  confiance,  les  spectateurs  des  idées 
ancicntics. 

■  Si  nous  passons  pour  être  presque  tous  pauvres,  dit  Ocla- 
vius  à  Cccilius,  loin  d'en  rougir,  nous  en  faisons  gloire;  le  lui>e 
énerve  le  courage,  tandis  que  la  frugalité  l'afTcrmit.  Mais  est-il 
pauvre,  celui  qui  n'a  besoin  de  rien,  qni  ne  coavoite  pas  le 
bien  d'aulrui,  qui  est  riche  devant  Dieu  ?  tJn  homme  vraiment 
pauvre  est  celui  qui,  ayaut  beaucoup,  désire  encore  davantage. 
Cependant,  si  nous  élicins  persuadés  que  les  dons  de 

(f)  Le  Icilc  porla  rvdi  urenh.  P«al-#tT»Je  kdi  eil-U  plDtât,nft  rièdt 
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la  Fortane  nous  fussent  utiles,  nous  les  demanderions  k  Dieu, 
qui  pourrait  nous  accorder  ce  qui  lui  plairait ,  puisque  tout  lui 
appartient;  mais  nous  aimons  mieux  les  mépriser  que  les  pos- 
séder; nous  ambitionnons  plutAt  la  justice;  nous  demandons 
plutôt  la  patience;  nous  aimons  mieux  être  bons  que  prodigues. 
Si  nous  sommes  en  proie  aux  in6rmi(cs,  aux  afflictions  aux- 
qnelles  lliuinanité  est  sujette,  eu  n'est  point  ime  peine  pour 
nous,  c'est  un  combat.  Le  courage  s'augmente  dans  les  souf- 
Trauces;  le  mHlhcur  est  souvent  l'école  de  la  vertu;  les  lorces 
du  corps  et  de  l'esprit  s'engourdissent  dans  l'inaction  (p.  1S7 

a  .»9). 

Nous  ne  poussei-ons  pas  plus  luiu  nos  citations;  ce  qu'on 
vient  de  lire  sufiit  jwur  faire  connaître  le  style  du  traducteur; 
ajoutons  qu'en  regnrd  de  ci;tte  version  élégante,  se  trouve  un 
texte  imprimé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  correction  ;  et 
qu'enfin  l'ouvrage  est  termine  par  des  notes  remplies  de  goût 
et  d'érudition.  Ducas-Hodtbel. 

se.  GoTBonani  HiamiiKl  OttnnDLit.  In-S";  vol.  I  de  iv  et 
370  p.  Vol.  11 ,  de  370  p.  Vol.  III ,  de  336  p.  Loipxig ,  tSa?. 
[GoHttMg.  g^.  AmneigM;  oct.  1817,  a"  166,  p.  iSSS,  el 
aoAt,  iSaS,  n"  i37,p.  iM?}. 

Cette  collection  d'opuscules  contient  en  grande  parti*  des 
écrits  de  circonstance  lus  à  l'académie  de  Lcipxig.  La  1  "  par- 
tie renferme  les  17  écrits  suivans  :  i.  De  fuadanienio  juris pm- 
nieadi;  a.  De poéseot generibat ;^.Deâramanle comiro-iat)-ritoi 
4>  Défragmenta  CfytemneuriESophotUtinducbuscoJrl.  trpatrti 
S.  Commentalio  de  verbis  t/uifuis  Grœci  iacesiaai  eq-jorum  in- 
Jitant,ad  Xenaph.  de  re  erjuettri,  cap.  VII,  6,  ~ .  De differentiâ 
praïae  etpoeirciv  orationit  dUputatia  ;  8.  Obxervalionei  de  Grtecœ 
linguo!  dlaleetis  s  9.  Disiertalio  de  ell^ti  et  pieanasmo  iii  Crœca 
liagna i  10.  De  dtidezto  Pùtdari oltservatioaei ;  it.  De prœcfptis 
qaibmdam  ÀllKialarmm  diuertatio  ;  11.  De  eanlico  m  Jtomamo- 
ram  Jabulù  icenici*  dùiertaiio;  j3.  DUscrtatio  de  prottomine 
aÙT«'(;  14-  Oinnen  tateulare  Âcadeniuv  UpiieRsis  ;  i5.  Canneit 
in    Aonorer    temùareulnret   comitit    G.     G.    ob     tiapfgartea; 

16.  Âkxandm,  Riufomm  tmperatori,  liberata  Ewt^  reduci; 

1 7.  Jn  rediut  Kegii  Friderûi  Am^uti,  —  La  teconde  partie  «lire 
les  18  traités  dont  voici  tes  litre»:  i.  De  argumfHtû  pnaHÊi^ 
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ymitate  Ofpia  Ârgonaitàtorum  maxime  à  XofnigtMMiu  aUtlu 
^ÛMertalùti  a.  3.  De  legibuf  quibuulam  mhlUiorOmt  termomû 
Bometici;  {■  De  MtchjU  Qlaucù  dùsertatio  ;  S.  De  vettibtu  rpu- 
riù  ttpmd  Msehylum  iSssertatio  ;  6.  De  MichjU  Pertit  dUierta- 
tio;  7.  De  metronm  quorundam  menturd  r^ylnticà  diuerutto f 
8.  9.  Dt  eharo  Eumenidum  Michjli;  10.  De  mythologid  Grœco- 
rwN  mitigMÙsimd;  n.  De  kùlonm  Grmem  /trimoràiù  iHtitrm- 
tio  i  i^  Centura  HWNK  aditûmù  TheumriSi^amiaiU;  i3.  Za^c 
iu)in«ï;  i4-  £pùiola  ttd  Fr,  Lùtdtimmtnmiii ;  i!L  DeM.Meime/o 
ejmtqae  editione  Tereniii  dUtertatia ;  t6.  De  MusU  fluvialSiai 
MpMarmiet  Eumeti;  17.  De  eompoiitione  tetralogiarum  Iragir- 
emmn ;iS.De  /EteAjrU Danaidibu.  —  La  troisième  partie  ren- 
ferme  les  i3  méHMHr»  auTiiis:  i.  EnripùKs  fragmenta  duo 
PkaêtoHiù  e  (vdL  Oermaiihum  édita  ;  %.  De  Sagùtetit  Mpnette 
■viemna^Hin^ueniî;  3.  De  Xidij'it  Itlobe ;  4.  ^fiitola  tul Ferd. 
StuùtmÂemm  1  S.  Mpiikila  ad  G.  Se^ffartimm  (tcaletoMt  sur  le 
iota  gnc){  0.  Pn^fiaio  ad  Bameri  llindtm  )  7.  Prt^i^  ad  B— 
■WR  Qdneetat  (compléflieBt  de  rédidcm  de  Taocfaniu)  ;  8.  Da 
efitnÎM  Doriit;  9,  De  emendaiiùite  per  Oamipofitimtem  verhormm; 
tf>.  De  jSee/ijrli PHloeieta;  it.  De  jEtehyU SetiadOat ;  1%.  Jd- 
aotaUnaei  ad iiedeam  aè  Elaulejo  edùam;  i3.  De  ttAeto  tra- 
gaedia.  Le  jonmal  «té  observe  que  l'intérêt  littéraire  de  la 
plopart  de  ces  traités',  et  le  itjlc  classique  dans  leqnel  ils  sont 
4eHta ,  ne  aatnriterDnt  pas  d'assnrer  nn  accneîl  favorable  à  cette 
L.  D.  L. 


St.  DtcnowauDKKOTO-cxLTicDK.— DklioDDaire  de  UlBBfpie 

gkâiqiMi  par  la  Société  do  pcjs  mcuiugneux  de  l'Éeosse. 

a  vol.  îa-4°;  prix,  7  liv.  st.  7  sh.  Edimbourg,  i8a8;Black' 

wood.  Londres^  Cadell. 

Ce  dictîoniuîre  renferme  un  ample  vocabulaire  de  inots 
pèltquea  tels  qu'ils  sont  conservés  dans  le  langage  ordinaire, 
dani  les  manuscrita  on  dans  les  ouvrages  imprimés,  avee  leur 
signification  et  leon  diverses  acceptions  en  anglais  et  en  latin  ; 
le  tout  expliqué  par  des  exemples  et  dos  phrases ,  accompagoéa 
des  remarqnes  étymologiques  et  dei  vocabulaires  de  mots  la- 
tins et  anglais,  avec  leur  traduction  en  langue  gaélique.  Dans 
rintrodnclion  ,  on  fait  connaître  les  sources  auxquelles  ses  au- 
teun  ont  puisé  >  on  y  a  joint  no  abiégé  de  la  gn^unaire  gaé- 
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Ce  grand  ouvrage,  qui  a  occupé,  depuis  i8i4i  rattentiDn 
d*un  comité  de  ia  Société  de  haiilc  Ecosse,  non-seulement  pré- 
sente un  ensemble  complet  de  la  tangue  gaélique  d'Ecosse,  mais 
encore  surpasse  en  étendue  toute  espèce  de  dictionnaire  de  U 
langue  celti(|ue. 

sa.  Obsekvations  suk  dv  rtssAOB  do  Dante,  oà  il  est  question 
de  BagnacavaHo  dans  la  Somagne;  par  Vagcoliki.  (Giontale 
Arcadieo;  déc.  iSi6,  vol.  96,  p.  3i6). 

Le  passage  du  Dante  dont  il  s'agit  est  ain»  conçu  (Purgat., 
ch.XlV,v.iia-ii43: 

Ben  fi  Ilagniai*al  ck«  Kon  lifiglii, 
Ennair*CMtroaro,itp«ggioC9Dio   . 
Cbe  di  £|l!«r  n>  cond  pin  l'impiglU. 
BagOMavalloet  Castrocaro  sont  deux  localités  de  la  Romagne, 
de  même  que  Conio,  chiteau  aujourd'hui  détruit.  Ces  seigneu- 
ries avaient  leurs  comtes  particuliers.  Les  commentateurs  pen- 
sent que  Gui ,    qui  parle  id ,   fait   l'^ge   de   Bagnacavallo 
d'Avoir  laissé  s'éteindre  la  race  de  ses  mauvais  comtes  i  qu'il 
blâme  Castrocaro,et,plusencpre,  Conio,  de  perpétuer  la  do- 
miaaiion  des  leurs ,  qui  sont  pires  que  tons  les  autres.     - 

a3.  ROMAHCEBD  ■  BISTOBIA  nU.  MUT  VALEmOSO  CABALLEBO  EL  Cllt 

HuT  DiAs  OE  BiBAK.  —  Romanccs  et  hbtoire  du  valeureux 
chevalier  le  Cid;  recueilKes  par  Jean  d'Escobar.  Édition 
complète ,  avec  une  traduction  de  la  vie  du  Cid  ;  par  l'histo- 
rien allemand  Jean  de  Htiller.  In-iS  de  364  pag.  ;  Franc- 
fort, it(a8;Broenner. 

Parmi  les  anciennes  romances  espagnoles,  celles  qni  chantent 
les  expiQÎts  du  Cid  sont  célèbres.  Qu<-lques-uncs  sont  Irès-voi- 
sines  du  temps  où  vécut  le  Cid;  d'autres  ont  été  composées 
dans  des  temps  postérieurs;  aussi  cxiste-t-il  une  grande  dilTc- 
rence  dans  le  tangage ,  le  style  et  même  l'orthographe  des  di- 
verses romances.  Jean  d'Escobar  les  recueillit  en  un'petit  vo- 
lume qui  a  été  plusieurs  fois  imprimé;  j'en  comiais  au  moins  4 
éditions,  une  de  Madrid,  sans  date,  imc  de  Lisbonne,  i6l5, 
une  de  Barcelone,  i6a6,  enGn,  une  de  Sévllle,  i633;  il  est 
vraitcmblabla  qu'on  en  a  fait  d'autres  éditions.  Dans  mon  rc- 
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coeil  d'anciennes  romances  espagnoles  (i),  j'ai  admis  96  île  ces 
pièces.  La  jolie  édition  qui  vient  de  paraître  à  Leipzig  repro- 
duit le  recueil  d'Escobar,  ou  plutôt  celui  de  Gonçales  del  Rt~ 
guero,  donnée  à  Madrid  en  1818;  ce  recueil  comprend  78  ro- 
nances ,  plus ,  34  romances  qu'on  avait  exclues  de  l'édition  de 
Madrid ,  sous  le  singulier  prétexte  que  ces  romances  ne  s'ac- 
cotdeni  pas  avec  l'histoire,  comme  si  les  autres  étaient  bien 
historiques.  On  a  ajouté  une  traduction  espagnole  de  la  vie  du 
Cid,  de  Jean  de  Mnller;  il  est  à  regretter  que  chaque  romance 
n'ait  pas  aussi  un  sommaire  pour  en  indiquer  brièvement  le 
sDJel.  J'aurais  désiré  déplus  que  les  romances  fussent  divisées  eh 
strophes.  Un  journal  anglais ,  Literarj-  chronicle ,  1 837 ,  a  bidroé, 
il  est  vrai,  cette  division  en  strophes,  que  j'ai  adoptée  pour 
mou  recueil  de  romances  espagnoles;  mais  je  persiste  à  croire 
que  les  Espagnols  divisaient  ces  poésies  en  strophes  pour  les 
chanier;  ce  qui  le  pronve,  i  mon  avis,  c'est  que,  dans  la  plu- 
part de  ees  compositions,  le  sens  est  toujours  complet  au  bout 
de  chaque  4"  vers. 

Cette  jolie  édition,  mieux  imprimée  qucnele  sont  beaucoup  de 
livres  allemands ,  sera  agréable  aux  amatenrs  de  l'ancienne  lit- 
tàature  espagnole.  Il  est  étonnant  que  la  tragédie  du  Cid , 
in^iée  à  Corneille  par  les  romances  sur  le  grand  guerrier, 
n'ait  jamais  eop^  un  libraire  en  France  à  publier  atusi  une 
éditioii  de  ce  petit  Romancero.  Toutefois,  les  romances  sur  le 
Cid  n'y  sont  pas  inconnues.  On  en  a  traduit  un  bon  nombre 
dans  la  Bibliothèque  dei  Romans ,  et  M.  Crciué  de  Lesser  a 
donné,  en  1S14,  dans  un  petit  volume  in-18,  ime  traduction 
en  vers  du  Romancero ,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie^ 
H.  Hugo  en  a  traduit  aussi  une  partie,  si  je  ne  me  trompe. 
Cette  série  de  petites  compositions,  qui  i>eigneot  avec  naïveté 
nn  exploit  du  vaillant  chajnpiou  castillan  0(i  quelque  scène  de 
sa  vie,  plaira  toujours ,  comme  un  monument  précieux  de  la 
littértlure  poétique  du  moyen  âge.  .    DEPnfc. 

34.  Nouveau  Dictioihtaibs  FLutçAis-BOLUMstis;  par  le  profes- 
'  seur  G.  D.  J.  Haihoo  ,  faisant  suite  au  Dictionnaire  hollandAÎ» 

français  du  même  auteur.  Tom.  I".  In-S";  prix,  6  fr.  77  c, 
.  Hoo>i  i8a8;  Leroux. 

<i)  SaauiBBg  iêr  banm  altan  ipnUchvK  BonninK'  AlMboiy  H 
Wpiif,i8i7(. 
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t5.  StiQCionctfinz ,  ou  l'Art  d'enseigner  à  lire  en  vingt  Icf  ods 

d'une  heure,  au  moyen  de  l'analyse  des  sons  de  U  parotet 

par  }.  ).  HORTiMORT,  professeur  de  littérature  grecque  ei 

latine.  Br.  in-8°  de  7a  pages;  prix,  1  fr.  5o  c.  Paru,  i8aB  ; 

Chanmerot. 

Depuis  quelque  temps  il  pleut  des  méthodes  sur  l'art,  en  sp* 
parence  si  siipple  et  néanmoins  difficile,  d'enseigner  rapide- 
ment i  lire  aux  cnfsns.  Celle  de  H.  J.-J.  Hontémont  s'adresav 
plus  partie uliârenieut  aux  professeurs;  elle  a  pour  bue  les  aotia 
de  la  parole,  qu'elle  énonce  par  l'oigane  vocal  k  l'inspection 
seule  de  l'écriture;  ses  moyens  sont  deux  lois  invariables  sur 
falliaiioe  des  voyelles  et  des  consonnes  entr'ellet ,  et  sur  U  mx- 
niére  de  diviser  les  mots  en  syllabes  pour  reconstruire  en  sotis 
articulés  les  signes  représenta tib  de  la  parole.  L'auteur  avaace 
que ,  d'âpre!  sa  méthode ,  un  exervice  assidu  de  ao  jt  3o  leçom 
d'une  heure  snfht  pour  apprendre  k  lire  correctement ,  même  k 
un  enfant  de  six  ans,  qui  sera  docile  et  attentif  aux  leçons;  il 
^ute  qu'elle  peut  s'appliquer  aux  masses  par  un  enseigneinent 
simultané,  ce  qui  offrirait  une  gnuule  oinélioration  dans  l'en- 
seignemenlprimure.  Z. 

*S>  L»«DB  ■nicsLX.  —  lUtMnr  i  l'Académie  des  beanx-Mte 

de  France ,  sur  la  Ungne  mitueale  învmiée  par  M.  Sddkx. 

Daus  votre  séance  du  a6  janvier  dernier  (i8a8},  H.  Sudre  a 
en  rhonneur  de  voua  développer  le  système  de  sa  langue  musi- 
cale, delà  parler  sur  son  violon,  de  l'écrire  avec  des  signaux, 
musicaux,  et  d'en  faire  la  traduction  spontanée  par  son  élève, 
lé  jeune  Deldcvez,  Agé  de  11  ans.  Plusieurs  expériences  ont  été 
réitérées  devant  vous,  toutes  ont  réusu.  L'enfant  a  toujours 
traduit  ce  qui  lui  était  transmis  musicalement  par  H.  Sudre ,  et 
cette  Iraducdon  a  toujours  été  conforme  it  ce  que  plusioun 
d'entre  vous  avaient  dicté. 

L'Académie  de  musique  a  désiré  que  sa  section  de  musique 
flt  un  rapport  sur  Touvrage  de  H.  Sudre.  Votre  section  a  penii 
qu'il  lui  serait  utile,  en  ce  cas,  de  prier  plusieurs  membres  des 
différentes  académies  dont  se  compote  Ilnttitnt ,  de  votdotr 
bien,  pour  cet  examen,  se  réunir  &  elle  et  l'aider  de  lann  1«- 
■UrM  t  Mtte  prafNMlkMi  A.M  tcaMiUitf ,  et  nods  noaa  BoasMft 
lAunii  1«  lundi,  tS  de  ce  BMi»,  dâu  «M^MllMd*  llBMlMlb  : 
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Crtte  commù^on ,  dont  1«  nembrM  éuiciil  MM.  4a  Ptony, 
Arago ,  le  baron  Fonrier,  RaouUHochette ,  Ch^rnbinî ,  Lesueur, 
Berton.Calel  et  Boieldieu,  après  avc^r  pris  coDaaiuanoe  de 
toi»  h»  procédés  inventés  par  M.  Sndre ,  pour  U  fonnatiiH]  de 
la  langue  musicale,  et  après  plusieura  expériences  faites  et  réi- 
ttrits  devBDt  elle,  a  reconnu  que  l'auteitr  avait  parfaitenient 
atteint  le  bat  qn'tl  s'était  proposé,  celui  de  créer  une  véritable 
langue  mnsicale;  la  Commission  a  donc  pensé,  qu'orTrir  aux 
hommes  un  aouveau  moyen  de  se  communiquer  leurs  idées,  de 
les  transmettre  à  des  distances  é1oî{^ées ,  et  dans  l'obscurité  la 
plus  profonde ,  était  un  véritable  service  rendu  à  la  société ,  et 
que  surtout,  dans  l'art  de  ta  guerre,  l'emploi  de  ce  langage 
pourrait,  ea  certain  cas,  devenir  trés-ntilc,  «i  servir  de  télé- 
graphe nocturne,  dans  les  drcoDstancei  où  souvent  les  corps 
militaires  ac  peuvent  se  communiquer  les  ordres  nécessaires  à 
l'exéciiiion  de  tels  ou  tels  mouvemens.  Les  însirumens  À  vent 
seraient  presque  tous  propres  h  l'emploi  de  ce  moyen,  surtout 
la  petite  elariocite ,  et  il  n'est  pas  de  musique  militaire  qiiS  n'en 
possède  une.  Il  n'est  pas  non  plus  d'état-major,  surtout  en 
France,  dans  lequel  on  ne  rencontre  un  oDirier  sachant  la  mu- 
ùque,  et  puisqu'il  nons  est  démontré  qu'en  8  ou  lo  leçons, 
Iwsqn'cHi  est  mnsicieii ,  on  petit  parler  et  écrire  la  langue  de 
M.  Sadre,  et  ht  traduire ,  ainsi  que  Ta  fait  devant  nous  le  jeune 
DeMerex,  nova  sommes  autorisés  Jk  croire  que  ce  tél^raphe 
musical  pourrait  s'employer  hcilement  et  ntilement  dans  nos 
campa.  l.'ofBcier  reeevraïl  l'ordre  de  son  général ,  le  traduirait 
ransicalement ,  et  le  ferait  transmettre  d'une  rive  ou  d'nn  camp 
à  on  autre,  par  l'un  des  musiciens  de  son  corps.  Cette  expé- 
rieaœ  »  été  faite  l'été  dernier,  &  minuit,  du  pont  des  Arts  au 
pont  Royal ,  et  elle  a  parfaitement  réussi.  Nous  croyons  donc 
dcroir  aussi  faire  remarquer  k  l'Académie  que  nom  sommes  as- 
surés qu'il  sera  trés-Tecile,  par  le  moyen  de  la  transposition 
■nnairate,  d'obtenir  des  variétés  de  transmission  de  ce  langage, 
iHwhlablgg  i  celle»  qui  sont  en  usage  dans  les  correspondances 
diplomatiques,  par  chiffres  et  autres  signes,  et  de  manière  & 
préroùr  l«a  inoonTéniens  qui  résalteraient  de  eelte  transmission 
Jonnte  en  si^es,  dont  tout  le  monde  aurait  fnlelligenre. 

La  ConnMoM  orolt  «UMÎ  que  «e  noureau  moyenne  eom- 
nwaicttiaa  da  U  peiuéa  peut  offrir,  d>M  d'aatret  arcoMtA0«M 
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de  la  vie,  de  grands  avantages,  et  qiie  le  système  de  H.  Sudre 

renrcrme  en  lui  tous  les  germes  d'uite  découverte  ingénieuse  et 

utile. 

Nous  avons  l'hooneui'  de  vous  proposer,  Mi;ssieurs,  d'accor- 
der votre  approbation  a  notre  rapport. 

Signés  de  lE>rony,Ar3go,  membres  de  l'AcBdémie  des  science^ 
le  baron  Fourier,  de  l'Académie  Trançaîse;  Raonl-lLochette, 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  Chérubini,  Le 
Sueur,  SertOR,  Catcl,  Boieldieu ,  membres  de  l'Académie  des 
beaux-arts;  H.  Bcrton  ,  rapporteur. 

a?.  DiB  HOBCKSTE  VsEKisFiCHDWO  nsa  ScBtEiBBKOHST.— L'Art 
de  l'écriture,  féduit  à  son  plus  haut  degré  de  simplifieationi 
par  le  conseiller  D'  Ebdhahh,  médecin  de  S.  M.  le  roi  de 
Saxe.  Avec  i  pi.  (^Dingkr's  Poljlecfur.  /ouitial;  1836,  Tom. 
XXl.cab.  S,p.  235.) 

C'est  une  naurcllc  méthode  sténographiquc  dont  H.  Erd- 
mann  est  l'inventeur.  Il  n'emploie  que  a  signes,  le  jmtR/ et  la 
ligne,  àont  les  diverses  positions,  déterminées  par  a  lignes 
horizonlales  parallèles,  sufiiscnt.  pour  représenter  toutes  les 
lettres  de  l'alphabet  allemand.  Cette  échelle  offre  5  places 
pour  chacun  de  ces  signes.  Les  5  places  occupées  par  lé^wM 
représentent  les  voyelles.  La  ligne  tirée  horizontalement ,  per- 
pendiculairement ,  obliquement  de  bas  en  haut  et  obliqueuNot 
de  haut  en  bas,  occiip*:  ao  |)lacei  pour  représenter  les  19  coa- 
'  sonnes,  plus  le  tch.  Malgré  cette  grande  simplification  de  si~ 
gnes,  on  conçoit  facilement  combien  cette  manière  d'écnrese- 
rait  compliquée ,  si  l'on  ne  se  servait  paii  de  nombreuses  ^ré- 
vtalions,  telles  que  la  liaison  des  lijjnes  horizontales,  perpen- 
diculaires et  obliques,  toutes  les  fob  que  ces  diverses  directions 
permettent  de  les  combiner  eatr'clles,  la  suppression  des  voyel- 
le etc.,  etc.  Or,  ces  abréviations  indispensables,  toujours  sut- 
ceplibles  de  nuire  ik  la  clarté,  doivent  nécessairement  faire 
naître  une  partie  des  difTicultés  que  présentent  les  autres  mé- 
thodes sténographiques. 

L'auteur  joint  sur  la  planche  qui  accompagne  son  mémotre 
un  exemple  des  abréviations  que  l'oii  peut  introduire  danssa 
méthode^  mais  il  est  à  regretter  qu'il  n'en  donoe  pas  l'eqiUca- 
tioo.  G. 
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aS.  NoDVFjku  «TSTiMB  db  STâKoanASBie ,  ou  Art  d'éorire  anui 
vîteijue  l'on  parle;  par  Hippolyte  PitivcMT.uii  des  iténo- 
grapht»  qui  vecueillent  les  cours  de  MM.  Villnnaiii ,  CoatM 
«t  GnizoL  i'  édit.  Broch.  m-fi"  de  47  pages,  bvec  4  pi.  ;  prix, 
I  ÎT.  Sac.^ris,  iSsSjPichon  et  Didier. 

L'art  d'écrire  aussi  vite  que  la  parole,  connu  dans  les  an- 
ciennes républiques, n'u  cessé  d'être  plus  ou  moins  en  honneur; 
m  îi^  il  a  dà  trouver  un  plus  grand  nombre  de  partisans  de  nos 
jours,  oi'i  la  nuiliiplicilé  de  nos  cours  publics  el  le  rAle  '([ue  l.i 
tribune  est  appelé-  ii  jouer  da.is  notre  gouvernement  représen- 
tatif en  ont  Tait  un  besoin  pour  un  plus  g'rnnd  nombre  de  per^ 
sonnes.  Toutefois,  cet  ort  a-t-il  des  principes  Lien  certains,  et 
dont  l'application  ne  soit  pas  entourée  Ae  trop  de  dilTicuItôs? 
Telle  est  In  question  importnntc  fi  résoudre. 

■  A  en  juger  (dît  M,  Prévost  dans  sa  préfac-  )  par  le  petit 
nombre  de  sténographes  qui  existent,  on  s'imaginerait  que  la 
sténographie  est  un  art  bien  difTîctIc  ;  et  cependant ,  nous  som- 
mes à  portée  de  le  dire ,  cette  écriture  est  plus  facile  que  celle 
dont  on  se  sert  ordinairement.  »  Notre  scnlimcnl ,  A  nou» ,  est 
que  la  sténographie  est  un  art  qui  demande  ^.1  esercic:  .„.i- 
stant  i-\  journalier  pour  oITrir  des  résultats  satisfaisans,  et  qu'il 
n'est  vériiaM-^roenl  utile  qu'aux  personnes  qui  en  ont  fait  leur 
profession  habituelle.  Lorsqu'aprés  une  étndc  longue  et  pcrsé- 
véranie.on  est  parvenu  à  s6  servir  de  cette  écriture  decon- 
Tcnlion  avec  autant  d'habileté  et  de  promptitude  (]uo  de  l'écri- 
ture ordinaire,  tout  n'est  pas  encore  fait;  car  l'a ttcn lion  et  la 
mémoire  jouent  un  si  gi-and  râle  dans  l'exercice  de  cette  mé- 
thode, qu'à  notre  avis,  bien  pe-'  de  siénngraphcj  peut-élro  se- 
raient eu  état  de  déchiffrer,  après  un  certain  laps  de  temps ,  ce 
qu'ils  auraient  écrit,  même  sur  une  matière  qui  ne  leur  serait 
]>as  entièrement  étrangère. 

Bien  des  essais  ont  été  faits  déjà  pour  réunir  en  corps  de 
doctrine  les  préceptes  de  cet  art,  aussi  fngitif  que  ta  parole 
qu'il  est  appelé  i  représenter.  Nous  avons  sous  les  yeux  une 
méthode  publiée,  CD  i&oi,parH.  Honoré  Blanc,  sous  le  titre 
tïOtyp-aphie{i),n  dans  lit(;uclle  nor.â  trouTons  des  renseigne- 
niens curieux  sur  cet  objet.  Dcpub  long- temps,  nom  n'avons 

(■)Ig-S'dai.x<lt7|»g«i,  »«:  iSpl.  grirén.  Parit,  in  nL(  iSoi  J) 
Bia>Bli. 
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plas  mtesda  parlnr  de  celte  mélkodc,  dont  l'auteur,  devançant 
l'enplat  qu'on  devait  riire  plus  Urd  des  prospectut  et  An  an- 
■onoei  déeeraates  des  journanx ,  promettait  de  faire  connaître 
•t  de  développer  en  une  seule  leçon  la  théorie  de  ses  prin- 
cipes abrévialeurs.  S\  l'effet  eAt  répoodu  à  cette  offre  pouH 
peuse,  il  n'existerait  aujourd'hui  personne  qui  ne  ^  à  même 
d'employer  ta  niûlhode  ok  y  graphique.  L'nuleur  avait  fait  en 
m^e  temps  de  lette  wélhodcune  espùcc  du  chiffre  diplomati- 
que, et,  avant  Ac  publier  sa  découverte,  il  avait  cru  devoir 
pressentir  le  ministre  des  H  d«  lions  ester  jeu  r«t  sur  l'emploi  <]ue 
le  gouvernement  pourrait  en  faire;  mais  un  des  empluyés  char- 
gés de  la  correspondance  secrète,  auquel  M.  Blanc  avait  tic 
adrassé,  répondit  qu'il  serait  difficile  de  faire  adopter  une  nou- 
\elle  méthode  aux  agens  diploiuaiiqun,  et  la  proposition  tom- 
ba d'elksm^mc. 

Avant  VOijgrapiiie  de  H.  Blanc,  il  avait  déjà  paru  deux  mé- 
thodes pour  abr^<T  l'écriture  et  la  rendre  plus  rapide  :  l'une , 
sous  le  nom  de  Tachyp^aphU,  imaginée  par  Coulon  Thévenot, 
en  1790  ;la  socnnde,  sous  le  titre  de  j'ftVif^m/i/ue, inventée  par 
un  Anglais  nommé  Taylor,  et  dont  JBertin  fit  l'application  à  la 
Uojpie  française  dans  un  ouvrage  qui  a  paru  pour  la  première 
lois  en  1791,  et  dont  nons  connaissons  une  édition  publiée  ea 
1804  (1).  Ces  trois  méthodes,  comme  on  peut  le  voir  par  leur 
étymoli^pe  (a),  différent  très-peti  dans  leur  but;  mab  leurs  iv- 
sultats  ne  sont  pas  entièrement  les  mêmes.  'La  tachygraphie  esl, 
des  trois  procédés,  celui  qui  offre  le  moins  de  réductions  et  qui, 
par  l'extrême  multiplicité  de  ses  signes ,  exîgv  une  plus  longue 
«tude.  Elle  peut  d'ailleurs  donner  lieu  à  de  grandes  mépriKs, 
Ml  ce  que  le  même  caractère ,  un  peu  plus  ou  moins  allongé, 
représente  lanlùt  une  lettre,  taol6t  une  autre,  iRconvénieiil 
qui  réclame  de  la  part  du  taehygraphc  un  degré  d'atlenûou 
presque  incompatible  avec  la  rapidité  qui  doit  présider  à  son 
opération.  ■  !<■  tb-nograpkie  est  plus   rapide  que  la  tachygra* 

(1)  On  piDt  mcon  dtw  a  oorra^  anlMniri  i  ocu-ti,  utorc  :  u 
TaehygMphie  d«  U  TaUd«,  imprlmi*  k  Pirii  en  x•}^^^,  il  )■  Pmif'ii^^ 
pkatfl  da  oai4  d*  8«iBl>LjBrant,  ^i  pam  lo  «»  ipiiit  •'••**'>*'''' 
..  .7«J. 

(a)  Jinm^i,  viit,  prompt,  T«xlMït  ivt«edMt4,vit«  («tlvitt*"^'' 


jbïGoogIc 


Ph^togù ,  EtAaogmph'e,  35 

phi«;iiuisâ«s  années  d'exercice  sont  nécessaire»  pour  y  acqué- 
rir quelqac  Tacilité  ;  et ,  quand  on  saura  que  le  principal  moyen 
de  réduction  qu'elle  emploie  est  de  supprimer  toutes  les  voyel- 
les médiantes,  et  de  n'exprimer  celles  qui  commencent  un  mot 
que  par  un  si^e  commim  aux  5  voyelles  et  aux  diphtongues  , 
on  sera  tenté  d'appliquer  à  la  sténograpliie  ce  vers  de  Boileau  : 
/'^viletfAre  long ,  et  je  deviens  obscur.  ■■ 
L'auteur  de  YOlr^apkîe,  auquel  nous  empmnlons  ces  deux 
jngemens,  ajoute,  îi  l'appui  de  celui  qu'il  porte  sur  la  sténogra- 
phie, une  longue  liste  de  mots  qui  doivent  s'écrii-c  de  mérae 
dans  le  système  de  Taylor  on  de  Bcrtîn ,  et  qui  présentent  par 
conséquent  une  source  d'erreurs  fréquentes  et  inévitables,  d'où 
pearent  naître  les  plus  graves  incônvéniens.  Fille  fl folle,  par 
exetnpie,  s'écriront  deméme^  Colette ,  caiollc ,  culle  et  calotte 
seront  synonymes ,  ainsi  qoe  monstre  et  minislre,  carême  et  cri- 
me, mat  et  miel,  beauté JratcAe  et  béte  farouche  i  enR.rt ,  s!  un 
père  écrit  aténographiquement  à  son  fils  :  Ménage  ton  argent, 
cetui-ci  pourra  fort  bien  lire  :  Mange  ton  argent.  M.  Blanc  re- 
prochait encore  à  la  sténographie  l'impossibilité  de  rendre  les 
noms  propres  et  d'user  également  de  mots  nouveaux  ou  qui  ne 
seraient  pas  déjà  connus  de  ceux  auxquels  le  sténographe  pour- 
rait s'adresser.  Votygraphie,  ik  son  tour,  a  essuyé  quelques  cri- 
ti^ies  assex  vives  ;  une  lettre ,  publiée  dans  le  temps  par  le  sté- 
nographe Breton,  tondait  à  prouver  que  la  méthode  de  M. 
Blanc  ne  pouvait  jamais  devenir  une  écriture  assez  rapide,  parce 
qnll  fallait  une  prccisîou  presque  mathématique  dans  le  place- 
ment de  ses  caractères  pour  éviter  la  confusion ,  repioche  que 
cehii-ri  ïvait  fait  à  la  tachygraphie ,  comme  ou  l'a  déjfk  vu  plus 
haut.  Uafygrap/iie  avAÏt ,  d'ailleurs,  un  autre  luconvénient,  rc- 
cODUO  par  l'inventeur  lui-même,  c'était  d'exiger  une  asses 
grande  surface  pour  son  exécution;  un  livre  imprimé otygra- 
pliiquement  aurait  présenté  un  volume  aussi  considérable  que 
s'il  eftt  été  imprimé  avec  des  caractères  ordinaires  (i). 

M.  Prévost  est  resté  fidèle  au  système  dé  sténographie  qu'il 
a  trouvé  établi.  Il  supprime  les  voyelles  médialcs  des  mots, 

(l)fil  l'oB  *€at  BD>  mithad*qairàdaii«lM,UtrMin]|irimé«  k  on  tien 
4*  lauvalava  t  OB  pent  adopUT  U  lypogripUa  û  Iii|MiigaHniMt  inaa 
^ai  pu  Pioat,  al  dont  VMti  SlctrJ  a  mdn  1*  oooipu  U  pto*  «vanta* 
IMSdaHknppottfa'ilwflidaaflataBiptàl'laMiiBtnailanaL    - 

3. 
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ainsi  que  le  Taisaient  Taylor  et  Berdn ,  et  comme  on  a  tu  plus 
liant  que  M.  Blanc  le  leur  reprochait  avec  une  forte  apparence 
de  r.iison  ;  il  assure  que  cette  absence  de  voyelles  ne  rend  nuUe- 
mcni  difficile  la  reconstruction  des  mots  et  leur  lecture ,  parce 
qae  son  alphabet  n'est  pas  seulement  composé  de  consonnes^ 
mais  qu'il  renferme  eni^ore  les  sons  et  les  syllabes  qui  entreot  le 
plus  rréquemmenC  dans  la  composition  des  mots.  Il  cite,  pour 
exemple  de  l 'amélioration  introduite  dans  le  systèmede  Taylor 
et  ficrtin ,  le  mot  plan ,  pour  lequel  il  emploie  a  signes  au  lieu 
de  i  qu'il  aurait  fallu  &  ceux-ci. 

Du  reste,  nous  ne  nous  engagerons  pas  à  donner  notre  avis 
aux  lecteurs  sur  ta  préférence  que  mérite  l'une  ou  l'autre  des  3 
méthodes  dont  nous  avons  parlé,  reconnaissant  d'ailleurs  notre 
insulEsance  et  notre  peu  de  lumières  à  cet  égard,  malgré  toutes 
les  peines  que  nous  nous  sommes  données  pour  satisfaire  en  œ 
point  notre  conscience  et  notre  devoir  de  critique.  Nous  dirons 
seulement  que  nous  avons  cru  remarquer,  dans  l'exposé  de  la 
méthode  employée  par  M.  Prévost ,  quelques  améliorations  que 
l'on  devait  atlcudrc  d'un  auteur  qui  ' p.ircouri  une  canière  où 
d'autres  étaient  déjà  entrés  avant  lui ,  et  nous  donnerons  la  di- 
vision qu'il  a  suivie  dans  son  ouvrage,  aGn  de  mettre  les  lec- 
teui-s  plus  k  portée  de  juger  du  de^ré  de  conGauce  et  d'int«-rét 
qu'ils  doivent  accorder  k  cet  ouvrage ,  écrit  dans  un  but  d'uti- 
lité publique.  11  fait  connaître  dans  la  première  partie  la  ma- 
nière de  tracer  les  caractcrcs  sténographiques  et  les  règles  qiù 
en  régissent  l'emploi  ;  la  i.'  partie  renferme  les  initiales  ;  dans 
la  3°  partie  sont  comprises  les  finales  ou  terminaisons  j  et  enfin, 
dans  la  4'  partie,  qui  n'est  que  le  compl.'^nicnt  de  sonsystèoke, 
il  communique  à  ceux  qui  ont  le  désir  d'obtenir  dans  la  prati- 
que une  grande  rapidité  quelques  nouvelles  règles  et  ses  princà- 
puux  moyens abréviatifs  particuliers. On  y  trouve  aussi  un  sys- 
tème de  numération  et  de  ponctuation.  T.e  prix  modique  de  cet 
ouvrage  doit  étrcun  attrait  déplus  pour  bien  des  personnes,  et, 
si  sa  lecture  pouvait  suffu'e  pour  faire  d&bons  sténographes,  il 
obtiendrait  bien  rapidement  uu  grand  nombre  d'éditions  suc- 
cessives; mais,  quel  que  soit  son  mérite,  nous  pensons  que  qnel- 
ques  leçons  orales  et  pratiquesjdonnées  par  son  auteur,  auront 
nn  plus  sûr  résultat,  et  nous  engageons  ceux  qui  éprouvent  le 
besoin  d'acquérit  cet  art  i  recourir  à  un  moyen  que  oe  rnn- 
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placeront  jamais  l«s  principes  le  mieux  exposa  et  le  mieux 

rùdjgés.  E.  Hékead. 

3g.  Manuel  de  C*i.LiuRArBiE.  Méthode  complète  de  Caestaiks, 

â\.\K Mi^thode  américaine;  ou  l'Art  d'éeriie en  peu  de  leçons, 

par  des  moyens  prompls  et  faciles.  Ini  8  dciao  pag.,avec  ua 

Bttas  oblong,  composé  de  38   planches;  prix,  3  fr.  Paris , 

j8a8  ;  Roret. 

Nous  avoDS  déjà  annoncé  [Bail,  des  Scit'nc.  terhn. ,  Taui.  IX , 
«"348)  4ID  cahier  ohlong,  publié  par  M.  Chandelft,  sous  lu 
litre  de  Sytième  iTècriiiire  américaine  tlévoilce,  qui  depuis  a 
obtfDU  plllsîeu^^  éditions.  Nous  donnions,  dans  une  noCe,  le  ti' 
Ire  de  la  Méthode  originale  de  Carslairs,  traduite  en  françab 
cl  Tormant  ud  volume  in-S°.  Nous  ae  saurions  ju^jcr  ce  que 
contient  ct't  ouvrage,  qui  ne  nous  c:it  point  parvenu;  mais 
nous  ocrions  portés  à  croire  qu'il  rcnfernie  des  choses  étrangè- 
res à  son  objet,  puisque  celui  que  nous  annonçons,  et  dont  le 
format  est  bien  plus  petit,  nous  a  paru  contenir  encore  quel- 
ques répéii  lions. 

Les  journaux  ont  retenti  des  éloges  donnés  à  la  Mêihorie  de 
Caritairt  ,et  la  nombre  considérable  de  maîtres  qui  enseignent 
ce  nouveau  système  est  une  garantie  du  succès  qu'il  a  obtenu , 
malgré  les  dénégations  de  quelques  personnes,  parmi  lesquelles 
M.  Ravnaud ,  grammairien  et  calligraphe ,  s'est  fait  surtout  re- 
marquer par  l'esprit  et  la  vivacité  de  ses  attaques  dans  une 
cause  où  il  a  cru  que  Thonneur  fraoeais  était  intéressé.  Nous 
regretterons,  avec  l'auteur  du  Manuel  que  nous  annonçons,  que 
ceux  qui  ont  importé  cette  Méthode  en  France  n'aient  pas  imite 
le  noble  désintéressement  de  son  inventeur,  et  aient  établi  une 
espèce  de  monopole  sur  leurs  concitoyens, 

M.  Trémcry  avait  déjà  publié  en  iSaS  un  précis  de  celte 
Méthode ,  avec  un  recueil  de  modèles  gravés;  mais,  reconnais- 
sant lui-même  que  ce  premier  ouvrage  était  incomplet,  il  a 
voulu  Taire  jouir  ses  compatriotes  de  tout  ce  que  rcnfernie  de 
hon  et  de  réellement  utile  la  dernière  édition  de  louvrage  an- 
glais, pultliée  A  Londres,  et  c'est  ce  travail  qu'il  nous  orTre  au- 
jourd'hui. 

M.  Carslairs, persuadé:  1"  que  récriture,  produite  par  le 
simple  mouvement  de  l'articulation  des  doigts,  ne  peut  jamais 
conduire  à  l'expcdit-e  ;  a"  que  celle  qui  résulte  du  simple  moa- 
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vement  du  bras  ou  du  poignet  ne  fournit  que  des  cartctètes  ■■• 
gulaircs ,  a  reconau  la  Dccessitt  de  combiner  ensemble  le  triple 
mouvement  du  bras ,  du  poignet  et  des  doigts  ;  c'est  là  ce  qui 
a  été  la  base  de  son  système.  Voici  les  conditions  qu'il  exige, 
et  que  sa  Méthode  tend  à  développer  dans  ses  élèves  :  i"  11 
faut  que  l'élève  puisse  écrire  dans  tous  les  sens  du  papier  avec 
facilité;  i°  qu'il  acquière  et  communique  au  bras  et  à  la  main 
uu  mouvement  habituel  et  régulier ,  qui  soit  également  appli- 
cable à  toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  et  donne,  par  son  eiè' 
cution ,  ta  méiue  inclinaison  à  toutes  les  lettres, et  qu'il  observe 
la  même  distance  entr'elles  ;  3"  qu'il, ne  quitte'  pas  !a  plume  à 
chaque  mot,  mais  qu'il  lie,  si  cela  lui  est  possible,  les  mots  en- 
tr'eux;  4°  que  la  louche  delà  plume  soit  légère  et  hardie,  pour 
ajouter  à  l'uniTormitè  du  mouvement.  Pour  dispositions  pre- 
mières, il  faut  que  le  poignet  de  l'élève  soit  dirige  à  plat  sur 
la  table, sans  ccpcadanty  toucher;il  doit  être  tenu  en  paral- 
lèle, à  la  hauteur  d'un  pouce,  et  il  faut  le  faire  mouvoir  sur 
la  surface  des  ongles  des  3"  et  4"  doigts ,  It^uels  doivent  être 
l'entres  sous  la  mnin. 

L'ouvrage  de  M.  Trémery  reproduit  avec  soin  toutes  les  in- 
dications nécessaires  pour  guider  les  lecteurs  dans  l'étude  de 
cette  Méthode,  à  laquelle  nous  avons  vu  plusieurs  personnes 
dc^'oir  un  changemeut  fort  avantageux  et  remarquable  dans 
leur  écriture.  Il  est  à  désirer  que  la  connaissance  s'en  répande 
de  )>lus  eu  plus,  et,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  des  gnads 
inconvénicns  que  peut  entraîner  l'imperfection  de  l'écriture, 
nous  signalerons  avec  l'auteur  le  cas,  qui  peut  se  représenter 
souvent,  où  une  ordonnance  ,  mal  écrite  par  le  médecin,  serait 
mal  lue  par  le  pharmacien  chargé  d'en  préparer  le  contenu ,  et 
dont  l'erreur  pourrait  avoir  alors  un  résultat  si  funeste  pour 
les  jours  du  malade. 

Après  les  notions  préliminaii-es,  la  impartie  du  Manuel  de 
M.  Trémery  contient  une  hbtoire  de  l'écriture,  puis  l'indicalioa 
de  diverses  préparations  pour  obtenir  toutes  les  espèces  d'en- 
cre, cl  pour  enlever  l'écriture  et  la  faire  disparaître  du  pipier 
ou  du  parchemin.  La  a*  partie  contient  les  indications  maté- 
rielles nécessaires  pour  le  développement  de  la  Méthode  d« 
Carstairs,  puis  des  leçons  ou  iostructions  sur  dhacune  des  plan- 
ches qui  composent  l'atlas.  Ces  planches,  au  nombre  de  aS, 
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ooNme  DOS»  l'avoDc  dit  dsns  le  tilrs  de  cet  utidc  ■  imt  fort 
bi^  exécuiMS  et  gnvcea  par  H.  Dieu-  Enfii,  oeU»  rdUio*  , 
beancoitp  moins  cfaére  q>e  celle  qu'a  publite  le  Ubrùre  CoIm, 
ei  qui  eM  du  prix  de  10  fr.  (i),  nom  penft  oflrir  tout  ce  que 
peuTent  désirer  les  persounes  qui  voudnùnil  mettre  ^pra- 
tique nae  méthode  k  laqeclle  oa  M  peet  refnter  une  Miperio* 
rite  marquée  sur  touletcdles  qui  avaieat  «lé  enusaoejuMiu'îi-i. 
E.  H. 
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3o.  Svixa  HiYoïAGi*.  —  Sur  b  Mylbohigie;  diieours  de  VJue. 

HovTi.  Milan,  1093.  (  AÏ/iafemitattiiM;  a*  oxviii ,  oetobre 

i8a5,p.  17.) 

Ce  discours  du  vén<-rablc  patriarche  de  la  pocsic  ilalieune 
semble  être  une  ri'ponsc  indirecte  aux  auteurs  modernes  qui 
pensent  que  la  nature  seule  peut  fournir  des  inspirations  sans 
qu'il  soit  nrccssaii'c  de  recourir  aux  iîctions  dcrnniiqiiîté.  L'ou- 
vrage de  Monti  est  en  quelque  sorte  uni?  rûrutalion  du  roaiao- 
tismc,q<iî,  uherchant  à  s'alTraDchir  de  toutes  les  rèj^lea  trans- 
mises par  les. anciens,  et  pnk^ieusenlent  rerueîllies  par  leurs 
doctes  |>arlis.ins,  se  prive  aussi  des  secours  que  nous  ofTrent 
leurs  leçons,  et  des  conseils,  mûris  par  l'expcrlcnce,  qui  ont 
guide  la  majeure  partie  de  nos  grands  auteurs  dans  leurs  tm- 
niortr^Ies  compositions.  Ce  n'est  pas  que  cette  vénération ,  ce 
culte  pour  l'antiquité  doive  dégénérer  en  un  enthousiasme  fana- 
tique ,  et  que ,  pour  aimer  les  anciens ,  il  faille  se  traîner  en 
rampant  sur  leurs  traces;  il  ne  s'agit  que  de  garder  un  juste 
milieu  entre  une  audace  téméraire  et  une  imitation  servile. 
Toujours  est-il  que  le  res])ect.ible  Monti  recommande  l'étude 
de  l'antiquilc  comme  une  mine  féconde  et  inépuisable  de  pen- 
sées aimables ,  brillantes ,  fortes  et  sublimes. 
3f.  D«  Pmoehicis  Fabula  apud  Gr^rcos,  Romanos  et  populos 
Orientales  Commentât iouis  Pailicolal,  etc.;  par  J.  F.  Hkk- 
Bicnswi.  In-S"  de  3o  pp.  Copenhague,  iSaS;  Schulz.  (  /ft*- 
deilberg./ahtbûeh.dcr  Litertitur ;  i8a6,  cah.  9,  sept.,  p. 904}. 

(1)  Use  >*  Uitioa  i»  o«t  OB*r*ga,  «Tac  us  itlaa  in-t*  d«  a6  p|.,  a 
m  I  et  M  f  <nd  dwi  I«  mtaat  librairt,  ad  prix  da  5  lï- 
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On  conçoit  (]u'iin  ooril  de  3o  pp.,  consacré  à  une  nitiire 
sut*  [«iiielle  it  existe  bien  d'aiitrn  travaux ,  ne  peut  oflrir  que 
fort  peu  de  chose ,  même  s'il  était  doublé  par  la  Panicula  II,  à 
Uduclle  on  doit  s'attendre.  Cependant  l'upuscirle  que  nous  an- 
DonrtHis  n'est  pas  sans  mérite  ;  car,  ayant  écarté  totil  ce  qui  n'est 
point  essentiel,  n'ayant  considéré  la  tradition  que  sous  le  rap- 
port de  son  origine,  et  ayant  rectifié,  an  moyen  d'élémcns  chro- 
nologiques, plusieurs  données  des  anciens,  l'auteur  a  pu  se 
frayer  une  voie  qui  exigeait  peu  de  dévcioppemens.  Le  pas- 
sage suivant  fera  coDonîtrc  cupart^  l'opinion  de  l'auteur: 
1  Ducibus  itaque  scriptoribus  antiquis  cum  Afunfe/n  conteudere 
andemus,  Phosnicis  fabulam  esse  astronomicam ,  PboeuiceiDque 
mortuHin  esse  tempus  prsteritum  annis  volventibus  traosac- 
tum.  Quot  vero  anni  hoc  cycio  comprehcndantur,  ob  divcna 
veterum  lestimonia  inccrtiun  est,  maxime  tamcn  probatum  5oo 
aanorum  spatium,  ab  Herodoto  atque  antiiinissimo  qiioquc  tra- 
ditum.  Myrrha  mnrtiios  condiebant  £gvptii ,  ncquc  humabait- 
tur  detiincii ,  scU  in  loris  sacris  scrv.ibantur.  Fabula  itaque  sine 
dubio  ctiam  hoc  indîcnt,  mcmorinni  prKtcrlapsi  temporis  '* 
sacerdotibus  templi  Hcliopolilani  scrvatam  fuisse.  Cetera  for- 
tasse  pan  la  tim  in  ipsd  Gneciù  acccssere  commenta, scd  Rero- 
dotum  sequimur.  Atquc  hKc  hactenus  plura  enim  de  signilica- 
lione  liiijiis  fabiilxin  altéra  noslr»  commenta  lion  i  s  pariiculâ 
ernnt  diccnda. 

Nous  ajouterons  à  ce  que  dit  le  journal  cité  au  titre,  qu'A  n'y 
a  rien  de  bien  neuf  dans  les  propositions  de  l'auteur.  II  est 
r«çn  en  érudition ,  nous  dirons  il  est  prouvé ,  que  la  fable  dn 
Phénix  était,  en  Egypte,  un  symbole  de  la  grande  période  de 
1460  ans  fixes,  comprenitnt  1461  anuéos  vagues  :  celait  la 
période  solhiaquc  se  renouvelant  aussitôt  qu'elle  était  terminée. 
Feu  Larcher  a  traité  ce  sujet  d'une  manière  trés-salisfaisanic. 

3a.  Db  Csacopians  et  Cvclopibus;  par  G.  D.  HiÎLMiAiiw.  In-4* 
de  i5  pp.;  pri«,8gr.  Cologne,  i8a6;  Bach.  {B«ck,  JUgem. 
Repertar.;  .3a6,  vol.  IV,  cali.  1  et  a,  p.  98.  ) 

Le  professeur  Lol>eck  de  Kienigsberg  publia,  eu  1810,  uu 
programme  sur  les  Cercopcs  (Kerkopes),  où  il  prétendait  que 
'ces  personnages  mytliologiiiues  avaient  été  Aee/oealtiiorei,  ùn~ 
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mosaunloMet,  qmhmi  Btreulei  «i/)aArf /iimt,  denee  hmi  ipsi 
intidùu  ttruerent;  que  c'était  d'eux  que  les  l>oufToi»  des  an- 
ciens rtû»  avaient  pris  leur  nom ,  et  que  ce  nom  avait  été  em- 
pruDlé  d'une  espèce  de  singes  hideux,  parce  qu'ib  imitaient  les 
grimaces  et  les  gestes  de  ces  animanx,  afin  d'cKciter  i  rire.  M. 
HiillmanD  avance,  dans  le  Mémoire  que  nous  annonçons,  une 
opinion  opposée  k  celte  de  M.  Lobeck,  son  ancien-collègue.  D'a- 
près les  notions  qu'il  a  puisées  à  ce  sujet  dans  les  anciens  écri- 
vains, il  croit  devoir  prendi'e  les  Cercopes  pour  des  gesticiilato- 
res,  veteratorei,  SYcophanItv ,  versuti  fiillaciaruin  ntoehinalorcs , 
qui  ijut^ibet  moilo  popalum  fraadc  petiiierint.  Il  part  de  l'étymo- 
logie  des  mois  de  fpx«c,  iupKO{,  nipu^,  aipïti  ■û)ac,  ■ûid.o;,  qui 
ont  la  ûgnification  de  teptum;  «iji,  cfi  signîiie  dans  plusieurs 
noms  composés  les  yeux,  le  visage,  tandis  que  dans  plusieurs 
autres  ce  n'est  qu'une  simple  finale  sans  ancunc  signilicalian.  11 
s'en  suit  donc  que  les  mois  de  Cyelope ,  Cercopc,  Cccropo,  si- 
gnifient origînairemeni,  dans  la  véritable  accrplion  de  ce  mot, 
un  circidateur,  «Vcu/u/n/-.  D'après  les  ancien»  grammairiens, 
les  mots  de  Kaxfc^,  Kfpxu^  étaient  synonymes,  et  le  plus  aneien 
nom  des  Cyclopes  était  Kt^xani;-  C'étaient  eux  qui  confection- 
naient les  murs  circulaires  (rbiXsuï)  de  grosses  pierres  (  rrc/o- 
piit  taxa).  De  là  la  tradition  que  tes  Cyclopes  étaient  les  abori- 
gènes de  Sicile,  où  ils  avaient  élc  accneillis  par  nn  roi  Cccaliu 
(Coda,  Crclops).  D'après  Hérodote,  la  traditiun  qui  donne 
ans  Cyclopes  un  oeil  au  milieu  du  Tront,  vient  d'un  usage  établi 
parmi  les  Arimaspes  qui  se  tenaient  à  la  proximité  de  l'Aliaï. 
Ce  peuple,  pour  se  garantir  de  la  rigueur  de  l'hiver,  qui  du- 
rait pendant  8  mois  de  l'année,  avait  l'habitude  de  se  couvrir 
la  figure  d'une  espèce  de  réseau  de  crin ,  dont  la  Torrae  était 
convexe,  ayant  vers  le  milieu  du  Front  on  trou  fendu  en 
amande;  de  lii  la  double  signification  de  xùxï.ani;  -.inuroncm  ty- 
elicornm  auctoret,  ei,-per efclos  cemeates.  Les  Cercopes  étaient 
aussi  connus  sons  le  nom  de  Coclius ,  Coclearii.  Il  paraît  qu'ils 
out  clicrché  à  tromper  le  peuple  au  moyen  de  cercles  et  d'au- 
tres signes  astrolo^ipies ,  et  que  c'est  à  cet  le  occasion  qu'on  a 
attaché  au  nom  de  Cercope  l'idée  d'un  jongleur,  d'un  fourbe  , 
etc.  L,  D.  L. 

33.  De  RsLiGioNE  etO>«cui.o  Apollims  Detruici  CoMHEtcTk- 
Tio,  pars  prior ;  par  Chr.Fréd.WiLsTBR,  theol. et  juri».  candid. 


4)r  Archœùlogi^i  '  Ifumtsmatique. 

-   i>Spa(.ia-t''.CopeDha^e,i8»7;)intir.d»S«i<ltUii.(AiiMl 
liuenuur  ndcMU;  iftag,  v!*  b4  et  aS.  ) 

DaDS  In  Gazette  littéraire  danoise,  <]ui  nous  fait  -  connaître 
celle  dissertation,  on  rappelle  deux  dissertations  semblables, 
celles  de  Groddeek  De  oraailorum  qiiœ  Hcrodott  lihrÎM  eontï- 
nrniur  nalura;Gœ\\ii\\'»e ,  1796;  et  de  Cordes  Disjiulatiùite ora- 
euh  Dodontr.o  ;  Grontngue ,  1 836 ;  et  lu  rédacteur  ajoute  qull 
ne  cODnait  aiieiine  dissertation  rt'-cente  lur  les  oracles.  Ceci  sem- 
ble jtronver  que  les  r^dacleiii-s  ont  tort  de  ne  pas  lire  le  Bulle- 
tin, qui  les  tiendrait  au  courant  des  onvrages  philologiques.  Le 
Bulletin  a  annoncé  en  efTet,  dans  les  dcrnièies  années ,  deux 
ouvrages  sur  l'oracle  de  Delphes,  Tun  d'un  savant  d'Hollande, 
M.  Menio ,  et  l'autre  d'un  savant  d'Italie ,  le  conitc  de 
Mengolli  (Tom.  I,  n*  381,  et  Tom.  lit,  n°  558).  La  disser- 
tation de  M.  WiUter  laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  y  régne  peu 
d'ordre,  et  au  lien  de  puiser  toujours  aux  sources ,  l'auteur  pa- 
raît trop  souvent  s'être  borné  à  reproduire  les  idées  de  Van 
Dale,  les  opinions  d'Olfricd  Mâller,  auteur  de  l'ouvratjc  sur  les 
Doriens,  et  celles  de  Titlinana ,  qui  a  publié  duc  dissertation 
sur  la  ligue  ampfaictyonique.  Après  avoir  lu  tout  l'ouvrage,  on 
ignore  encore  quelle  idée  l'auteur  se  fait  de  ces  oracle»  des  an- 
ciens; il  paraît  du  moins  être  loin  de  les  regardet  comnie  une 
fourberie, 

La  Gaiette  littéraire  danoise  fait,  sur  la  dissertation  de  M. 
ATilster,  beaucoup  d'observations  critiques,  contre  lesquelles 
l'auteur  a  réclamé  dans  le  n"  a8  du  ttiéme  journal ,  où  l'oa 
trouve  aussi  une  réplique  du-  ri-dacteur  de  l'arlicle  eritiquei 
n'ayant  pas  reçu  la  dissertation  même,  nous  ne  pouvons  qu'eii- 
regislrcr  les  pièces  de  ce  proe»-s  litiéraire.  D-o. 

ARCH£OIX>GIE,  T4T.IH1SMATIQIJE. 

34.  Antiquité  ioTPTir.sNRS  iio  Muske  as  Livuroot. 
Le  Muséum  possède  plusieurs  belles  antiquités  égyptiennes, 
au  nombre  desquelles  on  rcmaniue  un  beau  papyrus  Irouvé 
dans  la  main  d'uue  momie.  Ce  papyrus,  qui  a  plus  de  ao  pieds 
de  longueur,  est  chargé  d'hiéroglyphes  d'uB  beau  dessin,  et  orné 
(l'un  grand  nombi  e  de  peintures.  L'une  de  c^  dernières  rcprê- 
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HBte  If  jugement  des  morts,  tel  que  le  décrit  Diodora  de  Sicile. 
Du»  e«  tableui,  l'etprît  du  défunt  «t  conduit  par  un  génie  de- 
vant le  dieu  TAotA ,  qui  tient  en  main  ses  tablettes,  sur  lesquel- 
les il  cantigne  les  i-rfsultats  d'uncépreuve&itc  devant  lui,  et  qui 
OMitisle  ep  ce  que  les  actions  du  défunt  sont  pesées  dans  une 
baLutce.  Dans  un  compartiment  supérieur,  l'ime  du  mort ,  gui- 
dée parle  niémegénie,  est  introduite  devant  Ostrii;  cérémonie 
qui  indique  llMareuse  issue  du  jugement.  On  voit  ausû ,  dans 
c«tte  eoUection  d'antiquités, une  tête  de  momie  non  enveloppée, 
qui  est  celle  d'une  jeune  femme ,  avec  uq  net  mince  et  long,  et 
de  lu^MS  boucles  de  tjieveux  d'un  bran  foncé,  caractères  qui 
conBiment  l'opinion  de  CttTier,de  Blumenbacb  et  autres  sa- 
vana ,  que  les  Ëgjptieiis  (  de  l'ère ,  au  moins ,  à  laquelle  appar- 
tient eetle  moiiiie  )  n'étaient  point  népet.  On  remarque  «usai , 
dans  ce  Hwée,  plusieurs  souliers  de  momien,  et  une  superbe 
sandale  de  feuillâ  de  palmier  tissées;  le  tout  fait  sur  las  deux 
fonnes ,  draiu  et  gauci»  ;  en  sorte  que  même  cette  mode  mv- 
deme  est  d'origine  égyptienne.  J'ai  en  ma  possession  une  figure 
SHarpocmtet  en  bronze,  dlun  travail  exquis  :  le  dieu  est  re- 
ivéscuié  le  doigt  sur  tes  lèvres,  et  le  scarabée  sacré  sur  la  tête. 
liCt  contours  du  corps  et  l'expression  gracieuse  de  la  tète  sopt 
entièrement  dans  le  style  grec.  (  Lettre  du  H'  Traill.  EdûA. 
Ktv phitoioph.  /our/i.;  i  trim.,  1S37,  p.  SgS.  ) 

35.  Biuraa  nis  GUBCHiscnsN  ÀLTsaTuifiu.  —  Dessins  d'objets 
de  l'antiquité  givoque,  ou  Recueil  de  dessins  offrant  les  con- 
trées les  plus  célèbres  et  les  objets  le»  plus  importans  de  l'an- 
cienne Grècet  par  J.  Hoansa.  Cah.  X-XII;  p.  i3(}~i78; plan- 
ches LV-LXXn.  Zurich,  1817  ;  Oretl.  (Beck ,  Jlfyem.  Reper- 
tor.  ;  iSa8,  vol.  I,cab.  a,  p.  i%^.) 

Les  mnnnmens  antiques  figurés  dans  ce  cahier  se  succèdent 
dana  l'ordre  suivant  :  55.  Therpsichore,  et  £ros  dompteur  de 
lion ,  d'après  >  gemmes  du  Musée  de  Florence,  et  dont  la  [Ma- 
nière «  pour  inscriptiou  «oXun*;,  et  la  seconde  npoTafxot  Ivetiu 
56,  La  tête  de  Dîonj'sos,  d'après  le  dessin  de  Seidelmann  (le 
buste  colossal ,  autrefois  dans  le  Husée  du  Capitole ,  poitait  le 
nom  d'Ariane.  C'est  Wtnkelmann  qui  a  rendu  à  ce  buste  stm 
vni  nom).  57.  Marche  triomphale  de  Dionysos,  d'après  les  bas- 
relieb  deZoëga.  58.  Vue  intérieure  du  théâtre  deTauromenium, 
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d'après  Houel,  Foy.pittt^.  en  Sicile.  5g.  Le  plan  de  et  théâtre, 
sivec  une  explication  détaillée  des  difTcrentes  parties  du  tfaéitre 
grec.  60.  Grand  candélabre  antique,  nchement  orné,  tiré  de 
Millin,  Monum.  inid.  61.  Zeus  Aigiochos,  (d'après  un  Camée 
Onyx ,  appartenant  aiitrerois  au  chevalier  Ztilian  de  Venise  ) , 
et  lin  génie  bachique  (  ailé  vers  le  milieu  du  corps  ) ,  d'après 
Goiî ,  l'un  et  l'autre  au  Musée  de  Florence.  61.  Deux  grands  et 
superbes  vases  de  marbre  (autrefois  dans  In  villa  Mcdicis)  re- 
présentant le  sacrifice  d'Iphigénie,  d'après  Firanesi.  63.  Un 
grand  vase  bachique,  de  marbre,  d'aprè&  le  même  Firaursi. 
64.  Trépied,  représentant  le  combat  d'Hercule  avec  tes  fib  dHip- 
pocoon ,  d'après  Visconti,  Mas.  Pi»-Clent. ,  T.  V.  65.  Electre, 
Oresie  et  Fylade,  d'après  le  dessin  d'un  vase,  de  la  collection 
de  Millingen  ;  Peint,  de  vases  grecs.  66.  Thésée  assommani  Pro- 
crnste ,  d'après  deux  dessins  de  vase,  de  la  collection  de  Millin- 
gen. 67.  Scènes  burlesques,  d'après  des  vnses  de  Millingen. 
68.  Apollon  du  Belvédère.  69.  Le  buste  d'Apollon ,  d'après  un 
plâtre.  70.  Apollon  Saurocktone,  d'après  Winkelmaon,  71, 
Apollon  Musagère,  d'après  Visconti,  M.  P.  Cl.  T.  II.  7a.  Un 
fragment  de  la  tour  des  Vents  à  Athènes,  d'après  S tuart.  Les 
explications  méritent  les  mêmes  éloges  que  celles  du  cahier 
précédent.  L.  D.  L. 

36.  Selsctiuh  or  Vases  ,  etc.  —  Choix  de  vases  ,  d'autels,  de 
candélabres  et  de  trépieds  antiques,  qtii  se  trouvent  dans  le 
Musée  royal ,  à  Faris  ;  gravés  par  Henry  Mosxs  ;  avec  le  leste 
par  T.  L.  D.  Londres  ,  i8a8;  Cooke. 

Ces  dessins,  au  nombre  de  9,  doivent  être  familiers  aux  con- 
naisseurs qui  ont  observé  les  chefs-d'œuvre  de  sculpture  des 
Grecs  et  des  Romains,  qui  occupent  le  premier  rang  dans  les 
vastes  et  m<ignîGques  salles  du  Louvre,  à  Faris.  Parmi  ces  ob- 
jets, on  remarque  surtout  le  giand  cnndélabre  de  I^ranésr,  qui 
forme  le  principal  ornement  de  la  salir  du  Candélabre,  au  cen- 
tre de  laquelle  il  c§t  placé.  Les  der'îns  de  cet  intéressant  ou- 
vrage sont  de  Boys  et  Cooke;  et  ils  ont  été  gravés  par  Moses. 
Les  descriptions  ne  bissent  rien  à  désirer;  et  l'ensemble  del'é- 
ditiou  est  d  nue  exécuiion  élégante.  (  London  Hier.  Caselte  ;  18 
juiniâaS.) 
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37.  HoMJi»  nV^^  i-BS  vonnifziis  Asnqcu;  par  Tisosuv. 

^*.  caiàer.  (Kuiut  tmd  Jlterthum  vort  Goethe  ;  vol.  V,cab.  3, 

p.  40,  iS^fi.  ) 

Ce  cahier  contient  :  I.  Fragment  d'un  hftt-relîer,  style  >r- 
den  ,  avec  3  figures,  dont  les  noms  se  trouvent  au  bas  de  cha- 
cune :  Agamemnon ,  Tsiihybins  et  Epeus.  Le  premier  de  ces 
noms  est  écrit  de  droite  à  gauche ,  et  les  deux  autres  de  gauche 
ï  draîle.  Les  jambes  manquent  à  Agamemnon ,  assis  sur  une 
chaise;  Talihybius  et  Epeus,  tous  les  deux  bien  conservés,  se 
tiennent  derrière  te  roi.  D'après  les  données  des  uns,  ce  mo- 
nument a  été  trouvé  dans  l'île  de  Lesbos  ;  selon  d'autres , 
dans  t1lc  de  Samothrace.  II  appartenait  aiitrerois  au  comte  de 
Choiseut-Gouffier,  et  se  trouve  aujourd'hui  au  Mtisée  royal  de 
Vvni.  Il  est  hors  de  doute  que  ce  morceau  est  très-ancien  et 
qu'il  est  exécuté  dans  l'ancien  style  grec.  U.  Achille  remettant 
son  épée  dans  le  Tourreau,  dessiné  d'après  le  fragment  d'un  bas- 
relief  trouvé  dans  l'île  de  Capn.  Monument  d'une  époque  plus 
rapprochée,  m.  Diomède,  Ulysse  et  Dolon.  Peintures  de  vases. 
Si  M.  Tischhein  a  exactement  rendu  ces  objets  au  moyen  delà 
lithographie  et  du  coloriage ,  il  y  aurait  lieu  de  douter  que  ce 
travail  appartienne  à  l'art  ancien  des  Grecs ,  comme  l'auteur  le 
prétend  dans  le  te:itc;  car,  bien  que  les  figures  de  Diomède  et 
d'Ulysse  soient  en  noir  et  k  la  silhouette,  avec  quelques  Irails 
blancs, et  que  ce  genre  appartienne  au  style  ancien  dans  la  pein- 
tore  sur  verri»,  cependant  on  trouve  ce  même  genre  sur  des  ra- 
ses d'une  époque  de  beaucoup  postérieure.  D'ailleurs,  les  mem- 
bres de  ces  deux  héros  n'offrent  point  cette  raideur  prononcée 
qui  caractérise  l'ancien  style.  Cependant,  il  est  possible  que  le 
dessinateur  ait  cru  devoir  faire  quelque  changement  à  sa  ma- 
nière. Quant  à  la  figure  de  Dolon ,  l'ombre  et  la  lumière  qu'elle 
orrre,sont  iiD  signe  incontestable  d'une  époque  postérieure,  car, 
lorsque  l'ombre  et  la  lumière  furent  introduites  dans  la  peinture, 
le  style  ancien  était  déjà  oublié.  IV.  Antilochus  porte  à  Achille 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Patrocle.  Dessin  d'après  le  fragment 
d'un  beau  camée ,  autrefois  appartenant  à  la  comtesse  Cherof- 
6ni,  et  déjà  signalé  par  Winkelmann  dans  les  Mont/m.  ont.  ined., 
n"  tag.  V.  VI.  La  prise  de  Troie,  tableau  de  vase  de  ig  figu- 
res. Ce  vase,  trouvé  dans  les  environs  de  Noia ,  en  1798,  ap- 
puteaait  i  la  famille  de  Viveiuta,  i  Nola.  U  >e  trouve  aujouf 


1:,  Google 


46  Ar^iafotogîe  t  NtOnismati^iu, 

dlmi  au  Musée  royal  de  Naples.  L'exécnilM  da  dMata  d*  e» 

lableati  est  anui  vicieuse,  que  les  noms  qit'on  a  donnél  tBX  t- 
gnres  olTreiit  de  doute. 

38.  PuNTDKu  H  PoLTOHon  k  DiLpna ,  deuinéea  et  gravte 
d'après  la  description  de  Fausaaias ,  par  F.  et  1.  KiBniraan- 
su.  iD-fol.  Kome,  i8a6.  (^««s/cy.j  o"  78,  juin  1897, VoL 
XXVI,  p.  loo.) 

H  y  avait  &  Delphes  deux  fameux  t.ibleatix  peints  par  l>oly- 
gnole,desqueU  Patisanias  donne  une  description  historiqne  dans 
son  livre  to".  Le  premier  représentait  la  prise  de  Troie  el 
rembarquement  des  Grecs  :  l'autre,  le  Colloque  d'Ulysse  avec 
le  devin  Tbyrésias ,  dans  les  enfers.  Tous  les  deux,  tant  sous  le 
rapport  de  la  nob1e.ase  des  sujets,  que  sous  le  rapport  de  la 
composition,  peuvent  6tre  comptés  parmi  les  chefs-d'ceuvre  d* 
l'aniiqnité. 

La  description  des  tableaux  de  Polygnote  représente  admi- 
rablement à  notre  imagination  le  sens  ,significatir  de  l'entière 
conception  de  cette  oeuvre  poétique  et  sublime  ;  mais  on  cprou- 
verait  une  grande  difHctilté,  si  l'on  voulait  reproduire  aux  yeux 
l'ensemble  de  la  composition ,  scion  l'ordre  etl'ordonnanceqne 
l'auteur  lui-Riémeasuivis  dans  cette  peinture;  car,  si  Pausanias 
a  été  exact  et  même  minutieux  en  décrivant  chaque  groupe 
en  particulier ,  il  est  incertain  toutes  les  Tois  ciu'il  s'agit  de  ren- 
dre raison  do  la  situation  et  de  la  disposition  de  f;es  mêmes 
groupes;  du  moins,  il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse  s'en  rapporter 
en  tout  kses  paroles.  Les  commentaires  du  texte,  souvent  plus 
tavans  dans  l'interprétation  des  mots  que  dans  l'inlelligenccde 
l'art,  se  contredisent  entr'eux,  et  presque  toujours  augmentent 
l'incertitude  an  lieu  d'cclaîrcir  les  doutes.  Les  tentatives  Taitrs 
presqn'en  concurrence  par  l'abbé  Gédoyn  et  le  comte  de  Cay- 
luspDUr  produire  ces  deux  tableaux  du  peintre  de  Thasos,  gra- 
vés à  l'eau  forte ,  n'ont  pas  été  plus  heureuses  ;  mais,  aujour- 
d'hui ,  nous  devons  enfin  à  MSf.  Riepenliausen ,  frères,  habiles 
peintres  allemands ,  domiciliés  il  Rome ,  la  reproduction  dans 
une  forme  convenable,  des  peintures  de  Polygnote,  parfaite- 
ment dessinées,  et  gravées  de  leur  propre  main,  et,  dépôts  peu 
de  temps,  il  a  été  publié  un  grand  tableau  de  la  descente  dtl^ 
IfsM'auxtafera,  disposé  en  vingt  planche*  in-folio.  La  i**»* 
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pnteale  ,  ta  petiM  dinemKM,  le  bd  «iMaibie  du  taUu«i  ke> 
autres  deMNH  KpréacnlMit  aaocewivoBsat  1«  groopM  détacha 
d«  cette  noble  conpoailion ,  deHinéa  mt  gnind  et  eudcnent 
coororoMs ,  quant  i  l'action  de  ehupte  figura  et  im  aceesaoircs, 
MU  e&preuions  du  teste  de  Païuaniu,  qui ,  traduit  en  rraoçais, 
sert  de  préface.  Pour  cette  partie  éniditetMM.  RiepeDhausen 
se  soûl  fait  Irès-Mgemcntaiderpardcsavans  philologues  et  an- 
tiquaires;  mais  ce  qui  e*l  au-dessus  de  tout  éloge,  c'est  la  grande 
intclligcDce  de  l'art  qu'ils  ont  déployée  en  reproduisant ,  dau 
l'étude  de  leursdcssing,  et  autaut  qu'il  a  été  possible,  le  stjrle 
de  Poij'gnole.  L'époque  oi't  Borissaît  cet  artiste  peut  se  ilétcrmi- 
ner  avec  certitude,  cl  elle  fut  assurément  celle  qui  précéda  l'é- 
poque de  la  spleude,ur  des  beaux-arts  i  Athènes.  11  n'y  a  aucun 
molif  de  croire  que  la  peinture ,  eti  égard  au  dessin ,  (ùt  nioina 
araocée  que  la  sculpture.  Ceux  qui  ont  admiré  le  temple  de 
Thésée  étalent  les  m^nes  qui  ont  éprouvé  un  semblable  scnli- 
menl  d'admiration  en  voyant  les  peintures  de  Palygnole.  C'est 
pourquoi  MM.  Ricpenbausen ,  pour  repro«luire  le  dessin  de 
e«s  peintures ,  se  sont,  avec  raison,  attachés  mx  modèles  les  ' 
plus  parfaits  que  peut  ofTiir  la  sculpture  dans  le  même  Age,  et 
ils  ont  mis  une  égale  intelligence  à  conserver  exactement  les 
furmes  dan*  les  choses  de  détail;  par  exemple, la  fonne  du  scep- 
tre qu'Agamcmuon  tient  dans  sa  main  est  tirée  d'un  vase  grec 
appartenant  à  M.  Dodwell ,  et  si ,  cependant,  le  choix  des  belles 
formes  que  les  dessioateuit  ont  données  aux  figures ,  les  rend 
quelquefois  plus  légères  i  loin  que  ce  soit  une  faute,  il  convient 
parfaitement  à  un  grand  maître  de  s'élevei-  au-dessus  du  com- 
mun des  artblcs,  et  de  donner  à  la  Ggurc  des  héros  le  caractère 
qui  exprime  le  beau  idéal  de  la  nature. 

Ce  )ireraier  essai  doit  faire  niiîlre  im  grand  désir  de  voir  bien- 
tôt paraître  l'ouvrage  entier  par  la  publication  du  a*  tableau, 
rrprcseniant  la  prise  de  Troie  ;  alors ,  les  savana  et  les  artistes, 
qui  ont  si  justement  applaudi  au  beau  travail  de  ^H.  Riepeo- 
hauten  frères ,  trouveront  un  nouvel  objet  d'étude  et  de  satis- 
faction. T.  O. 

39.  RacooLT*  BXU.1  nu  miCHi  lABnicKc  ni  Rovi  shtici  b 

ura  «djàcirbi. — Recueil  des  édifices  Ir*  plus  remarquables  de 
RomcaiiciwineetdemettvironiiinffMuréadciiouvtaactdM- 
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.  sîwt  pir  l'ardâtMle  Joi.  Valkimu,  expliqua  par  des  ob- 
servations archéologiq  nés  de  Phil.  Aurtie  Viscohti.  la-fol. 
atUntiq.  ;  prix  de  chaque  cah.  34  liv.  iul.  Rome,  1847; 
tmpr.  de DeRomanis.  [Bibiiot.  itaLjyàa  iSa?.) 
Jusfiii'i  présent  il  n'a  paru,  ik  ce  qu'il  semble,  que  7  liiTaisons 
de  cet  ouvrage  dont  le  commencement  date  de  iSi3.  Chaqtic 
cahier  ne  fait  connaître  qu'un  seul  monument,  mais  avec  tous 
ses  développemem.  Le  I"  donne  te  Temple  rTJntonin  et  de 
Faaxtine,  dessiné  snr  9  planches.  Ce  temple  se  distingue,  non 
pas  par  sa  grandeur,  mais  par  ses  belles  proportions  et  par  Vu- 
légance  des  détails;  dis  colonnes  de  marbre  cipolin,  d'une settlc 
pièce  ,  en  décorent  le  vestibule.  Le  11*  cahier  ronlient  le  Tem- 
ple itU  de  la  Sibylle,  à  Tivoli,  snv  10  planches.  Ce  temple,  de 
forme  ronde ,  n'est  pas  dans  les  proportions  exactes  de  l'ordre 
corînthirn.  Cah.  III,  Temple  dit  rie  resta,  à  Home,  5  pi.  Il  ne 
reste  qu'une  partie  de  ce  temple  dont  les  proportions  ne  s'accor- 
de-,: oas,  selon  l'aulciir  dn  texte,  avec  les  règles  de  Vilruve  qu'il 
a  ;  ;>phqu('es  h  tons  les  monumcns  de  ce  recueil.  Cih.  IV,  Tem- 
ple illt  rie  Jupiier  Stntor;  g  pi.  On  regarde  ce  monument  comme 
ayant  été  construit  dans  la  plus  h-'V-.-  -'/f:'!"  '  de  l'architecture 
romaine.  Il  en  reste  3  colonnes  magnifiques,  avec  base  et  cha- 
piteau corinthien,  ainsi  qu'avec  leur  entablement.  Le  texte  dé- 
crit tous  les  détails  de  l'architecture  de  ce  teoir'e.  Cali.  V,  rcm- 
ple  de  Jupiter  Tonnant ,  lo  pi.  Kdilîce  bâti  en  marbre  grec, 
mais  malheureusement  trés-délabré ;  dans  les  rouilles  faites  il  y 
a  plusieurs  années,  on  a  reli-ouvc  3  colonnes;  les  orncmens 
scidptés  sont  d'une  grande  l>eauté.  L'éditeur  a  ajouté  la  co- 
lonne honoraire  érigée  à  Rome  par  l'empcienr  Phocas ,  et  qui 
*si  aussi  en  marbre  grec.  Cah.  VI ,  Théâtre  de  Marcellui ,  7  pi. 
On  sait  que  ce  théâtre  fut  bflli  par  Auguste  en  l'honncnr  de  son 
pctit-fiIs  eliéri  :  il  n'en  reste  plus  qu'un  segment  de  la  partie 
am  phi  théâtrale  composée  des  gradins.  En  dehors,  il  y  a  un  reste 
de  colonnade  d'ordre  dorique  sur  lequel  on  a  lîj^ré  l'ordre 
ionique;  peut-être  les  deux  étages  élaient-ils  surmontés  d'un 
3*  o'  .'"C.  Ce  monument  a  servi  an  célèbre  Vignole  ïk  établir  les 
|tro|).»'lions  des  ordres  d'architecture  dorique  et  ionique.  Cah. 
VII,  Temple  dit  de  Mars  fengeur,  11  pi.  Selon  Pline,  ce  fut 
Auguste  qui  éleva,  après  la  bala'die  de  Philippe*,  ce  temple  vo- 
tif, un  des  plus  beaux  de  la  capitale  de  l'empire  romain.  O-e, 
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40.  RouTBS  KOKAïKU  CAiTs  LK  NoBTSDMBBKLUtD.  {  Gottletitaift 
Magtuùte;îazn.  i8a5,  vol.  XCI  et  XVni  de  )■  nouvelle  sé- 
rie,part.  i,n"  i,p.  39.) 

On  a  déconvert  les  traces  d'une  route  romaine  qoi  romiaît 
une  connu II nicattOD  entre  In  de» x  branches  du  Watltng-Street, 
qui  tnverse  le  Norlhnmbértand.  Elle  commence  à  Rocbester 
et  vaversHotystone,  oA  Saint-Paulin,  nu  rapport  du  vénérable 
BMe,  convertît  an  christianinne  plusieurs  inilliers  de  païens  et 
les  baptisa  durant  tin  voyage  fi  Millfield  où  était  Edirin,  rui  sa- 
xon. La  route  est  large  de  14  pieds;  elle  passe  an  pied  d'une 
monragne  ail  l'on  voit  nu  triple  retranrhi-ment ,  dont  la  plus 
petite  enceinte  est  raillée  dans  le  roc  à  la  prorondeur  de  8  on 
m  pieds  dans  quelques  endroits;  mais  comme  rc  lieu  manque 
d'eau ,  il  ne  peut  avoir  servi  que  de  refuge  anx  babitans  contre  . 
les  invaàiws  de  l'ennemi.  Selon  toute  appnrence  cette  FortiGca- 
tion  est  un  niivrage  des  Bretons.  La  route  dont  il  s'agit  va  join- 
dre la  bniiche  orientale  du  Walling-Street  avant  de  traverser  la 
rivière  d'Aine,  an  nord  de  laqiirlleest  la  tour  de  Crawley,  bâtia 
k  l'angle  oriental  d'une  station  romaine  sur  un  monlinile  situé 
près  de  la  roule,  et  qui  pourrait  être  le  Almtna  AmnU  de  Ri- 
chard de  Qrenceater. 

4i.  AvTtQCiT^  BOMAtNBS  OÀHS  I.E  MIDI  DE  LA  Fa«NCB,  dédicet 
à. V.  le  comte  de  Chabrol  de  Volvic,  conseiller  d'état,  préfet 
dn  départncent  de  la  Seine,  etc.;  par  M.  TaunLonr. 

Parmi  les  monamciis  qui  fimt  le  pins  d'honneur  an  génïe  et 
an  goAt  des  Romains,  on  peut  ranger  le  temple  deffîsmes, 
connu  sous  le  nom  de  Maison  carrée.  Proportions,  sculpture, 
tout  y  est  admirable.  L'aspect  en  est  aussi  riche  que  majestueux. 
Ce  temple  est  attribué  \  Agrippa.  Un  antiquaire  célèbre  ,  feu 
Segnier,  a  fait  connaître  l'inscription  d'après  les  traces  que  l'on 
vmt  encore  sur  la  frise  el  sur  une  partie  de  l'architrave.  D'aprèa 
lui ,  ce  temple  aurait  été  dédié  aux  deuï  petils-fils  d'Auguste, 
lorsqu'ils  étaient  princes  de  la  Jeunesse.  Tbnlcs  les  restaniations 
avant  i8ai  n'ont  aidé  que  très-peu  à  sa  conservation.  Plusieurs 
an  contraire  lui  ont  été  nuisibles  ;  et  cependant  c'est  encore  au- 
jonrdliui  un  des  monutnens  les  plus  complets  de  l'inliquité. 

JHusienn  artistes  distingués  l'ont  dessiné ,  très-peu  ont  mis 

lu  jonr  leurs  dessins.  H.  Tbumeloup ,  ancien  pensionnaire  «hi 
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va  k  l'acadcniio  de  Fraiic«  &  Rome,  a  inesun  ot  doatîoa  Im  dè- 
UikâTec  tout  le  s«iD  que  l'enhiteclura  devut  exiger.  Une 
vue  de  graiide  ilinwnsion  (format  colombier  et  gcsnd-aiglc ) 
vient  d'être  eoa&ûa  fur  lui  à  M.  Monrau ,  l'un  de  nos  plus  ha- 
bites graveui-s  à  Vaifaa-tinta.  Elle  a  étù  reproduite  avec  bcati- 
cmip  de  talent  et  de  succès.  M.  Thumeloup  a  joint  k  sa  vii« 
pers|M.-clivc>  It-  plan  du  teinplo,  k-s  détails  géontctraux,  et  un 
plan  f;én('i-al  de  l'i-n'^cinle  niodume,  qui  l'enrei-ine  encore  (|Ucl-> 
qucs  restes  du  t'iHum ,  qui  ont  clé  retroutés  lors  de*  Tmiilk-s 
de  ittai  et  1833.  Ce  Foniin,  coinoïc  ceux  d'Italie,  servnit  d'ttv- 
ceintc  au  temple ,  fliàpositioa  que  l'on  retrouve  souvent  cbez  \e% 
Somnins;pav exemple,  aux  tctnpicsdu  .NiTva-Ti'ajan,ei  d'An- 
loniu  et  Fausiine. 

La  gravure  se  vend  seule ,  ou  avec  le  texte  et  les  détiiils  de 
l'architcclure.  Le  pi-ix  est  de  11  U:  pont'  la  gravure  seulemeat. 
On  souscrit  h,  Paris,  cbea  l'auteur,  rue  Cnumarlîn  0°  i  ;  Chail- 
tou-Poti'elle ,  mai<chand  d'estampes  tve  Saint-Uouoiv  n"  140, 
en  face  de  l'Oratoire. 

4a.  Lvox.  Biix*  noMAins. 

H.  Hichoiid  ninc,  propriétaire  à  Sainte-Colombe-les-Vieiiae, 
dt'parlemeiit  du  Rliône,  en  faisunl  faire  des  fouilles  dans  une 
ïerre  qui  avoisinc  nnc  ruine  romaine  appelée  le  Mimir,  a  fait 
une  découverte  bien  intéi'es«aiitc  pour  les  amis  de  l'archéologie 
et  des  beaux  ans.  Cet  amutcur  zélé  a  rencontré  d'abord  d« 
tiiyaux  de  clialeiir  en  (citc  cuite  et  l'ensemble  d'un  hyppc^ 
causie  ou  foyer  qui  In  conduit  dans  deux  salles  de  bains  rcv^ 
tue»  de  mnrbre  blanc;  là,  étaient  des  (gradins,  des  débiis  de 
cuves  de  pnrpbirc,  clc^  etc.  II  paraît  que  ces  précieux  reste* 
d'antiquité  eut  appartenu  A  di.-s  tlieiates  magninqucs,  qui  ont 
été  saccagés  lors  de  l'irruption  des  barbares  du  nord  dans  le* 
provinces.  Pami  les  morceaux  les  plus  marquaos  de  cette  décou- 
verte, on  destiugue  des  tones ,  des  bustes ,  des  bras ,  des  jam- 
be*,des  pied.i,detinaio!>,  eu  marbre  ,  d'un  excellent  travail , 
mail  surtout  une  Vénus  Gi-nitrix  uecroujiie,  et  une  Uygie  de- 
.bout,  plus  grande  que  nulurc,  du  meilleur slyle  ((rec.  Il  est  fd- 
cheuK  qne  ces  deux  statues  soient  privées  de  teiir  télé;  la  pre- 
miôre  devait  être  groupée  uvec  un  amour,  puisqu'une  nain 
'4'eB^t  eit  teilM  aUadiév  ou  dot  de  U  d^eite.  La  seconde, 


!i!,Googlc 


Jtiekœobgie,  Ifumismati^.  Si 

BoblefneDt  drapée,  conserve  encore  autour  d'un  bru  nae  por- 
Ikm  de  mpettl  qui  caraclcnse  Hdole  de  la  unté.  Dans  les  aal- 
let  que  bous  venons  de  déùgner,  on  a  encore  extrait  plusieurs 
troiifons  de  colonnes  canneiràs ,  des  chapiteaux  corinthiens 
d'une  grande  proportion,  et  une  tjuantilé  prodigieuse  de  plaça- 
gn  demailire  qui  ont  dA,  A  cause  de  leur  éclat  brillant,  faire 
appeter  miroir  l'édifice  ruiné  qui  en  était  entièrement  revêtu. 
On  pourra  d'ailleurs  se  faire  une  idée  de  la  somptuosité  de  ce 
ntonoment ,  quand  on  saura  que  feu  M.  Schneider,  professeur 
de  desrin  ^  Vienne,  y  avait  trouvé  des  charretées  de  marbres 
rares;  des  torses,  des  têtes  d'une  grande  beauté,  dont  il  avait 
enrichi  le  musée  de  la  ville  ;  et  que  les  placages  précieux  du 
maître  aatel  de  Saint-Uanrice,  ainsi  que  ceux  du  magnifique 
Mausolée  de  H.  de  Hontmorin ,  ont  été  tirés  de  ce  même  en- 
droit A. 

4?.  FOVILLBS  FAITES  BH  HAKS  iSlO,  SDK  IB  MOXTICDLK  DE  Hon- 

amiTB,  au  territoire  de  la  vilk  de  Joign7( Tonne).  Extrait 
du  rapport  fait  par  H.  Tbibaut,  notaire.  {Méinoiret  de  la 
Société  nyrate  des  antiquaiiti  de  France  ;  Tome  Vil ,  p.  373.) 
An  mois  de  février  1819,  nn  maçon  cherchant  un  banc  de 
craie,  trouva  les  ossemens  de  quatre  cadavre*  et  quelques  pe- 
tits vases  de  poterie  commune  :  les  os  et  les  vases  furent  rendus 
i  la  i»m,  GoBtinuant  ses  fouilles,  le  même  Ouvrier  découvHt 
«laM  Feapaeede  qœiqBes  jours  qnaranla-qnatre  fasses  renfer- 
flHBt  des  squeleltea  |daa  m  moins  altérés,  avec  des  petits  vases 
de  diverses  furmes,  placés  auprès  de  la  tète  on  de  la  poitrine. 
Hais  le  maçon ,  n'attachant  aucun  prix  à  ces  vases,  les  brisa  ou 
les  recouvrit  de  teiTe,  H.  Bunon,  sous-préfet  de  l'arnmdiase- 
nent,et  quelques  particuliers  de-Joigny,  avertis  de  celte  dé- 
couverte, se  rendirent  sur  les  lieux  et  recueillirent  les  vases 
échappés  i,  la  destruction.  Le  préfet  du  département  ordonna 
de  continuer  les  fouilles,  et  de  nouvelles  fosses  furent  trouvées. 
-Cn  fosses,  réanies  à  celles  dont  on  vient  de  parler,  s'élèvent  au 
monbrede  iS^;  tantes  sont  creusées  dans  le  tuf,  et,  pour  la  plu- 
part, k  S  on  4  pieds  de  profondeur;  elles  out  ordinairement 
4  ]Meda  de  long  sur  a  de  large.  Tous  tes  corps  étaient  couchés 
«or  le  àbt,  ayant  le  plus  souveut-  les  bras  étendus  le  long  du 
t  potét  sur  la  poitrine  ;  tout  avaient  1«  tél« 
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tournée  vers  l'orient.  La  grandeur  ordinaire  des  squelettes  était 
de  5  pieds  à  5  pieds  et  ,-.  36  fosses  contenaient  des  vases  ou  des 
coupes  :  la  [iliipart  du  temps,  un  vase  et  une  conpe.  Dans  une 
autre  on  a  trouvé  un  grand  vase  à  a  anses  et  un  priil  vase  pobé 
i  plomb  duns  une  coupe.  La  furmt.'  et  la  grandeur  de  ces  vases 
varient  ainsi  que  leur  plie  ;  les  uns  out  a  anses ,  Ili  autres  n'en 
ont  qu'une.  Lm  coupes  recueillies  sont  au  nombre  de  i8;  elles 
out  depuis  3  jusqu'il  6  pouces  de  diamètre.  Les  seuls  objets  de 
métal  qui  aient  élé  trouves  dans  les  Tosses,  sont  ^  anneaux  et 
des  dons  entièrement  rongés  par  la  rouille.  Ces  clous  prouvent 
que  les  corps  furent  euTerniés  dans  des  cercueils  de  bois.  Oa 
conjecture  que  le  monticule  de  Moucliette  fut  le  cimetière  d'une 
population  chrétienne;  car  il  est  iippossiblc  de  penser  que  ces 
tombw  appartiennent  à  l'époque  gauloise  ou  romaine.  Il  est 
probable  que  les  inhumations  dont  il  s'agti  remontent  à  l'inter- 
valle compris  entre  le  quatrième  et  le  dixième  siècle  de  l'ère 
vulgaire. 

44.  Opissakié,  etc.-— Di-srription  du  monnsti'i-e  de  laTrihitt^  â 
Pérémorischle ,  avec  la  (.'énéatogie  des  boyards  de  Rhitror, 
qui  ont  contribué  à  restaurer  ce  couvent,  dévasté  par  !i -s  Li- 
thuaniens. 21  p.  in-S".  Moscou  iSafij  Jk  l'univetsilé;    . 

4S.  TovÂCE  ABcaïoLOGiyna  ek  Russik. 

L'Académie  impériale  des  sciences  A  Pélersbourg  a  r^lu-de 
Caire  faire  h,  ses  frais  un  voyage  arcbéologique  en  Russie,  cvlie 
intéressante  entreprise  sera  confiée  au  conseiller  honoraire 
Strocf.  {Joamal  det  Dél/aU ;  1 1  nov.  iSaS.) 
46.  EriETOLn ,  etc.  —  Lettre  de  J.  Dav.  Weber  sur  les  colonnes 

acritanes  et  les  monogrammes  existant  sur  le  devant  de  ta 

chapelle  Saint-Jean  de  l'église  Saint-Marc  de  Venise  etc. 

Venise  iSaO.  {Antotog.;  n"  81,  vol.  XXVIl,  sept.  1817, 

p.i«4.) 

Ces  colonnes  appelées  acritanes  parce  qu'elles  ont  été  apr- 
portées  de  Saint- Jean-d'Acre  par  les  Vénitiens  après  la  con- 
quête de  celle  ville  et  de  s<t  forteresse,  sont  décrites  dans  oe 
petitutivragcoàTon  expose  d'abord  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
affairesdecette  villejiisqu'à  l'époque  ofl  les  Vénitiens  s'en  sont 
rendus  maîtres,  et  l'on  continue  ensuite  l'histoire  d«  ces  cor 
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loniin  depuis  leur  transport  à  Venise  jusqu'à  la  destination 
qu'elles  oDt  aujourd'hui.  En  rapportant  les  diverses  interprata- 
tioDs  données  aux  monogrammes  qui  y  sont  scutptùs,  le  sa- 
vant aotcur  pense  qu'ils  doivent  être  ainsi  expliqués  :  J  Dieu 
tapréaie  ,  trrt-haut ,  très-grand ,  et  à  ion  JîU  qm  exauce ,  qui 
imlereède,  qui  protège,  r/ut  sauve ,  à  qui  soient  honneur  et  gloire, 

4;<  CaiovoLOciGu.  HiSTOBT ,  etc.  —Histtnre  cfarooologiqDe  et 

.  Ducriptioa  des  nonumens  d'architecture  chrétienne  en  An- 

gletcrrre,  par  J.  Buttor.  iB-ft",  avec  planches.  Londres, 

Ce  Tolume  peut  également  former  le  5*  de  la  collection  en- 
tière, nu  être  considéré  comme  un  ouvra(;e  tlistinct  et  complet, 
H  coromencv  par  une  préface  plus  étendue  que  le  sujet  ne  le 
coapartait,  et  qui  traite  de  l'introduction  et  des  prO);rcs  du 
christianisme  en  Angleterre. 

.  Le  i""  chapitre  offre  l'explication  des  dirTércns  termes  era- 
ptows  pour  désij^er  les  deux  styles  d'architecture ,  dont  la 
caraclùre  essentiel  est  la  voûte  cintréo  ou  la  voùle  pointue.  La 
sty  e  du  cintre  t-st  |jcd oralement  regardé  comme  une  imitation 
dégénérée  de  l'architecture  romaiue.  Le  style  à  ogive  ouvre 
un  vasle  champ  aux  conjectures  :  il  a  reçu  tour  à  tour  les  épi- 
thètcs  de  germain,  de  gothique,  de  sarrazin,  d'arabe,  d'italien, 
de  normand ,  de  français ,  d'anglais ,  ou  simplement  de  poiuUi. 
M.  BriltOD  rapporte  les  opinions  des  divers  auteurs  sur  l'ori- 
gine de  ce  dernier  style,  il  les  analyse  et  1rs  examine  avec  ta- 
lent et  justice.  > 

Le  a*  chapitre  est  consacré  k  l'histoire  dos  progrès  et  des 
caractères  de  l'architecture  ecclésiastique  ou  chrétienne  {vai- 
vanl  M.  Britton  )  de  l'Angleterre.  11  reronnait  quil  est  presque 
impossible  de  dctenniner  l'époque  à  laquelle  le  style  pointu , 
impropremeut  Dommé  {,'othique,  remplace  le  style  normand; 
il  ne  peuse  pas  qu'on  puisse  la  faire  descendre  plus  bas  que  le 
rè^e  d'Etienne,  vers  l'an  i  i6S.  H  donne  une  foule  de  détails 
fort  eurieus ,  tant  sur  l'origine ,  les  progrès  et  les  vicissitudes 
de  l'architecture  ecclésiastique ,  que  sur  l'époque  ii  laquelle  ont 
été  coiulniils  les  monumens  les  plus  curieux  dans  le  style  qui 
le>  distÎDgne,  tels  que  la  cathédrale  de  Salisbury,  etc. 

L'aotmir  donne ,  dans  le  3'  chapitre ,  de  nouveanx  ^dairoisse- 
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mens  qui  acbèvent  de  jeter  le  plus  grand  jour  sur  le  sïyet.  !«  vtx 
lameest teTniinéparimeappendicedantvoîcilecontenu  :  i'ubc 
table  alphabétique  des  architectes  et  des  fondateurs  d'édifices 
daos  la  Grande-Bretagne,  pendant  le  moyen  Ige;  a"  une  lista 
chronologique  des  moniimens  ecclésîatiiqiies ,  aver  l'indioAtion 
des  dates  ,  des  fondateurs  et  des  architectes;  Z"  une  liste  chro* 
noiogique  de  monumens  d'architecture;  4°  une  liste  de  chaiiTs; 
5°  Im  fonts  debapttoie;6°  les  croix  de  pierre;  7°  un  vocabu- 
laire des  termes  d'architecture;  8*  use  table  qui  se  rapporte 
aux  matières  conianues  dans  les  einq  volumes  des  jfHtiqmkéâ 
arehitectoniqurs' ;  9°  un  index  alphabétique  des  noms  de  per- 
sonnes  et  de  lieux  et  de  termes  qui  se  trouvent  dans  1«  prisent 
volume. 

48.  MoMUMXKT  a  L«  H*vaxx. 

Oa  trouve  dans  le  1*'  cahier  des  A.DDales  dM  icieiicea ,  d'a- 
griculture et  des  arts,  qui  se  publie  à  la  Havane ,  et  dont  le 
I*' numéro  a  paru  enjuiltetiSay,  l'article  suivant;  ^«tnaffee 
de  la  description  d'un  moitument  situé  »ur  ta  place  ^armtt  d» 
Im  Havane ,  qu'on  vient  de  dégager  det  mataret  qui  tentemraleKl. 
—  Ce  monument  rappelle,  suivant  l'auteur,  l'introduction  du 
ehriitianisme  dans  lllede  Cuba;  mail  on  ne  nous  ditpas  ce  que 
ponvait  être  ee  monument  qui  ne  peut  remonter  an-deU  de  la 
fin  du  iS'ùècle,  époque  de  la  découverte  de  lUe  de  Cnba  par 
Colomb. 
4g.  ExpLiCiTioH  DU  ixscBiFTioits  d'une  siiciENira  MEEKE  oa*- 

viB,  par  H.  Korp.  (  Heidelberg,  /ohrbiieA.  der  titeratur; 

1838 ,  cah.  6,  p.  5S] ,  avec  une  fig. 

Le  comtedeCaylusa  publié  dans  leTom.  VI,  pi.  ai,  de  son 

Heeueil,  etc.,  ia  pierre  gravée  dont  s'occupe  H.  K«pp.  Elle  r*' 

présente  d'un  côté  une  Vénus  marine  avec  les  mots  xnnûOn 

lA&PA  MESMî  de  l'autre  côté,  on  Ut  ; 

liwCA 

aOnbihkai 

£AA£CAI 

ArTONTAFT 

AFOXCKO 
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K.  KopfiintGqirète celte  rfonbleiHseriptÏAnaiiiMtpi'ilMilf 

Amo'.lc  oqiiou  Memphi! 
9*  lui   ZxfiMol     kivt\     Xt    Ki'i       i%  y.xX'n     «ÙTcÛ  T9tf ra^ni', 

laoSabaotb  Adoni  veriet  coDaede  calcatc  ipsius  tartan' 

terwbricosnm. 
Vauteiir  ajout*  nn  commentaire  pmir  jusiifior  m  manière  de 
lire.  ComiDC  il  ne  parait  pas  douteux  <]ne  la  pierre  gravée 
vieaiic  de  fËgyplo ,  il  ne  trouve  ritn  d'ctunnant  dai»  l'orlho- 
grftphc  <l«  mot»  grecs,  qiû  e«t  «onvent  corrompue  daiu  lus  iit- 
•criptions  )(recquca  faitea  en  Egypte,  aiuti  que  H.  Niebubr  t'a 
{•il  voir  daac  »m  i-emarqueB  sur  les  iascripiiona  du  recueil  de 
M.  Gan  :  jimtiqiité*  de  ta  Nabit.  D-o. 


5o.  Df.lle  iicRiiroHi  Ve^kztane  etc.  — Inscriptions  de  Venise, 

rrcueillivs  et  publiées  pni'  Enimatiiicl -Antoine  Cicoc:**  de 

Venise.  5"cahiiT,  i*'du  a*  vol.  in-4°  de  loi  pA^es,  avec 

ime  gravure;  priK,  !..  S-oy  d'Autriche.  Venise,  1837;  in^r. 

dePicolti.  (_£ibliot.  ilnl.;  mai  iSatlin"  149,  p.  1148]. 

Vautenr  ne  se  borne  pas  simplement  aux  iDScripiion»  «a  les 

eommentaui ,  mais  il  prend  encore  occasion  de  fiii-e  l'histoire 

des  difTércnles  époques  auxquelles,  elles  se  rap]XU'lenl  et  celle 

des  personaes  qu'elles  concen>cne.  Cet  ouvra^  n'est  donc  poiot 

d'iiue  petite  importance  gwur  l'hisloire  crcléiiiastique ,  pour  la 

biographie  et  pour  l'.mliquaire.  Il  aide  encore  à  la  littérature, 

paivequ'on  y  par|c  des  hommes  lettres  et  que  l'on  y  donne  un 

cataiogiic  de  Ici|TS  érrils  et  des  édilions  qui  en  out  élO  failes. 

Enfin,  il  peut  être  aussi  regardé  comme  important  pour  les 

beaux-arts,  étant,  lors(]iul  est  nécessaire,  enrichi  de  planches 

représentant  les  monumcus  dont  il  est  question.  Il  mérite  donc 

à  juste  titre  une  place  distinguée  parmi  tes  collections  de  cf 

genre.  Le  1"  volume  a  déjà  paru  aiii»  que  le  1"  cahier  du 

second.  L'ouvrage  sera  diviïé  en  30  cahiers  environ,  au  prix  de 

ao  cent.  ital.  la  feuille  eu  papier  commun.  Le  5"  cahier ,  qui  eit 

le  t*'du  a'  vol.,  contient  les  inscriptions  de  l'église  du  CorjMf 

Domiiu  et  de  St-Ândré  dt  ta  CAolreuie. 

Si.  Autu.  voriv  siooir*a&x  a  Bouibavx. 
Ob  ncal  de  déoAuvrir  1  Berdemn ,  dus  les  fo^riHc*  4*»  pif- 
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TiUon  de  la  ci-devant  Iniendance,  un  beau  i 
marbre  ,  coniiaianl  en  un  piédestal  rectangle  en  marbre  gris, 
avec  une  inscription  latine.  It  appartenait  à  un  monument  votif 
éi'igé  ù  Ttaela ,  déesse  mystérieuse  de  l'antique  Bordeaux.  L'in- 
scription, lrù»-bien  coaser\'ée,  peut  servir  à  constater  le 
a"  consulat  de  Julianus,  en  as4,  qui,  bien  que  mentionné  déjà 
sur  les  marbres  du  Capitolc,  était  révoqué  en  doute  par  quel- 
ques antiquaires.  La  Tace  opposée  il  l'inscrûitioii  est  décorée 
d'une  conrouae  de  cbcne.  (/ount.det  artittet  ;  1S2S ,  n"  q, 
p.  14a  ). 

Sa.  UsBBa  DEn  Wbbth  naa  Mikse  uan  GavncHTX,  etc.— Sur  U 
vMtable  détermination  des  poids  et  mesures  des  anciens  Ro~ 
.  mains ,  ibndée  sur  les  originaux  existant  au  musée  BoiirtM» 
de  Naples.  Traité  lu  i  l'académie  de  Napics  par  Luc  de  Sa- 
muele  Cachaui,  traduit  de  l'italien,  précédé  d'un  avant- 
propos  par  J.Alb.  de  ScHOBHBEac.  Avec  1  pi.  in-8°;  prix,  i 
fl.  la  k.  Copenhague,  1828;  Schubothe. 

-53.  TABEi-LtaiscHE  IIebebsicbt  etc.— Tableaa  synoptique  des 
anciennes  monnaies  romaines  les  plus  connues,  comparées 
avec' les  monnaies  attîques,  ponr  servir  à  l'histoire  de  l'c- 
.  poque  de  Cicéron  et  d'Auguste  ;  par  M.  U.  L.  Hibtmaiiii. 
'  In-4*'de  IV  et 66  pp.;  prix,  ai  gr,  Leipzig,  i8a8;  Hartmann. 
(  Beok ,  Jt/gem.  RepeHor.;  i8a8,  vol  i ,  cah.  a  p.  laS  ). 
Pauctan  ,  Rome  de  l'Ile ,  Groste ,  ff'iirm,  nous  ont  donné, 
dans  le  temps  moderne,  «les  tableaux  métrolt^ques  ,  qui  em- 
brassent en  mënie  temps  les  monnaies  anciennes  ;  maïs  bien 
qu'ils  soient  calculés  d'une  manière  plus  exacte  que  ceux  qui 
les  ont  précédés,  cependant  ils  n'offrent  pas,  à  beaucoup 
près,  tous  les  détails  de  ceux  que  nous  annonçons ,  et  ce 
■ont  spécialement  ces  détails  (pii  les  rendent  indispensables  à 
la  lecture  des  anciens.  Ils  sei'veot  en  même  temps  à  déterminer 
les  monnaies  attiques.  Après  l'introduction,  oii  l'auteur  parle 
des  changcmens  du  poids  des  monnaies  de  cuivre  des  Homains, 
et  de  leur  rapport  avec  les  drachmes  grecques,  il  offre,  i",  dans 
des  tableaux  synoptiques,  le  calcul  des  monnaies  romaines  et 
attiques,  tant  en  cuivre  qu'en  argent;  a"  les  déterminations 
anciennes  des  monnaies  romaines  et  attiques;  3°  le  calcul  des 
n«Hiai«4'prGl|9ZtftRoowiwetletGnca.         UD.L, 
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K-m'lTALu;  par  FrM.  Hc^teb.  Avra   i  pi.  (jWMtf&WH 

A<lAi«-MMa;Toin.  II,  cab.  3,p.  395). 

De  Gadef  <m  Catiùe.  Tcle  d'Hercule  coifTé  de  la  peau  de  la 
tête  du  lion,  au  revc»  3  mou  phcniciens ,  1  p<^s5ons  et  le 
croùsant  de  la  lune.  Bronze.  Cette  médaille  dUIèfv  d'autres 
semblables  publia  par  Velas«]tie2,  Florei  et  Bayer,  en  ce  que 
la  massue  se  trouve  devant  le  profil  de  la  tête  d'Hercule,  lan-- 
dàs.qsenr  les  autres  elle  est  denicre  la  tète. 

De  Malaea  ou  Malaga.  Tète  de  Vulcaia  coiffée  d'un  bonnet 
pointa ,  au  revers  un  astre  rayonnant.  Auprès  de  la  tète  on 
voit  X  lettrrs  |diéii!cîennes ,  reste  d'un  mot  effacé.  Brouie. 
Tychseu  a  prouvé  que  les  mi>dailles  espagooles  à  tèlc  de  Viil' 
cain ,  qu^les  savaos  d'Espagne  ne  savaient  appliqoer  h  aucune 
ville,  appartenaient  à  Mala|;a ,  que  Strabon  parait  ranger  parmi 
les  colonies  phéniciennes.  Les  lettres  phéniciennes  sont,  suivant 
Tychsen,  le  reste  du  mot  Atturté;  nom  d'une  divbilé  princi- 
pale. L'astre  sur  la  médaille  en  question  est  l'étoile  du  soir  ou 
de  Vénus ,  en  sorte  que  Vulcaia  et  Vénus  seraient  ici ,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  monumensantiques,  les  symboles  de  la 
^    ffirce  procréante  et  de  la  force  concevante  de  la  nature. 

De  Sagoale  (7).  Tète  de  Bacehus,  avec  le  ihyrse  sur  l'épaule 
droite,  nue  étoile  devant  le  profil;  aq  revers  ua  taureau  à  face 
humaine;  devant  ce  taureau  un  astre,  et  au-dessus  un  carré 
avec  5  caractères  inconnus,  et  au-dessus  de  ce  carré  un  astre. 
Argent.  Les  nomisniates  ne  s'accordent  pas  sur  la  valeur  du 
taureau  à  face  humaine  qu'on  voit  sur  beaucoup  de  médailles 
antiques,  surtout  de  la  Campanie ,  ainsi  que  de  la  Sicile  et 
de  quelques  villes  grecques.  Les  uns  ont  pensé  que  c'éiait'un 
syiBb<^  de  fleuves,  que  l'on  figurait  en  eHct  avec  des  cornes 
lorsqu'on  les  personnifiait  ;  Eckhet  et  d'autres  ont  pensé  au  oon- 
tniiie  que  ce  symbole  était  celui  de  Bacdius  que  la  Campanie 
Térénit  sooa  U  nom  i'UéboR.  H.  Hnnter  voit  aussi  un  Bacchus 
dans  le  taurean  à  face  de  vieillard  de  la  médaille  en  questitm. 
Sestini,  qui  en  a  public  une  semblable,  présume  que  c'est  une 
n^aiUe  de  Sagc»le;  il  interprète  les  4  caractères  inooniius  en 
lisant  Mtnieal  :  c'était,  suivant  les  auteurs  espagnols,  une  ville 
des  Uerf^int;  ^s  auieon-andem  s'en  parlant  point.  |f .  Se*- 
tisi  pr^Muse  que  des  habitans  de  celte  villa  s<mt  allés  s'établir 


,.,GooqIc 


S8  \ét»kmihgi«,  Sumismitiqu».  N'  U 

k  Sifdate,  cl  qae  c'at  de  lit  que  U  médaillB  porta  h  n«m  <te 
kac  métropole.  M.  HunteE  ne  voit  de  certain  que  le  ceractèrc 
espagnol  de  la  médaille. 

De  Popuhaia  em  Éirurie.  Hasque  autour  duquel  il  y  a  des 
traces  de  leUm;  i  (ilobules  dans  l'aire  de  U  médaille.  Bronze. 
Eckhel ,  Sesljni  et  Avellino  ont  fait  conniltrc  «i  tout  iS  mi- 
dailles  de  l'autique  ville  de  Popnlonia,  qui  était  déjà  ruin^  dn 
temps  de  Strabon.  Lu  médaille  décrite  par  M.  Miinter  est  U 
]6'.  Toutes  CCS  médailles  sont  d'un  slyltf  grossier.  Le  nuque, 
qui  peut  rcprûsento*  la  tâle  de  Gorgone  on  la  lune,  selon  Eckhd, 
u  voit  aussi  sur  les  mil-dailles  de  Camarina  m  Sicile,  <{uî,  pour 
cette  raison,  ont  été  quelquefois  confondues  avec  celles  de  Po- 
pnlonia. 

D»  Tèiamoa  en  Élrurie.  Vole  à  une  anse;  auprès  de  ce  vaae 
on  petit  globe,  marque  de  l'once;  au  revers  prone  de  navin. 
Jlronxe.  Télnmon,  père  d'Ajax  ,  passait  pour  le  fondateur  de  la 
Tille  étrusque;  c'est  à  cette  origine  que  paraît  faire  allusion  la 
proue  ^e  navire,  symbole  du  vaisseau  d'Arjjos.  On  voit  aasrx 
souvent  sur  les  médaille!)  étrusques  un  yaso  à  a  anxes  :  sur  la 
médaille  en  question  le  vase  n'est  qu'à  une  anse.  La  médullc 
n'a  point  de  légende.  Selon  Millin,  on  trouve  beaucoup  du  mé- 
dailles sans  légende  il  Halria ,  dans  l'ancienne  Étrurie.- 

D'Mba  daut  le  Lattim.  Tête  de  Pallaa;  au  revers  un  pi^e 
debout  &ur  la  foudre  et  étendiint  les  ailes.  Argent.  D'autres  laé- 
dailles  pareilles  à  celles-ci  portent  le  mot  alba.  On  en  détem 
a>6«s  souvent  à  Albano,  ville  qui  a  remplacé  l'ancienne  Alba 
Longa,  et  qui  porte  encore  un  griffon  dans  ses  armei. 

Dt  X<ila  en  Campante.  Tète  irApolloii  laurééc;  derrière,  U 
lettre  a;  et  devant,  Ainis.  Au  revers  le  bnufHébon,  au-dessus 
duquel  plane  une  victoire  ailée;  au-dessous  sont  les  traces  des 
lettres  nH,  Bronie.  Une  médaille  semblable,  (»nservée  à  Gotha 
et  publiée  par  Schlicfatcgroll ,  porte  le  commeitccineot  du  tool 
unAAinH  doM  on  lit  ici  la  fin  ;  celle  de  H.  Miinter  a  de  |rfBs  la 
aarque  A.  Tout  le  type  de  la  médailla  est  celni  des  médailla 
de  Cannpanie. 

iïe  Ttatnie  en  Cattbre.  Homme  nu  sur  nn  dauphin  at  les 
lettres,..  PAZ  ;  au  revers  «n  hippocampe.  Br.  saucé  d'ai^  Mé- 
daillaaemblable  à  une  médaille  de  Tarante  publiée  parATcOiBo; 
•Ue  tu  HUarqnafait  par  U  fraude  da  iabrùataiir  qui  a  vosla 
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fairt  fMser  me  piécv  en  brotue  pour  use  pï^  en  urgeat  i 
cette  Fraude  est  presque  aiuai  enoieaiM  que  l'art  raonéuîi«t 
(  Voy.  NeDmann  .-  Numi  iatditi ,  II ,  p.  197  )■ 

D'Btractée  cm  LhcohU.  1°  Télé  de  PalUa,  uiu  acylle  ow 
renoie-poùson  figurûc  sur  ton  cuqve;  au-deuus  on  lit  lei 
lettres  KtNO . .  UPAKA.  (  nitragr.)  Au  reven  Hercule  nu  et  de- 
bout,  tenaal  de  la  maia  droite  U  mauiie,  et^dc  latjauche  l'arc } 
la  dépouille  du  lion  e»l  suipendue  sur  son  bras  gaurbe.  Dam 
l'aire,  un  hibou  volant,  et  les  lettres  a\L  Arg. 

a°  La  néme,  mais  sans  la  légende  de  l'envers.  Arg. 

3"  Tête  de  Pallas ,  avec  le  niot  ILïHOin.  L'Hercule  nu ,  fût~. 
tant  sur  le  bras  la  dépouille  du  lion,  tient  un  vase  dans  u  nain 
droite  ;  dans  l'aire  sont  les  lettres  AS.  Br.  —  Ces  médallUt  «U^ 

A 

fièrent  des  autres  mcdailles  d'Héraclée  par  les  noms  des  iMgis< 
trats  qui  j  sont  inscrits.  Le  nom  de  K.TNOTn  était  jusqu'à  pré- 
sent inédit.  Les  lettres  AAI  paraissent  indiquer  le  doid  de  JLAM 
qu'on  Ut  aussi,  (du  moins  kaa)  sur  une  médaille  d'Héraclée, 
publiée  par  H.  Avellino;  Italias  vtterit  numismalai  vol.  i^ 
Saples,  1808).  Dans  U  i"  d'argent ,  le  nom  de  Ift  ville  est  écrit 
i  Vancîenne  manière,  de  droite  à  gauche.  Le  type  de  toutes  cet 
pièces  est  assez  iV^am. 

i'  Télé  de  Pallas ,  et  les  lettres. .  TAN.  Au  revers  Hercule 
debout,  étouffant  le  lion.  Arg.  —  M.  Avellino  a  fait  connaître 
une  médaille  d'Héraclée  avec  la  légende  HP&KAEnTAN,  tandis 
que  les  autres  médailles  de  cette  ville  o()t  HPAKAUinN  ou 
IHPAK&XiniT-Les  a  lettres  de  notre  médaille  n" 4  sont  évidem- 
ment la  terminaison  du  mot  de  la  médaille  de  M.  Avellino.  Le 
travail  de  cette  pièce  est  moins  délicat  que  celui  des  3  autres. 

De  Thurium  en  ÎJtcanie.  i'*  Tête  de  Diane,  avec  le  carquois. 
Au  revers  eoiPmN  ;  un  Mercure  marchant,  tenant  de  la  main 
droite  une  patère  et  de  la  gauche  une  bourse;  dans  l'aire., 
A^fUr.Br. 

3°  Tête  déjeune  homme  casquée;  au  tevers  tête  de  bœuf 
avec  des  iafules  on  bandelettes  pendantes;  au-dessus  eot,  et 
aur  les  c6t&  AI,  Br. 

y  Tète  d'ApolloDj  derrière,  AP;  au  revers,  eoTPinn,  et 
uoe  lyre.  Br.  HagDan  et  Hionnet  ont  donné  les  3  pre- 
mières; nais  le  Mercure  et  la  bourse  a'j  sont  pas  très-recon- 
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bussaUes.  La  3*  resiendUe  à  une  médaille  donnée  par  M.  Sn- 

tinî ,  mail  <iiii  porte  une  autre  aigle,  40. 

Dfs  Bruttieni.  Tête  de  Mors  cas(]uée-,  au  revers  HPETTIflTi, 
nne  victoire  couronnant  un  trophée;  le  inonogramnie  BP  (t«- 
trogr.  )  H.  Hânicr  pense  que  le  monogramme  composé  des  let- 
tres K  et  b  indique  les  mots  KONZENTIAI  BPFTTinW,  et  que 
par  conaéquent  la  médaille  vient  des  anciens  babîtans  de  la  ville 
de  Cosenza.  Il  est  donc  porté  à  attribuer  aux  Cosentins  touin 
les  médaines  marquées  du  même  monogramme. 

a°  Tête  de  la  Victoire  munie  du  dJadéroe  et  allée;  la  foudtt 
au-dessous;  au  revers  la  Victoire  sur  un  char  ïk  simple  atleUgei 
an-dessous,  BPEZZin!!-  Le  changement  du  T  en  S  dans  le  mot 
Brettion  (  des  Bnittïens  )  n'empêche  pas  l'auteur  d'attribuer 
cette  médaille  aux  Bruttiens  :  le  type  est  parraiiement  sem- 
blable à  celui  des  autres  médailles  de  ce  peuple. 

De  Crotonedani  tt  pays  dei  Bntttient.  1°  KAIZAP-  Tète  d'Au- 
guste jeune,  nue;  au  revers  KPOTO...  T.  (  K?c««r«.  )  foodre 
^ée.  Br.  Eckfael  avait  prétendu  que  les  villes  d'Italie  n'avaioit 
jamais  figuré  sur  leurs  monnaies  la  tête  des  empereurs; 
H.  Monter  se  présente  avec  cette  médaille  pour  renverser 
la  thèse  soutenue  par  le  savant  numismate',  il  cite  d'aîllenn 
l'ouvrage  du  prince  Torremuszo  sur  les  médailles  siciliennes 
pour  faire  voir  que  les  habitans  d'Agrigente,  Hessîne,  Pa- 
uormus  etc. ,  ont  figuré  sur  leurs  monnaies  les  télés  d'An- 
gusie,  Livie  et  Tibère. 

a"  Tête  de  Junon  Lacinia;  dam  l'aire  B-  KP.-.  ;  au  revers 
Hercule  âvoTcsiMFiaiet ,  assis  sur  la  dépouille  du  lion,  tecani 
de  la  main  droite  un  vase  et  de  la  gauche  une  massue.  Br. 
ai^eolé.  Cette  médaille  élégante  est  très-connue  :  H.  Hûd- 
ter  ne  cite  son  exemplaire  que  parce  qu'étant  de  brome 
argenté,  il  fournit  une  nouvelle  preuve  des  fraudes  cooi' 
mises  dans  l'antiquité  sur  les  monnaies. 

Dt  Loeres  dan»  te  payt  det  Briittirns.  Téies  des  Dïosruces  at- 
tachées ensemble  ;  au  revers  AOKPflN;  Jiipiter  assis,  étendant 
U  main  droite,  et  tenant  de  la  gauche  une  lance  :  derrière  sa 
tête  nne  corne  d'abondance.  Br.  Cette  médaille  diDêre  de  celles 
qu'ont  publiées  MM.  Magnan ,  Sestini  et  Mionnet,  en  ce  qu'oc 
h't  vwi  point  l'aigle  perché  sur  la  main  droite  de  Jupiter. 
D— o.  " 
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55.  Pun^iMH  niusxATiQims:  Miiuiuun  sd  fiosmou  Cix- 

MiftlIV. 

Dans  Ir  nombre  des  médailles  qti'oo  décourre  lut  1«  bords 
Ae  l'aocien  Bos|diore  Cimmérieii ,  et  dam  In  contracs  voitiiia , 
OD  rencontre  suitvral  des  pièces  en  bronsc,  tpti,  t^Trani  des  ty- 
pes TorÏM,  portent  te  mont^amme  commun  BAE.  On  «  coa 
jeciuré  avec  raboo  que  ce  monogramme  reofennait  le  titre  et 
le  nom  d'un  roi,  eiprimé  par  les  initiales  BA.  E;  et  conuK 
dans  11  série  des  rois  du  Bosphore  dont  les  médailles  nous  sont 
paneaiies ,  on  ne  coonaissail  que  le  seul  Eupator  dont  le  nom 
commençât  par  E,  on  u'a  pas  bataocé  i  attribuer  à  ce  prisée 
toutes  les  pièces  avec  le  monogramme  BAE.  JLvaut  de  combattre 
cette  opinion  ,  je  décrirai  les  différcRS  types  de  ces  médailles  : 

I.  Tète  diadémée  d'un  jeune  homme,  à  gauche;  devant,  la 
Aarfm. — Jteccn  .■  buste  de  Pnape,  A  droite,  posé  uir  un  iherme, 
de  la  base  duquel  s'élève  une  branche  de  palmier  ornée  de  ban- 
d<-lt-ttes;  dans  le  champ,  ii  gauche,  le  monograouoc  BAË;  à 
driHte.  U  lettre  Z.-fir  5. 

s.  Trte  laiirée  d'Apollon,  h  droite,  dans  nneconronne  de 
laurier.  —  Afifrf  :  trépied,  et  à  c6té,  une  branche  de  laurin. 
Dans  le  champ.  1  gauche  BAE,  à  droite,  a,  — Br.  5. 

3.  Télé  laurée  d'uu  jeime  homme,  L  drmte,  dans  nne  eou- 
ronne  de  cbéoe.  —  Tlep^rc .'  BAE;  buste  d'un  bcMif,  il  droite— 
er.  5. 

jj.  Tète  imberbe,  caMjuée,  i  droite,  avec  un  boi)dier.<~ 
Setw*  :  BAE;  buste  de  cheval ,  à  droite,  —  Br.  <(. 

5.  Tète  barbue,  à  droite,  dans  un  cercle  orné  deglobulM. 
—^Rtvert  :  BAE;  dmgon,  se  dressant  sur  sa  queue,  it  droite— 
Br.  4. 

6.  Tète  d'un  jeune  homme ,  h  droite ,  dans  un  cercle  orné  de 
globules.  -—  Repert:  BAE;  lévrier  accroupi,  i  droite,  ttMirnant 
U  tète  i  gauche ,  —  Br.  3. 

7.  Tête  barbue,  à  droite.  —  Revert:  symbole  indistinct, 
peut-être  un  poisson,  ou  une  corne  d'abondance,  entre  BAE 
et  U  lettre  A. —  Br.  3. 

8.  Lion,  courant  à  droite;  au-dessus,  on  astre;  le  tout  dans 
nne  couronne  de  chêne.  —  Iteitri  .■  branche  de  palmier,  à  la- 
qnHle  eat  attachée,  avec  des  bandelettes,  une  couronne  de 
peuplier  ;  dans  le  cbainp,  k  droite ,  le  monogramme  BAE^  et 
plus  bw,  la  lettre  r.  —  Br.  4. 
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9,  Tétc  btH)»  clliuléinée,  ivec  denx  contremarques,  dont 
l'une  offre  le  monogramme  BAE;  l'autre  un  capricorne.  —  Jtg~ 
MW  ■■  BAE.  DluphiB  ;  phis  bas ,  un  carqnoii  et  un  arc.  —  Br. 
3.  cette  deralère  «Maille  se  trouve  dans  le  Musée  de  Golfaa , 
■et  a  Md^riteparH.  Sestini.dnnile  rKrotumede  sei  Lettre* 
-immk/iMitiqaet  ;  peut-être  est-ce  k  même  que  le  a"  7, 

Ce  qui  paratt  avoir  le  plus  contribué  à  bire  croire  qtie  tou- 
Wa  ces  mé^illM  appartiennent  >ir  roi  Eupator,  c'est  qu'il  «1 
existe  de  ce  roi  qui  oflrent  d'un  côté  un  temple  avec  le  mot  It  AU  E, 
et  de  l'autre  le  mont^ammc  BAET,  accompagné  de  quelques 
'uutres  tettrn.  Ces  dernières  pièces  ont  été  évidemment  imitées 
de  celles  de  Cotys  i,  qui  présentent  aussi  nn  temple  avec  KATIB 
et  le  monogramme  BAK.  Elles  ont ,  quant  au  goflt  de  la  fabri- 
que et  k  la  forme  des  lettres ,  trop  d'analogie  avec  la  monnaie 
certaine  d'Enpalor,  pour  pouvoir  être  attribuées  à  tout  autre 
roi  qu'à  lui  ;  mais  elles  dinërent  en  tont  tellement  des  pièces  ' 
décrites  plus  haut,  qn'tl  est  impossible  de  les  confoudre,  et  de 
"  les  croire  de  la  même  époque  et  du  même  prince. 

Toicî  en  quoi  consiste  principalement  cette  diffSrence  :  i*  les 
médailles  qu'on  peut  avec  certitude  attribuer  ï  Eupator,  por- 
tent le  fflonogranfme  baeI'  1  les  nAires  n'ont  que  BAE.  1*  La 
ftmne  de  l'E  est  en  croissant  sur  les  premières;  elle  est  angu- 
-hire  sur  les  nAtres;  ce  qni  ne  se  volt  sur  aucnhé 'médaille  dn 
Bosphore  de  l'époque  à  laquelle  a  régné  Eupator.  3°  Le  métal 
-de  nos  médailles,  leur  fabrique  et  le  dessin  des  Agnres  qu'on  j 
voit,  offrant  phis  de  pnreié  et  d'élégance  que  n'en  présente  Fa 
Monnaie  d'Eupator,  on  doit  les  croire  de  beaucoup  ontérieu- 
-TCi  au  siècle  de  ce  roi.  4*  Les  têtes  qu'eflrs  représentent  et  qui 
sont  évidemment  des  têtes  de  divinités,  ainsi  que  tous  les  autres 
types,  ne  CMiviennent  pas  non  plus  ao  temps  d'Eupator,  et 
dénotent  une  époqne  beauconp  plus  ancienne,  même  anté- 
rieure à  noire  ère.  5°  I^  contremarque  du  capricorne  qn'on 
voit  sur  une  de  ces  médailles  convient  A  Auguste;  donc  la  mé- 
daille doit  être  antérieure  an  rè^e  de  cet  empereur.  Il  parait 
dune  certain  que  les  neuf  médailles  décrites  pins  haut  ne  sau- 
raient être  attribuées  à  Eupator  qui  a  rt'^né  sous  Antonin  et 
Jfaro-Aurèle,  M  qu'elle  sont  d'un  siècle  trèa-antérieiir  à  ce 
'prince.  H«U,cofnnc  c'est  principalement  dans  le  Bosphore 
ifu'M  Ui  Mwwvre  «  rih*  h  nunùeat  âpparUtiir  qa'à  un  rm 
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ê»  eetU  cODtrér.  Et  quel  serait  ce  roi  sous  lequri  cet  médaille:! 
«U  pa  être  frappées?  C'est  uo  problème  que  nous  eberelse- 
raas  siBun  i  résoudre,  au  moins  à  éclaircir. 

L'histoire  m  nous  fait  coDuaîira ,  avant  Eiipator ,  «fu'un  seul 
RM  du  Bosphore  dont  le  nom  puisse  convenir  à  la  lettre  ini- 
tiale reurennée  dans  le  monogramme  I1A£.  Ce  roi  est  Sameiu, 
petit- fils  de  Lcucoo,  quia  réjjoé  Saïuet  S  mois,  entre  les  an- 
nves  "iio  et  3o4  avant  notre  ère.  11  serait  iualile  de  uomDier 
Embiottu,  dont  parle  Lucien,  mais  qui  n'a  ilè  imaginé  que  pour 
Egarer  dans  le  roman  de  cet  aoleur.  -»  Les  médailles  connue» 
4c  Leucou ,  de  Fierisade  et  de  Spartoctis ,  nous  font  voir  quo 
tes  rais  du  Bosphore  Av  celte  époque  faissient  Trapper  leur 
monnaie  à  l'imilaiion  de  celle  des  princes  macédoniens,  leurs 
coBteuporains  ou  leun  devanciers.  Los  médailles  de  Leucon 
ressemblent  à  celles  d'Alexandre-le-Crand  ;  celles  de  Paerisade 
soot  calquées  sur  cdlcs  de  Lysimaqiic.  Les  pièces  décrites  plus 
baut  ont  aussi  une  certaine  analogie  avec  quelques-unes  en 
fanmie  de  Cassandre,  qui  orfreni  un  tréjiied ,  un  lion  avec  ua 
vtre,et  cxprintcni  aussi  le  titre  et  le  nom  du  roi  par  les  ini- 
tiales BA.K.  «NI  B.  IL  H.  JUiOHaet  décrit  quelques  médaille»  n 
brame  4'Alcxandre-1e-Crand  et  de  Philippe- A  ridée ,  qai  daai- 
gtnH  tplnnent  les  noms  de  ces  princes  par  les  lettres  B.  A.  «t 
U-M;  et  0*  trouva  d«  pièces  de  Sdeuous-A'icafau-,  qui  o'ex- 
fiimiMt  son  nom  qu'au  moyen  d'une  Kmblabte  abréviation, 
Or,  oomase  EuiAcIim  ,  fib  de  Leucun,  a  régné  dans  le  Bosphore 
poeléneutcmrDt  k  Alexandre-le-Giand  et  k  Philii^c-A ridée, 
M  q<w  son  ri^ftc  entier  s'est  écoulé  pendant  que  Catsandre  nt> 
cupait  le  trône  de  Macédoine,  et  Séicucus  celui  de  Sjrie,  il 
serait  pcot-clrc  possible  d'atuîbucr  les  neuf  médailles  décrite» 
plos  haut  k  cet  Eiuoélua ,  roi  du  Bosphore. 

Cctteidée,qiiej'ai  eu  occasion  de  cooimuniqueTidésTaniSaft, 
1  quelques  célèbres  antiquaires  de  Paris,  ainsi  qu'au  savant  di- 
rectetrr  des  musées  d'Odessa  et  de  Kcrich ,  n'a  point  été  ivjetôe 
par  ces  savaos.  Cependant  plusieurs  objections  s'élèvent  pour 
b  combattre:  {"-un  autKc  ankéuloguc  a  chiTrhé  à  prouver 
par  de  savantes  rechei-chcs  qu'aucune  des  médailles  connues 
JDsquIl  présent  des  rois  Leucon ,  Paerisade  et  Spni'tocus  n'a  pu 
être  frappée  antérieurement  à  la  lacune  de  170  ans,  qui  existe 
dans  tes  annale»  du  Bosphore.  Or,  comme  cette  lacune  ne 
noHHWMe  qa'tprè*  le  rèps  àe  Paetisads  U,  fils  d«  Sparioctu 
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IV,Mpetit-fib  de  notre  Eiimélus,  il  est  impossible  d'admettre 
que  nos  médailles  appartiennent  il  cet  Euniélu»,  pninque  Ton  ne 
saurait  croire  qu'il  se  soit  arrogû,  le  premier,  dans  leBosphon-, 
le  titre  de  roi  sur  la  monnaie.  L'histoire  de  son  règne,  «[ue 
Diodore  nous  a  conservée,  ne  permettrait  pas  d'adopter  cette 
•opposition  ;  3°  le  style  et  la  fabrique  de  nos  pièces  paraissent 
dénoter  une  époque  un  peu  postérieure  à  celle  i  laquelle  les 
bellesmédaillcsdeLeocon,  dePaerîsade  et  de  Spartocus  ont  été 
frappées  ;  3'  enfin  on  voit  sur  nos  médailles  les  lettres  numé- 
rales A,  r,  A  et  Z ,  qui  dési(^ent  évidemment  les  années  i ,  3,  4 
et  6  du  n-gne  du  roi.  Or  ,  comme  Eumélus,  fila  de  Leiicon,  n'a 
régné  qtie  S  ans  et  S  mois,  il  est  clair  que  ces  médailles  ne 
sauraient  lui  appartenir  (>). 

Si  ces  objections  contrebalancent  l'opinion  avancée  plus  haut, 
par  laquelle  les  neuf  médailles  dont  nous  nous  occupons  pour- 
raient être  attribuées  à  Eumélus,  fils  de  Leucon,  ou  peut  sup- 
poser qu'elles  ont  été  frappées  sons  un  Eumélus  II,  dont  le  rè> 
gne,  inconnu  dans  l'histoire,  se  sera  écoulé  dans  l'intervalle  de 
cette  lacimc  de  170  années ,  qui  estste  dans  les  annales  du  Bos- 
phore. On  voit  sur  la  monnaie  d'Antigone-Gonatas ,  de  Démé- 
triuB  II,  de  Philippe  V,  et  de  Persée,  rois  do  Macédoine,  Hoo- 
temporains  de  celte  lacune,  les  méiAes  abréviations  de  leurs  ti- 
tres et  de  leurs  noms,  que  sur  les  médailles  d'Almandre-le- 
Grand ,  de  Philippe  III  et  de  Cassandre  :  Eumélus  II  peut  donc 
avoir  imité  en  partie  cette  monnaie,  en  exprimant  son  nom  et 
son  titre  par  le  monogramme  BAE.  Cette  hypothèse  ajoute- 
rait un  roi  de  plus  dans  la  liste  des  princes  dn  Bosphore,  et 
contribuerait  à  remplir  une  portion  de  la  lacune  en  question. 
Les  savans  archéologues  qui  s'occupent  de  l'histoire  obscure  du 
Bosphore  cimmérien ,  et  auxquels  je  soumets  ces  idées  et  ce* 
recherches,  résoudront  peut-être  ce  problème  numismatique 
d'une  manière  plus  satisfaisante.  (  /oarnal  iTCMma  ;  1837,  n* 
60  et  61.) 

56,  SiiB  LES  AKGiERKES  HOKVAiKs  scAooisEs  ayant  eu  une  valeur 
forcée.  [Kanstett  Letterhoàe ;  itlaS,  n°  k^.) 

Sous  le  règne  de  l'avcnLureux  Charles  XII,  roi  de  Suède,  le 
ministre  Gcerti,  u'ajant  pas  de  quoi  suffire  aux  dépenses  du 

(i)  Celle  canclaiion  a'git  pu  trù.fbailH  :  le  chilTre  Z  liuliqHrait  la 
6*  iDD^  i/a  rigne  d*EQBiélDi,  ^dî  régna  tn  effet  5  mnic*  eatièru,  et 
S  aïois  i»  la  6*<  (H,  dn  R.J 
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rai,  fitfrai^>n-desiiioiiiiuesdecuiTeeamiqtteUnoDiiapsHda, 
force  une  valeur  de  monnaies  d'argent  ;  chacune  pesait  iib  j 
d'once, et valait^d'un  écud'a.e'CDt:  cepeDdant  le  gouverne- 
ment leur  donnait  la  valeur  d'un  écu  entier.  Comme  on  mettait 
tar  <}uetqnes-iincs  pour  edîjjics  des  fîj^rcs  mythologiques, 
le  public  appelait  ironiquement  ces  pièces  les  Dieux  de  Gœm. 
On  connaît  to  de  ces  pièces;  la  i'*  de  l'an  i7i5,  portant 
d'un  eôté  nne  couronne  i-oyale,  et  au  revers  les  œotssncdois  i 
Daler  S.  M.  (i  écu  d'argent);  In  seconde  partit  en  1716,  et  la 
3*  ta  1717  ;  l'année  d'après,  il  en  fut  frappé  6,  dont  une-  re- 
présentait un  guerrier  armé,  et  les  autres  portaient  les  images 
de  Jupiter,  Pficbus  ,  Mercure,  Mars  cl  Saturne.  La  10' et  der- 
niÎTe  monnaie  de  celte  cspùcc  a  le  millésima  171g .  quoique 
mise  en  circulation  depuis  la  fm  de  1718,  et  porte  le  symbole 
de  l'Espérance  avec  l'ancre  et  le  mot  Espérance.  Cette  10"  mon- 
naie est  la  plus  rare  ;  comme  le  roi  périt  à  lVpo(]UC  où  elle  fut 
mise  en  circulation,  elle  conserva  très-peu  de  temps  sa  valeur 
forcée,  et  on  la  réduisit  comme  les  autres  à  leur  taux  comme 
monnaie  de  cuivre.  D-c. 
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57.  RiEsEMiaE  L'nisTOiaz  i'hitemseli.e ;  par  H.  H.  F.  J.  K.'* 
TBCP.  Traduit  sur  le  manuscrit  de  rautenr;par  L.A.  Id-S". 
de  XIV  et  5io  pp.  Soroe,  1836.  Holm.  (lé/ia,  AUgem.  Ute- 
rat.  Zeùung;  îévr.,  iii9 ,  Si^ptém. ,  n"  10.) 

Le  plan  siir  lequel  l'autenr  a  travaillé  nous  paraît  aussi  simple 
que  convenable.  Il  a  divisé  son  ouvrage  de  la  manière  suivante: 
A.  Uistoire  ancienne  jusqu'à  476  Ms  après  J.-C-;  i.  Temps  ob- 
scurs jusqu'à  56o  ans  avant  J.-C>i  a.  Périt>de  dcsPerMuu  et  de* 
Grecs  jusqu'à  3  là  ans  avant  J.-C.;  S.  Période  nacédcatenaa 
jusqu'à  1/16  ans  avant  J.-C;  4.  Période  rcmiaine.  B.  Mofe». 
ifge,de  Ji76-iSig.  1°  jusqu'à  814.  a°  Temps  de  la  Ëtodalilé 
jusqu'à  1096.  3°  Période  de  la  hiérarchie.  C,  Bitloùv  madtnie, 
1°  Période  de  la  réformation  depuis  i5ig  jusqu'à  1661;  9°,' 
de  1661  à  1786;  "i"  Période  de  la  révolution.  L'auteur  a  jugé 
nécessaire  de  séparer  dans  chacune  de  ces  3  pétiodes  de  l'hi»  . 
tmre  mcxlerBe,  l'hialoire  des  érénuwB»  qui  SMit  dW  intérêt 
G.  TuKB  XI.  '5 
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gteârd,  à*  cdlt  dffiptnfn  particulier,  ou  do  nthlofavkp^ 
date.  L. 

58.   DtCTlOKKAinB  CLASSIQUE  DES  RO>S  PBOPKBS  DE  I.'U(TiqillTi 

SAcaÉE  ET  PBOFiKE,  coiitciiant  Te-xplication  Je  tous  les  noms 
mytholojjiijiics,  histnn(|ncs,  gÙDgrnjiliiqiics,  ainsi  que  An 
noms  (l'iià3^cs,  iti^tiilt's,  clc.,  (]ue  l'on  rcnconin?  dnns  U 
lecture  tlfs  licrivniiis  grecs,  romuins  et  bcbrcu\i  avec  la  ci- 
tation (les  passages  orijjiuaux  oiï  ces  noms  se  trouvent  men- 
tionnés; pn'cédé  de  tables  cbronologiques,  des  fastes  con- 
sulaires, delà  série  des  archontes  et  di-s  empereui'S,  et  suivi 
de  tableaux  synoptiques  des  poids ,  monnaies  et  mcsuiics  de 
toute  espèce,  de  la  série  des  chiffres  et  des  calendriers  an 
anrîcns;  ouvraj-e  adopté  par  le  Conseil  royal  de  l'Université 
pour rusa|;e des  Collèges  et  Institutions;  parM.N.  Bolillet, 
prof,  de  |)hilos.  au  Colley;»  de  S«inle-Barbe.  a°  édit.  ^r.  jn-S" 
sur  a  colonnes.  To.  i"  de  xi,  8a  et  68a  p,  de  texte;  Tome 
-i',  GGoet  S/|  p.;  prix,  i8  fr.  Paris,  1838;  Bclin-Mantlaret 
Dcvaux. 

Cette  a*  édition  ne  parait  offrir  aucune  différence  avec  la 
i" ,  c'est  sans  doute  une  réimpression  pure  cl  simple,  et  cet 
ouvra{[e  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  à 
soB  sujet  daps  iiucun  détail. 

S9.  HlfTOlKK  «^K^KALB   UE  l'InDE  AirCIEMNE  ET  MODKBNK,    de- 

puis  l'an  aooo  avant  J.-C.  jusqu'à  nos  jours ,  précédée  d'une 
notice  géographique ,  etc. ,  nvee  une  carte  de  l'fndc  ancienne 
et  Diadème  ;  par  M.  de  Miblès.  6  vol.  in-B"  ;  prix ,  4a  fr.  P»- 
ris,  rfaS  1  Eymery.  (.Ç«iVc  clftn.  Voy.  le  Butl.,  Tom.  X,  p.  38i). 

Le  a*  volume  est  consacré  en  tmlier  h  l'examen  de  la  religion 
0t  de  la  mythologie  des  Hindous,  de  leur  philosophie  et  de 
l*ar  Morale.  H.  de  Mariés  y  expose  d'abord  les  différeni  systé- 
■■•  des  Brahminei  sur  la  création,  et  donne  une  idùc  de  la  eo»- 
iMOp«pkie  hindoue.  Il  traite  ensuite  de  la  religion  et  de  la  my- 
ihalogia  avee  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté.  Distinguant  la  re- 
Itgloa  étoiénqiu  d'avec  Vexoteriqae,  il  prouve  bien  qne  la 
IU»dou«  croient  en  l'unité  de  Dieu ,  b  l'î  m  matérialité  et  à  l'io- 
«artalitéderanw,Buxrécompenses  et  aux  peines  futures,  etc. 
^li  bm,  dfaii  iet  >whMtMf,  aimir  et  adorer  Dieu.  Lt  vie 
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dura  peu.  Malhenr  ii  celoi  qui  n'en  profits  pu  pour  piMiqwr 
U  vertu,  seul  bi«D  qui  peut  iwus  lurvivre....  Les  plaiiin  qna 
l'oD  go&le  dans  le  ciel  sont  tous  spirituels,. ,  ila  ravisifliit  I'mm 
en  rem plkMBt  tous  ses  dosirs....  Jouir  de  Dieu,  voilà  la  tnesur*  . 
de  U  félicité  des  élus....  Il  faut  servir  Dieu  pour  lui-m^oM  el 
SHM  Micnn  intérêt  personnel  (T.  U,  p.  4[.)  Four  trancher  l« 
nœud  de  la  diiEculté  touchant  le  libre  arbitre  que  les  Biodous  , 
quoiqu'on  croie  géuéralenicnt  le  contraire,  admettent  dans 
l'homme  aussi  bien  que  les  Musulmans,  les  Brahmines  refusent 
à  Dieu  la  prescience  des  actions  futures  des  hommes.  M.  de 
ïlarlésjustifie  avec  raison  les  Hindous  d'une  foule  de  reproches 
qu'on  leur  adresse  i  mais  il  va  beaucoup  trop  loin  lorsqu'il  dit, 
dans  son  enthousiasme,  que  «  celte  religion  n'aurait  point  de 
rivale  si  nous  n'avions  celle  de  l'Évangile •  (T.  I,  p.  5.)  Eh 
quoi!  la  religion  musulnane,  fondue  sur  la  Bible,  où  rien  de 
mythologique  ne  vient  altérer  la  purclô  du  culte,  n'est  donc 
pas  di)>oe  d'être  la  rivale  de  la  religion  de  Brahma!  Hais  M.  de 
Maries  a  une  antipathie  prononcùe  pour  l'islamisme;  il  dit  que 
cette  religion  ■  ne  fit  qu'ajouter  l'iDlolérance  aux  autres  fléaux 
qui  afBigent  les  boaHnesu  (T.  III,  p.  34?),  comme  si  les  em- 
pereurs TomaiDs  qui  persécutèrent  si  ciuellement  les  premiers 
-  Chrétiens,  n'étaient  pas  iutolérans  ;  comme  si  les  Chrétiens  qui 
s'en Iredûchiraieu t  :i  l'époque  où  parut  Hahoinel ,  n'étaient  paa 
iatojérans  eux-mêmes.  Eh  quoi  I  M.  de  Maries  ose  mettre  au- 
dessus  de  l'islamisme  une  religion  où  mille  êtres  phantastiques 
reçoivent  un  culte  ridicule,  uue  religion  qui  recommande  aux 
veuves  de  se  brûler  sur  le  cadavre  de  leurs  époux,  aux  g«M 
pieux  de  se  suicider  pour  aller  au  ciel  (i),  et  qui  engage  ceux 
qui  a'ont  pas  le  courage  de  se  donner  la  mort ,  de  pratiquer 
mJlW  auitcrités  révoltantes,  comme  de  se  laisser  tomber  sur  des 
pointes  de  fer,  de  marcher  nu- pieds  sur  des  charbons  ardens , 
ds  se  percer  U  langue  et  les  côtés  avec  des  roseaux  pointus  , 
et  aille  autres  gentillesses  pareilles.  L'islamisme,  au  contraire , 
a  eoipnuité  aes  dogmes  et  sa  morale  h  l'Ancien  et  au  Nouveau 

(i)  Soil  en  se  coupant  U  coo ,  ou  «□  h  brAUnt ,  loU  co  h  laÛMtit 
mourir  da  bïm,  oa  an  *a  laiitial  diiorar  par  das  Ciocodila* ,  toïl  «ofia 
su  se  Uiant  icnttt  lous  les  roacs  du  char  oà  l'on  pnunine  l'Idole  ds 
Ja|beratai(T.n,  p.si]]. 


mCooglc 


«8  Histoirt.  N°  59 

TecUment  ;  et  unt  qu'il  ft  étô  dominant  dau  fEindoNStan, 
oa  doit  dire  ^  la  toiuDge  des  Musulmai» ,  qu'Us  oal  empécbé  le* 
aacrîfices  humains  que  les  Anglais  ont  la  barbare  poUtique  de 
tolérer  dans  les  provinces  soumises  à  leur  empire.  Bfais  il  est 
de  mode  de  parler  contre  la  religion  musulmane  et  de  repré- 
senter Mahomet  comme  un  bri^jand  ambitieux ,  le  glaive  d'une 
main  et  le  Coran  île  l'autre,  quoique  l'Asie  et  l'Arrique  soient  li 
pour  témoigner  te  contraire.  En  effet,  des  milliers  de  Chrétiens 
fidèles  à  leur  culte  peuplent  encore  ces  contrées,  tandis  que  de 
tous  les  Musulmans  qui  ont  occupe  l'Espagne,  le  Portugal ,  une 
partielle  l'Italie,  la  Sicile,  etc.,  il  ne  reste  pas  un  seul  individu, 
tous  ayant  été  ou  chassés,  ou  tués,  ou  baptisés /lar  loUraitce. 
Mous  sommes  fâchés  que  M.  de  Mariés ,  qui  paraît  avoir  des 
idées  très-saines  en  matière  de  religion,  ait  cependant  cédé  en 
ce  point  à  l'usage  qui,  pour  être  universel,  n'en  est  pas  iikhbs 
injuste. 

M.  de  Mariés  consacre  ensuite  un  chapitre  de  56  pages  à  la 
Trinité  hindoue,  qu'il  compare  avec  les  croyances  analogues  qui 
se  trouvent  chea  différens  peuples.  Il  voit  la  Triailé  che>  les 
Persans,  les  Égyptiens,  les  Grecs,  les  Romains ,  les  Thibétaios, 
les  Tartares,  les  Scandinaves,  les  Américains,  les  Chinois,  en- 
fin chei  les  anciens  Hébreux.  Nous  n'examinerons  pas  jusqu'à 
quel  point  ces  rapprochemens  sont  fondés;  mais  nous  feriHis 
seulement  observer  combien  sont  faibles  les  raisons  sur  les- 
quelles M.  de  Hadès,  et  les  personnes  qui  soutiennent  que  les 
anciens  Hébreux  ont  cm  à  la  trinité,  se  fondent  pour  étirjer 
leur  système.  I^e  mot  élohim,  disenl-îls,  employé  pour  dM- 
goer  Dieu  dans  le  premier  verset  de  la  Genèse,  a  une  forate 
plurielle ,  donc  on  a  voulu  indiquer  qu'il  y  a  plusieurs  person- 
nes en  Dieu.  Mais  ici,  iroBime  dans  les  cas  analogues,  la  forme 
plurielle  est  employée  uniquement  par  respect  ;  c'est  une  sorte 
de  figure  orientale,  ainsi  que  le  démontre  évidemment  le  con- 
texte. Les  mêmes  personnes  trouvent  qne  ces  paroles  de  la  Ge- 
nèse «  Faisons  l'homme  à  notre  image  ■  sont  une  autre  preuve 
de  la  pluralité  des  personnes.  Mais  cette  expression  tient  i  la 
même  cause.  On  n'a  qu'à  ouvrir  le  Coran  et  l'on  verra  que  Ma- 
homet qui,  certes,  n'est  pSs  irinitairc,  fait  toujours  parler 
Dieu  au  pluriel.  EnGn ,  elles  observent  qu'il  est  dit  dans  la  Ge- 
nèse que  ■  l'elprit  de  Itien  se  mouvait  sur  les  eaux  ■  et  ^le  ces 
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nols  d&igBent  évîdmiment  le  Saint-Esprii.  HaU  le  mot  que 
l'on  tndoit  par  esprit  est  raaii,  qui  sigoilî^  propremcnl  jou^e , 
i>art;or,  eo  hébreu,  nn  louffleJe  Dieu  signifie  purement  et 
fimplement  an  grand  vent ,  comme  des  arbres  de  Dieu ,  »i^i- 
fini  de  pvmis  arbre*;  des  montagnet  de  Dieu,  de  hautrs  mon' 
t^net,  etc.  On  voit  cgue  ces  preuves  ne  soot  gnùrc  concluantes. 
Il  ta  est  de  même  de  plusieurs  autres  (]n'i)  serait  trop  long  de 
nppKterici. 

Àprà  avoir  parlé  de  la  TrinîtÉ  hindoue,  c'est-ù-dire  de 
Brafama,  Dieu  créateur;  de  Vichnoii,  Dieu  conscrvnteur,  et  de 
Siva,  nommé  aussi  plus  souvent  Haha-Dco,  Dieu  ri-générateur, 
des  dix  ÎDcamatioas  de  la  3*  personne  de  la  Trinité  hindoue  et 
ie  ion  apparititHi  sous  la  Tonne  de  Kriehna,  M.  de  Marlùs  Tait 
eonndtK  les  dieux  du  a*  ordre,  les  déesiies,  les  plnnùtrs,  qui 
sont  l'objet  d'nn  culte,  et  qui,  en  sanscrit,  aussi  bien  qu'en 
biadoaatani,  comme  dans  nos  langues  d'Europe,  donnent  leurs 
noua  aux  7  jours  de  la  semaine.  Il  parle  ensuite  de  quelques 
aalresdijcts  du  culte  ou  du  moins  des  honneurs  des  Hindous, 
telsquelavacbe,  le  lotus,  etc. ,  du  dogme  de  la  métempsycose 
tl antres  ooyances  et  pratiques  indiennes,  telles  que  celle  de 
K  FaÎK  transporter  au  bord  du  Gange  lorsqu'on  est  malade, 
aind'avoir  le  ÂonAenr  de  mourir  dans  un  dm  troii  miUiom  cinq 
etMmdle]itax  consacrés  ou  réputés  saints  sur  les  rives  du 
flearc  fil,  175  ),  et  surtout  ù  Bénarès,  oi\  on  assure  qu'im  An- 
glais ,  à  l'imilsticHi  des  Hindous ,  fit  construire  une  pagode  et  y 
readit  l'ame  comme  il  en  avait  le  désir  (T.  II,  p,  373.) 

H.  4k  Mariés  trace  ensuite  le  tableau  des  quatre  degrés  de 
prabation  desBrahmines,  de  la  vie  des  joghis  ou  yagnis(ct  non 
fogis),  ^est-1-dire  péDiteiis,eI  itifaiirt  ou  moines  indiens, 
qu'il  ne  faut  pas  coafondi-e  avec  les  soQs,  philosophes  miisnl- 
Kuns.  Les  Hindous  sont  fort  lolérans ,  ainsi  que  l'observe  H.  de 
Mariés  «  Le  ciel,  disent-ils,  ressemble  à  un  palais  qui  aurait  plu- 
sieira  portes,  et  où  chacun  arrive  d'un  càtc opposé;  carlout 
colteeat  agréable  il  Dieu,  de  quelque  nature  qu'il  soit....  La  vé- 
ritafale  religion  est  celle  du  cceur;  les  formes  du  culte  sont  des 
accessoires  indifférens  >  [  T.  II ,  p.  479).  Ils  ne  contestent  ni  la 
vérité  ai  la  sainteté  de  l'Évangile,  ils  prétendent  au  contraire 
qu'il  se  concilie  parfaitement  avec  leur  ehatirt  (T.  U,  p.  178)* 
M.  de  Mariés  consacre  ensuite  quelques  pages  aux  KciateuntU 
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£où<idka,  dâDt  la  doctrine  est  bien  pen  Mnnuejusqn'kii  uix 
jaÎDs  et  anx  sikhs  (et  non  seikhs).  Puis  iresimine  In  np|)orts 
qui  eHislent  entre  la  religion  hindoue  et  celle  des  autres  psn- 
ples.  A.  propos  des  ï^yptiens ,  dont  il  compare  la  religion  avec 
le  brahmanisme,  il. dit,  emporté  par  la  haine  quil  paraît  avoir 
vouée  aux  Bfiui-.lmans,  qiie  «ses  modernes  et  farouche!  domina» 
leurs  travaillent  depuis  ta  siècles  à  ruiner  ses  institudou tm  j 
éteignant  les  lumières,  et  à  larir  les  sources  de  la  prospérité, 
en  donnant  dos  Fers  k  un  peuple  jadis  agriculteur  et  commer- 
çant» (II,  309).  Mais  il  aurait  dû  se  souvenir  qu'un  béros, 
ami  des  sciences,  protecteur  des  arts  et  de  l'agricuhure,  est  m 
ce  moment  à  la  tête  du  gouvernement  de  l'Egypte,  que  fret 
bomme  illustre,  qui  aeuvoyé  i  Paris  l'élite  de  la  jeunesse  égj^ 
tienne  pour  si'instruireau  foyer  de  nos  lumières,  vient  d'accunl* 
lir  avec  enthousiasme  le  savant  H.  Champollion,  qui  est  allé 
puiser  dans  la  terre  des  Pharaons  de  nouveaux  matériaux  pour 
donner  plus  de  développemens  à  la  belle  découverte  qui  lui 
assure  une  place  dans  les  fastes  littéraires  de  la  France.  Hon , 
l'Egypte  n'offre  pas  aig'ounFkui,  comme  nous  l'assure  H.  d« 
Mariés,  l'image  de  la  misère  dans,  les  campagnes,  la  solitude 
dans  les  villes,  la  dégradation  et  l'abrutisscnient  dans  les  babi- 
tans  dégénérés.  L'Egypte  est  actuellement  une  contrée  presqtM 
européenne,  o£l  la  civilisation  fait  chaque  jour  de  rapides  pro- 
grès. 

H.  de  Uariès  examine  ensuite  les  doctrines  des  six  écoles  ou 
systèmes  de  philosophie  des  Hindous,  qiie  nous  avons  été  dam 
le  cas  de  faire  connaître  dans  ce  journal,  en  rendant  eompte 
des  savantes  dissertations  deM.  Colebrookc;  il  passe  ensuite  en 
revue  les  prindpaux  philosophes  de  l'Inde,  doon%  des  détails 
'  intérestans  sur  la  tangue  sanscrite  et  les  idiAmes  vi^aos  da  l'In- 
de, parmi  lesquels  il  cite  Vhmdi  ou  htadiMtUiiti ,  langue  usités 
dans  toute  la  partie  occidentale,  qu'il  dit  être  dérivée  du  san- 
scrit ,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé.  D  est  Jt  croire  au  contraire, 
ainsi  que  le  pensait  Langlès,  d'après  Jones,  que  l'ancien  hindi 
était  la  langue  des  autochthones ,  et  qite  le  sanscrit  fut  apporté 
dans  l'Iode  par  des  conquérans  étrangers.  M.  de  Mariés  s'étend 
ensuite  sur  les  védas,  sur  In  poésie  sanscrite,  sor  les  sciences  et 
les  arts.  La  médecine  a  été  assea  cnltivée  par  les  Hindous;  ib 
sont  trèt-ignoran»,  À  la  vérité,  en  aDaloinie,  et  oonrettcM  la 


•upctioriio  des  chùwgieiM  européciu;  mù  ils  prMcndnt-étra 
phu  habile!  que  dm  mûdecÎDS.  Ils  ont  quelque!  manies  tiagn^ 
lîèm,  orIle,parBx«in|)le,  de  irouTor  dam  le  poivre  dcsquali- 
tM  raTraicbissantes,  opinloa  qvc,  du  reite,  le  peuple  a  gjaé- 
nleueU  dam  le  midi  de  la  France.  Ils  sont,  dit-oo,  Irân-intc^ 
resscs,  à  l'égard  des  richroi  mais  ou  doit  dire  à  leur  cLi^ 
quils  doBorat  gratiiitaniFiit  tous  liura  soius  aUK  paunts  tt 
qu'Ut  leur  fournissent  uéinc  les  remèdes,  lis  guérixaU  1r 
inonuic  des  replilM  dangereux  en  iatroduisont  daos  la  plate 
ua  charbon  ardent  ^  le  fcut  disent-ils,  absorbe  peu  k  peu  le  v#. 
uiu,  et  cette  opération  ne  Tait  pas  beaucoup  sooQl-ir.  Quand  M 
fàut  abtaùuncHi  tirer  du  sang  au  malade,  on  lui  applicjuo  dt* 
langtmt*  (111,  i3S).  Ou  ne  coonait  pas  dans  les  Indes  k  pro- 
fession d'accoudieor,  les  feminos  se  laisseraient  mourir  plutôt 
que  d'avoir  recoursà  un  accoucheur  (111,  ai8]. 

Les  Uindous,  comme  tous  lits  peuples  de  l'Ch'ieat,  n'oot  ni 
peintres,  ni  ubieanx.  Ils  n'ont  jamais  connu  l'art  heurdox  de 
mêler  les  couleurs  pour  les  nuancer,  ils  n'ont  pas  mémo  soU{^' 
(ftaw  l'mgénieuM  métkode  du  clair  <dMcnr;  mais  slla  aom  ar~ 
riérés  daos  bien  des  arts  que  nous  avons  cnltiviis  en  Europb 
avec  avantage,  ib  nous  fturpasstrnt  aussi  dans  qnelques^M», 
dans  celui,  par  exemple,  de  [miporer  le  rotûii  et  de  fonner  ce» 
tissus  précieux,  dout  la  finesse  est  telle,  qu'une  fàèat  de  3b 
aunes  de  long  peut  tenir  roulée  dan»  le  creux  des  deux  maiav. 
Des  voyageurs  ont  vu  des  mousselines  dont  le  tissu  était  si  dô- 
lié,  que  mises  en  neuf  doubles,  elles  laissait  apercevoir  U 
couleur  et  la  forme  de  ce  qui  est  dmsoiM  (  III ,  iC6  ). 

Eu  examinant  la  législation  des  Uindous,  H.  de  MarUa  ob- 
serve que  l'oignon ,  l'ail  et  le  vin  sont  pr<Aibés  pat  Us  institiK 
tes  de  Ucnon,  sous  peine  de  bannissement  (III,  i83).  Notis 
Cerons  observer  à  ce  sujet  qiia  les  législateur»  orientaux  ont  eu 
gcBéral  réprouvé  le  vin  (i),  ei  que  Mahomet  n'a  fait  que  suivre 
les  idées  reçues  en  le  défendant  &  ses  sectateurs.  Le  code  de 
3IeDou  recommande  à  iwlui  qiû  veut  choisir  une  épouse,  de 
prendre  garde  qu'elle  n'ait  point  let  cheveuj:  rouges ,  qu'elle 
n'aioM  pas  trop  ik  parler,  qu'elle  no  vienne  pas  d'une  fanîUe 
où  il  n'jr  a  que  des  filles,  etc.  Le  même  code  décrit  aim  ht 
corps  huotain  :  ■  une  maiscAt  qiû  a  d«d  oa  pour  solives  et  pMr 

(i)  Mate  amUMbate  auUvtassd^llto  asag*,  roy.  JiHc,  Xi». 
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■cbevrtNÛ  ;  dés  tendom  et  des  nerb  pour  cordes  ;  dés  miudes  et 

duungpour  ciment;  une  frêle  peau  pour  coUTerture  (ni,  193). 
■  Le  roi,  litondaiule  livre aufjitel  Dom Tenons  d'emprunter l«s 
«itatioDs  qui  précèdent ,  doit  être  va  modèle  de  toutes  les  ver^ 
tus....  Il  aurasept  ou  huit  ministres.. .versés  dans  la  science  des 
lois.  Il  discutern  avec  uax  les  affaires  de  la  paix,  de  la  guerre , 
des  alliances  étrangères,  celles  de  l'admiuistralion  intérieure. 
31  sera  très-circonspect  dans  le  choix  de  ses  ambassadeurs, 
car  ses  ambassadenrs  doivent  le  représenter....  Le  joiienr  de 
professiou  et  celui  <fui  tient  maison  de  jeu ,  doivent  être  pa- 
nb' du  supplice  des  voleurs.  Quand  l'esprit  du  jeu  domine  dans 
un  pays ,  on  peut  regarder  comme  prochaine  ta  ruine  du  prince 
et  de  l'empire....  Pour  que  tes  crimes  ne  restent  pas  impunis, 
onadesagens  secrets,  généralement  des  hommes  repris  de 
justice  ou  des  voleurs  de  profession ,  lesquels  se  glliscnt  pat^ 
tuut,  écoutent, épient  et  donnent  A  la  justicelesmoyensd'agir.a 
CT.IIl,p.  189,  193,  194,199,300). 

bifitt,  H.  de  Harlès  aborde  l'histoire  du  pavs  dont  il  a  fait 
counaîbe  le  sol ,  les  habtians  et  les  iosiitotions.  Elle  se  divise  en 
trois  parties.  La  première  contient  l'histoire  ancienne  depuis 
l'an  aooo  environ  avant  J.-C.,  jusqu'à  l'invasion  de  Mahotond- 
le-Gagnévide ,  eu  l'an  looodc  notre  ère;  la  denxiènte contient 
l'histoire  moderne  depuis  cette  époque  jusqu'au  règne  de  l'etn- 
pcrenr  mogol  Akbar  ;  la  troisième ,  enfin ,  contient  l'histoire  des 
régnes  suivans  jusqu'à  nos  jours,  oft  nous  voyons  encore  un 
descendant  de  Timour  occuper  les  débris  du  trAne  de  Dehii. 

Nous  n'essaierons  pas  de  snivre  M.  de  Mariés  &  travers  le 
dédale  immense  des  événcmens  qtii  se  sont  succédés  sans  ïnter^ 
mption  dans  l'Inde  depuis  les  temps  fabuleux  jusqu'A  nus  jours, 
et  le  lecteur  nous  en  saura  gré  sans  doute.  Nous  n'aurions 
^ère  A  loi  faire  connaître  que  des  invasions ,  des  révoltes , 
dès  assassinats ,  des  crimes  sans  nombre  ,  cl,  au  milieu  de  tant 
d'horreurs,  un  petit  nombre  de  bonnes  actions  presque  Inaper^ 
çnes.  D'ailleurs,  comment  se  retrouver  au  milieu  de  tant  défaits? 
M.  de  Harlès  n'a  pas  eu  In  précanlion  de  rfooncr  des  tables  des 
fàuveraÎDS  des  diverses  parties  de  l'Inde,  dont  U  parie  dans  Swi 
histoire  ;  son  récit  est  en  gétiéral  très- concis, et  son  style ,  trop 
velevé  peut-être  pour  l'hbtoirc ,  irait  un  pen  à  la  clarté  si  né- 
cesMiredsM  ua  ouvrage  de'  ce  gams.  C»  dâfaut  m  fait  «utout 
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sGDbr  duu  Upremièrepartie,  où  il  trace,  dam  it5  pages,  l'his- 
toire de  },ooo  ans. 

.  A  la  suite  de  rbnioire  se  trouvent  quatre  morceanx  impor- 
lana,  soua  le  titre  d'appeatHoet.  Le  i"  est  consirré  i  des  con- 
stdéradoos  sur  l'accnnssetnent  de  la  puissance  anglaise  dans 
rinde.  M.  de  Marièsparle  A  ce  propos  de  rcTéoemeni  malheu- 
reux anivé  à  Bombay  en  iftoa,  à  Hajji-Kfaalil  (et  nonKhotiltl) 
ILban,  anibassa^feiv  po^n,  qui  fnt  tué  en  voulant  appaiser 
vœ  querelle  qui  s'était  élevée  entre  ses  gens  et  des  Stpahtt , 
i)ue  les  Anglais  lui  avaient  dtMinés  (mur  sa  jjarde  (T.  VI,  p.  1 1  S). 
M.  de  Mariés  aurait  pu  ajoaler  que  Pans  a  dans  ses  murs  le  Rfs 
de  ce  personnage  éminent,  Mohammed  Ismai1-K.han,  qui,  de- 
puis la  ans  envii-oit,  est  en  Europe  pour  son  iastrûclion  et  son 
■grèi>>ent(i).   ■. 

Une  notice  particulière  sur  la  célèbre  tiour-Mahal,  nom- 
iD^  aussi  Nottr-Jmhan ,  vient  ensuite,  puis  on  lit  des  détails 
curieux  sur  Haïder-Ali  (et  non  Hydcr]  et  Tippon-Sabib ,  son 
iib;  eafin,  l'onvrage  se  termine  par  un  tableau  du  commerce 
actuel  de  l'iude,  de  ses  exportations  en  Europe,  des  importa- 
tions, des  échanges,'  du  commerce  intérieur  et  avec  les  pays 
voiùns,  des  poids,  des  mesures,  des  monnaies,  etc.  Deux  car- 
tes, une  de  Tlnde  aucienne,  une  de  la  moderne,  ornent  nril» 
mcot  cet  ouvrage ,  et  deux  bonnes  tables  des  matières ,  une  à 
la  an  dn  tome  111° ,  et  une  autre  à  la  fin  du  VI*  et  dernier, 
facilitent  les  recherches  du  lecteur.   ■ 

2tons  ne  termîncrotis  pas  cette  analyse  rapide  sans  déclarer 
que,  malgré  les  taches  légères  que  nousavons  signalées  et  d'au- 
tres qu'un  examen  approfondi  pourraitfnire  apercevoir,  H. 
de  Haiiès  a  rendu  un  service  iauportant  à  la  littérature  fran- 
çaise en  réunissant  avec  gofit  et  méthode  eu  quelques  volumes 
drs  notions  épiirses  dans  uu  très-grand  nombre.  Nons  ajoute- 
rons que  cet  onvrage  <<st  bien  écrit  et  bien  pensé ,  qu'il  réunit 
en  tui  mot  les  deux  grandes  qualités  ulik'éaici,  Gaxciv  as  Tasst. 
60.  Histoire  otto«ai»k  ;  par  M.  de  Hiubex.  Tome  m,  conte- 
nant les  règnes  de  .Çi(/«V«n« /,  i520-i566,  eide  &-7//n  77, 
(■)  On  pcnl  lire  anc  Icttrs  qu'il  tciWil  1  l'anteitr  di  oct  irliclc  k  Xi- 
poqae  di  w  récrptioa  eu  qaililé  de  membre  da  la  SocUlé  aàatiqat.  Cette 
lettre  e>t  rmurqaible  p*r  réIi>queDci  orientait  de*  expreiiioni.  Tojn  la 
/pmmmtanalijiK;Tom,y,p.  38i,  ■nuit  i8i4* 
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i566-i574.  I>r«ffej»,  pp.  YIH^Hiitaire,  pp.  6t7t  Hotctst 
Éclaircissemeni,  pp.  618-804.  In-S^.Pest,  iliSiBattlelMiii. 
Le  prÛMot  voliime,  que  l'ititcur  îaratigablc  ■  fait  succUer 
si  rapidement  au  Mcond ,  eoalieot  le  périod»  le  plu*  briUant  de 
l'histoire  ottomane;  cet  eoipire  n'a  fait  que  déchoir  depaw,  et 
.  le  public  saura  gré  &  M.  de  Uamiuer  des  détails  dans  lesquels  il 
est  entra.  £a  noos  abstenant  de  suivre  le  fil  chronologiqwe , 
nom  (lonaerouB  les  estenaioiu  que  l'enpire  turc  reçut  sovs  ce 
règne ,  en  commcnfant  par  l'Europe.  I^  prise  Smbmet  et  de  Sei- 
gnd  en  iSai,  la  victoire  de  JtfoAacs  et  i'iavMioa  de  toute  la 
Hougrio  en  i5a6  ,  le  siège  de  Vienne  3  années  après  la  caaipft- 
goe  contre  Charles  V,  en  tSSa,  qui  Tnt  suivie  d'un  traité  de 
pais  humiliant  pour  l'Autriche;  l'oxpédition  en  Moldarîe,  «d 
iS38,  de  nouvelles  conquêtes  en  Hoagrie  et  la  prise  de  Crmm 
(Str^onium),  en  iS^B,  et  enfin  la  dernière  campagne,  en  i56S, 
ail  Suleiman  expira  te  6  septeml»«  sous  les  nnrs  de  U  f(Wte> 
resse  de  Stigelh ,  qui  fut  prise  deux  jours  après  mus  les  ordres 
du  grand-visir  Mohammtd  SoimUi,  i]ui  avait  rénasi  k  cacher  la 
mort  du  sultan. 

La  première  eipéditiun  en  Perse,  en  i5Hi  se  distiltgna  par 
le  prise  de  Taarù  et  celle  de  Sugdad;  la  seconde,  en  iS^, 
par  celle  de  fan;  la  troisième ,  en  16S4,  porta  la  déTeetatioa 
dans  les  contrées  adjacentes.  La  prise  de  l'ile  do  Rhodes ,  ea 
i5»9,  fut  acheiûe  par  la  perte  de  100,000  honnnes;  lacamfiiéle 
de  presque  toutes  les  îles  de  l'Archipel,  sur  les  Vésiiliens,  fut 
plus  facile)  en  même  temps  Kaireddin  (Barbenrosse),  et  après 
lui  To/f/iuii  (Otiifi,at)  de  la  câte  septentrionale  de  l'Afrique, 
helayaient  en  tout  sens  la  UéditHrânée.  Sitleimmîi  ffachn ,  goa- 
verUeurd'Égjpte,  conquit  le  }>/ir/i,  et  assiégea,  moisen  vaiu, 
les  PorlugaU  dans  Diu ,  port  et  forteresse  de  la  presqu'île  de 
Auanate  aux  Indes,  en  iâ38. 

Les  débttuchcs  de  Sélira  II  Tnin péchèrent  de  faire  des  con- 
quêtes en  personne ,  mais  les  vastes  plans  dti  Suleùnan  se  re- 
trouvent dans  le  véiitable  souvernia ,  le  grand-visîr  Mokam- 
med  Soiolli,  qui  voulut  percer  l'iithnie  de  Suez  et  joindre,  au 
moyen  d'un  f-anai ,  le  Don  et  le  Vol^n  1  ce  deniier  projet  fut 
sur  le  point  d'être  cx^Tuté  lorsfjiic  le  gouveinement  russe  fcm- 
pécha.  La  conquête  de  l'île  de  Chyprt,  va  les  pertes  énormes 
des  conijnérans ,  peut  presque  être  euvisvgée  coauue.aui  échec 
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{i5;i),  et  Ia  grande  vieloire  navile  da  Lrpmtilg  (t«  8  fMàbre 
i57i),r«atporlé<i>ur  la  flotte  turque  par  J}«ii /mm  rf'^Nlrfnl^, 
quoique,  comme  celle  de  TcAèehmèt  mbi  réMiItal  imniédiat, 
ett  le  vérîtablfl  point  de  décroiuance  de  lu  puitMnce  turque 
par  mer. 

La  constitutioa  oltomano  eut  son  plus  grand  dûveloppenMit 
MUS  Suleiman i  l(j  Mollah  /(roAim  rédigea  (d'aprèi  p.  467}  u> 
code,  qui  »ert  généralement  encore  aujourd'hui;  le  A«nowi- 
itamr  du  monan)ue  mérae  se  distingue  par  une  douceur  (|ue, 
peut-être,  l'on  cfaercberaît  en  vain  duu  let  légiilationa  d'aten 
en  Europe.  L'état  militaire,  basé  en  partie  sur  une  sorte  d« 
système  féodal,  se  montait  à  48,000  homme*  de  troupes  ré- 
glées, dont  aojooo  Janissaire»  et  16,000  Sipahis;  la  ovalcri* 
féodale  s'élevait  à  i3o,ooo,  dont  te,ooo  en  Europe;  U  sonuM 
totale  d'une  t«lle  armée ,  telle  qu'on  la  vit  k  U  seconde  ekpédt 
lion  de  Hongrie,  poavait  surpasser  sSo,oao  hommes ,  avec  Son 
bouches  à  feu  ;  la  flotte  au  complet  se  composait  de  3oo  voiles, 
elk  ea  avait  autant  à  la  bataille  de  Liante. 

Les  jurisconsultes ,  les  ulémas  qui,  comme  les  rabios,  s'oo- 
cupsiest  du  droit  et  de  U  théologie,  jouissaient  d'Un  prïvil^e 
précieux  sous  ua  gouvernement  despMique  :  de  n'avoir  jamsit  à 
craindre  la  confiscation  de  laurs  biens  (  p.  469  ) ,  et  la  fondation 
Je  Borabreuses  académies  richement  dotées,  contribua  à  r^ 
pondre  le  savoir  ;  ou  cite  partout  le  moufli  Mbuinnd,  auteur  du 
plus  vaste  commentaire  sur  le  Coran,  et  TatehiôprittKià ,AaBt 
le  f  rand  ouvrage  enayolopédiquc  fut  extrait  plus  lard  par  Hadt- 
ehi  Khai^,  qui,  à  son  tour,  est  la  base  de  la  Bibiiothéqut 
on'mtofrdc  d'AcrMw,  H .  de  Uaramer  a  donné,  p.  664 >  un 
éofilitalieo  du  graïkd-visir  Ibnûtimsmx  pacha  (d'après  p.  7^3), 
dans  un  écrit  Utia,CÎIole  Nouveau  Testament  A  Cicéron.  Hmis 
renurqueruns  qu'«n  général  on  est  revenu  de  nos  jours  de  l'o- 
pinion que  tes  Orientaux  ne  connaissaient  et  n'estimaient  que 
leur  pr«pre  liltéralure;  on  a.  trouvé  (|ue  les  Chinois  avaimt 
ioipiiné  des  dictionnaires  polyglottes,  qu'ArîMote  était  étudié 
jusque  tUns  l'île  de  Ccylan ,  par  des  Brahmanes ,  et  l'histoire  de 
la  chuU  de  la  dynastie  des  Seii,  écrite  en  latin  par  le  P.  Kru- 
sinilti,  en  Perse,  fut  imprimée  à  Constantinopic ,  traduite  en 
turc  par  an  Turc,  la  ménieantiée  oA  la  tnductloit  ftvitçahe  pa- 
rut 4  Paris'(en  i?«9]> 
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Nota  avotu  trouvé  uns  meatioD  d«  la  poste  utx  pigetNis,  dont 
les  Turcs  se  servirent  en  Hoogrieen  i5Sa  (p.  ^99);  l«  premier 
café  fat  établi  k  Conuantinople  en  »554 ,  quoiqu'il  j  en  eAt  de- 
puis loi^-lemps  en  Egypte ,  en  Syrie  et  probablement  aussi  en 
Arabie.  La  première  mention  que  l'un  en  trouve  dans  PEDrope 
chrétienne  est  à  Londres  en  i636  (t);  mais  ce  ne  (iit  qu'une  qtia- 
rantaine  d'années  après,  à  Amsterdam,  que  les  cafés  acquirent 
quelqne  célébrité  et  même  une  certaine  inBuence  dans  les 
opinions  politiques;  on  remarquera  qne  ce  fut  vers  ce  même 
temps  qne  prirent  naissance  un  grand  n<m]bre  de  feuilles  poli- 
tiques et  littéraires  en  Hollande. 

Deux  passages  curieux  sur  Suleimsn  ont  été  foumis  à  M.  de 
Hammerpardesrésidans  vénitiens  kConstantinople,  et  nonsal- 
lonsen  faire  part  à  nos  lecteurs.  Le  premier  est  de  iSio,  année 
de  l'avènement  du  monarque  :  ■  PetjHU»  Tvreo,  oiservm  mobo  la 
lege  ,eotnùve  U  Chriiliani ,  Ira/a  mal  U  Eirei  ;  è  per  loua  ekt 
ttudia,  (^tmato  MeUa  tua  iqnnione,  di  età  aS  (16),  tU  nabam 
cholerko ,  bmao , porta  un  tiahaniemoUo  siq>ra gU otxkt ,  the 
li  nnde  ua  aspetto  oteam  tU  pttdàio.  1  P.  6a6.  L'autre  est  de 
i549 :  (  Suilano SaUmano  Imperatore  d'anni  69 (5S) ,  loiigo  dMi 
p&tona,  eecede  Ut  ttatshi  médiocre ,  magrv ,  di  color Jareo ,  ht 
in  faceia  uita  mirtAile  graadeua ,  mro  e  poea  came  e  di  eaprtto 
solo  cht  haUiia  la  pelle  resta,  non  heve  -mna  ma  aeijue,  malta 
deticale.  —  Servatore  deOa  tua  kgge ,  fa  profesihne  di  ne» 
mancar  mai  alla  tua  Jede.  ■  P.  736. 

Le  style  de  M.  de  Hammer  est  resté  à  peu  près  le  mène  pour 
les  3  tomes;  ni  la  pureté  ni  la  simplicité  ne  s'y  ftmt  ronarquer; 
l'auteur  cbercbe,  à  la  vérité,  à  lui  donner  dn  colons  et  une  cer- 
taine  élégance  ;  mais  elle  rappelle  plutAt  celte  des  auteurs  by- 
zantins on  du  latin  du  moyen  fige ,  que  celle  de  l'antiquité  da»- 
nque;  l'effet  que  ce  style  fait  sur  le  lecteur  ressemble  il  «Im 
d'Ammien  Harccllin  ;  M.  Bamaker  (a)  croit  que  la  lertnre  de 
bmi  nombre  d'anteun  orii>ntaux  ,  et  surtout  d'écrivains  turcs, 
a  porté  M.  de  Hammer  à  tet  imiter;  néanmoins,  pour  le  tatA, 
h  style  de  H.  de  Hormavr,  compatriote  de  H.  de  Hammer, 
dans  son  Bùtoire  générale  det  temps  moderne* ,  est  k  peu  prei 

(i)  ComtpowliiiM  da  Sohlowr,  TUT,  3tS. 
(B)Badiadifca  ciiii«a  uots,  IT,  a^,  La|d.llau«„  tsS. 


jbïGoogIc 


77 

le  mtoe  et  n'en  £tUn  qnc  pour  !•  forme.  H.  JUcicif  «  reMhi 
Il  prou  rinùe  (le  M(^'')  du  Bariri  en  allemand;  loaù  mmu 
croyons  ^e  dans  un  ouvrage  d'bUtoire ,  comme  l'histoiie  otto-^ 
mane,  cette  imitation  est  totalement  superflue  et  même  cb»- 
qoante.  La  langue  allemande,  comme  le  grec,  d'après  le  sys- 
tème assea  compliqnc  de  sa  syntaxe ,  admet  des  phrases  d'une 
certaine  éiendne,  mais  on  période  composé  de  54  lignes  (p. 
49^)  nons  semble  trop  alongc. 

De  nombreuses  négligences  dans  le  premier  volume  ont  fait 
n^iposeràH.  Hamaker  [i)  que  M.  de  Hammer  n'avait  pas  la 
mémoira  très-&dèle,  et  qu'il  ne  revoyait  plas  ce  qu'il  avait 
rcrit;  dans  le  présent  volume  il  est  arrivé  à  l'auteur,  qui, 
ans  pages  646,  663,  713  et  ailleurs,  reprend  les  inexactitudes 
chroDol.  de  quelques  écrivains,  de  placer  la  Saint-Barthélémy 
en  iSyo.etde  faire  servir  Fernand  Cartes,  le  cooqiiérant^fur 
du  Hexiqne,  dans  l'armée  de  Charles  Qoint,  en  i54i  (p.  S87et 
94i}<Uit  pen  moins  de  précipitation  dans  la  rédaction  et  quel- 
que soin  dans  la  révision  auraient  fait  disparaître  ces  anadutH 
nismes  dans  des  dates  connues  de  tout  le  monde  (1). 

Toamebrt  est  une  bien  faible  autorité  pour  prouver  (d'aprét 
p.  19^)  que  l'évangéliste  saint  Jean  a  écrit  l'Apocalypse  dans 
lUe  de  Patbmos,  et  snr  les  présens  accordés  par  Sivialopalk 
anx  Magyars  (p.  3oo),  ce  n'était  pas  ItOianfi ,  mais  Thmvcs 
qn'îl  Allait  dier.  Nous  pensons  que  l'auteur  nommé  (p.  59a) 
TatùceoLMo  {TaUaeoliu»)  est  TagUaeoszi ,  de  même  que  le 
Somtttxo  (p.  636)  (^Sambuetu)  est  le  littérateur  hongrois  bien 
coonn  Samboki.y.  \t  Magaùn  himgraùy  l ,  414;  IV,  498.      S. 

61.  BUmoikx  snn  lis  nTHASTiis  mvsolhahes  qui  ont  successî- 
vement  occupé  la  Mauritanie;  par  le  Père  Joseph  de  Saint- 
Antoine  Honn*.    (  Mémoir.  de  tActtd.  roy.  dei  ScUncet  de 
IMoiuieiTom.  X,  ifta?,  p.4;-i4o-) 
On  ne  possédait  jusqu'ici  que  des  notions  incomplètes  ou 

(0  A-  IV.  ^3- 

(1)  Noos  lifiuloni  i  c<U«  MMiion  aa  païuge  ds  l'itiialic/oiiriiml, 
XXT,  SoS,  oi  Ton  ptiM  nac  iaTMioa  da  KhéliJ  d*Dt  Tlud*  en  03*,  e*«N 
i'Jlw  ■¥»!  ^'aa  Anb*  ■'•&!  nù  1«  pwd  *n  Pma ,  cl  4  (oaMi  a*MH  la 
^mJÊhéa  Y^nurnl  |afnie  pu  ea  ntaM  KUUd  et  d««i  U  résalial  fi« 
la MBfntH  de  l*Sym> 
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owaftwe»  lur  Im  ptincm  nnuulaus  qm  ont  rigoi  bw  \m  cm- 
tniei  de  Fei  et  de  Ntroc.  Let  uns  s'étaient  bornés  à  umlter 
quelques  ^wques  en  partioulier,  In  «utras  avûent  niMmltlé 
des  aialérUux  sans  choix  et  saot  critique.  L'auteur  du  méiBOTO 
que  nous  snnonçoti»  présente  de  bunnes  garanties.  Le  P.  de 
Honra  ut  un  de  œ*  radieux  portugais  qui,  se  destinant  à  la 
carrière  des  langues  orientales  «  rout  passer  quelques  aseées  sur 
les  câlcs  d'Afi'ique  pour  se  perfuclïunuor  dans  la  counnaissaocc 
delà  lan(i;tie  aTabe*  et  quivniuite  remplissent  les  fonctioos 
d'interprètes  du  gouvernement.  Un  membre  de  l'AcMiéfnis 
de  Lisbonne,  le  P.  deSousa,  maître  del'aulcur,  ayant  cotn- 
posé  une  liste  chronologique  des  princes  musulmana  de  Hau- 
FÎtanie,  et  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'y  tnetlrc  la  dernière 
main,  l'Acatlémie  chartjea  le  P.  de  Moura  de  la  revoir  et  d'y 
faire  toutes  les  améliorations  convenables.  Le  P.  de  Moura ,  i 
ectie  occasion ,  se  mit  ù  lire  les  diferses  chroniqui?»  arabes  qui 
étaient  k  sa  disposition  et  qui  se  rapportaient  à  son  sujet,  et  le 
mémoire  dont  il  est  ici  question  est  le  fruit  de  ces  rerberehes. 
L'auteur  déclare  avoir  fait  usage  de  trois  chroniques  arabe», 
savoir,  i°  l'histoire  de  Carias,  qui  commence  vers  l'an  17a 
de  lliégire  (78H  de  J--C.),  lorsque  les  gouverneurs  d'Afrique 
se  rendirent  indépendans  des  califes  de  Bagdad,  et  qui  se  ler- 
mtneà  l'an  796  de  l'hégire  (  iSaâ  de  J.-C),  époque  où  vivait 
l'auteur.  Cet  ouvrage  avait  été  jadis  traduit  eu  français  par  Pe- 
tis  de  Lacroix  fils  ;  la  traduction  et  le  texte  se  trouvent  manu»- 
erits  il  la  Bibliothèque  du  Hoi.  11  a  paru  depuis  une  nouvelle 
traduction  allemande  par  feu  François  de  Ûouibey.  £nQn,  le 
P.  de  Moura  lui-même  vient  d'en  donner  une  traduction  por- 
tugaise, sous  le  titre  de  Bistoria  dos  soberanos  tnohammetanoT 
das  priineiras  qitatro  dinastias ,  e  départe  da  qttinta ,  qiie  reïaa- 
rao  na  Maaritania,  Lisbonne,  i8a0,  un  gros  volume  in-S".  — ■ 
a"  Une  hutoire  anonyme  de  Maroc,  qui  commence  à  l'endroit 
ob  Gnit  celle  de  Carias ,  et  se  termine  au  commencement  du  sei- 
zième siècle  de  notre  ère.  3°  Une  histoire  anonyme  qui  se  pour- 
suit jusqu'il  l'an  ii3gde  l'hégire  (1737  de  J.-C). 

Pour  les  temps  postérieurs,  l'auteur  s'est  servi  des  divers 
«easôgnenuos  qu'il  avait  ancieaiiemwl  recueillis  pendant  son 
•éjovr  an  Àf rii|iie ,  et  de  c«ux<[iti  lui  sont  parvenus  dspuw. 
C'est  ÙDsi  qu'il  a  pu  retracer  un  ubleau  duMfologîf  «e-et  km* 
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loriqaa  dm  évM)«niMu  tt  des  lévalntUuu  qui  mi  «h  Ittu  à  Fn 
et  à  Bbroc,  depuis  la  An  du  huitiàine  «èctoile  notre  àr«,ju»- 
(jn'k  noi  joun.  L'auteur  déclare  au  reUe  s'en  iin  teati  au  récit 
des  auteun  qui  lui  servaient  d4i  guide,  te  bornant,  la  plupart 
du  temps,  À  reproduire  leur»  expressions.  Ainsi,  ce  ncsuRtle 
plus  souvent  que  des  matériaux ,  et  on  ne  doit  pas  lire  le  livre 
SMis  dMance,  surtout  pour  re  qui  concerne  les  relations  des 
Miualmam  avec  les  Chréliras.  On  ne  gicut  cependant  qu'ap- 
pUuilïr  k  l'îdùequ'a  eue  Paulenr  d'éclaircir  relie  partie  de  l'his- 
toire du  moyen  âge ,  partie  qui  est  (l'un  grand  iutcrt-t ,  princi- 
palement par  rapport  h  l'Espagiiç  et  au  Forli^al  qui  furent  pen- 
dant long  temps  exposés  aax  iavaùoa&  des  Maures  d'Afrique. 

fia.  P»sTi  H  EL  Lt  H  ICI  .—Fastes  Helléniqurs;  Chronologie  civile 
etiiltcrairc  de  la  Grèce,  depuis  la  LV'justju'à  la  CXXIV* 
(^ympiade^par  Hi'nry-FynesCi-iKTos.  a*  édit.  revue  et  aug- 
mentée. Iu-4'  de  Lx  et  Ifi-^  pp.  Oxford ,  i  Si'j  ;  de  l'inip.  de 
darendon.  (Jilgem.  Repertorium,  de  Beck;  1837,  vo).  a, 
cah.  6,  p.  460.) 

la  i"  «ditioa,  publiée  en  iSa4)  n'avait  que  xlv  et  3*9  p.' 
Vautcur  a  earichi  celle-ci  ta  traitant  le»  matières  avec  plus 
d'éteDdue  que  daw  la  précédente,  11  s  en  nuire  reproduit  en 
entier  des  pa>sa{[<sd'éorivain»,cltéaooinnae autorité»,  et  qu'as 
n'est  pas  Uhijouts  en  nwMire  de  eonsnlter.  L-  D.  L. 

83.  HiSTOiES  DR  i.'ltvJ.iiBNr.:iT  de  l'île  de  Chio  (ou  Turque^; 
par  WiiiD,  parha  de  cette  île.  In-8°  de  5o  pa^cs.  [Journal 
atùitîque ;  lann  1837,  p.  167.J 

Cette  bîaloire  da  dernier  massacre  de  Chio ,  est  assurément , 
comme  le  dit  le  rédacteur  de  l'article  cité,  un  des  ouvrage*  les 
plus  intéressait»  dont  on  puisse  rendre  compte,  pour  caracté- 
riser le  lOD  et  le  style  des  gouverneurs  tunrs  lorsqu'ils  écrivent 
rbiatoire,  non  pas  des  siècles  passés,  mais  de  nés  temps,  ob  le* 
Turc»  ont  trouvé  tant  de  défenseurs  dans  les  calnncts  de  l'Eu- 
vop«. 

U  n'est  personne  qui  ne  se  rappelle  la  eonquéie  faite,  il  y  a 
«palqtm  anaée^  par  Its  Turos  sur  les  Chrétiens,  de  llie  de  Cfaio, 
tt  las  horrible*  watiaetM  qtii  l'acctmipagBirent.  La  ivlatiM 

qii«  Bflw  vBÊmfm*  f*<*  •  P«^  «OMT  ^  puAa  mto*  tpk 
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«!0niBHKlail&Ioraè(3iio;  elle  est  didtéean  sultan  HalimoBi). 
On  y  voit  un  eseni|ile  du  ton  emphatiqun  et  de  la  manière  de 
penser  des  rmvaÎDS  turcs.  11  est  A  regretter  que  l'exlrait  quVn 
donne  le  Journal  asiatique  ne  soit  pas  plus  long  et  qu'on  ne 
pHÏSM  pai  se  faire  une  idée  de  l'ensemble  de  l'écrit. 

6\.  Dk  AaaBKTAKiis  et  HeiiMui.*miis  Commentatio;  scripsit  W. 
T.  Kkadt.  In-8"  de  vm  et  i36  pp.  Gœtting,  i8a6;  Diele- 
ïich.  (Gottiag.  gel.  Jnseigea  ;  uov.  iS^T ,  n"*  138  et  t79,.p. 

Dans  le  cfaap.  I,  tte  argentariorum  nominihus ,  l'antetir, 
en  opposition  avec  le  plus  grand  nombre  des  écrivains  moder- 
nes, s'attnche  i>  démontrer  que  les  Itoinatns  faisaient  nue 
dincreacc  sensible  entre  les  argeatarii  et  les  nitinmtûarii.  Le 
chap.  II  [argentariorum  et  nummaJarioruin  hrevli  /liitoria)  n'est 
pas  susceptible  d'une  analyse.  Chap.  IIl,  argentariorum  et  aam- 
mularioram  negolia.  Les  principales  occupations  des  premiers 
-  étaient  de  faire  1rs  pniemens  de  leurs  cliens ,  de  prêter  de  l'ar- 
gent k  intérêts,  de  faiii;  le  courtage  et  les  ventes,  et  de  régler 
les  héritages.  Les  derniers  faisaient  i  peu  piès  les  mêmes  af- 
foires;  mais  lenr  principale  occupation  consistait  dans  tecTian- 
g*.  Chap.  IV,  de  taberni»  et  measit  argenlarioram  et  nummnla- 
ritrum.  Chap.  V ,  de  argentariorum  sodetatiùiit.  Afin  de  donner 
une  pins  grande  étendue  à  leurs  afTaires,  les  banqnters  avaient 
l'habitude  de  former  des  associations,  composées  d'un  nombre 
plus  ou  moins  fort  d'individus.  Il  est  remarquable  que  ces  as- 
sociations isolées  furent  qualifiées  dcplnrcs  rei  credendi  et  de- 
bendi.  Cette  circonstance  explique,  1.  i-j.  pr.  D.  de  pacl.  1. 
3t.  S  I.  D.denovat.  I.  34.  ^r.  derecep.  etl.  li.pr.  D.dejurrjar. 
Cfaap.  VI ,  de  argentarionim  et  itammutariorum  in  imperio  Ro- 
maito  extema  cimditioae  coranique  eoHegiis.  Cbap.  Vil ,  de  co- 
dieibus  argentariorum  et  nummularionint.  Les  banquiers,  ainsi 
que  les  changeurs,  étaient  obligés  d'enregistrer  exactement  leurs 
alTaîres.  Leurs  livres  étaient  considérés  comme  des  documeos 
authentiques.  Chap.  VIII,  de  editione  rationum  argentariorvm 
tt  nummulariorum.  Comme  il  était  important  pour  ceux  q'u 
disaient  des  affaires  avec  eux,  loit  directeroevt  ou  indirecte- 
MMnt,  du  voir  lenn  Unes,  les  préteurs  les  obNgeaienl  de  les 
KadM publia.  Ch*p.'lX.,  deJUetianm  obUffUiaiM.  Ti,  di  cens* 
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tituto  ab  argeittariit  inito.  XI ,  àe  privilégie  quo  il,  qiû  apud  ar- 
gfnlanum  nummulariumve  <iepofuera>tl,fruebantia:  Chap.  X]I> 
de  compentaiione  apud  argentarioi.  Chap.  XIII ,  de  prieilegiù 
ijute  Jttitinianui  argciilariis  dcdit.  L.  D.  L. 

6^  LcTikB  DK  L.  A.  NiBsi  sur'  le  lieu  où  m  forma  le  trium- 
vînt  entre  Octave)  Aatoineet  Lépide.  (Grâra.  armrf.;  juio 
i8aG,p.  33-;.) 

L'auteur  n'a  que  îles  conjectures  ik  présenter;  il  s'attache  aux 
récili  de  Plulanjuc  el  de  Florus  de  pi-éférence  i  ceux  de  Dian>- 
Cassiusct  d'Appicn,  qui,  ay sut  vécu,  l'un  deux,  et  l'autre  trois 
siàrles  environ  après  ie  fait  historique  dont  il  s'agit,  n'ont  pu, 
tdon  lui ,  être  aussi^bien  informés  des  circonstances  de  temps 
et  de  lien  qui  s'y  rapportent.  Floms  dit  qu'Octave,  Antoine  et 
L^ide  se  réonirent  entre  Pérouie  et  Bologne  au  co^H^Rt;  Plu- 
tarqiie  place  lascône  dans  une  petite  îledit^Mt4'e,  c'est-à-diré, 
vraisemblablement,  du  Rubicon,  que  les  armées  ne  pouvaient 
franchir  sans  le  couseiiiement  du  sénat.  Quoiqu'il  en  soit,  les 
données  fournies  à  ceisiijel  par  ces  deux  historiens  sont  bien 
vagiirs  el  bien  insuflisantes  ;  et  nous  pensons  qu'il  faut  se  rési- 
gner \  ignorer  long>lemps  encore  imc  particularité  locale  sur 
laquelle  nous  ne  trouvons,  dans  len  anciens,  aucun  document 
précis.  Au  reste,  la  question  disculée  dans  la  lettre  de  M.  Mardi 
paraîtra,  sans  doute,  Ji  plus  d'une  personne,  sinon  tout-jl-fait 
oiseuse,  au  moins  d'une  importance  secondaire.     £.  Ç.  D.  A. 

66.  Taiclx  RtSToaix  Ecclesiasticc  secnndnm  ordiuem  syn- 
chronisticum  et  periodos  digest»  ;  par  C.  Scboehe.  In-fo1.  de 
63  pp.  Berlin,  i838;Beimer.  {Allg.  Repenor.,  de  Beck; 
i8s8,  vol.  I,  cah.  6,p.  4ai.) 

L'auteur  divise  l'histoire  ecclésiastique  en  ?  périodes,  et  It 
conduit  jusqu'en  1 837.  La  7'  est  la  plus  riche  et  la  plus  satis- 
bicaDtc.  Ses  tables  offrent  plusieurs  coloiuies  cousacrces  k  b 
clatsiScation  des  événemens  historiques  relatifs  à  l'église.  Il  pa- 
raît que  ces  tables  chronologiques  méritent  d'être  recomman- 
dées, lanl  BOUS  le  rapport  de  la  disposition  bien  entendue  du 
plan,  que  sous  celui  de  la  richesse  des  matières.  L.  D.  L. 

67.  Gkschicrtk  Dxa  Ausbeeitokg,  etc.  —  Histoire  de  la  pr»- 

G.  ToMB  XI.  6 


I.,  Google 


Ça  Histoire. 

pagaiinn  de  la  l'elifjiuD  chrétîcnDe,  0|)ér>'e  par  les  églises  de 
Uambaurg  et  de  Brème,  dans  les  pays  voisins  situés  au 
Nord,  depuis  Ctiurlemagiie  Jus(]u'à  l'i'piicinc  (IcHcnn  IV;  et 
Traité  géographique  sur  le  Danemark  et  les  pays  voisins, 
situés  au  nord  de  ce  i-oyaume;  par  Ahah  de  Brème. Traduite 
du  latin,  ut  ac<:mn|>«gnce  de  notes  explicatives ,  par  Karsien 
MisBOAU.  In-S**  de  xxiv  et  36?  pp.  Brème;  iSaS.  {Gotûng. 
gel.  j4nteig.;  sept.  i8a6,  n"  i$i,  p.  iSaç.) 

Voici  la  première  traduction  allcinande  de  XHittoria  Scclf- 
MMlicado  Adamut  Brmmeitsit  (i).  Cet  ouvrante  offre  non  aeule- 
nteiit  des  donn^  pi-ét-ieuscs  sous  le  rapport  de  rhisioiredel1'> 
4jliia  dans  le  Nord ,  mais  aussi  des  matières  d'un  intérêt  plus  gé- 
néral. Quint  ik  la  vertion  ,  le  traducteur  ne  s'est  pas  contenté 
de  la  rendro  avec  la  plus  (,'rande  fidélité ,  il  )'a  en  outre  enii- 
cfaie  d'un  grand  nombre  de  remarques  explicatives,  tant  aous 
le  rappoi't  des  mots  que  sous  celui  des  choses.  L.  D.  L. 

86.  HisToiaK  ou  GiiosTiasHK  >t  ds  sou  inrLtiEHcz  sua  les 

SICTU    KEI.IGIRDSKS    BT    PHILOSOPHmUES    SIS    SIX    HlSmllS 

SIÈCLES  DE  l'ère  ciiBiitENHE  3  par  M.  Jacques  MatteB)  pro- 
fesseuT  à  l'Académie  de  Sti'nshoui'g.  Ouvrage  couronné  par 
l'Académie  des  iii»criplions  et  bellcs-ledres.  a  vol.  in-S"  et  i 
vol.  deplaDcbc^i  pi'ix,  i8  fr.  Paris,  1818;  I^evimilt.  {Frt- 
micr  «rticie.) 

Ijt  question  que  llnstitut  a  proposée  pour  le  conconn  df 
.  iSaâ  ne  porte  point  sur  une  de  ces  spécialités  qui  ne  profitent 
qu'aux  aculs  écudîtsj  elle  intéresse  éisiaemmcnt  l'esprit  humain, 
SCS  pn^ès,  sa  marche  vers  un  autre  ordre  de  choses.  Les  anti- 
ques doctrincsdc  Zoroastre  se  communiquent  aux  Juifs  pendant 
leur  captivité  h,  Babylone ,  elles  enfantent  la  cabale ,  et  se  mê- 
lent ans  préceptes  de  Platon.  Les  hommes  dépositaires  do  ces 
richesses  diverses,  les  portent  jusque  dans  le  christianisme;  ils 
s'y  éi^gent  en  docteurs,  et  toutes  li-s  fois  que  les  doctrines  eEQ- 
l^if|ues  des  apétrea  sont  contraires  aux  leurs,  ils  avaneenl 
harAment  que  les  commentaiMs  historiques  et  les  lettres  paitO' 
raies  desfwidateurs  de  ta  reHgion  ont  été  tronquée* ,  intarpolét«i 

(t)Oa  t'*pp«]all  aioil  ■  csnie  di  mm  nooniMldc  Brio*.  Adam  ilsll  "a" 
tll^lsa*. 
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fiilnfiées  iTec  ao^nt  d'ignurance  que  de  miuTaÎM  Ah,  et  f  b^iI  ap< 
piTlieDt  aux  dépoïitoires  de  renseignement  esotérique  d'y  ré- 
uUir  la  primitive  pureté  des  textes.  I,et  gnostiques  «ont  donc 
d'une  bmillede  philosophes  religieux  qui  veulent,  par  une  sorte 
de  rcvélatiou ,  de  nmnifestation  divine  dont  ils  se  disent  les  vé- 
ritables conservateurs,  rétablir  dans  la  religion  nouvelle  la  théo- 
Sophie  et  U  pneumatologie  des  sectes  dont  l'iiéritage  compose 
leurs  cioyauces.  C'est,  dit  H.  Matter,  la  dernière  apparitioa  du 
monde  ancien  venant  pour  lutter  encore  une  /où  avec  ton  tac-- 
eeuear  avant  que  de  lui  céder  tout  l'avenir. 

Llotroduction  est  claire,  précise  et  savante^elle  faitconuaître 
parfailemenl  lesujet,elleindique  toutes  lessources,  tous  les  mo- 
Dumensienfin,  elle  nomme  tous  les  ouvrages  des  modernes  qui 
MU  tnité  ce  même  sujet.  lie  lecteur,  dès  les  premières  pages,  re- 
c<H)Dait  quil  se  con6e,  pour  l'étude  de  cette  grande  question, 
à  un  guide  sAr,  et  qui  sait  juger  les  autorités  auxquelles  il  lui 
faudra  recourir.  Nous  citerons  ce  qui  est  dit  sor  St.-Irénée, 
Tertullien,  Justin  le  martyr,  Origéne,  Clémeut  d'Alexandrie,  etc. 
La  i"  chose  jt  faire  était  de  déterminer  le  sens  des  mots 
Tw«it  et  p«mx9c ,  qui  d'abord  n'avaient  point  de  signiGcatiou 
spéciale  pour  désigner  aucune  secte.  Le  premier  se  traduit  tout 
simplement  par  connaittance;  le  second ,  par  doué  de  lafaeuUé 
decomtaùre.  Cest  dans  Pytbagore  et  dans  Platon  que  l'on 
trouve  m  Grèce  les  premières  traces  du  langage  et  des  idées  dn 
goostîcisme,  qui  ne  désigne  encore  que  la  teience  supérieure. 
En  ce  sens,  il  se  rattachait  aux  sanctuaires  de  la  Thrace  et  de 
laSamotfarare,  ainsi  qu'A  ceux  d'Eleusis.  Les  Grecs  ont  toujours 
distingué  entre  les  doctrines  ésotériques  et  les  doctrines  esoté- 
riqoes.  H.  Uatter  réfute  vtcloriensemeat  l'opinion  selon  la- 
quelle le  mot  Gnotii  aurait  plus  ^écialemimt  design^  les  doc- 
trines orientales.  Il  aborde  ensuite  les  deux  plus  illustres  chefs 
de  l'école  judaïque  d'Alexandrie ,  Aristobuk  et  Philon,  qui  es- 
sayerait de  faire  briller  l'antique  religion  de  leurs  pères  de 
tons  les  rayons  ^rs  dans  d'autres  systèmes.  Aristobule  était 
contemporain  dePtolémée  Ëvergète  II  j  sa  méthode  consistait 
à  r^rder  tons  les  faits  consignés  dans  les  livres  juifs,  comme 
cadiant  de  profondes  allégories  ;  il  sut  prêter  h  Moïse  les  idées 
des  pins  grands  écrivains  de  la  GréG«  ;  il  alla  jusqu'i  prétendre 
qua  Pl&toa {levait  tuuiJui£t  sel  plus  subliaws  penséesj  enfin,  il 
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composa  soDS  les  noms  d'Orphée,  de  Linus,  d'Homère  et  d'Hé- 
siode, des  vers  où  il  déposa  des  principes  judaïques,  ponr  faire 
croire  qiic  les  auteurs  les  plus  vcuérés  enseignaient  la  même 
chose  que  Moïse.  Philon ,  tout  en  adoptant  le  système  allégori- 
que quant  aux  livres  juirs,  y  admettait  aussi  un  sens  littéral,  Dieu 
ayant  voulu,  disait-il,  s'accommoder  à  la  faible  intelligence  de 
son  peuple;  mais  il  aj)partient  à  celui  qui  a  la  clé  de  lii  science 
d'interpréter  suivant  ses  lumiùrcs.  M.  Bfatter  c?[amine  avec  soîn 
le  système  de  Philon  et  sa  théorie  du  togos,  image  de  IMeu> 
forme  plus  brillante  que  le  feu,  véhicule  sous  lequel  Dieu  agit 
sur  l'univers.  Ce  Logos  est  O'éatenr,  mais  il  n'est  pas  le  pi^re  de 
l'univers.  La  vie  de  l'homme  se  compose  de  deux  principes, 
l'un  rationnel  {Dieu  souffla  son  haleine  dam  les  narines  de 
Cliommé)  ;  l'autre  irrationnel ,  et  qui  vient  des  esprits  infernaux 
comme  ministres  de  Dieu.  Ces  esprits  sont  les  protecteurs  des 
hommes,  mais  ils  n'ont  pas  eu  assez  de  puissance  pour  mieux 
faire.  Quant  il  Dieu ,  il  s'est  uni  à  U  Sophin  ou  Science ,  et  lui 
a  communiqué  le  germe  de  la  création ,  et  elle  a  enCiDté  le 
monde  matériel.  M.  Matter  établit  que  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  le  syncrétisme  existait  chez  les  Juifs;  il  prouve  qu'à 
Babylonc  il  y  a  eit  des  relations  très-iiitimes  entre  les  vain- 
queurs et  les  vaincus;  cela  lui  donne  occasion  de  présenter  une 
rapide  mais  brillante  analyse  des  doctrines  du  Zend-Avesta. 
L'Être  Suprême  y  est  qualifié  de  Temps  saut  bornes;  il  est  tel- 
lement enveloppé  dans  sa  gloire,  qu'il  ne  peut  être  pour  l'es- 
pèce humaine  que  l'objet  d'une  silencieuse  vénération.  Sa  pre- 
mière émanation  fut  la  lumière  primitive,  et  de  cette Inmièie 
sortit  le  roi  de  lumière  Ormuzd.  Celui-ci  commença  par  créer 
six  génies  nommés  ^mjAff/MTnrfr;  ce  sont  ses  oi^'Rnes  auprès  des 
esprits  infemnux.  Ces  Amshapands,  dont  Ormuzd  est  le  pr^ 
mier,  sont  des  deux  sexes;  les  Kabbatistes  et  les  Gnostiques  W 
ont  adoptés  dans  leurs  systèmes,  avec  cette  distinction.  La  se- 
conde série  des  cvcations  produisit  les  vingt  huif  iieds,  dont 
Mithra  est  le  chef;  enfin,  le  troisième  ordre  des  esprits  est 
celui  des  Féroum,  qui  sont  les  pensées  d'Ormim).  Cependant 
Ahriman  était,  comme  Ormuzd ,  émané  de  la  lumière  pria»' 
tive;  mais,  ambitieux  et  plein  d'orgueil ,  il  était  devenu  jaloux 
du  premier  né.  Condamné  aux  ténèbres  pour  douïe  mille  «ta, 
il  avait  créé  une  foule  innombrable  de  mauvais  génies,  de  Dcw* 
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(pli  remplissuait  le  monde  et  y  disputaient  partout  l'empire 
ansiliure  d'Ormuzd.  Aux  sept  Amshapands  éiaieut  opposés  sept 
acbldews,  attachés  aux  sept  planètes;  aus  Uuds  et  aux  Fé- 
louers  résistait  l'immense  corps  des  Dews.  Ces  Dews  répandi- 
dirent  tous  les  maus^de  l'ordre  physicpie  et  moral,  la  pauvreté, 
II»  maladies,  l'irapun^té,  etc.,  etc.  Au  milieu  de  cette  lutte,  An- 
raane  était  intervenu  jusque  dans  la  création  de  l'homme,  il 
axait  séduit  le  premier  roupie  ;  mais  au  moment  où  h  terre  sera 
le  plut  profondément  affligée  des  maux  que  les  esprits  de  per- 
dilioo  verseront  sur  elle,  trois  prophètes  apparaîtront  et  por- 
teront aux  mortels  les  secours  de  leurs  lumières.  L'un  d'eux, 
Snuiosdi ,  jugera  les  bons  et  les  mcchans.  Après  la  résurrection 
universelle,  les  bons  seront  conduits  par  les  esprits  purs  au 
séjour  de  l'éternelle  félicité.  M.  Maiier  fait  judicieusement  re- 
marquer combien  il  y  a  d'analogie  entre  tout  ceci  et  ce  (pie  les 
Juifs  apportaient  eux-mêmes;  pub,  il  parle  des  Magea  et  des 
Chaldéens,  prouve  que  les  Juifs  ont  dû  se  pénétrer  de  leur 
doctrine  et  connaître  aussi  celle  des  InJous;  eiiQu  il  nous 
montre  la  kabbale  naissant  de  tout  cela  au  milieu  des  Juifs  de 
la  Palestine,  qui  manijiiaieiit  de  communications  avec  les  Grecs. 
11  y  a  des  traces  évidentes  des  ductrlncs  kalibalistiqiics  dans  les 
écrits  de  Daniel  :  l'idée  de  l'émanation  en  est  l'àrae,  te  caractère 
essentiel;  c'est  aussi  celui  du  itoroastrismc.  Il  y  a  donc  lieu  de 
croire  ijue  les  Juifs  doivent  cette  idée  à  leurs  rapports  avec  les 
Perses  ;  enfin  la  cabale  est  à  càté  du  zoroastrismc  comuie  la 
copie  aupr^  de  l'original.  Le  vieux  detjourt  est  ici  ii  la  place 
du  tempi  sans  bornes;  il  est  infini,  cHsopk;  mais  on  ne  saurait  le 
cuDDaicre  ,■  c'est  un  ccil  fermé  ;  tout  est  émané  de  Itii  ;  phis  un 
être  est  rapproché  de  lui,  plus  il  est  parfait; plus  il  s'en  éloigne 
sur  l'échelte  des  émanations,  plus  il  perd  en  pureté.  D'abord  la 
lumière  primitive  remplissant  tout,  l'Etre  Suprême  qui  exis- 
tait dans  cette  lumière,  résolut  de  déployer  et  de  manifester  les 
perfections  :  il  forma  un  espace  vide  autour  de  lui,  et  y  laissa 
tomber  sa  première  émanalloD,  principe  de  tout  ce  qui  existe, 
force  génénitricB  et  conccplivc ,  père  et  mère  A  la  fois.  Cest  de 
cette  double  furce  désignée  par  les  deux  premières  lettres  du 
mot  Jchovab,  qu'est  émané  Adam  Kadmon,  le  premier  né  de 
Dica,  le  créateur,  le  conservateur  du  monde,  l'homme  pnmitif. 
M.  Hatter  poursuit  l'aDaIy»e  des  dDctriqos  kabbalistiques  sur 
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l'émanatian  des  génies  et  des  mondes  qui  vont  de  déchéance  eu 
décbcance,  depuis  Azeluth,  monde  de  pure  émanation ,  jusqu'à 
ce  quatrième  moude  appelé  Asiah)  ciù  régnent  tes  Kleppoth,  es- 
prits raéchans,  dont  Behal  est  le  chef.  Quand  la  lutte  sera  ter- 
minée, l'Éternel  viendra  rétabUr  la  primitive  harmonie.  La  théo- 
rie  sur  la  migration  des  âmes  succède  à  ces  ingénieux  dével<^ 
pemens.  Non  content  d'avoir  montré  les  doctrines  de  l'Orient 
dans  la  Kabbale,  l'anteur  les  signale  dans  le  Talmud  ,  dans  la 
version  des  Septante,  et  dans  les  apocryphes  composés  par  des 
écrivains  d'Alexandrie. 

Dans  un  prochain  article,  nous  nous  occuperons  des  traces  des 
doctrines  gnostiques,  postérieures  à  l'établissement  du  chris- 
tianisme. Mais  nos  lecteurs  comprendront  ce  qu'ils  doivent  at- 
tendre d'un  écrivain  qui  a  ouvert  ik  l'histoiredes  voies  si  neuves, 
et  qui  a  si  bien  saisi,  parmi  les  doctrines  de  l'Orient  et  du  plato- 
nisme, celles  qui  donnèrent  naissance  à  cette  innombrable 
multitude  de  philosophes  on  plutôt  de  th^oMphes  (qu'on  nous 
passe  cette  expression,  qu'il  emploie  lui-même  avec  beaucoup 
de"  bonheur).  Ainsi  se  trouvera  désormais  résolue  une  des  plus 
importantes  questions  sur  l'antiquité,  une  question  tellement 
difficile  qu'on  ne  t'avait  jamais  traitée  encore  sous  un  point  de 
vue  générât.  P.  de  GoLBiar. 

69.  Uebs«  niK  Veewahoscuhft,  etc.  —  Sur  l'affinité  entre  les 
doctrines  gnostiques  et  théosophiques ,  et  les  systèmes  relî' 
gieux  de  l'Orient,  principalement  le  Buddhisme;  par  S.  S. 
ScBMinT.  In-4°.  Leipzig,  1837;  Cnobloch. 

70.  REcaxacHES  kistobkjues  stia  lks  Cboisades  et  les  Teh- 
pLiEKs,  l'origine  de  la  nublesse  et  de  l'ancienne  chevuleric, 
les  cours  d'uniour,  les  tournois,  les  duels  ou  combats  judî- 
ciuircs,  les  tribunaux  secrets;  suivies  de  ta  description  de 
l'ancicu  Musée  au  Dépôt  central  de  l'artillerie  de  France,  à 
Paris;  par  le  Chevalier  Jtcofi;  ouv.  orné  de  4  fig.  au  trait. 
In-8"deaa8p.  Paris /i8a8;  Évc-ral. 

L'on  conçoit  que  M.  le  Chev.  Jacob  n'a  point  prétendu  traiter 
&  fond  tes  sujets  nombreux  dont  il  s'occupe  dans  un  ouvrage 
de  aîo  pages.  Cest  on  précis  propre  à  rappeler  aux  gens  in- 
struits ce  qu'ils  ont  lu ,  et  it  donner  aux  personne*  qui  veulent 
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coanaître  cette  partie  de  notre  histoire  et  de  dos  anciens  usages 
une  idée  des  résultats  principaux  des  travaux  des  érudiis.  Cet 
ouvrage  est  divisû  en  i^  chapitres,  dont  quelques-  uns  n'ont  qu« 
a  pa^'cs.  Des  noies  acconipagncnt  chaque  chapitre  i  l'IIvs  sont 
di-slinées  &  donner  quelques  dùvcloppemons  ou  h  rapporter  des 
tcmoîgnajjcs  eu  faveur  des  faits  avances  sur  chaque  objet.  On  j 
voit  la  preuve  des  nombreuses  recherches  de  l'aiiieur,  et  qu'il 
a  consulté  avec  fniit  les  écnvains  allemands.  L'un  des  chapitres 
tmilés  îvcc  le  ]>lus  de  détail  est  relatif  aux  tribunaux  secrets 
011  vehiniijaes.  M.  Jacob  s'attache  \  faire  connaître  l'origine 
et  l'esprit  de  cette  institution  des  temps  de  barbarie,  sur  la- 
quelle on  a  maintenant  lui  bon  ouvrage  allemand ,  publié  par 
M.Wigand.  Les  derniers  chapitres  sont  consacrés  aux  anciennes 
macliincs  de  guerre,  aux  anciennes  armures,  aux  armes  et  \  nne 
desci'iplion  du  Musée  de  rartillerie.  4  planches  au  trait,  irùs- 
bionlîtliograpbiécs,  représentent  d'anciennes  armures,  des  ar- 
mes oITensives  et  un  croisé  tout  équipé.  D. 
71.  MiKvcL  DU  Droit  kumoh,  on  £xanieh  sur  les  Instituies 
dcJusiinien,  préseulé  par  demandes  et  réponses;  précédé 
d'une  latrodaciion  contenant  une  Esquisse  de  l'Uîstotro  An 
Droit  romain,  et  une  Bibliothèque  des  meilleurs  lirtes  h  con- 
sulter, tant  sur  l'Uistoire  que  sur  les  Principes  de  ce  Droit; 
par  M.  E.  Lacbaxue.  Ia-18  de  17  feuilles;  prix,  5  fr.  Soc. 
Paris,  i838i  Mansut  fils. 

Nous  nous  bomerons  à  mentionner  le  titre  de  cet  ouvrage, 
qui  sufiit  {tour  indiquer  le  but  de  son  auteur.  Cet  ouvrage  tort 
des  attribniions  de  notre  Reciivil ,  mais  il  appartient  i»  lu  clasM 
de»  nombreitx  ouvrages  sur  le  droit  romuta,  et,  couiDio  tel,  à 
l'histoire  des  institutions  humaines,  et  nous  ne  croyons  pas 
iuntile  de  le  signaler  à  cetix  de  uns  lecteurs  qui  s'occupent  de 
cette  étude  importante. 

7».  Lr.TTBE  Sun  i.f.s  proc^  iîitbntés  aox  àkiwaux;  par  M.  Bem- 
KiAT  S-t.V%n.(Théinh;  i8a6.  Tom.VlII,  p.  45.) 
11  n'est  rien  d'absurde  que  n'aient  enfanté  les  siècles  barbares 
La  vie,  l'innocence,  l'honneur  et  la  fortune  des  hommes  dépen- 
dirent long-lem|)S  de  la  chance  d'un  combat;  l'épéc  était  la  ba- 
lance de  ta  justice;  cnsuiic  un  ne  créa  des  juges  que  povr  leur 
voir  brûler  des  sorciers,  pendre  des  porcs  et  des  Anes,  et  fairt 
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solcnnclleinenl  des  procès  aux  ruts  et  ù  d'aiiti-es  animaux  mal- 
faiâaus.  Une  sentence  ordonnait  sûricusemeot  à  des  insectes  de 
cesser  leurs  ravages  sons  des  peines  graves.  Ces  poursuites  judi- 
ciaires étaient  fuites  avec  toute  la  solennité  de  la  procédure; 
car  on  ne  les  condamnait  point  sans  un  avocat  qui  prenait  leur 
dérensc.  Dans  un  recueil  de  cnnsuliatîons  publié  en  t53i  par 
Cbassanéc ,  on  traite  à  ce  sujet  des  tjuestions  i|ai  feraient  en- 
voyer à  rh6pital  des  fous  celui  qui  les  traiterait  aujourd'hui; 
mais  tel  était  alors  l'esprit  d'ignorance  et  de  superstition,  qu'on 
appliquait  les  règles  de  la  législation  des  Romains  à.  la  bête,  qui 
ne  peut  avoir  d'autres  lois  que  celles  de  l'instiMct.  Snns 
doute,  il  aurait  été  fort  heureux  pour  l'humanité,  qu'au  lieu  de 
condamner  au  feu  tant  de  malbeureiix  qu'on  croyait  commu- 
niquer avec  les  démons,  les  tribunaux  n'eussent  condamné  que 
des  animaux  malfaisans;  mais,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  élraoge, 
c'est  qu'on  lançait  alors  la  fuudre  de  l'excommunication  sur 
des  insectes ,  comme  s'ils  avaient  eu  la  conscience  de  leur  salut. 
Ce  gi-nrc  de  peine  est  amplement  discuté  sous  le  titre  de  ex- 
commanicatwne  artiinatiain  imectorum [\).  A.  M&tbii.. 

•}Z.  Uebes  sttë  Stuoiuh  des  hokdischeh  Rechts  im  au«x- 
HEiNEH.  —  De  l'élude  du  droit  septentrional  en  général ,  et 
du  droit  danois  en  particulier;  parle  D'Chr.  Paulsen.  5i  p. 
in-S".  Kiel ,  1 827  ;  librairie  de  l'Université. 

Selon  l'auteur,  l'étude  de  l'iiistoire  du  druit  septentrional 
est  d'autant  plus  importante,  que,  par  les  Varègues,  les  Danois 
et  les  Suédois,  ce  droit  a  été  répandu  en  Russie,  et,  par  les  Da~ 
DOIS  et  les  Normands,  dans  ta  Normandie,  en  se  modifiant  sui- 
vant les  localités  et  le  caractère  particulier  des  nations  qui  l'ool 
adopté.  M.  Paul sen  trouve  d'ailleurs,  dans  ce  droit  ancien,  des 
prévisions  pour  toutes  sortes  de  transactions  dans  la  vie  sociale. 
Le  Nord  avait  une  navigation  très  active,  ainsi  le  droit  mari- 
time devait  prévoir  tous  les  différends  qui  pouvaient  naiirc  du 
commerce  snr  nier.  Dans  l'intérieur,  il  existait  des  rontn'^es 
agricoles,  pastorales,  des  forets,  des  mines;  la  Scandinavie 
présentait  les  diverses  Tonnes  de  gouvernement,  depuis  le  n^ 
gime  républicain  d'Islande,  jusqu'à  [a  monarchie  de  Norvé};c. 

(i)  [In  némoite  plm  ilévcloppé  aar  cctrc  ii»ii^K,pai  lenteainicart 
fartjtri  d«iuje  3*  toI.  dM  SJémoirti  dt  /«  Sociilé  Jei  JHtif.  <k  fivmcf. 


Hùtoiri.  gg 

I/aateur  recommande  surtnut  In  taga$  islaiidaiMS  comme  une 
source  de  ronoaisMocfs  hi&toriques  sur  le  drait  îles  Scsiadi- 
n»a,et  il  indique  celles  qui,  sous  ce  rapport,  sont  les  plus 
importantes.  D. 

74-  Sdr  les  oBiciKKS  SUSSES.  Extraits  de  manuscrits  oiicnlanx 
adressés  par'  H.  de  Hammbk  à  M.  le  C.  de  Romanzof,  dans 
mw  suite  de  Icilres,  depuis  l'an  t8i6,  jusqu'à  1833.  In-4°. 
prix,  7  Tr.  5o  c.  Pétershauiy,  1 83S  ;  GraelT.  -  Paris,  H.  Bossante. 

;5.  AssEXBLÉB  A  SHOLKHss,saK  LsDniKPKB,  i>za  anbassidecbs 
■ussss  iT  Foi.oaus;  i6i5.  [Sièvenù  Ariihif.  —  Archives  du 
Nord;  mais  1837,0°  5,  p.  3.) 

Duraul  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Boris  Godouoor, 
Vladislasgfilsdu  roi  Sigismond,  fut  appelé  au  trône  de  Russie; 
mais  la  noblesse  et  te  peuple,  exaspérés  des  vexations  des  Polo- 
iiiis ,  se  soulcvéveot  bientôt  contre  ces  maîtres  cruels ,  et  ofîri- 
reot  la  couronne  au  jeune  Michel  Bouianor.  Ce  prince,  k  son 
avcaemcut ,  voulant  consolider  ses  droits  et  mettre  fia  anx  lon- 
gues gnenen  qui  avaient  armé  la  Pologne  contre  ses  états ,  en- 
tra en  négociaiioDS  avec  Si^^ismond.  Des  ambassadeurs  russes 
et  polonais  fnrent  envoyés  à  Smolensk.  Ces  derniers  y  anivè- 
reiil  le  30  septembre  (v.  s.),  avec  une  escorte  de  10  mille 
hommes,  et  accompagnés  d'Érasme  UeidéliusRessenstein,  am- 
bassadeur de  l'cmpereiiT  Aluthias,  qui,  après  quelques  pour- 
jiarlere,  fut  choisi  pour  m<-diateur  entre  les  deux  jouissances. 

Six  conférences  eurent  lieu  pour  déterminer  les  bases  d'un 
armistice.  L.»  cinquiètne  fut  si  ora|^use ,  que  les  Russes  et  les 
Polonais  tircrunt  leurs  sabres  en  plein  conseil,  et  en  seraient 
venus  aux  mains ,  si  l'ambassadeur  allemand  ne  les  eût  arrêtés. 

Dès-lors,  les  Polonais  refusèrent  d'assister  i  aucune  entrevue, 
ri  cliar)^'ren  t  Ueidcliusde  demander  aux  Russes  leur  ultimatum, 
dont  voici  la  substance: 

Le  Tsar  abandonnait  Smolensk,  occupé  d^à  par  les  troupes 
polonaises,  à  condition: 

1°  Qiie  Vladislas  renoncerait  à  ses  prétenlions  au  trône  de 

2°  Qu'on  rendrai!  la  liberté  au  métropolitain  Philarùte,  père 
du  Tsar,  et  au  prince  Galil£Îa ,  envoyés  comme  ambassadeurs 
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auprès  de  Si^smond  ,  et  que  celui-ci  avait  retenus  prisoniiiers 

contre  le  droit  des  gens  ; 

3°  Qu'on  s'entendrait  sur  l'i'chanjje  des  prisonniers; 

4°  Qu'on  rendrait  aux  Russes  le  cor|)s  du  Tsar  Vassili  Iva- 
uovitch  ChouJisky,  mort  en  Pologne,  et  l'iuiage  de  St. -Nicolas 
de  Mojaïsk,  enlevée  par  les  Polonais. 

Les  ambassadeurs  polonais  avaient  accepté  cet  ultimatum,  et 
la  minute  du  traité  était  déjà  préparée  lorsqu'ils  retirèrent  leur 
consentement  et  retournèrent  soudain  près  de  Ifur  conr.  Hei- 
déliux  les  suivit,  quoique  Tort  mécouteni  de  leur  inclt^cision.  Eu 
conséquence,  tout  fut  rompu,  et  la  guerre  reeoinmenra. 
IT.  de  RoouiKii. 

76.  VsasvcK  EiNEa  ENTwiGiLi.tina  ,etc.  —  Ewaî  d'un  traité  stir  la 
langue,  l'origine,  l'histoire,  la  mythologie  et  les  rapports  ci- 
vils des  Livoniens,  des  Lithuaniens  et  des  Esthoni<Mis;  avec 
des  considérations  sur  quelques  [leuples  voisins  de  la  met 
Baltique,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'intro- 
duction du  Christianisme;  avec  une  topographie  et  itne  carte 
topographique  de  ces  pays,  au  commencement  du  i3'  siècle; 
parJ.  L.  DB  P&HBOT,  directeur  des  domaines  du  my.  de  Wur- 
(cniberg.  I  et  n  vol.  in-S",  de  plus  dc90o  pp.  Stuttgart,  tSaS; 
Hnifinann.  (  Beidelberger  Johriiu:her  lUr  iÀteratiir;  juin 
i8a8,  6'  cah.,  suppléai,  n"  6.  ) 

Cet  excellent  ouvrage  uous  apprend  à  connaître  la  langue 
estbuniennc,  ses  mérites,  son  extensiou  et  sou  aflînité  avir 
d'autres  langues,  ainsi  que  le  peuple  qui  la  parle,  et  dont  l'o- 
ri|pnc  se  retrouve  chez  les  Celtes.  Le  journal  allemand ,  cité  au 
titre,  nous  promet  une  analyse  détaillée  de  ce  travail. 

77.  I.  Recueil  db  letthes  ,  Pmoclavatiohs  et  Dtscocns  ut, 
CaAKLiïs  Jkam,  Prince  royal,  ensuite  Roi  de  Suède  et  de 
Korvéjio.  ln-8''de  JiS  p.  Stockholm,  i8a5;Ddeen. 

78.  IL  PaocLAUATioKS  ne  S.  A.  R.  le  Phixce  botal  de  Suédh, 
et  Bulletins  publiés  au  quartier  général  de  rarniée  combinée 
du  nord  de  l'Allemagne,  depuis  le  commenceineut  des  opé- 
rations jusfju'au  iifévrier  iSi/»;  précédées  de  noies  qui  ex- 
pliquent les  causes  de  la  guerre.  In-8°  de  i8g  p.  Stociholui , 
1816;  Deleen. 
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Cea  denx  ouvrages,  peu  coonua  ea  France,  wnt  d'an  inté- 
rêt réd,  mais  difTérent:  tous  deux  offrent  des  documens  dont 
l'hisloiK  fera  son  pn^t  ;  mais  dans  l'un ,  le  premier,  Fon  trouve 
plus  spécialement  des  pièces  qui  concernent  les  rapports  du 
Prince  royal  d'abord ,  et  ensuite  du  Roi  de  Suéde ,  avec  la  na- 
tion SDédoise.  Dans  le  a',  on  lit,  avec  un  vif  intérêt,  qnelcpies 
docsmens  diplomatiqaes  (jui  se  ratiochent  au  fameux  blocus 
coDiinental ,  à  la  conduite  de  la  Suède  dans  la  grande  coalition 
des  pniisances  contre  Nupoléon,  et  surtout  une  lettre  du  Prince 
royil  à  Hapolûon,  où  celte  conduite  est  expliquée  avec  détail , 
et  où  il  répond  i  une  note  du  duc  de  Baasano,  relative  à  lln- 
temipiion  des  relations  diplomatiques  entiï  la  Phnce  et  la 
Suède,  Le  reste  de  ce  i*  volume ,  c.  Ji  d.  la  plus  grande  partie 
dti  livre, contient  les  bulletins  des  opérations  de  l'armée  combi- 
née du  nord  de  l'Allemagne,  que  commandait  le  Prince  royal 
de  Suéde.  Kous  rendrons  compte  ,  dans  la  8*  section ,  de  cette 
partie,  qui  est  presque  entièrement  niililaire. 

La  lecture  des  pièces  nombreuses  qui  composent  le  i*' 
ouvrage  qae  nous  annonçons ,  prouve  avec  quelle  sagesse  le 
Prince  royal  de  Suède  a  su  diriger  sa  conduite  pour  comman- 
der, à  une  nation  dont  il  ignoi-ait  les  mœurs  et  les  loix ,  un  vé- 
ritable attachement  et  un  dévouement  auquel  il  a  le  glorieux 
avantage  de  devoir  la  conservation  de  sa  couronne.  Plusieurs 
des  discours  que  nous  avons  sous  les  yenx  pourraient  être  cités 
pour  la  noblesse  et  l'élévation  des  idées  :  nous  mentionnerons 
s{>FCialeiDent  le  discours  du  Hoi  Charles  Jean,  alors  Prince 
myal ,  prononcé  au  Conseil  d'État  le  jour  ou  S.  A.  K.  le  Duc  de 
Sodermanie,  son  fils,  venait  y  siéger,  [«ur  la  i"foîs,le  i4 
juillet  1817.  Ce  discours  fut  prononcé  devant  le  Roi  de  Suéde. 
On  y  trouve  une  certaine  alliance  du  langage  antique  sur  les 
vertus  nécessaires  aux  souverains ,  avec  les  idées  que  les  lumiè' 
res  des  temps  modernes  nous  ont  données  sur  leurs  devoirs 
dans  l'administration  des  états.  •  Dans  les  soins  que  j'ai  pris 
]>0Lir  vous  préparer  *  l'exercice  des  hautes  fonctions  publi- 
ques, .  dit  le  Prince  royal  à  son  fils,  '  j'ai  principalement  in- 
sisté sur  l'étude  de  l'histoire.  C'est  maintenant  que  vous  allen 
sentir  eombien  ses  leçons  peuvent  vous  être  utiles.  Elle  vous  a 
fait  connaître  l'origine  des  princes,  quelle  est  la  source  de  leurs 
litres,  comment  ces  titre»  se  perdcat  et  se  détiutsenL  Elle  a  dk 
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TOUS  convaincre  qa'an  prince  doit  racheter  la  fAveor  de  ion 
rang  par  de  grandes  vertus  et  des  qualités  supérieures  ;  que  pir 
de  belles  actions  on  excite  l'admiration  dn  peuples,  nuii  qu'il 
faut  en  faite  de  bonnes  pour  s'attirer  leur  amour.  Tout  ce  que 
l'intérêt  et  la  flatterie  ont  inventé  pour  donner  aox  princes  le 
change  sur  leurs  actions  disparaît  bientàt  à  la  lumière  de  la 
vérité.  Utilitéjjustice  :  c'est  là  lesceau  que  respectent  les  temps, 
la  seule  illustration  durable. 

•  Voilà,  mon  fils ,  ce  que  l'étude  de  l'histoire  a  déjà  dtk  vous 
apprendre.  Gravez  dans  votre  cœur  ses  profondes  le^ns;  sod- 
IjCiC  que  l'auguste  couronne  que  dcceme  un  peuple  libre,  son 
toujours  Mal  alTcrmie  sur  une  tète  gonflée  d'orgueil  et  de  ca- 
prices; qu'il  faut  s'y  préparer  par  un  sentiment  profond  du  de- 
voir des  rois  et  des  droits  des  peuples. 

•  Malheur  au  prince  qui  se  persuade  qu'en  effaçant  les  traces 
des  droitt  de  sa  nation,  il  rehausse  l'éclat  et  le  pouvoir  du 
trAne.  Souvenes-vous ,  mon  fils ,  que  le  prince  le  plus  sage  est 

*  celui  qui  suit  de  l'ceil  les  clémens  qui  menacent  de  détruire  les 
empires,  qui  les  saisit  avant  que  l'explosion  n'arrive,  et  qui 
sait  prévenir  leur  retour  par  son  propre  respect  pour  les  lois. 
■  J'ai  reconnu,  >  dit  plus  loin  le  Prince  royal ,  <>  combien  il 
est  rare  cl  même  diflicile  de  s'élever  à  la  hauteur  d'où  il  con- 
vient de  considérer  les  questions  qui  concernent  l'administrs- 
tîon  de  l'État,  quaud  on  veitt  en  saisir  les  rapports  sans  les- 
quels on  ne  peut  en  avoir  la  solution  exacte.  J'ai  reconnu  que 
les  lois  partielles  (  ou  de  circonstance  )  étaient  presque  toujours 
empreintes  d'une  couleur  d'individualité  ;  que  c'était  là  le  vice 
radical  et  le  plus  dillicile  à  éviter,  parce  qu'il  tient  à  la  faiblesse 
humaine,  et  que  chaque  ordre  de  l'État  (ou  chaque  parti)est 
naturellement  porté  à  tourner  A  son  avanUge  la  marche  admi- 
nistrative. Je  vous  signale  cet  écueil  ;  vous  le  verrea  souvent 
paraître.  Vous  verre*  que  le  mot  adminiurcr  a  \m  sens  ditlërent 
dans  le  langage  de  chaque  classe  de  i'Éwt,  et  si  on  ne  prend 
soin  de  leur  faire  entendre  que  cette  latitude  que  chacune  ré- 
clame, ne  peut  être  permise  qu'autant  qu'elle  se  concilie  avec 
l'intérêt  commun ,  anquel  il  est  indispensable  de  les  subordon- 
oer  toutes,  vous  n'aurez  jamais  qu'un  système  décousu ,  inco- 
hérent et  versatile,  qni  amènerait  infailliblement  l'augmeniaiion 
du  prix  Ses  denrées  nécessaires  aux  premiers  bewins  de  la  vie, 
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la  inbère  do  peuple,  et,  avec  elle,  1«  agitations  tnmiiltneuses , 
qui  démoralisent  les  nations  et  qui  sont  les  premières  causes  de 
leur  décadence.  ■ 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  recueil  inté- 
ressant ,  et  qui  mérite  l'attention  de  tous  les  honunes  d'état.  F. 

79.  BuraccB,  etc.  —Matériaux  pour  servir  1  l'histoire  du 
MecUetnbourg  ;  par  le  D'  H.  R.  ScHtOBTEti.  Vol.  I,  cali.  1. 
In- 4°  de  xvi,  44  et  xsiv  pp.;  pr. ,  18  gr.  Rostock,  i8a6; 
Stiller.  {£et:i;  jtUgem.  Repertor.;  Leipiig,  i8a5j  vol.  IV, 
caL  I  et  a,  p.  9a.) 

Le  1"  n'dece  recueil,  oflre  :  i"  la  chronique  de  Rostock, 
en  bas-allemand,  depuis  i3to  jusqu'il  i3i4:elle  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  rUniverûté  de  Rostock;  a"  spécimen 
diplomatarii  Rostochiensis  ta68^  i3a«,  se  composaut  deao 
documens  sur  difTérens  sujets. 

8o.DuRicuiSBiiKCMcnnMCBaoiiiK,etc. — Troisième  volume  de 
la  Chrooique  deRatisbonne,  d'après  les  sources,  tirée  des 
arcbivea  rojales  et  des  dépdts  publics  de  Ratisbonne;  par 
CCn. GuniKEk.  RAtJsbonnc,  i8ai.  4'  et  dernier  vol.  delà 
même  chronique ,  avec  une  biographie  de  Gcmeiner;  par  le 
H' KnTBkoit.  {Heidetberg.  Jahrhiicher  der  Literatur ;  mars 
i8a6,p.  aSi.) 

Le  s*  vtdume  de  cet  ouvrage  termine  la  série  des  anciennes 
faoûtles  nc^les  ;  la  3'  commence  au  premier  trésorier  Lem- 
pold  Gnmberg,  en  i43o.  L'auteur  donne  une  foule  de  notions 
inténssantes,  tant  sur  l'histoire  de  la  Bavière  en  gcnéral,  que 
sur  celle  de  Ratisbonne  en  particulier;  il  s'attache  de  temps  en 
temps  i  relever  des  erreurs  comniîses  par  des  écrivains  qui 
n'ont  pas  eu ,  comme  lui,  le  courage  et  la  patience  de  compul- 
ser les  documens  originaux  et  authentiques.  11  donne ,  en  sup- 
plément, une  notice  importante  et  d'un  grand  intéréiaiir  l'origine 
de  Ratisbonne. 

H.  Gemeiner  étant  mort  en  novembre  1 814,  le  D'  KJefbaber 
a  continue  son  ouvrage.  Le  4'  volume,  qu'il  a  puhtid,  va  de 
1497  i  i5a5.  On  y  trouve  des  détails  curieux  sur  ce  période 
fécond  en  événemens ,  surtout  concernant  la  religion  ;  les  moeurs 
du  clergé  ramaÎD  y  sont  peintes  avec  autant  d'énergie  que  de 


i.AiOOglc 


94  Hùtolff. 

ridélité.  Ea  un  mot,  H,  Gemeiner  a  trouvé  dus  H.  Kielllabet 

UD  digne  coatinuateur. 

SiTHistoibi  oiHiijiLB  DE  Li  Beloique;  psF  M.  Dkwee ,  mem- 
bre de  llnslilut  roy.  dw  Pays-Bas,  etc.  Toffl.  Vil,  in -8"; 
prix,  6  fr.  Bruxelles ,  i8i8;  Tarlier. 

Ce  volume  termine  l'ouvrage. 

Sa.  CoiXECTiOH  Dta  Scriptores  terum  Belgicarmm. 

Le  gouvemementbelge  vient  d'arrêter  que  les  meilleurs  maté- 
riaux historiques  relatifs  aux  Pays-Bas ,  seraient  publiés  aux  frais 
de  l'état, et  qn'on  donnerait  ainsi  suite  au  projetqui,coiiçnsoiis 
le  règne  de  Màkie  Tbékèsb  ,  est  exposé  nettement  dans  le  pro- 
dromus  de  M.  de  Nélis.  D'abord  il  a  été  résolu  qu'on  s'occupe- 
rait de  Jtan  de  Nélu ,  Nicolas  de  Clerq ,  Pierre  k  Thjnao ,  Ed- 
.mond  de  Dinter,  Jean  Mnlinet ,  Antoine  de  Lalain,  et  d'une  re- 
lation des  troubles  de  Gand,  sons  CharJcvQuint,  r»il«  par  un 
témoin  oculaire.  Cette  première  série  se  composera  anssi  des 
chroniques  de  St.-Bavon,  si  l'on  réussit  ft  s'en  procurer  des  co- 
pies. Le  format  in-S"  a  été  adopté  :  les  édlteiir» ,  sobrei  de  no- 
tes et  de  coromentaires,se  borneront  k  lotit  ce  qui  sera  dénature 
jk  écbircir  les  endroits  où  tine  explication  deviendra  indispen- 
s.iblc. 

^  Tandis  que  les  autres  nations  dit  H.  de  Reiffcnbei^  l'un  des 
éditeurs  recueillaient  avec  soin  leun  Annales,  aurious-iloiis 
négligé  les  nâtr«s,  si  belles,  si  rkhes  en  nobles  iraditiMuF 
et  cependant ,  telle  est  l'espèce  de  fatalité  attachée  k  tont  ce  qui 
«9t  bon  et^utile,  qu'à  peine  était-il  question  de  mettre  an  joar 
des  écrits  loués ,  appréciés ,  désirés  depuis  long-temps  p«r  tous 
les  doctes,  que  la  malignité  cherchait  k  répondre  de  la  défaveur 
sur  oatte  entreprisse  dont  elle  dénaturait  le  plan.  Hais  il  est  un 
-moyen  tont  naturel  de  répondre  à  ces  critiqoes  anticipées,  c'est 
de  redoubler  de  aèle  et  de  soin  pour  que .  l'attente  du  gonver- 
nement  et  de  la  république  des  lettres  soit  dignement  remplie. 
(Jrdiùrt  pour  l'hiitoùv  civile  et  tilt,  det  Pays-Sas  ;  Loovêin , 
iSa?. 

83.  Rehut*  »lv«  rerum  fioicarum  Autographa  ad  annun  utque 
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MCCC  e  Jtegni  scriniis  felkilcr  ia  nunmas  contracta  jiixla- 
qac  gentiinam  tnrx  stirpisque  diversîtalem  in  Bavarica ,  Ale- 
maitnica  et  Franconica  syDchronUtice  dUpoJtita,  curA  Caroti 
H.  del.wc.  Vol.  III,  de  479  p.,  et  Vol.  IV,  part.  I  et  II, de 
;Sa  p.  in-^**.  Munich ,  itlaS.  [Cnettiitg.  gclekrte  Ànteigeni 
arril  i8a8,  p.  Sgg.)  Voy.  Jiulkt.,  Tora.  VI,  n"  63. 

Le  V  volume  de  ces  analyun  de  Chartes  bavaroises  em- 
brasse la  période  depuis  ii5i  jusqu'à  la^S;  la  i^  partie  du  4* 
vol.,  celle  (le  lajSà  1 290  i  et  la  a' partie,  celle  de  tagoJk  i%oo, 
avec  une  série  de  supplénens. 

8j.  GU11.LIDKE  Tbll  et  la  Révolution  do  1S07,  ou  Histoire 
des  trois  prcinien  cjintons,  jusqu'au  traité  de  Brnnncn  en 
i3iS,etRéfutation  de  la  fameuse  brochure:  Guillaume  Ttll, 
fiible  danoise;  par  J.  J.  Hiselt,  D'^  en  pbilos.  In-6*>  de  vni 
et  aSo  pag.  Deirt,  1816;  Allart. 

L'ouvra(;e  se  divise  en  4  |)artîes  :  1°  état  primitif  des  cantons 
dXri ,  Schwyz  et  Unterwaldon  ;  3°  histoire  de  Guillaume  Tell  ; 
3°  défense  de  Guillaume  Tell,  ou  RéruUtion  de  la  fable  danoise-, 
4°  les  Acwx  défenses  de  Guillaume  Tell ,  publiées  en  Suisse,  par 
Balthasar  et  de  Baller.  On  a  réimprimé  la  brochure  suisse  de 
ïajitèle  danoist,  brochure  devenue  fort  rare.  Si  M.  Hiseljr  fait 
preuve,  dans  tout  son  oiivra|;e,  d'un  savoir  déjà  très-vaste, 
d'une  grande  érudition  dans  la  littérature  historique ,  ancienne 
et  moderne,  de  la  connaissance  exacte  de  plusieurs  langues; 
dans  la  rérutation  de  la  brochure  suisse ,  il  montre  surtout  cet 
esprit  de  critique  sans  lequel  on  n'est  pas  historien.  {BtvtuEn~ 
rjcfcp.;  avril  i8a8,  p.  i5i.) 

85.  ACRHOMOLocictLetc. — Esquisse  rhronologique  de  l'histoire 
de  Bristol,  et  Guide  de  l'élranger  dans  tes  rues  et  le  voisinage 
H*  cette  ville;  par  John  Evans,  imprimeur.  In-S",  376  p. 
(^Cendeimmi'i  Magattitt^jauvKr  i8a5,  p.  4i-} 

L'histoire  de  Bristol ,  antérieure  ik  la  conquête  de  l'An^iletcrre 
par  tes  Normands,  est  couverte  de  ténèbres.  11  paraît  certain 
que  les  Romains  eurent  une  statioit  militaire  k  Clifton  ;  mais  ils 
ne  fimrt  que  s'emparer  d'un  poste  auparavant  occupé  par  les 
Br«tow.  0^  peiil  croire  qtw  Clifton  était  la-ftprtereise  métropo- 


!i!,Googlc 


gd  Histoire, 

litaine  du  pays,  et  que  les  Torleresses  secondaires  étaient  k  King- 
wcrton  Bill ,  à  Btaixe  Castle,  à  Kuoll  Pnrk,  etc.  Il  faut  avouer, 
au  rcsic,  qu'on  est  réduit  à  des  conjectures  sur  l'oi'ijpne  de  Bris- 
tol. On  sait  que  les  Anglo-Saxona  désignaient  par  certains  ter- 
mes les  stations  des  Romains,  comme  Ccster,  Sirut,  Bitrgk,  Dun, 
fVicli ,  etc.;  mais  l'itinéraire  d'Antonin  ne  présente  aucun  nom 
qui,  traduit  dans  la  langue  Anglo-Saxonne,  se  rapproche  du 
nom  ancien  ou  moderne  de  la  ville  de  Bristol.  Nous  laissons  anx 
antiquaires  de  profession  le  soin  et  l'honneur  de  débrouiller 
l'histoire  primitive  de  cette  importante  cité.         E.  C.  D.  A. 

86.  Gbihd  Albebo  okrkalogico  ,  etc.  Grand-Arbre  généalo- 
gique des  peuples  iialinis  ;  par  P.  Fioccni.  i  feuilles;  prix  , 
9  liv.  ao  c.  d'Italie.  Milan  iSa?;  Stacchi.  [BibUoteea  italiana; 
juillet  1837, pag.  i3i.) 

Cet  arbre  généalogique  des  peuples  d'Italie  remonte  aux  plus 
anciennes  époques  de  l'histoire.  Autant  qu'il  a  été  possible, 
les  diverses  races  qui  ont  peuplé  l'Italie  sont  ramenées  A 
leur  type  primitif,  dont  des  lignes  prolongées  montrent  le& 
progrès,  les  mélanges  et  la  fusion  dans  d'niitrcs  racefi.  Des  co- 
lonnes chronologiques  placées  à  droite  et  à  gauche  du  tableau, 
marquent  les  époques  de  ces  révolutions,  indiquent  les  grandes 
découvertes  dans  les  sciences,  les  noms  de  leurs  auteurs  italiens 
et  ceux  des  grands  hommes  qui  ont  illustré  cette  contrée.  Le 
journal  cité  au  titre  relève  quelques  erreurs  d'orthographe  et 
de  classiiicaiion  dans  l'énoncé  de  ces  noms,  ce  sont  de  légères 
taches  qui  n'dtent  rien  au  mérite  de  ce  tableau.  On  a  employé 
successivement,  pour  l'ordre  des  temps,  l'ére  du  commence- 
ment du  monde,  jusqu'à  l'ère  de  la  fondation  de  Rome,  et 
celle-ci  jusqu'à  la  première  année  de  l'ère  chrétienne. 

%3.  Ubbxk  ukbr  uROBnBcciLTBM  Codez  ,  etc.  ^  Sur  un  Code 
inédit  des  lois  municipales  de  Pise;  dissertation  lue  i  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Berlin  ;  par  M.  de  lUritBm,  pro- 
fess.  d'Hist.  ît  l'Univers,  de  Berlin.  ^1-4°  de  la  p.  Berlin 
i8a8. 

Pendant  son  séjour  à  Florence,  M.  de  Raumer  ent  tonnai»- 
sance  d'un  Code  manuscrit  des  lois  municipales  de  Pise,  qui 
existait  dans  les  archives;  il  ne  put  qu'y  jeter  un  coup  d'ceil; 
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mais  tie  retour  i  BeHin ,  il  en  rendit  compte  &  l'Acidémie,  qui 
chargea  M,  de  Savigny,  alors  en  Italie,  d'en  faire  Taire  ane 
copte.  C'est  aor  cette  copie  que  M.  de  Haumer  a  écrit  la  diaser- 
lalion  qu'il  vient  de  publier  ;  deitinéu  ii  une  lecture  publique  1 
rile  est  trop  abK-gée ,  et  ne  satisfait  pas  suffisamment  la  curio- 
sité qu'elle  excite;  les  do  rumens  détailles  sur  l'état  et  ta  ^vî- 
lisAtinn  du  moyen  Age  sont  si  rares  que ,  lorsqu'on  en  rencontre 
de  nouveaux,  on  ne  saurait  les  Taire  trop  bien  connaître.  Ce 
rrcucil  des  lois  municipales  de  Pise  est  composé  de  Go  feuillets 
d'iine  écriture  très-serrée  :  chaque  feuillet  est  divisé  en  deux 
p.nrtics  à  peu  près  égales,  dont  l'une  porte  en  titre  :  Ineipit  li- 
ber conslîiutiomim  Pisanae  civitalis;  l'autre  :  Constilulum  usus 
Pisanae  civilatis;  ce  qui  indique  que  la  première  est  un  re- 
cueil de  lois  écrites,  la  seconde  un  recueil  de  coutumes.  I^ 
première  partie  porte  ù  la  fin  la  date  de  lafio;  tandis  qu'en 
tète  de  la  seconde  on  Ut  qu'elle  a  été  faite  en  1 161.  Pise  avait 
donc,  dès  l'an  iiSi,un  recueil  de  lois  municipales.  Hi  l'une,  ni 
l'autre  des  deux  parties  n'est  un  Code  rédigé  à  neuf  et  d'en- 
semble :  ce  ne  sont  pas  non  plus  de  pures  collections  parlicn- 
lîères,  formées  dans  un  but  d'intérêt  ou  de  science,  et  dépour- 
vues de  tout  caraetcre  officiel  ;  on  y  lit  :  Si  ijuij  (  qiùH)  in  f mit- 
dem  coHSlitulionam  aliqaarum  in  hoc  valamine  scriptantm 
faelum  fuerit,  laaqtiam  ti  contra  ipsaai  corutituliemem  HoiHiita- 
timfactum  fueril ,  haheatar...  ita  omnia  httjua  voiumimt  eàntti- 
lata  intrrprttari  deeernimut.  Ce  sont  donc  des  recueils  des  lois 
et  coutumes  de  la  cité,  rédigés  par  ordre  du  pouTMr  public  et 
revêtus  de  sa  fanction. 

I<a  plupart  des  dispositions  qui  y  sont  contenues,  omn  pour 
objet  le  droit  et  la  procédure  civile  ;  elles  répandent  beaaconp 
de  inmières  sur  le  commerce  des  villes  d'Italie,  ses  pratiques, 
les  relations  et  les  affaires  auxquelles  il  donnait  lieu.  Qncique»-' 
unes  ont  trait  à  l'état  des  personnes ,  et  indiquent  un  laMi 
grand  ncmibre  de  précautions  adoptées  pour  la  gariintie  et 
même  l'cxtensitHi  de  la  liberté.  Quelques  autres  enfin  rinmwl 
des  édairôssemens  indirects  snr  la  consthution  de  lai  républi- 
que, ses  magistrats,  les  règles  de  leur  élection,  le  inwle  de  dô- 
libératîon ,  soit  de  l'assemblée  populaire ,  soit  du  sénat ,  etc. 

n  serait  fort  dénrable  que  ce  Code  pisan  iït  pubbé ,  CI  que 

nons  pussions  dtercher  dans  le  leite  même  tooshs  fti^  qni, 
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à  coup  tAr,  s'y  révéleraient  k.  uo  examen  ittantif.  {Sevut/ran- 

fwùe/ juin.  i8a8,  pa(j.  340.) 

88  I.  Memobixs  ruSA  a  histobia  k  tmeoria  bas  Coktïs  oi- 
mAEs  QUB  EM  PoBTuciL  SE  cELEBRABAO.  —  HcmoirM  potif 
scnir  à  l'histoire  et  à  la  théorie  des  Cortès  gcnûraiix  qni  ont 
r-lû  nssciiibli'S  011  Portugal  ;  disposés  et  rt'digL-s  par  le  vicomte 
tic  Santaceh  ,  membre  de  In  Coni mission  clinr{;<-e  de  piihliiT 
les  anciens  Cortès.  Purt.  1  et  a.  i^g  et  1 18  pR{;. ,  pet.  ia-4*. 
Lbhonnc,  1817  et  i8a8;  Impriin.  Roy. 

89  II.  Alcvks  docvhentos  r**  sekvibkii  a  paktb  ■■  e  a*  on 
iiEMOEiAS  etc.  —  Uocumens  ù  l'appui  de  la  1"  et  a"  partir* 
des  mémoires  pour  servir  ik  l'histoire  et  à  ta  théorie  drs 
Cortès  gi-nérauK  dti  Portugal,  a  cali.  de  108  et  3/)6  pag-i 
pet.  ia-4°    Lisbonne,  iSaS;  Impiim.  Roy. 

Il  serait  i  désirer  que,  l'on  pouéddt  sur  Ws  cortès  ou  astcni' 
Mée*  nationales  du  Portugal,  nu  ouvrage  comme  Marisa  en  a 
composé  lu  sur  les  cortès  de  l'Espagne.  Pour  celui  qni  vondra 
se  charger  d'un  travail  de  ce  genre ,  lus  4  brocluirrs  pobliéei 
par  le  vicomte  de  Santarem  stotint  d'un  grand  tecoars.  Dans  ta 
quolitâ  de  membre  de  la  Commission  chargée,  en  1837,  de  pu- 
blier les  extraits  dn  actes  des  anciens  coi-lt!S,  l'auteur  a  en  A  m 
disposition  les  pièces  nrigioales  conservées  dans  les  archives 
royales  de  Torre  do  Pomba ,  archives  ti'ès-riclics  en  doctincn*, 
et  où  ont  déjà  puisé  plusieui-s  savans  Portugais, comme  cm  le 
voit  par  laof*  citations,  dans  le  recueil  des  méuiaires  de  l'aci- 
demie  des  sciences  il  Lisbonne. 

'  M.  de  Saalarem  est  persuadé  que  le  Portugal  est  un  des  piyi 
4o  l'Enropo  qui,  les  premiers,  ont  eu  une  rcprésenl.ition  des 
3  «tats,  savoir  :  de  la  noblesse,  du  clergé  et  de  le  boui^eoisif. 
L'aulcar  s'micnsc  de  la  prceipitation  qu'il  n  été  obligé  de  mctlie 
dMM  son  travail  à  cause  des  circonstances,  et  il  e^Mrc  qu'on 
hii  pardtHUion  de  n'avoir  pas  employé  tout  le  ^iu  qu'il  fiillait 
fowr  ■bw  salière  sur  laquelle  on  a  si  peu  écrit. 

Dus  la  ■"  partie  ou  broeliurG,  M.  de  Santarem  Tait  coQ' 
■aàtra  la  WMwirrede  procéder  dans  les  cortès,  le  mode  dus  élec- 
tioU' et  des  convocations,  celui  dos  délibération*  et  desvom> 
te  cifénKBnai  qui  s'oba^rvait  dans  le»  séances  solennell»)  '^ 
«Nil  tifpxjm  mt  le»  MtM  fk»  «r«h)y«f  «t  Uùtiwmauifvat^ 

I  ,   .  i.X'ioi")^lc 


Histoire.  ,  ^ 

pour  douBor  probablement  aux  cortès  de- 1817  une  «spèce  d« 
guide,  ' 

lA  a*  partie,  plus  «tendue  que  la  précédeute,  olTre  aussi 
pkud'ititéréL  L'auteur  7  donne  une  courte  indication  de  tous 
les  objeu  traités  dans  les  anciens  cortès,  depuis  i4oy  jnstpi'en 
i653.  Apparenuneut  on  ne  possède  pas  de  sommaires  des 
transactions  des  cortès  antérieurs  à  l'an  1 409  ;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  â  regretter,  que  l'on  voit  dans  ces  sommaires  Ji-peu- 
(wès  tontes  les  doléances,  tous  les  griefs,  tous  les  projets,  tous 
les  Taux,  et  mèoie  tous  les  préjugés  de  la  nation  portugaise, 
espnaii»  par  l'orgauc  de  ses  reprdsentans.  Cette  revue  est  un 
bon  supplément  à  l'histoire  de  la  nation ,  et  devra  être  consul- 
tée par  les  historiens.  Dans  les  certes  de  l'an  1409,  les  députés 
demandèraut,  par  exemple,  que  les  veuves  et  filles  des  bons 
boBUnes  (  homens  bons  )  ne  fussent  pas  contraintes  à  se  marier 
conlre  leur  volonté,  que  l'on  limitât  le  temps  pendant  lequel 
les  grands  et  hidalgos  devaient  rester  à  la  cour,  qu'on  ne  le- 
vlt  pointrui)p6tdita//»oMc(TÙisur  iepain,  le  vin  et  la  viande 
consommés  par  les  paysans;  que  la  justice  du  roi  fît  indem- 
niser les  personnes  dépouillées  par  les  (jrands  et  par  les  hidal- 
gos^ qu'on  ne  donnât  plus  d'emplois  publics  aux  Juifs;  que  les 
prélatsetnchoiiunes,euprenant  leur  pain  et  lenr  vin,  ne  l'en- 
levassent  pas  k  d'autres  personnes  ;  que  l'on  ne  s'emparât  point 
des  fils  et  des  lîemmes  de  ceux  qui ,  obligés  de  servir  le  roi ,  ne 
paraissaieal  pas;  que  l'on  convoquât  les  cortès  de  3  en  3  ans. 

Les  a  cahiers  de  documens  cunticnaent  des  pièces  originales 
relatires  anx  cortès  et  tirées  des  archives  du  sénat  de  Lisbonne 
et  des  archives  royales  de  Torrc  do  Tomba.  De  ces  3  caliicrs, 
le  premier  est  peu  important  :  on  n'y  trouve  guère  autre  clMse 
que  quelques  formules  de  procuration  et  de  votes  aux  cortès 
du  16'  et  i^*  siècle;  mais  le  second,  beaucoup  plus  voluml- 
nenx,  donne  en  entier  les  capitulations  ou  doléances  de  quel- 
qnes  cortès  du  14*  et  1  &*  siècles,  avec  les  r^onses  du  roi  à  (oui 
letgrieb.  Ces  cortès  sont  ceux  d'EWas,en  1399,  d'£yora,  en 
14B1  et  8a ,  ceux  de  Coïmbre  en  1439,  et  de  Lisbonne,  cq 
1(98.  Les  griefs  qui  y  sont  exposés  très  en  détail ,  pourraient 
suffire  pour  donner  une  idée  assez  juste  de  l'état  de  la  sociét^ 
d'alon,  de  la  justice,  de  l'admimstration  publique,  delà  situar 
tio|^  4hi  pwiple,  etc.  Hou*  prenons  quelqtiea  fùls  au  basardf 
■  7- 
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"LtA  cort^  de  1399  demandèrent  qtie  le  roi  rouIAt  hier  respec- 
ter les  privilèges  des  diverse*  villes  er  bourgs,  à  quoi  le  rot  ré- 
pondit que  les  villes  et  bourgs  n'avaient  qu'à  produire  lés  titres 
originaux  constatant  leurs  privilèges,  et  qu'il  était  prêt  k  les 
confirmer.  Les  cortès  avaient  fait  observer  que  les  femmes  pu- 
bliques donnaient  aux  femmes  honnêtes  un  grand  scandale  par 
leurs  pnnires;  ils  avaient  demandé  par  conséquent  queleva^r 
et  autre  parure  leur  fussent  interdits.  Le  roi  répliqua  naïve- 
ment qu'il  valait  roicuxlaisser  aux  femmes  publiques  les  costumes 
qu'elles  avaient,  parce  qu'elles  perdraient  trop  d'argent  i  les  ré- 
former. On  s'était  plaint  que  dans  tes  provinces  les  autorités 
publii[ues  levassent  un  tribut  sur  les  veuves  qui  se  remariaient 
avant  l'expiration  du  terme  d'im  an  et  un  jour  après  la  mon  du 
mari.  Le  rot  déclara  qu'à  l'avenir  les  veuves,  dans  ce  cas,  ne  se- 
raient plus  réputées  înfAmes ,  et  que  les  autorités  royales  n'au- 
raient pas  le  droit  de  lever  une  amende  sur  elles.  Les  cavaliers 
usés  par  Vige  demandaient  A  n'être  plm  tenus  à  faire  le  service 
auprès  du  roi,  ni  à  entretenir  chevaux  et  armes  pour  le  prince, 
ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils  avaient  représenté  encore  que  ceux 
d'entre  eux  qui  étaiçnt  débiteurs  des  Juifs,  élaieni  quelquefois 
empêchés  de  tenir  chevaux  et  armes  pour  le  service  du  prince  ; 
le  roi  ré]iondit  que  s'ils  pouvaient  prouver  leur  impossibilité 
de  s'acquitter  envers  leurs  créanciers,  il  leur  ferait  grâce.  Les 
cortés  avaient  représenté  que  beaucoup  d'individus  s'étaient 
enfuis  pour  se  soustraire  aux  poursuites  résultant  des  accusa- 
tions portées  contre  eux  pour  crime  de  mnlëBce  par  suite  de 
dénoncialîtms.  Le  roi  leur  accorda  une  amnistie  générale.  On 
avait  représenté  au  prince  qu'il  étaitinjustedeforcer  les  veuves 
et  filles  habitant  sur  les  terres  de  son  domaine,  d'épouser  les 
gens  à  qui  il  donnait  des  lettres  de  jussion.  Dans  sa  réponse ,  le 
roi  reconnaît  que  le  mariage  doit  être  entièrement  libre ,  et  il 
promet  de  ne  plus  expédier  de  lettres  de  ce  genre.  Dans  ces 
cortès  il  fut  aussi  question  des  clercs  mariés;  ce  qui  prouve 
qu'à  celte  époque  le  célibat  n'était  pas  observé  en  Portugal 
comme  état  indis^nsable  du  clergé.  Aux  cortès  d'Evora,en 
1481  el  8a,  on  se  plaignit  encore  de  ce  que  les  femmes  de  maii- 
Taise  vie  scandalisaient  par  leur  voisinage  et  lenr  luxe  les  hon- 
nêtes femmes;  on  demanda  qu'elles  vécussent  isolément,  ce 
qui  fut  accordé.  On  obtînt  de  même  que  les  Juils  et  les  BIttirefl 
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euKst  des  ctetumes  qui  les  ilUtioguassent  dei  Chréttem,  qu« 
les  premien  fxaaeut  tenus  d'habiter  la  juiveric,  et  fiiss«it  em- 
pêchés de  travailler  dans  les  campagnes.  On  insbta  sur  la  pour*- 
unte  des  juges  prévaricateurs,  sur  la  pmhibition  de  l'or,  de 
l'argent  et  des  étoITes  de  luxe  pour  la  parure ,  excepté  pour 
celle  des  grands  et  des  hidalgos.  On  se  plaignit  des  mœurs  dis- 
solues du  clei^é,  et  on  demanda  que  les  prêtres  fussent  tenus 
de  TtaroycT  leurs  concubines.  Le  roi  promît  de  révoquer  les 
lettres  par  lesquelles  il  avait  accorda  aux  prêtres  un  délai  pour 
ce  renvoi.  Les  cortcs  voulurent  encore  que  les  (ib  de  paysans 
et  d'artisans  fussent  tenui  à  rester  Gdéles  à  l'état  de  leurs  pères, 
que  l'on  interdit  aux  notaires  aposlotiquts  le  droit  de  lancer  des 
mandats  contrelesPortugats,etdejeterle  trouble  dam  les  fa- 
milles par  leurspouvoirsétrangel^  que  l'un  empécMtlesévéques 
d'envoyer  à  Home  l'or  et  l'argent  du  royaume  pour  les  Annates, 
que  l'on  ne  permît  plusaux  vaisseaux  étrangers  de  faire  des  char- 
gemens  dans  les  porisduForlugal.  Dans  ces  cortès,  on  s'occupa 
beaucoup  phis  de  l'organisation  de  la  justice  que  dans  les  pré- 
cédens,  et  une  grande  partie  des  capitulations  présentées  au 
roi  roulent  sur  cette  matière. 

Il  scrùl  à  désirer  que  H.  de  Santarem  continuât  ce  travail  ; 
il  fournirait  au  moins  de  précieux  matériaux  à  ceux  qui  vou- 
draient faire  des  recherches  sur  l'état  civil  et  politique  du  Por- 
tugal au  moyen  Age.  Dippisg. 

90.  UiSTOiae  OES  Fa*Hç*is,  par  J.  C.  L.  SinOHnB  de  Sis- 
KosBi.  Tom.  X,  XI,  XII,  in-S"  de  «U,  63a  et  655 
pag,;  prix,  8  fr.  chaque.  Paris,  i8a8;  Trcutlel  etWôrti. 

he  Tom.  X  commence  vers  la  fin  de  l'année  i3i8 ,  et  par 
ravénement  de  Philippe  VI  ou  de  Valois  au  tr6ne;  le  Tome 
XII  Bnit  par  la  mort  de  Charles  VI ,  et  avec  l'année  1433. 
Oue  nouvelle  livraison  d'un  ouvrage  si  important,  fera  l'objet 
d'un  article  étendu  dans  un  de  nos  plus  prochains  cahîen. 
A.  M. 

^i.  MiLnoiaes   roua  servib  a   l'histoibc  db   la  ville  et  du 
roax  DE  Bochefokt  ;  par  M.  THOHiks ,  ancien  commissaire  de 
lamnrine.In  8' de  396  p.Rocheforl,  iRiSjFaye. 
Sa  So^lé  d«  littérature ,  sciences  et  arts  de  Rgohefort  coi^ 
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çul,  !l  7  a  qaelquM  années,  le  projet  de  rectifier  et  de  coh' 
tinuer  rhistoire  de  la  ville.  Se«  membres  et  tODS  les  eitOTens 
furent  invités  à  s'occuper  de  recherches  relatives  à  cet  objet , 
et  à  rédiger  des  mémoires  par  lesquels  on  put  atteindre  le 
but  proposé.  Telle  est  rorigine  du  recueil  que  nous  annon- 
çons. L'ouvrage  de  M.  Thomas  renferme  un  grand  ncHubre 
de  mémoires  et  de  notices  qui  se  rapportent  à  diverses  bran- 
ches d'administration  publique;  deux  de  ces  pièces  senlement 
peuvent  se  référer  à  la  -f  section  du  Balletin  ;  l'une  coneerae 
l'origine  de  Rochefort ,  et  l'autre  la  bibliothèque  de  la  ville. 
ITous  en  avons  extrait  la  substance. 

Rochefort,  qui,  dans  le  ii*  siècle,  n'était  qu'un  château  Md 
dans  les  marais  et  entoure  de  quelques  cabaneshabitéespardes 
pécheurs,  ligure  dansl'hisloiredes  guerres  politiques  et  religieu- 
ses. Il  fut  plusieurs  fois  pris  et  repris  par  les  seigneors  du  pays. 
Tsi  1^7,  Philippe-Le-Bel  le  trouvant  à  sa  convenance  le  prit 
en  échange  pour  la  baronie  de  Pauléon.  Néanmoins  la  ehiteV 
lenic  de  Rochefort  ne  resta  pas  long-temps  annexée  an  do- 
maine de  la  Couronne,  car  les  Anglais  s'en  emparèrent  en  i356. 
L:  roi  de  France  (  Jean  le  Bon  )  en  ayant  recouvré  la  pro- 
priété, l'aliéna  pour  en  faire  don  A  Giiichard  d'Angles,  séné- 
chal de  Saintongc.  En  vertu  du  traité  de  Brétign j ,  conclu  en 
mai  i36o,  cette  terre  fut  cédée  aux  Anglais.  Mais  en  i369, 
plusieurs  seigneurs  d'Aquitaine  ayant  jt  se  plaindre  do  prince 
de  Galles ,  le  citèrent  devant  la  cour  des  pairs.  Celui-ci  fil  dé- 
faut, et  fut  déclaré  par  un  arrêt  du  lo  mai  lï^o,  déchu  de 
toutes  SCS  possessions  en  France  ;  et  le  roi  CharlcG  V  réincor- 
pora à  son  domaine  la  châtellenie  de  Rochefort.  En  novembre 
i^aS,  Charles  TII,  pressé  par  les  Anglais  et  se  voyant  sur  le 
point  d'être  dépouillé  de  ses  états,  fit  avec  Jacques  I",  roi 
d'Ecosse,  un  traité  par  lequel  celui-ci  s'engageait  A  fournir  su 
roi  de  France  un  secours  de  sL\  mille  hommes,  et  recevait  en 
don  le  comté  de  Saintonge  et  la  sngneurie  de  Rochefort.  En 
1^58,  cette  terre  fut  concédée  A  Olivier  de  Cdetivy,  et  en 
1^65  elle  devint  la  propriété  de  Charles  d'Anjou,  qui  ne  la 
.  garda  que  quatorze  ans.  Après  avoir  été  remise  au  domaine  de 
la  Couronne  et  en  avoir  été  encore  distraite,  elle  revînt  au  roi 
en  i554.  A  cette  époque,  le  pays  d'A  unis  était  en  proie  il* 
guerre  dvite  allumée  par  le  fanatisme  religieux.  Le  châwa 


Sùtoirt.  103 

Ae  Rochefort  fut  tour  Ji  tour  posséda,  perdu,  reeonqaia  pir  \e» 
ProtesUni  et  les  Catholiques  ;  il  appardni  drpiiis  k  )dadeiire 
seigneurs,  jnsqu'k  ceqnll  fit t  repris  sons  LonU  XIV,  ca  iSSS, 
comme  «Icpcndance  de  In  Conronnc,  moyennnnt  la  promMSt 
d'un  remboursement  qiii  n'eut  pas  lien.  C'est,  A  proprement 
parler,  de  celte  ci>oqiu!  ijuc  dote  l'iiistoire  de  la  ville  de  Rorhe- 
Tort.  Colbert,  cherchant  nn  lieu  convcnalile  pour  rréer  nit  non» 
vcan  port  sur  l'Océan ,  jeta  les  yeux  sur  Rochcfort ,  fit  promp- 
tement  commencer  les  travaux,  qui  se  {lotirsuivirrat  avec  une 
telle  activité ,  (]ue  d<^  le  mots  de  novembre  de  ta  même  année, 
une  partie  de  la  flotte  de  Ik'Bufort  vint  désamier  à  RoclH^rarli 
Le  souvenir  de  cette  époque  fut  comacré  par  une  médaille  qui 
représente,  d'an  cùté,  le  huste  du  roi  avec  cette  légende  :  Lu- 
rtopicus  Xiy,  rex  ckrhtianiisimuii ;  et  de  l'autre,  le  plan  de 
U  ville  et  de  l'arseniil.  Neptune  parait  sur  un  rocher  au  milieu 
de  la  Charente  ;  la  légende  est  :  Vrhe  et  aavali  famiaiit  ;  l'exer- 
gue porte  :  Rupefortiiim  1666. 

Le  noyan  de  Li  biblioth^iie  de  Hochefort  se  compose  de 
livres  provenant  de  celle  des  Capucins ,  laquelle  abondait  sor- 
tont  en  livres  de  dévotion.  Le  nombre  des  volumes  s'est  ancrn 
peu  h  peu  et  Relève  aujourd'hui  h  plus  de  huit  mille.  Celte  bi- 
blioibf-qne ,  indépendamment  des  ouvrages  les  plus  estimés  et 
les  pins  itsneb  de  littérature,  d'hbtoire,  de  jurispnideiKe,'de 
philosophie ,  renferme  des  livres  rorea  et  précieux ,  et  qiiel(|Ues 
manuscrits.  Au  reste,  l'élubllHernent  fréquenté  par  de  nom-, 
breuK  lecteurs  pros|H'rc  par  les  seins  de  H.  Dubois,  profeisear 
<lc  rhétorique  an  collège  de  la  ville,  lequel  méritait  par  ses 
conoaissaDces  d'y  être  préposé.  E.  C.  D.  A. 

9».  Essai  histobique  sr»  la  BF.voLiiTioit  nu  Paraouat  r.t  le 
gauvcrneineRl  dictatorial  du  U^  Francia  ;  par  MM.  ne 
Resocbk  et  Ix>;iccHAiiv,  D.  M.  a*  édit.  In-8°  de  ai  feuilles, 
avec  une  carte  des  états  situés  snr  le  Rio  Paraguay ,  le  Pa- 
raiiB  et  l'Uruguay  ;  prix,  7  fr.  Paiîs.  1817 }  Hector  Bossanj^e. 

Le  Paraguay,  vaste  réjiion  de  l'Amèriqne  méridionale,  a  se- 
coué le  joug  de  ta  rour  de  Madrid,  tans  éprouver  les  malheurs 
attachés  ordinairement  aux  révolutions.  La  république  de  Bue- 
nos-Ayres  envoya,  dan^  l'année  1810,  nn  corps  de  tranpes 
pour  sonmeltre  ce  pays  à  sa  dominatioii.  Quoique  cette'  aip4- 
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ditioB  n'eût  pas  obtenu  le. succès  dé^ré ,  elle  fit  lUttre  parmi 
le&  officiera  de  l'acinée  du  Paraguay,  l'idée  de  rendre  leur  patrie 
indcpcofUnte.  Le  gouvernemcat  du  roi  d'Ëspagoc  fut  remplacé 
par  vOQ  JuDte  dout  l'adminUtration  fut  si  mauvaise,  qu'elle 
tomba  d'clle-raëme.  Alors  on  élut  deux  coDSuls,  Yégros  et 
Fraocia.  Celui-ci  était  considéré  comme  l'iiomme  le  plus  ca- 
pable de  gouverner  les  affaires  publiques.  11  était  fils  d'un 
Francis  établi  au  Paraguay  ;  ce  fut  dans  des  cgtiTens  de  Moines 
qu'il  reçut  sa  première  éducation ,  qu'il  étudia  la  théologie,  et 
qu'il  puisa  quelque  connaissance  de  la  science  des  lois.  Il  avait 
acquis  dans  la  profession  d'avocat ,  de  la  réputation  par  soa 
savoir,  par  son  désintéressement,  par  son  caractère  singu- 
Uer. 

Le.  jour  qu'il  prit  possession  du  consulat,  il  fit  pressentir 
l'amour  excessif  qu'il  avait  pour  le  pouvoir ,  en  s'asseyaot  sur 
un  (aoteuil  où  se  iioiivait  écrit  le  nom  de  César,  et  laissant  A 
son  collègue  cdtti  qui  portait  le  nom  de  Pompée.  Il  ne  tarda 
pas  en  effet  À  so  rendre  maître,  par  ses  intrigues,  des  suffrages 
du  peuple ,  pour  obtenir  la  dictature ,  qui  ne  fut  d'abord  que 
temporaii'C;  mais  son  ambition  ne  put  être  satisfaite  que  parla 
dictature  à  vie.  Poiu*  arriver  à  cette  dignité  suprême,  il  mit 
d'abord  de  la  modération  dans  l'administration  des  alTaires; 
mais  quatfd  il  se  vit  revêtu  d'un  pouvoir  immense  et  sans  bornes, 
il  gouverna  l'état  avec  un  sceptre  de  fer.  Comme  son  humeur 
dépendait  des  variations  de  l'air,  son  despotisme  devint  oni' 
brageux  et  jaloux;  tout  se  fit  dans  l'état  par  lui  et  pour  lui;  il 
n'eut  plus  d'ami;  nul  ne  fut  dépositaire  de  sa  pensée  qu'il  ne 
confiait  jamais  1  la  foi  d'autrui.  De  crainte  de  laisser  transpirer 
ses  desseins  ou  de  communiquer  une  petite  portion  de  son 
pouvoir,  il  ne  s'environnait  d'aucun  conseil  et  ne  suivait  que 
SB  volonté,  qu'il  faisait  exécuter  avec  autant  de  promptitude 
que  de  sévérité. 

Son  caractère,  aigri  par  une  conjuration  qu'on  trama  contre 
sa  personne,  devint  si  farouche,  que  sa  présence  iaspîrait  de 
l'effroi.  Quand  il  paraissait  en  public  ou  qu'il  passait  dans  les 
rues,  tout  le  monde  le  fuyait  comme  une  bétc  féroce.  Il  faisait 
abattre  les  maisons  qui  gênaient  son  passage ,  voulant  avoir  de 
.  l'c^Hce  uitoar  de  lui,  pour  écarter  ceux  qui  ne  craindraient 
pM  d'iittMter  à  tes  jou».  Il  ne  marcha  plus  qu'amw  et  accoa- 
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pagné  d'une  garde.  Lea  murs  de  ton  habiution  étaient  tapûscs 
de  sabres  au.v  Ses  plus  familiers  ne  l'approchaient  qu'à  une 
cerlaÎDc  distance,  avec  les  bras  pendans  et  les  mains  ouvertes , 
comme  s'il  avait  eu  devant  ses  yeux  un  poi^at-d  prêt  à 
le  frapper.  Pour  plus  de  sûreté,  il  n'habitait  pas  toujours 
le  même  lien  <  ni  la  même  maison,  et  jamais  il  ne  se 
coudiait  sans  avoir  lui-même  fermé  les  verroux.  Il  ne  man- 
geait guère  que  les  mets  qu'il  avait  examinés  on  préparés 
lie  sa  main,  de  crainte  de  périr  par  le  poison;  son  ame  était 
agitée  de  toutes  les  frayeurs  que  donne  la  violence  du  pouvoir. 

Jamais  tyrannie  plus  extrême  ne  fut  pourtant  accompagnée 
de  vertus  plus  admirables.  Sobre ,  actif,  économe,  laborieux, 
vigilant,  il  sait  vivre  de  peu  et  sans  aucun  faste.  Il  n'emploie 
que  trab  on  quatre  domestiques  à  son  service  j  sa  maison  res- 
semble plutât  à  celle  d'un  simple  citoyen  qu'it  la  demeure  d'un 
prince  ou  d'un  dictateur.  Ses  mceiu^  sont  d'une  sévérité  exem- 
l^aire.  Il  fuit  les  voluptés ,  qu'il  juge  pernicieuses  au  pouvoir. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ses  qualités,  c'est  qu'il 
est  resté  pauvre,  célibataire,  sans  femme  et  sans  enfans,  avec 
un  ponvuir  qui  doit  périr  après  lui ,  et  des  richesses  dont  il 
n'est  avare  que  pour  l'état.  Il  aime  les  arts  et  les  sciences  utiles 
à  la  prospérité  de  son  pays,  si  bien  qu'il  ne  passe  aucun  jour 
sans  coosarrer  rjuelques  heureS'à  l'étude  j  il  sait  tout  ce  qu'il  est 
possible  d'apprendre  dans  un  pays  où  règne  encore. l'ignorance. 

On  dirait  que  la  fortune  a  fait  naître  un  tel  homme  pour 
roudnirc  par  la  tyrannie  ses  concitoyens  à  la  liberté.  Son  génie 
a  pénétré  le  caractère  de  sa  nation  ;  il  a  vu  que ,  placée  sous  un 
ciel  brûlant,  fermée  par  des  fleuves,  environnée  de  déserts  et 
de  peuplades  sauvages,  elle  était  ignorante,  superstitieux  et 
d'une  indolence  extrême,  quoiqu'elle  ne  manquât  ni  d'intclli- 
-gcnce  ni  d'esprit  naturel,  que  les  âmes  et  tes  corps  se  trouvaient 
sans  ressort,  et  comme  afGtissés  sous  le  poids  de  ces  vices  qui 
provcnaitmt  autant  du  climat  que  des  mauvaises  inslllntlons 
transplantées  par  les  Espaguuls.  Comoie  la  nature,  sans  beau- 
coup de  travail,  y  prodigue  ses  dons,  on  restait  plongé  dans 
une  apathie  ennemie  de  toute  espèce  de  félicité  publique. 

Francisa  bien  jtigé  qu'avec  de  pareils  vices,  un  peuple,  qni 
devait  w  liberté  à  la  faycur  des  circonstances  plutôt  qu'à  des 
vertus  trempées  dans  l'advcrùté,  retomberut  bientôt  dans  la 
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servitude  et  t'abnitissemcnt.  Il  n'entrevît  d'autre  remède  ponr 
établir  et  consolider  la  liberté,  que  d'miqier  par  la  violence, 
des  vices  profondément  onracini5s ,  et  de  lui  imposer  des  vertus 
capables  de  faire  un  jour  sa  pros[KTÎlé.  Il  a  donc  entrepris  de 
réformer  sa  nation  comme  un  père  (|(iî  chdtic  avec  barbarie  ses 
cnfans  pour  corriger  leurs  mauvais  pcuchnns.  Voici  les  moyens 
violens  qu'il  a  rais  en  pratique  pour  atteindre  ijn  but  si  digne 
pourtant  d'une  dme  élevée  et  qui  pénètre  l'avenir. 

Dès  qu'il  fui  ])Brveno  it  la  diclature,  il  s'occupa  d'affermir  son 
pouvoir  et  de  le  rendre  de  plus  en  plus  absolu;  il  ne  soufFraû 
pas  la  moindre  contradiction ,  ni  la  plus  petite  rdsislance  à  sa 
volonté,  e:iig;e3nt  de  chacun  tme  obéissance  passive  et  sans 
mumture.  Comme  un  pareil  pouvoir  ne  pouvait  reposer  qiic 
sur  une  force  également  redoutable  au  dedans  et  au  dehors ,  il 
mit  d'abord  ses  soins  à  crfer  une  armée  bien  disciplinée ,  aveu- 
glément soumise,  aussi  propre  h  la  défense  de  l'état  qu'i\  servir 
son  autorité.  11  renvoya  beaucoup  d'oflicieTS  dont  la  &délité  lai 
paraissait  suspecte,  pnrce  qu'ils  appartenaient  \  des  familles 
puissantes  qui  lui  inspiraient  de  la  crainte;  il  les  remplaça  par 
des  hommes  qu'il  tirade  la  basse  classe  du  peuple,  et  qui  s'at- 
tachèrent i  lui  par  intérêt,  si  ce  n'est  par  reconnaissance.  Le 
soldat  qu'il  laissait,  hors  du  service,  vivre  selon  sa  fantaisie, 
n'avait  pas  moins  d'attacbemcni  pour  sa  personne.  Tons  devin- 
rent les  instramcns  de  son  caprice  cl  de  ses  volonté». 

Quelque  dévouée  que  soit  mie  armée,  elle  ne  garantit  pas 
siifKsamnicnt  une  puissance  qui  se  montre  terrible  et  sans  frein. 
Francis  crut  donc  ne  pouvoir  la  conserver  qu'en  établissant 
une  j>olice  d'une  nature  telle ,  qu'on  ne  potvait  rien  entrepren- 
dre ni  contre  son  gouvernement  ni  contre  s,i  personne  sans  qu'il 
en  fût  informé  ;  car  il  n'ignorait  point  que  sa  tyrannie  1<;  faisait 
haïr,  Ch.iqae  employé  ne  fut  pns  .seidemcnt  chargé  de  surveil- 
ler les  citoyens,  mais  il  devait  lui  servir  d'espion  sâr  et  fidèle; 
quiconque  était  inrormé  de  la  moindre  atteinte  portée  i  son  au- 
torité, soit  par  des  actions,  soit  par  des  paroles,  essuyait  la 
même  peine  que  l'auieur  de  l'attentat  s'il  ne  se  hâtait  de  le  dé- 
noncer; ainsi  les  citoyens  se  surveillBient  les  uns  et  les  autres. 
Dès-lors  plus  d'amitié,  plus  de  concorde,  plus  d'union  dans  les 
familles;  on  ne  s'ibordaît  qu'avec  crainte,  on  n'osait  parler. 
Hais,  sans  une  police  de  cette  natnrepl  attrait  étédiffiàle  d'tr- 
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riler  on  d«  provenir  les  ctmspiratioiis  que  fait  toujours  naître 
la  tyrannie. 

Comme  on  ne  péuéErBÎt  point  les  desseins  de  Prancia ,  on  le 
regardait  comme  un  aflreux  tyran  dont  !t  allait  délivrer  la  pa- 
trie.  Une  vaste  conjuration  ne  tarda  pas  h  se  former  contre  lui. 
Quoique  eAt  dans  le  principe  ari-f  té  l'un  des  chefs  de  l'entre- 
prise ,  il  ne  parvint  à  la  découvrir  que  par  la  rcvclitioa  qu'un 
conjuré  en  fit  Jt  im  moine  au  tribunal  de  la  pénitence.  Le  mo- 
ment de  l'exécution  était  fixé  au  vendredi  saint  i8ao.  Les  cun- 
jurés  devBÎeot  poignarder  le  dictateur  et  les  principaux  chefs 
du  goavemement.  Francia  en  fut  tellement  irrité,  qu'il  punit  la 
coojuration  à  la  manière  des  tyrans.  On  vit,  au  milieu  des  tor- 
tures, des  fr^vs  dénoncer  des  frères,  un  père  accuser  ses  enfans. 
Les  exécotions  furent  nombreuses  et  durèrent  plus  d'une  année. 
Le  sang  qu'il  fit  verser  répandit  dans  tout  le  Paraguay  une 
grande  terreur,  qu'il  continua  d'entretenir  en  jettant  dans  les 
fers  une  multitude  de  citoyens;  sa  persécution  s'arrêta  surtout 
sur  un  grand  nombre  d'Espagnols,  qu'il  retint  d'une  manière 
barbare  dans  les  prisons  d'état.  Il  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'en 
les  dépouillant  de  leurs  richesses. 

La  tyrannie  est  si  odieuse  de  sa  nature ,  qu'on  ne  saurait  la 
justifier,  quand  même  elle  tournerait  à  l'avantage  public,  puis- 
que, se  souillant  de  crïmc  et  de  sang ,  elle  viole  tous  les  droits 
de  fliumanité,  de  la  nature  et  de  la  société.  Cependant  Francia, 
qui  n'était  pas  un  stupide' tyran,  se  promettait  de  tirer  de 
grands  avantages  d'un  pouvoir  qu'il  maintenait  par  la  terreur. 
Il  entreprit,  à  l'aide  de  la  tyrannie,  de  réformer  sa  nation,  et 
c'est  dans  cette  entreprise  que  se  montre  le  plus  beau  côté  de 
son  génie.  Tant  que  les  Paraguavs  auraient  eu  des  communica- 
tions a>'ecles  autres  peuples,  il  ne  pouvait  introduire  parmi  eux 
des  réformes  salutaires,  parce  qu'outre  un  esprit  d'inquiétude 
et  de  révolte ,  ils  auraient  reçu  du  dehors  p!us  de  vices  qu'il 
n'eu  aurait  pu  corriger  au  dedans.  Francia  fit  donc  une  chose 
neuve  et  bien  digne  des  législateurs  de  l'antiquité ,  en  défendant 
toute  espèce  de  relations,  de  correspondance  et  de  commerce 
avec  les  nations  étrangères.  Il  ne  permit  à  personne  de  sortir 
du  pays  sous  quelque  prétexta  que  ce  pAt  être. 

Aucun  étranger  ne  pouvait  entrer  au  Paraguay,  y  séjourner, 
CD  partir,  sm»  une  permission  qu'il  n'accordait  qu'arec  une 
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circoaspectîoa  extrême.  11  mit  tant  de  rigueur  dans  cette  in&- 
ivxe,  qu'il  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  retenir  prisouniers  dans 
ses  ûtats  des  Anglais,  àts  Italiens,  des  Portugais, et  des  indivi- 
dus d'autres  pays.  H.  Bonptand,  compagnon  de  voyage  du  baron 
de  Uumboldt,  ayant  été  enievû  par  ses  soldats  dans  une  bour- 
gade de  sauvages,  n'a  pu ,  après  plusieurs  années  de  captivité, 
obtenir  la  permission  de  revoir  la  France,  sa  patrie. 

Ce  qui  facilitait  singulièrement  Fraocia  dans  sod  dessein, 
c'est  que  le  Paraguay  se  trouvant  dans  l'intérieur  de  l'Ainv- 
rique,  à  une  grande  distance  de  la  mer,  avec  laquelle  il  n'a  de 
communication  que  par  ses  fleuves,  dont  le  cours  l'entoure  et 
en  forme  une  presqu'île,  il  était  d'autant  plus  difficile  d'y  en- 
trer et  d'en  sortir  sans  permission,  qu'au-delà  de  ces  Heuves  se 
trouvent  des  déserts  et  des  forets  où  le  voyageur  est  expose  à 
périr. 

Cependant,  pour  interdire  de  plus  en  plus  toute  correspon- 
dance au  dehors  et  même  dans  l'intérieur,  il  supprima  lu  poste 
aux  lettres,  et  mit  des  entraves  prodigieuses  au  commerce.  Au- 
cun navire  ne  pouvait  aborder  ni  mettre  à  la  voile  ^ns  pet- 
mission.  Le  peu  de  marchandise  qui  venait  de  l'étranger  i>ayaii 
des  drwts  exhorbîtans;  bientdt  les  négocians  cessèrent  de  fré- 
quenter ces  parages.  Les  navires  du  pays  pourrissaieut  dans  les 
ports.  Ainsi,  sur  terre  comme  par  merf  tes  Paraguays  cessèreot 
d'avoir  toute  espèce  de  relations  avec  les  autres  peuples,  si  bien 
qu'on  ne  savait  pas  mieux  ce  qui  se  passait  chez  eux  qu'ils  ne 
savaient  ce  qui  se  passait  en  Europe  et  dans  les  autres  étals 
d'Amérique.  Excepte  le  pays  ob  ils  vivaient,  le  raoude  entier  était 
pour  eux  comme  s'il  n'eût  pas  existé. 

Dès  que  les  Faraguays  furent  de  cette  manière  isolés  et  sé- 
parés des  autres  peuples,  ils  furent  obligés  de  renoncer  aux 
voyages,  qu'ils  aimaient  singiilièrementi  car  ils  allaient,  sans 
beaucoup  de  profit  et  souvent  par  esprit  de  légèreté,  courir  le 
monde.  Non-seulement  ils  furent  forcés  de  rester  ches  eux, 
mais  de  chercher  dans  leurs  propres  ressources  les  moyens  de 
satisfaire  à  leurs  besoins.  Dès'Iors  ils  s'a<lonnèr«nl  k  la  «illure 
des  champs,  à  l'éducation  des  troupeaux,  aux  différens  arts 
mécaniques.  On  ne  pouvait  plus  rien  demander  aux  antres 
peuples  ni  rien  en  recevoir. 

Bicutût  le  Paraguay  changea  de  face  :  l'induatrie  est  tp  fiUc 
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du  besoin.  Des  campagnes  naguère  ra  fricKe  et  déseries  se  cou- 


vrirent de  moissons.  On  établit  de  tous  côli-s  des  hergenes  ;  de 
belles  races  d'animaux  se  multiplièrent  au  seio  de  vastes  et  fer- 
tiles piturages.  Le  nombre  des  chevaux  qu'on  Taisait  venir  au- 
paravant de  l'étranger  s'accrut  au  point  d'en  avoir  au-delà  des 
besoins.  Bien  n'augmente  en  effet  les  richesses  comme  les  trou- 
peanx,  qui  fournissent  des  vétemens  et  de  la  nourriture,  et 
dont  les  soins  forment  l'une  des  plus  douces  occupations  de 
la  vie. 

L'agriculture,  sans  laquelle  l'homme  reste  sauvage,  ne  fait 
[tas  de  prc^rès  sans  ijue  les  ^autres  arts  ne  se  perfectionnent. 
Outre  les  instniraens  du  labourage,  il  fallut  des  machines  pour 
la  fabrication  des  laines  et  du  coton,  qu'on  ne  pouvait  plus 
vendre  à  l'étranger;  on  aurait  manqué  sans  cela  de  toile  et  de 
drap.  Ce  fut  alors  que  les  arts  mécaniques  sortirent  de  cet  état 
d'enfance  et  de  rudesse,  où  les  tenait  auparavant  l'inertie  des 
ouvriers.  On  éle\'a  des  ateliers  qui  fabriquèrent  la  plupart  des 
ch'oses  nécessaires  aux  usages  de  l'homme,  et  pour  lesquelles 
le  Paraguay  avait  été  tributaire  des  autres  nations,  ce  qui  le 
tenait  dans  la  pauvreté  malgré  la  fertilité  de  son  sol. 

Cet  état  de  prospérité  u'arrivait  point  sans  le  génie  de  Fran- 
eia,  et  sans  beaucoup  d'actes  de  tyrannie.  Il  n'y  avait  point 
d'hommes  pins  adonnés  h.  la  paresse  que  les  Paraguays.  C'était 
lia  déh'ce  pour  eux  de  ne  rien  faire.  Ils  passaient  une  partie  de 
leur  vie  ù  cheval ,  â  l'église ,  au  jeu ,  avec  les  femmes.  Ce  fut  par 
ces  motifs  que  Francia,  doue  par  la  nature  d'une  activité  ex-< 
traordinaire,  mit  tout  en  œuvre  pour  combattre  cette  apathie 
de  corps  et  d'esprit.  Il  força  tout  le  monde  au  travail  en  punis- 
sant la  paresse  comme  un  crime.  Il  couJamnait  à  la  prison  ceux 
qiiî  négligeaient  d'ensemencer  leur  chniD]>  ou  de  soigner  leurs 
troupeaux.  Si  par  défaut  de  surveillance ,  un  pâtre  laissait  éga- 
rer quelques-uues  de  ses  hétes,  il  les  confisquait  au  profit  de 
réut  pour  le  rendre  plus  vigilant.  Il  ne  s'en  rapportait  pas  tou- 
jours i  la  confiance  d'autrui;  il  parcourait  la  campa^e  à  che- 
val, visitait  les  ateliers,  les  marchés,  les  magasins,  et  voyait 
tont  par  lui-même ,  et  communiquait  ix  tout  sa  pensée ,  son  ac- 
tion, tant  il  avait  à  coeur  la  prospérité  de  son  pays.      ' 

Francia  fut  siagulîcrement  favorisé  dans  ces  entreprises  par 
un  cvéaciDcnt  désastreux  qu'il  sut  faire  tourner  à  l'avanUge  ds 
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l'agriculture.  ÏJ»  champi  du  Paraguay  ayant  été  d«vatt&  par 
d'inDoml>rables  essaims  de  sauterelles,  les  habitans,  se  voyant  à 
la  veille  d'être  désolés  par  la  famine ,  étaient  plongés  dans  une 
grande  consternalion  ;  on  murmurait  contre  le  dictateur  de  ce 
qu'il  avait  interdit  et  détruit  le  commerce,  qui  était  la  seule 
voie  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim.  Sans  s'inquiéter  de 
ces  murmures,  il  ordonna,  sous  des  peines  sévères,  de  confier 
de  nouvelles  semences  il  la  terre,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  es- 
pèce de  prodige  qu'on  la  vit  porter  une  seconde  moisson;  ce 
qui  révéla  que  le  Paraguay  était  d'une  fertilité  incomparable. 
Depuis  ce  temps,  vcillanià  ce  qu'une  partie  des  champs  fût  deux 
fois  ensemencée  durant  l'nnnéc ,  il  fit  régner  et  circuler  l'abon- 

Comme  il  y  avait  dans  le  pays  une  multitude  de  chiens  qui , 
devenus  sauvages  après  avoir  abandonné  leurs  maîtres ,  s'asso- 
ciaieut,  il  l'imitation  des  loups,  pour  commettre  des  carnagvs 
dans  les  bergeries,  il  ordonnait  de  temps  à  autre  de  les  dé- 
truire. Alors  on  tuait  la  plupart  des  chiens,  qu'ils  fussent  oa 
non  sauvages;  ce  qui  n'était  pas  toujours  facile  de  reconnaître. 
Lorsqu'il  donnait  de  pareils  ordres,  qui  chagrinaient  un  peu 
les  habitans ,  on  répandait  le  bruit  qu'un  chien  avait  aboyé  con- 
tre le  cheval  du  dictateur.  C'était  une  manière  détournée  de 
blâmer  sa  tyrannie,  ce  que  l'on  u'osait  faire  ouvertement. 

Franctn  ne  faisait  point  fleurir  l'agriculture  sans  améliorer 
les  autres  arts ,  en  employant  toujours  avec  un  pareil  succès  la 
crainte,  la  menace  et  les  cbfltimens,  comme  pour  forcer  la  na- 
ture humaine  à  produire  ce  qu'elle  crée  naturellement  dans 
une  soricté  bien  organisée.  Il  ne  se  montrait  pas  seulement  l'en- 
nemi  de  l'oisiveté,  mais  il  exigeait  que  tout  ouvrier  perfcc- 
tionndt  sonart,selon  le  degré  de  son  intelligence,  et,  danscette 
intention,  il  |e  réprimandait,  le  menaçait,  le  punissait  même 
avec  une  rigueur  arbitraire  et  sans  exemple,  tellemenr-que, 
visitant  un  atelier,  il  fit  mettre  aux  fers  un  ouvrier  pour  avoir 
mal  fait  la  vis  i  pointer  d'un  canon.  Son  esprit,  naturellement 
inventif,  cherchait  à  tout  perfectionner.  Il  se  mit  si  fort  en  co- 
lère contre  un  cordonnier  qui  n'avait  pas  coupé  des  ceintures 
de  cuir  d'après  une  forme  quil  avait  imaginée,  qu'il  fit  dresser 
uoe  potence  pour  l'y  atucher,  s'il  ne  faisait  pas  mieux  à  rave- 
ntr.  Il  finit  par  inspii«r  tut  de  terreur  aux  ouvriets,  qa'il 
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rendit  lus  forgerons  serruriers,  les  orfèvres  fondeors,  les  ma- 
(ons  architectes.  C'est  ainsi  qu'il  dûracinait  du  coeur  des  Para- 
guay» la  paresse,  pour  y  faire  germer  l'amour  du  travail  et 
l'émulitioD  des  arls. 

CoDinte  tes  babitans  du  la  capitale  n't-n  continuaient  pas. 
moins  à  vivre  <Iaiis  l'inaction  ,  il  imagina  de  faire  abattre  la 
plus  grande  partie  des  maisons  de  la  ville,  qui  ressemblait  ii 
un  grand  village  bdti  irrt'gulièreincut  sur  un  ampUilliédtrc  et 
rempli  de  rues  viroiles,  tortueuses,  et  de  cloaques  impurs. 
C'était  un  moyen  de  rompre  leurs  habitudes  de  mollesse,  de 
doDDcr  une  nouvelle  vie  aii\  arts  et  d'embellir  la  ville  par  des 
constrartioDs  dont  la  riigulaiité  cliarmei'ait  la  vue.  Chacun  ne 
déniolttqu'à  regret  sa  maison  j  plusieurs  manquaient  d'argent 
puur  en  faire  reconstruire  une  autre;  ce  qui  aurait  e.xcilé  beau- 
coup de  plaintes  s'il  n'avait  pris  soin  de  les  étouffer.  ]l  ne  souf- 
ft^it  pas  de  représentation,  et  voulait  que  sa  volonté  fut 
sur- le~  champ  exécutée.  Il  savait  que  s'il  s'était  amusé  i  écouler 
les  discours  de  chacun,  il  ne  serait  jamais  venu  à  bout  de  ré- 
former les  mœurs  de  sa  nation  et  d'accomplir  son  ouvrage. 
Aiosî,  sans  s'inquiéter  de  violer  le  droit  de  propriété,  détnii- 
saut  pour  créer,  et  bouleversant  la  société  jusque  dans  ses  fon- 
demcDs ,  il  livrait  une  guerre  éternelle  fk  la  paresse  d'une  nation 
qu'il  voulait  rendre  digne  de  la  liberté,  que  la  tyrannie  rendrait 
jiliis  chère  à  la  chute  de  sa  dictature,  sachant  fort  bien  qu'un 
|>euplc  fainéant  est  destiné  à  rester  toujours  esclave. 

Cependant  il  employa  une  partie  du  trésor  de  l'état  à  recon- 
struire la  capitale.  Il  aida  les  habitans  en  payant  les  maîtres  ou- 
vriers, et  faisant  travailler  des  gens  condamnés  à  la  prîstm  ;  il 
ouvrit  aussi  de  nouvelles  routes  avec  les  bras  des  geus  de  la 
carapagDt;;  il  fallait  que  r.bacun  mît  la  main  fi  l'oeuvre;  les  uns 
bâtissaient,  les  autres  labouraient,  d'antres  ouvraient  des 
roules;  on  entendait  de  tous  câtcs  le  bruit  des  ateliers.  On 
avait  assez  à  faire  cheit  soi  sans  avoir  de  relation  de  commerce 
avec  l'érrangcr.  La  capitale,  oil  l'on  n'arrivait  que  par  de  belles 
routes,  devint,  à  force  de  travaux,  une  nouvelle  ville  plus  belle, 
plussaiuc,  plus  régulière  que  l'ancienne,  et  digne  d'étra  un 
jour  le  siège  d'une  république,  dont  le  fondement  était  ainù 
jeté  par  la  main  de  la  tyrannie. 

ToutefoUi  il  tij  avait  guère  4e  pays  où  l'on  T^At  avec  plus 
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de  liberté,  pourvu  qu'on  ne  se  mêlât  en  aucune  manière  des  af- 
faires du  gouvernement.  La  police ,  qui  veillait  à  la  sûreté  du 
dictateur,  s'occupait  aussi  de  prévenir  et  de  faire  punir  les 
crimes,  qui  devenaient  de  jour  en  jour  plus  rares.  Les  routes 
étaient  purgées  de  brigands.  Cette  st'curiK;  satisfit  beaucoup 
d'étrangers,  qui  s'élnbltrent  au  Paraguay  pour  s'i[ûigni-r  dM 
orages  qui  s'élevaient  chez  les  républiques  unissantes  de  l'Amé- 
riqut.  Comme  il  y  avait  dans  la  capitale  des  vagabonds,  des 
gens  sans  aveu ,  des  femmes  prostituées ,  il  en  forma  une  colonie 
sur  une  frontière  de  l'état ,  autant  pour  les  chasser  de  la  ville 
que  pour  contenir  sur  ce  point  une  tribu  de  farouches  sauvages 
qui  dévastaient  les  terres. 

L'un  des  plus  grands  fléaux  pour  le  Paraguay  était  d'élre  en- 
touré de  peuplades  sauvages  qui  venaient  ravager  les  cam- 
pagnes, enlever  les  bestiaux,  piller  les  ré-eoltes,  commettre 
toute  espèce  de  dégAts,  sans  qu'on  pût  trouver  aucun  moyen 
de  les  contenir  nî  de  les  punir,  car  ils  s'cnfon^ient  ensuite 
dans  les  déserts,  où  it  n'était  guère  possible  de  les  atteindre,  et 
leurs  dilapidations  restaient  impunies.  Ces  dégits  se  commet- 
taient surtout  le  long  du  fleuve  du  Rio-Paraguay  ;  les  sauvages 
prolitaient  du  temps  où  les  eaux  étaient  basses  pour  le  traver- 
ser et  se  répandre  dans  la  campagne  ;  ce  qui  causait  une  grande 
désolation  et  nuisait  beaucoup  it  ragriculttn-e.  On  se  souciait 
peu  de  labourer  des  champs  pour  en  faire  piller  les  récoltes, 
et  d'élever  des  troupeaux  pour  les  voir  enlever  par  des  sau- 
vages. 

Le  dictateur,  qui  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  !a  fécondité 
des  terres,  fit  bllir  de  distance  en  distance  de  petits  forts  en 
palissade,  dont  les  plus  considérables  étaient  gardés  par  la 
troupe  de  ligne,  et  les  autres  par  les  gens  des  villages.  Dans  le 
temps  où  leseaux  du  fleuve  étaient  basses,  on  faisait  avec  des 
bateaux  la  garde  sur  le  fleuve  ;  comme  les  difîérens  postes  com- 
muniquaient ensemble,  au  signal  de  l'approche  de  l'ennemi,  la 
troupe  de  ligue  se  réunissait  anx  habitans,  qui  avaient  alors 
des  officiers  capables  de  diriger  les  manœuvres.  Ce  lut  de  cette 
manière  que  la  campagne  fut  à  l'abri  de  ces  aHrenses  dévasta- 
tions. 

Sans  l'ordiv  et  l'économie,  un  état  penche  vers  ss  ruine.  Le 
dictateur  administrait  en  bon  père  de  famille  les  Eicances  de 


l'âUt,  doBt  les  rereniis  consùtaient  dans  des  droits  de  vente* 
dep^er  timbré, dans  les  dîmes  levées  snrles  champs,  et  des 
iinp6ts sur  les  maisons ,  dans  les  douanes,  dans  In  confiscation 
des  biens  dès  condamnés  ou  des  étranj^'ers  qui  mouraient  sans 
enfuis ,  et  surtout  dnns  le  produit  des  terres  de  l'ctat ,  aiï  l'on 
nourrissait  beaucoup  de  troupeaux.  Il  surveillait  tout  avec  une 
alieotion  extrême,  il  taxait  le  prix  des  denrées  pour  réprimer 
l'andité  du  marcbaud ,  et  s'entretenait  Tréquemment  avec  des 
pâtres  et  des  laboureurs  sur  les  moyens  de  pcrrectioaner  l'agri- 
cnlttire  et  d'améliorer  la  race  des  troupeaux.  Il  soufTratt  si  peu 
qu'on  le  trompât,  qu'au  moyen  de  lignes  qu'il  traça  avec  de  la 
craie  sur  une  pièce  de  drap,  ayant  prouvé  à  un  tailleur  qu'U 
était  un  fripon,  il  le  fit-mettre  eo  prison. 

Ce  fut  par  cet  ordre,  cette  surveillance  et  celte  activité 
qu'il  accrut  les  richesses  publiques,  au  milieu  desquelles  il  vi- 
vait comme  un  simple  citoyen;  Il  n'avait  pour  tout  bien  que  la 
moitié  d'une  maison  en  ville  et  une  petite  campagne  qu'il  te- 
nait de  l'héritage  de  ses  parens.  11  aimait  si  peu  les  richesse?, 
qu'avaol  de  tenir  en  main  li's  affaires  publiques,  se  trouvant 
avoir  buit  cent  piastres,  il  considéra  cette  snmme  comme  trop 
forte  pour  les  besoins  d'un  seul  homme ,  il  la  joua ,  la  perdit  et 
s'en  réjODÎt.  Son  Ime  se  montrait  telleuieoc  dégagée  de  toute 
ai'arice,  qu'il  était  toujours  en  retard  de  toucher  les  appointe- 
mens  attachés  à  la  dictature. 

C'est  principalement  sur  les  mceurs  que  le  dictateur  étendait 
ses  réformes,  et  comme  elles  se  trouvaient  infectées  d'un  esprit 
de  superMÏtion ,  il  s'occupa  de  le  déraciuer.  Il  défendit  les  pro- 
ceuîona  et  les  cérémonies  nocturnes  de  l'église,  comme  étant  un 
rendei-Tous  d'intrigue  et  de  corruption  ;  il  détruisit  les  moines, 
trop  adonnes,  sous  ce  ciel  bràlant,  au  désordre  et  à  l'incontî- 
oenoe;  et  renversa  le  tribonal  de  l'Inquisition  comme  le  plus 
dangereux  ennemi  d'une  religion  d'amour  et  de  charité.  Il  crut 
devoir  réformer  le  calendrier  en  abolissant  un  grand  nombre 
de  fêtes  qui  nourrissaient  l'oisiveté  dont  il  s'était  déclaré  le  mot^ 
tel  ennenii.  Ce  fui  par  ces  innovations  qull  secoua  le  jong  du 
pape  ,  dont  il  méconnaissait  l'autorité  au  point  de  dire  qu'il  en 
ferait  «os  premier  vicaire,  si  jamais  il  débarquait  au  Paraguay. 
La  tolénuKC  qu'il  avait  ponr  toutes  les  religions  ne  l'empêchait 
pu  de  pMndre  un  itm  de  saicume  et  de  plùsanterie  sur  de 
G.  Ton  Xt  8 
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|)uérUo&  croyaocea ,'  lellenient ,  qu'un  capiuhte  ayanl  i 

l'image  d'un  saint  pour  la  placer  dans  un  fort,  il  lui  répradil 

que  I»  l»Urs,  et  non  pas  les  saints ,  gardaient  la  frontière  des 

étais. 

Malgré  la  haine  qu'on  portait  k  )a  lyrauDie  du  dictateur,  a» 
Mnlit  bien  qu'il  en  faisait  usage  pour  le  bien  cotninuii ,  puis- 
.qu'il  n'en  lirait  aucun  profit.  Il  était  sans  exemple  de  voir  un 
homme,  arrive  it  la  puissance  suprême,  vivre  sans  reniinc,  uni 
le  faste  et  les  pompes  de  la  grandeur^  et  rester  pauvre,  tenant 
0u  main  touteii  les  richesses  de  l'ùlaL  Quoiqu'il  fAt  dans  nu  %e 
Avancé,  il  t:c  songeait  |K>int  à  transmettre,  par  hùrîlage,  une 
puissance  qtiî  ne  devait  pas  lui  survivre.  Si ,  par  den  roiips  d'aif- 
torité,  il  avait  isole  sa  uadon  ,  n'était-ce  pas  pour  réformer  ses 
jnceiirs ,  l'habituer  au  travail ,  lui  faire  aimer  lei  arts,  la  d^ager 
de  tout  esprit  de  supentition ,  lui  donner  des  vertus  d'ordre, 
.d'économie  et  de  constance,  et  Uxer  le  Lonhcnr  de  chaque  f^ 
mille  autour  du  fo^er  domestique?  Sa  tyrannie,  quelque  cou- 
pable qu'elle  pût  être,  u'olTrait  jKiint  autour  d'elle  l'aspect  de 
la  désolation  et  de  k  misère.  S'il  avait  détruit  le  commerce  an 
dciu>rs ,  n'avait-il  pas  créé  une  armée,  ouvert  des  routes,  re- 
bâti la  capitale,  enrichi  l'agriculture,  animé  les  arts,  contena 
dans  le  respect  de  farouches  nations,  fait  régner  la  tranquillité 
au  dedans ,  au  dehors ,  taus  aucune  guerre  étrangère  ni  civile, 
événement  rare  pour  un  état  naissant?  On  no  pouvait  doac 
btimersuu  despotisme  saus  louer  en  méiue  temps  la  plupart 
de  ses  actions  et  de  ses  vertus. 

Quand  Francia  eut  achevé  d'introduire  dans  l'état  les  re- 
formes qu'il  avait  jugées  utiles,  el  qu'il  remarqua  qu'on  se  re^ 
lAehait  de  In  haine  qu'oo  lui  portait ,  il  ne  se  montra  plus  si  dur 
dans  le  gouvernement.  Il  ouvrit  les  prisons  d'état,  il  n'écotils 
plus  avec  la  même  facilité  les  dén<»eiadons ,  si  bien ,  qu'il  pt^ 
nissait  les  dénonciateurs.  Il  eou&a  des  emploi»  civils  et  mili- 
taires à  des  personnes  plus  dignes  de  les  remplir.  Ses  manièm 
devinrent  plus  douces;  sou  humeur  fut  moins  farouche  et  plus 
traitabk's  Alors  la  terreur  dont  il  s'était  eovironiK'C,  se  dîsHr- 
pant  peuit  peu,  fit  eutrevwr  le  jour  o4  la  liberté,  sans  dis- 
cordes civiles,  allait  luire  sur  le  Paraguay.  II  avait  préparé  les 
'moiurs  à  recevoir  la  Homence  de  Ixmnes  Ims.  On  peut  dire  de 
lui  qu'il  ne  Cut  guère  de  plu*  Bwcbont  lyna  ni  de  meillair  c{- 
loyen.  ^  A.AU?ùi. 
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9).  SociiTi  ASIATIQUE  DE  &LcinTA. — Séance  du  a  janvier  181S. 

Il  est  dMi&â  lecture  d'im  essai  sur  U  fonnation  d'un  alpha- 
bet universel,  par  te  D' Butter,  de  Ghazeepore,  Depuis  l«  tesfM 
■le  Vétéiiae  Wilkina  juiqu'â  celui  du  D'  Gilehiist,  noaibreide 
savans  u  sont  exercés  sur  ce  sujet  difficile.  L'auteur  observa 
<|tie  rëcribir«  peut  représeater,  soit  l'ionombrable  série  des- 
idées  qui  viemirat  à  l'esprit,  cas  dans  lequel  les  caractères  da 
cette  écrilore  doivent  aussi  être  inoombnblei;  soit  le  nombre. 
eoBn  paranvement  linûté,  des  tons  que  la  voix  bumaine  est  ca- 
pable d'articnIcT,  et  que  l'on  emploie  dans  des  combinaisons 
infinies  pour  exprimer  ces  mêmes  idées  ;  entre  cas  dans  lequel  le 
no^ne  de  ces  carad^es  doit  être  également  limité.  Les  idées 
peuvent  èta  rendues  par  un  signe  figuratif  complet  ou  abrégé, 
enome  ceux  des  aborigènes  du  Mexique  ou  des  anciens  Égyp- 
tiens; ou  biea  larsc[n'«lles  se  rapportent  à  des  qualités  abstrai- 
tes, Wbt  expression  peut  exig^  le  concours  de  figures  ajmbo- 
bqnes,  comme  dans  la  partie  idéograpbiqjie  des  hiéroglyphes  de 
rancicnne  ÉgTpte,  En  outre ,  si  on  évite  avec  soin  le  grand  per>. 
fécriomieffient  qui  consiste  à  Teprésenter  de  simples  sons  pav 
ces  figures,  le  mouvement  rapide  de  l'écriture. et  la  tendancs 
eottStanie  qaî  porte  à  abréger,  finiront  par  réduire  cette  espèce 
d'écritnre  à  la  condition  des  caractères  chinois  modernes  et 
écrits,  dont  fétnde  et  la  connaissance  complète  exigent  l« 
ooms  de  tonte  U  vie. 

I>  meiUenr  mode  d'écriture  est  celui  qui  représente  les  dif-^ 
férvDS  sons  des  langues  parlées  ;  et,  sans  s'arrêter  au  sjsième 
chïiaériqne  de  l'évéque  Wilkins,  il  faut  tenter  un  ellbrt,  quel- 
qa'inparbit  qu'il  puisse  être,  pour  constater  et  classer  les  som 
de  plusieurs  des  langages  qui  se  parlent  présentement  dans  dif- 
férentes parties  du  monde.  Le  D'  Butter  propose  de  prendre 
pour  bnce  de  la  classification  des  sous,  la  différence  qui  exista 
entra  la  voix  haute  et  la  voix  basse.  Les  sons  étant  ainsi  classé» 
et  arrangés ,  nous  apercevrons  plus  clairement  les  moyens  dV 
Capter  à  <^oun  d'eux  un  symbole  ou  une  crailHnfticon  de 
symboles  tpi  leqr  nient  approprié*,  t  Noos  powroiw»  dit  l'uip 
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leur,  choisir  pour  modèle  l'une  des  langues  de  lïurope,  et  as- 
sigaer  ipaUérablemeot  l'une  de  ses  lettres  et  combioBiscHis  de 
lettres ,  suivant  X'asA^e  le  plus  général  de  cette  langue ,  à  chactua 
des  sons  résultant  de  l'arrAnj^enient  mentionné  ci-desMu;  mais 
ce  mode  aurait  le  désavantage  d'être  îniatetligible  pour  les  an- 
tres nations  européennes,  (jiii  jamais,  probablement,  ne  se 
montreraient  disposées  k  l'adopter.  ■ 

Au  lieu  diinc  dé  suivre  implicitement  aucune  de*  Ungna 
de  i'£ur<tpe ,  nous  pouvons  prendre  le  teimé  moyen  de  tonin, 
et  adapter  i  chaque  son  l.i  lettre  ou  les  kttn-s  romaines  dont  oo 
se  sert  te  plus  ^ênérnlement  dans  toute  l'Europe  pour  le  n-pr^ 
senter.  Ce  principe,  adaptt-  par  l'cvèque  Willuns,  par  Franklin 
et  par  Jouw,  fut  suivi  ci  jMjrrectionné  par  le  D*"  Wilkins,  par 
M.  Shakespearr  et  par  quelques  autres  savnns  orientalictes.  >*<cn 
élégante  simplîiité  et  son  indépendance  de  toute  ontioBalilé, 
finiront  probablement  par  li.-  faire  adapter  en  général.  Il  «t, 
dans  la  construction  d'un  al[^abet  parfait,  un  principe  qiw 
l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vur,  et  qui  conaistr  à  reprnealrr 
chaque  son  par  une  lettre  simple-,  et,  comme  en  se  «tirant  de 
l'alphabet  romain,  déjà  si  limité  en  lu^méme,  il  était  impossi- 
ble de  s'astreindre  ioette  règle,  on  jugea  qu'il  fallait  en  varier 
les  caractères  par  d'autres  signes  prosodiques,  ou  par  une  ac- 
centuation particulière  et  par  des  combinaisons  de.ces  diven 
types. 

X-e  D'  Butter  est  d'avis  qu'il  convient,  dans  la  constnictioa 
d'un  alphabet  entièrement  nouveau ,  de  tenir  rigoureusement 
tux  principes  suivans,  autant  qu'ils  sont  susceptibles  désac- 
corder entr'eux  :  d'abord,  la  brièveté,  en  évitant  touteftw 
l'abus  des  ellipses,  grandes  sources  de  la  oorrnption  du  lan- 
gage; en  second  lieu,  la  netteté  des  caractères:  chaque  lettir, 
écrite  avec  soin ,  devrait  être  facile  à  dbtinguer,  au  premier 
coup  d'oeil ,  de  toutes  les  autres  prises ,  tant  isolément  que  dan 
leur  ensemble.  Enfin,  l'aptitude  de  chaque  lettre  k  se  lier  i  la 
précédente  et  aux  suivantes  sans  que  l'écrivain  soit  obligé  de 
lever  la  plume.  Il  n'est  pas  difficile  de  construire  nombre  d'al- 
phabets difTérena  fondés  sur  les  mêmes  principes.  Le  D'  Botter 
a  adopté  la  iignre  la  plus  simple  qui  se  présente  d'aboid  k  l'es- 
prit; savoir:  une  ligne  compée  d'oeillcls ,  de  crodieti  et  de  m»* 
(.  (.^«M&>o«m.;  juillet  i8a8,  p.  $9). 
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9J.  TiAinterrims  o>  ykk  litbbakt  Soenrr,  etc.  —  Hémâirea 

de  U  Société  littérair*  de  Marins.  Part.  L  In-^"  de  iso  p. 

Londm,  1817.  {Jsiatic  /oum.;  sept.  169S,  p.  S3s.) 
'  la  Société  littéraire  de  Madras,  pendant  cjtielqoes  années , 
n'a  esisté  que  de  nom.  Elle  vient  de  publier  le  premier  fascicule 
de  s«  Transactions.  On  y  distingue  :  1°  un  travail  sur  les  livres 
de  droit  des  Indiens,  extrait  par  H.  Gray  des  papiers  de  feu 
Fr.  'Wby  te  Ellis  ;  a"  un  compte  rendu  sur  quelques  anciens  tom- 
beansdans  le  voisinage  d'Oupulgutt;  par  le  capt.  H.  Joung.  Ces 
tombeaux,  que  les  habitans  du  pays  regardent  comme  les  de- 
meures des  mauvais  esprits,  nommés  K&kchasas,  consistent  en 
nu  certtin  nombre  de  pierres  grossières  et  non  taillées ,  placées 
pcTpen^ctiIairement  sur  la  terre.  En  ouvrant  ces  tombeaux, 
OD  trouve  d'abord  un  cercueil  en  pierre  brute ,  rempli  de  terre, 
et,  i  la  profondeur  de  3  ou  4  pieds,  quelques  pots  de  terre  cuite, 
eonteDaol  des  ossemens  qui  paraissent  brûlés.  On  dit  que  ce  sont 
les  tombeaux  d'une  race  de  Malais  venus  des  !les  orientales.  Le 
D*  Voysey  a  reconnu  qu'nn  des  crines  était  celii  d'une  m- 
dienne ,  sans  aucun  caractère  malai  ;  3**  un  article  sur  l'alpha- 
bet indien ,  par  H.  Whbh;  4"  "u  >otre  sur  l'origine  et  l'anti^ 
quîlé  du  Zodiaque  indien,  par  M.  G.  Hyne;  5"  suit  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.  Jones ,  avec  la  gravure  d'une  pierre  chargée 
de  caractères  ciméïformes  et  trouvée  dans  un  canal  qui  va 
d'Hellab  an  Tigre  près  de  Bagdad  ;  6°  la  traduction  d'une  an- 
cienne  domtion  en  dialecte  Camataka,  avec  6  pi.  où  le  texte 
se  timive  gravé. 

95.  Aniçc  siSTOBiQnK deslravaux  de  l'AGadémie  impériale  des 

scicDce»  de  Saint-Pétersbourg,  depuis  1736  jusqu'à  i8a6. 

{RtcmfittU*  acte*  de  fa  léanee  toifunelie  de  cette  Académie, 

tenue  1«  «9  déc.  i8a6;  Pélenbourg,  183;,  in-4°,  p.  ai  &  4^. 

sparts,  H.  Bossange;  prix,  6  fr.  5o  c) 

L'aMe  de  fondation  de  l'Académie  imp.  de  St-Pétersbourg 

rulaignéle3idécembrci735par  l'impératrice  Catherine  I, qui 

accomplit  ûaù  l'une  des  vnes  arrêtées  par  Pierre- la-Grand. 

L'Actdénùe  tînt  sa  première  séance  publique  le  37  décemhrede 

knéiM  année;  la  seconde  eut  lieu  en  présence  de  llmpéritrice, 

lei*'M>Ati796,etc'est  decejourqoe  l'Académie  date  sa  cobS' 

dtotioii  dâftnitiTe.  Une  fête  semi-séculaire  fut  fixée  par  Catbe- 

rine  II,  âo  99dcG0inbn  1776:1e  même  jour,  en  i8a6,  a  donc 
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été  cslul  d«-l«  fête  séculaire  «cadénique ,  qui  k  donné  lien  u 

discours  que  nbos  Bnalysoas. 

Elle  fut  précédée  d'une  d^utation  à  U  fiuailie  impériale;  et, 
d'après  les  vœux  de  l'Acadéoùe ,  aon-seulement  l'Empereur  pet^ 
mit  que  le  princR  héritier  de  l'empire ,  le  Ccsarévitch  et  gruid- 
duc  Constantin ,  et  le  grand-duc  Alichel ,  fussent  inscrits  au 
nombre  des  membres  honoraires,  mais  encore  S.  H.  maaifiesta 
ce  désic  pour  lui-même.  Le  dipldme  de  membre  hoBoraire  fut 
Missi  offert  au  roi  de  Prusse.  La  séance  eut  lieu  ensuite  au  jour 
fixé,  en  la  présence  de  toute  la  famille  impériale,  y  comprit 
Ilmpératncâ-raére  ,  l'Impératrice-régnante  et  la  grande  du- 
chesse Hélène.  Xes  académiciens  furent  présentés  iadividuelle- 
meal  i  l'Empereur. 

C'est  dans  cette  rénuion  solennelle  que  fut  prononcé,  eu 
français,  le  discours  contenant  l'aperçu  historique  des  travaux 
de  l'Académie  durant  le  premier  siècle  de  son  existence.  Nous 
y  remarquons,  dans  l'ordre  des  matières  de  notre  Builetia, 
■  qu'un  règlement  de  >74î  avait  soustrait  de  la  série  des  attri- 
butions académiques,  l'histoire  et  ses  sciences  accessoires,  et 
que  la  daasc  chargée  de  ces  objets  fut  rétablie  en  i8o3.  C'est 
aux  temps  postérieurs  ù  cette  dernière  année  que  se  rapportent 
les  Iravauxde  KrugjLehrberg  et  Kxefaler,  qui  ont  répandu  des 
lumières  nouvelles  sur  la  numismatique  du  pays  qui  livinait 
l'empire  russe.  Il  en  est  de  même  des  recherches  de  MH.  Pracba 
et  Graefe  sur  la  philologie  orientale,  grecque  ou  latine. 

L'Académie  n'a  pas  mis  moins  de  soins  à  compléter  et  i  ai- 
richir  ses  musées  et  ses  collections.  C'est  ainsi  qu'elle  a  acquis 
successivement  sa  collection  de  mcdaîllcs  grecques  et  romaine 
de  Suchtelen ,  les  objets  en  or  trouvés  dans  les  tombeaux  de  U 
Sibérie,  envoyés  à  l'Académie  d'après  les  oukases  de  ]MerreI, 
rendus  en  1720  et  1711.  Le  Musée  Asiatique  a  aussi  éléfond^ 
et  accru  surtout  par  les  soins  particuliers  du  président  actuéfde 
l'Académie,  et  qui  réunitlrs  livres,  les  manuscrits  et  lesmonu- 
mens  de  l'Asie.  A  ce  Musée  Asiatique  a  été  joint  un  Musée  ÉçyP' 
tien ,  dont  le  fond  principal  est  la  collection  de  M.  Castigliooe, 
de  Milan ,  et  comprenant  environ  mille  objets  acheté*  pour  le 
prix  de  40,000  roubles ,  et  on  journal  fnm^is  ne  doit  pal  s'ab- 
«t«nir  de  dire  que,  d'après  le  discours  que  nous  avom  tons  k* 
Jtfa,  M  sont  les  travaux  d'un  savant  français,  ceoK  de  V* 
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CbampottioB  le  jeans,  qui  ont  détenniBc  l'Aùdérsie  à  faire 
reite'acqaîsidon,  et  à  fonder  ita  Hasée  qui  devient  par  là  uns 
t-oUectitu  de  hranamens  poor  l'histoire. 

Ce  diacoim  est  suivi  de  la  série  des  questions  propotéa  p«r 
VAendànie  impériale.  Il  v  en  a  denx  qui  ont  pour  ol^et  rkis< 
loire  du  droit  maae  comparo  h  celui  des  nation*  sbivcs.  Le  con- 
rovrs  de\'ant  être  ferme  au  i"  janvier  18^,  nous  nous  «bate- 
nonsdeles  rapporter,  en  regrettant  que  la  lenteur  des  cominu- 
nicatiot»  bue  parvenir  si  tard  eo  France  les  onvragn  impri- 
nin  par  les  Axradéiiiics  du  Nurd. 

I^  même  reeueîl  eonlient  la  liste  des  membres  nouveUcmeiit 
associé»  aux  travaux  de  l'Académie ,  et  nous  trauvons  dans  la  ; 
liste  des  membres  honoraires  externes,  réiidant  à  Paris,  MH. 
Pcnuon,  Ch.  Dtipin,  Thénard,  Abel-Hemusat  et  Champollioa' 
lejennc. 

gS.  Société  aux.  ji&iatiqi:e  de  l*  Gai:ioe-BBETACnB  et  u'Ia- 

28  juin  1838.  -~  Sir  W.  Outeley  préseute  deux  fragoienc  da 
marbre  des  ruines  de  Pci-sépolis.  Un  du  ces  morceaux  porte  la  re- 
prcscn talion  d'une  boucle  de  cheveux,  et  a  appartenu  à  l'un  des 
quatre  quadrupèdes  placés  à  l'entrée  principale.  D'anciens  voya- 
geurs disent  que  l'on  trouvait  dans  ces  ruines  les  dorures  en- 
core fraichos  :  le  3"  fragment  est  recouvert  d'une  couche  de 
conTcnr  janne,  mais  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  dorure.  On 
V  flistingiic  une  inscription  m  caracli^es  cun^tfoi-mcs. 

Ob  lit  nn  écrit  du  iy  Livin^Tone  stir  l'oriiànc  et  l'anrique 
dvilisalîon  des  Chinois.  L'nutcur  recherche  d'abord  quette  a 
pu  être  rinslrtrelion  d'&dam  et  de  ses  descendans  immédiats ,  <> 
et  snppose  qu'elle  a  d6  i^trc  bien  plus  étcndj^e  que  celle  de  leur* 
postérité.  H  croît  qn'nne  colonie  d'Hébreux  s'c*l  établie  fort  an- 
cieDDenienl  dans  la  Chine  avant  la  promnlgntton  dn  Décaloguo 
par  Muîse. 

On  communique  des  renseignemens  sur  le  Bouddhisme,  ob- 
tenut  par  H.  Hodgson  d'un  vieux  prêtre  Bouddhiste  résidant  i 
htan.  Ces  rensuignemens  sont  sous  la  forme  de  demandes  et  de 
réponses,  accompagnées  de  noips  de  H.  Hoilgwn.  On  j  n  joint 
quolqim  itwainn  «■àcaiàt  pac  un  artiste  du  Népi),  etrefWéaaD- 
tanl  lea  temples  bouddhbles  appelés  FiAanu  et  Tci^w,  ft 
les  formes  différenles  des  cinq  Bouddhas  célestes. 
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is  juillet.  Le  lient.-col.  Tod  présente  un  nuniwcrit  sur  l'art 
de  la  guerre  ehes  les  anciens  Hajputa ,  intitulé  Samgrdma  téni 
on  Ettence  des  bulaiUet.  Il  renferme  des  deicriptioiia  de  com~ 
bats  tirées  des  poèmes  antiques.  M.  Tod  Tait  encore  hommage  i 
la  Société  d'une  centaine  de  manuscrits  originaux,  nooiinés 
jikkàri  ou  journaux  de  la  cour  du  Mogol,  priocîpMlemeiit  da 
rèpie-de  Balladur  Shah ,  de  1707  à  171a.  Ils  sont  d'une  extrême 
importance  pour  cMIe  partie  de  l'histoire  de  l'Iode^  et  jettent 
quekpie  Inmière  sur  ta  véritablH  cause  de  la  décadence  de  l'em- 
pire Mogol. 

On  lit  une  lettre  du  baron  W.  de  Humboldt  sur  la  méthode  k 
suivre  dans  la  comparaison  des  langues. 

ig  juillet.  On  Ut  la  section  du  mariage,  dans  le  digeste  des 
lois  siamoises  du  capitaine  Low. 

26  juillet.  H.  FullarlDn  présente  un  beau  manuscrit  en  Pâli, 
qu'il  tient  d'un  prêtre  de  Hergui,  et  qui  reoferme  un  compte 
authentique  des  ductrines  bouddhblts  proférée*  dans  l'empire 
Birman. —  On  lit  un  rapport  de  M.  Thomas  sur  une  sculpture 
représentant  les  trois  symboles  de  la  triade  indioine. 
97.  ÀTuiniE  ns  Bbesci*.— Prix  accordés  dans  le  concours  de 

l'année  i8a8.  {Annali  unlv.  di  statut. iVoX.  16,  mai  1838, 

p.  "4)-  .       ■ 

L'Aibéoce  de  Brescia,  dans  sa  séance  du  12  avril,  a  adjugé 
le  grasd  prix  biennal  au  chevalier  Jules  Cordero ,'  des  cpmtes 
de  St-QuintinOi  conservateur  du  Mutée  roy.  Égj^tiea  de  Tu- 
rin, pour  le  mémoire  sur  la  question  suivante  proposée  par  le 
programoie  du  no  aoAt  i8a6. 

■  Oélcrinioer  le  genre  d'architecture  employé  en  Italie  à  l'é- 

■  poque  de  la  domination  des  Lombards  ;  rechercher  si  cette 

■  architecture  eut  une  origine  :  établir  les  caractères  parbcu- 

■  lien  qui  la  distinguent,  principalement  dans  la  constructioa 

■  des  temples,  en  ce  qui  regarde  leurs  décorations  internes  et 
•  externes,  de  même  que  la  distribution  du  plan,  le  choix  et 

■  l'emploi  des  matériaux  employés  k  leur  construction.  Désigner 

■  enfin  les  principaux  édifices  de  cette  architecture  qui  se  trou- 
a  vent  en  Italie.  ■• 

9B.  AcaoAiua  bula  Causca  ;  Coaooun  fo*r  fmiitée  iSSo. 
C'esifoorU  3*fois  que  l'objetthi  programmesurrantest  proposé 
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aux  rcch^T-bes  dn  uctua  in  VWtSàe ,  et  même  de  U  Frtnce.  On 
demuMla  oamment  et  ai  quel  temps  se  sont  formées  les  langues 
iUlVenne,  provençale  et  française,  aux  dépens  de  leur  souche 
commune:  quelles  circonstances  contriiMièrent  principalement 
àimprimeri  t'idiôrae  italien  le  caractère  qui  le  distingue:  quand 
et  à  quelle  occasion  peut-os  remarqoer  une  difTérence  n<rtall>le 
entre  le  langage  du  peuple  et  celui  des  écrivains  ?  Quelle  in- 
flnence  ces  deus  sortes  de  langage  exercèrent-ils  l'un  sur  l'au- 
tre? Dbk  quelle  partie  de  IllaUe  la  longue  populaire  fut- elle  la 
moins  éloignée  de  celle  des  livres?  Les  poètes  siciliens  eurent- 
ils  (|nelqne  influence  sur  les  révolutions  de  la  langae  écrite  7  Si 
avant  le  Dante,  Pétrarque  et  Boccacc,  quelqu'un  des  dialectes 
italiens  avait  obtenu  la  prééminence  sur  les  antres  :  pourquoi  la 
laogne  italienne,  Tormée  et  perfectionnée  la  première,  fille 
aûoée  de  la  Isi^e  latine ,  ressemblant  mieux  à  sa  mère,  qu'au- 
cune de  SCS  soeurs,  n'a  pourtant  pas  obtenu  l'honneur  d'être  la 
langue  de  la  diplomatie  et  des  principales  relations  entre  les 
penptes? 

9g.  SociÉTi  DES  Ahtiquiius  de  NosHMintE.  Séance  du  5  dé^ 
cembre  i8a8.  (  Journal  de  Caen  ;  7  déc.  1 818  ). 

Le  secrétaire  a  communiqué  à  la  Société  une  courte  descrip- 
tion du  chiteau  de  Beauintint  à  £nglesqueville ,  arrondissement 
de  Bajeux.  Situé  sur  une  éminence  naturelle,  ce  château  pié-' 
sente  une  enceinte  assez  vaste  de  murailles,  au  milieu  desquelles 
existent  encore  des  constructions  civiles  du  XU'  siècle  :  tout 
ce  qui  reste  de  ces  anciennes  constructions  est  extrêmement 
curieux  à  étudier.  L'obscur  donjon  du  X°  et  du  XI"  siècle,  a 
fait  place  1  une  habitation  moins  sévère,  elles  progrès  du  luxe 
sont  visibles  dans  la  décoration  intérieure  des  appsrtemens.  On 
y  voit,  comme  dans  le  donjon  de  Chamboy  (Orne),  des  cor- 
niches supportées  par  des  modillons ,  des  murs  garnis  d'arcades, 
et  la  plupart  des  sculptures  qui  ornent  nos  églises  de  la  même 
époque  :  tout  ce  qui  reste  d'ancien  dans  ce  chAtcau  peut  four-  ■ 
nir  un  bon  konzoa-ckrmtoiagique  pour  distinguer  les  constnic- 
tions  civiles  du  XII*  siècle  de  celles  du  XI"  et  des  temps  anté- 
rieurs. 

BL  Lécbaudé-d'Anis^  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Compagnie 
une  collection  de  dessins  trè»4oignés  des  anciennes  maisons  de 
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Oen ,  pour  fnre  suite  k  l'onvrage  de  H.  Jtriîiwmt  snr  les  mt^ 
namei»  da  Calvados.  Ces  dcuins  doivent  être  inoessaniDeet 
publics. 

H.  de  CaumoDt  a  donnô  d«  nouveaux  détails  snr  les  mvaax 
de  M >  de  Gerrille.  Cet  antiquaire  distinguù  vient  de  recoBuaître 
dans  le  Cotealin,  deux  camps  romains,  dont  l'un  renipii  de 
tuiles ,  se  trouve  sur  l'ancienne  voie  ({ni  conduisait  de  Cotatia 
(Coulances)  ji  Corialliun.  Dans  la  forêt  de  Barnavast  à  a  -f  lîcties 
de  Vnlognes,  H.  de  Gerrille  a  remarqué  les  vestiges  d'une  ville 
antique  qiii  n'a  été  raentionDÂc  par  aucun  géographe,  et  dont 
l'étendue  paraîi  comparable  k  celle  des  villes  actuelles  de  Bajens 
ou  de  Coulances. 

La  Société  a  ensuite  entendu  un  Héinoirc  de  H.  Augustn  Le- 
Prùvost  de  Roocn,  sur  une  diAsse  du  XiW  sièdo  i»iisBrvée 
dans  l'église  de  Saint-Taurin  à  Évreux.  Elle  r^réaente  une 
chapelle  avec  un  clocher  central  et  des  contreforts  Bnnnontés 
de  clochetons.  Toutes  les  pièces  chargées  de  bas-reliefs  sont 
d'at^'ent  dore,  les  surfaces  unies,  de  cuivre  doré;  le  plan  de 
l'édiKce  est  rectangulaire,  chacune  des  faces  principales  est  or- 
née de  trois  arcs  ogives;  tout  le  luxe  et  toute  la  variété  des  dé-' 
laîls  de  l'uri^liitecture  gothique  ont  été  prodij^és  dans  la  déco- 
ration des  arcades  des  pignons  qui  les  surmontent ,  et  des  autres 
parties  de  ce  magnifique  ouvrage.  Autrefois,  on  y  remarquait 
en  otitre  i35  pierres  précieuses  incrustées,  qi)i  en  ont  été  ir- 
rdchées  on  ne  sait  à  quelle  époque.  La  hauteur  totale  de  ce  reli- 
quaire est  d'environ  3  pieds,  y  compris  le  docher  cetitral.  Les 
bas-rdiefs  qui  le  recouvaent  représentent  les  principaux  trait* 
de  la  vie  de  Saiot-Tpurin.  M.  Lambert  en  a  fait  plusieurs  des- 
sins, qui  seront  réunis  au  Mémoire  de  M.  Le  Prévost.  HBf .  Ger- 
vab ,  Roger  et  Oeshayes  ont  été  chargés  d'examiner  cette  |MO- 

La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  d'une  notice  de'K> 
Vaultier,  professeur  de  littérature  latine  et  membre  de  la'So- 
ciété,  sur  une  portion  de  Mosaïque  découverte  il  Vieux  en  i5i3- 

M.  Sever,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort ,  a  lé^pié  sa  bt- 
blioibéque  et  son  cabinet  d'antiquités  ù  la  vîllo  d'Évrcux. 


100.  MiËHouB  SDK  l'okicikc  BuaoFÏBNKE  n'HoH&BE ,  ou  Dévc- 
loppeincus  ultci^eurs  de  l'opinion  sur  l'époque  et  la  patrie 
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'  «THômèn;  par  le  D'  Bemard  TnuscM,  à  HalbersUdt. 
{JakfbQehtrfiU-Phaohgù;  iSa6,vol.  I,  cah.  a,  p.  «35.) 
D^à  H.  Thtersch  sYiit  soutenu  l'opinîon  que  le  clunlre  de 
niùde  était  originaire  du  Péioponése ,  et  vivait  à  l'époque  qui 
s'écoula  entre  la  prise  de  Troie  et  l'invasion  des  Héntciides ,  e. 
i  d.  de  Vax  1 184  à  i  100.  Otte  opinioii  ajant  été  vivement  at- 
taqoéa  dans  les  joumanx  de  philologie  aDenands ,  l'aticeiir  a 
cm  devoir  la  soutenir  dans  un  nouveau  mémcHre  dont  vain  un 
court  précis.  Un  philologue  anglais  avait  d^i  oombaUu  l'opi- 
nion gtnmtic  qui  &it  nabre  Homère  en  Asie.  Le  po^te  donne 
biCB  moins  de  détails  sur  cette  partie  du  monde ,  et  il  cite  pe« 
deheuY,  à  l'exception  de  ceux  qui  étaient  ritiiés  surl'Helle»» 
pont,  dans  te  {rantL^pace  qu'embrassent  ses  poèmes  :  il  passe 
néme  sous  nience  beaucoup  de  lieux  remarquables  qui  étaient 
dansh  voiainage  de  Troie,  tels  que  Sinyme,  Sarde,  Éphèae, 
Otme,  Pergame,  ainsi  quePisène,  Colophon,  Magnésie,  le  motit 
Caléné  et  les  fleuves  Cil>otus,  Caïque  et  Pactole.  Si  Homère  avait 
été  originaire  de  l'Asie  mineure,  dit  Ayant,  auTait-il  gardé  un 
âlenoe  complet  sur  des  lieux  oticiens  et  aussi  remarquables, 
tandis  qu'il  parle  avec  exactitude  de  tant  de  localité»  étrangè- 
res? L'Helladc  était  le  pays  qu'il  connaissait  le  mieux,  ainsi  que 
ftMt  d^  fait  remarquer  Ératosihtee  et  Apollodore. 

H.IliieTScfavaplusIointîlcheréhei  faire  voir  que  la  géogr»- 
pllieet  HiiMoire  du  Péloponnèse  sont  le  plus  familières  au  chan- 
tre de  rniade  :  dans  ses  comparaisons ,  il  dontie  la  préférence 
aux  localités  du  Pélopotmèso  :  it  compare  NauHcaé  à  Diane  sur 
leTaygète  et  l'Érymanthe.  Un  poète  ionien  n'aorait-il  pas  pensé 
phitAt  1  des  montagnes  de  sa  patrie ,  qu'à  des  mputs  dMa  La- 
ccwie  et  de  l'Ajcadie ,  consacrés  ï  la  même  divinité,  par  exemple 
le  Latmos?  Il  connaît  d'ailleurs  exactement  les  local! tés  de  tonte  1^ 
Grèce,  et  n'entasse  point,  comme  Virgile,  l'Olympe  et  rOssa  sur 
le  Pélion ,  c.  à  d.  les  grandes  montagnes  sur  les  petites  :  Homèie, 
les  connaifiSMit  mieux,  les  range  dans  la  proportion  de  leur  graa- 
dcur.  Homère  a  beaucoup  d'altusious  à  l'histoire  grecque  an- 
térieure au  siège  de  Troie  :  dans  ces  allusions,  il  y  en  a  peu  qui 
se  rapportent  à  l'Asîe  mineure;  est-ît  question,  au  contraire,  des 
événemens  de  la  Grèce,  surtout  de  ceux  du  Pûloponnèse,  le 
poète  BDnooM  des  connaissances  qu'un  Grec  de  llonie  ae  pou- 
«lit  goève  nToir.  Llâaloire des  Pjliens,  pnr  exemple,  estnov 
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oonlée  dans  an  gnnd  détail  :  Nnb»  expose  l'origbiê  de  I>  qat- 
rdle  entre  les  Pytiens  et  les  Ëléeu  ;  il  fait  mention  de  U  guerre 
«ntre  les  Pjlie&s  et  les  Arcadiens  :  Nestor  rite  les  héros  qu'il  m 
TBinens  à  U  course  et  à  la  lutte,  etc.  C'est  avec  le  B>ëme  détail 
que  le  poète  fait  racconter  par  Phénix  le  combat  entre  les  Éto- 
lieoa  et  les  Kurètes  ,  auprès  de  Kalydon.  Ce  qu'Homère  dit  des 
aventures  d'Hercnlc  se  raj^rte  surtout  au  Péloponnèse^  et  «st 
d^gé  du  meireilleuxdans  lequel  im  a  enveloppé  dans  la  suite 
l'histoire  de  ce  personnage  mythologique. 

Voici  raabtenant  ce  que  M.  Thierscfa  pense  de  l'époque  où  a 
▼écu  Hoœèn;.  Ce  pnèle  parle  du  temps  qui  suivit  inunédûte- 
ment  la  prise  de  Troiej  il  représente  ce  temps  cmnme  un  temps 
de  paix  et  de  calme.  En  effet,  pendant  les  So  ans  qui  suivirent 
l'expédition  des  Grecs  dans  la  Troade,  l'histoire  ne  fait  men- 
tion d'aucun  trouble  dans  le  Péloponnèse;  elle  passe  même  celte 
époque  sous  silence.  C'est  dans  cette  époqoe  de  repos  que  les 
Grecs  ont  d&  éprouver  le  plus  de  plaisir  aux  chants  des  riuip- 
■odes  qui  leur 'retraçaient  leurs  hauts  faits.  Le  butin  rappcwté 
de  Troie,  les  relations  que  les  Grecs  avaient  eues  avec  dea  peu- 
plea  et  des  contrées  inconnues  auparavant,  devaient  nécessaire- 
ment contribuer  à  la  prospérité  du  pajrs ,  et  agrandir  le  eemle 
de  leurs  idées  :  c'était  un  temps  favorable  à  la  poésie  quque. 
Hus  tard,  les  Dorieas  font  des  invasions  dans  le  Péloponnèse  ; 
les  peuples  de  la  Péninsule  sont  subjugués  ou  chassés  de  leiin 
foyers:  les  Ioniens,  vaincus  par  las  Achêens,  passent  l'Uthme, 
pour  se  rendre  dans  l'Attique,  patrie  de  leurs  aneétrcs.  Les  fils 
de  Codras  les  conduisirent  dans  l'Asie,  oii  il  fallut  livrer  des 
combats  aux  Cariens ,  aux  Lydiens  et  k  d'autres  peuples ,  «t  où 
ees  colons  so  combattirent  mutudleramt.  H.Thierst^ne  pense 
point  que  ce  tbt  là  un  tenips  propice  à  la  poésie  épique.  Il  m 
conçoit  l'existence  du  chantre  de  l'Ilisde  que  parmi  les  preinten 
descendans  des  vainqueurs  de  Troie,  et  dans  un  temps  de  paix 
et  de  prospérité.  D-o. 

loi.  Dx  StaABOKis  PATau,  cKHBax,  «tatx,  etc.  ;  par  Sibbkl. 
De  33  pp.  fiaudissen,  i8aS;  Mon.  (Jl/gem.  JUpertorium ,  ùe 
Beck;  i8aS,vol.I,  cah.  3,  p.  384.) 

L'auteur  commence  par  déteradoer  la  ville  nttale  de  fltnf 
boa  D'après  lui ,  c'eat  Aniama,  dans  le  Pont,  (pajv  qui  fat  akn 
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diffiifattdecriuideCappadoce),oàiuigruid  nombre  de  Greos 
sntïent  établi  leur  deinenre.  11  parle  ensuite  de  la  AuiiUe  de 
Stnbon,  et  combat,  à  cette  occasit»,  deuxopiniona  ràùiespar 
le  ptofcueur  Hâller,  i"  que  Strabon  prétendait  i  lort  qu'il 
avait  esisté  dans  l'ai)d«ine  Attaque  une  tribu  ttcerdotale.  H. 
•Snate/ répHqoe  à eette  réfntation,  que  Strabon  avait  probabl»- 
ment  troavé  le  nom  de  Ti)i{(tt((  au  lien  de  TûMmxtt ,  pour  déci- 
gner  le  oa«n  d'une  tribu,  et  qu'il  avait  expliqué  le  premier  de 
ces  deux  mots  par  U^Mmii;  a"  que  Strabua  prétendait  descei^ 
dre  d'eue  tiibo  sacerdotale ,  dont  l'existence  ne  se  tixmve  coo- 
firmée  par  aucnn  indice  duu  le$  anciens  écrivains  ;  qu'il  est  plu* 
probable  que  Strabon  est  isxa  d'une  race  distinjpiée ,  vt  l'édu- 
ration  saignée  qu'on  lui  avait  donnée ,  et  la  grande  fortune  dont 
ÎIjauinBiL  II  fut  rontemporain  de  Pompée,  Cicérou,  César, 
Ai^osle  et  Tibère  ;  du  moins,  il  a  vécu  jusqu'en  771  de  Home, 
et  peut  avoir  atteint  i'â(;e  de  90  ana.  L.  D.  L. 

103.  Notice  xistobiiiiib  sdb  les  AHciTXEs,  lx  listi  ob  hao- 
siscB  XT  Là  viK  Ds  St.-Bbxii«bo;  par  C.-X.  Gixault.  (^n- 
RMwe  Aùr.  et  ttalitl.  de  ta  Côte-d'Or  ;  i8a4.  ) 
H.  Giraalt  ne  donne  sur  la  famille  et  la  vie  de  St.-Bernard 
'ucon  nouveau  renseignement.  Le  célèbre  orateur  sacré  était  né 
en  logi ,  an  Cbâteaa  de  Fontaine ,  près  Dijon  ;  son  père,  Tes- 
«eIin-'Ic-&oux,  était  seigneur  du  village  de  ce  nom.  Sur  l'empl»- 
oaneot  du  chiteau  de  Fontaine ,  on  construisit,  dans  le  1 7  '  siè- 
de,  un  couvent  de  Feuillans,  en  vertu  de  lettres-patentes  ds 
Louis  XŒ.  H.  Giraiilt  décrit  cet  édifice,  et  ajoute  quelque^  dé- 
tails sur  sa  dégradation  depuis  la  révolution.  En  i8ai ,  un  4* 
acquéreur  arrêta  les  destructions ,  et  assura  ,  par  des  répare- 
tiom  ,  la  cOBservatian  des  chapelles  existantes  ;  elles  sont  un 
des  beaux  monumens  d'architecture  û...  Il  parait  que  c'est  H. 
Girault  Ini-inèmc  qui  a  sauvé  de  la  destruction  ce  qui  restait  de 
l'aocieB  conven  L  D. 

io3.  HéjiowES  SDB  L«  VIS  DE  Bekjami!!  FaAKELiN,  écrits  par 
Im-mémc.  frad.  nouvelle,  a  vol.  in-ia  de  viiJ-346  et  aS?  p., 
avec  a  portraits  grav.  ;  prix,  6  fr.  Paris,  i8a8;  J.  Scnouard, 

Le  but  des  éditeurs  a  été  de  rassembler  tout  ce  que  Franklin 
a  écrit  nr  sa  vie,  en  élaguant  ce  qui ,  dans  le*  diverKs  cdi- 
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tioi»  anglaiM  ou'  (rançaises,  aoit  dn«RiVKi  dfloA  h 
célèbre ,  soit  de  ses  mémoires  m  pattieidim',  était  étranger  «ttx 
èvéttemma  <1«  sa  vie. 

Les  doox  premières  parties  des  Hônoiras  ont  été  conwci 
bien  avant  leur  suite  ;  cclle-à  a  été  publiée  en  4  autres  partis 
par  William  Tem|de.  Les  éditeurs  ayant  eu  commanicatioB  def 
manusorits  des  deux  premières  parties  que  FnnkliB  avait  c^ 
lièremcnt  terminées ,  ils  ont  rétabli  dans  leur  intégrité  qtwbpm 
pages  qui  terminent  la  •t.'  partie.  Ils  ool  composé,  avec  ce  qui. 
était  connu,  une  3'  partie,  qui  renferme  tout*  1*  suite  des  Hé- 
moires de  Frunklin.  On  trouve ,  daas  cette  S'  partie ,  l'interro- 
galoire  subi  par  Franklin  devant  la  Chambre  des  rnmmimn. 
dans  l'enquête  relative  an  rappel  de  l'acte  da  timbre.  Ce  nsor- 
ceau  n'avait  été  publié  dans  aucune  édition  des  MémcHrvs.  Les 
spinsapportés  à  cette  édition  eu  font  un  ouvrage  aussi  attachant. 
qu'instructif,  en  même  temps  qu'un  cbarmant  livre  par  la  beaolc 
du  papier  et  de  l'impression.  Celte  édition  fait  suite  aux  Mélam- 
ges  de  Franklin,  publiés  par  les  mêmes  libraires.  D. 

104.  HisTOiBEDS  LA  viEETDuovvBAOEsnBH<»jiax;par  Ju- 
-  les  Tascherzac.  a"  édition ,  revue  et  augmentée.  In-8°  de 
35a  pages;  prix,  7  fr.  Paris,  i8a8;  Brissot-Thivars. 

Nous  possédions  déjà  de«x  ouvrages  semblable*  sur  La  Bon- 
laine  et  sur  J.J.  Rousseau ,  le  premier  d&  à  H.  Walckenaer,  et 
le  second  à  M.  Musse t-Pathay.  H.  Taichereau  les  a  pria  poor 
guides  dans  son  travail  sur  l'histoire  et  sur  la  vie  d'an  écsivun 
qui  méritait  à  tant  de  litres  l'hommage  qu'il  reçoit  de  la  posté- 
rité. Le  même  amour,  le  même  dévouement  pour  stm  béroa,  la 
même  conscience ,  unie  au  même  zèle  pour  la  vérité,  que  Ton  a 
remarqués  ches  ses  devanders ,  ont  animé  l'esprit  et  dirigi 
l«s  recherches  de  H.  Taschereau.  Nous  reviendrons  snr  son  mh 
vrflge  pour  en  signaler  les  points  importaos,  et  nous  aurmu 
surtout  l'occasion  de  réfuter  ,  en  nous  appuyant  des  |h««vm 
qu'il  a  rassemblées,  une  assertion  trop  long-temps  accréditée  et 
qui  tendait^  faire  peser  l'accusation  lu  plus  grave  sur  les  mœnn 
d'un  écrivain  qui  a  si  bien  peint  celles  de  son  siècle.  E.  H, 
io5.  NoTiïiK  SToaicRE.  —  Notices  historiques  sur  G.  B.  L.  Se- 

roujc  d'Aginconrt;  jtar  Gaïunoo  m  ftoMi.  In-S^  Vcuk, 
-    l8a7i  AlviiopoU.  ......  ^ 
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io6.  Akrucbs  nook«pnKttn«,  ou  Complément  annuel «t  contÎT 
DuatîiHi  de  toutes  les  biograpkies  ou  (lictionnaipcft  hutoriques 
cootmant  la  vie  <les  personnes  remarqiubles  en  tous  genres, 
mortes  dans  le  cour»  de  choque  année.  —  Année  i8a;  ,  i" 
partie.  lii-S"  de  3i4  pag.;  prix,  5  fr,  Paris,  i8aS;  Sehn- 
bart  et  HeidelolT. 

En  rendant  compte,  l'année  dernière,  da  .lé/vialet  biogre^ 
phliput  pour  i8a6  ,  nous  avions  exprimé  combien,  dans  notre 
npinioD,  la  <»Hnparaison  avec  ÏAmmaûe  nécrologique  de  H. 
Mafanl, ouvrage  (]uî,ccpenilBat,  n'était  pas  sans  reproche, leur 
était  peu  favorable  :  la  i"  partie  des  ^/ana/fj  pour  1827  ne  ga- 
gnerait pas  davantage,  il  faut  le  dire ,  à  un  semblable  parallèle. 
Aux  imperfections  que  nous  avions  signalées,  vient  encore  s'a- 
jouter un  titre  évidemment  Irompeur  :  sur  4a  notices  que  ren- 
ferme celte  première  partie ,  7  seulement  sont  consacrées  à  des 
personnages  morts  dans  la  courant  de  1837,  les  autres  appar- 
tiennent à  i8ao,  31 ,  33,  a3,  34,a5et  1816;  même,  dans  l'ar- 
ticle Raîcvski,la  date  de  la  mort  n'est  pas  indii^uéc.  Cependant, 
malgré  llncurie  que  supposent  de  telles  omissions,  plusieurs 
articles  ne  mantjiiént  point  d'intcrét,  gntce  surtout  nu  carric- 
tére,  auraient,  ou  à  la  vie  aventureuse  des  hommes  dont  lebio- 
graphe  avait  i  s'occuper  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'un  peu  plus 
de  coMcieBce,  soit  dans  le  choix  et  la  disposition  des  faits,  soit 
dans  U  rédaction  proprement  dite,  eût  procuré  an  lecteur  ii  la 
fois  plus  de  plaisir  et  de  proKt.  La  notice  aur  lord  Sjron ,  par 
exemple,'est  loin  de  leuir  ce  que  son  étendue  semble  promettre; 
li  y  règne  un  désordre  qui  sent  la  précipitation ,  et  le  nombre  do 
choses  nouvelles  qu'on  peut  y  apprendre  sur  ce  grand  poète, 
s'accorde  mal  avecla  fastueuse  nomencklure  de  sources  biogra- 
phiques qui  la  termine.  L'article  BeHart  semble  de  deux  mains 
di{rérentcs;lB  première  moitié  est  écrite  d'un  style  négligé,  con- 
traint, et  renferme  une  erreur  grave  relativement  au  général 
MenoD,  que  H.  Bcllart  défendit  après  le  1 3  rendémlairc  ;  il  ne 
commandait  pas  l'armée  des  Sections,  mais  une  partie  des  trou- 
pes de  la  Convention,  et  il  fut  mis  en  jugement  pour  n'avoir 
pas  su  dissiper  le  rassemblement  de  sectionnaires  qui  s'était 
formé,  le  la  vendémiaire,  rue  Vi vienne  et  rue  des  Filles-Salnt- 
Thomas.  Daqs  la  dernière  moitié  de  la  notice,  le  biographe 
«xamiae  avec  sévérité  U  conduite  et  le*  principes  de  M.  Bcllart, 
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devenu  procureur-gteéral.  Après  ces  deu«  articles,  les  plt»  im- 
portans  et  peat-étre  aossi  les  meilleurs  du  volume,  sont  ceux 
du  pasteur  OberUti,àa  siatuaii^  Z>ni(?f,de91erG-Anguste/'ictef 
et  Guill.  A/frurice ,  fondaient  delà  Ret-ue  bnianm^ue ,  Ka}0\\r- 
d'hui  Bibliothèque  univeneUeiàa  physicien  F'olta  ,  de  madame 
Guizot,  par  M.  Ch.  de  Hémutat,  et  de  lord  ErtÂ-ine,  par  M. 
Taillandier.  Quelques  autres  ont  été  erapitintés  à  diven  jour- 
naux, tels  que  la  Xei'ue  rncyclopédique ,  la  Bibliographie  tie  fa 
France ,  de  H.  Beuchot,  la  Frane»  littéraire  de  H.  Quérard  ;  et, 
dans  l'article  .^morirax qu'a  fourni  ce  dernier  recueil,  lerédactear 
n'a  pas  même  pris  la  peine  de  substituer  à  l'ordre  alphabétique 
des  ouvrages,  adopta  pur  H.  Quérard,  l'ordre  chronologique, 
beaucoup  plus  coav^iable  à  un  article  de  bi<^raphie. 

A.  Mira&L. 

107.  UisTOiiK  ciirÉ«LACi<ii]B  ET  BiÉatLniQDE  des  pairs  de  Fran- 
ce, des  grands  dignitaires  de  la  Couronne,  dt^  principales 
famill»  nobles  du  rbyaiime  et  des  maisons  princières  de  l'Eu- 
rope ;  précédée  de  la  ^'cnéalogie  de  la  maison  de  France  ;  par 
M.  le  chevalier  ne  CnunczLLEs.  Tome  IX*i  10-4°  de  86 
feuilles  j,  plus  une  planche.  Paris,  iSaS;  l'auteur,  rue  de 
Sèvres ,  ï  1 1  ;  Arlhus  Bertrand. 

iaS.1.  MÉNOtBBS  poua  sbivik  *  t^iviK  no  oiiRiui,  L«vat>ttb, 
et  &  l'histoire  de  l'AMemblce  constituante,  rédigés  par  M. 
REOHikUi.T~WAaTH.  a  vol,  in-S".  Paris,  1814. 

IO9.II.MEIIOIBS  UF   TSE  LIFEOr  GiLBEBT  MOTIBR  LaFAÏETTE.^ 

Mémoires  de  la  vie  de  Gilbert  MotierLafayette;  par  le  général 

H.  L-   VlLLAUJIE   DUCOLDBAT-HOLSTKIH,    qui  ,     SOUS     IC  tlODI 

supposé  de  Pierre  Feldmann,  contribua  h,  son  clai^issemeol 
des  prisons  d'Olmiitz.Traduit  sur  le  iranuscrilfrançais.In-i  a 
de  3o5  pp.  New-Yoïk,  i8a4,  [Nonk  Americait  Revieiv} 
n"XLVI,  janvier  i8a5,  p.  147.  ) 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps  sur 
le  général  Lafayette,  sent  en  Europe,  soit  en  Amérique ,  nous 
avons  choisi,  comme  les  plus  remarquables,  ceux  de  M.  Rc- 
gnault  Warin  et  du  général  Ducoudray-Holstein.  Toutefois,  nous 
'  voyons  avec  regret  que  ces  deux  productions  laissent  beaucoup 
à  désirer  :  peu  digues  du  sujet  auquel  elles  sont  consacrées,  die» 
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DC  sauraient  donner  une  idée  exacte  des  temps  ob  reçut  La- 
fayette ,  et  des  événemcns  auxquels  il  prit  une  part  si  consi- 

I/ouvrage  de  M.  Rognnult-Warin  est  nu  livre  mal  digéré. 
Quoique  intitulé  Mémoires  de  L^aycttt,  il  n'est  cependant  rien 
moins  qu'une  bi<^^phîc;  il  est  plein  de  discussions  politiques 
d'un  mauvais  style,  et  dont  le  but  n'est  pas  toujours  facile  à 
découvrir;  et  ceux  qui  veulent  apprendre  quelque  cIio»e  de  la 
vie  et  du  caractère  de  I^fayelte,  ne  trouveront  que  peu  di?  do- 
cumens  épars  dans  les  deux  volumes  ou  rejetés  dons  un  appen- 
dLv  à  la  fin  du  second. 

L'c-crit  pul>lié  par  le  général  Ducoudray-Holstciu  est  encore 
plus  mauvais.  Il  ne  mérite  aucune  conflancc.  Prés  de  la  moitié 
de  l'ouvrage  est  consacrée  aux  cinq  ans  qui  s'écoulcrcnt  depuis 
le  moment  où  Lafayctle  quitta  l'armée  en  ao&t  i^ya,  jusqu'à 
sa  sortie  des  prisons  d'Olmiitz.  Et  quand  on  compare  celle  moi- 
tié avec  les  l'écirs  de  Toulongeon  et  do  Bollmann,  avec  les  actes 
uDÎvcrseDement  connus  du  général ,  avec  les  détails  que  peu- 
vent donner  des  lémnins  encore  vivans ,  on  ne  saurait  la  consi- 
dérer comme  autre  chose  qu'un  mauvais  rom.tn. 

ito. 'Notice  tcB  lks  Auchivfs  ne  DépARTENEirr  de  -lk  CAte- 
d'Ok;  par  m.  Boddot,  conservateur;  précédée  d'une  lettre 
dédicatoire  à  M-  d'Arbaud-Jniiques ,  cons.  d'État,  préFet  du 
dcpart.Br.in-i6. Dijon,  i8a8(Exlr. der^/inuni/vpourtSaB}.  , 

Les  archives  du  département  de  la  Cote-d'Or  ont  été,  ik  dif- 
férentes époques,  mutilées  par  des  pertes, des  vols,  des  cnlèvc- 
mens,  des  envois  et  hrûlcrics  de  litres.  Aux  années  i6a6, 1680, 
1793»  ■79^1  i79'i>  1814  et  i6i5,  se  rattachent  les  souvenirs 
Ac  ces  dc-sastrcs.  La  plus  grande  de  ces  perles,  dit  M.  Boudot, 
rst  re&lèveroent  que  firent  les  commissaires  de  la  marine ,  en 
1793  et  1794,  de  80  milliers  de  parchemin  pour  faire  des  gar- 
gousses,  parce  qn'il  fut  fait  sans  choix  et  sans  ménagement.  Les 
troap4'S  alliées  vinrent  empirer  le  mal  en  1814  et  i8i5;  pen- 
dant plusieurs  jouis  les  soldats  se  sont  chauffés  avec  des  pa- 
piers du  dépôt. 

Néanmoins ,  ces  archives  sont  encore  extrêmement  riches. 
Elles  forment  deux  grandes  divisions  :  1°  Ânhivet  de  la  ci-de- 
vant Chambre  déi  comptes  dt  Dgon  ;  %"  Archives  eectésiastiquet 
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(  clergé  sfenlier  et  clergé  relier) ,  réiinitt  aux  aivh'ns  éépet- 
ttmentaki. 

Les  archives  de  la  Chambre  des  comptes  sont  classées  a\  lo 
séries  dans  la  notice;  HIes  se  coin|)nscnt  d'une  immense  collec- 
tion de  chartes  ondiilÔL's,  dentelées  on  chyro^^raphiérs,  et  de  di- 
pl6mes  et  antres  actes  et  dociimens  anciens  en  langue  latine,  en 
français,  ou  en  idi<Wes  et  dialectes  des  dilTérentes  provinces 
du  royaume. 

Une  partie  de  ces  pièces  concernent  l'ancien  comté  de  Bojr' 
gognc ,  SCS  souverains ,  leur  administration ,  la  réodahté,  In  no- 
blesse, le  clergé,  et  n'offrent  plus  guère  d'intérêt  que  pour  l'Iiis- 
toire  ou  ponr  quelques  anciennes  familles;  mais  M.  Boudai 
ne  les  présente  pas  moins  comme  une  source  féconde  de  maté- 
riaiiTt  ponr  une  histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  première 
et  (le  la  seconde  race,  plim  vraie,  ce  sont  ses  expressions,  q'if 
erlle  publiée  dans  ces  derniers  temps ,  et  qui  tient  jietit  Are  au- 
tant  ria  roman  que  de  f  histoire. 

lyautrespièces.ct  en  grand  nombre,  sont  relatives  fl  l'état  lirj 
citoyens,  aux  propriétés  territoriales,  aux  diverses  hranrh«s 
de  l'économie  publique  dans  les  temps  qui  ont  prf-cédé  le  nou- 
vel ordre  de  choseï^,  ii  l'histoire  des  localités,  auxmaurs,aux 
usages. 

Ainsi,  l'homme  qui  voudra  se  livrer  à  des  recherches  utiles 
dans  ce  riche  dépùt,  consultera  avec  fruit  dans  les  archives  tie 
la  Chambre  des  comptes: 

i"  Les  registres  des  actes  de  naturalisation  et  de  franchise 
des  particuliers  des  deux  Bourgognes,  et  s'y  arrêtera  avec  cu- 
riosité sur  les  actes  de  naturalisation  des  cnfnns  dncai-dînalRol- 
ISn ,  d'un  grand  nombre  d'enfans  naturels  de  prêtres  et  Je  re- 
ligieuses, d'enfans  de  nobles  (i). 

a"  Les  terriers,  censiers,  reconnaissances  générales,  maiiuelj, 
arpentages ,  plans. 

3"  Les  protocoles  des  enciens  tabellions  des  ducs  de  Bour- 
(i)  L'bltlolie  aona  ■  Inoimii  Ici  détail)  do  1i  gnenv  filta  en  liioi 
pn  l« dnc  de  Lorrsioe  wax  Tod'.oIi,  m  tnjet  d'ooe  incidiiit  cooonitoB 
fiila  par  lai  tmpttiatt  k  sai  aTcai,  de  tout  la  in/ant  dt  frittti,  L" 
Boargniii  toi  atatenl  rcroai  da  loi  mnaltra  oaH>  qni  clalaDt  dani  laar 
TJlIa;  Ui  rarni  dabiit,  (I  le  droit  fut  coDT«rtt  an  ona  Mdannea  ■<>- 
bmIU  da  •!■  eani*  fiaiica ,  ■* te  la  diaige  d*  faii*  dira  à  paipilniiJ.  d^M 
la  grand*  i(|liia,  un*  msiic,  m  czpïatiOD  do*  UrHH  lig'ariwx  d«>l  I>* 
rétaJmtnn'UcBnnUOiic.  Bomf- 
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gogne,  depuis  i3oo  jusqu'en  1^76,  et  ile  cenx qHiIenr ont  suc- 
cède jusqu'à  l'an  i5oo;  protocoles  qui  rcrfcrment  des  actes 
precieax  et  rares  pour  les  annales  de  la  France,  et  dans  le»- 
qneb  on  recueille  la  preuve  si  positive  qu'anciennement  les  re- 
fiirres  de  l'ctat  civil  n'ûlnient  pas  entre  les  mains  du  clergé ,  et 
q»ie ,  dans  la  provirice  de  Bourgogne ,  n'a  pas  été  exécutée  de 
suite  Tordonnance  de  François  1",  de  i51g,  qui  ordonne  quil 
serait  tenu  des  registres  de  baptêmes  et  de  mariages. 

Ij'  Les  rôles  des  feux  de  cliaque  ville  et  village  de  la  Bour- 
gogne, avec  les  noms  et  surnoms  dés  habitons,  depuis  i3oo. 

S"  Les  déclarations  faites  en  1666  d es  1)ie as  communaux  des 
villes ,  bourgs  et  villages  de  la  province  de  Bourgone  et  pays 

6"  Les  registres  des  actes  de  la  couRscaiion  des  biens  des  Juifs 
et  des Protes tans. 

Passant  légèrement  sur  les  Zo^eHejecc/c'jiiMl/yuei,  qui  necou- 
cernenl  aujourd'hui  que  des  établissemens  qui  n'existent  plus, 
à  moins  qu'il  ne  veuille  se  livrer  à  un  examen  philosophique  des 
circonstances  presque  toujours  eu  rieuses  qui  ont  amené  leur  ri- 
che dotation,  il  recueillera  avec  avidité,  dans  les  jirchives gé- 
Htralei  du  département ,  des  remarques  sur  le  droit  public,  sur 
les  usages ,  les  dignités ,  les  qualiUcations  personnelles  ou  hé- 
rédititres  dans  les  didércnles  classes  de  l'État ,  et  une  iafinité 
de  traits  historiques  qui  y  sont  répandus,  concernant  ; 

1'  L'histoire  particulière  de  chaque  Heu. 

9*  L'histoire  particulière  des  villes  capitales  de  la  province  et 
de  chacune  des  autres  villes  et  bourgs. 

3°  L'histoire  de  la  Bourgogne  en  général. 

4*  L'histoire  des  pays  de  Bresse,  Bugey,  Valromey,  Gex  et 
Dombes. 

S"  L'histoire  du  comté  de  Bourgogne. 

6*  L'histoire  de  France. 

7.  L'histoire  des  mœurs,  lois,  usages  et  coutumes  de  la  province. 

6°  La  valeur  des  aucîennes  monnaies,  le  prix  des  denrées 
pour  chaque  siècle ,  et  les  anciens  poids  et  mesures. 

g*  Enfin,  une  masse  innombrable  de  mots  tirés  du  celtique, 

du  latin  et  du  teuton ,  qui  ont  fomie  la  lanr'ue  romane,  l'idlAme 

et  le  langage  de  nos  pères,  leurs  termes  forgés  du  latin,  leur 

orth<^raphe  primilîve,  etc.,  inconnus  dans  tous  nos  ouvra^ 

9' 
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et  dicdonnAÎrei  de  diplomatique,  et  susceptibles  de  leur  tanatr 

va  très- volumineux  supplément. 

La  ronualion  et  la  cunservation  des  archives  fut,  dans  les 
temps  les  plii^  reculés ,  une  des  branches  de  haute  atbninjstr»- 
tion  les  plus  soignées.  Elle  le  fut  surtout  sous  le  gouvernement 
des  ducs  de  Bourgogne.  A  Dijon ,  le  logement  du  eoaeîe/ge  , 
dés  l'an  i394i  était  nommé  Vhôlel  de  la  conciergerie  de  la 
Chambre  des  comptes.  Cet  office  de  concierge  était  alors  trè»-  " 
recherché  par  dts  gens  de  disiincliou,  et  fut  en  honneur  pen- 
dant plusieurs  siècles.  En  i430,  le  concici^e  fut  un  Jacques  de 
Busseuil,  écuyer.  Chambellan  et  premier  maître  d'hôtel  de  Mon- 
sieur. Ce  Jacques  de  Busseuil  avait  commandé  des  troupes  et 
avait  été  employé  dans  des  négociations  diplomatiipies. 

Le  Portier,  ou  huissier  de  la  Chambre  des  comptes,  ne  de- 
vait savoirni  lire  ai  écrire.  Il  nedeyait  Are  si  hardi  d'apprcteher 
des  bureaux ,  et  regarder  aucun  papier  étant  sus  iceux  ou  ailleurs. 

Le  Garde  dm  chartes  du  Dur:  était  toujours  d'un  mérite  distin- 
gue et  d'une  lidélitc  ù  l'épreuve.  Lorsqu'il  avait  prêté  le  serment, 
on  lui  livmit  une  clé  du  trésor  des  chartes.  Il  ne  devait  permet- 
tre à  personne  l'entrée  du  trésor,  ni  souOTi'ir  qu'où  l&t  ou  copiât 
aucun  titre,  sans  un  ordre  exprès  du  Duc  ou  de  la  Chambre 
des  Comptes. 

On  n'a  découvert ,  dans  le  dép6t  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Dijon ,  aueunc  charte  ou  diplûme  écrit  sur  parchemin ,  anté- 
rieurement au  6'  siècle.  Avant  cette  époque,  dit  M.  Boudot ,  le 
parchemin  servait  pour  les  livres,  et  le  papier  d'Egypte  pour  les 
diplàmes.  Il  y  a  des  chartes,  dans  les  archives  de  la  Câle-d'Orr 
qui  n'cKcèdent  pas  l'étendue  d'une  carte  ii  jouer;  et  il  y  a  un 
rouleau,  daté  de  l'an  ii3o,  qui  est  formé  de  4^  peaux  depar- 
chcmiu  ,  portant  de  longueur  33  mètres  |  (  io4  pieds),  sur  |  de 
mètre  (  ou  deux  pieds  )  de  larjjeur.  Il  n'est  écrit  que  d'un  côté. 
Il  y  a  aussijdans  les  mêmes  archives,  des  po]yptiques,Bécrologes 
et  protocoles  de  notaires,  en  papiers  de  coton,  dont  l'usage  n'é- 
tait devenu  général  en  France,  que  depuis  son  importation  de 
l'Orient ,  au  commencement  du  i3  siècle  ;  le  papier  de  chiffon 
ne  succéda  à  celui  de  coton ,  dans  les  archives  de  la  Côtc-d'Or, 
(pie  vers  le  milieu  du  i  ii'  siècle,  quoique  son  invention  fftt  du  i3". 

■  Les  archives  possèdent  une  de  ces  tables  de  bois  dont  ou 
Taisait  des  livres  appelé-s  Codices,  provenant  de  l'abbaye  de  Ci- 
tMAxj  elle  est  recouverte  de*  denx  cdtés  en  cire  qui  parait  noJre 
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oa  d'un  vert  si  obscur ,  qu^il  est  difficile  de  le  distinguer  du 
noir  ;  des  bandes  de  peaui  collées  de  distance  en  distance ,  sur 
te  dos  de  chaque  ais,  et  rapprochées  les  unes  des  autres,  en  ont 
Ibnné  un  livre.  Ces  tablettes  de  cire  paraissent  avoir  été  un  an- 
deo  ouvrage  qui  n'intéressait  point  les  religieux  de  cet  ordre; 
ils  l'ont  efTacé  eu  rendant  uni  l'enduit  de  cire;  on  y  déchiffre 
encore  des  traits  d'une  écriture  plus  ancienne  que  celle  qu'on  y 
lit  et  qui  est  un  sommaire  des  revenus  de  l'abbaye  et  de  ses  dé- 
penses. Toutes  les  tablettes  de  cire  que  l'on  connaît  ne  remon- 
tent point  Bu-delii  di's  dernières  années  du  i4"si^!c;  mais  cel- 
le»^! portent  une  écrilnre  de  la  Gn  du  1 3',  quoique  ces  tablettes 
fussent  plus  anciennes  ;  leur  osage  a  duré  jusqu'à  ce  que  le  pa- 
pier de  chiffon  ait  prévalu.  »  Bottiv.  . 
III.  VoTAGt  DR  M.  Chamfoluoh  le  jkvue  kv  Éot'ti. 
Seconde  Lettre.  —  Aiexamlrie,  le  li  septembre  iSa8. 

Mon  départ  pour  le  Caire  est  définitivement  arrêté  pour  de- 
main, tons  nos  préparatifs  étant  hcnreuscmcnt  terminés,  ainsi 
que  ce  que  je  puis  appeler  l'organisation  de  l'expéilitiaD,  chacun 
ayant  sa  part  officielle  d'action  pour  le  bien  de  tous.  Le  docteur 
mccî  est  chargé  de  la  santé  et  des  vivres;  M.  DucUesne,  do 
raisenal',M.B'ibent,des  fouilles,  ustensileset  engins;  M.  Lhôlc, 
des  finances  ;  BL  Gactano  Rosellini ,  du  mobilier  et  des  bagages, 
etc.  ffous  avons  avec  nous  deux  domestiques  et  un  cuisinier 
arabes;  deux  antres  domestiques  barabras;  mon  homme  à  moi, 
Soliman, est  un  Arabe,  de  belle  mine,  et  dont  le  service  est 
excellent. 

Deux  bdtimens  à  voile  nous  porteront  sur  le  Nil;  l'un  est  le 
plus  grand  maash  du  pays,  et  qui  a  été  monté  par  S.  A.  Mehe- 
med-Ali  :  je  l'ai  nommé  VIsU;  l'autre  est  une  dahabié,  où  cinq 
personnes  logeront  assez  commodément;  j'en  ai  donné  le  com- 
maDdement  à  H.  Duchesoe,  en  survivance  du  bon  docteur 
Raddi  qui  doit  nous  quitter  pour  aller  à  la  chasse  des  papil- 
lons dans  le  désert  libyque.  Cette  (£3Aa6/^a  reçu  le  nom  d'.y(A/r.- 
nous  v<^erons  ainsi  sous  les  auspices  des  deux  déesses  tes  plus 
joviales  du  Panthéon  égyptien.  D'Alexandrie  au  Caire,  nous  ne 
nous  arrêterons  qu'à  Kerioua,  l'ancienne  Chereos  des  Grecs ,  et 
Ji  Sta-el-Hagat,  l'antiqoe  Sais.  Je  dois  ces  politesses  &  In  patrie 
du  Tsak  Psammétichus ,  et  du  brutal  Apriés;  enfin,  je  verrai 
sll  reste  quelques  débris  de  Siouph  k  Saouafé,  oà  naquît  AnM- 
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sis,  et  à  Sais ,  quelques  Iraces  dn  collège  où  Platon  et  t«Qt  d'au- 
tres Grecs  atlèrentà  l'école. 

Notre  santé  se  soutient,  et  l'épreuve  du  climat  d'Alexandrie, 
qui  est  une  ville  toute  libyquc,  est  d'un  très-bon  au^pire.  Nous 
sommes  tous  enchantés  de  notre  voyage,  et  heureux  d'avoir 
échappé  aux  dépêches  télégraphiques  qui  devaient  nous  n- 
tarder.  Les  circonstances  de  mauvaise  apparence  ont  toutes 
tourné  pour  nous;  quelques  difQcullés  inattendues  sont  appla- 
nies  :  nous  voyageons  pour  le  Roi  et  pour  la  science;  nous  se- 
rons heureux  partout. 

Je  viens  à  l'instant  (8  heures  du  soir)  de  prendre  coogc  du 
vice-roi.  S.  A.  a  été  on  nu  peut  pas  plus  gracieuse  ;  je  l'ai  ptiû 
d'agréer  notre  gratitude  pour  la  protection  ouverte  qu'elle  vent 
bien  nous  assurer.  I.e  vice-roi  a  répondu  que  les  princes  chré- 
tiens traitant  ses  sujets  avec  distinction,  la  réciprocité  était 
pour  lui  un  devoir.  Nous  avons  parlé  hiéroglyphes,  et  il  m'a 
demandé  une  traduction  des  inscriptions  des  obélisques  d'A- 
lexandrie. Je  me  suis  empressé  de  la  lui  promettre,  et  elle  lui 
sera  rcniise  demain  malin ,  iriise  en  langue  turque  par  M.  le 
chancelier  du  consulat  de  France.  S.  A.  a  désiré  savoir  jusqu'à 
qud  point  de  la  Nubie  je  pousserai  mon  voyage,  et  elle  m'a  as- 
sure que  nous  trouverions  partout  honneurs  et  protections:  je 
lui  ai  exprimé  ma  reconnaissance  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs, et  je  puis  dire  qu'il  les  repoussait  d'une  manière  fort  ai- 
mable; CCS  bons  musulmans  nous  ont  traiti-s  avec  iinc  franchise 
qui  nous  charme.  Adieu. 

Troisième  lettre ^it  Caire  te  a?  septembre  i8>8. 

C'est  le  1 4  de  ce  mois ,  au  matin,  que  j'ai  quitté  Alexandrie, 
après  avoir  arboré  le  pavillon  de  France.  Nous  avons  pris  le 
canal  nommé  le  Muhhmaadiéh,  auquel  ont  travaillé  MM.  Costt 
et  Masi  ;  il  suit  la  direction  générale  de  l'ancien  canal  d'Alexan- 
drie; mais  il  fait  beaucoup  moins  de  détours,  et  se  rend  plus 
directement  au  Nil ,  en  passant  entra  le  lac  MaréoLis,  à  droite, 
et  celui  A'Edkou,  ît  gauche.  Nous  débouchâmes  dans  le  fleuve, 
le  i5  de  très-bonne  heure,  et  Je  conçus  dès  lors  les  transports 
de  joie  des  Arabes  d'occident ,  lorsque,  quittant  les  sables  liby- 
ques  d'Alexaudi-ie/ils  entrent  dans  In  branche  canopique,  et 
sont  frappés  de  la  vue  des  tapis  de  verdure  du  I>elta ,  cooTCrt 
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d'ftrbrcs  de  tOut«  espèce,  au-dessus  desquels  s'élèvent  les  ceo- 
tahics  de  minarets  des  nombreux  villages  qui  sont  dispersés  sur 
cette  terre  de  prédilection.  Ce  spectacle  est  véritablement  en- 
chauteur,  et  la  renommée  de  la  fertilité  de  la  campagne  d'E- 
gvpic  n'est  point  exagérée. 

Le  fleuve  est  immen.<!e,  et  les  rives  en  sont  dî-licieuses.  Nous 
ITuics  une  courte  halte  à.  Fouah,  où  nous  arrivâmes  î\  midi. 
A  7  heures  j  du  soir,  nous  dépassâmes  Desoui  ;  c'est  te  Heu  où 
le  respectable  Sait  a  «xpirc  il  y  a  cjuetijucs  mois.  Le  i6  ,  à  6 
heures  du  matin  je  trouvai ,  en  m'éveillaiit ,  le  Mnasch  amarré 
dans  le  voisinage  de  Ss/i'Cl-Hagar,  où  j'avais  recommandé  d'u- 
horder  pour  visiter  les  ruines  do  Saïs,  devant  lesquelles  je  lie 
pouvais  passer  sans  respect. 

?ios  fusils  sur  l'épaule ,  nous  gagnâmes  le  village  qui  est  k 
luic  demi-heure  du  fleuvei  nos  jeunes  artistes  chassèrent  en 
chemin,  et  firent  lever  deux  schacal s  qui  s'échapi>èrent  à  toutes 
jambes  à  travers  les  coups  de  l^iails.  Nous  nous  dirigeâmes  sur 
uiic  {grande  enceinte  que  nous  apercevions  dans  la  plaine  de- 
puis le  matiu.  L'inondation,  qui  couvrait  une  partie  des  tcr- 
roÎDS^nous  força  de  faire  quelques  détours,  et  nous  passâmes 
sur  une  première  ni-cnipnle  égyptienne,  bâtie  en  briques  crues. 
Sa  surface  est  couverte  de  débris  de  poterie,  et  j'y  ramassai 
quelques  fragmras  de  figurines  funéraires  :  la  grande  enceinte 
n'était  abordable  que  par  une  porte  forcée  tout  ù  fait  moderne. 
Je  a'nsaierai  point  de  rendre  l'impression  que  j'éprouvai  après' 
avoir  dépassé  cette  ]»orte,  et  en  Irouvant  sotis  mes  yeux  do» 
iiiass«'s  énoriucs  de  8a  pieds  de  hauteur,  semblables  ù  des  ro- 
chers déchirés  par  la  fnudi'c  ou  par  des  Ircmbicmens  de  terre. 
Je  cuunts  vers  le  milieu  de  cette  immense  circonvallatiou ,  et 
reconnus  encore  des  constructions  égyptieunes  en  briques  erues. 
Je  i5  pouces  de  lonj:,  7  <Ie  large  et  5  d'épaisseur.  C'était  aussi 
une  iticriipole ,  et  cela  nous  expliqua  une  chose  jusqu'ici  assea 
embarrassa u te ,  savoir  ce  que  fai.-uiient  de  leui-s  momies  les  villes 
siiuées  daus  )a  Ba.iSL-I^gyple,  et  loin  des  montagnes.  Cette  se- 
cniide  uécro|H>le  de  ^aïs,  duus  les  débris  colossaux  de  laquelle 
uu  reconnaît  encore  plusieurs  étages  de  petites  chambres  funé- 
raires  (et  il  devait  y  en  avoir  un  nombre  infini),  n'a  p.is  moins 
de  1 4oD  pieds  de  longueur,  et  près  de  5oo  de  large.  Sur  les  pa- 
rois de  quelques-unes  des  chambres,  ou  trouve  encore  un  grand 
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vase  de  terre  cuite ,  qtii  servait  à  renfermer  les  intesdiu  des 
morts,  et  fesait  l'onice  des  vases  dits  caoopes..  Nous  avons  re- 
connu (lu  bitume  au  fond  de  l'un  d'entre  eux. 

A  droite  et  ;i  gauche  de  cette  nécropole  existant  deux  monti- 
cules, sur  l'un  desquels  nous  avous  Iroiivé  des  d^-bris  de  granit 
rose,  de  granit  gris,  de  beau  grùs  rouge  et  de  marbre  blanc,  dit 
de  Tlièbes.  Cette  dernière  particularité  intéressera  infmi- 
mrait  notre  ami  Dubois,  qui  a  tant  travaillé  sur  les  matièi'cs 
employées  dans  les  monumcns  de  l'aniiqtiité;  des  légendes  de 
Pharaons  sont  sculptt-cs  sur  ce  marbre  blanc,  et  j'en  aï  recueilli 
de  beaux  échantillons- 

Lcs  dimensions  de  ta  grande  enceinte  qui  rcnFermaît  ces  cdi- 
fices,  sont  vraiment  étonnantes.  Le  parallélograme,  dont  les 
petits  côtés  n'ont  pas  moins  de  lA^o  pieds,  et  les  grands  ai6o, 
a  ainsi  plus  de  7000  pieds  de  tour.  La  hauteur  de  celte  muraille 
peut  être  estimée  i  80  pieds,  et  son  épaisseur  mesurée  est  de 
S/|  pieds  :  on  pourrait  donc  y  compter  les  grandes  briques  par 
millions. 

Cette  circonvallation  de  géant  me  parait  avoir  renferme  les 
principaux  édifices  sacrés  de  Sais.  Tom  ceux  dont  il  reste  des 
débris  étaient  des  nécropoles;  et,  d'après  les  indications  four- 
nies par  Hérodote,  l'enceinte  que  j'ai  visitée  renfermerait  les 
tombeaux  A'Apriès  et  des  rois  Sailes  ses  ancêtres.  De  l'autre 
coté  de  ceux-ci,  serait  le  raonumenl  funéraire  de  l'usurpateur 
jtmnsls.  La  partie  de  l'enceinte,  vers  le  Nil ,  a  pu  aisément  con- 
tenir le  graud  temple  de  Néiih ,  la  grande  déesse  de  Sais,  et 
nous  avons  dimné  la  rhasse  à  coups  de  fusils  à  des  chouettes, 
uiseau  sacré  de  Minerve  00  Néith,  que  les  médailles-de  Sais  et 
celles  d'Athènes  sa  fille ,  portent  pour  armes  parlantes.  A  quel- 
ques centaines  de  toises  de  l'aufjle  voisin  de  la  fausse  porte, 
existent  des  collines  qui  couvrent  une  3'  nécropole.'  Elle  était 
celle  des  gens  de  qualité  :  on  y  a  déjà  fouillé,  et  j'y  ai  vu  ud 
énorme  sarcophage  en  basalte  vert,  celui  d'un  gardien  des  tem- 
ples sous  Puammetickas  11'.  M.  Rosctti ,  son  possesseur,  m'avait 
permb  de  l'emporter,  mais  la  dépense  scr.iit  trop  considérable, 
et  le  monument  n'est  jias  assez  important  pour  la  risquer.  A  mon 
retour  en  Basse-Egypte  je  ferai  faire  des  fouilles  sur  ce  poînt-U 
e(  sur  quelques  autres,  si  Fétat  des  fonds  me  le  permet.  Cette 
dernière  rcinan]tie  est  importante;  avec  peu  de  fonds  00  peut 
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faire  beaucoup,  etjeseraù  alBigé  de  quitter  ce  pays  saas  avoir 
pu  assarer,  à  peu  de  frais,  l'acquisition  de  monumens  de  choix, 
les  plus  propres  à  enricliir  nos  collcclions  royales,  et  h  éclairer 
les  travaux  historiques  de  nus  savans.  J'ai  l'espoir  qu'on  voudra 
bien  m'aïder  pour  l'accomplissement  de  ces  vues  d'une  utilité 
iofon  lesta  blc. 

Cette  premicrc  visite  \  Sais  ne  sera  pas  la  dernière  ;  je  quittai 
ce  lieu  à  6  hvures  du  soir.  Le  lendemain  ,  17  septembre,  nous 
passlmes  devant  Schabour.  Le  18,  à  9  heures  du  malin,  nous 
fîmes  halle  ù  Nader,  où  des  Almèh  nous  donnèrent  un  concert 
.  vocal  et  instrumental,  suivi  des  gambades  et  des  chants  i^rot- 
Icsques  habituels  aux  baladins.  A  midi  et  demi  nous  étions  de~ 
vant  Tkarraneh,  où  je  vis  des  monticules  de  natron  transportés 
des  lacs  qui  le  produisent.  Le  soir  nous  dépassdnics  Mit-Sala- 
mM, triste  village  assis  dans  le  désert  Hbyqtic;  et,  faute  devait, 
nous  pissâmes  une  partie  de  la  nuit  sur  la  rive  verdoyante  du 
Delta,  près  du  village  d'^jrAmou/i.  Le  ig  au  malin,  nous  vîmes 
enfin  les  Pyramides,  dont  on  pouvait  dt-ji  apprécier  les  masses, 
quoique  nous  fussions  à  8  lieues  de  distance.  A  une  heure  trois 
quart,  nous  arrivdmcs  au  sommet  du  Delta  {Bathn-tl-Baknrafi, 
le  ventre  de  la  vache),  à  l'endroit  même  où  le  Seuve  se  par- 
tage en  deux  grandes  branches,  celle  de  Rosette  et  celle  de 
Uamiette.  La  rue  est  magnifique,  et  la  largeur  dn  Nil  ^lon- 
nante.  A  l'occident,  les  Pyramides  s'élèvent  au  milieu  des  pal- 
miers; une  multitude  de  barques  et  de  bâtimctis  se  croisent 
dans  tous  les  sens;  à  l'orient,  le  village  très- pittoresque  de 
SchoFuféh,  daus  ta  direction  d'Hctiopolis  :  le  fond  du  tableau 
est  occupé  par  le  mont  Maialtnm,  qve  couronne  la  citadelle 
du  Caire,  et  dont  la  base  est  cachée  par  la  forél  de  Minarets 
de  cette  grande  capitale.  A  3  hcitres  nous  vîmes  le  Caire  plus 
distinctement  :  c'est  lA  que  les  matelots  vinrent  nous  demander 
le  bakschis  de  bonne  arrivée.  L'orateur  était  accompagné  de 
deux  camarades  babilles  d'une  façon  très-bizarre,  des  bonnets 
en  pain  de  sucre,  barriolés  de  couleurs  tranchantes  ;  des  barbes 
et  d'énonnes  moustaches  d'ctoupe  blanche  ;  des  langes  étroites, 
serrant  et  dessinant  toutes  les  parties  de  leur  corps  ;  et  chacun 
d'eux  s'était  ajusté  d'énormes  accessoires  en  linge  blanc  forte- 
mcDt  tonlu.  Ce  costume,  ces  iusigoes  et  leurs  postures  grot- 
lesques  figuraient  au  mieux  les  vieux  faunes  peints  sur  les  vam 
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grecs  d'ancien  slylc.  Quelques  minutes  après,  notre  nutasd 
donna  sur  un  banc  du  sable  et  fuEarrélv  tout  court;  nus  mate- 
lots te  jetèrent  au  Nil  pour  le  dt-|;ager,  en  se  servant  du  nom 
d'jilla/i,  et  bien  plus  eiTicaccmcnt  do  leurs  Urges  et  robustes 
épaules;  la  plupart  de  ces  mariniers  sont  des  hercules  admira- 
blement t.iilli-s,  d'une  force  étonnante,  et  ressemblant  i  de* 
statues  de  kron»  uonrellcment  eouU-es,  quand  ils  ourlent  du 
fleuve.  Ce  travail  d'une  demie  licure  sufTit  puur  déjuger  le  bi- 
timcnl.  Noiis  passâmes  devant  Embabèh,  et  après  avoir  salur 
le  cbamp  de  bataille  des  Pyramides,  nous  abordâmes  au  port 
de  Boutiiif,  à  ô  heures  précises.  La  journée  du  30  se  passa  eo 
préparatiTs  de  <lé|)art  pour  le  Caire,  et  plusieurs  convois  d'ànn 
et  de  cliamcaux  transportèrent  en  Tille  nos  lits,  malles  cl  etitt^ 
pour  meubler  la  maison  que  j'avais  fait  louer  d'avance.  A  5  heu- 
res du  soir,  suivi  de  ma  caravane  ,  et  cufoiu'chant  nos  àncs. 
bien  plus  beaux  que  reuK  d'Alexandrie,  je  partis  pour  le  Caire, 
.  Le  Janissaire  du  Consulat  ouvrnit  ta  marche,  le  ditignian  ctâti 
avec  moi ,  et  toute  la  jeunesse  paradait  à  ma  suite  :  je  m'aperçin 
que  ct'Ia  ue  déplaisait  nullement  aux  Arabes,  qui  eriBiL-nl/><i«- 
saouï  (français)  avec  viic  certaine  satisfnction. 

Nous  arrivions  nu  Caire  au  bon  moment  ;  ix  jour  là  t-i  le 
lendemain  étaient  ceux  de  la  fctc  que  les  MMsulmans  céléhrairu! 
pour  la  naissance  du  Propbèie.  La  grande  et  imposante  plan 
A'Eihckiéh,  dont  l'inondation  occupe  le  milieu,  était  coutnu 
de  monde  entourant  les  baladins,  les  danseuses,  les  cfiantcusn, 
et  de  très-belles  tentes  sous  lesquelles  on  pratiquait  des  acli.-^ 
Je  dévotion.  Ici ,  des  Musulmans  assis  Ibaient  en  cadence  in 
chapitres  du  Coran;  là,  3oo  dévots,  ranjjés  en  lij^ncs  jûralléln, 
assis,  mouvant  in<^-gsammeut  le  haut  de  leur  corps  trn  ataut  ri 
en  arriérecommcdes  poupées  à  charnière,  chantaii-ut  en  chftur, 
La-Atlah-EW Attah  fil  n'y  a  point  d'antre  Dieu  que  Dicu^  ;  plus 
loin,  5oo  énerguinènes ,  debout,  rangi'-s  cireulairemcut,  et  s« 
seutanl  les  coudes,  sautaient  eu  cadence ,  et  poussaient ,  du  roiiJ 
de  leur  jtoiirine  épuisée,  le  nom  li'Alhh,  mille  fois  i-épéie,  niiii 
d'tiu  Ion  si  sourd,  si  caverneux ,  que  je  n'ai  entendu  de  ma  ii> 
un  chceur  plus  infernal  ;  cet  crfroyable  boui-doniiemcnt  sembl.iit 
sortir  des  profondeurs  du  Tartarc.  A  coté  de  ces  ,rctigieir>«i 
démonstrations ,  circulaient  les  musiciens  et  les  61les  de  joie  ; 
des  jeux  de  bagues ,  des  escarpolettes  de  tout  genre  éUiient  ta 
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pleine  «ctlvité  :  ce  mélange  de  jeux  profane*  et  de  pratique» 
reli^euses,  joint  à  fétrangeté  des  figures  et  à  l'cslrème  Toriété 
des  costumes,  formait  un  spectacle  infiniment  curieux,  et  que  je 
n'oobtierai  jamais.  En  quittant  la  place  nous  travereâmcs  une 
partie  de  la  ville  pour  gagner  notre  logement. 

On  a  dit  beaucoup  de  mal  du  Caire  :  pour  moi ,  je  m'y  trouvo 
fort  bien  ,  et  ces  rues  de  8  à  lo  pieds  de  largeur,  si  décrïûcs, 
me  paraissent  parfaitement  bien  caleultes  pour  éviter  les  trop 
grandes  chaleurs.  Sans  être  pavées,  elles  sont  d'une  propreté 
fort  remarquable.  Le  Caire  est  une  ville  tout-à-fait  monumen" 
laie  :  ta  plus  grande  partie  des  maisons  est  en  pierre,  et  à  cha^ 
que  instant  on  y  remarque  des  portes  sculptées  dans  le  goù( 
arabe  :  nue  multitude  de  mosquées,  plus  élégantes  les  unes  que 
les  autres,  couvertes  d'arabesques  du  meilleur  goût ,  et  ornées 
de  minarets  admirables  de  richesse  et  de  grâce,  donnent  h  celte 
capitale  un  aspect  imposant  et  trè^-vaiic.  Je  l'ai  parcourus 
dans  tous  les  sens ,  et  je  ilécouvre  chaque  jour  de  nouveaux 
édifices  que  je  n'avais  pas  encore  soupçonnés.  Grâces  il  ta 
dynastie  des  ThouloumitUs ,  aux  califes  Fathimites ,  aux  sutr 
tans  AytiabUes,  et  aux  mamloutis  BcAarites,  le  Caire  est  encore 
une  vîtie  des  mille  et  une  nuits ,  quoique  la  barbarie  ait  détruit 
ou  laissû  détruire  en  très-grande  partie  les  délicieux  produits 
des  arts  et  de  la  civilisation  arabes.  J'ai  fait  mes  premières  dé- 
votions  dans  la  mosquée  de  Thoutonm,  vdilice  du  g'  siècle ,  mor 
déle  d'élégance  et  de  grandeur,  que  je  ne  puis  asseï  admirer, 
quoique  à  moitié  ruiné.  Pendant  que  j'en  considérais  la  porte, 
UD  vieux  scltéïA  me  fil  proposer  d'entrer  dans  la  mosquée  i  j'ac- 
ceptai avec  «rapresscment ,  et,  franchissant  lestement  la  pre- 
mière porte ,  on  m'arrêta  tout  court  il  la  seconde  :  il  fallait  en- 
trer dans  le  lieu  saint  sans  chaussure;  j'avais  des  boites,  mais 
j'étais  sans  bas  ;  la  difficulté  était  pressante.  Je  quitte  mes  boites, 
j'emprimte  un  mouchoir  à  mon  janissaire  pour  envelopper  mou 
pied  droit ,  un  autre  mouchoir  à  mon  domestique  Nubien  Mo- 
hammed, pour  mon  pied  gauche,  et  me  voilà  sur  le  parquet 
en  marbre  de  l'enceinte  sacrée  ;  c'est  sans  contredit  le  plus  beau 
nionusient  arabe  qui  reste  en  Egypte.  La  délicatesse  des  sculp- 
tures est  incroyable,  et  cette  suite  de  portiques  en  arcades 
est  d'un  effet  charmant.  le  ne  parlerai  ici  ni  des  autres  mas- 
quées, ni  des  tombeaux  des  califes  et  des  sultans  mamlouka,  qui 
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forment  autour  du  Caire  une  seconde  ville  plus  magniâque  en- 
core que  la  première;  cela  me  mènerait  trop  loin ,  et  c'en  est 
assez  tle  la  vieille  Éj^vpte,  saos  m'occuper  de  k  nouvelle. 

Lundi  aa  septembre,  je  montai  à  la  citadelle  du  Caire,  pour 
rendre  visite  à  Habid-ErTeudi ,  gouverneur,  et  l'un  des  hommes 
les  plus  estimés  par  le  vice-roi.  Il  me  reçut  fort  agréablement, 
causa  beaucoup  avec  moi  sur  les  monumens  de  la  Haute-£gyple, 
et  me  donna  quelques  conseils  pour  les  étudier  plus  à  l'aûe.  Ea 
sortant  de  chci  le  gouverneur,  je  parcourus  la  citadelle ,  et  je 
trouvai  d'abord  des  blocsénonues  degrés,  portant  un  baa-relief, 
oà  est  figure  le  roi  Psammétichut  II,  faisant  la  dédicace  d'un 
propylon  :  je  l'ai  fait  copier  avec  soin.  D'autres  blocs  épars,  et 
qui  ont  appartenu  au  même  monument  de  Memphis  d'où  ces 
pierresont  été  apportées,  m'ont  ofîert  une  particularité  fort  ca> 
rieuse.  Chacune  de  ces  pierres,  parfaitement  dressées  et  taillée;, 
porte  une  marque  constatant  sous  quel  roi  le  bloc  a  été  tiré  de 
la  carrière;  la  légende  royale,  accompagnée  d'un  titre  qui  fait 
connaître  la  destination  du  bloc  pour  Memphis,  est  gravée  dans 
une  aire  carrée  et  trcuse.  J'ai  recueilli  sur  divers  blocs  le»  mar- 
ques de  trois  rois  :  Psamméiichuj  II,  Apriés,  son  (ils,  et  Amatù, 
successeur  de  ce  dernier  :  ces  trois  légendes  nous  donnent  donc 
la  durée  de  la  construction  de  l'édifice  dont  ces  blocs  faisaient 
partie.  Un  peu  plus  loin,  sont  les  ruines  du  palais  royal  du  fa- 
meux Salahh-Eildin  (le  sulun  Saladin) ,  le  cltef  de  la  djoBstie 
des  Ayoubiles;  un  incendie  a  dévoré  les  toits,  il  j  a  4  b"*)  '' 
depuis  quelques  mois,  on  démolît  par  fois  ce  qui  reste  de  ce 
grand  et  beau  monument  :  j'ai  pu  reconnaître  une  salle  carrée, 
la  priucipalc  du  palais.  Plus  de  3o  colonnes  de  granit  rose  poi^ 
tant  encore  les  trace»  de  la  dorure  épaisse  qui  couvrait  leur  fût, 
sont  debout,  et  leurs  énormes  chapiteaux  de  sculpture  arabe, 
imitation  grossière  de  vieux  chapïtaux  égyptiens,  sont  «itassts 
su  ries  décombres.  Ces  chapitaux,que  les  Arabes  avaient  ajonics 
&  cet  colonnes  grecques  ou  romaines,  sont  tirés  de  blocs  ae 
granit  enlevés  aux  ruines  de  Memphis,  et  la  plupart  portent 
encore  des  traces  de  sculptures  hiéroglyphiques  :  j'ai  méiiie 
trouve  sur  l'un  d'entre  eus,  à  la  partie  qui  joignait  le  fât  à  la 
colonne,  nn  bas-relief  représentant  le  roi  Neelanèèbe,  faisanl 
une  offrande  aux  dieux.  Dans  une  de  mes  courses  à  ta  citadelle, 
où  je  suis  allé  plusieurs  fois  pour  faire  dessiner  les  débris  égyp- 
ûeLtj  i'ù  f'mXkXtùmeat.  piàti  de  loi^  ,K.  k  A,  \t  puittqw 
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le  grand  S^adùt  (SalaUi-EddiD  -  JouiMHif)  «  lait  creoier  dans 
la  citadelle  non  loin  de  son  palais  ;  c'est  un  grand  ouvrage.  J'à 
TU  aussi  U  ménagerie  du  pacha,  cooûstant  en  un  lion,  deox 
tigres  et  un  éléphant;  jo  suis  arrîv«  trop  tard  pour  voir  l'Up- 
popotame  vivant  ;  la  pauvre  béte  venait  de  mourir  d'un  coup 
de  soleil,  pris  en  faisant  sa  lîe&ta  sans  précaotioa;  mais  j'en  ai 
*n  la  peau  empaillée  à  U  turque,  et  pendue  au-des&us  de  la 
porte  principale  de  la  citadelle.  J'ai  visité  avant  hier  Mm- 
hammed-Bey,  delflerdar  (trésorier)  du  pacha.  D  m'a  fait  mon- 
trer la  maison  i]u'il  construit  à  Boulaq  sur  le  Kil,  et  dans  les 
murailles  de  laquelle  il  a  fait  encastrer,  comme  ornement, 
iTastes  beaux  bat^reliçO  égyptûnt,  venant  de  Sakkara;  c'est 
un  pas  fort  remarquable,  fait  par  un  des  ministres  du  pacha, 
auea  renommé  pour  son  opposition  à  la  réforme. 

Tai  trouvé  ici  notre  agent  consulaire,  M.  Derche,  malade,  et, 
parmi  les  étrangers ,  lord  Prudhoe,  U.  Bufton  et  le  major  Félix , 
Anglais  qui  s'occupent  beauconp  d'hiéroglyphes,  et  qui  me 
comblent  de  bontés.  Je  n'àî  encore  fait  aucune  acquisition  :  je 
présume  que  notre  arrivée  a  fait  hausser  le  prix  des  antiquité^ 
mais  cela  ne  peut  durer  long-temps.  Je  pars  demain  ou  après 
pourHemphù;  je  ne  reviendrai  pas  au  Caire  cette  année;  nons 
débarquerons  près  de  itft't-itaAMtf,  (le  centre  des  ruines  de  la 
vieille  ville),  où  je  m'établirai  ;  je  pousserai  de  là  des  reconnais- 
sances sur  Sakkara,  Dahschour  et  toute  la  plaine  de  Memphis, 
jusqu'aux  grandes  pyramides  de  Gisch ,  d'où  j'espère  dater  ma 
prochaine  lettre.  Après  avoir  couru  le  sol  de  la  seconde  capi- 
tale ^yptinme,  je  mets  le  cap  sur  Thèbes,  où  je  serai  vers  la 
fin  d'oâobre,  après  m'étre  arrêté  quelques  faenres  à  Abjdos  et 
i  Dendéra.  Ha  santé  est  toujours  excellente  et  meilleure  qu'en 
Europe;  il  est  vrai  que  je  suis  un  homme  tout  nouveau;  ma 
tête  rasée  est  couverte  d'un  énorme  turban  ;  je  suis  complète- 
ment babille  It  la  turque ,  une  belle  moustache  couvre  ma  bou- 
che, et  un  large  cimeterre  pend  à  mon  càté  :  ce  costume  est  très- 
rhaod,  et  c'est  justcmetit  ce  qui  convient  en  Egypte;  on  y  sue 
«  plaisir  et  l'on  s'y  porte  de  même.  Leï  arabes  me  prennent 
parfont  pour  un  nature)  ;  dans  peu  je  pourrai  joindre  l'illusion 
de  U  parole  k  celle  des  habits;  je  débrouille  mon  arabe,  et  à 
forée  de  jargonner,  on  ne  me  prendra  plus  pour  un  débutant. 

J'ai  déjà  recueilli  des  coquilles  du  Ki\  pour  H.  de  Férossac 

ratieadt  iapatiCTiMat  des  UtUn  de  Paiîs.....  Adieu. 
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119.  J.  B.  Gau.  L«  lettm  «avaniM  vienimt  êe  faire 
une  p«tte  réelle  par  U  mort  de  H.  Jean-Bapiiste  Gail ,  nmn- 
bre  de  l'Académie  ro;fale  de*  intcriptioas  et  belle»~lettrei,  lec- 
teur et  profeueiir  royal  de  lan^e  grecque  eu  Collège  de  France, 
MHKcrvatcur  des  manuscrits  grecs  i  la  Bibliothèque  du  Roii 
ohevaUer  de  la  Légion- d'Honaeiir  et  de  l'ordre  de  Saint-Tli- 
diinir.  Il  est  décédé  Ji  Paris ,  le  5  février  1 8^9,  après  nue  mala- 
die de  près  de  deux  mois.  Il  était  i^è  de  7?  ans.  Sa  vie  fut  de* 
plut  actives,  des  plus  laborieuses;  voué  à  la  prospérité  d« 
éludes  (grecques  depuis  sa  jeuticsse ,  il  ne  perdit  jamais  de  me 
ce  but  de  toute  ton  existence  :  on  lui  doit  à  la  fois  de  bons  lirns 
élémentaires,  de  bonnes  traductions  et  de  savans  comron- 
taires.  Sa  mémoire  sera  l'objet  de  la  vénération  de  ses  Dombren 
disciples. 
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PHILOtOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LÏHGUISTIQUE. 

it3.  Hoovxlle  niTBODc  tovt  âtcdier  les  ukcdes  «sciBmES 

ET  VIVANTES,  par  M.  db  FaBEce. 

L'élude  des  langues  étrangères,  qui  est  deveaue  sinéM^aire 
à  la  jeunesse  actuelle,  sepréscnre  m slheureii sèment  environ- 
aie  de  difScoItés  si  nombreuses,  et  entraîne  une  perte  àe 
temps  si  grande,  qae  l'esprit  est  contraint  de  renoncer  aux 
avantages  quSI  en  poarraït  tirer.  Celte  considération,  cl  une 
infinilé  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  développer  ici,  nous 
ont  délermiiiés  à  parler  d'une  déconverle  qui  est  de  nature  à 
remédier  an  mal,  et  qui,  d'ailleurs,  mérite  à  Ions  ^ards  la  pins 
grande  ailenlion. 

Hont  voulons  parler  de  la  nouvelle  méthode  d'après  laquelle 
il,  de  Fabkck.  enseigne  acinellemeni  la  langue  slleiuande  à 
Paris.  Koas  avons  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  nous  con- 
vaincre, tant  â  Florence  qu'à  Paris,  da|tR  supériorité  de  celte 
me'liiode  par  les  résnliais  qu'elle  donne,  et  l'étude  approfon- 
die que  nons  en  avons  lâiie  nous  a  démontré  qu'on  pourrait 
indubitablement  l'appliqtter ,  non  seulement  eux  langues 
gKcqne  el  Uline ,  mais  encore  aux  langues  vivantes. 

Cette  nouvelle  méthode  offre  l'avantage  de  conduire  en  peu 

de  temps  l'élève  au  but  vers  lequel  il  tend ,  et  de  lui  épargner 

tous  les  détails  arides  et  fastidieux  qui  jusqu'à  présent  ont  été 

inséparables  de  l'étude  de  toute  langue  étrangère,  et  cela  sans 

nrgliger  de  familiariser  l'élève  avec  les  formes  des  mots,  avec 

les  analogies  sur  lesquelles  est  fondée  la  composition  des  mots, 

et  de  lui  donner  une  idée  claire  el  précise  de  la  construction 

et  du  génie  de  la  langue  qu'il  se  propose  d'étudier.     D....ir. 

114.  DissxBTATioH  sun  L'iTTKOLociE;  par  M.  CainroLLioir- 

FicEsc.  s4  p.  in-8*.  Paris  1  Sag  ;  Moreau. 

Cette  dissertation,   très-sommaire,  a  ét^  insérée  dans  le 
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plus  fêcondei  àe  celle  de  Virgile  et  de  Ctaéron.  C'cit  encore  U 
critique  moderne  qui  eti  appelée  à  faire,  a'ilse  peut,  la  généa- 
logie de  Rome. 

Sa  puiisance  fut  auiti  l'agent  d'un  second  période  de  coo' 
fusion  des  langues  et  de  mélanges  des  peuples  :  1»  simple  es- 
quisse de  ce  tableau  est  au-dessus  des  forces  de  la  plus  habile 
et  de  la  plus  tenace  critique,  et  cependant  il  lui  faut  ayair  le 
courage  de  l'entreprendre,  trait  à  trait,  élénenl  par  dément, 
les  séparant  d'abord  pour  les  grouper  ensuite  selon  des  ana- 
logies indubitablemem  reconnues,  composant  ainsi  succesSTe- 
ment  les  masses  principales,  qu'il  ne  ramènera  jamais,  peul- 
£tre ,  à  cette  unité  désirable ,  uns  doute ,  mais  qa'il  est  idu 
facile  de  croire  que  de  démontrer,  lant  le  monde  est  Tien, 
et  tant  ses  premiers  Ages  sent  pour  nous  incertains. 

.L'élat  actuel  des  langues  est  l'ouvrage  de  U  puissance  ro- 
maine ;  elle  avait  mis  en  communauté  de  servitude  l'Asie ,  l'A- 
frique et  d'Europe  :  les  barbares  du  Nord  posèrent  bienlût 
leur  cpée  daus  la  balance  ;  mais,  s'ils  apprirent  quelque cbose, 
ils  gAtcrent  aussi  ce  que  nous  savions.  L'Europe  romaiae 
s'abAtardit  en  subissant  celte  nouvelle  influence;  la  civilisa- 
tion ne  fit  que  reculer  loin  du  but  ;  le  morcetlemeot  des  em- 
pires morcela  aussi  l'intelligence  générale  ;  les  peuples,  ssM 
liberté ,  furent  sans  génie ,  et  tonl  dormait  dans  l'obscurîié  ds 
même  tombeau,  quand  les  Turcs  rejetèrent  sur  l'Europe  In 
débris  de  la  Grèce,  qui  réveillèrent  les  grands  soiivcnirs  de 
Borne.  De  nouveaux  élats  se  créèrent  de  noaveaux  idioaies: 
voilà  déjà  le  Iroiiiùme  période  connu  de  la  confusion  des  lin- 
gues et  des  idées  ;  voilà  le  terrain  véritable  sur  lequel  doit 
s'exercer  aujourd'hui  la  science  étymologique. 

Après  U  renaissance  des  lettres,  des  savons  de  divers  paj<< 
avertis  par  le  petit  nombre  d'eiemples  qu'ils  rencoalraiest 
dans  les  auteurs  anciens,  excités  aussi  sans  doute  par  la  cootic- 
tion  éclairée  de  ruiiliié  de  leurs  recherches ,  s'adonnèrent  sm 
études  étymologiques.  Mais  il  faut  encore  ici  faire  la  part  de* 
idées  rerues  ou  dominantes. 

De  vaitis  systèmes   servirent  utilement  la  vérilaU* 

science,  e"  de  très-bons  esprils  ne  redoutèrent  pas  de  s'y  en- 
gager. Au  17'  siècle,  l'érudition  se  montrait  riche  de  boni 
exemples  et  de  boni  préceptes;  des  mots  grecs  et  lajins,  on 
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ciait  arrivé  aux  langues  mêmes  ;  la  science  grammallcale  le 
perfectionna  par  l'analyse;  la  pratique  apprit  à  préKrer  le 
doute  à  tonte  interpréta  lion  incertaine.  Bien  de  grandes  ques- 
tions furent  soulevées,  et  l'on  prit  sagement  sur  les  plus  graves 
le  parti  d'un  plus  amplement  informé.  La  mélliodc  s'offrit  à 
ions  camme  le  6r  conducteur  dons  tous  ces  hb^rlnthes  :  on 
s'adonoa  avec  ardenr  ani  recherches  sur  les  langues  ;  des  in- 
lériis  qui  n'éiaient  pas  purement  litte'raires  entretenaient 
néanmoÎRS  celte  ardeur,  et  quelques  principes  féconds  en 
bonnes  conséquences  s'introduisirent  enlîo  dans  l'école,  accré- 
dités par  le  succès  même  de  ceux  qnî  les  avaient  dévnilés.  On 
comprit  finalemenl  que  c'était  à  l'histoire  des  vicisaitudes  dt- 
venes  d'nne  nation  à  éclairer  les  investigations  relatives  a  la 
laDgue  de  cette  nation;  on  sonp^onna  qu'il  pourrait  se  trou* 
ver  de  Farabe  dans  l'espagnol  et  dans  le  portugais ,  du  français 
et  An  saxon  dans  l'anglais,  du  grec  et  dn  lalïn  partout.  Poui' 
sant  eosoile  plus  haut,  ou  fat  conduit  à  eiaminer  s'il  n'y  an- 
rait  pas  d'influence  asiatique  dans  le  grec  d'Europe,  du  grec 
et  de  l*«tmque  dans  le  latin  ;  et  la  science  étymologique  ayant 
alor»  rcconnn  son  véritable  objet,  put  distinguer,  avec  le 
aecoars  de  l'histoire,  les  langues  inftaentet  des  langues  irt- 
Jfaeneées,  el  l'on  vil  bientôt,  en  effet,  se  produire  a  l'envi , 
dans  tons  les  élats  lettrés ,  des  recbenlies  étymologiques  sur 
lA  idiomes  nationaux  :  Henry  Etienne,  dans  son  Trésor  de  la 
Uuifpie grecque,  avait  montré  l'utilité  des  lexiques  où  les  mots, 
ramenés  a  leur  racine  originelle,  sont  nngés  l\  la  saite  dans 
l'ordre  de  leur  composition;  et  les  travaux  sur  la  langue 
arabe  ou  sur  qnelquà  idiomes  bibliques,  justifiaient  pleine- 
ment le*  tentatives  de  ce  genre.  Mais  on  sentit  heureusement 
qu'elles  n'étaient  possibles  et  fructueuses  qu'à  l'é{<ard  des  lan- 
gue* dont  la  formation  tonte  logique,  et  procédant  par  des 
principe»  constans  préalablement  admla,  pouvaient  se  prêter 
pour  cela  raéme  à  une  déca  m  position  méthodique;  et  tels 
n'étaient  pas  lea  idiomes  modernes  sur  lesquels  les  savans  du 
temps  avaient  h,  opérer.  Comme  ils  étaient  presque  tous  le 
produit  du  troisième  période  de  confusion  déjà  énoncé,  ce 
n'était  pini  sur  des  mots  atialoguea  d'origine  et  de  formation , 
que  les  linguiste*  devaient  porter  le  scalpel  de  l'analyse  et  ap- 
pliquer les  règles  d'aasUuilation  ;  c'était  pai  mafte*  de  mots 
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qu'ïU  devaient  procédw  ,  parce  qu'il  y  Kvùt  partoot  un  pett 
de  toat.  Guidés  par  ce  premier  principe ,  avertis  par  lluitoin 
sur  1m  vicissitudes  de  la  nation ,  et  consëquenunent  de  la  laa< 
gue  qu'ils  étudiaient,  ils  jugèrent  sans  peine  qu'il  lenr  fallait 
d'abord  dresser  une  sorte  de  géographie  de  celle  langue,  rt 
quel'eiamen  de  ses  mots,  en  preosnt  pour  guides  les  faits d( 
l'histoire ,  porterait  successif  enient  leurs  recherches  vers  les 
climats  les  plus  opposés.  Quand  ils  en  furent  là,  les  plus  ntilet 
principes  de  la  science  étaient  reconnus ,  et  ils  furent  appliqnês 
a*ec  plus  ou  moins  de  succès ,  selon  l'étendue  d'esprit  et  de 
jugement  propre  â  cbaqae  investigateur. 

C'est  ici,  cependant,  le  lieu  de  faire  remarquer  contnenlcs 
lonables  travaux  qui  viennent  d'être  rappelés  nuisirent  indt- 
rectement  à  la  science  même.  En  ne  considérant  que  »ea  réral' 
tata ,  on  la  crut  très-aisée  et  à  la  portée  de  tons  les  esprilsi 
on  la  déconsidéra,  parce  que  les  plus  médiocres  ftirent  les  plas 
hardis.  Halheureusemenl  on  ne  les  méprisa  paa;  on  s'en  di- 
vertit, et  Ménage  en  fut  réduit  à  avouer  ses  recherches  pres- 
que comme  une  faute  on  une  méprise,  parce  que,  de  son 
temps,  la  science  des  étjrmologies  n'était  plus  r^ardée  qiw 
comme  un  agréable  amusement.  Aujourd'hui,  je  n'oseraii  pss 
affirmer  qu'elle  soit  plus  estimée  :  pour  leurs  travaux  plùlologi- 
ques ,  les  hommes  les  plus  insInUti  n'osent  reconrir  aux  élj- 
mologies  qa'incognito ,  et  il  n'y  a  que  les  moint  habiles  Cfà 
■oient  les  moins  réserves.  Hais  la  liguistiqae  rend  Irop.dt 
bons  services  à  l'bisioirc,  ponr  que  la  véritahle  science  det 
élymologies  ne  reprenne  pas ,  dans  l'estime  publique,  la  plK* 
qui  lui  est  due  :  c'est  aux  savass ,  dont  l'Europe  lettrée  htt- 
nore  le  plus  les  travaux ,  à  la  lui  assurer. 

Four  exposer  sommairement  les,  principes  les  pins  niilc* 
de  la  science  des  étymologies;  pour  les  présenter  avec  tonte 
la  clarté  nécessaire  ,  et  afin  de  ne  pas  les  priver  de  ta  certi- 
tade  que  doivent  leur  donner  l'unité  d'origine  et  l'aoïlopt 
des  exemples ,  nous  devons  les  tirer  d'un  seul  idiome,  pnrpn 
tonlefbîs,  par  son  état  actuel ,  à  snffire  à  toutes  les  diseas- 
sioni ,  à  tontes  les  démonstrations ,  et  ce  ne  sera  pas  a'snéirr 
à  celui  de  tons  où  les  effets  de  profonde  confusion  et  dlflci' 
tricâblcs  mélanges  sont  le  moins  sensihles ,  que  de  préférer  U 
Ungat  {no^ûae. 
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CoMidértfa  dini  m>o  ^lat  «ctncl ,  la  langue  h^nçtiie  tit 
oompotée  des  moli  qai  nous  sont  reités  âtt  dialecte*  ganloii, 
et  dtt  noi*  qui  l'y  aont  méiéi  avec  eux  par  la  luccaHioii  de» 
tièclei,  el  provenant  du  grec ,  du  latin  ,  des  idionei  d'outra 
Bbk,  de  l'airabe  et  de  eei  d^rivalîona  eii  (i«a(;e  dan*  l'Orient. 
Ce  tout- là  lei  aouicei  les  pins  abondante!  où  notre  langue  n 
puisé;  toulefoi*  ces  lonrces  se  mnlli  pi  Seraient  presque  i  l'in- 
fini, si  l'on  conaidérait  ici  antre  chose  que  les  masse*  princi- 
pales; on  pourrait  irouTer  cent  mots  importas  de  cent  paya 
dÏTen;  mais  isoles  entre  eux  et  de  tout  les  antres,  n'ayant 
pat,  si  on  pent  le  dire,  pria  racine  dans  notre  langue  ,  ni  for- 
mé une  lamille ,  ils  ne  sont  plus  que  des  locution*  indi*idua- 
Usées  et  adoptées  pour  un  besoin  ou  pour  nn  moment.  Noua 
ne  mettons  pas  non  plus  dans  le  compte  des  inHuences  esoti- 
qae,  l'italien,  l'espagnol  ni  l'anglais  :  ces  idiomes  ont  pu 
transmettre  an  français  des  mots  qu'ils  avaient  eux-mCmea 
emprunté*  à  un  autre  idiome,  mais  celni-ci  étant  déjà  an 
nombre  de  noa  origines,  cette  communauté  d'emprunts  peut 
dispenser  de  noter  minutieusement  ce*  transmissions  en  gënd- 
ni  réciproques. 

Outre  le*  moer,  notre  langue  a  tuui  »t  comtùalion  gmmma- 
tkale,  et  celte  constitution  est ,  à  l'égard  de  toutes  les  langues, 
l'ettatt  même  de  la  science  étymologique;  c'est  l'ensemble 
de*  règles  pour  la  formation  des  mots,  coniéquemmcnt  aussi 
la  r^le  de  lear  décomposition  ou  de  leur  étymologie.  Ignorer 
ces  r^Iet,  c'est  Tonloir  analyser  cbimiqnemenl  une  substance 
solide  en  la  brisant  à  coups  de  marteau.  On  doit  donc  connaî- 
tre ces  loi*  easentiellet  de  la  viulilé  de  notre  langae  :  les  prin- 
dpaletsont,  enouliede  tontela/jAnu^o&i^ie,  i°  Ut  détinencei, 
a°  let  augme/ii  initiaux,  V  le  mot  radical,  4°  Veuphimie,  â"  Cor- 
Aegfopkt  et  ses  variatîooi. 

Lest^fÛMffcef  ne*ont,defaIt,  que  det/>firiicufef  a/}leej  ou 
ajont^  à  la  fin  des  mois;  assemblage  de  lettres  toujours 
moDoijllabiqaes,  n'ayant  par  elles~mËmes  aucune  acception 
propre,  pour  nous  dn  moins  aujourd'hui,  et  pour  toute  fonc< 
tioa  qne  celle  de  signes  moniteurs  du  caractère  particulier  et 
pknséologiqoe  du  mot  dont  ils  sont  la  dernière  syllabe.  Les 
désinences  sont  donc  un  des  élémens  principaux  de  tonte  lan- 
gnc  bim  £Ule ,  ou  ipsinuBcnt  gramsutîtal  d'an  usage  nniver- 
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sel  ponr  Ions  lei  mots,  À  la  ua\t  exception  da  nom  propres 
et  dei  mata  radicaux  caractérisa  par  l'absence  m^e  des 
désinencM.  C'est  cet  înitrument  qui ,  avec  les  mots  radicaux , 
fait  les  noms,  les  adjectifs,  Ifs  verbes  et  les  adverbes,  les  gen- 
res et  les  nombra ,  et  d'un  seul  monosyllabe  de  deux  on  trois 
lettres,  compose  les  mots  les  plus  longs  de  notre  Tangue,  ceux 
de  cjtiq  ott  de  six  syllabes  et  de  douce  à  qainxe  lettres.  Les 
désinences  ont  cependant  pour  notre  langue  une  valeur  con- 
ventionnelle ,  mais  absolue  ,  cjui  modifie ,  dans  nii  sens  déter- 
miné, l'idée  dont  le  mot  écrit  est  le  signe;  elles  oDt  lont.e  la 
régularité  qui  distingue  les  idiomes  anciens  les  plus  estimés  ; 
on  ne  les  viole  pas  sans  inconvénient,  et  ce  n'est  pas  la  faote 
de  la  langue  si  nos  grammairiens  ont  négligé  ce  point  de  u 
constitution.  L'éty  m  ologi  s  te  doit  donc  porter  sur  lui  les  premier* 
efforts  de  son  attention ,  et  s'il  reconnaît  exactement  la  nature 
de  la  désinence  da  mot  qu'il  analyse  ,  ce  mot  se  dégage  aosii- 
l6t  de  la  partie  qui  déguise  le  plus  sensiblement  sa  racine  pri- 
milive.  Le  critique  doit  donc  posséder  i  fond  la  connaîssioce 
des  désinences  propres ,  on  ne  sait  pourquoi  ni  comment ,  à  1* 
langue  dont  il  s'occupe. 

Il  en  est  de  mSme  des  augmens  initiaux ,  on  placés  au  com- 
nencement  des  mots.  Ces  particules  sont  toujours  deipr^xni- 
tiont,  d'ordinaire  monoiyllablques  comme  les  désineocu, 
parce  qu'elles  devaient ,  les  unes  et  les  antres ,  entrer  dans  Is 
formation  des  mots  sans  leur  imposer  un  trop  grand  nombre 
do  syllabes.  An  coolraire  des  désinences ,  les  préposition!  ont 
un  sens  par  elles-mêmes,  une  acception  propre,  qui,  frappsn< 
selon  ce  sens ,  sur  le  mot  radical  auquel  elle  est  nme  ,  modifie 
l'idée  absolue  dont  ce  mot  est  le  signe,  au  moyen  de  l'accep- 
tion ,  absolue  aussi ,  qui  est  celle  de  la  préposition.  11  en  résulte 
une  nouvelle  idée  qui  est  la  combinaison  des  deux  antres, 
sans  être  absolument  ni  l'un  ni  l'autre.  L'éiymologiste  doit 
donc  opérer  snr  ces  prépositions  avec  la  même  attention  quil 
l'a  fait  sur  les  déiinences ,  et  après  les  avoir  trancbées,  le  mal 
radical  se  montre  de  plus  en  pltis  libre  des  accessoires  qm 
l'enveloppaient. 

Ce  mot  rwlical,  ou  raein*  du  mot ,  est  le  véritable  bat  vers 
lequel  tendent  les  recberckes  analytiques  de  l'étymologiste.  S'il 
l'a  recoQoa  avec  certitude,  il  s'enquiert  alors  de  sa  véritable 
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origtM.  A|»«i  ivoir  âémmiui ,  je  dirai  en  toute  conicîence , 
l'icception  pare,  inconiesuble ,  génial ement  reçue,  de  ce 
mot  radical ,  il  appelle  i  Bon  aille  toutei  1m  langues  qui,  ptr 
leur  inSnence  connue  sur  le  français,  ont  pu  lui  donner  ce 
mol  radical,  et  il  fera  honneur  de  ce  don  à  celle  de  ces  lan- 
^et ,  et  i  la  plus  prochaine ,  où  ce  mot  se  reirooTe  avec  la 
mime  acception.  Son  but  eit  alors  atteint  ;  il  a  poar  résultat, 
i"  l'origine  certaine  dn  mot  radical ,  a"  son  mode  de  formation 
an  moyen  des  démens  de  sa  composition  en  son  ctat  actnel  ; 
3"  l'acception  rigoureuse  qui  en  cit  la  conséquence  ;  et  il  a 
oblcnn  de  ce  mot  une  tljmologie  incontestable ,  démontra 
ptr  M  décomporition  ,  son  origine  et  son  élément  radical. 

Un  antre  élément,  que  j'appellerai  secondaire,  doit  aussi 
lires  pm  en  considération  par  l'étymolagiite  ;  c'est  l'influence 
de  VéifAonù.  On  appelle'ainsi  le  soin  qn'on  se  donne  pour 
que  la  conaonnance  résultant  de  la  série  des  syllabes  qui  se 
succèdent  dans  la  prononciation  d^in  mot ,  ne  frappe  pat  dés  - 
agréablement  l'oreille;  et  ici,  trop  souvent  la  raison  a  dA  se 
sDmnetirc  an  go&t ,  si  ce  n'est  ans  exigeanccs  «l'une  puérile 
délicaiesse.  C'est  elle  qui  a  fuit  du  mot  augastus  le  nom  de 
moii  aoAt.  L'eupbonie  supprime  donc  arbitrairement  des  teiires 
dans  les  mots,  même  des  plus  niicessaires  pour  en  constater 
l'ongîne,  comme  le  sont  les  consonnes  ;  et  nous  dirons  ,  à  ce 
sDJet,  tpt  toute  élymologie  serait  suspecte,  qui,  dans  l'exa- 
men de  la  racine  de  ce  mot,  ne  l'asaimilerait  au  mot  d'une 
autre  langue,  qu'en  sacrifiant  quelqu'une  des  consonnes.  Celles- 
d  sont  comme  U  charpente  du  Taissean  ;  les  voyelles  peuvent 
n'en  élre  que  le  revêtement  ;  mais  il  est  prudent  de  n'y  tonrher 
qn'sTec  précaution.  Dans  les  langues  oti,  comme  celles  de 
l'Orient,  on  n'écrit  pai  tes  voyelles  rigonreasement,  oii  son- 
vent  encore  les  dialectes  particuliers  ne  différent  entre  eux 
que  par  l'emploi  non  uniforme  de  certaines  voyelles ,  il  est 
permis  d'user  de  celte  disparité  pour  s'éclairer  ;  mais ,  dans 
■  les'idiomes  de  nuire- Occident ,  on  ne  doit  point  renoncer  trop 
Incrément  à  tenir  compte  des  voyelles  ;  elles  prouvent  parfois 
qnelqne  chose ,  pourquoi  vouloir  que  jamais  elles  ne  prouvent 
rien?Ajouton8  queTeuphonie  n'est  pas  absolnmentresiriclive, 
et  qu'elle  est  aussi  sonvcnl  caractérisée  par  l'addition  de  quel- 
ques lettres ,  que  par  la  suppression  de  plusieurs.  On  donnera 
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donc  à  reophonta  certaines  lettres  ^videximent  îaoléet ,  ^ 
n'a ppariien Dent  ni  à  U  racine  de*  nota,  ni  à  I«  désiaanM ,  ai 
aux  anginens  initiaux. 

1,' orthographe  est  un  point  astrimement  essesti*!  daaa  les 
recherches  étymologiques  sur  U  langue  français*.  Ia  foosseU 
de  l'ctymologie ,  en  apparence  U  puis  régnUèrei  d'an  not 
français  d'après  son  orthographe  actuellei  serait  iHen  oçuTent 
démontrée  par  sa  seule  orthographe  ancieiiae.  C'est  donc  nu 
principe  important  dans  le  sujet  actuel ,  de  rechercli^  d'abord 
dans  les  auteor*  de  tons  les  siècles  de  notre  littèralara,  «em- 
nent  ils  ont  écrit  le  mot  dam  on  veut  eoanatlre  rétym»logie. 
Il  y  a  deux  aTantagei  marquant  dans  cet  examen  :  i"  on  se 
rapproche  plus  sûrement  de  U  véritable  origine  da  mot  ;  a°  on 
,  coDoatt  quelles  ont  été  ses  acuptîona  sncceaiiTM  ,  et  le»  modi- 
fications qu'il  a  subies ,  à  cet  égard ,  par  l'efTet  du  temps.  Fsr 
exemple ,  il  ne  faudrait  pas  remonter  bien  haut  ponr  voir  que 
le  verbe  permettre  n'avait  qu'on  sens  actif ,  et  se  «'«aploysil 
jamais  sans  un  complément  ;  on  permettait  la  faculté  d*  ftira 
une  chose i  on  tr^uismettaimne  îàeuUi,  permitten,  et  l'wcep- 
tioo  du  mot  répondait  alors  à  son  ëtj^ologîe;  elle  s'en  tfcwte 
totalement  aujooid'haî.  Il  est  certain  que  l'orthographe  cl  la 
proDODcialîon  sont  dans  nne  dépendance  mutoelle  :  l'ortho- 
graphe ,  avec  tous  ses  ageos ,  figure  ht  prononciation  «a  moyea 
des  valeurs  conventio  on  elles  données  aux  signes  de  récriture, 
et  la  prononciation  n'est  que  l'expression  tonique  de  ces  rstne* 
valeurs.  Dans  l'intérêt  des  étymologies,  j'oierai-dire  dont  l'io- 
térit  de  l'existence  et  de  U  généalogie  ItLiéraire  et  philosophi- 
que de  toute  langue  écrite,  la  meilleure  orlhographe  sera  celle 
qui  respectera  le  plus  les  formes  origioellea  des  mots.  I<a  fto- 
cidé  contraire  a  de  graves  inconvénieni ,  et  si  l'on  y  ajoute  1* 
variabilité  des  acceptions  trop  fscilemeot  inventées,  trop  faci- 
lement admises,  on  comprendra  comment  chaqae  siècle,  ta 
France,»  pn  et  pourra  avoir  sa  langue  française.  Un  plus  grand 
mal  encore  résulte  de  l'introduciiou  de  mot*  nul  faits,  et  je 
donne  ce  nom  à  tous  cens  qui ,  même  légititnés  par  leur  rscine, 
blessent  cependant  l'un  des  principes  cooititutiEs  de  U  laaga*' 
et  parliculièrement  celui  des  désinences  qui  n'ont  rien  dsrbi- 
troire  dans  lenr  expression.  On  pourrait  prendre  pour  esein- 
.  pie  le  mot  lUiliter,  repoussât  non  MB»  r>î«on,  par  l«t  écrii»»* 
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q«i  iMfactmi  !■  Unfoe  :  m  mot  n'eat  pu  aulogiqae  ux  loû 
CtwililwtiTC»  d«  l'idioiBe,  «t  li  utilùtr  doit  ùfalAw  rendre  utile, 
fnfiBii»,on  éewi  dln  mUifier ,  comme  clarifier ,  rendre  clair , 
puifitr,  iwidn  par,  de  On  peut  citer  beauconp  de  maU  qnj  . 
JMiificrueat  tUiHter,  wm»  ci  «ont  dei  mot»  ■nsiî  mal  faiu , 
qne  l'usage  peatabaoudre,  mais  qneleboa  go&tetlei  bonnes 
nglca  n'adoyteraal  qna  par  respect  pour  cet  usage  mime. 

Afrit  cet  exposé  trè»4ommûre  Jes  principes  essentiels  de 
Usci«w«iityoialogiqne(st  de  longs  développemensaur  un  te' 
Myel  n'asTaioBt  rien  da  soparfln),  aons  citerons  qodqnea 
<Km[dea ,  pria  des  mots  les  pin»  longs  de  notre  langue  : 

ÎHtAamixmtMMEWJ  :  meni ,  désinence  des  adverbes;  able, 
ddsincneo  d'un  adjectif  participe;  <&,  augmcnt  initial,  em- 
portant l'îd^  eontraure  k  l'action  du  mot  devant  lequel  il  eit 
plwé  (bire,  df^aire;  m£Ier,  démUKr,  etc.)  à  article  ayant 
CM  eom|isaslioo  le  sans  à'avee  (à  pUiiîr,  avec  plaisir);  jre', 
ncÛM  du  mot,  d'où  il  résulte  qoe  le  t,  entre  dé  et  a,  n'est 
qu'usa  lettre  ct^thonique.  Ainsi,  le  mot  détagréableinent,  de 
Ù  ajUabcs  et  de  quiiue  tetlres ,  est  ramené  à  un  met  radical 
nMmoeylUlriqne^  et  de  troia  lettres  aenleni<nt,fn?,  analogue 
i  gRit,raciM  dn  latin  gratutt  qui  a  le  mime  sens. 

bBinDBnuMKST ;  meta,  désinence  adverbiale;  el,  elle, 
JrfsjnenoB  «djective;  ûi,  préposition  négative,  non;  di,  signe 
de  ridée /égarer  ( en  grec,  éimique,etc.)}  û'u  ettiûf»,  soit  du 
lelin  «âdm,  videH,  dividere,  parce  qne  ce  qui  est  sépara  est 
aw  ^nw  on  |rin»iaura  foi»  ;  soit  plutAt,  comme  le  veut  Voa- 
fina,  du  mot  étrusque  et  latin  iduo,  je  sépare,  je  divise  :  un 
indinda  est  donc  un  être  qui  n'est  pas  ou  qui  ne  peut  être 
divisé.  Jiidividiiellement  a  le  mSme  sens  adverbialement,  el  la 
raeâoe  de  ce  mot  de  aept  syllabes  est,  en  définitive,  lé  mol  iti- 
lîote  id,  qui  a  fait  le  verbe  iduo,  viduo  avec  le  v  euphonique, 
et  qu'on  retrouve  dans  le  laiin  dividta,  discorde,  divido ,  je  di- 
vise, fait  de  l'aneien  latin  dididuo,  ou  le  second  (^  est  euphoni- 
que, et  qui  avait  le  même  sens;  <&Vw,  divise  (portion  de  la 
bacn  dans  nn  blason),  divùer  et  tous  ses  temps  et  modes  ;  di- 
fùemr,  dhimbUité,  divisif,  divition,  et  pent-étre  divorce,  avec 
lona  lenr»  compoaés ,  appardennent  i  cette  même  racine,  et 
Tnagmeat  A'j  est  aussi  employé  dans  une  Ion  le  d'antre»  mots, 
tria  qae  éueordê,  dt^^rmttt  et  avec  le  n&ne  sois. 
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Au  sujet  da  mot  françiï*  iiuHvù/aelleiaeitt.iï  BalSl  d«  nmoa- 
ter  au  mot  latin,  IVljmologiste  n'étant  pas  tenu  de  ponrani- 
tre  noe  racine  jasqn'à  ion  origine  pritniliTe:  il  doit  walemeDt, 
la  rapporter  i  la  langue  inâucnte  U  plus  prochaine ,  et  dam 
le  ca«  préieot,  c'eat  le  latin.  La  même  règle  l'eipiique  au  mot 
tnivant  : 

GiBiFFB  :  il  eit  arrivé  font  fait  dan*  le  frànçait  ;  c'est  le  mot 
arabe  torafck,  et  l'on  peut  s'en  tenir  k  la  seule  éoonciation  de 
cetie  origine.  Si  l'on  veut  cependant  remonter  pins  haut,  on 
peut  considérer  que  les  syllabes  de  ce  mot  n'ont ,  en  arabe, 
aucun  sens  analogue  à  ce  quadrupède,  et  l'eiplicalion  qu'en 
donnent  lea  lexiques  est  tôut-à-faît  arbitraire.  On  en  c»nelul 
tout  naturellement  que  la  langue  arabe  aussi  a  reçu  ce  mot 
tout  lait  d'an  antre  idiome.  Si  l'on  s'avance  daus  celle  recher- 
che, on  trouve  que  le  mot  égyptien  sar-aphé  est  composé  de 
deux  racines  qui  signifient  rigoorcu sèment  long  toi  on  tétt  bou- 
gée, et  tel  est  le  caractère  émioent  de  la  girafFe.  Ce  mol  est 
donc  d'origine  égyptienne,  et  la  giraTre,  en  effet,  venoe  des 
contrées  au  midi  de  l'^.gypte ,  et  qui  n'a  pu  ttre  connue  des 
Arabes  que  par  lei  Égyptiens,  est  plusieurs  fois  figurée  sur 
lenra  anciens  monumens,  non-seulement  de  sculpture,  mais 
encore  dans  les  peintures  de  manuscrits,  et  ce  fait  n'est  pu 
indifférent  pour  justifier  l'étymologie  du  nom  français  de  ce 
singulier  quadrupède. 

Tous  les  mots  de  notre  langue  n'exigent  point  le  même  (n- 
vail  analomique;  mais  il  n'en  est  pas  non  plus  dont  cette  opé- 
ration ne  pàt  rendre  un  compte  satisfaisant  à  un  bon  esprit. 
On  doit  remarquer,  à  cet  vgard,  que  ceci  ne  s'applique  abio- 
lument  qu'aux  mots  véritablement /ranger ,  je  veux  dire  à  ceux 
qui,  nés  d'une  racine  dont  l'origine  primitive  ou  secondait' 
peut  être  ou  non  déterminée,  ont  suivi  dans  leurs  accr<^»»e- 
mens  on  composition,  les  règles  impoiéet  par  la  eoitstituito* 
grammaticale  de  la  langue  française.  De  celles-ci,  la  plupart 
sont  communes  à  d'autres  idiomes,  surtout  au  lalin,  et  quel- 
ques autres,  venant  on  ne  uit  d'où,  lui  sont  tout  à  fait  iu con- 
nues. Pour  les  artielet  et  les  cas,  par  exemple ,  le  lalin  n'a  pas 
les  premiers  et  emploie  les  seconds;  le  français,  au  contraire, 
ne  connaît  pas  le  eat,  et  a  adopté  les  artiekt  :  le  grec  a  admii 
les  uns  et  les  autres.  On  ne  conaidérera  (hwcpescoiniBe.^V'i^ 
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qaaat  k  l'Aytulogte ,  la  mois  introdtllti  d'une  taUtt  Uugiw , 
toat  &iti,  d'uD  leiil  jet,  dam  la  langue  francaîie  :  ili  aoot 
«onpM^  mIob  la  conititstioa  i»opre  à  l'idiome  d'oà  ili  lont 
tiré*.  Si  donc  on  Teat  lei  anal7>er ,  c'eità  celle  conitilntioi  qu'il 
Aot  reconrir,  et  teie  tout  le*  mots  de  notre  langue,  qui  aont 
tant  grée»,  tout  arabes,  etc.,  dont  lei  dëtinencei,  lea  augment) 
l'eupiionie,  etc.,  ont  suivï  les  règles  de  ces  laognei  tnéme.  Leur 
aligne,  nue  foii  reconnne,donnebienlAtleur  T^rilaUe  ttjma- 
logie. 

Hais  l'espace  nous  presse  d'imposer  des  limite»  k  l'eiposi- 
tioB  pins  complète  d'nn  sujet  propre  à  un  grand  nombre  d'im- 
portantes considérations.  Nons  n'en  ajontons  pins  qu'nne  que 
l'état,  ADJourdliui  >i  prospère,  de  l'èlade  comparative  des 
langnei,  nous  (ait  un  devoir  de  ne  pas  omettre.  Nous  diroDS 
dose  que  rntiiité  de  cette  émde,  nommée  récemment  tùiguû- 
liqMt,  ne  pouvant  Cire  douteuse,  il  faut  ne  pas  la  décréditer 
par  l'usage  d'une  méthode  erronée.  Cette  comparaison,  pour 
être  fmctneiise,  doit  repoici  sur  des  élémens  bien  déterminas) 
incon  Ici  tables,  oeriaios  pour  ions  en  raison  même  de  Icor  ao- 
tbenticLU.  Hais  dans  l'état  aciael  des  choses,  ce  sont  ces  élè- 
racns  qui  nous  manquent  pour  la  plupart,  et  cependant  on  le 
hàle  de  combiner  le  pelit  nombre  de  ceui  qui  sont  acquis, 
d'en  concbire  absolument  des  cboses  quelquefois  Ires-surpre- 
nantes, mais  qui,  malbeureusement,  ne  partent  avec  elle*  an- 
CUDO  conviction  :  c'est  ce  que  nous  appelons  décréditer  habi- 
lement la  science.  On  travaille  sur  des  vocabulaires,  des  r^ 
coeiU  de  mais  venus  d^  Ions  les  coins  du  monde  :  maïs  qnellp 
foi  ajouter  k  ces  nomenclaiures  recueillies  par  des  voyageurs, 
d'ordinaire  fort  onrieux ,  mais  qui ,  ne  voyageant  pas  pour  les 
former,  les  dressent  an  hasard,  les  transcrivent  comme  ils 
pcaTent  avec  notre  nlpliabet,  figarent  bien  on  mal  des  sont 
entiùiwnent  élrangera  à  noire  idiome,  après  avoir  bien  ou.  mal 
enteatla  <e  qu'on  leur  dit,  en  supposant  encore  que  ceu.x 
qu'ils  ont  întermgés  savaient  bien  ce  qu'on  leur  demandait  et 
nussi  ce  qu'ils  répondaient.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  langues 
ëcrtteai  mai*  la  variété  de  la  prononciation,  snr  laquelle  les 
linguistes  s'accordent  si  peu,  est  encore  Ici  une  chance  con- 
iMUie  d'wreur*.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  cqs  rappco- 
fh^P'*f  àt  luig«M,  do  cea  anidogia,  qoelqncioU  ù  iaatte^- 
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4u»,  qse  t«a  ptvsM»  da  l'EwrotM  pr»*ii«eBt  li  MqMMKAi 
ml*  on  lu  aântrc  plai  ^'on  a«  1««  MtîiMt  ite  imuukm  41^ 
«jinfoM  bcHtcoap  d'eiprit  o«  (fiiiMgîmtiaD,  «t  ph»  MwtM 
peu  de  conniiiunce*  poiitiTca  inr  le  injet.  Lt  vériuUe  ttktte 
«M  plne  pmdefite,  elk  repoM  mr  du  ccrtitBdu ,  dl«  m  U 
pki  du<|Dff  JMF  use  déeoaverte  nsoveHe,  mil  «lie  endi  iMti 
éclaire  U  philoiopMe  de  lliUtoire,  U  guide  daiw  m*  rcdxnba 
sirr  In  ori^DU  et  les  (ortotie*  diveraes  de  la  crvilÎMlioa  ;  dit 
Mille  enGn  obtient  et  mérite  l'approbation  et  ta  reconntianv 
du  faoïamu. 

1 15.  OatUXK  MUHTALZ  D*triB  EXCt^MATMUi  BU  mMJt  U  El- 

ruxK.  {Pertonnai  narrative  qf  adventures  m  tbe  Penàmà- 
.  Londru,  1827  i  Harraj.) 

Le  jttremeiit  dont  {et  mnletien  d*Eip>^eet  de  nntnplK 
•errent  pour  failer  l'allnrede  lenri  béte*  de  (onne,  eu  pov 
In  gronder,  te  raient  fortement  de  mu  origme  oricBnl<.St 
diMnt,  orra  mulo  !  on  turaiva  mah  t  et  cria  d*ns  ion  d«  tw 
gvtlnralet  minant,  utta  «emblablean  grondt-ft  éëVtfm 
Tinioe.  L'origine  de  ce  mot  ut  todabitablemeat  l«  <pr  d«i  W- 
hnm,  execratat  ett  ;  ath  {mprtmtntfMlimlpnpeOen,*H- 
^tre,  comme  venant,  anivant  Scholtena,  dn  or  «lu  Aiabct' 
Arrtùpa  t  est  nn  terme  qui  s'emploie,  en  général,  An«  le  M> 
dlmprécation,  d'exécration.  Le  mot  grec  àfk,  jurement,  pw- 
vienlansn  de  cette  ndne;  et  ce  mot  temble  mnren.nte 
an  temps  d'Homère ,  la  propriété  particulière  d'aider  1  tw- 
^irelebélail.  royessadeMriptiondn  cheranxduCKaôdcti 
dans  laquelle  on  Ironve  ce  ven  : 

ilûrf.  p.  43i. 
Le  mot  arvirtt,  qne  %ak>pnt«  met  dans  la  bowcbe  de» 
«ofdèm,  ne  poBirati-îlpas  dériver  de  h  aiéme  Mvm?  (i«t* 
dan  Hier.  Gmette;  3i  mari  1897.)  L. 

116.  I^TTÉaiTVBB  HKUtlQDB. 

On  m«  de  ftire  dans  ta  Ktaératore  KbTîtpie  ung  dwwTBit 
Importante  qnl  ne  pent  manquer  de  Iher  l'attention  dn  Ciué 
ttem  et  dn  hommn  de  lettm.  H  i'agttda  tlrredeJatlM», 
donHI  rtt  fiât  ncittîD&  dtat  Jotoé,  cfeap.^^dMHtfuM' 


jbïGoogIc 


Philologiéy  Ethnogn^kie.  1 59 

litMd*  Shanel,  ehmp.  i.  Cet  aanien  .onvragc  Ait  obtenu  à 
grands' fnis  par  AlcuEim,  rhcmmue  le  \Ao»  illnatre  de  Mn 
lerop»,  i  Gnann  en  Pêne ,  oit  il  parait  mit  été  coniené  it- 
puit  r^poqoc  du  retoar  de*  Jnifa  de  la  captivité  de  Babylone, 
ajaatét^  transponé  par  Cjn»  dans  iiM  propre  pey«.(ClMnwf,. 
GaiigMani't  Mesfeng.;  ti  OOT.  t8s8.) 

117.  CuKESTOsiÀTBiBMAiiucaoD,  on  Recueil  de  leites  mand- 
choax,  destiné  aux  penoDue»  qui  veulent  •'occoper  de  l'etnde 
de  cette  langue;  par  M.  J.  Klapioth.  In-8°de373  p.  PAît, 
1838}  Merlin. 

Le  a^e  pour  l'étude  dei  idiomn  savans  de  l'Aiie  ne  te  ri- 
leutil  pn>,  et  les  ootngei  nëeeiMÎres  k  leur  enseignement  te 
tncccdent  avec  rapidité.  La  langue  cfaf  Aabe ,  qu'on  a  cru ,  pen- 
dant plos  de  deui  sièolei',  la  plus  difficile  à  apprendre,  offre 
à  présent  un  vatta  ehamp  aux  recherches  det  personnes  slu- 
dienseï  et  disfiosées  i  eiploiter  la  riche  littérature  de  la  nation 
la  {dot  psiicfc  de  l'Orieht.  C'est  le  résollat  de  h  publication 
do  dictionnaire  chinois,  ordonnée  tous  le  règne  imiwrial,  et 
de  celle  de  l'excdlenle  grammaire  de  M.  Abel-Rémnsat.  La  lit- 
térature nundch  ou  e  est,  pOnr  ainsi  dire,  te  complément  de  la 
chinoise;  il  ett  donc  probable  que  l'apparition  de  cette  Chrcs- 
tomalhie  anra  également  nue  influence  favorable  suc  la  direc- 
tiott  de  l'étnde  de  tontes  les  denx. 

Les  Handcboui,  qni  sont  actuellement  let  msttres  de  la  Chi- 
ne, étaient ,  nvnnt  de  déTcnir  conquérant,  un  peuple  chasseur; 
ils  D'avaient  aucune  cnllure  Uttéraire  ;  et  si  leurs  ancêtres ,  les 
DJoMf^îe,  ea  ont  en  une ,  ils  l'avaient  absolument  perdue  avec 
la  doMinutioB  de  la  Chine  septentrionale.  Les  premiers  empe- 
mrs  de  la  dynastie  mandcfaoue,  avant  d'avoir  tournis  le  Leno 
totuig,  se  servaient  de  la  langue  mongole  dans  leur  correspoa- 
danoc  diplomatique.  Ce  ne  fut  qu'en  1S99  que  l'empereur 
natOoM ,  voulant  donner  une  écriture  A  son  penpie ,  chargea 
Eidaiibaktitl  Gagal  HJargoalst  A'tn  former  une  d'après  celle 
des  Hoatgrit.  CcDx-ci  font  usage  depuis  long-temps  d'un  alpha- 
bet déàvi  de  celai  des  OnEgourt,  peuplade  turque  de  l'Asie 
centrale,  qni  avait  été  civilisa  de  bonne  faenre;  elle  employait 
«aaéaritarcfarmAs  d'après ocUc  des  Syriens,  que  vraîsembla- 
UoMBt  das  prtoes  aestotîaH  hur  aviùani  pori<i. 
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L'écriture  de>  Hnndchons  fat  bienl&t  arrivée  ■  aa  perTM- 
lioutctodle;  et  depuis  la  conquête  qu'ili  firent,  en  1644,  de 
la  ChiDe,Ieurlill^ratnre  l'est  enrichie  d'ungrand  nombre  d'ou- 
vragei,  contislant  pour  la  plupart  en  traductions  de  li*rci 
Chinois.  Ce*  tradactiona  donnent  une  certaine  facilité  ponr 
l'intelligence  des  telles  originsos;  et  c'est  principalement  soni 
ce  point  de  vue  que  les  missionnaires  catholiqae»  qai  ont  ré- 
sida i  Wltiog,  se  sont  occupe's  d'apprendre  le  ntandchon,  cl 
de  composer  des  livres  élémentaires  pour  Tétude  de  celte  lan- 
giie. 

Le  P.  Amiot  envoya  en  Europe  sa  traduction  du  diction- 
naire alphabétique  mandchou- cliiiiois,  intitulé /l/aA/cAoa^V''- 
boukha  frjiilAf,  ainsi  qu'un  extrait  français  de  la  grammaire  de 
la  même  langue,  compaiée  en  latin  par  le  P.  Gerbillon,  et  in- 
Gérùe  dans  le  recueil  de  TliéTenot.-H.  Langlêi  fat  chaigé  de 
réclliion  de  ces  deux  ou  «rages,- dont  le  dernier  fat  inséré  dan) 
le  XII'  volume  des  Mémoires  concernant  les  Oiinois,  et  le 
premier  publi<ï  à  part  en  trois  volumes  in-4?.  On  avait 
donc  en  Europe  noe  grammaire  et  un  leiiqne  de  la  langne 
mandchoue;  mais  on  mnuquait  de  textes  dans  cet  idiome,  in- 
dîjpensablement^  nécessaires  pour  se  livrer  avec  fmit  à  son 
étude.  Cette  consiiléiation  a  dotermiDéSI.  Klaprolh  à  faire pa- 
raiii-e  l'ouvrage  qui  fait  l'objet  de  cet  article.  Cette  publicalioii 
est  un  .'crvJce  esseniicl  rendu  à  la  philologie  asiatique.  Keprè- 
tendant  pai  donner  ici  une  analyse «omplcle  de  ce  travail îb- 
porlant ,  nous  nous  ^contenions  d'en  indiquer  le  contenu  en 
général. 

Le  premier  morceau  est  l.-i  traduction  mandchoue  d'une  col- 
lection de  proverbes  et  d'sphoriames  chinois ,  connue  aous  le 
tiire  de  Ming  bien  lyr.  L'éditeur  j  a  ajouté  une  version  fran- 
çaise qui  nous  a  paru  très  exacte.  Vient  après,  le  texte  niand- 
cliou  du  Livre  des  reeouipentei  et  ilei  peirtet  de  liai  cAang  o" 
Lao  Hua,  Ce  titre  ne  veut  pas  dire  que  c'est  un  ouvrage  de 
Thaï  chang  même,  il  indique  leulemcat  que  ce  Iraite  est  foaàé 
sur  sa  doctrine,  et  en  effet  il  commence  par  uae  seotence  de 
ce  philosophe  célèbre.  C'est  ainsi  que  nous  parlons  des  ouvra- 
ges de  Confucius,  quoique  les  livres  qu'on  d^gneaoul  ce 
nom  ,  ne  soient  que  rédigés  par  ses  dîs<^plea.  M.  Abei-Re»"- 
tat  avait  déjà  donné  nae  indnclioa  de  ce  mule ,  AtiM  Mtf  ^ 
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texte  chinois;  mais  M.  Klaprotb  l'a  retraduit  du  iii>iid«liOH,'qitï 
en  diffère  dans  plntîetirs  endroits.  Deni  antres  opascnles  mo- 
raox  ne  sont  Aatmé»  qu'en  orignal  ;  ils  sont  ai  ftdles  qne  l'é- 
diteor  a  cm  devoir  les  laisser  sans  tradnction ,  poor  servir  à 
eterver  les  commenrans.  Cest  aassi  le  ras  de  l'hiaioire  de 
l'origine  de  la  pitissanire  mongole  sons  Tcttingic-kban ,  extraite 
da  Toi  jruan  gourûmn  ni  toudouri  bUihé.  Le  cinquième  mor- 
ceaa  est  )e  texte  da  traita  de  jiaîx  entre  la  Rnisic  et  la  Chine  ; 
il  est  accompagné  d'nne  tradnction  et  de  notes.  H  est  snîvi  par 
Toriginal  mandchou  de  VÉhge  dt  là  viUt  de  Moutden ,  ^ohn'é 
de  l'emperenr  Khian  Loang ,  avec  nnc  nonvelle  version  fran- 
çaise. Les  personnes  qni  s'occnpenl  de  U  littérature  efainoise 
doivent  savoir  gré  à  M.  Kisproth  d'avoir  ml*  dans  le  plus  ^nd 
jonr  la  manière  bUmsbIc  avec  laquelle  les  derniers  mîssion- 
naîresjésaites  faisaient Icors prétendues  traductions dn  chînoîai 
non  seulement  en  défigurant  le  sens  des  textes,  mais  en  le  dé- 
layant eocofe'dans  un  torrent  de  pbrases  qui  leur  paraissaient 
dégantes.  Ce  reproche  tombe  principalement  sur  le  P.  Amldt 
qni,  dans  celte  occasion,  a  rempli  pins  de  cent  soixante  pages 
avec  la  matière,  qui,  littéralement  traduite,  n'en  occupe  dans 
le  livre  de  M.  Klnpfotb  que  trente-cinq.  Ce  dernier  met  qael- 
qon  passages  de  la  version  de  son  prédécesseur,  en  paral- 
Jéle  avec  U  sienne;  mais  nous  pensons  qu'il  aurait  dû  mnlti- 
plîer  ces  exemples,  et  noas  le  faisons  pour  lui ,  en  en  donnant 
deaa  ici  qui  nous  ont  para  eitrémement  frappaits. 
Texte  mandchou,  p.  7g. 

Ifîoangian  moudonri  ,  kookonlon  s^ekouri  ih'tsi  toug[i 
dekdeme  ;  fonigîan  monkbnlon  ouentchckhen  'midaldjat'st 
boldjon  milnrambi.  Ania  goaidakba  takbura  de  nitcboakbé 
bandcîB. 

Traduction  de  M.  Klaproth,  p.  a56. 

Le  dragon  vert,  dont  U  crinière  se  dresse  comme  un  nuage, 

et  le  dragon  rouge  tans  cornes  ,  qui  ouvre  les  vagues  en  re- 

nuant  sa  qnene  en  ligeags;  enfin  l'hnttre,  dans  laquelle  se 

forme  la  perle  pendant  une  longue  suite  d'années. 

Traduction  d'Âmiot,  p.  4  j. 

Hais  le  dragon  vert,  loriqn'avec  sa  crinière  héria.i^,  il 

forme  des  nuages  sur  h  surface  dés  eaux  ;  mais  le  rouge  mi>~ 

hoKlom  quand,  avec  sa  qnene  tortnevie,  il  soulève  ou  abaisse 

G.  Toju  XI,  Il 
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In  0|m1«#  1m  appabe,  oa  lea  irrile  ■  m>b  pif  MW  étOMc- 
Tont,  hm»  raviroiti  d'adariritioa. 

.  e«  lenit  ici  le  lieu  de  parler  dea  coi|atllagct  ;  toat  ce  qni 
leaconatUue,  lear  aoliilité,  leur  &lat,  leur  variété,  knrgtud 
nombre,  n'embilliMCnt  pai  moins  la  nalnre  dans  lea  lieux  qae 
sons  pouëdona,  que  loat  ce  dout  j'si  fait  nuntioa  jusqo'à 
préaeal.  i^iUanie  nacre ,  Too»  refr^nteres  poux  loua  In  Ica- 
tat^éea  I  ouvres  vo*  précieut»  écaillei ,  et  latun-Bosa  T«ir  Ict 
globea  plua  ptécicus  eacora  que  vant  lenfrrtncsi  vou,  aur- 
(oui ,  qui  pouvce  Gonpter  aur  une  longue  luite  d'ann^M  d'naa 
tranquille  vie,  nuiatreE-naui  ces  magnifique*  perles  que  tnas 
avez  travailla  avec  tant  de  succùa. 

J'ej-te  mtwdcjiou ,  p.  77. 
Bondjanotii,  aoundjata  lals  i  djaLdan,  toumen  aniat  niai- 
laaona,  dakuri  Unda  de  abka  ba  dalime,  loalt  scne  wadii 
,  bandaifi;  UuUi  b«  elbeme  nioangiakan  aahonngaian  aiBgrti 
kIiso  noa  tai  tcholgoropi  niokholuui  stan  fodoUio  luoo  ba 
«■ilenibî  ;  amba  djalgaasoa  noo  djakim  wagaa  bbib  ba  tiûa- 
foieri  obonubi;  ania  goaidaba  aotuiàba  aïoo  J«iiabi  lo«- 
gpun  de  djabafJiaboitLhabi. 

Tradacliott  de  M,  JUiprotA,  p.  355. 
Qnani  ans  Caréu,  (on  7  trasve)  la  pin  à  cinq  feoiUea  aiti- 
coléca,  h  cypréade  dix  mille  aaaéfa ,  qui.taafé  par  iiago 
sur  lea  rocbera ,  cacbe  le  ciel,  forme  des  Torâts  tfpsia*«a«  CM- 
vre  lea  toaraia ,  tarpaste  la  taille  ûlaocéa  de  l'ariirff  veidiin 
aux  OTetllesdeioarii(.Siy^onry<ffMwini),alcachele  aanleélat^ 
et  d'na  T«rt  clair  ;  le  frêne  allier  qui  dure  pendsat  bnit  aille 
pnoicmpi  ;  l'ftgé  motukha  moo ,  pour  lequel  iod  utilité  e#t  ni 
aiaotage. 

TlfuIuclioM^Jmiol,  p.  37. 
Après  avoir  parconnt  les  rnaïf  rpn,  apria  avoir  erriaar 
le*  borda  liiuaidc*  des  tiiiètea  et  des  ^loags,  oitroiis  wi  m- 
nent  dan*  uoa  tarin  pour  j  admirer  les  mcrveiltea  d'au  auirt 
(enn ,  que  la  nature  bous  offre  dans  quelques-una  des  sibrca 
qui  lea  embdbaaaut.  Le  Tckalttan  ,  d«  la  classe  des  banta  pi<>*i 
uoui  invile  Bob*erT(r,eD  païasat^  lasiagularllé  deaes  fcuillei 
pointoei,  quisorlaut  d'uH  même  gaine,  toujours  au  sambr*  da 
cioq.I^  sombre  Maïlaio/im,  cette  etpèca  d«  Cyprès,  qui pow** 
M  lit jus^o'av  deUdc  eut  siiclea,  £uca  plsak 
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!t  tonffbM  a'éteoilefit  bonsmitàleiBeiil;  '^m,- 
eéet  ]cs  mMi  nr  In  raim  à  distince  ttnijonrs  ^^« ,  dlcs  fo^ 
MHit  dn  oocdica  lymAriqtm,  qui  panùainit  tnttnt  de  cnde*, 
dont  In  nryoBS  partant  dn  ironc,  cofnme  de  leur  centre  eon»- 
m»,  vcmttnccr,  en  sVcartant ,  les  diffifrcns  potntt  d'nnv 
ntae  eirccBfeeBce.  L«  lantière  dn  jonr  se  lannït  pAiétreri 
tniTRi  Mm  épais  fniîllage,  il  garantit  dei  ardeun  dn  «oleït  le 
Teitaeana,il  embellit  le  ptle  sanle  en  leconTmit  deionom- 
1>K,  «t  la  terre,  antonr  de  «tn  pied,  n'est  jamais  sans  une 
Boîte  (nlchenr.  Ffni  loin,  nons  tronVons  le  frtee  allier  qnï, 
aprh  qBatre-TÏogt  nècles,  n'est  encore  qne  dam  son  printemps; 
le  Mott^a,  qui  doit  à  son  inutilité  la  lonj^e  vie  dont  il  jouit. 
Hnns  nom  permettons  de  faire  ofaserrer  que,  dans  le  passage 
prêchent,  le  sens  des  mots  nandchonz  Hjahu/t  mingari  ania 
ècHiaigmm  oèomnbi,  est  mien x  rendn  par  le  P.  Aœiot  qne 
par  BC.KIaproth;  car  ils  lignifient,  «  fe./^/re  dteVrfui.^ffifmf 
hail  mille  années  est  dans  son  printemps;  >  M.  Klaprotli  dit  aen- 
Iraient  tlefi^ae  altier,  qui  dare  pendant  kwt  mille  printemps." 
lie  teste  mandchon  de  cet  onvrage  est  assea  correctement  îm- 
piioté,  \  l'exception  de  quelques  /  mis  pour  de*  m  et  des  hh 
pour  des  g.  Ce  n'est  que  dans  la  traduction  française,  p.  a58, 
qu'il  ^  a  un  passage  rendu  obscur,  par  une  erreur  typographî- 
qitc:  On  7  lit  ;  •  les  empereurs  nos  ayenx  illnstrea  et  noi  saint* 
prédéeessetm ,  fFenitouet  Chin  tsoung,  descendent  alors;  »lei 
mois  Wentsoa  et  Odn  tsoung ,  auraient  dA  être  mis  entre  deux 
parenthèses,  car  ce  qni  pricède  est  la  traduction  de  ces  deux 
expressions  chinoises ,  connue  on  le  voit  par  la  note  même  de 
H.  Elaproth ,  dans  laquelle  il  observe  que  le  F.  Amîot  l'est 
trompé  en'  prenant  ^en  tsom  et  CMin  tsoung  pour  dei  noms 
ffempereuH  mandchonx.  D. . .  .w, 

itS.  Cnoia  raF^SLU  tiidiiitesui  TiiKC,par  nn  EfTendî  de 
CoiWaniinople,  et  publicci  avec  une  vetiion  iranfaiie  et 
nn  i^ouaiiei  pif  L.  Victor  I^TULixa.  lo-S"  de  niij-a>3  p.; 
prix ,  1 5  fr.  Eaiis ,  i  i%6  ;  Dondejr-Dnpré. 

La  langue  turque  est ,  pour  ainsi  dire ,  un  phénomène  dam 
rbisioIrcdelapbiMogw;  c'est  nne  langue  presque  sans  litt^ 
lalnrc  :  elle  n'a  ni  poêles ,  ni  rli^leurs ,  ni  saTins.  Les  Turcs 
tradaiacBt  eiifinnotent  pas  :  &  l'esceptïoadc  quelques  chroni-' 
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qqenrsauxqoelt  on  a  l'eiceuWe  bonté  de  donner  l«  nom  d'Itûr 
toriens,  ton»  les  livres  qu'ili  possèdent  Kmt  empruntés  any 
Arabes  oa  aux  Perun*.  Quant  à  leur  propre  idîAiii«.«  il*  ne  s'en 
servent  que  ponr  parler  et  faire  lenr  co rreipond «ncf  j  encore 
ji'e.it-on  censé  écrire  on  parler  le  tnrc  avec  quelque -élégance 
qu'à  mesure  qu'on  y  introduit  un  plus  grand  nombre  de  mois 
.arabei.  Les  affaires  adminîtlraiiT<-s  se  traitent  paiement  en 
tnrc  dans  les  pays  tonnûs  au  Grand-Seigneur:  c'est,  cnnoNBOt, 
la  langne  àet^firmaas  el  des  passeports.  Aussi,  pour  pallier  celte 
nullité  littéraire,  ceux  qui  ont  borné  au  turc  leurs  éludes  phi' 
lologiques,  se  plaiaent-ils  i  exagérer  l'inipor lance  diplomati- 
que de  cette  langue,  si  panvre  par  elle-même,  et  dontlo  nté> 
canisme  grammatical  mérite  seul  peut-éire  quelque  attention. 

L'ouvrage  qiic-nous  annonçons  est  une  nouvetie  preuve  de 
crtte  indigence  :  c'est  un  recueil  de  fables  déjà  connnei  dans 
les  quairepaclies  du  mnnde,el  qiie  l'Effeodi  de  Constantinoplc 
a  prises  un  peu  parloui  pour  les  traduire,  ou  plntât  pour  t«* 
mutiler  dans  sa  propre  langue  et  dans  le  dialecte  le  plifs  vul- 
gaire qui  se  soit  jamais  parlé  sur  les  rives  duBosphore.La 
Fontaine  lui-même,  noire  aimable  La  Fontaine,  travesti  par 
l'Ëffendi  turc,  s'est  vu  dépouiller  de  tonte  sa  gr&ce.  Eaveot- 
on  avoir  une  idc'e?  La  fable  du  Corhenu  et  du  Reaard  eildau 
toutes  les  mémoires;  voici  ce  qu'elle  est  devenue  dansJaTtr- 
sion  turque ,  dont  l'éditeur  nous  donne  ainsi  la  Iradnctim: 
■  Le  Corbeau  et  le  Renard. 

n  Un  Corbeau  ayant  volé  un  fromage,  et  le  tenant  dans  SW 
bec,  alla  se  percher  sur  un  arbre.  Un  nué  Renard,  assisan 
pied  de  i'aibre,  apercevant  ce  fromage  dans  le  bec  du  Corbcsii, 
forma  le  projet  de  le  lui  prendre,  et  lui  adressant  la  parole:  A 
mon  cher  Corbeau,  lui  dit-il,  que  vous  êtes  beau  1  que  voas 
fies  jolil  si  votre  vois  ressemble  à  votre  plumage,  vous  £tH 
digne  d'être  le  roi  des  oiseaux.  Le /on  Oirèeoa,  ravi  deceltt 
louange,  et  voulant  faire  entendre  ta  vois,  laisse  tonber  le 
fromage.  Le  Renard  ,  orcouratit  aussitAt ,'  s'en  saisit  et  Inî  dît  : 
appreneu,  mon  cber  Corbeau ,  que  celui  qui  écoule  les  IsnaD- 
gcs  du  flatteur,  perd  tans  Jridt  ce  qn'il  a.  acquis.  Cette  lefon 
que  je  viens  de  donner  vaut  mieux  que  le  fromage  tombé  île 
votre  bec.  Ce  dit,  il  s'en  alla. 

■  Ne  soyes  point  lier  des  louanges  d'un  flattear,  car  ce/'>-" 
travaille  évidemment  à  votre  perte.  *  A. 
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ti()-  KLcm  oBiicBtscHE  poxTiscRB  AitTBOLOGie ,  etc.  —  Pe- 
lile  Aittbologîe  poétique  grecque,  contenant  Att  morceaux 
finin  poor  les  comniençaTis ,  les  9',  10*  et  11*  ehants  de 
rOd/isÉe,  des  règles  ponr  faire  des  len  grecs  et  un  voca- 
bolsire  grec-atleniand  ;  par  F.  T.  FftiKuatnir.  In-i"  de  viit 
et  143  pag.  Braunschwctg,  i8a5{  Luciui.  [HeiiMb.  Jahr- 
bùek.der  Literat.;  ig'  aunëe,  la'  cah.,  dcc.  i8a6,  p,  ^147.] 

M.  Frîedmanna  choisi  troit  des  livres  les  plus  înléressans 
de  rodysse'e  d'Homère;  ils  occupeot  53  pages  de  ce  volume. 
tiCS  règles  delà  versiBcalion  grecque  ne  portent  que  sur  le*  vers 
heiimèlres  et  peulaniètres,  qui  ne  constituent  qu'une  asses 
Taible  partie  de  la  science  métrique  des  Grecs.  Ou  trouve  aussi 
dans  ce  lirre  plusieurs  morceaux  bien  choisis  de  l'AnlfaoIogie 
palatine,  et  deux  idylles,  l'une  de  Bion,  l'autre  deThéocriic.  Le 
tocabula ire po orrait  £lreal>régé  de  beaucoup;  ainsi  l'onpourrait 
supprimer  les  verbes  composés  auxquels  la  pre'position  n'ajoute 
qae  son  sens  propre.  £n  établissant,  par  exemple,  un  fois  que 
ni>  esprimefCQ  giéaéral,  le  mouvement  de  haut  en  bas,  il  était 
inuUle  démettre  dans  un  compendium ,  lel  que  celui-ci,  les 
compose)  ia,Ta.iti.im,Kt.Ta.aiXa,*.ini.yit,v.v.TKiùîta,  asTBiriirTdi, etc. 
fous  sommes  partisans  de  cette  oii]isgion,pon  seulement  parce 
quec'est  autant  d'espace  de  gaga(.',mais  aussi,  et  bien  plus  encore^ 
parce  que,  de  cette  manière,  lea  etudiaos  se  déshabituent  de 
feuilleter  machinalement  un  dictionnaire,  et  s'accoutument  à 
réfiéchir.  Au  reste,  le  litre  est  imprimé  avec  soin,  nous  u'y 
avons  remarqué  qu'un  petit  nombre  de  fautes  typographique»  j 
par  exemple ,  p.  tG,i  îrci  pour  H  tci  ,  IIsaiiux»u  pour  ncatiJ'ù»  ; 
p.  36,  >ftu;>  pour  âpeuf et;  p.  53 ,  mt^mni  pour  vfn'Jaoïv.        W. 

110.  Pt.*T(nnsDiAu)GOS  selictos  recmsnit  et  commentariis  in 
nsnm  scholarum  'instraxit  God.  Stillbau».  (Aussi  sous  le 
titre  suivant:  Btbiiotfaeca  gneca  vlrorum  doclorum;  opéra 
rccognitJi  et  commentariis  in  usum  scholarum  inslracta. 
cnrantibua  T.  Jicoas  et  Vol.  Cbr.  T.  Rost.  B.  fcriptorum 
orat. pedatris.  VoL  XU,  sect.  ta.)  igSpp.  in-isj  Gotha  et 
Erfort,.  i8a8;  Hènnings.  {MUgem.  Repertorium,  de  Beck, 
vol.  I,  qih.6,  p.  k'^k-) 
-  Lé  journal  allemand  sigiute  ce  travail  comme  un  excellent 
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^czil,  (OUI  le  rapport  de  la  ciUiqoe  et  de  l'es^ite.  I^a  tote  Ht 
corrigé  d'après  le>  meilleDra  mannacriu  et  U*  plui  etrtaiiiu 
Tt^ea  grâianiaticaki.  Ao  bu  dutexte  se  trouvent  le»TBriutei 
dci  manuscrits,  lei  différent  changeinciu qoî  yootéUportéi 
par  lea  aditenni,  et  les  motifi  qui  oot  hii  adopter  telle  oa  IiIIb 
interprctatioD.  L.  D.  L. 

■3t.  Padsikic  cb.ecix  DEscaimo.  GdidSt,  graeca  etneodavit, 
latinam  Amasœî  iaterpretationem  casUgatam  adjyB>ît,cl 
adootationes  atque  inrlicei  adjeclt  C.  G.  Siuxus.  VoLIYi 
cui  et  tabnls  in  destro  Leschae  dslpliicse  pariete  àPoljg- 
noto  piclK  adnmbraito ,  et  Eicerpta  es  preefationibiu  prih 
caninl  ediliooum  PauianiK  addita  sont..  Gr,  in-ft"  de  szti- 
354  et  3a8  pp.  Leipsig,  1837  j  Reiioer.  {Ibid.}  p.  4a8.} 

Ce  Tolnme  offre  lea  deas  derniers  livrea  de  l'antesrgrec 
II  porte  en  tête  no  extrait  dei  BTaot-propos  des  Milioni  pr^ 
cjdentes,  depuis  celle  de  Marcos  Husnms  et  Aide  SboacC) 
jusqu'à  l'ëdilion  de  Pacius.  Vient  ensoite  l'arant-propoi  di 
savant  édiicar ,  on  il  s'exprime  de  la  manière  inÎTante  lur  le 
but  de  son  e'dîtion  :  ■  Tf  ifail  Yolai ,  niai  ab  oratione  Pansaoî* 
maculas  injorii  négligent llqne  hominma  adspersaa,  qninlam 
fier!  posset,  abstergere;  deinde,  quid  qnoqne  locoîlle  dixisMt 
ant  dixisse  viderelur,  plénum  reddere,  idque,  nbi  opns  eiiet, 
alioram  scriptorum  testimoniis  confirmarej  tnm  remm,  qou 
nie  persequutus  est,  ubi  et  qnam  possem  explicationcra  ad- 
dere  ;  denique  reprehensiiMies  qu»  viderentnr  iniqoK  esKj  ib 
ejus  opère  defendere;  pottrem6,  si  fieri  pouet,  efficcrenli 
qui  mea  utereiur.prïoribus  nonindigeret  editionibni.  ■L'^' 
tcur  a  consacré  un  soin  particulier  i  recueillir  arec  critique  fei 
difUrens  matériaux  et  les  remarques  duel  aux  ptilolognes  tl 
•BX  archéologues.  Il  paraît  qu'il  n'a  pu  se  servir  del'AUtioo 
de  Becker  qne  dans  les  notes  du  10*  livre.  L.  D-  h- 

133.  RaLi^ittci  Lcsaii  FaiCMaim.  E  variis  scriptoribos  colle- 
git,  emendatît,  iH uslra vit,  commenta lîonem  de  Hellanici 
xlaie,  vita,  et  Kriptis  in  universum  prssmisit,  ei  indien 
adjccît  T.  G.  Stuke-  Editio  altéra,  ancia  et  emeiidata,cai 
accessit  G.  Ci  h  tk  ai  Syntagma  de  raiiooe  emeadandt  gr>* 
co»  auclores.  Gr.  in-S"  de  svui  et  a6i  pp.;  pr.  i  rlblr.  ^F- 
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hâfâf,  iSx6ï  QnhHim.  (/W.;  tSiS,  vol.  Il,flrii.  9, 

I^  1"  Mitionfirt  pubtiéi,  en  1787,  par  k  pref.  Stnv. 
Db  urut  «nglna  j  copit  ton»  )et  fragmeiu  d'Hellaiwea>  M 
In  Jt  imirtr,  mn  ancvM  abasmiien ,  dns  1*  Jfttwwi  «nr- 
litut  de  Camhridgt,  CttmtittU  Keiamroket,  n"  *.  UmmmIi». 
tMM  de  rUitUm  d«  H.  SUbs  parot  à  Lalp>tf  *n  iTpS)  d*Rs 
b  Mikctioa  iattinUt  :  .AMAWtfi  g^tMi  mimortê.  H  l'eaMiili]** 
féditiwi  i|iw  noaa  «noonçom  aBJMird'bai ,  mi  la  iteemée  pr«- 
pwwt dit».  Elle«st  oonudérablencKt  asgmcBlée,  1"  par  d«i 
addiiiaa»  tiriea  de  aoama  depaii  p«s  décasTertM  ;  a"  paf  la 
tcxia  daa  toiwma  dont  ab  a  lire  parti  poar  la  biographie  «le 
rastear;  3*  pBrrdcrii  deGaïl.  Gaaterat,  Jtrmtbtiu  emfmAuHU 
ptMu  «■elwa»  tginmgpia  rccena  aoctam  (Aaiverpis,  iS?!, 
flatiB.) ,  pablU  d«  iioaTeaa ,  corri^  et  angiDenié  par  Slnn. 
L.  D.  L. 

1)3.  Dionu  Ciuu  CoccMANi  xistoiiuvb  aosuniaiiH  qv^ 
iCKaniRT  eaxGt,  ex  codd.  mai.  aliiiijDe  anbaidiii  aqppleiit 
el  ctncndaTÎti  XJphilmi  apiioae»  llbromw  Dienia  Canii 
Kqae  ancDdaUm  addidU;  Ulina  vcraio  vt  Grxcii  Tcrbia 
■a^t  rctpondenl  opcram  dédit;  fragmenta  et  indicem 
gtKtxm  vatde  tiuit,  annoutionei  rx  cdiliooe  Beixariasa 
oauei  repetiii ,  a>tilta«]ue  tam  Joh.  Jac.  lUiikii  et  alioraia 
ij^km  awaa  notas  adjeçit  F.  G.  Stdbui:s.  8  vol.  de  600  a  900 
pagci. Leipzig,  itta^et  i8a5i  Kuhn.  (/^(rf.;  1837,  \ol.  3, 
Gab.a.D**  3,  p. 81.) 

D'apria  le  jeoml  (|ae  aoua  veMiiia  da  ctMr,  l'd^ilioB  dMt 
nom  naiu  at«Opon>  doit  Mre  cttasidMe  eoaiM«  la  phu  eoià- 
plèla ,  ym  qu'aU«  rsifcraM  non-»niluMi|wt  ie»t  ce  qu'on  trouve 
dasa  odie  Aa  HciBianH  «  ania  qu'elle  o^re  ca  oatrc  boBBcaap 
de  cboaes  Bowellca  q  u)  n'ûlaien t  pu  eneore  eoBanaa  à  t'tfpoqu 
de  la  publication  de  celle  dernière.  On  Irouve  en  tête  du  1*' 
voLladMicace  de  l'édition  de  H.  S.  Beimarus  au  card.  QnlriBt, 
et  ton  avanl'propoa  on  il  cite  Ici  éditions  antérieures  de  Dion 
Casûoa,  ainsi  que  les  maiiriaus  qui  ont  «le  employés.  M.  Çlun 
a  cariclù  ce*  cilation*  d'un  grand  nombre  d'addiliosa  qot  ren- 
fcnneMl,  entra  «nircs,  les  vailantea  et  les  fra^ens  que  Ho- 
fdB  B  pnWfc,  d'après  «a  manuscrit  de  Tenise  da  XTaikle. 
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Cet  additions  font  an»i  coniwIrnqueXiphîIiaet  d'aatmV/>^ 
tomateurt  de  D.  C. ,  ainsi  (jne  la  première  édition  li  difHrçnte 
4u  éditioiu  qui  l'opt  euivie,  ont  été  compara  d'une  ma- 
nière plut. exacte;  qn'on  s'eU  ter*!  dei  correctioiu  des  criti- 
qua le*  pla«  diitiognéa,  et  qu'on  a  ktu  la  tradoGlioa  latine 

.del-a!WeiikUa..Lfs  réaullaladea  comparaison* se  tronventia- 
diquét  sui;  plusieurs  pages.  L'éditeur  a  aussi  enrichi  d'additiou 
Je  traité  de  Reinurui  sor  le*  fragiueiis  de*  35  premiers  livres, 
et  ce  dernier  les  a  rangés  ca  3  classes.  H.  I^ora  a  été  en  mesnix 
de  profiter  .d<s  recbercbes  couiparalives ,  iailes  par  le  eonsec- 
,<ralcur  de  la  Bibliothèque  Médidi  à  Florence,  sar  !••  Mannt- 

..cril*  dont  Gronoviu*  a  fait  connaître,  quelques  fragBMn&  Cis 
manuscrit*  sont  au  nombre  de  trois,  l'uneiidu  lo'sièclB 

,  (  Pbd.  70 ,  coà.  8 ,  avec  un  fragment  qui  conunenco  au  36*  li- 
vre et.qui  finit  dantleSo*.];  le  «econd  est  du  ifi'  sîèdc(i'te. 
70  ,  10,  dépôts  le  43*  jusqu'à  la  fin  du  60"  livre)  et  quelqu» 
fragment  du  38*  livre.  Le  troisième  offre  un  extrait  du  trtilc 
He Ifili adscensti  [Pùil.  58,  cod.  44.).  M.  le  proresscurPeyroo 
a  non-seulement  procure  à  l'éditeur  une  description  exacte  da 

■  manuscrit  de  Turin ,  do  i6*  siècle  (depuis  le  37*  jusqu'au  60' 
livre)  ,  et  dont  les  choie*  les  plus  importâmes  se  trouvent  si- 
gnalées dans  l'a rant-propo*  de  l'édition  que  nous  annonçoni, 

■  mais  il  a  autti  extrait  les  variantes  des  37*  el  5y*  livret.  Ce  ma- 
nuscrit ne  remplit  point  de  lacunes,  el  il  n'y  a  que  quel<]ues 
variante*  qui  soient  précicusct.  Reimarus  n'ayant  fait  roeotion 
que  d'une  partie  des  variante*  du  Xîphilîn  (  manuscrit  de  Cois- 
lin),  M.  Stura  les  a  citées  toutes  d'après  MoDtfencon.  Il  a  ^gale- 
anent  employé  .le*  variante*  de  a  manuscrits  de  l>rBpIe*(ruiide 

-la  Bibliolh.  roj.,  et  l'antre  de  celle  du  prince  délia  RoncUa)  et 
•. de «jnelqueB  antres  mannsorit*  qui,  de  la  Bibliolhèqne  desAa- 
., festins,  ont  passé  dan*  celle  du  Roi,  al  qni  n'of&entqae  <Iri 
Iradoctions  latines  da  Xiphilin.  L.  O.  L. 

lail.  TPAroïAlA  PflMAIKA,  etc.  —  Chanson*  nationales  ta 
grec  moderne,  recueillies  el  publiera  par  M.  Fiubisl;  tra- 
duites du  rrançais  en  allemand,  parM.de  Miii.LE*.  impar- 
tie. Cltanions  historiques.  \ri'V  Ae  lixii  et  lao  pp.  a'par''*- 
Chanson!  romaniiquei  et  rlomestîg'ies ,  avec  uu  appendice, 
de  ai7  pag.;  pri»,  a  rllilr.  Leipzig ,  iSaS;  Vos*.  {/W''» 
1816,  vol.  I,cab.  a,  pag.  114.) 
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On  trouve  dâotpliuieortducEiptioiia  de  vey^gM,  ainiîqMe 
duid'aiitKa  ^«riu  nbiib  à  \*  Grèce  moderne,  dé*  échauiiU 
lonc  préctcnx  de*  cbaniont  natioBsles  de»  Grecs  de  noi  jovra  ; 
■Mil  eiicaBe  de  ce*  «Sections  n'offre  nn  choix  uuù  heoreax 
et  use  IradnctioD  anefi  bien  faite  que  celle  qne  nons  aanan- 
foat.  £Ue  rrsfemie  des  cbamoqs  nattdnalea  d'une  époqne  pins 
éloifoée ,  et  d'one  date  unifr4-fwt  réDentc,  La  noyau  de  celle 
coUection  ett  dû  avx  ehaMOBS-iineHlI.  JConrr,  de  Paris,  et 
And.  MnrtOKJdi,  de  Corfoa,  ont  bien  voolu  procurer  à  H.  Fad- 
ricl;  naîi  In  pkis  grande  partie  lui  fat  cnroyée  3e  difSér^tes 
province*  pecqaea,  par  de*  indigence  qnï  s'empreataïent  de 
coopérer  à  nne  entreprise,  pour  eoi,  toal-i-fait  patriotique. 
Second^  par  dca  aarans  grec*,  il  fit  un  choix  critique ,  et  tra- 
dniiil  tesUMlledaent  ea  prose  françrfiie  tonte*  le*  chanaoae 
qui  lui  peraisaatenl  lee  ptns  convuiables ,  en  en  expliquant  les 
donnjeahbtoriqbes  et  lei  alluaioai.  Le  tradoéteor  allemand 
■  reproduit  tontes  les  obserrations  essentielles  du  tiadnctevr 
frao^nis, Les  ilynnt  enriebie*  de  notice* gtograpbiqnM  ettopiv 
graphiques.  IL  HnUer,  dans  sa  traduction,  a- imité  la  mesure 
grecque  et  rendu  sa  Teriiou  en  vers  allemands  aaisî  exacte- 
■Miit  que  l'a  fait  la  prose  française.  De  cette  manière,  le  trsrail 
de  H.  Millier  mérite  d'être  recommanda  aax  Allemands,  non 
seulement  conimK  un  monument  de  la  poésie  nationale  de* 
Crccs  modernes,  mais  aussi  sous  le  rapport  de  l'eiécnt ion  poé- 
tique dans  leur  langue  nationiile.  Mais,  outre  les  mérites  litté- 
raires qne  peut  avoir  celle  colleciion ,  il  j  en  a  encore  un  au- 
tre qui  réclame  l'attention  à  un  titre  bien  plus  lëgitime,  r'est 
que  ces  chansons  offrent  des  matériaux  précieux  à  l'histoire 
des  héros  grers,  au  tableau  des  moeurs,  des  usages,  de  la  fa- 
çon de  penser,  de  la  vie  domestique  île  ce  peuple,  principale- 
ment dans  les  18*  et  19'  siècles.  L'ouvrage  est  divisé  par  cha- 
J'ilres.  Le  premier  contient  35  chansons  des  Klephtei.  Les  no- 
tices offrent  des  détails  hiilorlques  sur  les  priucipanx  chefs 
dont  ces  chansons  expriment  la  louange ,  surtout  de  Cfaristos 
Hiltonii,  l'ainé  des  héros  de  cette  collection,  d'Andrutxos, 
mort  comme  captif  an  bagne  de  Constantinople,  en  iSoo,  et 
de  Hiko-Tiaras.  Les  chansons  dont  le  sujet  est  puisé  dans  l'his- 
toire, sont  au  nombre  de  lo,  dont  S  offrent  les  frita  d'arme* 
et  le*  iréamaiÊaà  srririji  dan*  la  gnérn  ^>e  fat  Sc«l(ot«'en^ 
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1^0  PhUoiagUy  EAnogr^h»,  ' 

nnt  à  MDlnâr  conlie  Ali  Padu.  —  Im  Hooad  ▼ol.,  oa  ptàt^ 
le  3*  ^■^itre,  offa»  ét%  dianatiu  rmMniiqiH»  plM  ou  hmWii 
^tcsduM  et  Htr  dirm  svjcti.  L'«i^cadlee  rcniMVM  ptwitufi 
duMOBi  kiiioriqaMt  h  Ht}ct  4m  ■■«•  ««t  «opnmiA  à  mm 
ép«yw  plu  reculée,  el  celui  dei  eatnt,  «ax  ^WoeKem  ré- 
«■s.  Le  M°  11  de  eee  dentièfct  »  pour  <Ajat  la  mort  Urtiqee 
de  Ge«rfeki>  cm  G— ykit ,  le  ■Iibc  qei ,  etec  quetgue^mii  A 
ace  mapëgnoM  d'arses ,  «'dMii  ealiraé  dans  le  eouTwt  de 
flako*  ta  HoUaTie,  peur  «'emerelir  ■•«■  ■•■  nrbMeav  mojta 
d'une  laiBedepeadn,  afin  de ae  point  leaber entre  lei  «im 
deVeoiMBi.  Le  n"  i3a  ponr  eilijet  la  captrritj  et  rexéoutieBi 
CoDatanlhiople  de  Henaalui ,  coaipagean  d^na»  de  Oeift- 
kn;  la  14*  la  priée  de  Tripolicaa,  en  i8ei  t  la  ig*  lefpatw 
■haa  an  «dm  «^faanlogMpie ,  )ei  exploita  4e  Oewgfa  Skate* 
verge.  Cette  chenaon  n^  M  ad»M  qae  pour  aoa  aafel  hitte- 
riqne  et  en  aadaa  teapi  eounae  fckaa  ilUoa  da  dielaeta  tcAni- 
IL  Faarial,  pendant  aea  aéionràTrifete  et  à  Venise,  apat 
eu  l'ocaaaion  de  Caire  nne  noBTella  caileelion  de  ihaniam 
gracie*  pur  le  mofCB  dee  Orée»  ija'il  trouva  daaa  «a*  dMS 
villes,  promet  d'an  donner  la  UndodioadunsuBantreeiinq* 
qa'i)  M  prépose  de  poUier.  L.  D.  I- 

laS.  M.  TuLUiCicEiaHit  opKat  qun  svpKasuaT  oniiii,UPI- 

paiintTaaux  riionBirr*.  Oecognovit  et  lingnlit  libris  ad  op- 

timam  quamijue  receolianemcasiîgatJSjniin  vericUleLW' 

binîanl  (M  DLXVI),  Gnevio-GaraloniaDl,  elc.;  ac  pnc- 

stintiasîinaruai  cnjiuqnc  libri  editionom  iotrgrai  Jviiilii* 

ven  accnrato  delcolg  brevïque  annolatione  critid)  e<Iî<l'' 

J.  Ci»r.  Obelucs.  roi.  W ^  pars  I;  gr.  in-S"  de  576  PP- 

Zurich,  i8a8  ;  Orell.  {Ihld.;  i8a8,  tcI.  1,  cat.  C,  p.  <3o) 

Ce  volntne  reuferme  les  Academica  ;  Je  /uiibiu  boiutrum  et 

malonun;    Tasculance  clispnuitionei  ^  4e  rrpublUi  Ubri  ie*i  ^ 

trgibui  libri  III.  Les  nombreuses  éditions  qne  l'antear  a  coa- 

tultéessont  Sndiqu&i  dans  le  journal  auquel  nous  deronsee(l> 

annonce.  L.  D.  t>- 

]a6.  Da  adissutu  sbccs&e  Oautonu  CATiuKiau-  Saripti' 

.     H.  G.  1.  CfjiDius,  if  phJl.  {Neae*  Jrchv  fmr  P^iUegi*'' 

i8»7.cah.4.,) 


qae  l'tnlKciitictté  d'aot  des  Catilinurea  loi  partÙMÎt  auptcM* 
M  qu  Mita  barnpie  éuit  U  %"  ou  la  3°.  Obligé  dus  la  4Ùt* 
d'expliqaerici  CitUinaire*dai>jiiBecUue,U.CIiiduulGau*- 
iniiu  iTK  plus  d'attention ,  et  ii  aeqoit  àbm  U  oonvktiuii  qw 
Il  3*,  qui  potutast  paiM  poiu  nn  b«a«  norcMn  d'éleqstRCft, 
cit  plal&t  l'oBTn^e  d'un  rhéteur  qui  s  imUé  It  ttjU  cicéco* 
nlen  qoe  U  tucangiu  da  priuee  d«  onteni».  Vantior  mmh 
qoa  ria  ne  pourra  détroirc  «n  loi  celte  GoaTÏciioa  :  miài 
qmidtm  tam  _firmier  heeret  keeoptrviaUot  mkHù  ut  fouit  w 
posterwm  naionibut  eript.  Il  se  dont*  pai  qu'elle  IM  MMt  part*>- 
gée  pir  tooi  ceux  qui  Tondront  sonmettre  la  harangue  en 
quntton  i  m  namcn  tavi  aévin  que  le  lîen.  A  cet  effet ,  Il 
prend  dfrert  passée*  de  la  harangoe ,  et  II  t'eflbrce  de  prouver 
que  ce  MDt  des  dMamations  Indiguei  de  Cîcéroa,  on  prises 
duu  d'antres  harangues  du  mfase  oratenr.  An  sujet  du  passage  - 
relatif  k  Calilina  :  Jbut,  excessit,  enaxit,  erupit,  U.  Ctodias 
lait  calta  rasarque  ùurgiqae  :  Dura  prwJiea  Uia,  ^tm-  hoc 
'  coacsf  a<M  pottùu.  Ms  qaidtwt  Aie  loau  prinuu  athitrlit  M  dt^ 
fffinMterjM  offtotcwn..,  Quoauiqae  U  -otriiu,  unt^tiu  nf 
hieÊttilêmaiatalarabiIiavidwKntur.(^ôaXi)in  a  eu  beau  Imht 
capaïasgt  de  Cîaéron;  M.  Clndins  est  da  l'aTÏ»  da  Caciliaf^ 
cita  paris  nàmt  QnintUixni  qui  TOjait  un  ptéonsHuc  àimu  «•• 
iTScbcsaccunaUs.  H.  Cladius  a'eat  pas  non  plu*  da  l'ana^K 
son  caapatriota  DœrÎBg,  qui  prétend  que  c'ast  an  con^raat 
l'érsHM  de  CatiUna  i  «ne  chaaja  que  Cioéron  »'aat  avri  dt 
ces  4  wb««.  O— «. 

■  a?.  C.  Jdlii  CcsiKis  coMMSKTAaii  de  bello  Gallico  et  clvîlv 
Accedunt  Ebrî  de betio  Alexsndrino,  Africano  et  Hûpanîenu. 
Avec  des  note*  géographîqncs ,  historiques,  critiques  et 
grammaticales;  Villon  publiée  par  M.  Ant.  Moebb.  {Bei- 
deli.  Jàhrbùch  der.  Ztier.;dée.  i8a6,  p.  laiS.) 

H.  Hoebe,  par  son  édition  des  Discours  choisis  de  Cànfan» 
et  d'antre*  pnhIicaiioDS  du  même  genre,  s'est  déjà  fait  con- 
oalln  pour  nn  lalinîate  coDSouimd,  et  les  notes  dont  il  enri- 
cbit  ses  éditions  ont  mérité  et  obtenu  le  suffrage  public.  On 
peut  s'ëtonner  pourtant  qu'il  se  présente,  en  i8a6 ,  avec  une 
édition  de  César  accompagnée  d«  notes  en  allenand ,  après  que 
Henog  a  publié  en  i8a4  <ui  loiig  coouaeataire  sur  cet  antenr 
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l7*  PkihUgie,  Ethnographie. 

dans  II  même  langue,  et  qu'en  i8iS  Held  n  donné  anuî  dei 
"iàùXtt  anemandei  snr  lé  mttaé  onvrage.  Néanmoîni  it  panit 
qoe  le  nonrel  éditenr  ne  doit  pai  beanconp  redouter  la  coacor- 
nnce.  Toutefois  le  journal  allemand  ne  loue  pu  cxchisiTr- 
neni  le  (ravaQ  de  H.  Hoebe;  car  il  relève  plusieurs  inezacti- 
tade*  qui  lui  sont  édiappées.  An  reste,  le  Critiqoe  ronvienk 
'que  la  majeure  partie  des  explications  du  commentateur  sont 
de  là  plus  grande  justesse,  et  il  recommande  cette  édiiioa 
comme  propre  à  donner,  sans  le  secours  d'un  maître,  IIdItIIÏ- 
geriée  des  Hémoirei  de  Jules  César.  W* 

laS.  Decu  Juan  Juf  uiaus  satoas  XVI  recemuit  et  annota- 

tionibus  instraxit  Eniest.  Gnill.  Wasma,  pbiloioplûa  doctor 

et  prof,  gjmnasii  Wimar.  In-B",  z  «t  38o  pp.  Weioiar,  iSsS. 

{Heidelb,  /ahrbucher  der  IMerat.}  19*  anaéC)  avril  t8a6, 

P-  377O 

QDicooqne  est  tant  sott  pen  familiarisé  ateC  Jovénal  co»- 
-viendra  facilemeni  qu'une  nouTelle  édition  critique  de  ce  poète, 
mèine  après  celles  d'Achaîntre  et  de  Enpert ,  n'eit  pas  une  cw- 
Ireprise  superflue.  L'édition  de  H.  Weber  offrira  te  rélaMtsae- 
zaent  du  tezte  dans  tonte  sa  pureté,  et  l'explicalioa  d'une  infi- 
mté  de  passages  difficiles.  Six  ans  aiiparavant ,  rédileolr  s'était 
fait  connatire  dans  le  monde  savant  par  ses  Animatirersituta 
iit  JvMnalù  saiirat,  travail  qu'il  reproduit  presque  entiéremeiit 
^ns  la  nouvelle  jmblicalion.  Le  journal  allemand  regrette  qae 
M.  Weber  u'ait  pas  indiqué  au-dessous  du  texte  les  variaam 
qu'il  a  empruntées  à  Rnpert.  X\\  reste,  a  partir  de  la  page  i3i, 
les  notes  remplissent  tout  le  volume  :  l'éditeur  craint  presque 
de  les  avoir  faites  trop  longues,  et  d'avoir  dépassé  les  bornes 
dans  lesquelles  il  devait  se  renfermer;  cependant  l'antettr  d« 
l'article  fait  des  voeux  pour  que  M.  Weber  pousse  ses  recher- 
ches pins  loin ,  et  continue  à  gratifier  le  public  du  fruit  de  srs 
tmwix.  W. 

12g.  MoMtiHEVTiL  Gaaiiiinc  histohic*  ,  indè  ab  anno  Chr.  5oo 

usque  ad  annum  iSoo,  auspicits  Societalis  aperien^s  fonti- 

bus  remm  germanicarum  medti  kvi,  edidit  G.  H.  Paan. 

Tom.  1,660  p.  in-fol.  Hanovre,  i8ï6;  Hahn.  {Goettiiig.  ge- 

lehrte  Anzetgea;  i8a6,  a"'  143  et  i44') 

La  publication  ds  recueil  des  historiens  d'Allemagne  du 


Piiioktgie,  Ethn^f^i^kiê.  a;S 

mojm  ^9  «st  umc  .de«  plni  grandes  ntnprisM  àe  Jibnirit 
qoe  l'on  ait  fkitca  dans  ce  pays  àepaîi  la  oommœtmtai  àm 
J9*  uèete.  V  a  falU  le*  MHiKripliobi  de  la  Sonki  d'hiataira 
nationale  fondée  à  FraMcfort,  et  ceUu  ds  pliutean  inoiinlni, 
poDf  la  mettre  k  exécution-  Oa  »'j  eu  préparé  virement  ;  on 
a  diwaté  te  plan  dn  rccneil  dana  un  OBTiage  périodique  >pé» 
cial  oà  ont  été  aconeillîea  diveraei  apimeui.  L'arolrintta  Peita,  , 
rédacteur  du  recneil ,  a  Tittlé  lea  bifaliolbèqnca  et  let  dépAta  de 
mannacrita  d'Allemagne,  d'Italie,  de  France  at  d'Aaglateite , 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  bien  arrêté  le  plan  que  l'on  a  com- 
mence rimpreisioD.  Ce  plan  concise  à  réimprimer,  en  S  mc- 
lioDs  on  dit-isioDi  indépcodaDtes  l'one  de  l'autre,  le*  <èn>r 
niqnea  otiginalei ,  lea  loia  ,  cliartaa,  lettrée  et  autre*  pièces 
Liatoiiques  relativei  à  rAllentagae  dn  moyen  ftge}  de  cboiair 
-panni  lea. chroniques  ceHu  qui  ne  Mmt  pat  de  limplat  compi- 
lationa  de  aonroea  d^jà  connuet,  et  d'en  donner  un  texte  aoaii 
par  que  pouible.  Ce  plan  exigeait  nn  grand  travail  prépara- 
toire ;  il  fallait.  «xamMcr  lea  diversec  chroniquee  pour  Mvoir 
leaqndlea.  avaient  le  mérite  de  l'origtoalité ,  et  l'enquérir  dei 
éditiona  et  dei  menascriia  qui  promettaient  le  telle  le  ^nt 
Tidêle.  Ob  a  jngé  à  propos  de  dawer  ce*  dutmiqacs  par 
groupe*  :  aiiui  le*  a4  premiers  morceaux  da  i''  vol.  sont  lea 
^Miuiltt  .Gtrmutofum  anti^mititmi,  par  leaqneb  coonaance 
J'hittorît^raplûe  allemande.  Ces  annales  sont  tirée*  de*  c»- 
lendrier*  que  l'on  tenait  dan*  le*  église*  et  coavens,  et  dans 
lesquels  on  inscrivait  le*  érénemens  remasqnaUc*.  Laa  pins 
aBcicui  proviennent  de  la  Bdgiqne,.et  datent  de  la  fin  dn  7* 
siècle.  La  chronique  qq'on  a. appelée  jaaqa'l  préaent  CAranieoH 
Sedaimia  porte,  ici  le  litre  de  AntiaUt  Saiteti-Jmandi,  parce 
que  l'édiienr  e*t  per*uadé  qu'elle  provient  deTabbaye  de  Saiafr 
AJnand  ;  il  a  acquis  la  certitnde  qns  le  Chnniton  Bed.  a  été  co- 
llée par.  les  Annalei  Tiliani  jusqu'à  l'an  740 ,  par  les  JimtUts 
iVAnaaMi  jusqu'à  l'an  770,  et  par  les  Anmaltt  Laubaeentet  jat- 
quli  l'an  79t.  Dan*  chacune,  de  ces  dironiqnes,  la  contâinailoa 
est  on  travail  original,  qne  les  Annotai  Sàmn^AmanM  oontt- 
Bueat  jusqu'à,  l'ui  810,  en. aorte  qne  eet  ouvrage  prëacMe 
k  ptftâts  feites  par  de*  contemporain*.  Les  Anitmht  fmajann- 
êei ,  qui  parai**ent  ici  pour  la  première  foi*,  ont  été  trovvéea 
par  M.  Pcrtx  à  Monsa  ;  U  le*  a  intitulée*  AnnalM  de  Lanbacb , 
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«74  MiMigiê^  XtlmegmpUÊ. 

pÊtm  ^ot  flcUB  «kèa^e  j  «M  ■«■rtuBuée  «a  immÊÊmeemei». 
iM  ■"  5  oaMMMMMt  1m  diM«ït)M(  du  H«l^RI^a ,  WKvmt: 
•cUm  d<  l'afabi^  de  MavbHh ,  qui  Tment  captées  4kbi  pla- 
liwm  ■■wnro,  t  BVtcndmt  jntqa'i  l'Bn  7SS;  l«s  jfffrMin 
JiiiumimmtiMttty  rtubKn  d'aprèi  le  namucrit  origtnl  qn 
se  eonaenre  à  Vie^c;  iem  Jtmmiet  Aimrnmt^mti,  Aerhei  daU 
)«•  iBMiajii  ih  BTiheili.  nriihiinin  fi  *!!  Car  !ri  l'niintr 
âiMJA%anu',  létaUea  d'aprèa  le  BniitMcrit  original, «we  h* 
pMiliBealieu  d'avlena  anonTiBai  jiuqsU  l'an  Sa3;  Ica  ^»- 
,  rtaldica  d'eprii  l'eriginal  dëpoié  as  Vaiku; 
u(i»«(wr,  iÊrantHità  et  wnvwv»},^*- 
«MHWf  et  JJ^adijfartMMii; 

TtenaeM  «nanîM  Ica  rbwwîqoea  hercroîsea ,  aaroir  :  ka  À^ 
main  /ip  ■!  I.  Mij ,  ■wgérO  et  miam  \,i  ,•  lei  jtfnRafar  JWàrfcrrpoK 
M(,depaù  l'aa  4gg  juqv'ea  io(g,  pobKéeapear  la  première 
foù  aar  le  ■■aMent  de  ¥>«■■*}  Jimidet  Sm^ett^Ximmerammi 
llmti^/fmauà,  «nçieMf  et  mfmmi. 

tVBai  hn  chiwiipie»  de  FraBcvme,  H.  Pem  n'a  eneore  pni 
fM  lea  Jbmaki  oJitiqai/kJihiue»,  mtfnmiiti  pear  la  pmnèrt 
f«M  anr  ^  «anaanit  de  VieiMe.  Les  Amelea  de  Wurtikuuif 
■'«ut  pa  «Miet  deea  «e  volume,  l>Dteiir  n'eyaill  pH  cMon 
Mlklioniié  le  rnsMorit  de  Sarm. 

ftfMiiqiiai  ^  Ba»-Khin.  Jmmatrt  Colmiatie*,  publiées  pwr 
la  pi>euèce  fola  coaipUtcaKaat';  ^tmtmhi  MmHtOantuet,  ^ 
leoe  à  iia5,««paTaTmlinéditM,et  provenant  de  la  anccec 
aww  da  CaaiaM  Maaiiii  à  fceeae. 

GhraidqBea  inta^ea.  jiimalet  Autefte>Cb&uR(«  J'«m>m- 
«è  ^i),  de  l'an  708  à  laiS ,  iaiprinéea  psat  la  premide  fai* 
4'epeè«  le  naaaaciit  origoMl  coaicrrfi  es  Vaiicao.  Cette  veto- 
■ifae  a  de  l'intM)  avait  peur  la  France;  on  7  toit  que  le* 
wia  gnelphea  étaient  de  la  tneiaon  de  Boargwgne  :  ea  effet,  d« 
a  trim  de  l'iaipératriee  JaâM,  l'ahé  eut  «  fils  :  Curad ,  pirt 
de  Rodolphe,  rai  4t  Bowgogae,  et  le  fiuaeu  alibé  Haetwi;  h 
«Mict.  Roddpàe,  ent  aaiii  deux  fila  :  Gariphe,  abM  de  Sain»- 
CakMalM^etCowad,  caaate  de  Paris.  Jmtalet  Liigdmuiiset,it 
t'aa  7C9  144x,  in^eiaéaa  aorlenamanitonparfeoMR*" 
i  Smm»  d-aprèa  la^ael  MriiMiiii  «a  «ntt  4d^  poUK  »« 
'  ^1)  Doai  Hutin  a  pnUIé  nn  Cbrmùm  dlanci*  Manha  lenoiifu- 
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priaéss  po«r  h  prcMiètc  foit  d'a^rà  1«  mftaaictît  oripnMl 
nuMorré  à  WoUcabaUcl.  L'éditinr  •  pUcé  k  U  aaile  dr  losMI 

l'in  680  à  817,  conpliëtëH  d'ipria  un  nansicnt  de  iUÎMI 
«wNrré  i  Berne; 

H.  Perix  doue  mtuite  les  gnodH  «ImaiqMt  dm  S'  «t  9* 
«cdcs  i  d'abord  1»  Annaltt  Zauriuwtset  el  JSinAamii  (  £gtft< 
bardï^  ^tuMlety  canne  étant  les  toarcei  les  plu  iasportanic* 
pour  I1*islotre  d«  rJurUmagna  et  de  «on  £ls  «t  snceeuenr,  jus- 
qu'à l'am  809.  Dans  IlntroilaclioB,  l'éditeur  cherche  &  dissipa 
les  doutes  sur  l'aotaur  Égiahard.  Hoas  ariKia  appris  qn'en  re- 
Teoant  de  Paris ,  M.  Perla  a  trouvé  à  la  bibliothèq»  de  Lmom 
des  IcUrea  d'ÉgiuIiard;  dlei  paiaiiroBl  probaUeaeDt  «Tec  la 
vie  d'IÉ^nhard,  qui  doit  précéder,  daaa  le  %'  Toluase,  la  Mbs 
Xnrofi'CO-^^BhcrdsiKGèd^daiule  1*'' nL,  le  AiéM^ext», 
dont  lea  ver*  ont  été  revus  sur  le  auutascrlt  die  WolfenlMiiIel, 
Cknnueom  Maùtimeemte,  impriioé,  d'apeôs  le  leste  donné  par 
Slartense  et  Dunod ,  sou  te  titre  de  ^mt^kt  dniaaeruet ,  «t 
^ui  punit  à  l'édilcui  étr«  le  véritable  jtnnaièt  JUeUMteti 
H-Periauless  fait  iapriuier  que  jusqu'à  l'sB  768^  parce  que 
le  reste  est  ct^  sur  d'autres  chroutqncs  insérées  dune  ce  vo- 
luae,  piipcipalenient  sur  la  chronique  de  Héginou,  que  don 
Bouquet  a  négligée.  Afutalei  Fuldetuei;  l'éditeur  recherche  l'o- 
rigine et  lea  auteurs  de  cette  chronique.  Jnnalet  Bertùùaiti'; 
texte  corrigé  en  quelques  endroïls.  Jiinulet  fcdastîni;  l'éditeur 
doMW  eu  ptàMKiXaitCimmkomtlelfyrmamiomn  ge4tii,  qoi 
■"eut  qu'un  MauTM  attuit  dsa  deux  chroniques  précédestet. 
Mrgimùmù  Ckrmmton  ,-  le  texte  en  4tait  très-corronipo  ;  il  •  été 
rétabli  d'après  tes  amniscrits,  aiiisî  que  la  esnliosation ,  qui 
est  mm  dea  prweipales  sonices  pour  l'hisioin  du  to*  siMr. 
Vna  iràlr  du  i—tiirn  et  un  gtoeiatre  tenrioent  ce  tolmne 


i3o.  lueicnvA  Livi  Culitcii  Sildtati  reipublicte  Florentins^ 
i  aacrada  in  Anluniaat  Luacun  Vieeutinua»  de  eUen  re> 
pMbUeà  Malè  seulieatcw;  codes  inedîMs.  I»4°,  i8a6>  Ho- 
ra>Mi  Mai^eri.  {Jmêotogm;M!^\,  i8ufi,n*>  69,  p.  147.) 
(i)lMhUl(MélâgWMHd«ulMp«Uifa*  ^  Dudbwui  ■*  par  An 
Bauf^^t.  La nauuMMi  4*  •••  UttMt  ^  (pfesHUsii  4  U  vlNed*  lues, 
vient  d'ttre  ac^idi  par  Is  blhUotlii^ue  du  Kd.  (IT.  du  IL) 
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Cet  ouvrage ,  pnUié  ponr  la  première  fbii  par  M.  Manxâ , 
âa  Floienee ,  pr^ate  le  (al>1e«u  poliilqne  et  liit^nire  de  llta- 
Ue  à  la  fin  dn  i3'  lîécle  et  aa  rommencemetil  dn  14*.  Svlntali 
•'•lUclie  à  justifier  lei  Florentini  du  reproclie  de  lAcbetù  et 
de  lerrilitâ  que  leur  adresie  Antoine  Lnico.  Il  ottribae  >t  im 
compatriotes  une  consUnce  et  un  courage  {dot  qoe  ronaini 
dans  ta  d^renie  de  lenr  liberté ,  <  bien  oéleite  et  ptua  prt^cieni 
qne  toutes  lei  ricbeMcs  de  l'univeri  ;  >  il  dit  que  tons  lei  V\6- 
rCDtini  Mmt  animéi  dn  même  eipril ,  et  pr£ti  1  verser  lenr  sang 
poar  la  conservation  de  leur  indépendance  ;  il  prend  même 
l'offeosive,  et  avance  que  Lttsco  ne  sait  co  que  c'est  que  la  li- 
berté, la  vraie  liberté,  c'est-à-dire  celle  qui  veille  an  maintien 
des  lois.  Le  journal  italien  croit  pouvoir  conclure  de  cetlepo- 
Mmiqne  qoe  les  deux  adversaires  avaient  raison ,  parce  qne 
■  Lnsco  voulait  parler  de  celte  liberté  qui  existait  de  fait,  non 
seulement  k  Florence ,  mais  dans  les  antres  républiques  ita- 
liennes; ■  et  que  •  Salntati  faisait  le  paaégjriqne  de  celle  qni 
était  la  gardienne  des  hit,  de  celle  qui  aurait  dil  eiiiter.*  La 
préface  de  M.  Moreni,rédiienr,  pantt  au  critique  pleine  d'une 
solide  érudition  ;  elle  est  (!crile ,  selon  lui ,  en  bon  latin,  non 
par  pédanterie ,  mais  ponr  la  faire  cadrer  arec  lea  Inveetlvet  de 
LoBco  et  de  Salntati ,  lesquelles  sont  écrites  dans  cette  hngne. 

W. 
'i3i.  Baymdrdi  Ctmicvii  (è  Societale  Jesu  )  kmcbammiti 
XXXIV,  à  Francisco  CuiCELLtBBio  cotlecla.  Borne. 
Ce  recueil  peu  inléreisant  se  compose  d'éloges ,  de  compli- 
mens  et  de  flatteries ,  adressés  à  divers  personnages  célèbres  et 
occupant  des  postes  fminens,  tels  que  Pie  VI,  le  cardinal Spl- 
nelli ,  Benoit  Stay,  Noël  Jialiceii ,  etc.  Quelqnra-noes  de  ces 
épigrammessont  dn  genre  salyrique;  sans  toutefois  cfaoqnerle 
bon  goAl,  elles  sont  dépourvues  da.sel  et  de  la  finesse  qni  t> 
font  remarquer  à  chaque  page  dans  Martial  et  J,-B.  Boosseau- 

W. 
,  i3a.  Ennjt  àxnntnix  niKs  vaons.  —  Edda  rh^hnica  sen  an- 
tiqnior  vnlgo  sMmnndiaa  dicia.  Pars  III ,  contin.'  càrmlos 
Voetnspé ,  Hivamit  et  Bysmal.  Es  cod.  BiblioiliecK  régi* 
Hafaieneispergameno,  née  non  diversis  légal i  ■rnamagn**'" 
•i  aliwvis  lnell^tn■eia  charlaceîsqae  nHiom  boIb  n*"''' 
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scriptii.  Cnm  interprGlalione  1al!nâ,  lectionibas  variîi ,  no- 
tii,  glofurio  vocum,  etc.  10-4°;  P"<)  i>  riidal.  Copen- 
hague, i8a8;  Gyldendal. 

■  33.  Etimcxui  ncDXDDM  Mittscdm  vnuo  rsAVcici  («cou 
IX,  szc  MOR  ooraict  sac.  IV  QuontuHBBST.  —  Venionea 
langnerniicîqiie(i)((la  ii*  siècle)  de  l'Ëtangile  de  aainlH*- 
tkwn,  d'après  le  Codex  deSaîni-Gall,  dans  lequel  Tailenâ 
concilie  les  quatre  ËTangélistes ,  comparée  avec  l'édition  que 
Schiller  a  donnée  du  manuscrit  d'Oiford,  et  accoBipagnéB 
de  ce  qaî  reste  encore  de  la  traduction  gothique,  par  S>  An- 
dré ScHMHXea.  1  vol.  de  vi  et  io6  pages.  Stuttgart ,  1817  ; 
Colla.  (  Gpelditg.  gelthnc  ^nzeigcni  ai  avril  i8aS.  ) 
Ce  travail ,  enireprii  consciencieusement  et  arec  le*  con- 
naisuncci  nécessaires,  fait  sentir  d'autant  plus  vivement  le 
besoin  (l'une  édiiion  critique  de  la  iraduclion  de  Talien ,  que 
l'on  ferait  d'après  Ica  deux  manusciils.  Zabo  s'était  dévoué 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  à  ce  travail  :  ses  travaux  n'ont  pas 
été  perdus;  ils  contiennent  des  recherchea  très-étendues  sur 
Tstien ,  avec  une  excellente  copie  dn  mannscril  de  Saint-Gall. 
Il  serait  k  désirer  que  l'on  fit  un  choix  parmi  ces  iravaui ,  et 
qn'on  Ira  pubMt. 

'  La  pena^  de  séparer  Saint  Mathieu  de  l'harmonie  du  quatre 
érangélisies ,  et  de  le  systématiser  ontaiit  qne  possible,  pré- 
sentsit  beaneonp  d'altraii,  par  cela  seul  qn'il  est'  irés-avanla* 
grox  pour  ceux  qui  veillent  faire  usage  de  l'ancienne  traduc- 
tion, de  pouvoir  la  trouver  en  saivant  l'ordre  des  évangiles.  On 
aoraît  ai  suivre  le  iqéme  plan  à  l'égard  de  Saint  Marc,  ile 
Saint  Lue  et  de  Saint  Jedn.  Ce  plan  n'aurait  pu  être  exécuté  en 
loulité,  parce  que  Tatien  n'a  pbint  fait  entrer  dans  son  tra- 
vail Ion*  les  textes  des  ëvangéliste*.  C'est  pourqnoi  M.  Sclîmel- 
ler,  qni  voalaitdànnernn  Saint  Halhien  complet,  a  rédige  Ini^ 
même  les  versets  qui  manquaient,  et  les  a  fait  insérer  en  o- 
raciér»  italiques.  L'anienr  a  fait  ce  travail  avec  beaucoup  de 
soi*;  mais  il  ne  kanrail  donner  aneccrtitude  complète.  Beau- 
coup de  mots  qui  aaraienl  dû  itre  imprimés  en  caractères  ita- 
liques ne  l'onl  pas  élé  ;  par  exemple  :  iho  pilatus,  a8.  5^.  38, 
(1)  rof.,  M  iDJei  de  celle  lionne ,  l'oavrsge  îotitaU  1  L'agut  tt  /ùf^ 
ratan  dtM  aiuitiu  Pranct,v»i  U.  Ole;.  Ib-S".  Paris ,  iM4;  Uidiiiid. 

G.  ToMB  XI.  la 
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6o,biwanttheo,  a8.  61  ;  tlieDin*ineinoniireagntbe;cirli>u> 
CM  inoti  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ancien  texte.  Il  u'e>t  pa* 
t^lonnanl  que,  relalivement  à  l'orlhograpUe,  l'autenr  ait  été 
obligé  de  te  déterinmcr  pour  une  écriture  quelconque  ;  car,  non 
»eal««ent  1<  mannicril  d'Oxford  et  celui  de  Saiat'Gall  din»- 
rent  «on*i<léral>lenicnt  aou*  ce  rappoH,  mai*  encore  pluiieur* 
copiitaadn  mannirrit  deSaint-CialIdirfèrent  •eriHblemcDlen- 
IM  eux  :  par  exempte,  M.  Schmellcr  ^rit,  ifi.  i,  aroogli; 
-17.  17,  dinfal;  14. 19,  niitthui.  Le  t«ate  de  Saint-Gai  parte: 
1.  so,  arangla;  a.  7,  araugila;  17.  3,  aronpa;  4.  it,  dinval; 
iS.aa,  tiuval;  qurlquerois  niliihui,  d'antm  foit  nîtlui,  et 
«iCa  mildni.  Quant  à  la  version  gothique ,  il  n'y  a  rwn  à  eo 
dire,  parcequ'onn'a  rienioipHiaéde  nouveau  à  10a  sujet.  C  R. 

iJCi.  D£covvzBTE  d'uke  ttouvELLC  lanoiie.  — Liî(»iJK  muSKE. 
(NottpeUes  Annales  ilcs  voyages  ;  oct.  iSaS,  p.  li^-iZ^.) 

L'«riidc  que  l'an  tu  lire  est  une  diKossioa  scieniifi«|ae  aiu- 
cslée  par  l'arlide  des  XaoMlle*  Aimaks  des  vojvgtt  menttMuaé 
«à-dettous.  Quant  à  l'attaque ,  aussi  inconvenaBle  qu'iiatten- 
due,  qae  cet  article  reurerme  contre  le  Bulletim,  et  qwi  nom 
tegrettone  qu'ua  recueil  estimable  ait  acoueUlie  et  publiée, 
nous  n'avons  rien  à  j  répondre.  Nous  préviendrons  seulencRt 
que  l'auteur  de  cette  attaque,  voulant  rester  iDcoona,etprésen- 
l«c  en  néma  temps  une  autorité  à  ses  lecteurs ,  a  osé  s'enparw 
du  nom  d'un  éiranger,  d'un  Russe  qui  avait  habité  Paris,  d'où  ' 
il  était  absent  alors.  M.  J.  Titoff ,  dont  on  a  si  oui  rage oscinent 
«t  û  impudemment  oompironus  le  nom  et  la  réputation»  en 
ayant  été  iofoitaé  a  son  retour  à  Paria,  a  envoyé  au  rédattenr 
de*  NouvcUei  Aanalet  des  vûy%iget  sa  dénégation  cOBplèie,Ct 
des  observations  remplies  de  force  et  de  mesure,  en  eiîgMKt 
leur  insertion  dans  ce  journal.  Nous  ignorons  aielIeacûUea; 
mais  noas  noos  sommes  engagés  à  publier  celte  lellre  cl  on 
observations,  si  les  éditenn  du  AecueiL  auquel  elles  untadrc*- 
•ées  •«  nfuaaieM,  contre  touu  attente,  à  eetlc  juste  répantùw. 
M^mut  de  M.  (^ar.  Phû,  16  déwmbrt  iSaS. 

Aux  rédacteurs  des  Tfouvellet  Annales  des  vojages  et  des 
teiences  grographîqitei. 
Le  n*  d^ottobrc  de  vos  ÀnnaUi  n'est  tombé  «itrfljnes  naing 
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qM  mnedi  dMnîer.  Têi  ëié  anrpris  et  aiBigé  d'y  troa*er, 
p.  iS^,  nn  article  ûgoé  J.  Titoff ,  et  intUalé  :  DécçM'cHe  ctiate 
langue  ineoanut.  En  attaquant  ce  que  j'ai  dit  dans  le  BuEetùt 
(Jef  seieaeeê  hiitoriques  (août  i8aS,  p.  333  et  tDÏT.J  aur  lei 
laogBM  slave* ,  ce  savant  a  donn^  s  la  discussion  nne  certaine 
iipreté  qni  n'est  point  française.  N'anriei-Toas  pas  pu  renga- 
ger k  adoDcir  les  foimes  et  les  expressions  de  sa  polémiqne? 
Ltioiioear  de  vos  Annales,  recndl  ti  précieux  pour  tes 
sciences,  n'y  éiail-il  pas  intéressé?  Voici,  en  effet,  ce  qu'on 
lit  sur  le  frontispice  du  cahier  que  j'ai  sous  les  yeui. 

>  Des  Sivans  qui  ont  consacré  leurs  ëtudea  aux  recherches 
sur  la  géographie,  les  nururs  et  la  langue  des  peuples  anciras 
et  modernes  ;  d'antres  qui  sont  allés  porter  un  œil  obserratenr 
dans  di^irentes  contrées  dn  globe,  ventent  bien  seconder  les 
rédacteurs  dans  leurs  travaux.  Nommer  MM.  Adelung,  Beau- 
lema-Beanpié ,  de  Buch  ,  Durean  de  la  Molle,  Gl&y,  de  Ham- 
meT,Hasc,  Humboldt,  Janbert  de  Patsa ,  l'amiral  Krusenstem, 
L^pie,  Letronne,  Abel  Rëmusat,  Rehtnanij,  Rossel,'£nsèbe 
Salvnte ,  Scfaoell ,  etc.,  c'est  dire  que  les  Nouvelles  Annales  det 
vcyagtt  se  recommandent  à  l'attention  des  lecteurs  par  une 
feule  de  morceaux  d'une  âmdition  profonde  et  variée,  d'une 
critiqoe  éc^airit  et  judicieuse ,  et  par  des  aperçus  neuf*  et  pi- 
qutns.  • 

Cettainement  vous  m'aves  élevé  beaucoup  trop  haut  quand 
vous  avec  daigné  me  placer  au  milieu  de  savans  aussi  respec- 
tables par  la  profondeur  et  l'étendue  de  leurs  connaissances  ; 
mais  cet  honneur,  dont  je  me  reconnais  indigne,  ne  devait-il 
pas  être  poar  moi  un  titre  de  protection  dans  le*  Nouvelles 
Annaieâ?  Aprèi  ce  que  vous  dilcs  de  mai  dans  la  première 
page,  ne  nwltei-vous  pas  ces  Annales  ea  contradiction  avec 
elles-iDéascs  quand  vous  pennettes  à  nn  étranger  d'y  inaérer 
an  article  on  il  s'exprime  sur  un  de  vos  collaborateurs  «n 
termes  si  hasardés  et  aï  peu  mesurés? 

Unia  venouaan  fond  de  la  question,  et  laissons  l'aaleur  de 
l'article  auquel  je  réponds  s'attacher  aux  penonnalités. 

Se  proposant  de  confondre  ceux  qui ,  dAns  le  BaiUlitt  det 
toateet,  prétendent  avoir  fait  la  découoerte  d'une  lauffie  m- 
aommut  il  commence  par  relever  an  passage  iaséii  dans  le 
cahÎBrdcjaancr  iSafi  (p,  3i)âe  cerecaeil. 

la. 
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Je  rendais  eoiupte,  dani  cet  article,  du  dictionnaire  de  la 
langue polonaite ,  publié  par  Lindé.  En  annonçant  ce  bel  ou- 
vrage, je  disait  :  ■  Chaque  mot  polonais  y  est  rendu  en  alle- 
mand ,  en  bohémien,  en  moravlen ,  en  ilovaqne  (  langue  que 
l'on  parle  dans  tea  environs  dePretbourg),  en  croate,  en  dal- 
matien,  en  bosniaque,  en  slyrien,  en  carinthien,  en  ragu- 
san  ou  monténégrin,  en  slavon,  en  lorabe  ou  lusacien,  en  russe 
vulgaire  ou  moderne ,  et  en  russe  liturgique  ou  ancien  slavon  , 
employé  dans  les  livres  d'église.  Pour  cbaque  dialecte,  il  donne 
des  exemples  tirés  des  auteurs  nationaux  etc.»  On  voit ,  par  le 
dictionnaire  de  Linil^ ,  quelle  grande  étendue  occupent  en 
Europe  les  nations  slaves  et  Icnrs  difTcrens  îdîAmes.  It  ne  sera 
pent-ètre  pas  hors  de  propos  d'insérer  ici  les  reflétions  sui- 
vantes, tirées  d'un  onvrage  moderne. 

■  Les  anciens  Slaves  avaient  successivement  occupé  la  Mé- 
gie, laDacie,la  Pannonie,  la  Dardante,  la  Libumïe,  l'IIlyrie, 
la^nimatie,  l'Ittrie,  l'Ëpire  et  une  partie  du  Péloponèse. 
Ayant  couvert  ces  contrées  de  leurs  colonies,  ils  y  introduisi- 
rent la  langue  slave ,  qui  est  encore  aujourd'hui  celle  des  pea- 
pies  qui  habitent  la  Circaasie  ,  la  Russie,  la  Prusse  proprement 
dite,  la  Poméranie ,  la  Pologne ,  la  I.us;ice,  la  Sitésie,  la  Bo- 
hénic,  la  Moravie ,  nne  partie  de  la  Hongrie ,  la  Dalmalie,  In 
Bosnie,  la  Croatie,  la  Servie  ,  la  Camiole,  la  tiarinthie  et  une 
partie  de  la 'Grèce.  Les  armées  turques,  russes,  anirichiennei 
et  prussiennes  trouvent  partent  dan*  leurs  rangs  des  hommes 
qui  parlent  slave.  Dans  la  capitale  des  Musulmans,  dans  leurs 
sérails  ,  la  langue  slave  est  pi  us  en  usage  que  tes  autres  idiômet 
nsilés  dans  ce  pays.  Le  sultan  est  obligé  de  parler  slave  lo.s- 
qn'il  veut  s'entretenir  avec  les  Circassiennes  et  avec  la  plus 
grande  partie  des  femmes  qui  peuplent  son  harem.  • 

Ce  dernier  passage  est  tiré  de  mon- fojrage  en  Allemagne  et 
en  Pologne  (Paris,  1816},  et  je  l'avais  pris  dans  des  disserta- 
tions qui^au  commencement  du  17'  siècle,  mirent  en  mouve- 
ment toute  l'université  de  Prague.  Sndet ,  professeur  en  cette 
université,  avait  pnblié,  en  it)i4  et  i6i5,  deux  thèses,  daoi 
lesquelles  il  cherchait  à  établir  que  les  Busses,  les  Roioltns  et 
les  Bohémiens  avaient  eu  nne  seule  et  même  origine;  qac 
l'ancienne  Roxolanîe  était  le  berceau  des  Russe*  et  cefnt  des 
Bohémiens.  Troîle, recteur  de  l'tiniverHté,  pabUàconlre  cett« 
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opinion  denx  tbèiei.  Dans  la  preaiiérei  il  disait  :  Bohemos  ori- 
gine  Rarolanat  este  qui  fcripsit,  nescia  an  porcellus  loquatur.  La 
secoode  est  inlilnlée  :  De  Bnheinid  pid  contra  Koxolanos;  Pra- 
gne,  i6i5.  Sudet  ayant  répliqaë,  Troîle  lui  oiipoia  une  troi- 
uènelbéfc,  inlitulëe:  Jnti-Jtoxolaiiia  ;  Ptagae ,  1616.  Il  7  dît 
«Dire  autres  :  Maneat  Roxolaiiui  qui  saot  veteres  pro  barbarls 
agnoseit.  L'iiaÎTCrsilÉ  de  Prague  donna  gain  de  cuuie  à  Troîle , 
et  Sudet  fut  admonétâ  pour  avoir  osé  faire  imprimer  ses  ihéses 
sans  avoir  l'approballon  de  l'anÎTeriilé  et  du  recteur. 

On  peut  lire  à  la  Bibliothèque  royale  Ifs  pièces  de  ce  procès; 
c'est  là  que  j'ai  puisé  Les  passages  que  H.  J.  Tîtoff  bl&me  avec 
si  peu  de  mesure. 

Celle  discussion  a  précéda  de  aoo  ans  celle  qui  s'est  élevée, 
en  181a  et  i8i3,  dans  le  sein  de  l'Iosiilut.  tin  académicien  , 
M.  Petit-Badel ,  chargé  de  composer  des  inscriptions  pour  cé- 
lébrer l'entre'e  de  la  grande-armée  en  Russie,  donnait  aux 
KussesUnomdeBoiotans,  qui  lui  paraissait  plus  sonore,  plai 
poétique.  Un  autre  académicien,  Af.  Daunon,  repoussa  cette 
oernière  déaDmination.  Des  mémoires  pour  et  contre  furent 
lui  ;  on  voulut  bien  me  consulter.  Je  dis  et  je  prouvai  que  l'on 
donne  dans  l'bistoire  le  nom  de  Roxolante  à  la  Ga^llicie  et  aox 
provinces  gui  coni[iosent  aujourd'hui  la  Russie  Rouge;  que 
Lemberg  et  Kiefr  sont  les  villes  principales  de  cette  Roxolanie; 
que  ses  habilans  se  sont  toujours  distingués  des  Bosses  par 
Irurs  OKEurs,  leurs  lois  et  leur  langue;  qu'ils  parlent  le  rnske, 
qui,  depuis  10  siècles,  est  la  langue  lithurgique  de  tous  les  peu- 
ples formant  la  grande  famille  des  Slaves. 

J'assistai  en  i8i3  aui  séances  de  l'Instîtat,  où  les  deux  aca- 
dcmîi-iens  exposèrent  leur  opinion. On  argumentait  vivement, 
mais  avec  une  décence  et  une  ui'banité  que  ne  connaît  point 
l'auteur  de  l'article  dirigé  contre  moi  dans  les  Noavellti Annales 
dei  voyages. 

En  parlant  des  Roxolans  ,  que  l'on  me  permette  de  dire 
quelques  mots  sur  celle  illustre  enclave  qui  sut  captiver  SoU- 
man-lc-Grand,  et  qui,  étant  devenue  l'épouse  de  ce  fier  sul- 
Un,  lui  donna  Bajaiet  et  Sélim  II.  La  Biographie  universelle  , 
qui  l'appelle  Boxelane,  la  fuit  Russe  d'origine.  D'autres  biogra- 
phies ont  prétendu  qu'elle  était  née  en  France.  Les  manascrits 
historiques  découverts  et  publiés  à  Varsovie,  en  1833,  par 
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3.  0rs.  NîemeewicE  (ij  ont  conduit  à  de  nonTcIlei  ndierelici 
et  à  des  donnëes  plus  exactci.  Parmi  cei  pièces  historiqne*  M 
trouTeot  plusicnrt  lettres  adrels^es  par  Soliman  à  Sïgismondl", 
roi  de  Pologne.  Dam  l'aoe  d'elles ,  le  sultan  dit  :  >  Ton  am- 
baitadenr  Opaliniki  pourra  te  dire  dans  qnel  bonhenr  tl  a 
trouvé  ta  sœur  et  mon  épouse.  • 

On  a  toulu  savoir  ce  qn'e'tatt  cette  sœur  d«  Sïgîsmond, 
^ouse  de  Soliman ,  et  d'après  des  recherches  faites  sar 
les  lieux,  on  est  arrivé  nuz  indications  suivantes.  Roxotane,  et 
non  Roielane,  née  à  Rocholyn,  dans  la  Busste  Bouge,  d'an 
prêtre  gçcc,  pope  de  cette  paroisse,  enlevée  par  les  Ta tars,  fnt 
conduite  à  Constanlinople  et  achetée  pour  le  léraîl  impérial. 
Par  sa  beauté,  sa  gaîié,  elle  sat  gagner  le  coeur  de  Soliman. 
On  l'appela  Roiolane  ,  d'après  le  nom  qne  les  ancienne*  clir»> 
niques  donnent  Jt  sa  patrie.  Après  l'avoir  épousée ,  Soliman  di- 
sait, pour  excuser  son  mariage  ;  ■  Roxolaae  n'est  point  moD 
esclave;  c'est  nne  princesse  qai  appartient  à  la  maison  du  rot 
de  Pologne.  ■  Il  avait  sans  doute  été  Escile  aux  flatteurs  d'am^ 
ner  le  sultan  a  cette  croyance  ;  et  qui  aurait  pa  être  tenté  de 
vouloir  le  tirer  de  l'erreur  7  La  correspondance  de  Soliman  Fait 
voir  qu'en  cela  il  était  de  bonne  foi.  Ce  qui  est  bien  certain, 
c'est  que  les  Polonais  en  profitèrent;  par  les  soini  de  Roxo- 
laoe,  leurs  liaisons  avec  Soliman  furent  constamment  paîs3>lM 
et  heureuse*.  Or;  Roxolane  parlait  non  le  russe,  corrompu 
par  les  Tatars,  mais  l'antique  langue  de*  Roxolans,  que  ■><"'' 
appelons  ruske,  et  qui ,  depuis  lo  siècles ,  est  la  langne  Utnr* 
gique  de  la  grande  famille  slave. 

Envisageons  maintenant  de  plus  près  la  question  principale. 
Selon  H.  J.  TiloH',  les  savans  coUaboratenn  du  BuUelin  àet 
Mteneet  historiques ,  ne  sachant  mettre  aucune  borne  k  l'ardein 
de  leur  ambition ,  viennent  de  découvrir  une  langne  qui ,  jus- 
qu'à présent,  était  restée  incounne;  c'est  ce  qu'ils  appellent  la 
langue  rusAe. 

Afin  d'établir  clairement  la  question,  nous  disons  ;  i°  ^ 
fuske  n'est  point  la  langue  russe;  ce  n'est  point  cette  langue  qaa 
les  Tatars-Uongols  ont  corrompue  par  le  mélange  de  leur 
idi^nte  ;  a"  le  ruile  en  usage  dan*  la  Roxolanie  est  pur.  Tool* 
la  faaiUe  slave  l'emploie  dan*  ses  livre*  liturgiques  j  il  ■  M 

(i)  V07M  AH/btin ^Cf  JciMCM  JwMrifMM}  pclolin  iSat , p.  3i9> 
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lîlléralore,  tel  r^glu  graïamaiicalei  et  tes  imprimeries,  qui 
ne  toDt  point  employa  ponr  le  rusie  notlerne. 

1*  Ia  langue  russe  s'est,  depuis  600  ans,  corrompue  parle 
mélange  de  mots  talars  ou  mongols.  Schicezer  dit,  dans  la 
prèrace  qui  précéite  son  ddition  de  Nestor  :  ■  La  période  des 
Mongols  a  él^  longue  et  terrible;  elle  a  duré  depuis  laa^  jas- 
qn'en  i4^t  dt  tous  ces  peuples  barbares,  tout  devint  barbare 
en  Bnisie.  Il  est  tnrprenaot  que,  pendant  celle  époque  de 
misère  et  de  délation ,  il  ae  toit  encore  Irouv^  des  bommea 
qui  aient  eu  le  courage  de  copier  les  vieilles  chroniques  et 
d'en  composer  de  nouvelles.  Les  Rusiei,  qu'alors  on  com- 
mrnça  k  appeler  Sloacovites,  séparas  de  la  Grèce  et  du  reste 
de  l'Europe,  n'avaient  plut  de  communication  qu'avec  la 
grande  hortie.  ■ 

Les  anciens  annalistes  sont  d'accord  avec  Karamsin,  avec 
Kamsicwics  el  avec  tous  les  liistoricns  modernes,  quand  ils 
parlent  de  la  posilion  abjecte  et  humiliante  dam  laquelle  les 
Tatars-Mongols  tinrent  la  Buisie  moscovite  pendant  pins  de 
aoo  ans-  En  1341,  les  pelîts-(ils  de  Vladimtr-Ie-Grand  élaîent 
lîbaroblement  soumis,  que  quelques-uns  d'entre  eus  servaient 
de  guide  aux  barbares  pour  entrer  en  Pologne.  La  bataille  tan- 
glanle  de  Lïegnïlz  (t5  avril  1141)  arrêta  le  torrent;  tes  bar- 
bares ,  tftnyéi  par  le  dévouement  et  te  courage  héroïque  des 
Polonais,  se  replièrent  sur  la  Moravie,  la  Hongrie,  el  l'Europe 
fui  tanvée;  mais  la  Moscovie  plia  sous  le  joog  pendant  deux 
liècles.  Les  Mongols  y  entraient  quand  cela  leur  convenait 
pour  emmener  les  habiians,  qu'à  coups  de  fouet  ils  poussaient 
devant  rai,  dit  nn  (émoîn  oculaire,  comme  de  vils  troiipeaiii. 
Les  Mongols  venaient  lever  les  tributs,  et  les  tzars  de  Moscou 
se  courbaient  devant  eux.  Les  princes  de  la  maison  régnante, 
Im  enfant  du  grand  Vladimir,  se  disputant  enlre  eux  pour 
l'arracher  les  lambeaux  échappas  aux  barbares,  cet  prince* 
dégéniTet  couraient  à  la  grande  horde  pour  s'accuser  muind- 
lement  et  se  supplanter.  L'humiliation  fut  ai  grande,  qu'il  y 
eut  de  ces  princes  que  le  grand- khan  condamnait  à  porter  au 
cou  une  planche  percée,  et  le  prince  restait  nuit  et  jour  courbé 
tous  le  poida.  Il  j  en  eut  qui  épousèrent  les  Ailes  des  Tatart, 
el,  dant  les  classes  moms  éicTécs,  oa  allait  au-devant  de  cet 
unioDS.  Comment,  pendaut  que  la  Hoicovle  se  soumettait  à 
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une  parrille  lervitude,  coniraent  aurait-elle  pa  eonierTer  iUd» 
M  pureté  la  langue  nationale,  et  la  protéger  contre  l'influence 
àa  i>euple  vainqueur  ?  M.  Tiloff  croît  que  les  Téritablë*  moli 
Uta»  aont  asiez  rares  dans  le  russe,  et  que  leur  nombre  ne 
va  peut-être  pas  à  trois  cenli.  Contentons-nous  de  cette  con- 
cession. Mais  les  barbares  n'ont-ils  pas  introduit  d'autres  nio~ 
diricaiîans  griammaticales  dans  la  langue  du  peuple  vaincu? 
Qui  oserait  le  dire?  Qui  poiurait  le  prouver? 

Or  peut,  sur  ces  questions,  consulter  les  Annales patriuti- 
quesl^Ociétcheitvenniymapisski),'yi\a  iSaS,  n''6a.  On  y  trouve 
un  article  intéressant  sous  ce  litre  :  Influence  des  Taiars-Mon- 
goh  SUT  les  inccurs  russes.  Après  avoir  parlé  des  changement 
que  les  Taiars  avaient  introduits  dans  l'habi I le meni,  les  mœurs 
et  les  liabitudes  des  Russes,  l'auteur  de  cet  article  dit:  •  Lca 
Mongols  ont  également  introduit  dans  la  langue  russe  une  in- 
finité de  leurs  mots  qui  ciprimenl  le  nom  d'objets  dont  l'usage 
avait  passé  de  l'Asie  en  Russie  pendant  l'espace  de  3oo  ans..... 
.  Indépendaminciit  dece5mots,ilsy  ont  fait  entrer  partie  u  lié  re- 
nient tons  les  noms  de  pierres  précieuses Non- seulement 

1^  langue,  maïs  la  littérature  même,  ressentit  l'influence  la- 
tare.  C'est  aux  Mongols  que  les  Russes  ont  emprunté  leurs 
contes,  remplis  de  descrîpiîons  pompeuses,  d'allégories,  de 
féeries,  de  noms  latares  et  mongols.  On  peut  bieu  dire  que , 
sous  la  domination  de  ces  barbares,  les  Russes  devinrent, 
pour  ainsi  dire,  Aiiaiiqucs.  Quoiqu'ils  dussent  être  les  enne- 
■lis  du  peuple  vainqueur,  cependant  ils  enlraieni  volontiers  ù 
son  service.  Aussi  beaucoup  de  nobles  familles  rosses  tirent 
leur  origine  des  Tatares  ;  telles  sont  les  Stroganof ,  Sabourof , 
Mansourof,  KhantsofiTalyzine,  Khilrofr,  Youschkof,  Aprati- 
no,  Pelervo-Solovof,  KoloLolizof,  Meslchenki,  BaLhmitief, 
Dascbkof,  Bostopirhine ,  Youssoupof,  Bibikof,  Kotcliou- 
bey,  etc.  * 

a''  Le  ruske  a  sa  lilte'rature  particulière.  Ne  citons  qu'jin  de 
ses  poètes,  Zimorowicz  (Simon).  Cet  auteur  léger,  élégant, 
appartenait  a  nne  de  ces  familles  arméniennes  qui,  réfugiées 
dans  la  Roxolanic,  étaient,  par  leur  industrie,  parvenues  aux 
premières  magistratures  de  Lemberg.  Simon,  qui  cnllivait  le 
genre  simple  de  la  muse  pastorale ,  a  publié  :  i"  Roxolanti, 
fo  test  ritskÎE  pannf  no  wetcle  BnrHomicia  Zimoroiviçzi ,-  prtf'z 
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Simeona  ZimatHviaa,  hemberg,  i634;  réimprimé  à  Cracovie 
mèrae  année,  à  Varsovie  1778 ,  el  publié  de  notiTean  a  Vono- 
irie  i&o3;  a°  Siebmki  notve  ruskie  roznym  staaom  dla  rabaivy 
teras  l'ivino  wydane  pnez  Simeona  Zimorowicza ,  Lemberg, 
i6fi3;  Varsovie,  1770,  1778  el  i8o5. 

Si  H.  TltofT  me  le  permet,  je  traduirai  aînii  le  commepce- 
ment  de  ces  denx  piëcei  :  let  Roxolaaes  on  les  Dames  ruskes} 
—  Nouveaux  rondeaux  rushes. 

Ces  lieux  piécei,  auxqnelles  on  poorrait  en  joindre  beaU' 
coup  d'antres,  ne  sont  miseï  ni  quant  an  langage,  ni  quant 
aux  caractères  de  l'alphabet. 

Ignace  Danilowicx ,  sommé  professeur  du  droit  lithuanien 
à  l'unÎTenité  de  KharXhofT,  se  rendant  de  S.  Péteribourg  au 
lieu  de  sa  destination,  passa  par  Moscou,  oà  il  visita  la  bibllo- 
Ihèqne  du  comte  Tolstoy,  qui  est  si  liche  en  monumens  sla- 
Toos  du  mojen  âge.  Devant,  d'après  les  roncltoo*  qui  lui 
MBt  confiées,  s'atiacber  particnlièrement,  dans  ses  leçons,  à 
expliqner  les  ■ncieos  slaluls  de  la  Lithuanie,  il  chercha,  dans 
la  bibliothèque  qo'il  visilaît,  les  diplômes  qui  ont  un  rapport 
direct  aiec  sa  mission-  Il  nomme  ruilio-tUlluanie» ,  ou  bhdo' 
tutke,  ou  bUtnt-raske ,  le  dialecte  dans  lequel  ils  sont  écrits.  Il 
y  en  a  depuis  le  la"  siècle.  On  voit  que ,  même  dans  le  16"  siè- 
cle on  parJait  le  ruslie  ou  rnsLo-Iitbnanien  à  Lemberg,  comme 
à  Wiloa  et  à  KDyzsjD.  C'était  la  langue  dont  on  se  servait 
dans  la  chancellerie  des  Jagellons  et  des  Sigiimond,  pour  les 
affaires  qui  regardaient  la  Russie  Rouge  et  la  Liihnanie. 

C'rst  un  professeur  enseignant  dans  une  nniversité  de  l'em- 
pire russe,  c'est  Danilowici,  qui  dit  aux  Russes  que  leur  lan- 
gue s'est  corrompue  pendant  la  triste  période  des  Mongols,  et 
que  te  >DSKa  s'est  conservé  dans  sa  pureté  primitive. 

Le  savant  Leiewell,  qni  a  complété  Danilowicz,  a  publié 
8  diplômes  donnés  en  langue  mske  {Dziennii  IVarsnawski ; 
(léc.  1 8a6  ).  J'ai  publié  dans  le  Bulletin  des  sciences  historiques  , 
août  i8a8,  quelques  morceaux  pris  Gdclement  dans  ces  iliplû- 
mes;  la  copie  a  été  soigneusement  collationnée.  M.  TitofTdit 
le  contraire,  et,  selon  lui,  j'ai  mal  copié  et  mal  traduit.  C'est 
chose  facile  i  vériGericela  se  fera  quand  je  pourrai  me  procu- 
rer les  originaux  que  j'ai  eu  sous  les  yeux.  Mais  admettons 
que  le  Irsducieur  et  l'imprimeur  se  soient  irompcsj  les  fautes 
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qui  peuvent  leur  avoir  £chapptf  pronveraient-elles  la  Ihhe  qne 
notre  savant  critique  vent  défendre? 

4"  On  a  publié  i  MoKOu,  1814,  lei  Archives  de  la  Rutsie- 
Slanehe,  recueiltiet  par  Grygorowicl.  Le  Buttetin  des  seientxt 
historiques  {îéi.  i8a6,  p.  i38)  dît  en  annonçant  le  tome  i**  de 
ces  Archives  :  •  Ce  premier  tome  comprend  S7  anciens  dipl^ 
mes,  raiig<!s  selon  l'ordre  cbronologiqne.  Us  ont  presqnc  loni 
pour  objet  les  privilèges  qne  les  roii  de  Pologne  ont  accorda 
aux  habitons  de  la  Bnssie-Blanche  avant  qne  ces  contr^ei  eus- 
sent cil!  incorporées  à  l'empire  russe  par  le  traité  d'Androssow. 
ns  ont  ordinairement  rapport  aui  libertés  civiles  et  religîeasn 
de  CCI  habitans,  qui,  en  général,  sont  attachés  au  rit  grée. 
Quelques-uns  de  ces  diplAmes  sont  en  latin ,  la  plupart  ea  po- 
lonais on  en  ruske,  qui  est  le  langage  usîl^  dans  la  Rnssie- 
Blanche.  Avant  la  réunion  à  l'empire  rosse,  cet  idiome,  qui, 
n'étant  ni  le  polonais  ni  le  russe,  est  asiujetlî  &  des  rigln 
particulières,  était  même  employé  dans  les  transactions  publi- 
ques ,  ce  que  le  gouvcrnemeut  russe  ne  permet  plus  ;  cependant 
les  habitans  de  la  Bussie-Blanche  continuent  i  se  servir  de 
leur  dialecte  particulier  dans  leurs  rapports  sociaiit  et  com- 
merciaux. On  ne  peut  déterminer  d'une  manière  bien  précise 
quelle  était  la  population  de  b  Bussie-Blanche  lorsqn'en  1773 
se  fit  le  premier  partage  de  la  Pologne;  mais  il  paniît,  d'après 
des  documens  assez  certains ,  qu'en  178g,  dii-srpt  ans  après 
la  réunion  à  la  Rusiie ,  la  métropole  de  l'église  ruske  comptait 
1,936  églises  catholiques,  3,136  ecclésiastiques  cl  >,i39,6Sa 
habitans  catholiques.  La  population  entière,  en  y  joignant  les 
habitans  professant  d'antres  cultes,  étaitde  3,148,6^9  Amel.' 

Voilil  des  faits  positifs  ;  pour  le*  réfuter,  il  faut  en  produire 
d'autres  qui  les  confondent  et  qui  soient  birn  avérés.  Il  ne  inf- 
£t  point  ici  de  crier  à  l'absurdité^ 

5"  Nestor,  le  pcre  de  l'histoire  rasse, mort  âKief  en  iii<î| 
y  avait  écrit  sa  Chronique  dans  l'ancien  langage  qne  nous  appe- 
lons ruske  on  roiolan,  et  auquel  d'autres  donnent  le  nom  de 
vieux  slavon.  Schloezer  a  publié  en  i8oa  cette  chronique  soas  . 
ce  titra  :  Annales  russes  de  Nestor  dans  leur  langue  originale 
êlapoiu.  L'ouvrage  est  dédié  à  l'empereur  Alexandre.  Ce  sa- 
vant dit  dans  sa  préface  :  «  La  langue  dans  laquelle  a  écrit 
Neiior  est  le  vieux  slavon,  qui  a  passé  dans  les  livret  tiiQTg>* 
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ques  dont  m  Kireni  les  nations  slaves  appartenant  an  rit  grec 
Ces  nilions,  dont  le  nombre  va  bien  i  60,  sont  les  Rusi«s, 
le*  Polonais,  les  Bohémiens,  les  HoraTÏens,  les  Croates,  les 
Bosniens,  les  Itljriens,  les  Dalmates,  etc.,  et  tons  ont  înlro- 
dnit  des  changemens  dans  l'ancien  langage.  La  langne  originale 
Ht  le  viens  slavon  ;  mais  qni  poarrait  monlrer  l'époque  oè  les 
di(Krena  dialectes  se  sont  s^arés  de  la  langne  originale  par  les 
ntodiEcations  qni  les  distinguent  aujourd'hui  7  Quand  le  vieux 
slavon,  en  se  modifiant,  a-t-il  formé  la  langue  rosse  telle  ijne 
noDs  la  parlons  7  Pour  cela ,  nous  n'avons  qne  des  données  con- 

Inses  et  imparfaites Nestor  a  été  reproduit  dans  nn  grand 

nombre  de  manuscrits;  mais  ob  est  l'original  de  cet  ancien 
anleurT  En  1721,  TatistchefF,  a  qni  Pierre- l»-Grand  avait 
dotmé  nne  mission  en  Sibérie,  7  découvrît  un  ancien  codex, 
qni,  a  enjnger  par  ^écrîture  et  le  style,  lui  parnt  être  l'origi- 
Bal  de  Nestor.  Celui  qui  en  était  le  propriétaire  l'avait  étudiai 
il  se  chargea  de  le  copier  ;  mais  malhenrensement,  pour  rendre 
Ffiriginal  Intelligible,  il  avait  renda  les  mots  et  les  phruesq«i 
)■■  patùsssicnt  trop  antiqaes,  en  russe  moderne.  > 

Le  mtrae  auteur  explique  la  diiféreaca  qn'i)  y  a  entre  te 
vieux  slavon  et  le  russe  moderne,  qni,  selon  Ini,  ne  s'est 
formé  et  n'a  été  Imprimé  tel  qu'il  est  qne  dans  le  commence- 
ment da  18*  siècle.  Pierre-le-Grand,  se  ironvant  en  1698  à 
Amsierdam ,  7  avait  bit  établir  une  imprimerie  avec  les  carac- 
tères da  russe  moderne.  En  171T,  cette  imprimerie  (itt  Iranï- 
férée  11  Pélersbonrg  ,  et  on  commença  à  7  faire  paraître  les 
ulascs  et  quelques  journaux.  Le  tzar  vonlnt  que  l'on  se  servit 
soni  de  ces  nonveanx  caractères  ponr  imprimer  les  onvrages 
éciits  en  vieux  slavon,  et  on  obéit.  La  chronique  de  Nestor, 
publiée  par  Schlœzer,  a  pam  en  caractères  latins ,  et  Dnni- 
lowia,  ainsi  que  Lelewetl,  se  sont  servis  des  mêmes  caracièrci. 

Enfin ,  lirons  nne  conclusion.  U  y  a  une  langue  originale 
qni  appartient  k  loua  les  peuples  slaves.  Les  Russes,  courbés 
sons  le  joug  des  TaUres,  ont  corrompu  la  langne  de  leurs 
pères;  l'ancien  slavon,  ou  le  mske,  s'est  conservé  pur  dans 
le  pays  des  Roxolans  :  leur  idi6me  est  conforme  i.  ta  langne  li- 
turgique; lenr  dialecte  n'est  point  nne  tangue  inconnue  non- 
velleaient  déconverte  ;  c'est  la  langue  que  parlaient  le*  anciens 
Slaves. 
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6"  La  langue  riisle  a  ici  caractères  typographiqnei  et  tra 
itnprimeri»  parti  cal  icrei.  Pierre- le-Grand  en  ^leblit  vue  à 
Moscou  ;  Théodore  Poljcarpe ,  qui  en  était  le  directeur,  publia 
en  1704  un  Dictionnarium  trilingue  où  ce  vieil  idiAme  ilavoD 
eit  expliqoii  en  grec  et  en  latin.  II  y  a  plusieurs  imprimerie* 
pareillei  à  Kiowj  il  y  en  a  une  à  Poczajew,  maison  religieuse 
qui  suit  la  règle  de  Saint-Basile ,  entre  Lemberg  et  Kiow.  Il  y 
en  a  également  à  SaÎDt-Pctersboui^  ;  un  archevêque  de  Zagrab 
ou  Agram  en  a  établi  une  dans  la  capitale  de  la  Croatie,  et 
l'Autriche  a  fait  ériger  à  Bnde  et  à  Venise  de  ces  imprimeries , 
pour  les  sujet!  anlrichieni  qui  snivenl  le  rit  ilavon. 

Je  me  suis  hâté  de  vous  donner  ces  renseignemens  ;  peut-être 
•uffiront-ils  pour  éclaircir  l'article  de  H.  TiiofT.  J«  pourrai 
développer  le  sujet  quand  les  originaux  me  seront  parvenus. 

Je  vous  prie  de  .Tonloir  bien  insérer  mu  lettre  dans  un  de 
vos  prochains  cnhiert- 

Je  suis,  elc,  G.  Glet. 

l35.  Fablxs  PoLoirtiSES  ns  Kbasicbi,  prince  el  afcher^qne de 
Gnesne;  traduites  pirJ.  B.  H.  ni  ViEHm.  Un  Tol.  in-iS' 
Paris,  i8i8;FirmiBDidot. 

A  une  époque  encore  récente,  notre  liltéralure,  riche  ,  mais 
dédaigneuse,  se  renfermait  dans  le  cercle  qui  lui  était  tracé  par 
les  auteurs  célèbres  dont  elle  avait  recueilli  le  brillant  hérilage. 
Des  limites,  avaient  été  imposées  augodt;  le  langage  lui-même 
semblait  rester  siationnaire ,  comme  si  la  pensée  ,  désormais 
stérile,  devait  s'arrêter,  ou  rétrograder  vers  le  passé.  Depuis 
quelque  temps,au  contraire,  on  a  senti  que  le  beau  ne  pouvait 
être  le  partage  exclusif  d'un  peuple;  une  généreuse  émulation 
s'est  manifestée,  et  chaque  nation  a  vu  se  naturaliser  parmi  elle 
les  «uvres  du  génie.  La  Hussie  elle-même  a  payé  son  tribut  à 
celte  curiosité  qui  constitue  le  caractère  distinclif  de  l'époque, 
et  les  fables  da  Kriloff,  accueillies  naguère  avec  inlérût,  n'ont 
pas  Irompé  l'attente  de  leur  savant  éditeur.  C'est  donc  avec 
empressement  que  nous  annonçons  au  public  la  muse  de  Kra- 
aiclû  dont  celle  de  M.  de  Vienne  est  la  digne  interprête.  Jeté 
en  Liihuanie  par  les  événcmens  de  la  guerre  ,  M.  de  Vienne 
trouva  dans  l'étude  d'une  nouvelle  littérature,  quelques  adon- 
cissemcnsau  sort  d'un  captif.  La  sympathie  du  talent  elle 
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louTcnir  si  doux  de  la  patrie  inr  ont  terre  iUangète,  rempli- 
reol  son  coeur  du  déiir  âe  faire  connaître  à  la  France  les  pro- 
ductions do  Lafonlaine  Polonaij  :  heureux  projet  qnele  succès 
rient  de  couronner.  Son  ouvrage  sera  go&ic  lous  le  rapport 
du  mérite  littéraire,  mais  il  se  recommaode  plus  particulière- 
ment auK  lecteurs  du  Bulletin,  fasbiluës  à  la  recherche  du 
connaissances  posiiives.  Leitfh,  c'est  Chomme;  c'est  aussi  l'ex- 
pKstion  de  la  socict£.  L'application  que  nous  faisons  ici  Je 
cette  pensi'e  d'un  écriraîn  distingué  du  dernier  siècle,  indique 
assez  le  double  motif  d'intérêt  qui  s'attache  à  la  lectnre  des 
fables  Polonaises.  N.  de  Roa. 

i36.  Acn  n'uif  coktb  Cousin  de  Wuktembuo  ,  fait  k  Sainl- 
Jian  d'Acre  en  S  jrie  dans  l'année  iai8,  avec  des  obknratioos 
parl'éditeur.  {H^urtembergishe  JahrbucherJiirvaterltKitditehe 
Gachieku;  i8a8,  p.gB^l. 

Cet  acte,  par  lequel  Conrad,  <»>nite  de  Grûningen,  donne  ton 
domaine  de  Harpach  aux  hospitaliers  tealoniques  à  Jérusalem, 
est  fort  important  pour  l'histoire  du  Wurtemberg.  C'est  le  do- 
cument le  pins  ancien  que  l'on  possède  en  ce  geure  :  le  sceau , 
attaché  an  titre  original,  est  au  nom  de  Conrad  de  Wurtemberg, 
et  proD*e  les  antiques  rapports  qnî  ont  eiîsti  enire  la  famille 
de  Woriemberg  et  celle  des  comtes  de  Griiningen.  Celte  pièce, 
qnidaiede  L'an  laaS,  est  encore  fort  intéressante  sous  ce 
point  de  Toe,  qu'elle  nous  révèle  un  fait  jusqu'à  présent  incon- 
nu; c'est  que  le  Wurtemberg,  comme  les  autres  pays  de  l'Aile* 
inagoe,  avait  fourni  des  soutiens  à  la  causcdes  croisades. 

■  I7.  DeoTscac  SPHiCHLznaE  -^Graminaire  allemyide  avec  ce 
second  litre:  Orgaaitme  â.u  langa^  consitliré  comme  intre- 
dactianâ  la  grammaire  aile/naatleiptr  le  D'.  Ch.  Fer-BacKkii. 
1°  vol.  gr.  in-S"  de  xvi  et  368  p.  Francfort  snr  le  Hein , 
18371  Reinherr.  (Gœtting.  getehrte  Jmeig.  imai  1818,  p.  697}, 

En  itaAi  l'auteur  a  fait  paraître  un  ouvrage  intitulé  :  de  la 
formation  des  mots  de  la  langae  allemande,  ou  développement 
organique  de  celte  langue.  Dans  l'analyse,  l'idée  que  le  langage 
doit  être  considéré  comme  un  produit  organique  de  la  nature 
humaine,  et  même  comme  un  tont  organique  divisé  en  ses  par- 
ties, n'avait  été  appliquée  dans  te  premier  ouvrage  de  l'auteMB. 
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qu'inn  élément ipécial  dnUngage,  ikToirM'^tynologie.DiBi 
ce  second  eiui,  raotcnr  l'eit  proposé  de  traiter  ions  na  pomt 
de  Tue  phyiiologiqne,  le  Uogige  pris  dans  son  ensemble,  etd'en 
exposer  tons  leirapports  comme  étant  des  rapports  organiques. 
La  première  section  traite  de  l'organisme  dn  langage  en  gén^nL 
Le  langage  est  une  fonclion  organique  de  l'espèce.  Car  la  vie 
Iminaine  n'exige  pas  seulement,  comme  celle  des  animani,  une 
coexistence  parement  instinctive  qaiest  la  condition  nécessaire 
■  la  propagation  de  l'espèce,  elle  demande  en  outre  une  con- 
munication  bien veîl lame  des  idées,  un  développement  commun 
de  la  vie  intellecinelle,  par  leqnel  la  vie  intellectuelle  devient 
également  on  attribut  de  l'espèce.  —  Sons  ce  rapport,  le  lan- 
gage peut  être  oowparé  aux  foaclioas  sexuelles,  et  suppose  in 
double  upparôl  d'organe  |.  L'un  pour  donuer  :  orgaafi  de  U 
parole  —  L'antre  pour  recevoir  :  orgaues  audîtifa.  Cm  osgaues 
atteignent  de  bonne  beure  lear  déreloppement,  et,  par  ce- 
la même ,  ils  indiquent  la  destination  infiniment  plus  élevée 
de  la  vie  iotellectuellc.  Dans  la  respiration  et  dans  nu* 
foule  d'autres  fonctions ,  la  voloaté  agît  plus  par  voie  de  res- 
triction, que  par  voie  d'action.  L'homme  parle  parce  qu'il 
penseî  il  se  tait  parce  que  telle  est  sa  volonté;  il  n'apprend  pas 
A  parler,  il  apprend  à  se  taire. 

Le  langage  considéré  comme  produit  naturel  organique  se 
manifestant,  non  avec  spontanéité  et  conscience,  staîs  par  une 
nécessité  interne,  se  distingue  de  toute  oeuvre  de  l'art  et  de  t'io' 
veulion  des  hommes.  S'il  fallait  encore  une  preuve  de  la  jus- 
tesse de  cette  opiuion,  on  la  trouverait  dans  les  rapports  entre 
les  voyelles,  daus  les  langues  dérivées  d'une  langue  mère.  La 
seconde  section  traite  de  la  fennalion  organique  des  sons.  Ou 
ne  saurait  asarn  noaunnander  à  t'atteation  de  l'observai  enr  le 
rUe  que  jouent  les  sons  qui  se  forment  par  l'aspîratioa.  l^i- 
si^me  section.  Formation  organique  des  mots,  neioes,  aggluti- 
iMtion.LangaessTntliéiiqoesetanaljtiques.  Quatrième  section. 
Formation  organique  de  la  proposition,  i.  C'est  en  génëfalle 
prédicat  qui  est  la  notion  principale  dans  la  proposition.  LRip* 
ports  de  la  proposition  simple.  3.  De  la  proposition  composée. 
4.  Topique  et  flexion. 

L'investigation  historique  du  langage,  dit  l'auteur,  «t  à 
l'eiueigaement  proprement  dit  du  lainage ,  ce  que  l'bistoite 
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MtiudUe>liir«iBeigBemfDt  det  iciencet  nttarellei.  Il  faut 
par  «Huéqueot  qu'elle  sait  comparative  comme  l'hiitoire  natn- 
rcUe  :  de  méou  que  U  Boologie  comparative  fait  connaître  let 
rapport»  organii]nn  des  corps  dei  animani.de  même  la  thtorie 
comparée  de*  langues  et  des  idi6mes  de  difTéreni  trmpi  et  de 
dilTe'rens  peuples,  met  en  évidence  les  rajqxh-ti  organiques 
du  langage,  et  les  résnltati  des  iniesiigations  historiques  sur  le 
langage  ne  sont  imporlans  et  utiles,  que  parce  qu'ils  mettent 
en  évidence  les  mpports  organiques  de  la  longoc.  la  zoologie 
compantive  nous  a  appris  que  des  di^'érentes  fonctions  ani- 
males ei  des  organes  qui  y  sont  relatifs ,  les  ans  ont  atteint  le 
plus  haut  degré  de  développement  dans  telle  classe  d'animaux  , 
les  anlres  dans  telle  anlrc  classe,  et  qne  les  fondions  princi- 
pales de  la  vie  nnîmale  sont  à  certains  égards  réparties  parmi 
lesdifféreniesdasses  d'animaux.  Nous  pouvons,  dit-il,  attendre 
dea  résnllais  analogues  de  l'étude  comparée  des  langnes.  Cette 
étude  nous  apprendra ,  que  parmi  les  fonctions  organiques 
pariicnlièrn  an  langage,  il  en  est  qui  ont  alteiotleur  plus  haut 
degré  de  dévelo^ipement  dans  telle  langue  particulière  ,  et 
d'autres,  dans  tel  autre  idiAme,  et  que  l'enaeinble  des  langues 
peut  seul  faire  connaître  tous  les  rapports  organiques  du  lan- 
gage dans  Icnr  perfection.  Ainsi,  par  exemple,  la  partie  du 
rytfame  semble  s'être  développée  d'une  manière  plus  parfaite 
dans  la  langue  allemande,  l'euplionie,  par  contre,  dans  la  lan- 
gue laliae  et  dans  l'idi Ame  grec;  et  de  mf  me  que  la  conjugaison 
du  verbe  semble  avoir  atteint,  dans  la  langue  grecque,  son  plus  ^ 

haut  développement ,  de  laème  la  déclinaison  du  «ubstautif 
semble  avoir  atteint  le  sien  dansla  langue  finlandaise. 

Nonaajouteroos.que,  dans  toutes  les  conjectures  que  rsaleur 
b«z«r(Ie,  il  se  montre  subiîJ,  mais  non  tranchant,  C  fi. 

1 38.  DtasiBTaTioK  cbitkïgk  m  iroLaoinQiiK  sra  u  liroitk 
BaMin;  pB  rucceléaiasUqnedu  diocèse  deBa]ronne.;prix, 
%(r.  a5,Ba7MiBeChueaD.{GaeeaT(/0£(i^(vra;  iSiig,  N^Je, 
-     p.5) 

L'an tenr,  après  avoir  fait  l'éloge  des  travaux  de  Larramendï,     " 
qni  a  écrit  la  grammaire  de  la  langue  basque,  expose  la  néces- 
iixi  d'examiner  plu*   pbilosopIùqaemeDt  cet  idiâme,  et  d'^ 
chercher  son  économie  sans  tenir  compte  des  théories  gramma- 
ticale* qne  l'on  a  appliqua»  avec  plut  on  moinf  de  bonheur  k 
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d'antres  langues.  Pourse  lirreri  des  rectierclieB  de  celte  natnre, 
il  faut  connaître  les  principes  de  la  grammaire  générale.  L'an- 
teur  possède  parfaitement  cette  connaissance,  qaoiqne  sa  mo- 
destie l'oblige  souvent  à  citer  les  auleari  diitîngnés  qui  ont 
ccrîl  sur  cette  matière. 

II  examine  d'abord  les  sons  de  l'idiAme  basqoe,  puis  les  élé- 
mens  granimaticAnx,  qu'il  rédnit  à  deux,  savoir  :  '  te  noin  et  le 
verbe.  Sons  la  d£nominatit>ii  de  nom,  il  comprend  l'adjectif,  le 
participe  et  l'iunnitif  des  verbes  ;  Il  réduit  les  adverbes  i  des 
cas  du  nom,  ce  qu'ils  sont  en  effet  dans  le  basque.  Les  articles 
sont  incorporas  an  nom  comme  encljtîques.  Il  n'y  a  pas  de 
prépositions,  parce  que  celle  langue  désigne  par  nn  grand 
nombre  de  cas  les  diverses  relations  d'une  chose  avec  d'anirei. 
Il  ne  dit  rien  des  conjonctions,  et  quoique  sa  thëorîe  gramma- 
ticale soit  de  peu  d'importance  dans  toutes  les  langues,  la  ib^o- 
rie  philosophique  est  plus  importante,  et  offre  plus  dediffictiltés. 
Le  Basque  n'admet  qde  les  cinq  voyelles  principales  a,  e,  ', 
o,  H,  comme  l'Espagnol ,  sans  aucnn  mélange  de  sons  inleriné- 
diaires;  aussila  prononciation  enesi-elle  claire  et  forte.  —  Le 
Basque  a  un  nombre  convenable  de  consonnes.  Des  ariicnla- 
tions  anciennes ,  il  a  conservé  /,  /,  comme  on  tes  prononce  en 
.  Castillan,  et  les  aspirées  pfi,  kh,  ih,  comme  ne  les  prononceaii- 
cune  nation  moderne.  L'auteur  fait  remarquer  avec  raison  que 
l'aspiration  d'une  consonne  exige  deux  conditions,  savoir: 
i"  Qne  l'on  n'altère  point  le  son  propre  â  ce  genre  d'articuU' 
lions,  et  que  l'on  donne  à  ce  ion  le  degré  de  force  convenable. 
Enfin  le  Basque  a  rejeté  les  sons  ,  qui  lui  sont  étrangers,  du  v, 
^>  2|  S>  J •  comme  les  prononcent  les  Français.  Disons  que 
l'ËspagnuI  n'a  rejeté  de  ccï  sons  que  celui  du  v,  et  en  a  même 
conservé  la  forme.  Cette  partie  de  la  dissertation  est  e'crite  avec 
beaucoup  de  lalent,  et  avec  une  érudition  irès^udicieiiK. 

Cependant  U  théorie  de  la  déclinaison  dans  laquelle  coasiUe 
le  génie  propre  à  cette  langue,  nous  semble  meilleure.  Elle  n'a 
pas  de  genre.  L'auteur  fait  ressortir  les  avantages  de  ce  défaut; 
il  pourrait  même  le  considérer  comme  la  cause  de  la  nouveauté 
et  de  la  giàce  que  doit  avoir  te  nom  personnifié  dans  les  mon- 
veroens  oratoires  ou  poctiques ,  parce  qu'on  lui  donne  alors 
.un  genre  correspondant  à  des  qualités.  Le  Basque  n'a  qu'une 
déclinaison  qui  consiste  toute  entière  en  inflexions  avec  deux 
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nombres,  \t  singulier  et  le  pitirïel  définis,  et  le  nombre  ind<<fiaï, 
qui  Mt  parlicolier  à  celle  langue,  et  dans  Iniuel  l*appeltaiir  it 
prend  dans  Teinte  sa  gjni^ralité  sans  ^Ire  ni  singulier  ni  pTarîer, 
et  sans  être  déierniîné  il'Dacune  luanlère.  —  Il  en  résiillc  qn^* 
lorsqoe  le  nombre  est  snffisamment  indiqua  par  le  conteile  de 
In  phrase,  le  Basqne  hisse  te  nom  et  les  adjectifs  qnî  s'y  rap- 
porleot,  ïniléfinis,  sans  qn'il  ait  besoin  d'employer  le  pluriel, 
de  la  même  manière  qu'en  algèbre  ,  on  lît  el  l'on  écrit  4  t  sa 
lien  de  4  o^'-  l^s  Basques  qn!  n'ont  pas  appris  te  daslillan  dès 
Inir  enrance,  lorsqu'ils  commencent  s  le  parler,  emploicni  le 
singolier  de  cette  langue  au  lien  de  rindéfînï  qu'elle  ne  con- 
naît point,  et  disent  fiiaf/-e  <o/i/a(  v^ir»,  au  liru  de  dire  fua'/w 
soldats  vfutt,  solécisme  que  les  Espagnols  appellent  conc4>r- 
dance  basqne.  ' 

D'après  l'autenr,  la  déclinaison,  dans  le  basque ,  consiste  en 
45  cas,  i5  pour  rinde'&ni ,  iSpourle  singulier  et  iSpourfe 
pluriel.  Tons  ces  cisauxquelsildonnedes  noms  inconnus  dans 
les  grammaires  vulgaires,  el,  à  noire  avis,  avec  beaucoup  de 
tact,  différent  par  leurs  inflexions.  ' 

l'ai  déjà  dit  queccite  langue  ne  connaît  point  la  préposition, 
parce  qne  les  divers  rapports  du  nom  s'expriment  par  les  ler- 
minaisous.  Bcsie  à  savoir  si  elles  n'ont  pas  été  des  enclyliques, 
ou  drsposposiiions  qui  ont  on  ont' eu  autrefois  une  valear 
séparée  du  nom ,  et  qui  ont  fini  par' s'y  incorporer,  ce  qui  ar- 
rive relaiîvement  à  l'arliclé  ,  et  évidemnicnt  h  l'égard  des  xa- 
1ia.\ona  giili'e  ,ganie  ;\a  même  remcrque  s'applique  à  la  langue 
easiillaneen  ce  qui  louche  l'ausilialre  lié,  \i\i,  dans  les  futurs 
de  l'indicatif  et  aux  imjiarfails  du  subjonclif,  il  n'y  a  point 
d'effet  sans  cause,  et  où  pourratt-un  mieux  trouver  la  raison 
des  déclinaisons,  si  ee  n'est  dans  la  valeur  de  pn'posiiions  qui 
forment  parelles-mômes  les  dernières  lellre»  des  caj?  Cet  eia- 
nen  trè»-dîfRnle,  pour  ne  pas  dire  impossible,  dans  les  langues 
anciennes,  pourrait  se  faire  avec  plus  despoir  d'un  résultai 
satisfaisani,  ik  l'i'gard  des  langues  que  l'on  parle  aujourd'hui. 

I.'anteiir  passe  ensuite  k  la  conjugaison,  et  après  avoir  prouvé 
qne  rinGaitif  est  un  vérifable  nom  soumis  aux  règles  de  la 
déclinaison,  tt  dénioolreque  la  conju^ïjon  dans  l'idiâme  bas- 
qne se  forme  de  ce  non  combiné  avec  les  deux  verbes  auxî- 
liaîm  propres^  celte  langue,  et  qui  ont  li  peu  prêt  là  même 
G.  TuMi  XI,  i3 
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•i|nifiMliini  qne  MF  et  h«l>«daiM  IflCuiill»,  DpronTeaaiii 
qae  U  »rb«  iMsqne  repré»ate  l'sffirnation  qoi  exprime  la 
eonsci«iice  de  celui  qui  parle ,  et  dans  laquelle  cooiîtic  euen- 
ticlJement  l'acla  du  jugeaient.  H  explique  eoiaîte  l'art  trai' 
vent  admînble,  auiTant  lequel  te  ovmbineai  le*  prmontdc 
denx  ea  d^ui  ei  de  troit  en  trait  pour  indiquer  la  pcnonH 
et  lei  relatioDi  du  Terbe,avec  beaucoup  de  facilita  et  derapîdîti. 

Une  paniculariié  du  verbe,  v'eit  que  l'on  peu!  fonner  arec 
cbacune  de  ses  termiaaitoni  un  nom  on  nn  participe  lascep- 
libte  d'éire  décbn^  ;  de  mf  me  que  l'on  peut  Tornier  avec  chaque 
cat  de  ta  déclinaison  de  nouTeaui  noms  qui  ont  ta  ilgniGcation. 
du  premier,  modifiée  luivant  la  nature  de  ce  caa. 

Lei  ibi^ies  philosophiques  de  la  dccliiMiton  et  de  la  co^js- 
gaison  présentées  pour  U  première  foii  au  public  dans  cet  ou- 
vrage, prouvent  que  le  Batqoe  est  na  idiAme  limple,  parce 
que  u  formation  s'accorde  avec  lea  prïncipea  oaturelt  du  lan- 
gage ;  libre  dana  ton  allure,  parce  que  lei  terminaisoni  lui 
permettent  de  renverter  l'ordre  grammatical  delà  pbraie;sus- 
ceptible  d'eiprimer  la  auccetsioo  Inique  des  id^e* ,  parce  que 
lei  règles  en  aoRi  pour  ainsi  dire  architectoniqnrii  de  raiiae 
que  de  rendre  les  mouvement  paJhëtiqne»  de  l'imagination  et 
des  ptsiioni,  par  la  facilita  que  cet  idiAme  a  de  cr^r  des  n>ott 
nouveaux  pour  peindre  de  nonvellet  images  et  de  nouvraoi 
aentimens.  Ces  qualités  ,  qne  le  petit  nombre  det  ^tvaiot 
basques,  etlepeu  d'étebdoe  du  pays,  ont  rendues  presque  inu- 
tiles pour  l'éloquence  et  !■  poésie,  peuvent  lui  dtre  communal 
avec  d'aniret  langues,  et  les  richeites  littéraires  infiniment  plu 
graudei  de  ces  dernières  snfGraîrnt  pour  les  balancer.  Le  carae- 
lèra  par  lequel  l'idiàme  basque  diffère  det  autres  îdiAmea  da 
l'Europe  occidentale,  c'est  son  originalitë,  qui  consiste,  oomma 
celle  de  toutes  les  langues  prîniiivea,  dont  la  d^mpoiition 
qu'on  peut  fatre  de  tous  tes  mots  en  racines  sigaificativet.  Il 
suffit  il  un  Basqne  d'entendre  prononcer  le  nom  d'us  peuplei 
poor  deviner  sur  le  champ  les  prinoipele*  qualitéa  dn  ter* 
jitoire  qu'occupe  ce  peuple.  Ce  caractère  lui  eM  commun  avec 
le  Chinois,  l'Arabe  et  nue  foule  d'autres  langues  primilives. 
L'aaieur  d^eIoi>pe  suffisamment  ce  caraciève  en  le  bïtaat 
sentir  par  divers  mots.  L'éiymolugie  qa'il  donne  aux  noms  dt 
U  tcasaiito  be4«ra«W«Btt«n  boa  esprit  de  critique  foc  sa  ^4t4 
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VMé  ÉvpMTMi  noNi  e^éeherde  rMoanaad«rlB  Intara 
^eelNvraf»)  taat  à  cewi  qni  |>arl«iit  b  Bn*c|tt«  al  qnidot- 
Ytnt  «heraber  à  coanatire  pliilotojdiiqiUBnfl  cvt  idiAina,  qo^ 
«nu  qUioaninnil  iTeo  ailnHion  mhs  Mlwa,  nnn  laiigtic  m 
■■(Mtvnvmcflt  dont  l'origine  M  perd  Aanl  !■  naît  daUflnp^ 
.•tfaiwamt  BtJDtMU  pendant  Unt  de  >iàdai,  iNUs,ponr 
•iuî  dli*t  «■  nilira  it»  ccnvalsiona  de  !■  barbarie  et  de  la 
aviliMtioii,  sans  tfproaTer  Bucunr  alléralioa  eotable.  Lll  «b  ^ 
ykiltlif  a  tetaûoe  m»  ufaMrrMkai,  deireill  otiumomt  (*ll«t 
d«  l'aatifBÉira  et  de  llMitorin.  C  K. 

t%.  IhcnoRMAlU  Basque,  EsrAoïtOL  st  Fa*nfti*;  par  H.  F. 
Lkclo»,  deParii,  profciMur  de  littérature  frpcque  et  de 
tiii|tM  hébraïque  à  la  facnlté  An  leUret  de  Toulouw.  a  toL 
in-i*,  de  looo  p.  à  a  col.;  prix,  ao  fr. 

leméaa  Dieiia»imire  r^anl  en  mi  util  vol.  in-4*,  i  3  colonneé  ; 

'  piMdtfil*atKdiiwrtkliotiphila)<^qve>urlMlBiignei,  coft- 
tàMntn  priBdpMlemem  mui  le  MppArt  de  lenr  flitation  et 
dal«ira(»DMiiM,«t  onrfd'KnvcankdelaCttitabrftettiS- 
pekeifraafltMifrbc,  aS  tt. 

tfo.  Conu nitniQDB  »  raiTiQHi  us  GaAMSAiu  niuftti», 
à  Tua^e  dea  penaionoal*  et  de*  peraonnea  qui  Tenlent  a^ 
prendre  la  langue  was  maître;  par  C  A.  Jin-tiMt.  !■•&' 
de  vui  et  S?^  p. .  aiac  une  appendice;  prix,  8  fr.  Paria, 

>8a8;  Lenonnaal père  etPichard. 

CaUBTragt  n'en,  il  Von  veut,  qu'une  esmpiUlidn;  mafi 
eeita  eotriplUtton  rit ,  tn  g^ërtl ,  faite  avec  «mci  de  ditcer- 
Rnaetf.^vntqiM  l'auieur  n'aborda  pas,  i  beaucoup  préi, 
miea  l«>  qBMiîm»  auxquellM  peut  donner  lieu  la  grammain 
de  notr»  langoe,  il  a'atlaehe  néanmolm  k  rétntidre  les  diffl-- 
calt^i  Im  plni  aérieate* ,  'et  qd  non*  arrêtent  le  ptua  fMqnent- 
•cM  dan*  W  diaconr*  écrh  An  parU. 

Le  plan  adopt*  dlni  le  nonwM  Court  de  Grammaire  fran- 
fiife  val  A  peu  p*i>  le  mâne  tfae  relui  qu'on  trouve  sni*i  dana 
la  plupart  dee  livre*  de  te  genre,  •!  ce  n'est  que  H.  B^lvart 
a  nia  t  la  Mît*  de  chaque  chilpitre  un  exerdce  cacolo^ique, 
wlaMrMKrigtei  qu'il  nnferme.  Cette  néihode,  qnid^iilleurl 
«'m  pu  MMveHe,  a ,  itiM  tetttre^t ,  raMuiiaf^  d'oflWr  hnmfr 
t3. 
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-dktedail  l'ipplieatioti  d«  prto^nes  qna  l'on  vim  de'dimncr, 
B»ii,  d'un  antre  cAl^ ,  comme  elle  iainrompt  coaiiimeUmebt 
la  Krie  àa.  faiia  gmninaiîcam  que  préiente  l'ontngc,  eHe 
détroit  l'iinîlé  qui  doit  exiiier  entre  toutes  !«■  parlin  d'an 
.même  cerpi  de  doctrine;  en  ce  km  ,  tontefbia ,  ipe  les  «xcr- 
cîceadottt  il  a'a^t  enitéchent  l'étndiant  devoir  chàmMOlet 
dn  premier  abord,  la  lioûon  d'ini  chapitre  ênc  cehli  qu  le 
précède  on  qui  le  anit.  "  ' 

Aprèi  avoir  perlé  de  l'enaeiMiUe  dé  la  ftonvHIe  OMDUBtire, 
il  est  boa  d'entrer  dam  quelqncB  détâili .  et  de  iâgiMler  [dn- 
■ietirs  dei  paitaget ,  en  aisez  grand  nombre ,  qui  noo*  oçt  iMiii 
'dosner  prisp  à  la  critique. 

D'abord,  l'auiear  adopte,  pour  la  Grammaire  en  général, 
ladëGnilion  surannée  delà  plapail  de  les  devancieri,  c'ett-i- 
dire,  que  la  science  qui  a  pour  objet  lei  fondeniena  de  la  tlito- 
rie  du  langage ,  eat  transfor née  en  •  l'art  de  parler  et  d'écrite 
correciement.  >Ce  n'cal  paa  tout i  H.  Ddvart  ajoute  A  MUedéG- 
nition  ridicule  une  propoiiiionqueumiavroyona lui  appértcnir, 
à  loi  seul,  et  qui  n'a  paa  besoin  d'éire  qnaUfito  •  P««r  parler 
et  [wnr  écrire  correctement,  éJH-ïl,  on  m  >eit  de  inola.»  Kou 
le  priona  de  non*  apprendre  de  quoi  l'on  ae  sert  pour  parler 
et  ponr  écrire  ineorrectemcnt.  M.  Dplvart  Teiit ,  {  p.  î  ).  qa'on 
ùt  itiani ,  par  analogie ,  le  genre  maiculin  on  ffnïnïn  à  dei 
cboieaquine  lont  ni  mâles  nifemrlles,  ■  selon  qn'ellei  parai*- 
aent  Imiter  la  force ,  le  ronrage  des  êtres  miles ,  ou  la  faiblesse, 
la  doucenr  des  être*  femelles  »;  et  il  donne  comme  éx^mpW 
les  mots  livre,  table,  saUil,  lune.  L'aaUtu  T«^dra-t-il  bien 
noiu  dire  en  quoi  constslcnt  \i,/oree  ou  h  courage  d'un  line> 
etU/àibleue  onla  rfoiiceitrd'DnetaliIeîIVoas  liao»»,  (p.  a*?^ 
que  le  verbe  Aoî)*  prend  uu  tréma  anr  l'«à  touiea  lei  paTsonpea, 
excepté  aux  trois prenuéret  du  pré»entde  l'indicatif,  atc.  NoM 
jTtndona  à  M.  Oelvart  la  jnalice  de  croire  qu'il  ne  coMptc-pas 
plus  de  trois  penonoct,  quoique  lea  termce  qu'il  «nplotc  an»" 
blent,  en  quelque  sorte,  favoriser  une  «puînion  diflTéi^nte;  Ce 
qu'il  a  voulu  dire  vaut  mieux  ^e^e  qu'il  a.d)|t.L'aHlctir'«v«^ 
lit  à  la  pafte  auiTaule ,  de  ne  pas  oonfoadf e  rwvuerir  avec  rt- 
couBreri  celte  obseryaMon  a,  selon  o^os,  qualqge  rhoM  de 
naïf:  pourquoi  ne  recommande>t-il  pas  auasi  de'bie»  disMUr 
guet  mârir  de  murfr,  tfffenmr  À'n^rmer,  toHr  de  f^i  "*' 
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Dan>  cette  plinue  (  p.  400 }  :  >  eertiins  philoiophei  «neietii  De 
MvaicBt  pai  cpie  la  lerrp  tourne  autour  iln  soleil ,  >  nom  gniiii- 
mairien  regartte  le  mol  toitrne  comme  un  labjoiKtif  :  il  est 
poBrtint  uoes  clair  que  c'est  le  préaeni  tnilicaiîf. 

Le  vi>l«iiic  renferme,  sons  le  litre  à' Obiervattont partkttUèrêi, 
noreonire  épreuTe  (du  moim  en  grande  partie)  dei  RemuirqMet 
détaeUw  qui  terminent  la  Grammaire  det  Grammaire»  de 
H.  GManlt-DuTivier,  qui,  dn  reste,  n'est  eiléo  noUe part.  Biais, 
pour  ne  parier  ici  que  de  M.  Dclrart ,  dont  l'ouvrage  seul  nous 
occupe,  Doui  ferons  sur  cette  avant- dernière  section  de  son 
livre  deux  on  trois  obiervaliona  t)ui  ne  seront  pent-£tre  pas 
de  son  goût.  Nous  trouvons  un  article  sur  les  mots  aiumstie  et 
tumiâtiee.  L'autenr,  Odéle  à  m  défiance  contre  la  sagacité  de 
ses  leeleurs,  parait  craindre  qu'on  ne  prenne  ces  deux  termes 
l'un  pour  l'autre.  Quant  ft  dods,  uuus  ne  voyons  cotre  enx 
qu'un  faible  rapport  de conionasnce.  Que  u'a-t-il  fait  aussi, 
pendant  qu'il  y  était, un  article  sur  cimeterre  et  cimetière,  sar 
liere  "el  lièvre,  futaie  etfutaine,  mitfet  et  mulot,  etc.,  eic.  ? 
celtes,  il  existe,  malcrirllement  parlant,  entre  ces  mois  piis 
deux  il  deux,  un  rapport  plus  étroit  qu'entre  ceux  que  noire 
grammairien  prend  la  peine  de  différencier. — II  est  dit  (p.  494) 
que  le  max/mclion  n'est  d'usage  que  dan«  quelques  pliraie* 
consacrées,  comme  dans  la  fraction  de  Chostie.  H.  Delvart 
îjjnore-t-il  qu'on  l'emploie  sans  cesse  en  arîlhraélïque.  —  On 
lit  (p.  5oi  )  >  L'Académie,  Trévoux,  Waïlly,  etc.,  écrivent  ce 
mot  (  toleiinel')  par  deux  rt  :  ceux  qui  Privent  solemnei  font 
donc  une  faute.  D'ailleurs  solennel  est  conforme  a  t'éljmolo- 
gîe,  •  etc.  Ce  raisonoentent  a  la  mtoie  force  de  logiqne  que 
eelui  qni  serait  ainsi  conçu  :  •  Pratiques  la  tempérance  parce 
qu*Hippocrate  la  recommande  ;  d'ailleurs ,  elle  est  nécessaire  à 
la  taati.  ■>  Ainsi,  comme  00  voit,  M.  Delvart  donne,  comme 
raison  principale  et  décisive,  le  molif  accessoire  et  subsidiaire,' 
el  vice  verdit. 

L'appendice  est  un  volume  assez  mince,  qnî,  comme  on  l'a 
TU  en  léte  de  celte  analyse ,  renferme  les  corriges  des  exercices 
r^paados  dans  la  tîranmurc,  exercices  qui  forment  à  peu 
prés  Ici  cinq  onaicraes  du  livre.  Cette  partie  de  l'ouvrage  nous 
parait  korade  foute  proportion  avec  le  rcsiei  nous  pensons 
qnc,  d^pa  tfio»  le»  cw,  elle  anrait  pu  <tre  atw^gé^  de  nMÏtii 
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MPI  ÎKMBT^IvBl  (  M  qD'ell*  r«At  été  avec  sniiuge  pnr  1m 
•tudiana ,  ri  l'anlsiir  avait  accm  d'autant  ta  pattîe  nptietiîf» 
«tlhforigiiedc  M Graismiaire. 

Le  Bulletin  étant  ^ubli  daDi  rinlérét  ds  la  aciMM  plnl&t 
que  dans  celui  dca  aulnira,  H.  Delvari  voudra  bien  «•«■  ptr- 
dttnpcr  lei  critiqn»  que^  nooi  nous  somaiFs  pnnisaa  sur  son 
ouvrage,  qui,  d'ailleurs,  est  eduî  d'un  hnmma  insivnji)  •! 
«tfritP,  sons  plus  d'un  rapport,  l'aitenlion  tt  l'asiiaM  du  pvUio 
Mûri.  E.CD.A. 
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i4i-  Amiams  »h  nmiiiTri*  pk  u,  nau»  jiriMéti» 
•jmbolei  lies  £eura  et  des  aDÎntaux  les  ploa  conniist  P" 
J.  B.  Patax.  In-i8  d'un*  reuiUc  Paris,  iBaS]  PM^M'^*'** 
Oodat,  n   I. 

f43.  Pbisc«  teiehdm  BoaiALiuM  xvTnoLOOM  lexicov,  cuncta 
illius  coMuotogica ,  iheosophica  et  dicnionica  nnmina ,  entia 
et  loca  ordine  alphabetico  in'Hcans,  illustrani  et  i  ntgf» 
parle,  cum  exteris  îsia  con  tingenti  bu  s,  compara  ns.  Accrdit 
SepienlriDnalinm,  Gothorum ,  Scandinavorntn  aut  Danor^'B 
gemile  calendanum ,  ex  Aiià  oriunduRi ,  jam  primnm  expo- 
siium  et  cum  larîis  cngnalarnm  genllum  fastii>  f**"*  "' 
■otennibi»  rîtibui  vel  anperslilionibua  collatam.  Aoclor* 
F|ifKo  Maokiihh,  profeaaore.  In-^'î  P>^^t  'o  riidaU  Cop** 
nhague,  i8a8;  Gyldenda!. 

Ce  dielionoaire  fait  partie  dn  V  TolnnM  de  U  noardle  W* 
lion  del'Edda:  ou  l'a  imprimé  séparément  pour  le*  •■•■*"'* 
des  dieiionnairea  niytholof(iquas.  O* 

HZ.  Ubbek  d»  DKuiDEB,ei«.  Sur  Ir*  Druides  des  CelirsH 
sur  les  prilres  des  anciens  Germains;  par  C,  C.  Baitb- 
Grand  10-8° de  a3a  pages;  prix,  1  tlialer.  Erlaiigen,  ifia^! 
Palm,  (ieyswg.  Zifcr.  Zci(unjr;mai,i8a8,ii"  i36,  p-  '"^î). 

L'anunr  traite  son  objet  dans  1«a  ebapitrea  aainna  :  >'  4' 
nom  det  droidcs ,  1"  de  l'organisation  du  draldiana,  S  <** 
IVdncatioB  scientifique  et  des  eonnaissances  des  dniidea*  4*  "* 
la  fcl^im  de*  dniidw,  &"  dn  eslle  daa  ënidet ,  0*  de  It** 
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Hneiiee  peHtîqttedci  draidei,  7*  itt  drnldetiei,  %l*At  l'citinc- 
tion  de»  draldei,  9*  tsr  l'origine  du  druidiime,  10*  de* 
prtimgerManiqnes,  1 1' de*  femme*  tagei  (doclci  )  dei  Gcr- 
matos.  Il  paraît  que  l'anlCDr,  d^jà  lioriorableraent  cotinn  pir 
d'aolre*  érrîts  faiitoritjnes,  déploie  dans  celui-â  uii«  conntii- 
•ancc  profonde  de  la  matiire  qu'il  Iraiie. 


AKCILSOLÛGIE,  NUaUSHATIQU£. 

if(.  CosTUMH  DM  MGiui,  par  Thomas  HnT.',  publia*  pur 
D.  Vincent  Boeifs  et  Van  den  BDftccat*n-  4*  ii\U,  6*  liv. 
în-^';  prix,  t  fr.  80  e.  Bruxellea,  iSa7iT|it]ier. 

i45>  MIKKU.1XBA  rMOKKiciA,  ÙTe  Comni«ntarîi  de  rcbniPfav* 
sieuaa,qRib»  huoripiion«tnQliKli|ddaniaeiiiimaioram, 
«•MiiMqna  ptepria  bonùnu»  et  Ineornm  etpljcantnr,  item 
yamÊÊt  g«ili>  lingaa  «i  reUyionei  pataim  illnatnntnr.  Au^ 
loM  HaMi  Av.  B&auaB,  Ib-4°,  avce  5  pi.  lithognph.; 
pris  ai  fir.  t6  p. ,  Leyda  iS»8  ;  Lttdit«n<i 

14S.  DEacaimox  du  nonviftai  noiutitAKa  ou  cumw  du  duc 
nsBttcUfpar  M.  RniKtop, avec  planchai  Tom.  ajprix, 
18  fr.  le*  a  vol.,  et  3o  fr.  papier  «elia.  Pan*t  1838  i  Poa- 
deT-Dnprtf.  (  Voy .  SutUtia ,  Tom.  %,  n*  S^-J 

Il«a«  a*«M  dit  «D  rendant  csmpic  da  i**  volune  de  cet 
ouvraf* ,  qae  rbbloire  dei  Hanlmani  apparaiuatt  iei  iod* 
lea  fMPmea  d^rine  belle  fenme  efcarg^e  de  pierre*  précieotei  et 
de  direraet  pamrei,  dont  les  Iflieriptions  révélaient  «a  croyan- 
ce, H  religion,  k*  mnur*  et  son  caractère.  Ce  rapport  *ou) 
leqwl  ■nna  a«on*  enniafé  cet  onvrage  deriml  loajoori  plus 
véritable  par  la  nature  dei  faîia  cl  de*  dévelappemeni  qiia  ren- 
fcrae  le  aceond  volnaie  enrichi  de  planche*.  Ladiviiibn  qn'a 
soivie  H.  Reinaad  noua  a  parn  la  plaa  oonTenable.  Il  a'occnpe 
4'abonl  de>  pierrea  ijni  ae  rapportent  à  Dieu ,  «unité  de  cellea 
qai  ae  rapportent  anx  patrîarchet  on  anx  aaint*  muaDlmant, 
c«f  ■  de  ceUe*  qui  n'ont  d'aatre  objet  ^n'one  peai^  jriniie 


Id  fafnïn  la  plat  «itée  de*  MunlHutu  est  oonnne  an  etf 
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termes.  <•  An  nom  dn  Dieu  i.l<inent  et  roiijricordieax.  >  Lor>- 
que  cet  paroles  (ie$cendir«ni  pour  la  première  fois  du  ciul,  dît 
na  de  leurs  docteurs ,  les  nuages  coururent  vers  rOrlent,  les 
Tents  retinrent  leur  haleine  ,  la  luer  se  «ouleTa ,  et  tout  ce  qui 
respire  prêta  une  oreille  aticnlive^  ausiilAl  les  anges  rebelles 
quittèrent  le  ciel,  et  Dieu  jura  par  sa  loule-puîssance  que  qui- 
conque respecterait  ces  paroles  serait  heureux  en  celte  vie  et 
en  l'aalre.  Amsi  les  Musnlmaos  se  servent  de  celte  iovoca- 
tion  dans  toutes  les  actions  de  la  vie ,  ils  la  font  en  se  levant , 
en  se  couchant,  en  i*asseyatit,  avant  de  se  mettre  à  table,  on  la 
voit  sur  leur  cachet,  en  l£te  de  leurs  écrits  et  des  objets  qui 
serrent  i  leur  usage.  Selon  eux,  tous  leurs  grands  personnages 
ne  Sont  arrivés  que  par  celte  invocalion  â  ce  degré  de  vertu 
qui  fait  l'admiration  des  siècles,  comme  si  Dien  leur  eut  prêté 
«on  bru. 

Le  caractère  de  la  divinité  d'après  l'alcoran  se  trouVe  gravé 
But  des  pierres  précieutes.  On  y  lit  ces  paroles  soblimcs.  ■  Le 
Dieu  «u-delÀ  duqnel  il  n'f  en  «  pas  d'autre  ,  vil  et  sgb*îsl«  par 
Ini-mème,  il  n'est  pas  .sujpt  au  donpir  ni  au  sanmeil.  A  lai 
appartient  ce  qui  est  au  cîel  el  sur  h  terre.  Qoî  pourrait  inter- 
céder auprès  de  lui,  sî  ce  n'est  par  nn  effet  de  sa  volonté?  Il 
connaît  favenlr  aussi  bien  que  le  passé,  et  nul  ne  possède  de 
A  science  qne  ce  qu'il  vent  bien  accorder.  Son  tr4ne  embrasse 
les  cieux  et  ta  terre,  et  il  les  conserve  l'un  et  l'auire  sans  peine  ; 
lui  seul  est  grand  et  sublime.  ■ 

On  voit  sur  d'autres  pierres  les  nombrenz  attriboU  de  la 
<|ivinité,  je  vais  en  citer  quelques  jint  :  •  O  toi  qui  resaerre*  ! 
6  toi  qni  étends  !  ù  toi  qui  élèves  !  i>  toi  qui  ab*ùies  1  ô  toi  qui 
vois!  ô  sagel  6  loi  qui  glorifies  1  à  loi  qui  avilis!  à  loi  qui 
écontesl  Â  équitable!  ô  l>on,  »  La  plupart  de  ces  attributs  en 
forme  de  prières,  sont  tirés  de  l'alcoran.  Telle  est  la  baute 
idée  que  lus  AJusulmans  ont  de  la  divinité  qu'ils  représtnlent 
Ip  iciG  couverte  d'un  voile ,  comota  impénétrable  à  la  vue  dea 
mortels. 

,  Parmi  les  pienes  qui  se  rapportent  à  leur*  propbètes,  il 
n'rn  est  point  de  plus  considérable  pour  l'histoire  que  ,edla 
qui  traccleporirait  (leHahopietences  paroles  :■  Il  était  bien 
jiroporlionné ;  son  leint  était  éclatant  et  tirant  .un  peu  nr  . 
^Uncj  il  exhalait  une  odeur  agréable,  il  avait  In  tonrula  \ifn 
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fendas,  tes  dieveiix  I irai cat  sur  le  Uws;  Uavait  le/onddei 
yeuk  tileo,  le  front  ^irge,  lei  oreilles  f^AUt,  le  na  «qaïlin  et 
les  dents  biens  coupées;  la  figore  et  ta  barbe  élaienl  rondes, 
ei  ses  maius longues,  ses  doigisarfiléa, ta  taille  ^isse;  il  n'a- 
Tair  pas  de  poil  aur  le  corps,  si  ce  n'est  depius  la  fattelie  du 
gosier  jusqu'au  nombril.  £ntie  ses  deux  épaakt  était  le  sceau 
de  la  prophétie;  ou  j  lisait  ces  pargles  :  vas  où  tu  voudras,  tu 


C«  aignalement  du  prophète  fju'on  trouve  frécinerument ,  toit 
sur  des  pierres,  toit  sur  da  papier,  eit  port^  comme  un  objet 
de  dévotion.  Celui  qui  après  moi  lira  la  description  de  mon 
corps,  a  dit  Ualtoroet,  c'est  comme  s'il  me  voyait  moi-m^e, 
et  quiconque  l'anra  regardM  par  amoor  de  moi ,  Dieu  le  déli- 
vrera du  feo  de  l'eafer.  Il  sera  même  anVancbi  des  peines  dn 
sépnlchre,  «t,  au  joar^ela  résurrection,  il  ne  te  montrera  pas 
nu. 

On  lit  sur  un  areau  qu'on  voit  au  mintsière  des  affaire* 
éirangères  ces  malt  :  •  Omm  Dieu,  par  les  mérilcs  de  celui  qui 
approcb  de  ton  lr6ae  jusqu'à  la  ditiance  de  deux  arcs,  Tout- 
K>uf  devienne  le  minisire  des  deux  mondes  i  ■  C'était  le  sceau 
do  gnnd  visir,  eu  l'an  iSoo;  il  est  l'expression  de  l'orguelt 
d'un  barbare  qui  voudrait  soumettre  à  son  empire  le  ciel  et  la 
terre.  PoDf  eu  comprendre  le  sens,  éronlesMatiMnet  rappor- 
tant nn  mincie  selon  lot  pins  merveilleux  que  celui  de  tons 
les  prophètes  ensemble,  n  Une  nuit,  pendant  que  j'étais  endor- 
mi, l'ange  Gabriel  te  préteaia  devant  moi  et  me  dil  de  le  sui- 
vre; ea  infime  temps  il  me  prit  par  la  main,  et  me  faisant 
KOnleranr  unejument  céleste  appelée  AI  boriu^)  <1  me  conduisit 
ù  travers  ks  airs.  Nous  voyagions  entre  le  ciel  cl  la  terre ,  et 
avec  nnc  telle  npidité,  qa'en  moins  d'nn  instant  nous  nous 
trouvâmes  sur  le  mont  Sinm.La,  nous  nont  arrêtâmes  pour  faire 
une  prière,  «pcèt  quoi,  reprenant  noire  route,  nous  arrivlmes 
à  Bethléem,  patrie  de  Jésus,  fils  de  Marie;  nom  nous  y  srr£- 
time*  encore  ponr  faire  nue  prière ,  ensuite  nous  nous  rendî- 
mes à  Jénmlem,aa  temple  de  Suloroon,  (on  7  monire  l'an- 
nean  où  Mahomet  aUadia  sa  jument  )  ;  après  avoir  pri^  ds 
DODVran,  l'ange  Gabriel  me  prit  avec  lui,  et  me  convrant  de 
nés  ailes,  n'éleva  jniqn'auz  cieox.  Hous  porcoarAroei  les 
sept  cîfm,  sablant  1»  srpbanges  e}  les  anges  que  nous  ren- 
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oontriani,  et  «iiiveruNt  paritmlîèrcmnii  itm  lei  prafASiei 
qni  m'âTawBl  ytrioéAé.  ArrÏTri  mSn  anprés  dn  trAn«  de  D!en, 
je  m'BTUiçai  tout  muI,  et  n'en  approchai  i  la  diXaoce  de  deux 
arra.  Là,  je  via  des  ckeiai  qve  la  laagu«  ne  peat  caprincr,  ni 
r«{)ril  ooncevoir.  Apràa  avoir  joui  qneltjtie  lempa  da  l'mtreliea 
du  Scignoir  je  relonriai  Ten  Gabriel  et  aoui  deieendûne*  à 
Uroialeiii.  • 

C'est  bien  le  ton ,  le  langage  et  l'andacc  d'an  propMte  mev- 
leur,  mats  douéd'Bneinaginaiion  forte  et  brillante.  Ce  voja^ 
qni  lert  de  prcavc  à  *a  religion  e»  célébré  daqm  agnéa  ptv 
une  fâte.  Ainsi  a'eipRqaent  Ici  nota  de  ce  acean  :  qui  t'sffnchm 
de  ton  trâ/te  Jutqu'à  ia  dUlaïKt  dt  Jetuc  onv .Toiuaeaf  la  xA- 
niaire  te  rapporte  à  Joaqdi  nuaUtre  d'nn  roi  d'É^pie,  coame 
lui  ministre  de  la  Coor  Olionwne.  Bcancoip  d'antrea  irnarip' 
ijon*  M  rapportent  ligalemcnl  a  MahonMt,  â  aa  familial  k  an 
compagnoni,  et  i  d'aairei  prophètes  ponr  lesquels  l'Orient  a 
de  la  renérviion  ;  tontci  ont  nu  caractira  ralîgicnx  qui  nrfiîte 
d'être  ^lndi^>  A  la  Hecqne,  on  y  baiae  l'image  de  la  panlonBe 
du  propbAte.  C'est  lartoat  avec  bu  dévotion  ardente  qn'on  . 
intercède  de  tonies  parti  Alis  son  nom  aa  trouve  anr  beancftop 
de  pierrca.Sor  les  mura  des  écoles  i  sentafBdiieeeea  paralci, 
«  mon  ovnr  dît  sans  cesse,  ÙNwfwe  JU}  non  enie  dn  fond  de 
mon  corps  s'écrie,  iown  diiâpé*  chaque  poti  qui  ma  panste 
sur  la  tête  et  anr  le  corpa.  ProaUuè  lea  noms  de  pieu,  de 
Mabomel  et  d'Ali.  > 

paqs  les  «npirea  despotiqnes  d'Orient  oft  Ton  ne  voit  qu'on 
maître  et  des  esclaves ,  il  b';^'  d'autre  esprit  que  Mltd  delà 
religion.  C'est  bien  ce  que  révèlent  tontes  les  inseriptloM  des 
pierres  précieuses  dont  s'est  occupé  aieo  tant  de  fruit  M.  Rei- 
nsud.  Cet  esprit  sDime  surliml  la  guerre.  Le  Sis  de  Tamcrian 
se  fit  lire,  la  veille  d'une  grande  bataille,  donse  mille  fols  le 
«liapitredeiavictoiredans  l'alooran.  LeméaKuaage  règuacbea 
les  Ollomana,  un  grand  nombre  d'officiers  sont  ohoiaia  pour 
récita  quaire-viogt-doiue  fois  par  aemaîne  le  i"  chapitre  de 
l'alcoran.  Ce  qui  rend  surtout  ces  peuples  rcdoulaUas  dans  la 
gneire,  c'est  qu'ils  croient  au  dogme  de  k  Ibtalilé  M  eombai- 
lent  pour  la  religion.  Une  pierre  porte  cette  idée:  ■  On  na 
pe«taegaf«Btirdadeatiniil  n'y  a  paa  d'abri  qniaadéfcndo 
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ld«cene-ei,  •IId'j*  de bra» qn'Ali  etd'ép^eqvaDonlfébr.a 
Tj'alconn  dit:  •  Hahomet  et  ceux  qui  sont  âvrc  lai  >o»t  tfiri- 
blea  coBin  le*  ti)6dèlei ,  et  bianTcillan»  cnint  <!ni.  >  Cm  bien 
cet  eaprit  qna  nontrenl  aujonrd'bai  Ifs  Ollomani  dai»  U 
giiMT««oiilr«  let  BusiM.  Lu  moiqn^ci  wnt  lear  pairie. 

Ii'aattar  l'ett  auMi  occupé  dei  plaquei  à  jalinnan ,  de*  pii- 
min  magiqnei,  propres  à  ae  garaniirdei  cbamoet  dMaorii- 
Ugca  ulrolo^iws  dont  oa  le  tert  poor  pénétrer  le  aecrel  dM 
cboaes,  deviner  l'arenir,  le  préiervn  de  diiera  accideoa  et  aff 
proouwr  le*  bîena  le*  plna  digne*  d'envie  ;  de*  yaêe%  rei»-é**n- 
Isnt  te*  plaoéica*  de*  tbici  ■  inacriptiona ,  reprétentapt  daa 
cba»«ea,dea combat!  etd'autre»*cèneadeUTÎc,et  de*  Maas 
à  boire  oh  l'on  iroDTe  inicrite  celte  belle  peno^  anr  l'eau ,  ei- 
primée  à  la  manière  de  l'Orient  ;  ■  Comment  ma  beaoU  m  a** 
raii-elle  pa*  fièrc  loraqne  tont  le  moada  recherche  ma  pr^ 
■eaee?  •  L'onrrage  >e  termine  par  le*  tapi*  où  (ont  repitem^at 
dca  penaéei  ton*  rallégonc  dea  fleura,  et  par  lei  pienv*  tépalo 
ctualea  qui  poruat  de*  idée*  morale»  et  religieu*e*. 

Bien  n'ett  négligé  dana  ToaTrage  ponr  faire  oonnailre  I* 
«érïiable  tcM  de  chaqoe  inscription  ;  c'est  une  lumière  ann- 
velle  répandue  aur  l'hialoire  de  l'Orient.  Ce*  aorte*  d'interip- 
tioaa  soni  nn  recueil  de  pens^M  intime*  et  fffofondei  i|ai  domi- 
nent M*  barbare*  et  qni  lervent  a  peindre  leur  earartire  ^ 
objet  le  plus  important  de  l'hiaioire  et  dont  pourtaoi  lee  hiato- 
rien*  a'occupeat  peu.  Le*  monumcn*  ont  du  mua» cet  avan- 
t«fa ,  c'cit  qn'iU  ne  aoat  pa*  menteuri.  A-  HAnuii. 

147,  Dsa  AirriQirrris  se  L'ÉTavaia;  par  H.  Doaowj  conieiUcr 
auliqne  du  roi  de  Pnuse. 

Jb  penee  qae  lee  antiquité*  de  l'Éinirle  ont  de*  rapporta 
saoBiftetc*  avcccelle*derorient;c'e*t  là,  einonpaaenGricet 
qne  noua  devons  chercher  de*  éelaircii*craRi*  *ur  le*  idéea 
T«li||îea*ea  et  sur  les  monumens  antiques  de  J'Élrurie.  Cra  mo- 
nuMen*  Aaient  restas  tout-a-fait  inconnu* ,  et  je  ani*  le  pr*^ 
mïer  qui  en  aie  parlé  dans  une  dissertation  que  j'ai  publiée  à 
Rome,  tou*  le  titre  Sotkîe  înlomo  aleunt  vasi  Etriuchi.  La 
noureanlé  da  sujet  me  fait  espérer  qu'on  jugera  mes  obserra- 
tiona  avec  indulgence. 

Ceat  mn^uemeat  danaraiicienne  Étrurie^et  surtout  à  Chinait 
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l'tBrienne  Oosioin ,  qo'on  a  dtfconvn-t  1«  vas«  At  terre  noire 
qui  font  le  «DJet  de  ce  mémoire;  cm  vases  me  semblent  poar 
la  plupart  ne  pas  être  cnils  au  fen,  mais  avoir  été  siioplement 
Bêchés  au  folêil  :  les  groupes  mythologiques  qui  les  couvrent 
sont  en  relief,  le  sijle  du  travail  parait  être  Orïcnial  ;  ainsi  les 
idées  que  ces  tableans  expriment  (ronveront  probablement 
lear  explication  dans  l'Asie,  car  ils  représentent  presque  les 
miaies  scènes  qu'on  voit  snr  les  bas-reliefs  de  Persépolis  et 
dans  les  hiéroglvphes  de  l'Egypte. 

Le  caractère  de  tous  ces  lableanx  indiqnc  d*abord  anc  liai- 
son iniîme  avec  lef  ouvrages  de  l'art  qu'on  trouve  en  %rP"i 
il  nous  transporte  dans  une  ère  mytholo§:iqae  de  laqnells  dé- 
rivent toutes  les  religions  qui  ont  existé  dans  l'Asie  occiden-' 
taie  et  dnnt  TAsie  antérieure . 

Cea  vases  noirs  sortout  confirment  évidemment  l'origine 
orientale  des  idées  exprimées  sur  ces  monnmens  éirusqnes. 
Je  passe  sons  silence  les  Canopes  que  jnaqu'îci  l'on  n'a  iroiiré 
qn'à  Chinsi ,  le)  intéressantes  figures  à  quatre  allés ,  et  tant 
d'antres  lableanx  qui  peuvent  servir  i  défendre  l'ofrintoil  en 
question  contre  celle  de  plusieurs  savans  qui  soutiennent  que' 
les  arts  et  la  langue  de  l'Étmrie  tirent  leur  origine  uniquement 
de  la  Créée. 

Je  sois  occupa  maintenant  de  publier  nu  ouvrage  dans  le- 
quel on  trouvera  tontes  ces  représentations  (i)- 

Fent-éire  même  ne  serait-il  pu  trop  hardi  de  supposer  qn'a-- 
Yant  l'arrivée  des  Pélasges  et  des  Tbyrrhéniens ,  deux  peuples 
souvent  confondiu,  mais  certaînement  d'origine  absolument 
différente,  l'Étrurie  était  habitée  par  une  nation  qui  avait 
dt!jà  atteint  un  haut  degré  de  civilisation,  et  que  ces  Pélasges, 
i  peine  sortis  de  l'état  sauvage,  étant  devenus  maîtres  de 
l'Étrorie,  il  arriva  ce  dont  on  a  vu  plus  tard  des  exemples 
dans  les  migrations  des  peuples,  qu'à  la  vérité  les  vaînqnenra 
aubJDguèrent  le  peuple  envahi ,  mais  que  celni-ci  par  sa  sop*- 
rionté  intellectuelle,  soumit  ses  vainqueurs,  qui  adopter*»! 

(1)  Tojoge  srchéologiqoB  dans  l'incIeDDa  Elrarie,  pir  H.  Dorowi 
avec  iSplndi»,  conlenaat  an*  anile  d'aaliqnilc*  iroovcn  pitl'aatcpr 
on  comcrTMi  diaïUgiIrrie  de  norence.  Cbci  I.  S.  Merlin,  qui  Sainl- 
Ao{ii*liD,  n'  7,  ■  Paria.  Il  pir*îua  da  iS  «nx«  nat  tt«g. 
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s»  tponin,  scfluwgêa,M  reHgiaii  et  m  partie  n^na  u  bi}|ae, 
de  sorte  qaû  lodens  peu]ilM  se  fondirent  en  un  lenl. 

I.es  PélaigM,  faible  brandie  det  peapUdei  grecqaea  aJon 
peu  iBrimement  unies  entre  elle*,  et  dans  l'enfance  sons  le  r^K 
port  des  instilutioni  poliliqn»,  attirés  en  Étrnric  par  les  récita 
qu'ils  avaient  rniendo  faire  de  ce  pays  d^jà  si  avancé  en  ci«U 
lisalion,  n'y  apportèrent  qne  des  traces  de  l'ordre  diS  cboMS 
qulroronençaienl  à  exister  dans  Jenr  patrie;  ilstronvàreatM 
pays  oà  In  arts,  Irs  tcieiicn  floniHieati  où  la  forme  dn  gen- 
Temeneni  était  régniijn,  Us  s'incorporéfentlU  natioa^n'Ui 
étaient  venus  conquérir. 

Si  donc  il  c^  très-vratHfDUiUe  que  les  PélaifCt  et  Icf 
TyrrbénieDS  n'ont  pas  été  les  |>reniers. habita ns  derÊlmriet 
et  qq'Us  n'y  ont  pas  transplanta  les  genaei  dei  arts  et  dca 
mœurs  de  la  Grèce  comme  le  pensent  des  tavans  italiens ,  d'ar 
pris  les  restes  àft  noiuimens  de  la  liagM  des  Ëtnisqwa ,  nM 
seconde  question  se  présenie  :  qoelle  langue,  quelle  religion, 
et  quels  usages  les  Pélasgra  ont-ils  trouvé  en  Étrurie  ?  ce  qui 
en  identique  avee .celte  antre  question  ■  d'où  et  de  quelle  ih- 
^ière  a-t-elleori^niirenient  reçu  te^  baUiians  7 

Des  fouilles  exécutées  beureueement  pendant  num  s^ur 
en  Italie,  dans  l'ancienne  Étrurie,  et  la  collçclion  important* 
de  ces  monumens  que  j'ai  formée,  donnent  de  grands  éclair- 
cisseioens  sur  cette  naiioa  vraiment  mémorable  (ij. 

(ij  Jt«ralt  icroir  ici  Un  nMlian  d'un*  opJcMlon  ^  y«i unkanés 
l'aniona*  dmier  et  qui  ifiprochc  da  sa  fin;  cIlacooiiiM  à  fiirii  sijitlai 
Ci  Bcaanc  l«  taticoa»  de  Tarjuiniuia  IConuio],  Il  d'csiimU  Jnaq n'i4 
ni  cartes  si  dewriptioDi  lopograpbiqDca  eiacic*  de  ce  captcu ,  ni  nitew 

«I  le  Tibn,  juwju'i  ana  ligne  panant  par  Cosi,  C<ere  elCortoni;  ce  tn- 
Tiil  ,  dont  j'>i  confia  rei^airon  i  H.  I.  O.  WeitplnT ,  cdoud  par  non  »- 
<!ellcnti!  caile  dea  niTiroBi  daKaplei,  «  taî\  décoaritr  leancDDp  da  eLosrt 
■MMvaUti:  la  gra*w«<«c««arlei  sera  MentAt  leherh.  Dana  la  raite  de 

ZWnfoiaiM  oo  m  dAnné  h  ptaa  le  plM  aact  da  tente  ta  ITécrepotjt  •  ou 
f  T*it  llailinMio*  d*  5gi  bypoféaa,  qoi,  WiN  7  aatrta  trop  -^leigajt 
poQi  poaiidt  élr*  lap^araiét.,  porlcntla  «eaalit^  loiala  k  4«o  lakuN. 
PanrlMacda  u  cutedaTarqaiaiaiB,!!.  WaqttwlapBpreadr»k  re- 
leré  d  la  draun  n.callealde  ikod  disfie  cl  nspt>Gtabla  ami  air  W.GeU) 

liaoil^DB  cet  ami,  aaiii  uvDt  qu'oimaUti  atiitTail  expreuéiBenl  poor 

nDÏiCiqoi  a  clé  un  guide  par&ii  poui  reiruarer  randea  clituiUitt  las 

porta*  de  farf  uiWiiM. 
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'  M.  SMul'-ltMbelie,  qat  j^{  mit  en  posMittoB  de  tontH  In 
rnutt  el  obtfmtion*  qni  peDvent  être  de  quelque  [ntMt  pour 
hiMienen  d'antiqait^,  àrégtrcl  delà  d^nverte  et  dagtnre 
dM  IMnbeiux,  a  la  i  l'Académie  des  btUei  letlr»  et  i  celle  dei 
Waax  ferti  de  Ilnilitnt  de  France,  nn  mémoire  irts  tpiriluel 
aarwtdéenuverlH  mnan|nab1es  qoe  j'af  faite*  (lanileeotthmt 
4m  nmii  de  K*f ier  —  mai  iSsS ,  dam  cei  coniréea  lonl-ft-fiilt 
llKMiHiei  înaqu'alori,  et  par  teiqnpilei  j'ai  attiré  ratlenllofi 
sar  BM  voie  qui  a  été  tuivte  par  d'autiv*  vert  II  fia  de  l'ail- 
•é<  iB«$.  Lei  rétnllati  importani  poar  les  icîence*  d*BiiiiqilitA 
élruaques  amenés  par-tà,  furent  la  camedes  ordres  quele*éttéfa- 
Ufe  aardtaal  Galefft,  caitieHinpM  de  la  Satnte  Aglise,  fit  donner, 
«t  d'aprit  leiqitela  dorétiavant  tout  ce  qat  h  été  Ironvé  et  lent 
ce  qnl  sera  déeontert  i  fatenir ,  doit  être  remit  au  gomehie- 
Heni  romain,  eviui-ct  vonlant  former  on  nméè  national  pour 
Mite  br«netie  iiAportante  de  U  science  de  î^nriqnité.  Cette 
agréable  nouvelle  nooi  est  communiqué  par  les  feuillei  pa- 
kUqnei. 

Croj'aat  que  le  passage  dn  rapport  de  M.  Raotil-Itoclrlle 
où  il  l'agii  parliculiéttinent  de  l'histoire  de  mes  découTet-Ett 
)K>Dm  Btre  de  qnelque  Intérêt  pour  les  lecteurs  dti  ÈuUetiA,  je 
le  tranictif  leitnellenient.  U  j  est  dit  : 
-  •  Lt  collection  dont  j'ai  Ilionnear  d'entretenir  TAcadéinia 
••t  à  tons  égards  une  des  plus  importante*  qni  aient  éié  for- 
«éaa  dms  le*  damiirea  année*  si  riehrs  en  déeoovertet  anti- 
i|Me|  cHe  est  sariout  eitrémement  renarquable  entre  iodIcs 
les  Mltectiooi  de  vases  peints,  par  le  vaste  ensemble  qu'elle 
pr^eniede  monumens  de  ce  genre,  trouvés  uniquement  dini 
les  sépultures  d'anciennes  villes  étrusques,  et  qu'on  peut  regai^ 
der,  avec  plus  on  moins  de  probabilité,  comme  provenant  en 
partie  de  l'art  et  de  l'iodastrie  étrusques. 

Il  est  présumable  qne  dan*  le  grand  oombn  des  vases  las 
jAnsinconteilableBMBt  reconnus  posrgvee* et qnimmtMJOBl^ 
il'bui  disséminés  en  tant  de  liraa  divfrs,  il  en  est  pIu^DA 
qai  oppartiaimewt  par  la  Abriqnc  i  l'astique  éirurfet  nMl> 
■a  n'en  a  ta  «enîtode  pnnr  aucun  de  ce*  vises  qnl  ont  fini  par 
perdre,  en  passant  de  mains  m  nains ,  tonte  espace  de  ttacH 
8e  kar  première  origine;  tandis  qne  la  collection  entière  é» 
M.  borow ,  Torméa  dans  les  licut  où  lés  monumen*  avaient  été 


tionv^t,  el  prMqnïB  moment  ntee  4«  law  décdarcm,  mu 
qfl'iocRK  nMin  étnnfira  ic  «oit,  poBT  ■iiii  din,  inlerpoi^ 
entre  leur  aniiqne  cl  lear  aouv«IU  •itnniioBi  uMsat  um 
qa'inoinc  indnaine  nodeive  w  »*it  exercé*  inr  In  «ontl- 
ment Hii -Minet, n  conamc  toute  )■  foula  cnrartère d*  ion 
•niM|aîté  et  In  certitude  de  loa  origine  ^  doublé  nMio  qui  h 
rend  iu6DiiBent  recomnianddble. 

Tons  les  vn«et  de  cette  coUcclion  pr«»tnnoat  A»*  tonbeuuk 
de  CocMio,  l'nniique  7WywMÛi,.ei  deUcont(4ooù<t(ieatif- 
tD^  le*  Tilles  ^truiqnes  de  Fulâ,  de  Conalo  M  de  Gnmttuf, 
aujourdliiii  Piano-dt-Koce,  P6mte-Modh ,  Mtmiaiio  9t  C^ 
ffwo  duuo  l'État  Boguin,  sur  une  tteodne  de  no  nûIlM  iislif  ni, 
eniiron  (  j  milles  d'Ailomagns  de  ctreooHreuou.  Ce  fut  lord 
Kinosir^ile  preBHer,en  i8n&,  fil  fairo  doua  In  lUeropuIls 
de  Tarquinin  des  fouilles  dont  le  t^Snlui  n'enrickit  qua  trop 
faiblement  le  ttoble  Ecosuis ,  nui  fiais  et  pir  ks  soins  duquel 
clks  avaient  M  entreprises:  un  pHit  nombre  des  vase»  Iron- 
léi  k  cette  occasion  diiai  tes  lonbeaus  élntsqnn  dt  Conwio , 
soriit  du  pays  par  cette  voie;  mais  la  pio«  grande  partie  de- 
mcun  la  propriété  de  la  commune ,  tt  t'y  ironvnît  encore  dani 
l'état  uiiflie  où  etU  aTsit  été  trouvée,  lorsqu'au  mois  de  juil- 
let 1817,  j«  fis  àCornelo  le  TOyage  dont  j'ai  rendu  oampH  à 
l'Académie.  Plus  urd ,  de  nourelW  fotiillee  faites  lui  frais  de 
M''  réréque  de  Corneto,  nardinal  Gdaiola  ,  et  dirigée*  pot 
Viitorio  Mnasi ,  ptodsisirent  la  déoun*eru  da  pianicuM  ckaw 
bres  sëpnl^trales  ornées  de  peintures;  un  petit  tHunbre  de 
vases  Iranvrs  à  celte  acrasion  dans  cos  méoMÉ  hypogées ,  passa 
dans  ka  asnios  de  Vittorio  Massï,  qui  avait  déjà  réuni  nne  ainet 
grandn  quantité  de  monumens  semfalablo*,  M**  pro*«t)snt 
d'ancicane*  sépultures  étrusques ,  et  ce  fut  oeUn  enlleciioa  par- 
ticulière, jointe  i  celle  de  Gomelo,  *4  beaucoup  de  rares 
objet*  de  Part  étmsqun  se  trouvaient  d'aitletan  rénnii,  qiK 
fomin  In  base  de  la  collection  d'tBlîqniiés  étrosquca  de  M.. 
Dorow. 

Vcrain  fin  do  iS«7,daa  pâtres  trouvénal  dans  les  «vircM 
de  Poate-Bodio ,  l'ancienne  Coriolo,  ta  suporfac  poièro  rrprtf* 
■cnlnitt  BU  mmHage  pae ,  tnenamonl  du  atjla  gRo  lo  plus  es* 
qui*  et  de  l'eiécalion  ta  i^nsa^cvée;  ooii*  pnilro,  vendu* 
d'abord  knx  yna  d'klbini  dt  Lntsan  BoteparM,  k  Céabw, 
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pait  rerencliiv  p*r  ceèx-ri  à  dfs  marchindt  de  cnriostTfi  i 
•  Rome,  paiM  dei  mains  de  cei  dernier*  dans  celles  de  M.  Uo- 
row;  mail  ce  a»  fut  pai  la  l'anique  frait  de  cette  imporianie 
découverte  :  l'attention  de  H.  Dorow,  éveîtlée  par  an  mona- 
ment  lî  piMenx ,  se  fixa  loote  entière  nr  une  localité  qui 
.Évail  étëeoiBpléttenient  infligée  ju»qii'à  ce  moment  :'un  loyage 
qu'il  (il  à  Canino,  des  perquisitiont  actives  dans  tous  l«s  liens 
.eovifoiutans,  et  des  Mcri6ccs  de  toute  eipcce,  curent  pour 
Téiultat  la  réunion ,  op^ée  * nfin  entre  les  mains ,  de  tons  les 
«aies  d^tritci  dans  le*  mois  d'avril,  mai  et  juin  i8aS',  aux 
wvirans  dePonta-Bodio,  Montalio  et  Piano- de-Toce,  t'a'nti- 
,que  lerritutre  étrntq«e  de  CoHoIo,  Gravtscœ  et  Vulci. 

Ce  n'est  pas  ici  lelieodeparlerde  l'enthousiasme  avec  leqncl 
le  résultat  dés  aeipiîiitiont  de  M.  Dorow  fut  accueilli  en  Italie 
et  particulièrcnient  i  [iomé  ;  cet  enthousiasme  auquel  se  mêlè- 
rent hientAt  dés  intérêts  étrangers  i  ccnx  de  la  «cience,  s'es- 
Jialta  jusqu'à  susciter  on  procès  dont  les  dcinils  seraient  ici 
tout-B-fait déplacés,  dont  le  but  n'avait  rien  d'archéologique, 
puis4]u'il  ne  tendait  qu'à  dépouiller  M.  Dorow  du  fruit  de  ses 
travaux  et  dé  sessacriEices ,  cl  qui  d'aitli-iirs  terminé  heureuse- 
ment parla  géoéreate  autorité  du  Saint-Pére,a  laissé  à  peu 
prcsiaUctdaDS  le*  fnafna  de  H.  Dorow,  le  riche  trésor  qtt'îl 
.était  parvenn  à  recueillir.  Ce  sont  les  monumens  eux-mêmes 
qui  mériteat  de  fixer  l'Hlteniiori  de  l'Académie  ,  eT  c'est  aussi 
aur  ces  monumcnâ  tëala,  qu'il  nié  convient  de  l'appeler. 

Une  olMerralion  générale,  qu'il  n'esf  (las  sans  iniérét  de 
consigner  ici,  c'est  qu'il  règne  une  asset  grande  différence 
dans  U.manière  dont  lestofnbes  éirusques  sont  construites  on 
dispeiéts-,  dane  le  territoire  de  Cometo  et  dans  celui  de  Canino: 
dans  la  premièra  de  ces  localités,  les  sépntinres  creusées  danl 
le  luf  à  une  profondrur  moyenne  de  8  bu  in  pieds.  Sont 
recoiivertea  en  buttes  de  terré  en  forme  de  tomnlus ,  qui  ren^ 
dentl'aBtiqueNécrupoiisdeTarquinia  facile  à  reconnaître  sur 
tonte  son  étendue  et  à  embrasser  d'un  seul  coup  d'ceil ,  bfen 
qito  ces  iQMuIaa aient  été  considérablement  aFFectés  dans  leur 
forme  et  dans  kot  éWvalîun  primitive  par  le  cours  des  Sges  ci 
p^r  la  main  dqi  boaamas  :  q«elqaefbiB  mime  ces  tumnlui  con- 
sistèrent orlgiminosent  en  um  malse  régnliéremcnt  krrltildîei 
életéa  tur  un  «fubaÉseoMDt  «n  maçonnerie,  ijnr  rappelle  la 
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forme  de  quelques  tombeaux  ronuii»  An  beaux  temps  de  la 
r^pidbliqiie  et  de  l'empire;  et  j'ai  tu  d^ouvrir  un  de  cea  In- 
mnliu  étrutqnes  de  Cornelo,  parfaitement  consent  dans  bob 
soidMuemeol ,  et  conilrnit  avec  beauconp  de  loîn  et  de  préci- 
aïon.  Iftiia  dana  lea  Tfëcrapolis  de  Coiiolo,  de  Vnlcl  et  de  Gnt- 
TÏMW,  lea  tombeaux,  creuiëi  i  une  plus  grande  profondeur, 
ne  supportent  à  rextérienr  aucun  amas  de  Iqrre  rapportée  qui 
iadiqne  l'esiitcnce  de  ces  sépulture*  aonterraîne*  :  le  lol,  semé 
de  Ué,  n'7  offie  d'aillears  aucun  vestige  apparent  des  chami 
brcs  lépnlchrales  qui  s'y  Ironvent  cachées  à  plus  de  i5  pieds 
de  profmdeur,  de  sorte  que  ce  n'est  qu'un  heureux  hazard 
qui  peut  conduire  i  les  découvrir.  Ces  chambres,  du  reste,  sont 
pins  bases  ,  maïs  en  même  temps  d'nne  plus  grande  érendne 
qne  celles  de  Cornelo;  il  ne  parait  pas  qu'on  y  ait  trouTéjas- 
qnes  id  de  peinturas,  non  ploa  qne  dans  les  tombeaux  grecs 
de  in  grande  Grèce  ;  mais  en  reTanche  il  s'y  est  rencontré  un 
assexgrandntnnbre de  ces  vases  peints  qui  servaient  sans  donte 
anx  mêmes  osaget,  et  qni,  par  les  représentations  myslîqnes 
et  funéraires  dont  ils  sont  ornés,  remplissaient  dana  ces  tom- 
beaux étmsqaei ,  anisi  bien  qne  dans  les  sépultures  grecques , 
le  mime  objet  que  les  peintures  observées  dans  les  grottes  de 
Cornelo,  dans  celles  de  Ctiiusi,  et  dans  quelques  autres  tom- 
beaux de  la  campagne  de  Rome  ,  qui  était  primiliTement  nn 
territoire  étmsqae. 

Une  autre  observation  qni  résulte  des  recherches  de  M.  Do- 
row  et  qu'il  importe  aussi  de  recueillir,  c'est  que  la  plupart 
de  cet  hypogées  deCanîno  avaient  été  précédemment  fouillés, 
et  cdn  dans  An  temps  qni  ne  paraissent  pas  I rès -éloignés  : 
H.Dorowen  a  acquis  la  prenve  dans  nn  vase  du  i6"aiècle, 
qui  s'y  est  trouvé  parmi  des  débris  de  vases  grecs.  Je  croîs 
qu'on  pent  former  la  même  présomption ,  avec  encore  pins  de 
fondement,  «n  aojet  des  grottes  de  Corneto,  dans  lesquelles  il 
■  été  cependant  iranvé,  lors  des  dernières  fouilles,  quelques 
objets  en  or,  quelques  bijonx,  qni  n'auraient  pas  échappé  à 
lluvcstigation ,  si  les  tombeaux  dont  il  s'agit  avaient  été  visi- 
tés anpararvant  :  d'nn  autre  cAté ,  dans  quelques  nues  des  sé^ 
poliarMt  mène  réeammwt  d^oovtertes,  laa  dosa  d*  Ktoum, 
qni  acmsent  probablement  i  attacher  les  armes  et  lea  nsleit- 
tUca  déposés  dans  les  tombeau,  se  sont  encore  trouva  Axés 
G.  ToMl  XI.  M 
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tnx  paroîi  ie  cti  grotteit  oaU  lei  objeU  qui  deiûaot  J  ili* 
*ii)pendtu  araient  dlipara,  à  L'eiceptïon  de  qne1<|nt*  vut* 
dont  U  matière  était  trop  vile  pour  tcnkr  U  cupidili.  Géni* 
ralement  parlant,  les  tombeaux  do  CorQeto>  ont  fourni  plut 
d'objet!' di  brooie  ou  de  inatièret  précieuset  <fn  aua.  dt 
Cenina,  dans  leiquelt  il  n'i  e'té  trouvé  que  quelques  vaut  et 
nncaïque  de  inétAl,  tandiï  qu'ik  Corneto,  ou  q  détacri,  outrt 
nn  bouclier  clielé,  deploade  troll  pieds  de  diamètre  cl  rich»* 
ment  ornétlc  figures  d'Iiomuiea  et  d'animauXi  du  idoW ■  di- 
venea  parlies  d'un  char,  entr'autrei  le  masque  qui  a'ajuiiail 
probablement  au  timon ,  dei  vaiea ,  dei  plaquei  d'or  kur  bionae 
et  faisant  partie  d'une  armure,  et  enlin  dei  bijoux  d'or.  Daoi 
çea  objeli  de  métal  de  Corneto  i  1«  ttj'le  tembU  K  rappracbeft 
bien  plus  que  dans  le»  fragmcns  da  diar  votif  tevéïu  i»  pU- 
quel  d'argent  dorù ,  irouTé  il  y  a  quelques  inoéM  près  de 
WcU(>iB,  et  publié  par  U-  Blillingeu.  du  style  égyptien, qui 
n'est  sans  doute  qu'un  style  primitif  lié  à  des  idées  orieutaU*- 
Le  masque  de  bronze  dont  il  a  été  parlé  a  des  yeux  rapportés 
en  émail,  conformément  au  système  de  cette  sculpture  palf- 
chrome  qui  parait  avoir  éli  la  plus  anciei^nement  copuua  «t 
pratiquée  dans  la  Grèce,  «près  U  sculpture  en  boisi  et  c'est 
du  reste  l'un  des  bronze»  étrusques  les  plus  rcmarquablsf  M 
les  mieux  caractérisés  que  l'on  possède,  sous  le  double  ra^ 
port  du  style  et  de  l'snti^ité.  Xvec  le  bouclier  et  les  pbquM 
d'or  indiqués  plus  baut,  il  s'est  trouvé  aussi  de  petites  idoles 
en  terre  éioaillce  bleuâtre,  abjolumem  semblables  à  cellss 
qu'on  trouve  par  milliers  dans  les  caltcombes  de  l'É^pt^iM 
cette  singulière  «ualogie  pourrait  donner  quelque  poids  à  1* 
eonjeclnre  indiquée  plus  baut,  sur  la  resiembUuce  faire  |e 
Style  égyptien  et  celui  des  bronxes  de  Corneto;  mais  j'avoue 
que,  faute  d'une  certitude  complète  rclaiivetoeat  a»  lieus  «ù 
ont  été  trouvées ces.idoles^ptictuet, je  n'os«r4Î»4i«pii)Û^ 
ter  sur  un  pareil  rfppfocbement.  » 

Uais  je  m'arrête  ici  pour  revenir  au  détail  de  mes  coUeeiîoMi 
4it  qtte  j'«ar«i  pris  na^  ;r^alu;i«R  i  l'i$ai^  d«  l«w  F«W^ 
«fttion, 

.UA.  T«*  Mt  Sm»a  m  fmiràt,  4e*ft*B  roiKmfe  paUM  A 
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Ce  dumnm  onvrage  continue  à  mMter  U  favrar  da  pnbSe 
édalr^  par  um  nécation  tonjoun  pin*  «oignëe.  On  volt  «jn'U 
est  d&  à  an  aniKteor  d»  arts ,  qui  lient  sarloDt  è  produire  ou 
bel  onnage  sur  nn  des  sujets  les  plus  faits  ponr  piquer  Ift  ca- 
riosité  et  nntértt. 

Les  plsndies  de  cette  noUTelle  livrtiMR  offrent,  i°  la  tm 
générale  d'une  maison  de  campagne;  2°  la  yne  intérieure  dn 
temple  de  Jupiter;  la  Tue  intérieure  do  tombeaa  de  NœToIeit; 
A*  trais  dessins  de  mosaïques  en  conlenr ,  d'nneparfaile  esécn- 
tion  ;  5"  le  plan  de  la  maison  de  chirui^ie. 

Une  fienllle  imprimée  fait  auiii  partie  de  cette  liTraisoB. 
"NoDB  ferons  connaître  le  texte  lorsqu'il  sera  terminé,  et  qw 
Ton  pourra  en  suivre  le*  diierses  parties.  D. 

149-  Di*cimo»ipm.A  Villa  AnauWA,  aie.  — Desciiplé— de 
U  Villa  Admnai  par  Ant  Nnar,  prafeta.  d'nrnhiaiigiu  à 

.  lUBÏTtraité  de  B,oaa.  Ja^ft"  de  6a  pif.,  avec  -amm  phathr. 
Bmm,  s8»7  ;  impr.  de  AjanL  (MMioA.  kal;  n"*  CXUT , 
Um.  iBs7,  p.  4».) 

Un  des  admirable*  vestige*  de  la  magnificence  romaine  est 
certainement  ce  qui  nous  reste  de  la  fameuse  FiUa  que  l'em- 
perenr  Adrien,  de  retour  de  ses  voyages  d'Orient,  fit  coni- 
Imire  ponr  ses  délices  près  de  TivoIL  La  silnatioan'en  pour 
Tait  être  ni  plus  agréable,  ni  plus  salubre  ;  elle  égalait,  en  w- 
cnit,  la  TÎlIe  des  sept  collines,  et  représentait,  en  petit,  les 
liens  «t  loi  édifioaskaplosoèltiircsdanuade,  M  qui  avàest 
plus  pastîcnliêremeat  fMppé  cet  empereur  dans  aea  ItmgB  ^mjtr 
ges.  Située  à  droite  de  la  roale  moderne  d»  Tivoli,  dMt  elle 
est  éloignée  de  deux  milles  du  cAlé  dn  midi ,  elle  occupe  ^e 
colline  mionrée  de  deux  vallées ,  qui ,  par  leur  situation ,  se 
^ttngncnt  en  septentrionale  et  méridionale,  lesquelles  se  réo- 
nisceni  i  la  plaine  traversée  par  VAnieite.  Les  nombreux  cy- 
près qnl  croissent  actuellement  sur  le  sol  semblent  être  plan- 
tés U  ponr  décorer  d'omemens  funèbres  ces  pompeasea  raine^ 
'de  la  magnfficence  romaine ,  et  les  indiquer  de  loin  i  la  cnrio- 
aité  dn  veyagenr.  Sa  destruction  paraît  devoir  Itre  attribuée 
lax  GOlhs  et  ensuite  ànx  Lombards,  nonobstant  tootei  autrea 
caasea  aecondalres.  L'auteur  démontre  avec  une  savante  et 
Min*  critiqite,  qn'ette  a  éié  construite  dons  Teipace  de  pla* 

M. 
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•WON  Bsnéci ,  et  idon  des  modei  Hftértat  qoi  se  tmomuîi- 
Mot  tm.  la  face  du  édifices ,  et  il  l'appnîe  à  la  fois  des  aaeie^i 
«ntenri,  des  iaKriptioDs  et  de  la  forme  de  ces  montmieas  enx- 
nénsM.  Les  choiei  les  plos  remarquables  étalent  le  Lycét) 
rAcadtoie,IePr]nanée,  le  Pwcile  d'Athènes,  le  Casope  d'E- 
gypte, le  Tempe  de  TkeiMlie.  Outre  les  palais,  les  bâtas  elle* 
aombreases  itaïuei  qui  l'omaieiit,  on  j  voyait  aiisii  les  lieux 
qui  se  rapportaient  à  la  vie  future,  tel'  que  le  Tartare.  On  ne 
doit  point  s'étonner  si  les  fooilles  faites  dans  ces  ruiaes  ont 
produit  les  pin*  précîenx  monnmeni  de.  sculpture  et  de  pein- 
ture intiqaes ,  consiiiant  priDctpalemmi  en  de  tri*^>eUei  sta- 
tues et  motaïqnei  que  l'on  Toit  aujourd'hui  dau*  le  Musée  de 
Bome.  Beaucoup  d'autres  en  ont  déjà  parlé  et  notamment  tontes 
les  histoires  de  la  TÏlIe  de  Tivoli.  Ligorio,  et  plus  récemment 
ItMheii,  en  ontdwinë  le  plan,  et  c'est  ce  dernier  qui  est  jcnât 
i  ronvnge  de  H.  Hibby ,  qui  s'en  est  occupé  avec  plus  de  soin, 
de  jttgeBtent  et  d'érudition  qne  les  antres.  11  a  divisé  les  édi- 
fices de  la  ville  eu  la  grandes  seclious ,  i°1b  Palestre  on  Gym- 
nase, qui  comprend  les  ihéitrei  grec  et  latin  et  le  nytoj^ieaia 
(Ninfeo,  en  iulien)  ;  a*  le  Foecile  ;  3<*  la  Bibliothèque  ;  4°  lesloge- 
mens  des  gardes;  5"  le  Palais  impérial;  6'  le  Stade;  7°  les 
Bains;  8°  le  Canope;  g"  l'Académie,  qui  comprend  l'autre 
théAire,  ou  pluiAt  l'Odéon;  10°  les  Enfers;  ti"  le  Lycée;  la" 
le  Pryianée;  cl  il  a  indiqué  d'une  manière  plausible  et  sno- 
cincte  la  situation  et  l'usage  de  chaAin  de  ces  édifices.    T.  D. 

tito.  SCnramasDicouvEaT*  non  la  comuna  dk  Dsbis  (dé- 
partcm.  dea  Vosges).  {Journal  de  te  Société  d'émahUon  dk 
dép€tri.  des  Vosges  ;  n"  i" ,  juillet  tSaS.) 

Dans  un  domaine  mral  appartenant  à  M.  de  Raaey ,  anciai 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  Nancy,  on  a  découvert  des  Imr 
dations  d'anciens  bitîmens ,  de*  débris  de  statues,  des  triple* 
voAtes  en  moellon* ,  dei  cercueils  et  une  de  ces  meules  porta- 
tires,  nommées  tratatileit,  semblable  i  celle*  dont  se  servaient 
le*  anden*.  On  a  (ronvé  aussi  le*  o**emens  d'un  guerrier  ett^* 
terré  avec  aes  armes,  un  tombeau  antique  qui  ne  coniensit 
que  de*  cadres  éparsea ,  des  morceaux  d'urnes  funéraires  et 
de  vase*  dits  lacrymatoires,  des  médailles  du  Hant-Empire  ef 
biODse,  deux  «nneanx  de  mtme  B<tal,  ea£n ,  un  déàjfliMF 
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m  ivoire.  Dans  an  prtfde  la  mhaK  cammnne,  on  ■  mis  à  (M- 
coavert  on  édifice  trèi-con»idëreble  par&itement  orienté; no 
^K*é  de  pierres  poiéo  dd>ent  el  rènniu  ptr  dn  mortier  r^ 
guit  en  trant  du  bdttineal.  Les  fooilln  ont  encore  procura 
des  médailles  romain»  et  ganloiseï  enbronae,  des  fragnens 
d'otn^ens  ta  cuirre  doré,  des  anneanx,  des  morceinx  d« 
poterie  romaine  et  de  Terroterie.  La  giande  quaniité  de  c«b^ 
dres,  de  charbon  et  de  tuiles  calcinées  que  présente  cet  endroit 
«itette  qn'il  fat  le  théâtre  d'nn  vaste  incendie.  A.  l'un  des  an- 
gles du  bâtiment  principal,  on  a  rencontré  un  caveau  piofond 
el  ToAté,  sans  aucun  jour,  ayant  aerri  de  sépulture  et  renfer- 
mant plusieurs  squelettes  d'hommeiet  de  femmes  de  diiTi^TBO* 
àfes.  k.  cité  de  ces  squelettes,  se  trouTaieni  des  épéea,  des  poi- 
goards,  des  couteaux  de  sacrificateurs  ,  de  petites  hachas  en 
ier  et  ea  bronse ,  des  instnimcns  ayant  lerri  i  ^iler  et  rongés 
par  t'oiide,  des  morceaux  de  larges  amphores  de  terre  com- 
mune, et  des  défentes  de  sanglier  en  abondance.  Près  de  L'au- 
tre ao^  du  même  édifice,  on  a  découvert  un  cabinet  de  faaîn, 
où  l'on  distinguait  encore  l'emplacement  du  foyer  et  planeurs 
des  petits  piliers  de  briquet  qui  servaient  jk  soutenir  le  pavé 
•OUI  lequel  se  propageaient  la  flamme  et  la  chaleiir.En  reve- 
nant vers  Damai ,  on  rencontre  de  nouveaux  indices  d'anli- 
qniléi.  Quelques  coups  de  pioche  ont  mis  à  nu  les  fondations 
d'nn  autre  b4timent ,  et  le  hssard  a  fait  jaillir  une  petite  mé- 
daille en  bronae  du  Bai-Empirc.  An  nord-ouest  dn  village, 
outre  d»  fondations,  on  trouve  des  sqneleliei  de  guerriers 
d'une  hante  atature ,  tantôt  épars  cotifuiéraeni ,  taniAt  placés 
la  télé  vers  le  conchani;  qnelquet-UDS  étaient  recouverts  de 
chaux  vive;  loos  avaient  à  leur  càté  une  épée  longne  et  ma»- 
•ive,  toute  rongée  de  ronîlle.  Surle  même  point,  on  a  décou- 
vert trois  plaques  de  fer  inerustées  d'argent  et  nne  agrafe  de 
cuivre  doré,  enrichie  de  morceaux  de  verre  de  couleur  lailléa 
à  facettes,  des  fers  de  lances  et  de  flèches,  nne  tnuatile  on 
pierre  meulière  de  beau  granité,  etc.  Un  peu  pins  loin,  sur 
l'emplacement  d'un  petit  bots  où  furent  ensevelies  les  victimes 
de  la  peste  dé  i6}6,  on  a  trouvé  une  belle  médaille  en  argent 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  et  duc  de  Bourgogne;  cette  mé- 
daille, ainsi  que  les  antres,  a  été  déposée  au  Musée  dn  dépar- 
temeqt.  W. 
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'  i6i.  Esta  IVK  u  KBCHERCKi  de  Mohwzkb  mnoms  et  d<in^ 

■criptiang  tamaliires  «t  votîvea  dans  le  départ,  de  l'Ain;  pw^ 
le  comte  de  Of OTiu-Uuixi.  (  ^nniiûv  <b  départ,  de  t' Ain  ^ 
pour  1827,) 

TKds  inieripliofli  dëjk  coniiaei  lont  rapportées  et  comnen-' 
lées  diiii  cet  eiiii.  Le  première  ei  t  celle  de  Hexînieni ,  pnblié* 
P«rGaich«K>ii;elle  fait  mention  d'un  Pra^tiu  FiArWMm.Li 
%*  ett  celle  de  Boarg;  elle  ne  contient  que  dei  noms  romdnti 
Lt  S*,  <|b1  est  OM  inscription  dliemore,  pnblîee  également 
p^r  Otttcbeaon ,  eal  vouée  par  Tntellns  à  Mercure.  En  parlant 
de*  niinn  de  cette  ancivnse  «ille,  l'antenr  nom  apprend  en 
note  qu'il  >  acheté  des  habitant  d'Isemore  pluiients  médailles,' 
uioit,  3  Adrien  et  t  Trajan  d'Argent,  i  Htre^A-nrèle  petit 
htoWtt  et  3  Antonins  grand  bronie.  Le  médaiHier  dn  déptrt. 
de  l'Ain ,  qne  possède  le  comte  de  Hoyn-Mailla ,  se  cOmpostf 
de  Boo  médailles  en  argent  et  de  3oo  en  bronze,  gtand,mo7«fi 
«  petit.  D. 

i5a.  Ahtiqvit^  deBâTài,  départ,  dn  ïford. 

n  se  piMe  pes  ds  jonrs  sans  qne  le  haiard  fuu  d^nvris 
àBavâi  <|iielqBes  antiquités  romaines.  Il  est  d'(iM(e  dans  cetu 
ville,  lorsqn'nn  habitant  a  besoin  de  pierres  à  bitir  on  ipaver» 
de  fti»  simplement  nn«  fonille  dans  un  jardin  an  nn  champ  g 
M  est  tonjonis  sftr  de  rencontrer^  datu  la  ville  on  dans  ■% 
rtysa  d'une  lieiM  de  son  centre,  ane  coastmotion  romaina 
^  fbmmît  des  pierres  en  abondance.  Un  haMiant  de  la  rut- 
daa.  JniA  s*  livrait,  la  semaine  dernière,  à  oette  oecopatioa 
dlns  ton  jardin,  lorsqu'il  découvrit  un  grand  squelette  condt4 
de  l'est  A  l'ouest,  ajant  entre  lesjambei  un  glaive  à  deux  traor 
cbana,  dont  la  lame  seule  avait  trois  pieds  et  dcmidelonguent^ 
Ses  pieds  r^otaient  snr  nu  casque  an  borne  un*  cimier,  al 
ayant  la  forme  d'nnc  grande  calotte  à  visière.  Près  de  la  tét« 
était  UB  petit  vase  en  terre  griie,  qnï  contenait  une  médaille 
temaine  du  règne  d'Aatonin-le-Pienx. 

■   i53.  Amtiquitéi  de  Fsiins. 

Le  Ministre  de  l'iatéfieur  a  fait  mettre  nue  somme  de  4,oMt 
ftnnca  A  la  diapMitk»  de  l'aotorilé  locale  pour  être  «mployAa 
A  Eaii*  dai  Itttillct  dans  l'amphithMlre  de  Fr^ns  (Var^  tM 
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mnat  ont  eonaeneJ  il  y  t  emiron  un  moii ,  et  itéjk  ou  t  dé- 
eonteri  nu  gndin  bini  ctmia^é,  un  troiiçon  it  celotine  «s 
BWTiiire  blanc ,  m»  niridtille  ta  brante  à  l'efBgtd  d'Adrien ,  «t 
plDiinminomanx  de  Marbre  bien  travaillas  M  qui  paraiiient 
•Toirfiitpariie  d'une  frite.  Le*  ontrien  coniinneniàdëbUyee 
I''ntfrintr  dn  monninent.  C'est  M.  Tenter,  irchiieclei  qnt  di- 
rige les  tn-ranx. 

iS^.  RiSTOBtscB  ONDEKzoEK,  etc.-^Recliercbes  faûtonques  SU* 
rorigine  et  la  vraïc  dwnomination  des  lieux  publics,  et  luf 
quelques  autres  aotiquitéi  de  la  \ille  d'Anvers.  In-S"  de  19 
et  3g3  p. ,  av.  fig-  Anvers ,  i  SaS  ;  Van  der  Hey. 

Le  travail  sur  le  nom  des  rues  qui,  au  premier  coup-d'eaS, 
paraît  dénué  d'intérêt,  a  tiré  de  l'oublï  des  noms  qui  n«  méri- 
teat  pas  à'j  être  condapinés ,  ainsi  que  des  traits  de  mcsurs  in- 
lércssans.  Une  pièce  tirée  des  archives  de  la  ville,  oflire,  par 
exemple,  des  détails  très-ciuieux  sur  un  spéculateur  du  XVI* 
ûècle,  aussi  habile  et  aussi  entreprenant  que  les  financiers  de 
nos  ^rt,  mais  d'une  industrie  Imnnéie,  d'une  hardiesse  légi- 
time :  c^éuit  Gilbert  Tan  Schoonbeke  rpA  consiniîsit  la  «wn«M 
Mttren  1S47.  Des  chartes  non  pnbliées  par  Hirms,  sont  relà* 
tira  aux  agi^ndlsSeinens  d'Anvers  .  et  servent  à  nous  Taire  cnn> 
nahie  l'iMteii  s^tème  mimicipal.  Pitmi  les  anecdotes  qni  ca^ 
raclMtnt  mieut  les  époques  divenes,  qne  le»  peintttres  ou  M 
réIatfOBS  les  plus  ingénieuses,  je  «terai  celles  de  quelqnCi 
bonrgeoîa  Doadatnnés,  «s  i3g6,pourlVéquentation  de  filles  pn* 
bliqnetoudft  folle  vie  (/wfrn'Jft'^),  &  accomplu' un  pélerinagfe 
à  5t-Jacques  en  Galice ,  et  à  faire  construire,  à  leuf  retout 
une  verge  desmundrla  ville. Les  amateun  de  la  sistlstique  ne 
manquerotit  pas  de  consulter  nn  dénombrement  des  maisons  A 
foyera  de  la  ville  d'Anvers,  exécuté  par  les  oommissalres-dit- 
iwtés  du  Bnbant,  en  UgS,  et  la  comparaison  qu'on  établit 
entre  cet  état  de  choses  et  ceux  des  années  1480,  iSxfiet  iS»7. 
On  y  voit  qu'en  1480,  Anvers  comptait  Si  tS  maisons  dans  aM 
mura,  dont  th  inhabitées,  et  1171  maisons  du  Sl.~£iprit  on 
MÊitont  rfe^Mwv/.  Hors  les  nmrs,tl  y  avait  SSohabiutiou  et 
foyeiB.XD  1496,  la  Tille  s'était  accrue  de  tt3S  kabiuttoua.  Ift 
1S16,  le  sombre  total  des  maisons  a'élenit  k  êftSi,  safttirt 
7943  du*  rtMei&t»  d«  mon,  dont  ta<la  à  d«ai  foy«rt,  (M 
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k  trou,  3a  il  quatre,  iS  à  ciiu|,  3  i  six  et  5  iMpt  Deplos,!! 
y  avait  1 4  couvens ,  comprenant  555  pe^soBnes.  Les  Euiboiu^ 
traient  641  maiMOS.^  Dix  plancbes  qoutent  un  noureau  prix. 
à  ce  recueil.  Deux  représentent  Anvers  aux  XV*  et  XVI'swde». 
{leplan  très-vaslc  de  Virgile  de  Bologne  a  étéreprodaitpar  la 
lithographie.  Nous  dirons ,  li  celle  occasion,  qu'au  chiieaa 
d'Hererlé,  apparlenaDt  au  duc  d'Arembei^ ,  on  rencontie  dan 
aa  salon  une  vue  du  port  d'Anvers,  peinte  en  i(>57,par  J.B. 
Bonnecroy.  Enfin ,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  on  a  enricïii  le 
Krre  de  deux  tables  fort  amples  dos  lieux  et  des  familles  ,  sui- 
ines  d'un  glossaire  de  mots  vieillis.  {Rewe  enefcl.;  aoAt  t8iê, 
p.  4tj)). 

iS5.  AccovHT  or  ikisb  «htiquai.  Resbakcbis.  —  Compte  rm- 

da  d«  Recbercbes  d'antiquités  irlandaises;  par  sirVfilliaa 

BtTHAii.  a^a  pp.  Dublin,  1836.  {Dublin Philoiopk.  JomnuU, 

n"  V;  aoAt  i8a6,  p.  356,  et  Gmtlem.  Magaz.;  sept.  1816, 

p.î44-) 

.    L'autrnr  de  cet  ouvrage  a  puisé  aux  sources  le*  plu»  a 

tiques;  il  a  cousutlé  les  rej^tres  des  cours  de  justice ,  i« 

fctes  poblics,  papiers  et  docuraens  dont  il  a  pue 

l'existence,  et  en  a  extrait  tout  ce  qu'il  j  a  trouvé  de  reialif 

aux  antiquités  de  l'Irlande;  il  y  a  employé  vingt  ans  de  aa  vie 

et  a  tout  mis  à  contribution  pour  se  procurer  une  misse  cw- 

tîdérable  de  matériaux  et  de  pièces  originales  sur  le  méat 

sujet  :  en  on  mot,  il  n'a  rien  épargne  pour  mériter ,  par  la  ao»- 

veauté  et  l'exactitude  de  son  travail,  l'attention  et  la  oonfiasec 

du  public.     , 

. .  Nonsn'avonspasl'intenlion  d'examiner  dans  toute»  se»  par- 
ties l'ouvrage  de  H.  Beiham;  nous  citerons  seulement  qsd- 
qaes-unes  de  ses  particularités  les  pins. intéressantes.  Le  des- 
sein de  l'auteur  paraît  avoir  été  simplement  la  publication  de 
fragmcns  historiques  et  non  d'un  recueil  complet  et  sjsKma- 
tique  d'antîqnilcs  irlandaises. 

,  Le  sujet  du  premirr  esiai  est  une  boite  renfermant  an  exem- 
plaire latin  des  (évangiles,  et  que  l'auteur  affirme  avoiri^par- 
tenu  i  l'Abbaye  de  Boscrea  ;  cite  est  de  enivre  argenté.  Le  asa- 
B^Acrit  est  signé  Dimma  mae  Naihi,  c'est-à-dira  Dtmma-fJUs 
de.  Nalhi:  on  fait  remonter  son  origine  an  7'  siède  ;  t«i^onn 
est-il  qu'il  est  assex  bien  conservé  :  son  format  est  petit  ia-^"» 


U  ttt  eomtp^ti  it  ^^  bvilkls;  Im  portnits  da  troîa  érsagé^ 
lût»  M  trearent  aa  comaMBcnneat  de  leon  écrits;  an  ttta  ds 
VéTangile  de  St.  JAb  ,  oo  voit  nn  aigle  d'ime  fenne  atseï  aiB- 
gulMre. 

H.  Belhan  parie  «unité  d'une  relique  appelée  Caek  ou  Ca- 
fÀacA,  et  qni  «t  la  propriété  de  la  ftmîlla  CDonntl.  C'eit  le 
psander  de  St.  Colambliill.  Cet  antre  nannscrit  e>t  auui  dani 
une  boite  de  cnîrre,  qaela  aupentilioa  ne  permettait  pas  d'ou- 
vrir ,  dani  la  penaée  que  ce  Renit  attirer  tontei  aoriei  de  maux 
aur  tea  propriéiaircs.  Celte  boite ,  que  l'on  croyait  contenir  les 
oi  de  St.  Coinmhkill,  était  bermétiqnenient  fermée  et  iccllée 
depnia  plus  d'an  siècle  ;  elle  fat  ouverte  et  examinée  sans  au- 
coB  éréncaieBt  snmitnrel.  Elle  renfermait  nne  seconde  boite 
de  brâ  groaniiBeBt  trsTaillée,  dan*  laquelle  on  tronva  le  livre 
dont  Bons  venons  de  parler  :  ce  livre  a  beaneonp  souffert  des 
ÏBJDrea  du  temps  et  «st  en  Irès-manvais  état;  tons  les  feuil- 
lets qn  préeèdent  le  39*  psaume  ont  disparu;  le  dernier  ne 
contient  qne  les  i3  premiers  venets  du  106"  psaume.  I^  botte 
eat  divisée  en  3  compartimens;  dans  ceini  dn  milieu ,  est  nne 
Bgnre  auiie  de  St.  Colnmbkill  :  ses  cheveux  flattent  sur  les 
épaules,  sa  tmin  droite  est  élevée,  et  il  tient  nn  livre  de  la 
gaucbe.  Les  bras  de  son  sîége  préientent  des  aigles  ciselés  ' 
tréS'fnrieux. 

Vient  eiuaile,  dans  les  Anliqnilés  irlsndsîses,  nne  esquisse 
bistorique  de  la  bmille  O'Donnell,  qui  a  produit  des  hommes 
distingués  eu  plus  d'un  genre ,  ou  célèbres  par  leurs  aventures. 

L'antenr  parte  d'une  3'  boite  trouvée' en  Irlande,  sur  la- 
quelle il  a  lu  la  date  de  l'an  5o3  de  J.-C.  Elle  est  ornée  de  cm- 
ciÉix  etde  la  fignrei,  qne  l'on  a  prises  pour  celles  des  apAtres. 
D'antres  figures  se  voient  également  sur  toutes  les  faces,  entre 
celles  de  la  Vierge,  de  l'enfant  Jésns,  d'nn  praire,  etc.  A  la 
boite ,  tient  un  anneau  auquel  est  attaché  une  chaîne  qni ,  peut. 
être,  servait  à  la  suspendre  à  un  antel  ou  au  cou  d'un  prêtre. 
Cette  boite,  du  reste,  eti  faite  sur  le  même  modèle  qne 
celle  de  Dimma,  et  renfermait,  sans  don  te,  comme  elle,  un 
msnnscrit ,  eoÉtae  l'indique  l'espace  vide  qui  se  trouve  à  l'un 
des  cAtéa.  W. 
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iK6.  Uruu  DMnnKA  me»  mis  ■uu.wuvtomM.  -«•  iJi 
CalhMrato  d'UpMl  M  mi  cnriodi^it  dHiis^  «t  MoiitM 
fu  Fr«d.  Vui>u  et  J.  B.  ScUoraci.  (U.  i-3 ,  grtnd  l*-4*, 
»ec  18  pi.  Stockholm ,  i8a6  ;  lilhi^npbie  de  Millier.  {Stm^ 
Mb.  XI,  B°  I.) 

Tout  l'ouvrage  eit  lithographie,  texte  et  pUncbei.  La  des- 
cription est  trèa-coiirle  ;  cependant  il  contient  Ici  principanl 
traiu  de  l'Miloire  et  de  la  description  de  ce  roontunenl.  Le 
deiaina leur  n'a  pas  toujours  bien  choisi  ses  sujets,  d'ailleur* 
plnsieurs  planches  sont  mal  lithographie  ci  ou  mal  tirées.  Aossî 
ces  vues  ne  sont-elles  pas  propres  à  donner  une  bavte  idée  da 
monument  qui  est  l'objet  de  l'onvrage.  D. 

t57.  EtnuiT  Di  L'urtiaTiiaB  rr  bv  nocto-vBKui.  si  vam* 

BDKoaiusK  Dc  cAaonu  HuAUR,  drewéen  letStan-vw 
tu  d'an  arrêt  da  Parimnnt  portait  ooaBscatioit;  par  H.  C» 
OnuskT  DK  HcmaaM.  (Mémùàrt  de  Im  Soeiélé  ny.  éuMf 
ti^Mint  et  Framx;  Ton.  VII ,  p.  34 1.) 

Cet  extrait  «  èié  fait  sur  la  minute  même;  les  articles  qtû 
ont  été  choisis  sont  an  nombre  de  cent  vingt-ncaf,  et  compren- 
nent une  foule  d'objets  plus  ou  moins  précieux  qu'il  serait 
trop  long  de  détailler.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici,  c'est 
que  le  mobilier  du  cardinal  répondait,  loit  pour  la  variiitë, 
■uit  pour  la  magnificence,  aux  émiaenlei  dignités  dont  il  était 
revêtu.  L'inventaire  en  question  montre  jusqu'où  allait  le  luxe 
de  ce  prince  dc  Tcgliie,  premier  ministre  d'uQ 'grand  rojanme. 
W. 

iSS.  I.  iHKaimoiru  AVTiQoc  à  ooHm Caiom  Vinn*  ih  TvK* 
GicorrtmaE  collkcvx.  In-8°.  Lulelie  Ptrtolonim,  iStS) 
Dondey-Dnpré. 

i5g.  II.  Ahai-tsb  gbitiquk  du  Recneîl  d'insiriptiooi  grecque* 
et  latines  de  M.  le  comte  de  Vîdua  ;  pur  M.  LxTaoïiiia  Ji^8°. 
Paria,  i8a8;  Dondey-Dupré. 

Koai  ne  ponvons  aîanx  faire  cwinaltra  rintéresiant  Rccutl 
de  H.  deTidua  que  par  l'extrait  suivant  de  l'analyat  qnè  Mt 
Letronne  en  a  donnée  dans  le  /oumal  des  Savant ,  et  qui, 
comme  complénient  de  l'oy vrage  analysé ,  a  ét^  i^impiiaé  de 


'Jrciaologiâf  ffumitmatiqMê,  «tf 

aéau  ronnati  *<mc  qaclipiet  «dditioDft,  ot  ■««■  lo  ittM  taM* 
Krit  ci-deuB>.  Notn  «itnit  na  Kra  pu  ir^  aibrégé,  l'OBViagl 
et  l'tiialjM  piraiiMiit  s'aToir  étë  dettiné*  qu'à  dM  aMia.  K«M 
feram  uag«  au  oomctiou  «t  d«  ^ adqoM  boM  ^b*  l'animt 
de  l'analjie  non*  a  conmuùqaiet  «o  nuiMMiiti 

Le  comte  i.%  Vidna  md  coiqUe,  datu  hm  coarta  prrffiwc, 
du  bot  qn'it  a'cM  proposé  en  pnbUant  «elte  coll«ciian.  A  toà 
d^rt  de  TmiB ,  il  ne  Montait  pas  à  voyager  en  Tnrqnit;  il 
K  dirigea  vers  le  nord.  Mais,  a^ès  aToir  paraoBra  la  Dana* 
mail,  la  Snéde,  1b  Laponia  et  la  Bnssie ,  il  aot  la  dasir  dé  w 
lilet  Upariie  mrfridioBala  de  la  Turquie  d'Eorepa,  les  bords  do 
U  aar  d'Aaof  at  da  la  iMr  Noira;  une  fois  parrcnn  pnaqno 
au  portas  de  CoosUntiBople ,  il  ne  vonlat  paa  rayeatr  saoo 
aroirvn  cette  capitaU,  et  mbi  avoir  visilë  les  paûcipalaa  proa» 
TineesdareaipirttMioaBan.NotraToyagcovM  proposait d'ét»* 
dier  aonoot  tes  oueiirs  at  les  inatitutioiu  dea  kabilaoa,  et  do 
contempler  les  vesiigei  de  moanmens  antiques  :  il  n'entrait  pao 
dans aoo  plan  de  rociMÎllir  des  inscrif  lions,  pensant  e^  ton- 
ttt  oeUca  qnSl  pouvait  renaontrer  avaient  été  copiées  par  aas 
prédéaasienrs,  et  qne,  l'il  s'en  tronvait  d'inéditos,  dias  do* 
vaieat  itn  reeuilU»  sealement  par  des  hommes  versés  dans  la 
laivnagrecqM  et  le»  aniiqaitéi.  Bientôt  cependant  il  dnegoà 
d'avisj  àmenare  que  les  inscriptions  nniiqnes  sa  présenteront 
devant  «es  jmui,  l'idde  qne  peut-être  d'antres  ne  las  nVaiont 
pss  fna  OM  les  avaient  mal  o^ées,  devint  ponr  lui  nn  motif 
soSsant  ponr  qn'il  essajAt  da  las  copier  lut-roémo  avec  tont  la 
soin  dont  il  était  capable. 

An  ratovr  de  se*  longs  vojagas,  ii.  béiitaît  «ncoro  à  piAUv 
ces  issceiptioBi,  ne  -vida  mibi  verieretKr  (  dit-il  modaataount  ) , 
M  grmeû  litterù  tUque  tuHiqyitmtibM  Ma^d  versmto ,  veUutamaÊ 
n  volmmeH  emùtere.  Déjà  même  il  avait  à  pen  prt* 


RBOOC^  n  cette  publication  {  d  jam  de  iKà  edendit  comtOùim 
forme  at'j€eenim),lomfae,  en  parcourant  mes  iI«cA«/»Ao^ar 
«emrACAùAWtfif^^^,  il  lut  ce  passage  :  ■  Puisse  cet  ezamr 
pie  Montrer  aux  voyageurs  combien  il  importe  a  leur  propre 
^oira  da  faire  connaître  le  pins  tAt  poaùble  le*  monomena  dont 
ils  ont  rapporté  des  dessina  on  des  copies,  onde  lesMmmnn^ 
quer  anx  pceMnoea  capables  d'm  tirer  parti  I  Rie»  n'ost  in- 
di0ér«t«mpM«iU«aaMUn;et  toilo  inscription  on  loi  demi* 
dlùéroglyphêa ,  retenn  depnit  dix  ana  dan*  la  porteCnilla  ÙiM' 
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no  'Ar^aelogù^  Ifunàsmatigoé.    N**  iSS-iSg 

stiittk  de  qndqne  Toyagenr,  ctmtieni  peut-Mre  l«  gcniw 
d'oBA  dëcosTett«  importante  qni  enrichirait  déjà  le  donuine  de 
I«  scieaoc,  «I  dont  il  aurait  pnuinrerrhonnenri  Mm  |)aji(i}.> 
Bmeverba ,  dit  l'auteur,  ibt  me  eommopertuii ,  ut  ornai  dabita~ 
tione  rr/eetd,  mm  tandem  vndgan  tlatKfrim. 

Unefbia  ceitarésolnti<mpriae,Ie  oomlede  Vidoa  compnlaa 
lee  raciwUa  d'iaicription*  de  Gmter,  de  Reiaeiiui,  de  Hnra- 
tori,  de  Spon,  de  Focoeke,  de  Chandler,  de  Cfatihull,  et  In 
principaox  voyagenrt,  afin  de  retrancher  de  ta  collection  lon- 
lea  ka  iaacription*  déjà  pnbliëei,  et  d«  ne  ccnacrrer  que  let 
iné£tn  et  celle*  dont  on  ne  posiëdail  que  d'inexactei  copin  : 
H  coHectim  g'eit  Ironvie  de  cette  numère  coniidérablecnent 
dnùnnée,  anrtont  en  ce  qui  concerne  l'Egypte  et  In  NobJe. 
Telle  qu'elle  eat,  elle  prétente  encore  beanconp  d'tniéréti  et 
quand  mon  lirre  n'aurait  en  d'autre  réanltat  qne  d'avoir  oieea- 
aioné  celte  pnUioalion,  j'aarait  encore  à  m'applandir  de  l'avoir 
oompcaé. 

-  Le  cemM  dt  Vidna  a  joint  k  chaque  inicription  une  eomte 
notice  indiquant  le  lientrii  elle  a  été  déconrerte  ,  et  la  forme* 
iet  dimensioDi,  ainii  que  l'élat  de  la  pierre;  qnelqnefab  entai 
il  précente  dea  obaerratioDi  hitteriquet  et  chronologiques  : 
Avo  (MnMA,  dît-41,  et  parce,  ^um  nthil  wttiqaùis  kmhienm 
^Mam  ermiili  partes  emiîiuo  detreelare,  ervditàvero  iStutramii 
ememdaitdi,  tuppleiuti,  emtekaïuti  materiam  tvpfKdkan.  Cet  pa> 
volet  modetiet  montrent  qne  notre  To^geureit  loin  d'aifidter 
dei  prétentioni  k  la  tcience  :  il  donne  set  copîet  tellet  qn'îl  le* 
a  priaet ,  tant  t'occuper  d'en  remplir  les  laconet ,  ou  de  eoiri- 
gtr  let  faulea  inéritablet  dans  la  tranacription  de  monumena 
plat  ou  aoint  rmiliet  et  alltfréi.  Il  a  propoté  tontefoia  qnel- 
quca  oomciiont  peu  importantei ,  et  une  teule  reatiiatîbn  com> 
|d4te  ;  mait  il  a  en  le  aoio  de  provenir  qu'il  le»  doit  aux  lamiè- 
Kt  d'un  savant  Italien.  H.  de  Vidoa ,  voulant  donner  use  re- 
préaentatioD  austi  exacte  qnepoitible  de  tei  copiea,aprisle 
parti  de  let  faire  lilhe^aphier  :  elles  occupent  cinquante  plan- 
chet  de  grandear  in-S".  On  a,  de  cette  manière,  la  fMmc'et  la 
ditpoaiiion  des  lettre*,  et  l'on  peut,  avec plntd'espcMr de  sno- 
«èt,  en  ctiayer  la  rettiintion.  «■ 

-  L'auteur  le*  a  di>UéM ,  telon  l'ordre  de  ton  voyage ,  en  14 
•kapitm,  dont  dwcan contînt toatwcfUe» qui  omMlro»- 
'"  (tjA»A  p,  zzv^ 


.ArchapiogU^  Ifumittifétifae.  aax 

Téod«nitmiiié«epa7»,MT0Îr:  i"  (  Imtenptiome» )  Sartmiim; 
i'  Bùiyaieiutu:  3°  Troadù;  4°  Ptrgami  ae  Tm;V  JSgrpti-; 
6'  JiMemeti  •}"  Sipw;  8°  Qrprii  9"  Bkodiaueii  10°  Ckiti 
M*^  Cyeladiun;  12"  .i(lù:<7.  Je  vaii  |>aa«er  en  nme  dwcOa  d« 
cet  chapitre*.  > 

L  Ce  i]ae  l'uitear  appeUe  .SanMdtiiv  iiuenjUioaos  %»  cen^ott 
de  deux  fragnciM  istigiiiiUaa  qu'il  a  tu  daiu  le  miufa  de  Is 
nonveUe  TîUe  de  Kîcolaef ,  prèa  de>  reaiea  ila  randeane  Olbta  ; 
il  «Tait  eapii  d'antrea  inicriptioB*  en  Crtni^;nMua,  le>  syant 
trooTéo,  pla>  tard,  dans  les  Antiqaitii  Ai  Borphon  de  H.  lUoal- 
Rochette ,  il  a  jagi  inutile  de  lu  dimnef  de  tMitTeaa, 

n.  Le*  BiAjRieaies  aont  an  nombre  de  leiaa.  La  première 
e»t  nkc  dédicace  d'une  mère  i  ton  fil* ,  d^i  pnUîée  par  P(h 
cocke(£>«cr.  aM.  p.  3i),  mai*  moina  exactetneat.  I^  dm*  d« 
la  mère  dan*  le*  deflx  copie*  cit  écrit  KAÀXUA  AAKUU;  il  fânt 
on  nom  de  femaae,  probablement  ^«tc  on  iWiwv.LaMcnde 
et  la  trobième  *ont  lamnlairea,  l'une  Utine,  l'antre  grecqae, 
et  n'ont  ancno  inlà^  Ijt  quatrième  esûte  à  Kicèeaur  une 
arcbilrave  :  Gmier  l'a  déjà  pnbUée  d'aprè*  lea  p^ian  de  Bn^ 
bef|^p«g.  i078,i)|nuii  d'une  manière  trèi-impfrCule:  la  co- 
pie du  comte  de  Vidûa  e*t  i  peu  prè*  intacte. 

Celle  deBuibcq  ne  contenait  py*  le  nom  de  KAATAiaz,«t 
J'ab*ence  de  ce  nom  faisait  une  grande  diiEcullé.  On  vmC 
BUrintCBant  que  l'inacription  e*t  du  règne  de  Harc-Aurèle 
Oandc  n ,  et  que  la  date  ett  de  l'an  i&^  de  noire  ère  fi).  La 
m^BM  copie  portait  EnoiEI  BU.KFElNOr  an  lien  de  EmoTSH- 
UAK^EIHOT.Gmter  et  Reineaiui,  ne  ponvant  se  rendre  compte 
des  gAiitifs  qm  sniTent,  ont  *Dppo*è  qu'il  7  avait  à  la  fin  le 
mol  JsifuXauftJnn  :  mais,  d'après  U  copie  uacte  dn  comte  de 
Vidna,  la  place  manque  pour  ce  mot;  et  d'ailleurs,  il*  n'ont 
pM  fiait  alteniion  que  le*  participe*  J«t|uXiiMiTD( ,  lin)u)L«a|ifiMi> 
on  J«ipMb(N*TM,  ln|it>Mjijiwi ,  le  mettent  lonjour*  avant  lea 
HiMiM  )  il  en  e*t  de  même  dn  turam  dgente  ou  agemtSiut  de*  La- 
tins. H  eM  doac  dair  que  les  nom*  qat  terminent  l'inscription 
D*  peuvent  dépendre,  selon  l'usage,  que  de  l«i;  et,  en  èFTet* 
la l«Çaa  cnifnrEHIUKPttnOT ,  danila  copie  de  H.  de  Vldna, 
am  p^t  toc  que  M  OttUiriieu]  Mgnfih».  L'inscription  de  ITicéa 
aat  doac  an  nouvel  esemi^  à  ajonler  â  ceux  qn«  j'ai  d^à  d- 

(!)  Omj^  Ei*bdlt  i>M<r.  wiM.  TU,  47«- 
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,t^(t),poiirproav«rqtte  le  verbe  t  été  sonrAt  onU  âani  Im 
.jjucriptioH*  doDt  l'objat  eit  At  c<HiBen(r  le  «ouvenir  de  la 
flaonmetian  d'nn  i«BipI«  -,  de  murailles ,  on  d'un  lombrav.  n 
tivÊlÊtm  A»  Mtu  iaacriptioB  qne,  «ras  le  règne  de  CSande  II ,  on 
conttraiiit  à  Nicée  une  nouvelle  enceinte. 
.  La  «oquièiiM  est  une  dMîeaee  estrteement  finutrc,  et  qa'îl 
ma  parait  impeaaible  de  rétaljlîr;Pacockeet  Searinll'oDtd^ 
doanée,  mai»  dana  nn  tot  plnt  imparfait  encore;  elle  com- 
■Bnwa  par  Ica  tOOU  m  ZCBArm  TRIT  AITOKPATOPrïHO.  KOI, 
^i  ponrraiaBt  itre  th  o-iSoft  t&y  «STtifiaTclpitv  oËu*. 

Ijt  6*  A  4t4  tronvAe  par  le  comte  de  Vldna  anr  nn  rocher 
qsidomiM  le  Ue  Aacanlas,  «t  qne  lea  Romains  avaient  ceopé 
ponr  tfarf  Ir  la  route  de  Hicëe  à  Apamée  (  de  Blthynîe).  Cette 
-ùacrlptloD,  4vi  avait  échappé  à  tel  prédécennirt,  parée  qu'on 
4iHl  or^Bidrecianl  le  bord  lepteotrional  dnlae,  est  en  latin  et 
«B  gtoe.  La  partie  laiiiM,p)aeéean-deafa8  de  l'antre,  a  ^téfort 
■aadoonnag^  par  l«  temps  ;  mais,  comme  la  version  grecqne 
aat  becreoaemcnl  en  asseï  bon  état,  saof  une  lacune  au  mï- 
lian,  aa«ompaX'ani  lea  denz  testes  l'on  avec  l'autre,  on  parvient 
aani  palae  fc  les  rétablir  tous  deux  complèlemenL  H.  Je 
Vidua  donne  cette  restitution ,  qo^  doit  à  un  savant  italien ,  et 
à  laqMllo  il  7  a  pea  de  cbose  i  ajouter.  Nous  nous  contente- 
«wt  do  rapporter  ici  la  partie  latine  : 

KEao.  CLAUDIVS.   DIVI 

glavoLpilivs.  oebnatiici,  cxsinis.  kbpos 

TIBIBl.   CCS&niS.  AVG.   PROHEPOS.  DIVI.   AVC.    ABKEPOi 

GXSAB.    AVGVSTVS,    fiESKÂKICVS.    POITT.    MIX.    TKIB.    POT.    III> 

IMFBRll'OB.    T.    COnSVL.    lit.    VIAH.    AB.    APAHXl.    AD.    NIGVM 

COLLAPSAV.  VETVSTITE.    EBSTITTIT.    HVMBHDAII.   CVRAVII 

FEE    CAIVM.    ITLIVM.    AQVILAV.    PBOC,    SVVM. 

Le  troiaicme  consulat  de  Néron  répond  k  l'an  W  ^ 
lém»  Christ  ;  cl  comme  Kéion  fut  cowuî  pMi  la  qoairiéae 
fois  en  l'an  60,  M.  de  VtduaeocopoluLtqua  la  daividal'lsM'*?' 
tion  est  entre  58  et  6o.  rtai»  l'iadication  d«  la  qnataiwwa  p a»*- 
sance  tribumitienne  fat  la  date  à  l'ep  $8  préciténavat.  lie  *•>'' 

Îrec  porte  AïTOWATOP  10  B^et  l'pn  a  rempli  «■  «•aé^w^ 
ilacant  ^nï  cù*i«.à  l'endroit  coroespaniUat  du  ieii»lali»> 

(■}a«ib«dNs  peur  imk  A  lUnefet^r^pie, p.  4»  •*  ni** 
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P»  Im  m»»  TMPERJTOR  W.  Le  tomte  da  Tîdi»  obsCrre 
q«,  (arnne  Inieription  du  KciiefI  de  Spon,  qui  e>E  égalmnit 
éeU<{ulrièiae  paliMnce  tnbvnllienne  et  Aa  troidème  coosii- 
bl it  N^ran,  e« prince  7  porte  )«  tltrft  9 IhtPXIUTOIt.  ITE- 
RFÊf.  Ce  rapprochement  derait  l'avertir  qn'U  7  a  nne  fante 
dnt  ta  «^ie,  M  qa'au  lieu  d*  ATTOKPATflF  TO  I,  l'original 
porte,  NRi  nul  4«nie, TO B;  ceh  «it  confirmé  par  lei  nédail- 
)*)(i).  Il  fautiencoM^neact,  mettre  dans  )a  reidintion  la- 
lÎM  IMPERdTOR.  11.  on  IMP.  ITBRFM.  H  7  a ,  ]«  crob, 
nw  aartro  fiante  âana  le  texte  grec  ;  au  lieu  de  IIPOZ  NïtKiliZ 
(  M  i««pi(>(f  ),  il  doit  y  avoir  inr  l'original  ifZiKAIAir.  Lei 
■ott  MWNlElOidM  CrRAVITtma  retidai  dans  la  venioa 
Btfeqoe  par  lei  moMKATAZKEYAZeBTf  AI  nPOZETAKIETf  (<k)  : 
la  faate  d'orthographe  KZ  pour  £,  qni  a  la  m^me  pronnncla- 
tîon,  a«  reiroare  dans  d'snirea  monomeni  de  l'jpoqae  ro- 
naàie. 

La  lixième  eaiile  sur  nn  antel  élégant  &  I^Ifikmld,  l'aiw 
eiemw  Mûornédie;  c'est  nn  hommage  rendn  i  JuUa  Domna, 
femme  de  9e^m«  Sétère,  la  première  impéraltice  qni  reçut 
lo  thre  de  mater  eaitrorum,  fujritp  ar^a,xtviivt  :  elle  est  cnrieose 
par  les  litres  qne  prend  la  Tille  de  Nîcomédîe.  On  y  remarqne 
aosii  la  rénuion  de  deax  mots,  Aireûara  et  ZtSaadi ,  dont  l'on 
n'«t  ponrtant  que  la  tradoelioB  de  fatitre.  Ecïhell  en.a  déjà 
cite  de*  exemples  qui  s'appliquent  à  Sabina  et  aux  emperenra 
ContUnce  «t  Joatinien  (i).  It  paaaltqne  les  Grecs,  antears  de 
ces  ioscriplioDS ,  anront  considéré  l'on  des  deux  titres  comme 
faisant  partio^dn  nom  de  rimpéralrice  ou  de  l'empereuri  et, 
d^s  lors ,  ils  anront  cru  detoir  y  ajouter  ce  titre.  I^  mâme  sin- 
gularité se  remarque  dans  une  autre  inscription  également  trou- 
lée  â  nicomédie  par  M.  le  comte  de  Vidua  ;  elle  est  inscrite 
lur  nn  pi^eslal  qni  a  dû  supporter  une  statue  de  Caracalla  : 
;e  prince  y  est  appelé  AïrOïZTOZ,  ce  qui  n'empêche  pas  qn« 
■on  nom  ne  soit  accompagné  du  titre  itSurii. 

I>  titre  de  métropole ,  joint  à  celui  de  première  de  Sil^me  et 
te  Pont,  que  porte  Nicomédie  dans  cette  inscription,  se 
:roaTe  sur  les  médailles  de  cette  YÎUe,  depnit  Donûiien, 

(1)  CoV.  EckiM».  fiMT.  JUM.VLSU. 

(a)BeUi.  Dotlr.  mm.  TlII,,3Sg. 
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vaù  aartont  dqwU  Ti^jan  jtuqn'à  ShmB  :  celui  et  &ic  llla- 
KOPOC  n'a  commencé  qu'eiec  Ita  médaille*  de  Comaedc;  k» 
é|»ithèfc9  de  ïSSiL%Jilà.CXàOC{*a<:rée,inviolabie),»fiçAMf^ia 
à  d'ialrei  ville*  de  l'empire,  tellei  que  Smjrne,  Penetoniom, 
Admedera,  le  lisent  d^à  inr  une  médaille  de  Nicomédis,  da 
règne  d'Anj^atte  :  celle*  de  f&«  ■KaTit,arnie  fid^U,  et  de  np 
]fa^i  and»  Ty  Hf^  tm  htjutûr',  ne  le  Toicnt  qoc  daoa.  celle 
iiucripliont  et  >e  rapportent  lan*  dante  «ax  locieBnc»  rda- 
lion*  amicale*  dea  roi*  de  Bithjaie  avec  le*  BomaÏB*  :  caia 
les  litre*  A'Jdfieime  et  de  Sércrienne,  qni  ne  le  trowcat  «■*■ 
que  dans  cette  inacriplion,  appliquées  à  Nicomédie,  aont  •■*- 
iogucs  à  eenx  de  Sébaite,  de  Cétarieiuie,  qae  portent  toi 
d'autres  Tille*  de  l'empire  romain  :  Cyûque  (i)  eat  «uai  ^pe- 
1^  Jdrienne,  Jntoninute. 

Les  mines  de  NicomMie  ont  encore  fonmi  à  H.  le  c«anlc  4e 
Vidna  cinq  autres  inscription*  tnmnliirea,  dontnne  seule  pé- 
sente  qaelqves  pariicnlartté*  nonvellc*. 

III.  Les  inscriptions  copiées  dans  la  Troade  sont  an  nomkn 
de  donse  ;  six  ont  déjà  été  publiée*  :  mai*  le*  copie*  da  camic 
de  Vidua  ofTrcnt  des  difTérences.  Parmi  le*  inédites,  on  k«» 
que  celle-ci  : 

01  NEOl 
TOH  TXUHÀUAnaH 
AZKAAUnifA  KAAAin 
nOIXPHllATIZAIf 

HEnNnpo. . . 

Probablement  :  el  lin,  rii»  ^ufLyaoîa^x'"  Ào»l«in«i(«  KaUÛcn», 
XpiiriaTii>«[T«  Twv]uiin  «p^^ouXtu].  "  Les  jennes  gen*  honoreai  k 
Gymnaslarque  AscUpion ,  (ils  de  Callippe,  somommé  Coutal- 
lerdes  jeunes  gent.*  Ou  peut  voir  l'eiplication  dn  noi  jg^- 
T(Tt»en  ce  sens,  dans  mti  Recherches  pour  sen-ir  à  thiitoin  de 
VÉgypM,  ptg.  988. 

Iji  sniranle  est  an  fragment  contenant  une  dédicace  à  C£rès 
et  Proserpine  : 

ÀmxTAroponE 

HHl'PIKAIKOPUAN 
. .  .IfiaTOir^w. . .  .  An|ivT^  xel  K^  itttmi- 
(■)  Cw^ea,Jln!eM7,  n,  iiS,  «16. 
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Cet  tnlre  fngmcot  n'«t  gnèit  r«narqoBbk  ^e  pu  atL  lilci» 
^fà  miBqae  ans  Lesîqnu 

T.  B. 

noEniSTÀTHN.  ATP.  HERA 

KANnxEPAPlON 

T*^auaTi  flMA{(.  Twennarâniv  AApAiM  Uftdnif|MV  A'iii}',tpiffitn>  C* 

dernier  nona^  assez  étrange,  te  retronve  dans  un  antre  fiv^' 

ment;  et  le  personnage  j  porte  le  litre  de  bnaitBi^trpiAK* 

Une  inscription  extrêmement  fmite  parait  avoir  fait  partie 
d'âne  lettre  ofiGdelle. 

rv.  Pergami  ac  Tei  inicriptiones.  Ce  chapitM  en  contient  8 , 
dont  nne  seule  provieDl  d«  Téoa.  La  première  est  un  oracle  en 
Ter*  hexamètres,  dont  39  sont  cnuervà.  Il  est  grave  snr  vns 
laUe  de  marbre  qn'oa  a  dëcoaTcrte  en  1818,  en  rëtabltuant 
la  maison  d*Dn  particulier  à  Pergame.  H.  de  Tidna  pente, 
d'après  la  forme  des  lettres ,  que  l'inscription  est  fort  an- 
cienne ;  mais  quelques  tegmenS  de  lignes  m  prose  qnî  préc^ 
dent  les  vers,  offrent  des  traces  ^YÎdnites  de  l'époqne  romaîae; 
on  7  diatiflgne  plnsieurt  M»  le  nom  romain  KAAT&IOZ ,  et  l'on 
(ait  qne  ce'prénom  ne  se  rencontre  fréquemment,  joint  an 
noms  grecs,  qn'â  partir  du  règne  de  Claude.  D'aillc&r»^  ca 
pr^ambote  se  termine  par  les  mots  saivans  :. . . .  tïi  yjj^^va 

psa  ifpiinK,  IIi^K|i»»âf  kAiuï,  h  vrâLOK  ivay^d^oroc 'fait  ti  rie 
ijt^it  xol  tin  lipwi  ivswTiivcu  [rtli:  fafusï].  •  Il  a  plu  an  aëlMtn 
«a  peuple  de  la  métropole  de  l'Asie,  deux  fois  première  néo- 
core,  ville  dea  Pergaménieos,  d'ordonner  aux  qnestenrs  da 
faire  inscrire  cet  oracle  sur  des  stèles,  et  de  les  placer  dans 
l'Agora  et  dans  tes  templea.  >  Or,  le  titre  de  deux  fois  ttéoeore 
ne  paraît  sur  les  médailles  de  Pergame  qo'à  partir  du  règne  de 
lCaro-ADrèle(i);  elle  le  gSrde  jusqu'au  règne-deCaracalla  sona 
lequel  «etie  ville  prit  1^  titre  de  trait  foi*  néocore;  la  date.de 
l'inscription  se  place  donc  sons  le  règne  de  ce  prince.  Une  mé- 
dailte  de  Caracalla,  an  m nsée  impérial  de  Vienne  [3),  montre 
que  l'adjectif  npiirsï  appartient  i  luaxôfot ,  et  non  pas  à  nipys^ia- 
tin  tcAuf. 

La  seconde  est  nne  dédicace ,  un  hommage  rends  par.  la 

(i)Ilaieha,  Lotie,  nt  iianui.  iU,  part.  Ii,cal.  654. 

(a)  £cUibI1,D.  N.,  h,  p.  4^2. 

G.  Jmu  il  .  >5 
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Tpdfwx,  •ppMtafx'^"''*^'^  x«JAt);  la  tniùènw  ne  contient  q"» 
du  noms  propre*  ;  la  quatriôioe  eit  une  diSdîcacc  (  imtM<f  *•? 
Afft^Tf),  dont  la  TuTmeMt  dijà  connue;  la  cinquième,  une 
dédicace  à  l'emperear  Adrien  (AtroNfircft  A*ptM~  àht^Tnm ,  '<*• 
««pi ,  MÙ  »iwTT ,  r««t  Attio;  ijJtxïJpeO  ;  la  lixièmc ,  une  inJCrip-  . 
titta  iaiine,  dijà  paJ>ltée  par  Smith  et  Hnratori(p-DCLXIXt 
n.  4]  ;  la  leptièine,  un  fragment  mutilé,  dont  il  rcate  ce  qai 


KAl  TUI  AHnKOtFimN  2T1C 

Bimei  AVAPCur. 
.   npoEZTfrroz  TBAEz*opinMos 

rPAUBUT£tONTO£  AXKAHinÂAOT. 
•  El  ■!■  communanlé  d»  hommes  DicKnriiea,te  chef  étant 
Teleipborion ,  et  le  greffier  Aeclëpiadc.  «  li  s'agit  U  d'une  eon- 
gr^tion  ,  on  d'une  confrérie  de  gen«  vivant  enieBil>Ie  («ap* 
fiÛMv)(')*  comme  les  académicien*  du  musée  d 'Aies  and  ne  *■ 
•lie  étaîl  probablement  sou*  l'invocalion  ou  la  protection  oc* 
Dioteum ,  d'où  les  membre*  avaient  pris  leur  nom  de  mm»«>- 
^wdlv^pK,  expression  d«iit  je  ne  connais  pas  d'autre  exemple- 

La  huitième ,  trouvée  dans  le*  ruines  de  T«o*  (  Bodrun))  **' 
m  fragment  extrêmement  mntilé  d'une  dédicace  en  l'honncuf 
dSui  empereur,  consal  pour  la  seconde  foit;  on  peut  dcvinci 
«score  dans  ce  fragment  U  nom  de  Tcleni ,  car  les  lettre* 
HKAIO  AUMOZOl'l  non)  représentent  sans  doute  4  p«ia}t  »«<  * 
MpQCiT(a(»]. 

V.  £gypii  ûueriptionet.  L'auteur  avait  copié  un  asfcs  graiw 
■ombre  d'inscriptions  en  Egypte;  nuis  comme  elle*  ont  cl" 
pnUiéu  toatei,  il  n'ena  conservé, dans  *a  colleclioD, que  deui, 
P*toe  qnc  lei  copie*  préeentent  des  variantes  qui  ne  ion'  P** 
■ina  tntétét.  L'une  c*t  celle  des  coloaoet  d'ARlinQé,qne  jsi^ 
VMlitnée  dan*  mon  ouvrage  (a);  H.  de  Vidaa  ne  le  connaiisul 

fi)  Ii^îssifHt  employÈ  qnelqucfoU  en  grec  pour  ilgiiiGcf  r»ciioo"* 
vivre  mumbti;  le  eanvittas  det  LDlini:  miii  on  le  trouve  nroKn*  ***' 
k  nai  de  riunion  de  geni  vivani  aiitmble ,  le  xsm'&ev  do  grée  e«oI«»i'- 
«qs*.  Il  T  a>  ■  an  nmpla  dam  Anénldote  :  lifX,i  tc  I<  v-^f»  >»' 
ffxifîaTeKeuti6uiTai;iM>nCt^av»iN«*r««;Meuftn.  Oiuinv-^'"' 
p.  3J«v  HaUr.  ) 
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pu;  il  n'>  donc  pu  oompucr  u  eopie  qu'avec  celle  de  If.  Bk- 
Mltiw,  dont  il  KTaît  l'ouvrage  aveo  lai  en  ï^ypte.  Cette  copie, 
plu  exacte,  a  coaflrmé  lei  conjeetnrea  mv  lesqnellia  j'avaii 
fondé  su  reatîtalioa ,  et  parlicalièrement  la  pins  inportiiBte , 
celle  d«  la  nenvième  ligne,  snr  laqaelle  tonte  la  reotitutioa 
repoM.  Haia  nom  devons  à  H.  de  Vidât  Ift  connaissance  de 
la  vraie  date  :  la  copie  de  U.  homard  portait  L.  u.  IIT,  celle 
de  M.  Hamillon  L.  lA.  UT  ;  les  lettres  placées  après  l'indication 
de  l'année  m'ayant  pam  ne  pouvoir  être  qne  le  commence- 
nent  da  nom  dn  mois  Enifl ,  je  devais  préférer  la  leçon  de  H. 
Jomafd,  attenda  que  le  mois  d'épiphi  de  l'an  ziv  da  règne 
d'Alexandre  Sévère  répond  à  jntn  et  juillet  de  l'an  %34  de  no- 
tre Are ,  et  que  ce  prince  est  mort  an  mois  de  mars  de  cette 
même  anaée.  H.  de  Tidna  a  In  bim  distinctement  L.  i&,  l'an 
2iv;  mai*,  en  même  temps,  il  a  constaté  que  la  première  let- 
tre dn  meis  suivant  est  un  T  ;  et  comme  le  mois  tybi  est  le  seul 
mois  égyptien  dont  le  nom  commence  par  un  T ,  il  n'y  a  ploi 
de  doute  à  ce  SDJet:  ce  mois  répond  &  décembreetjanvier; 
ainûj  la  dédicace  a  été  faite  de  décembre  a33  k  janvier  334. 
I^'expretiton  Up  vîm;  m'avait  fait  présumer  que  l'érection  des 
colonnes  d'Antinoé  se  rapportait  à  la  guerre  des  Perses,  com- 
mence en  93a  :  la  détermination  de  la  date  s'accorde  égale-' 
ment  bieii  avec  cette  conjecture  ;  seulement  la  dédicace  se  rap- 
porte i  la  victoire  d'Alexandre  Sévère  contre  les  Pênes,  ce  qui 
est  pina  naturel  (  i  ). 

L'antre  inscription,  rapportée  par  M.  de  Vidna,  est  celle 
d'Apollonopolis  Farva  ;  sa  copie  con&rme  pleinement  la  reatî-  * 

talion  ZTITHPEZ  que  j'avais  proposée,  d'après  des  considéra- 
tions bistorîqaes  et  paléograpbiques.  Quant  au  nom  de  la  di- 
vinité, M.  Bimilton  l'avait  lu  AnoHPEl  ;  mais  ,  comme  le  des- 
sin figuré  de  l'inscription  ,  publié  par  la  Commission  d'Egypte, 
porte  distinctement  HAUII,  j'avais  d&  préférer  cette  leçon  en 
bonne  critique.  L'original  porte,  sans  nul  doute,  la  leçon  AFOH- 
PEI  ;  et  je  dois  dire  ici  que  M.  Gnigniaut,  qui  s'est  beaucoop 
occtipé  de  mythologie  ancienne,  m'a  depuis  long-temps  (é- 

(a)H.  7amirda*iiicoDJccmrc  sQui  qac  l'iiucriptioii  h  rapporuît  k 
cette  victoire ;aub M  conjecture  était  ÎDadmi»iL!e,d'«préi  lile^onliA 
f  Tan  xi]  qull  adoptsit ,  pQiiqae !'■■  SI  réponil  il'ui  a3a I  et^e  U  viclotM 
:t  Sévirt  est  de  l'an  a}3. 

15.  . 
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raoign^  lU  dontci  sur  la  leçon  HAini;  d'aprti  le  nom  d'A.pol- 
lonopolii  qoe  portait  la  ville ,  il  ne  baUn^tt  pas  à  croire  qa'îl 
■y  eût  ÀPOHPEt.  Le  fait  a  jmtifié  m  conJMtare  (i). 

Wlnseriptiatet  Nubieaset.  lie  comte  de  Vidda  n'a  pnUté 

que  4  inscriptions  entre  tontes  celles  qu'il  avait  recneiUies;  la 

première  déjà  donnée  par  H.  Gan ,  les  2  antres  inédites  :  l'une 

est  latine,  et  a  été  inscrite  sur  le  propylon  de  DeUé{/'«e&û): 

nEO.  maOko.  MEacTBio 


UO.   U.   TB&I&VB,  FOBTt[s ... 

Kosis.  FXBB.  Anxo.  zi.  mr.  tbuaki 
scatrsiT 

La  Notice  de  l'empire  place  la  seconde  légion  trajane  è 
jfpoUonopolis  Magna  (a) ,  dans  la  haute  Egypte  ;  mais  il  parait 
qu'elle  était  divisée  en  denx  parties,  puisque  la  même  notice  (3) 
place  aussi  une  Itgio  secunda  trajana  à  Parembole  dans  la  basse 
Egypte. 

Les  deux  autres  inscription*  ont  été  trouvées  près  d'Ipsam- 
bul  ;  elles  sont  toutes  deux  chrétienne*  et  fanéraire*. 

M.  de  Vidaa  dît  que  la  date  de  l'ane  et  de  l'antre  est  comp- 
tée de  l'ère  des  martyrs;  mais,  dans  celle-ci  du  moin*, celte 
ère  n'est  exprimée  nulle  part,  si  toutefois  j'ai  bien  la  cet  en- 
droit du  teste.  L'autre  se  termine  par  les  lettres  *aF  :  A  :  AHO- 
hAptï  :  ïe .'  il  est  difficile  de  savoir  au  juste  ce  qae  signifie  la 
ligature,  ou  la  aigle  de  la  fin  ;  je  pense  toutefois  que  c'est  on 
T,  auquel  il  manque  le  trait  supérieur  de  gauche;  dans  ce  cal, 
ou  lira  ft^jxsu6i  \,Aicl  pspTÛfwi  16.  «  I^e  4  pharmuthi,  l'an  4^9 
depuis  les  martyrs  j  ■  ce  qui  répond  i  l'an  69a  de  notre  ère. 

VU.  SyricE  inscriptiones.  Le  comte  de  Vidua ,  après  avoir  vt- 
srté  l'Egypte ,  passa  en  Syrie ,  et  parconnit  une  partie  de»  con- 
trées que  BurcLhardt  a  décrites  ;  il  y  copia  plusieurs  des  in- 
scriptions qui  ont  été  publiées  dans  le  second  volume  des 
Voyages  de  ce  savaot  exploratenr,  et  quelques  autres  qui  '*" 
étaient  échappées.  Mais  il  n'a  conservé  dans  ion  onvrage  qw 
celles  qu'il  a  crues  inédites,  on  que  les  copies  de  Burckliardt 
reproduisaient  avec  peu  d'exactitude. 

(i)M.  OumpoIlioD  j«  JBBue  vient  «ncote ili  le rirtHer.  ¥07» h lettr* 
diiée  d«  Tlièbc*.  (Nota  du  Bïdseuor.}     ~ 

(a)  JTot  Bfi-.  imp.  p.  m*. 

(3)JM:p.ata. 
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Xo  village  de  Jenu  on  Djerasch ,  daos  raneieniie  Aurànilu, 
a  él^  Tcconna ,  par  SeeUen,  pour  être  l'ancienne  ville  de  Ge~ 
rmta  (i).  hrtni  tti  débris  d'antiquité ,  ce  vojagear  a  trouvé  a 
bloei  (A  etB),  portant  d«  fragmeiu  d'une  inicrîplioa  qui  a 
dû  élr«  placée  snr  un  des  côtés  d'une  porte.  Le  comte  de  Vi- 
doa  les  a  retronvés,  et  a  copié  de  nouveau  les  lettres  qu'ils 
portent.  Il  en  a ,  de  plus,  découvert  un  troisième  (C)  :  les  f  oici 
Ions  les  trois,  tels  que  ces  vojragears  les  ont  donnés  ; 


A. 

B. 

ANTonet 

OKPÀTO 

ANOr 

TOT  RAI  TON 

OTAAP 

BAIOTKA 

TOI  KAI  lePA 

IIKAIATf 

inhauto 

TonponTA 

HAtTOrt 

.rpnMAl 

OFHHAI 

-4HMO- 

■croA- 

■TICT- 

Atiepn 

■ïnAT- 

Cesi  précisément  le  dernier  bloc  qui  fournit  le  moyen  de 
rétablir  llnscriplion  entière,  i"  La  disposition  des  lettres  qui 
commencent  chaque  ligne,  dans  le  bloc  A,  prouve  qu'il  était  le 
premier  de  tous  ;  et ,  comme  il  a  deux  lignes  de  moins  que  le 
suivant,  îl  fant  qu'une  fracture  les  lai  ait  enlevées  :  à  ta  pre- 
'  mière  inspection,  on  reconnaît  que  ces  deux  ligues  ont  dâ  se 
trouver  à  la  partie  supéiieurc.  a*"  La  première  ligne  du  bloc  C 
s'sJDSie  exactement  au  bout  de  la  seconde  ligne  du  bloc  B,  et 
ainsi  des  anlrei;  îl  élah  donc  placé  après  ce  dernier;  seulement 
une  fracture  k  la  partie  supérieure  en  a  enlevé  ime  ligne.  3° 
Les  mots  qui  se  lisent  sur  le  bloc  B  ne  peuvent  correspondre 
à  cens  do  bloc  A  :  il  7  en  avait  évidemment  un  autre  enlr'cns  : 
et, de  même,  après  le  bloc  C,  il  y  en  avait,  saut  aucun  doaie, 
encore  un  cinquième  ;  car  les  lettres  ruiIANTO,  qni  forment  la 
troisième  ligne  du  bloc  C,  oei  dû  élre  suivies  des  lettres  Cot- 
KOÏCEBÀC,  donnant  U  formule  connut  k4  t^  rijj.K«vTG;  «(mu 

(1)  ÀniMittdMy'v^.ya.,  ■]*. 
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ciSMTtS  (i)  \  et  en  effet,  les  troii  dernière»  lettrM  ia  denier 
motMlUsat  aucommencemeDtdelatroiiième  ligne  da  bloc  A. 
D'apré*  cci  observations,  voici  coDune  je  propose  d*  restitMi 
l'iDieriplion  entière  : 

À.  Vhtat  nui^mi.         B.  G.  V  U«  «Ml 


.maFCnTHPi.ACTQnATT 
eeonujcA. .  poctpaiam 

MOrCÊBACTO 

AïTOireKMfiM 

tXTflKAHTOTK 
ONXeKAlTB 


ARTnirei 

TOrEAlTOH 

TOTunepA 
TonPonrA 

KOPRHAl 


or  . 


OK.PATO 
OTAAP 
TKAUrP 

KÀiTorc 

AUHHOT 
HCTOAM 
PATICTO 


pnnKVPin.HU]l0H 

TiTorA  I  or. 


Anorrior 
BAiorui 
nniAim> 

TOTPnlUI 

A*iepnc 
nrnATlKO 


CAPOCnOTAt. 

coKOiceuc 
(inanoAic. 
esem  .  .  .  • 
mpecB.  CEB. 

I     ■ 


H.  il.LnlatlMtponcla^iterlesbloMA,  B,  CÎDdiqneDtilM  rHU- 
totioDi  :  qaint  inx  bloci  a'  et  S',  il  tit  innlila  d'iTSitir  fiw  un'  ^  V 
•'jtroUTB  Bit  coDJectgnl. 

ÀùftXieu  «5[i[B«je(  uloù  «v]:o3  MaÎTôv  [aiToû  lutïm]  xal  toû  aûji»»'*'» 
sfiuu  oiS»o[i6û  imi  iifi[{  oDYnî.TiTeu,  Kill  J^!)[u  thJ  t«)««i"'' 
A  kAh]  Tb  itp'iruXliiv  T>  Jwi  Tin]  OTûij;*]  iriifutoi*  ,  lui  (ou  *«)•  •  ' 
lkcp««)i[ut Kfo(]TivT[av]  â*aT|^(Ke5,  nfioSiuToQ  ai6ciirT<<'*J 

■  Pour  le  lalut  des  empereurs  nos  seigneurs  Tilus  ^«f 
.  Antonin  Auguste  ,  £Is  du  dieu  César  Trajan  Adrien  ;  d'Aurei» 
Cësar  son  filsj  des  enfani  de  celui-ci;  de  toute  leur  maison  i  u" 
sénat  sacré  [de  Homejei  du  peuple  romain,  la  ville  a  conucre  le 
propylon  et  le  portique ,  sous  (  ou  par  les  toias  de).  ■  ■  'Cffr- 
nelius très-puisunt  consulaire,  Ueuleuant  d'Aogiu'e-  * 

Ce  n'^t-pas  ici  le  lieu  de  jusliGer  les  diverses  parties  de 
cette  restitution  :  pour  les  personnes  versées  dans  l'bistoire  ae 
cette  ^poqne  et  dans  la  paléographie,  il  auOSt  de  la  leur  pré- 
senter, pour  qu'elles  jugent  de  sa  convenance  et  du  degré  de 

(i)  S^  éuil  pennii  de  changer  TOT  an  KOI,  k  U  tralsiim*  Uf"*  ^' 
bloc  A,  on  li»ii  a6[isavT0{  ainbi  «^a,  eipmrfeH  plai  ti«h4e<  L'B**"^ 
raum  dci  dans  arpraiiloiu  Mt  la  vraïa. 
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«rtit»de  qn'ctk  ptnt  «voir.  Je  ■«  coBiaile  d'obtcrrar  qa'cUe 
iie  là  dmie  de  Is  eaaMcntion  d'anc  grande  nuM  d'édiScw  ■ 

A  Baïaé,  bonrg  aiiné  à  environ  dousc  lifores  d«  Duus» 
BoUe  ««yagen^  troan  dcox  intcripUona  latiiie»  qui  tont  de* 
dédicaen  ds  la  •qttièau  coliorle  h  l'einiiereur  Titus  JEiiuB  Ha- 
drien Anionia,  et  à  Sabioa  TnmqnUla  i  femme  de  Goidien. 

Une  imciîptioa  pitu  inpoitenle  ctt  eeUe  qne  notn  «Djngenr 
cc^Ni  dan*  le  déttatt  entre  Damii  et  Bàlnjtt  r  è  esTitoa  tndt 
beares  de  celte  dernière  :  elle  cit  répétée  aor  deux  Mjlobaïai. 
Ceit  me  dédicace  de  la  ville  à  Jnpiier  trù-liani ,  datée  dn  ai 
djUrudel'aa  ^xi,nq1Ù  répond  à  l'an  iif  de  notre  ère.  I« 
TMCÏ  en  caractèrca  ordinairei  : 

Ad  HisTM  Md  iwmif ,  4  viUt  lèxiii. 

Ét«d;  EKI)  iiicTfvi  AK  ,  Ini  dj>yupiTK|ii&v  ZiSiî^oit  xfti  MnfttfM 
Mai  TiàixifrMt  lifiCiditat ,  m1   lafaiw   NwpfiOM  ,  «al    i*ai(^B( 

■  A  Jnpïier  trèi-hant,  et  qni  écente  iaverabluMBl,  U  ■riUe, 
[en  acconpIîaeeHnii]  d'an  vœn. 

•  L'an  4sS,  le  ai  dfitnut  étant  r^ùienri  Zébtde,  Ho»- 
mède,  HilDchimu»  leriboUi ,  IiréuaHurbéliUietÂiunùHfr- 
heha».  ■ 

Parmi  Itt  nom*  des  argjrotamet ,  on  régiitinri,  eons  l'ad- 
jBÔîatraiion  dcM|neli  ctlle  dédicace  a  élé  fiiiM,  le  trouve  oalw 
de  Hcdianied;  ca  qui  rend  cette  intcciptioa  fort  remarqnabla  (i). 
(  Lajm  au  pochaiu  caJùer.  ) 

iGo.  AirticaiTA  cicekokiare,  etc.  —  Antii]tiitës  cicéroDienoes 
et  Inscriptions  qui  se  trouTcnt  dans  la  Villa  Formiana ,  cliS- 
tean  de  Gacte.  In-4'>,  avec  5  pt.  Naples,  1837;  Borcl. 

Lee  planche!  repréaenient  :  iephn  de  la  dite  Villa  ;  le  Bain^ 
leC^otapheetToBbcaa  de  Cicéron;  les  Orne«en>  de  U  CoB- 
'  taine;  «fnëlttnea  tiMn. 


l6i.  IToTtcz  sua  quelquei  pikcu  ds  morkiib  tkoutéki  dàh 
DU  thiidli  on  distbict  mékidiomal  bs  L'Inns  ;  par  sîr  Ant. 
CabUUe.  ^jirchœologia,  or  miicfll.  tracts  ;  vol.  XXI,  p.  1.^ 

(■)I«  M*  é»  Htdwnad  Mnttoa**  dans  qatt^m*  AfMm  im  npfto 
ICa,M|mtipacdwAiéii*»fc«àcn«.  (gala  énEMulMT.) 

L>otzsci!/Goo^lc 
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■  '  ÏAI  tumuU  on  leréei  de  terre  abondent  dan*  la  proviaee  d« 
Coimbatcmr  ;  et  ils  sont  conilamment  entmiréa  â'nnecfaalneda 
pierrei  braies  on  de  fragmens  de  rocheri;  le  diamètre  dei  phu 
Tatlei  eaceintea  eit  sourent  de  oentpiedi.  LecNitrede  chaque 
tunwtut  nt  couvert  d'une  Urge  pierre  non  lailUe,  qui  sert  d« 
couverture  aux  quatre  compartlmena  qui  le  di* iient;  les  parois 
et  lea  téparetiona  août  paiement  de  pierre  brute;  et  dct  mor- 
taiset  avec  det  tenon*  qai  tombent  en  ponaaiére,  servent  k 
ûxtr  le  comble  inr  les  mors.  Une  de  ces  pierres  conienait  trois 
ceAt  pieds  eubes  de  granité;  et,  yu  rinpossibilité  de  U  re- 
muer dan*  ton  entier,  elle  fut  conpée  en  quatre  partiea  égales 
pour  mettre  à  d&ouTert  les  caieaux  dont  elle  formait  le  toîL 
Les  prJlre*  indien*  appellent  le*  élévatioas  dont  il  s'agit  Pauit- 
dour  coulis,  mois  dont  le  dernier  signifie  tertre  on  monticule 
de  terre. 

Le  premier  tumulus  eiaimné  par  le  colonel  Caldwdl,  était 
fermé  d'une  pierre  du  genre  de  celle*  dont  nous  venons  de  pai>- 
Jer,  longue  de  vingt  [neds  et  large  de  douse  ;  et  contenait  qua- 
tre companimens  égaux,  d'une  hauteur  d'enTiron  six  pieds. 
Chacune  de  oc*  petites  diambres  aviil  exiérienrement  nne  ou- 
verture d'n  à  pied  *ur  dix-huit  ponces  (anglais),  et  aemUaUc 
à  la  bouche  d'un  four.  On  trouva  dans  ces  chambres  des  vases 
'd'une  terre  très-fine,  monta  sur  trois  pieds  et  entièrement 
pleins  d'une  substance  terreose  qni  paraissait  calcinée ,  et  avec 
laquelle  étaient  mjlés  des  morceaux  d'ouemens  brAlés.  A  quel- 
que distance  de  ces  vases,  étaient  éparies  une  quantité  d'armes, 
telles  que  des  piques  et  des  épées  d'une  forme  singulière  et 
d'un  travail  grossier;  mais  les  parties  métalliques,  consistant 
dans  du  fer,  étaient  tellement  oxidéei,  qu'il  fut  impossible 
de  conserver  entière  aucune  de  ces  armes;  cependant  il  fut  fa~ 
«le  de  reeonnalire  lenrs  formes  en  écsrlant  soigaemsement 
-avec  awe  petite  truelle  la  terre  qui  les  recouvrait  Elles  étaient 
entièrement  inconnues  aux  naturels  du  pays,  et  quelques-un» 
d'elles  ressemblaient  à  des  pioches. 

Dans  le  tuinulus  dont  la  couverture  fut  coni^éc  en  quatre 
jnorceaui,  étaient  dépos<!'s  des  vases  de  terre  noire  luisante, 
d'environ  douze  pouces  de  dianiètre.  Le  mode  de  ftibHcaiion 
■é^  eelie  polefio  mt  mainl«iMit  ioeoniUi,  et  le  tnvail  est  Itès- 
supéHdbf  à  feltfi  de  la  vaiiselle  qui  M  fat l  aiqottrd'bpi  daps  et |l« 
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pirtîe  de  l'Inde.  On  troave  dans  cxi  Tua  des  pîècM  d'argent 
carrén,  dont  I«  angle*  glaïeul  mdemmfnt  luà  par  le  frai  ; 
«n  ontre  «  deox  |Hèce>  d'or  de  même  grandenr  et  de  mime  type; 
de  plu,  des  retiM  de  pièee*  de  enivre  lemblablu  anx  précé- 
dente* pour  le*  volpme  et  l'empreinte.  On  a  mU  é^jtlement  à 
dëconvert  de*  coopes  de  quatre  ponce*  de  diamètre.  Chaque 
«aie  renfieRnait  la  même  sabslance  que  cinx  dont  nom  avons 
pailé  ci-dcwtii.  n  t'en  eit  ttowié  tut  d'nne  grandenr  exlraor- 
disaire  dont  on  n'a  pu  expliquer  l'neage.  Ce  mordeau  d'une 
lFè«-bel)e  poterie,  était  onTtrl  à  chaqne  bout,  avait  la  forme 
d'uD  sablier  et  portait  )8  potiee»  de  long  anr  6  ponce*  de  dia- 
mètre. Snr  le  sol  d'une  de*  chambre*  du  lamiiùu,  étaient  ao 
Çcain»  plau,  ronge*  et  temblablei  à  de  U  cornaline.  D'après 
lenr  aitiiation  reapeclive,  ces  graini  avaient  évidemment  été 
enfiU*  «nsemUe  :  il*  ewuerraient  encore  la  adme  disposition 
qoe  lonqu'ils  étaient  léunii  en  chapelet.  W. 

163.  Descxvtioi  DBS  Mjnums  *xtiqv^  ou  Casiiixt  dx  fbu 
H.  AvUEx  DK  Hautexochb;  par  H.  DuMKatAii,  employû  su 
Cabinet  de*  médailles  de  U  Bibliothèque  du  Roi.  Ia-4'',  ac- 
compagné de  16  planche*;  prix,i5  fr.  Pari*,  i8aS}De- 
bore  frère*. 

Il  n'est  pu  d'amateurs  de  médailles  qui  n'ait  entendu  par- 
ler de  la  riche  collection  de  H.  Allier  de  Hauleroche.  M.  de 
Hanteroche,  conduit  de  bonne  hnire  dan*  le  Levaut,  et  plein 
des  SfKiTeaîrs  que  non*  ont  laissé*  les  anciens,  l'était  attaché 
à  recoeillir  les  nédaîllei  grecques  et  romaines,  et  ion  cabinet 
était  derena  l'un  des  pins  beaux  qu'ait  jamais  possédés  nn  sitt- 
t>l«  psrticnlier. 

Ce  cabinet  élait  lu rioni  riche  en  médailles,  et  déjà  il  en 
avait  fait  grarer  unepartie,  lorsque  la  mort  est  venu  le  sur- 
prendre au  mitiea  de  ses  recherches.  Les  hériiiers  ont  crn  de- 
voir, dn  moins  autant  qu'il  était  en  eux,  remplir  sesintentîeiis. 
Cette  eolleclîon  se  compose  de  plus  de  5,ooo  pièces ,  pres- 
que tomes  du  pins  beau  choix,  et  en  grande  partie  inéditesiLa 
ilescription  qu'en  donne  H.  Dumersan  est  faile  seulement  poor 
les  personnes  qui  ne  sont  pas  étranger**  à  la  numismatique. 
L'auteur  s  jugé  inutile  de  *'appe*Bntir  tnrles  pièee*  déji  po- 
bliécs  et  coanne*.  U  ne  l'uréte  qn's  celtes  qui  sont  inéditeit 
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00  qui  MBt  imporlantei  soai  le  rapport  de  l'art  et  de  h  lucté. 
Poar  cellet-ci,  il  entre  dat»  le*  délaili,  et  fait  qaelqveloii 
usage  dei  notes  mannscritea  qn'artit  laÎMen  Ceo  H.  ÀUùs  ^ 
Banteroche. 

Les  mëdaîllei  g^vëes  a'arrétant  k  \*  ville  de  Cnide  ca  Carie 
Elles  sont  au  nombre  de  37g,  eton  en  doit  le  deaiinet  lagnTwr 
■  M.  de  Saint- Ange  UesmoisOBS,  avantagensemeat  conan  par 
des  travaux  dn  mtfnc  genre.  U  est  fâcheux  qa«  la  nerl  n'M 
pai  permis  à  H.  de  UaDlerochc  de  continuer  cette  suil«  jw^'i 
lafin. 

Les  médailles  sont  en  ce  moment  à  vendre.  On  pent  s'adret- 
'  ser  à  M.  Hidy  d'Ermesnil,  me  de  rÉehîqoier,  n°  4,  i  nrâ. 
Les  enivres  seront  c^s  aveo  les  mMailles.  D'«prA«  ce  ^tt 
nous  avoDi  dit,  on  n'aora  pas  de  peine  à  se  représenter  Fh- 
porlance  de  cette  collection.  Assnrdmeat,  pour  en  fasnau  it 
semblable,  il  Tandrail,  ontie  la  temps  et  les  recherche»,  de  cer- 
taines occasions  qu'on  n'est  pas  sûr  de  rencontrer.  U  senit 
donc  à  désirer  que  quelque  Hus^e  royal  en  lit  l'acquisiiioe. 
Far  exemple ,  où  cette  collection  serait-elle  mienz  placée  qu 
dans  le  Cabinet  du  Roi  de  France,  connu  pour  être  le  ptas  ri- 
che qui  ait  jamais  existé  1  H. 
i63.  C*TAiocuE  DES  Coins  du  Cabinet  de  la  morkaib  moviu 

UKS  MÉDAI1.ES.  In-fl*  clci33  p.;  piix,  a  fr.  Soc.  Paris,  i8î8; 

Pihan  Detaforcsl. 

Ce  Catalogne  doit  inlûnsster  particulièrement  les  amateurs  de 
médailles  modernes,  ocux  surtout  qui  dcsircraiect  completin- 
dcs  suites  déjà  commencées.  L'admimstrstion  de  la  mowMÎc 
des  mcdaJIlL-s  a  mis  en  tète  de  re  citalogue  le  tnrif  des  prix  aox- 
quels  on  peut  se  procurer  les  pièces  qu'elle  frappe ,  et  ces  prix 
sont  fondés  uniquement  sur  l'espèce  du  métal  employé,  or,  ar- 
gent, platine  ou  bronze,  et  sur  les  dimensions  de  la  tBédniJle, 
qui  sont  de  11  à  36  lignes.  Pour  le  itronsiti  le  più  de'cluqae 
pièce  est  de  I  fr.  3o  c.  pour  le  plus  petit  modèlu ,  la  lî^es,  et 
s'élève  jusqu'à  la  iV.  pour  celui  de  36  lignes:  si  les  coins  sont 
Promis  par  des  particuliers ,  ces  prix  sont  diminués  de  moitié. 

Ou  voit  par  le  catalogue  que  nous  avons  sous  les  yeux,  que 
U  monnaie  des  médaiUea  possède  cncfre  quelques  «oins  angens, 
ijdu  régne  de  Charles Vill ,  9  «k  Low>  ÛI,  et  un  tmrttm 
nombre  de  François  I,  Henri  II,  François  II,  Charles  IX, 


Henri  01,  Henri  JT  et  Loats  Xm.  he  nombce  toUl  des  coins 
leUûb  fc  «s  princes  est  de  87.  Ia  série  relative  à  Louis  XIV 
iw  compfeud  pas  moins  de  5o4  pièces  difTéreates ,  et  U  gloire 
d'un  tel  règne  explique  suffisamment  le  nombre  des  soniuneBS 
qui  l'ont  consacrée,  n  y  en  a  aoo  pour  le  règne  de  Louis  XV.  Le 
r^e  suivant  fut  trop  agité  pour  que  les  arts  aient  pn  troUTor 
ie  calme  si  uéceuaire  &  leurs  productions;  60  pièces  seulement 
se  rapportent  à  cette  mémorable  époque.  On  trouve  immé- 
diatement après,  daios  te  catalogue,  la  liste  des  médailles  de 
Ldiû  XVni,  BU  Boaabrc  de  71 ,  et  le  rédacteur  du  catalc^e 
DODs  pometira  sans  doute  de  ne  paa  comprendre  dans  ce  nom- 
bre, comme  il  a  cru  pouvoir  le  faire ,  celles  de  ces  médailles  qui 
oDtété  frappées  avant  1&14.  U  s'agit  ici  seulement  de  l'intérêt 
de*  coUecieurs  qui  ne  comprendraient  pas  comment  ils  doivmt 
insérer  dans  la  suite  des  médailles  du  feu  roi ,  frappées  depuis 
i8i4,des  pièces  qoi,  datant  de  1795  etannéesBuivantes,et por- 
tent les  insignes  de  U  république  ou  de  l'empire.  Car  nous  au- 
rions à  faire  remarquer  aussi  qoe  le  catalogue  que  nous  annon- 
çons douterait  une  idée  bien  incomplette  des  richesses  numismati- 
ques  du  Cabinet  de  UMouoiie  des  médailles,  >>  l'on  ne  oonsidéraît 
qu'onn'a  pu  compris  dans  ce  catologue  les  coinsdet  innombrables 
et  trèsMJea  médailles  gravées  par  nos  meilleurs  artiatee,  de- 
puis 1790  juâqu'en  i8i4.  Ces  médailles  existent  partout;  on  oe 
les  ferait  dmc  pas  connaître  en  en  donnant  la  liste  :  on  ne  peut 
pas  faire  que  les  artistes  qui  les  ont  gravées ,  que  l'Académie 
qui  le*  a  composées ,  ne  les  comptent  au  nombre  de  leurs  ou^ 
vrages,  et  qn'on  n'en  connaisse  des  descriptions  qu'on  trouve 
partout  :  il  fallait  donc,  ce  nous  semble,  donner  un  catalogvc 
complet  pour  l'honneur  delà  Monnaie  des  médailles^  ce  qui 
n'obligeait  nullement  à  fournir  aux  amateurs  celles  des. pièces 
qu'on  croirait  ne  pas  devoir  frapper,  et  puisque  la  Monnaie  des 
médailles  vend  ses  ouvrages,  il  n'y  aurait  pas  grand  mal  à  ce 
qu'elle  ne  renonçât  pas  à  quelques  produits  qui,  aujourd'hui 
où  tout  se  vend,  seraient  bieninorTensirs. 

Les  médailles  du  règne  de  Charles  X  terminent  le  catalogue; 
elles  sont  au  nombre  de  30  :  la  gloire  et  les  bienfaits  d'un  tel 
règne  nous  promettent  de  nombreux  supplémeiu.        L.  X. 
164.  LxTTaz  de  Henri  Ellis,  écuy.,  sua  le  sceau  de  GEOrraoi, 
iviqox  PE  LiRGOLif,  et  fiU  naturel  de  Henri  M»  roi  d'Angle- 
terre. {JrcAtcvlogia ;  vol.  XXI,  p.  3i-) 
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L'empreinte  de  ce  Ke>u ,  marqaée  sur  de  la  cire  rouge ,  est 
de  fonne  ovale.  L'év^ue ,  à  qui  l'on  a  donné  la  figure  d'un 
jeune  homme,  y  est  représenté  tenant  dans  sa  main  droite  une 
espèce  decrosae  pastorale;  il  est  vêtu  d'une  robe  à  longues 
manches  et  a  la  tête  nue.  L'inscription,  dont  les  deux  premins 
mots  sont  tronqués  en  partie,  e«t  ainsi  conçue  : 

SiotiLUM.  GuAraini.  clbiici.  kzgis.  &hou>bum.  rmi. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  ta  naissance  de  ce 
Geoffroi.  £arie  â  lort  de  la  fixer  i,  l'an  iiSi ,  trois  ans  avant 
l'avénement  de  son  père  au  trône  d'Angletene.  Tons  les  bislo- 
riens  disent  qu'il  fut  promu,  en  1175,  au  si^  épiscopal  de 
Zincoln. 

GîraldusCambrensîs, qui résidaitàla cour  dn  roi  Henri II, et 
a  écrit  la  vie  du  prélat,  rapporte  qu'il  fut  élevéàl'épiscopat  Im»- 
qu'il  avait  A  peine  vingt  ans  ;  et  Diceto  alSrme  qu'il  obtint  nue 
dispense  d'âge  pour  être  revêtu  de  cette  dignité.  Son  élection  fut 
oocfirmée  au  concile  de  Woodstock.  Brompton  nous  apprend 
que  Henri  ne  voulut  point  qu'il  fïkt  sacré  b  oauso  de  son  ex- 
trême jeunesse,  et  l'envoya  i  Tours  pour  achever  son  édoe»-- 
tîon.  Geoffroi  occupa ,  pendant  sept  ans ,  le  siège  de  Lincola 
qu'il  résigna  en  1 18a,  ayant  été  nommé  chancelier  d'Angleterre. 
C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il  est  nommé  dans  le  testa- 
ment de  Henri ,  qui  fut  fait  en  sa  présence. 

Sons  Richard  I ,  Geoffroi  fut  appelé  au  siège  ardiié[HSCopal 
dTork;  mais  la  dernière  partie  de  sa  vie  fut  très- maUienrense. 
La  fortune  et  le  pouvoir  en  firent  un  sujet  rebelle  ;  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  dignités  et  de  ses  revenus,  et  mourut  dans  l'exil 
en  iai3.  W. 

i$5.  HAséE  nx  FBiirTDRB  et  de  Scdlptdke;  par  MH.  RivEu. 
et  DccuBSNE  aîné.  In-ia.  Paris,  1818-1839;  Andot. 

Il  a  déjà  paru  il 4,  livraisons  de  cet  ouvrage,  qui  doit  en  avoir 
100,  (lu  prix  de  I  fr.  chacune  (ij.  Nous  avons  appelé  plusieurs 
fois  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  mérilc  de  l'exécution  du 
texte  et  des  gravures  de  cette  juIie  collection;  nous  lui  consa- 
crerons quelques  lignes  dans  notre  prochain  cahier. 

(ij  II  jurait  un»  lÏTraiMB  tutu  In  10  ji^n.  I^  dobtmdx  soukiîii- 
tlDrs,  qai  na  voudraient  pis  relirai  k  la  fois  loni  et  •jni  cil  publia, 
jionrront  l'abiMinar,  1  nUpnda  «llrraliaiu  teolcmeut  jaMiD'i  ta  qa'IU 
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■66.  VmncK  manu  AOsruEKUcBBS  LsKiavcn  dxk  CnoRO» 

LoatK.  Éltfmeni  complets  de  chronologie.  £iai  ptr  H.  A.  £. 

WiGMxt.  i'*  Partie.  Avec  6  pi.  Gr.  îa-S",  de  xx  et  76g  pp.; 

pr.  i  rihlr.  Leipiig,  tflafi  ;  Hulmuut.  (  Algem.  Repertor.,  de 

Beck;  1S36,  vol.  Il.iah.  i,  p.  36.) 

Dam  ion  introduction,  l'intenr  s'attaclie  k  développer  l'idée 
du  tempt,  le  besoin  d'une  chronologie  et  Ift  néceiriié  de  diviser 
cette  seience  en  ehroitologK  mathématique  et  ehnnologie  Aùto- 
riqae.  Celte  i"  partie  est  consscrëe  à  la  chronologie  mathéma- 
tique. Elle  est  divisée  en  dens  section;,  dont  la  i*^  a'étend  sur 
les  âémeni  d'atironomie,  et  ta  a*  sur  l'applicaiioniles  prin- 
cipes de  cette  science.  On  rencontre  fréquemment  danslecorpi 
dei'onvTage,commeprenves,despassBges  entiers  d'astronomes 
it  de  mathématiciens  dïatingnéi.  L'aatenr  trouve  dans  le  jonr- 
oal  allemand  les  pins  grands  éloges.  L.  D.  L. 

167.  Ai-LOuiEiSB  BisTOBiscBB  TucHaNSiBUOTBXK/ur  /eder- 

mann.  —  Bibtiothèqne  portative  pour  l'histoire  universelle^ 

â  l'usage  de  tont  le  monde,  i^  Partie.  BUtoiie  de  Fenise; 

(ea  5  petits  volumes  ),  par  le  D'.Fzau.  Fntum;  In-8°. 

Dresde,  i8a8.  —  20*  VatXw.  Histoire  de  Bavière  f  en  3  petits 

vol.;;  par  le  D'.  Gustave  KLBHN,in-S''i  Dresde;  iSa8;Hili~ 

cher.  {Le^tig.  Literat.  Zeitimgi  in.  i8a8,p.  827,  833). 

Les  matières  consignées  dans  le  premier  de  ces  deux  ouvrages, 

histoïi'e  de  Venise,    se    trouvent  traitées  dans  Us  périodes 

livans  :  i  (  Depuis  les  temps  les  plus  recalés  de  Venise  jtts- 

n'â  l'origine  de  la  puissance  ducale,  a.  J  Depuis  l'établissement 

a  doges  jusqu'à  l'inslilution  du  sénat.  3  )  Depuis  l'instita- 

OQ  du  s^nat  jusqu'au  partage  de  l'empire  grec  et  l'origine  de 

docnitMtton  des  mers  par  les  Vénitiens   (  1173  à  laoS). 

)  Depuis  le  partage  de  l'empire  grec  jdsqa'à  l'institution  da 

oiu«il  de»  dix;    (  ixo5  —    i3io.  )  k  )   Depuu  l'iostitu- 

ondatribunaldest/Lr^  jusqu'à  celle  de  l'inqnisitioa  politique 

i3io  —  1457.  )  6)  Depuis  l'institution  de  riuqniaitioa  poli- 

jœ  jnsqn'à  ta  décadence  de  la  domination  dn  ciHnmerce 

aritinu  des  Véaitieoj,  occwonfe  ptE  le»  foyagsi  da  d^ 


1:,  Google 


s3S  SiMcirt, 

coDTertu  patiner  (  l45;-i493).  7]  Depnii  U  chale  de  U 
doiniiiation  dn  commerce  mArilîme  des  v^nitûna  jusqu'à  U 
perte  de  tontes  leurs  possessions  en  Ilalie,  effectuée  par  laligae 
de  Canbray,  (  i^gS-iStS  ).  8 }  Depaiala  perted»  poMcsùop* 
sur  le  continent  italien  jusqu'à  l'époqne  oh  le  pouroir  du 
Conseil  des  dix  se  trouTa  restreint  (  i&iS-i6o^).  9)  Depnii 
la  restriction  dn  pouvoir  des  dis  jusqu'à  la  décadence  de  la 
lépubliqne  (  1605-1789  ].  lo  )  Depuis  la  décadence  de  la  ré- 
publique, jusqu'à  sa  dissolution;  depuia  1780-1796 (plutôt 
jusqu'à  J797,  attendu  quesadbsolutionfutpioneucéean  trai- 
té de  paix  de  Campo  Formio).  Telles  sont  les  matières  que  l'ao- 
teur  traite  dans  ces  5  petits  volumes, La  bibliothèque  portaliv* 
lui  doit  déjà  l'histoire  de  plusieurs  États  libres,  dont  labonna 
méthode  et  l'élégance  du  style  se  reirouTeat  aussi  dan*  l'on- 
■vrage  que  nous  annonçons. 

Le  second  travail,  l'histoire  de  Bavière,  comprend  3  petits 
Tolomes.  Le  i*'  renferme  les  événemen»  qui  eurent  lieu  depuis 
'les  temps  primitifs  jusqu'à  la  proscription  de  Henri  le  Lion  ; 
.  le  a*  embrasse  le  mojren  âge,  depuis  l'arrivée  des  Wittelsbach 
en  Bavière,  jusqu'à  l'avènement  du  prince  (  plus  tard  électeur  ) 
Haximllien  I(  i5g8  ];  le  3*  est  consacré  au  temps  moderne, 
(  iSgÇ-i&aS  ).  Quant  à  ce  dernier  période,  on  reproche  à  l'an- 
tenrdel'avoir  traité  avec  trop  de  brièveté,  bien  qu'il  n'ait  omis 
aucun  des  principaux  évcnemens  qui  forment  la  chaîne  de 
rhisloire  de  ce  pays.  L.  D.  L. 

168.  HAirnsvcn  Dxa  Gescbicbtk  des  STitrEir,  etc.  Histoire  des 
États  de  l'antiquité  principalement  coniidérés  sous  lerapport 
de  leur  organisation,  leur  commerce  etieurscoloniesjpar  S, 
H.  L.  Heeder,  prof,  d'histoire  à  l'univ,  de  Goelting.  Gr.în^% 
de  xmi  et  ^56  pp. ;  pr.  a  thaï.  la  gr.Goetlîng,  i8a8; 
VHKyier{Mlgem.  ^^erf.deBeck;  iSaS,  vol.  i,cab.  6,p.468J. 

Ce  volume  est  le  7*  des  oeuvres  historiques  de  l'anteur. 
Dans  l'avant-propos  ,  il  fait  connaître  le  point  de  vue  soaa 
lequel  il  a  traité  l'histoire  des  Étals  de  l'antiquité.  Quant  aa 
corps  del'onvrage.i)  présente  toutes  les  corrections  quelesd^ 
couvertes  Kienlifiqucs  ont  pu  nécessiter.  Cette  ol»erv«tîon  est 
principalement  relative  à  l'histoire  d'Egypte,  de  Gcitt  et  de 
ftomv.  L'inteor  ■  «u  également  soin  de  fdin  conaaîtn  Je» 


Hittoin.  aSg 

im\t  )cf  plu  iinporUDs  qui  oot  para  dfpnit,  en  lu  aooompa* 
guBi  d'aoe  ivttiqne,  tiotûl  >é*èn  mb»  amertuiae,  UalAt  in- 
dulgateMDi  partialité.  X^  D.L. 

iGg.ÀBiiioKy  or  thbMahutt*!, etc.— Histoire  dei  HabraUes; 
jurJ.  Gia;(t  Duff,  écuy.  3  toI.  in-S".  LonJr«s,  i8a6;  Long- 
■nanctcorap.  (  Bhalhly  Revkfv  ;  août  1896,  p.  337). 

Si  l'on  examine  cet  ouvrage  avec  léTérlté,  il  ne  saurait  lou- 
:<nir  la  corapaMaon  avec  noa  cLeft-d'œiivre  hiitAnqaM.  Le 
Uyte  nt  nu  affectalioii  ;  maîi  quoiqu'il  loît  génénilement  clair 
Il  vm^t,  [I  manque  aonvent  de  clialear  et  d'énergie.  Bien  que 
vmt  tof  ou  loin  de  nons  aveugler  inr  les  défaut!  de  rhbtoir« 
1#t  Mahnttes,nous  reconDaïssons  toutefois  qu'elle  mérite  des 
!bge)  a  bien  des  ^rdi^  elle  est  le  fmit  de  recherches  con- 
<nenci«a5esetii)stdnes;  elfe  proure  dans  ion  auteur  un  juge- 
ncnt  Min  et  droit.  M.  Duff  a  rendu  un  service  signalé  à  la 
iiléralute  historique;  et  nous  ne  mignons  pas  de  lui  prédire 
)our  ion  lirre  un  xang  distingua  et  une  réputation  durable. 

I«s  nanascrits  «rigiuaux  de  l'Inde  sont  les  principaux  ina- 
letUni  employés  par  notre  historien  pour  la  composition  de 
ion  ODnage-,à t'aide  de  ces  précieux  raonnmeni,  il  a  pu  retracer 
Im  TÎctiiiindn  qu'a  subies  le  pays  des  Mabrnties  :  ces  annales 
•éài^ti  d'ane  manioc  claire  et  précise  embrassent  nu  période 
le  cinq  siècles. 

Lei  détails  que  donne  M.  Dnff  snr  les  sources  auxquelles  it 
pniié  sont  d'un  bant  intérêt.  U  noos  apprend  qu'à  l'époque 
Il  renTcrtement  du  gouvernement  des  Feishiras,  lenrs  papiers 
ubiics  et  particuliers  les  'plus  imporlans  lui  furent  coromunî- 
n^s  par  H.  Elpbînsto ne, révéla  de  l'autorité  suprême  dans  le 
'écaD,ea  qualité  de  commissaire  envoyé  pour  prendre  posses- 
on  des  pays  conquis. 

Eu  tête  de  Tonvrage,  se  trouve  un  chapitre  d'observations 
iris  géographie,  les  principaux  traits,  le  climat,  les  habitans, 

religion,  rinstruclion  ,  l'histoire  ancienne  et  les  inititiitions 
1  pays  des  Hahraltes.  Chaqne  ligne  de  cette  introduction  cit 
leioe  d'intérêt  ;  nous  regrettons  seulement  qu'elle  soit  aussi  peu 
^reloppée  stir  tout  ce  qui  concerne  les  institutions  politiques. 
I  partie  historique  proprement  dite  est,  et  devait  être  la  plus 
cndue  ^  l'anteur  parcourt  avec  la  plus  scrupuleuse  exacdtude 
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les  jv^nemens  qai  oat  pliuieiiri  foU  change  la  ûiM  de  l'ilat. 
Pent-âm  reprochera -t-4>a  à  l'iuieur  de  nuoqaer  qneliinefoU 
de  critHiue;  nuis  oa  ne  laurait  airarëment  loi  reTiuer  nit 
ardent  nmonr  pour  la  vàiié  et  une  ,  patience  à  l'ëprenve  ponr 
la  chercher  et  la  connaître.  W. 

170.  HiiTOiBK  DE  1.1  LioiSLiTioir;  p*a  M.  na  PASToaXT,  $  to). 
in-8*.3'a[licle:  Législation tietÉgjptieiis.Paiisiltapr.Rojilt. 

Quand  ane  nation  célèbre  dont  l'origine  le  perd  dans  la  nuit 
da  temps,  a  rempli  le  monde  de  aa  gloire,  poar  peu  que  ton 
histoire  offre  du  vagne  et  de  l'incertiludei  elle  devient  pour  la 
posiëritâle  sujet  d'une  maltitnde  d'ouvrages,  d'interprétaliooi 
et  de  commentaires;  c'est  ce  qui  est  arri?é  pour  l'Egypte  qui 
de  nos  jours  a  tant  occupé  les  savans.  Mats  quels  que  soient  les 
eH'orts  qu'on  entreprenne  de  foire,  il  faudra  s'en  rapporter, 
surtout  pour  Us  usages ,  les  mœurs  et  les  lois ,  aux  auteurs  de 
l'antiquité  qui  ont  visité  l'Egypte,  ou  qui  en  ont  ët£  les  con- 
temporains; c'est  d'dprès  ces  auteurs  que  M.  de  Pastorst  t 
fait  l'histoire  de  la  législation  égyptienne.  Peut-Ëire  a-t-il  don- 
né trop  d'étendue  aox  autorités  de  la  Bible  en  ne  distinguant 
pointa9sei.les  époques  particulières  de  quelqnes  lois;  mais  cette 
différence  de  temps,  el  ce  degré  d'dutoclté  ne  peuvent  gaëre 
apporter  quede  légères  différences  dans  un  ouvrage  biti  turdes 
fondemens  antiques  et  vénérables.  C'est  moins  sous  la  domi- 
nation des  pasteurs ,  des  Grecs  et  surtout  des  Romaius ,  qu'il 
fiant  juger  les  instituitons  de  ce  peuple,  que  dans  lei  tempi 
antérieurs  ,  parce  qu'elles  furent  snccessivement  altérées,  oa 
modifiées  par  la  conqui!-te. 

Le  gonvei'oement  de  l'Egypte  ne  fut  lotig~-lenq)s  qn'nn  col- 
lège de  prêtres  verséi  dans  la  science  des  astres,  de  la  nature, 
de  la  murale  el  des  choses  utiles  an  bonheur;  toutes  leurs  divi- 
nités ne  sont  que  les  symboles  de  cet  connaissances.  I^  gou- 
vernement ne  s'échappa  de  leurs  mains,  que  pour  passer  daoS 
celles  d'un  soldat.  Depuis  ,  une  longue  suite  de  rois  régna 
sur  rSgypte  avec  un  pouvoir  qui  ne  fut  pas  tonl-à-fait  absolu, 
puisque  les  prêtres  conservèrent  une  grande  influence  dsni 
l'état,  et  que  les  guerriers  formaient  une  corporation  redou- 
table. L'Egypte  qui  a  duré  si  long-tempi ,  n'a  pas  moins  éie 
exposée  à  des  troubles^  c'est  la  destinée  conrause  det  corp* 
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politiqaea,  quelque  bien  organisai  qu'ils  soient.  Quand  la  for- 
lane  place  sur  le  IrAae  nn  méchant  prince,  il  briae  toutei  lei 
iHcrièrea  qui  le  contiennent  dans  les  voies  de  la  justice. 

Si  l'on  coniidère  loat  ce  qui  se  passait  à  la  cour  de»  roii  de 
l'Egypte,  OD  ne  peut  s'empéclitr  de  reconnaître  qu'ils  joois- 
saienl  d'une  grande  pniisance.  La  ]>aiseise  des  courtisans , 
nombre  d'officiers  domestiques,  des  enfani  de  prêtres,  une 
garde  cbangeante  et  mobile,  les  adulations  qu'on  leur  prodi- 
guait, beaucoup  d'acies  de  cruauté  et  de  tyrannie  commis  sons 
de  mauvaii  princes,  aucune  loî  pour  la  régence,  l'empire,  de 
temps  i  antre ,  aHlig^  pa^  des  reroltes  qui  chaDgeaienl  la  dy- 
nastie, le  deuil  général  qui  éclatait  à  lamort  du  prince,  comme 
si  la  nature  entière  eût  dû  le  pleurer,  des  grands  de  l'empire 
portant  le  dcTOuement  jusqu'à  se  donner  la  mort  et  s'enfermer 
avec  eus  dans  le  même  tombeau,  les  statnei  des  rois  placées  k 
citli  de  cdies  des  dieux,  lear  nom  invoqué  dans  le  lerraent , 
leur  ame  qu'on  coosidcraït  connue  supérieure  à  celle  desautres 
hommes,  tout  parait  de'montrer  que  le  monarque  y  jouissait  d'un 
pouvoir  immense.  Mais  ce  pouvoir,  qnel<]ue  considérable  qu'il 
parût,  troniait  néanmoins  des  bornes  dam  deux  grandes  insti- 
tutions, le  corps  des  prêtres  et  le  corps  des  guerriers  ;  les  uns 
étaient  les  conjeillers  du  tr6ne,  et  les  autres  en  étaient  le  braf  j 
ils  avaieat  d'autant  plus  de  puissance  ,  que  les  professions  en 
(■taicnt  béréditaires.  Chacun  de  ces  corps  avaitaon  esprit,  ses 
masimes  et  ses  règles,  qui  servaient  de  freina  l'autorité  du 
monarque.  Les  prêtres  l'inilisient  aux  rojstéres  sacrés,  et  les 
soldats  le  formaient  au  métier  des  armes  ;  tout  monarque  était 
ainsi  roi, prëtreet  soldat;ce  qu'il  voulait  comme  roi,  il  ne  le 
ponvait  pas  toujours  comme  prêtre,  et  ce  qu'il  voulait  comme 
prêtre,  il  ne  le  pouvait  pas  toujours  comme  soldat.  Comme  ils 
étaient  rois  avant  tout,  de  crainte  qu'ils  n'abusassent  de  leur 
ponvoir,  ils  ne  devaient  point  vivre  comme  les  autre*  hommes  i 
«Jes  devoirs  leur  étaient  prescrits  à  des  heures  de'terminées  da 
jour  et  de  la  nuit.  Un  pontiHce  était  chargé  de  leur  faire  la 
lecture  des  acitons  et  des  pensées  des  grands  hommes  pour  leur 
servir  d'exemple,  et  après  la  mort ,  leur  mémoire  était  jugée , 
s»  bien  qu'on  a  va  de  mauvais  princes  privés  delà  sépulture. A 
la  vérité,  la  législation  n'avait  posé  aucune  limite  au  ponvoir 
•les  rois,  mais  ce  pouvoir  était  contenn  dau  le»  digues  par 
G.  ToMB  XI.  i6 
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dei  mages ,  des  maximei,  des  liens  et  des  rivalité  At  corps 
qae  la  lyrannie  ponvait  vieter  ,  mais  ne  violait  pas  lODJonrs 
impunément.  Ainsi  le  f^uTernemfnt  de  l'Égyple  appartenait 
plulAt  à  la  monarchie  qn'an  despotisme. 

La  sagesse  et  le  caractère  de  la  plupart  des  lois  de  l'Egypte 
confirment  celte  vérité  que  M.  dePastoret  semble  mettre  pins 
qu'en  doute.  L'empire  était  partage  et!  province^  înd<!peudam- 
ment  des  gnerrieri  et  des  praires,  il  y  avait  nne  troistC-me 
clasie  d'habitans,  composée  des  artisans  et  des  cutliTaleurs , 
dont  les  pi-ofesiioiis  éiaient  aussi  hérédiiaiies  et  en  honneur. 
Les  terres  étaient  partagées  entr'elles,  l'impôt  se  percevait  avec 
équité;  les  prêtres  n'en  payaient  pas,  La  douane,  la  pêche,  les 
mines  formaient  un  revenu  considérable.  Ces  instilaiiong  ne 
pourraient  gu^Tc  se  concilier  avec  le  despotisme,  où  l'on  ne  voit 
qu'un  maîire  et  des  esclaves. 

Les  prêtres,  outre  les  fonctions  variées  et  nombreuses  dn 
sacerdoce,  étaient  chargés  de  l'administration  de  la  jnslïce. 
Chaque  province  avait  son  tribunal,  chaque  tribunal  nom- 
nait  ses  juges;  chaque  ville  avait  des  magistrats  particuliers. 
An  sommet  de  la  hiérarchie  judiciaire,  était  une  cour  composée 
de  trente  juges  et  d'un  président.  Les  villes  de  Memphit ,  d'Bé- 
lîopolis  et  de  Thèbes  en  fonrnisssient  dis  chacuue.  Les  livres 
renfermant  le  dépôt  de  la  législalion  étaient  sur  leurs  tables  ; 
on  représeniali  les  juges  sans  mains  et  les  ^eux  baissés.  Ils 
prêtaient  un  serment  admirable.  C'était  de  d<!sobéir  au  roi  s'^1 
leitr  commandait  une  injustice.  De  crainte  que  l'éloquence  ne 
chsrmftt  l'oreille  et  a'égarït  le  oxarl  on  déposait  simplement 
par  ^erit  le  sujet  de  la  coniesiation  ;  on  ne  permettait  It  ré- 
plique qu'une  fois,  te  président  touchait  avec  la  figure  de  la 
venté  le  plaideur  qui  avait  gagné  son  procès.  Cette  manière  de 
rendre  la  justice  est  de  l'essence  même  de  la  monarchie- 

Ancan  tribunal  ne  fut  plus  singulier  que  le  tribunal  des 
morts.  Il  était  formé  de  quarante  deux  juges.  Chaque  province 
avait  le  sien.  Ils  siégeaient  ordinairement  sur  le  rivage  d'an  lac. 
L'accusation  était  ouverte  i  tout  le  monde;  mais  quiconque 
cherchait  à  fiéirir  la  vie  d'un  homme  vertueux  était  puni  sévè- 
rement. Le  jugement  était-il  favorable,  nne  barque  recevait  le 
cercueil  pour  le  conduire  dans  la  demeure  étemelle  du  silence. 
Lesmaiioo*  éltient  remplies  de  momies,  et  aonTealee'a'ëlsit 
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qae  long-tnnpa  iprii  la  mort  qn'oB  ^taitiogé.  Atiui  m  Iron- 
Taitnn  tr)bDiul>urlflsliimt«>delaTiflpoaracGordar  la  «épul^ 
ttuc  à  1«  vertD  et  la  refaier  an  vice  ;  Iribanal  deTant  Icqael 
lu  roii  Btéme  comparaùtaient ,  et  qni  ne  h  concilierait  poiot 
arco  la  corruption  dn  despotiime  qui  S^tril  toute*  lei  Terto», 
Mnf  Pobéisaance  qni  n'en  «t  pas  même  nue  dant  cet  état,  parcA 
qn'etla  est  l'effet  de  la  crainte. 

H.  de  Pastoret  nous  fait  Gonnallre  avec  beanconp  de  détail 
ce  qni  M  rapporte  aui  inititulioDa  religietues,  le  oractire  dea 
prêtres , leur  admirable  fragalilé,  leur  Tétement,  leur  manière 
de  Tinv,  lea  nombreuies  diTÎDilés  de  l'Egypte,  Ici  règles  et  les 
cérémonîea  da  culte,  la  pompe  dei  f<Stes,  lei  prédictions,  les 
sacrifieea  et  le  cboïi  des  victimes.  Les  maximes  de  la  morale 
étaient  gravées  sur  les  temples.  L'œil  de  la  divinité  bu  centre 
de  l'univers  était  représenté  par  on  œil  et  un  disque.  Un  élé- 
phant à  la  ehasM  d'une  souris,  indiquait  que  l'homme  puissant 
ne  devait  pas  s'abaisser  j  le  eicl  répandant  la  rosée,  exprimait 
la  reconnaissance;  l'égoïime  était  dépeint  par  aneaîgle  qui  bâ- 
tit tcm  nid  dans  un  désert.  Ces  prêtres,  leur  religion,  levr  mo- 
rale sont  des  dignes  naturelles  à  la  monarchie. 

Si  nous  jettons  un  coup  d'osil  sur  les  lois  qui  régiaiaieut  les 
persomNi,  sot»  les  voyons  en  rapport  avec  l'esprit  de  ce  gou- 

Dans  on  cliauit  dont  la  fertilité  devint  si  prodigîease  par 
l'art,  tout  enconngeait  au  mariage,  alin  que  la  fécondité  de 
l'homme  répondit  à  celle  de  la  terre.  Aussi  ta  différence  du 
cntte,  rdativement  aux  animaux  sacrés,  n'étaitpas  on  obstacle 
à  ce  lien,  on  pouvait  épouser  une  étrangère,  épouser  plusieurs 
femmei;  le  prêtre  n'en  épousait  qn'une  seule.  On  permettait 
l'aBion  do  frère  et  de  la  saur;  on  tolérait  te  concubinage;  le 
nuTÏage  était  soumis  k  des  formes  légales  ;  la  femme  suivait 
son  ^poox  partout  où  il  habitait;  elle  jouissait  néanmoins  d'une 
eonaiiUimtion  particulière  qui  semblait  l'élrver  an-dessns  du 
poavoir  dn  mari.  Tous  les  enfans  étaient  légitimes,  mèmecegx 
d'nne  esclave.  Le  droit  de  la  naissance  venait  du  père  ;  l'adop- 
tiOB  était  admise  pour  tenir  lieu  de  la  paternité.  Chaque  enfant 
portait  le  nomd'nne  divinité,  la  pnissance  paternelle  était  dans 
dca  limite*  aroné»  par  la  nature;  c'était  nne  obligation  ponc 
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lea  enfans,  et  panicnlièrement  pour  1«  fillei,  de  nourrir. on 
père  indigent  ;  snrloat  on  respectait  la  vieilleue. 

Lrtloî*  veillaientsorréducaliifn,  onaccoiilaniBttlajcunesK 
à  la  frugalité,  on  lui  enseignait  la  morale  et  la  religion;  maîi 
on  ne  cullîiait  point  le  ccenr  sans  fortifier  le  corps.  On  l'exn- 
çait  anx  combats  de  la  Intie,  on  riniIruUail  à  monter  à  chefil, 
à  condnire  un  char  dam  la  carrière.  La  loi  prenait  toio  de 
régler  ces  exercices,  pour  ne  pas  donner  an  corpi  noe  force 
dangerense,  elle  réglait  anisi  le  chant  et  la  mnsiqne  ponr  ne 
point  amollir  les  âmes ,  et  n'inspirer  que  de  Terlnenies  pen- 
aées  ;  la  musique  était  liée  à  U  majeslë  des  lois  et  an  culte  des 
dieux.  Cliaque  enfant  devait  apprendre  la  profession  de  soi 
père,  et  les  arts  étaient  ainsi  un  héritage  de  famille.  Comme  U 
stabilité  était  un  dss  traits  du  caractère  de  la  nation  ,  les  lois 
imposaient  aux  arts  du  dessin,  et  même  à  l'archîteclure,  des 
bornes  qu'iln'était  guère  permis  de  dépasser;  on  aimait  mieux 
la  consianee  que  la  perfection,  la  solidité  que  de  fragiles  or- 
nemens.  Esprit  de  dar^e  qui  n'est  point  dans  le  despotisme, 
qui  détruit  plutôt  qu'il  ne  conserve,  si  bien  que  Uonlesqniea, 
pour  le  peindrc,noas  a  montré  des  sauvages  qniabattentl'arbte 
pour  en  manger  le  fruit. 

Qnanl  anx  lois  qui  régissent  les  contrats  ,  elles  sont  a  peu 
près  les  mêmes  dans  tous  les  gotiTcrnemens.  L'Ëgjple  en  avait 
pourtant  une  qni  prouve  l'ascendant  de  ses  moeurs  monarchi- 
ques et  religieuses  :  on  ne  pouvait  empmnter  sans  donner  en 
gage  le  corps  de  son  père;  un  peu  de  poussière  serrait  dliypo- 
Ihèque,  et  ce  gage  était  le  plus  siir  de  tous,  tant  il  j  avait  du 
déshonnettr  à  ne  pas  le  retirer. 

La  police  avaîldes  lois  qu'on  ne  saurait  trop  admirer,  si  la 
sévérité  des  peines  s'y-troovait  proportionnée  au  délit.  Pour 
prévenir  la  mendicité  ,  la  paresse  ,  le  vagabondage ,  le  vol ,  on 
était  oblige  de  déclarer  chaque  année,  sous  peine  de  mort,  son 
nom,  son  état ,  ses  biens  ,  le  gain  de  son  industrie.  On  ne  né- 
gligeait rien  pour  régler  les  inondations  du  Nil,  et  prévenir  la 
disette.  On  fortifiait  le  sol;  on  établissait  des  magasins  de  sob- 
aislaoce.  la  salubrité  des  villes  et  la  santé  des  liabitans  furent 
l'objet  de  plusieurs  réglcmens;  on  nettoyait  ks  canaux,  on 
faisait  fréquemment  usage  de  bains,  de  parfnms,  on  lavait  soi- 
gnensement  le*  vases,  les  coupea,  le*  Télemens.  Les  prêtres 
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bràIai«Dt  le  natin  de  ]a  r ëiinr,  ponr  purifier  l'air  île  la  unit  et 
réveiller  l'etprir.  A  midi,  ils  brûlaicDi  de  la  mjrrhe,  poar  dii- 
■iper  les  vapenra  qu'élève  le  soleil  ;  on  antre  iromare,  le  Kyphi, 
était  destiné  aasacrifice  da  soir.  Une  maladie  menaçait-elle  la 
santé  publique?  on  alluinait  des  Teui  de  bois  odoriférans 
pour  purifier  Tair.  Les  lois  religieuses  s'unissaient  aux  lois  de 
police  ponrprescriredes  jeAnes,  la  «obriété,  des ablulioni; pour 
défeixlre  tantAt  d'une  nunière  directe,  tanlàt  d'une  manière 
dét onr née,  des  ali mens  nuisibles  à  la  sanié.  La  circontiiion , 
les  rabaumemens ,  le  soin  de  la  scpntture  étaient  dei  lois 
d'hj^èue.  • 

Ix-s  maladies  dcTaient  être  traitées  suivant  les  règle»  dé- 
potées dans  dfs  livres  religieux.  Le  médecin,  sous  peine  de 
moii,  répoudait  de  la  vie  dn  malade,  s'il  s'était  écarté  de  ces 
règles,  dont  l'une  était  de  ne  le  purger  qae  le  quatrième  jour. 
On  guérissait  aussi  les  malades  dans  les  temples  ;  Platon  y  re- 
courra la  santé,  Aspasie  sa  b^uté  déligarée  par  un  mal  an 
visa^;  la  médecine  d'ailleurs  était  eonane  de  tout  le  monde. 
Chaque  maladie  avait  son  médecin.  Les  femmes  présidaient 
aux  acconcbenens.  Les  médecins  étaient  payés  par  l'état.  De 
pareils  réglemeos,  qui  assuraient  l'existence,  la  santé,  prolon- 
geaient la  rie,  augmentaient  la  population,  ne  peuvent  ^eqne 
l'ouvrage  d'an  gouvernement  tempéré. 

Lei  guerriers  avaient  aussi  leurs  régies.  La  honte  et  le  mé- 
pris flétrissaient  la  désobéissance  et  la  lichelé.  Hais  celte  peine 
ne  faisait  point  descendre  le  désespoir  dans  le  cœnr,  on  pou- 
vait la  racheter  par  d'éclatans  exploits.  Les  soldats  vivaient 
rn  commun.  Les  noms  de  père,  de  Gis  et  d'époux  enflammaient 
leur  courage,  ils  s'exerçaient  sans  cesse  aux  manœnire*  de  la 
gnerre.  C'était  parmi  eus  qu'on  choisissait  les  rois,  lorsque  la 
dynastie  venait  à  manquer,  fis  imploraient  les  dieux  avant  le 
combat,  et  les  remerciaient  de  la  victoire  dont  ils  déposaient 
le»  trophées  dans  les  temples.  Le  monarque,  qui  leur  accordait 
de  grandes  récomprnses,  pouvait  convoquer  ou  licencier  l'ar- 
inéê;  mais  elle  n'en  était  pas  moins  un  coi-ps  vivant  dans  l'état , 
cl  capable  de  lui  résisler,  tandis  que,  dans  le  despotisme,  une 
armée  dissoute  va  se  perdre  et  se  disperser  parmi  des  esclaves. 
L'anenr  de  la  vengeance  domine  le*  sauvages  ;  cet  amour  se 
covftxn  cBCon  Jong^cnaps  après  la  fonaviion  ilet  société  et 
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c'eit  II  nUon  ponr  laquelle  !■  plupart  dei  loU  criiDndlM  de 
l'ântiqoii^  plni  voïilas  de  l'eEat  de  nature,  rat  an  caractètt 
At  craautë  todépeDdant  de  la  nature  du  gutiTeriKaMit.  Ahmî 
l'Egypte  a-t-elle  d«  peines  tont-i-faït  barbarei.  M.  de  Pailo- 
retcit  peut-être  trop  »éTère,lonqu'illea  attribue  àla  ljraiiiiie> 
Mail  en  même  terop»  il  fait  preuve  d'ane  habileté  rare,  lorsqu'il 
rcconitrait  le  code  dei  lois  criminellM  de  l'Égjrple.  Nooi  7 
TOjoni  l'auaisiaat  volontaire  puni  de  mort,  toit  qu'il  ail  été 
commiitaruneperionDelibreon  •nraneaclave. Celai quinel'a- 
vait  paa  eiopéohé  était  regardé  comme  corapIiceiU  caloaniatenr 
puDÎ  de  la  peine  qu'aurait  lubie  racensé;  le  parricide  déchira 
et  brAlé  i\i;  le  père  aMaiiin  de  ion  fili,  coodamné  à  tenir  daut 
■es  bras,  durant  trois  jours,  le  corps  du  fils  asiaisiné;  l'hommo 
coupable  d'ad  ni  1ère,  frappé  de  mille  coups  de  fouets,  et  la  femma 
défigurée  par  le  nn  coupé  ^le  viol  d'une  femme  libre  puni  par 
la  mutilation;  l'altération  de  la  monnaie  et  toute  espèce  de 
crimes  de  faux,  punis  par  les  deux  mains  coupées;  le  meurtre 
même  involontaire  d'un  animal  sacré,  U  révélation  du  lien  de 
la  sépulture  d'Apis ,  un  bceuf  immolé  sans  être  qurqné  du 
sceau  des  victimes,  la  violation  d'an  serment  religieux  ,  tons 
ces  criraei  emportaient  le  dernier  supplice.  A.  travers  ladisprth- 
portion  de  ces  peines,  qui  montrent  une  l^islation  qui  respire 
trop  la  vengeance,  on  trouve  au  moins  quelques  dispoaîtîoBs 
consolantes  ponr  l'humanité.  Le  monarque  avait  droit  de  faire 
grâce.  La  femme  enceinte  n'était  point  conduite  au  supplice.  On 
enivrait  le  patient  avant  l'exécution ,  et  l'ivresse  lui  -  voilait 
l'horrenr  de  ses  derniers  momens;loi  si  conforme  àl'hnmanité, 
qu'elle  devrait  être  adoptée  chei  tous  les  peuples,  d'autant  qne 
l'appareil  et  l'effroi  du  supplice  son  plus  que  sufSseni  poar 
inspirer  la  terreur  an  crime ,  et  la  pitié  commande  d'en  re- 
trancher tout  ce  qui  en  est  inutile,  telle  est  la  présence  d'esprit 
du  patient. 

Des  légistes  ont  proposé  de  nos  jours  l'abolition  de  la  peine 
de  mort  ;mais  ne  lerait-'il  pas  imprudent  de  la  mettreà  l'épreuve 
sans  la  remplacer  par  le  simulacre  d'un  supplice  propre  «ins- 
pirer de  l'effroi?  Ainsi  Artasercès  ordonna ,  pour  punir  les  Bai- 
gneurs de  sa  conr ,  qu'on  fouetlSt  leurs  habita.  Hien  déplus 
barbare,  par  exemple,  qne  d'accompagner  lepatient  au  supplice 
«tn  d«t  chanu  lugubres  de  mort,  oomne  'cela  h  prat^ae  tu 
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quelques  pays.  Faire  aisister  on  homme  vivant  à  ton  enterre* 
ment,  c'est  ud  auUe  tnpplïce.  Qae  de  lois  barbarei  il  reste  en- 
core à  efTacer  des  codes  de  r£aroj>e! 

Presque  toutes  les  lois  il'tgypte  dont  M.  Pjistoret  a  prêtent^ 
UD  bel  ensemlile  ne  sauraient  ai)|iarlenir  lu  despotisme;  lu'îl 
oous  permette  de  différer  en  ce  point  de  son  opinion.  En  effet, 
les  soctûtés  bnnuÎDts  sont  régiea  par  trois  espèc»  principales 
de  gouvemenienl,  la  république,  la  monarchie  et  le  despoliime, 
qui  sont  susceptibles  de  dilTérenles  modifications,  mais  qui 
n'en  ont  pas  moins  un  caractère  déterminé,  toit  par  le  principe 
qui  les  anime,  soit  par  la  nature  de  leurs  institutions.  11  ne  se- 
raitgnère  pins  vrai  de  dire  qu'avant  la  révolution,  la  France 
n'était  pas  une  tnooarcbie,  que  de  le  dire  de  l'Égjpte.  C'est  un 
bonbeur  saoe  doute  ,  autant  ponr  les  princes  que  pour  les 
peuples,  qae  ces  conititulions  qui  règlent  les  droits  et  les  de-  , 
voira  de  tonsdans^I'ctat;  mais,  sanielles,  la  monarchie  qui  peut 
exister  d'une  manière  moins  parfaite,  ne  doit  pas  étn  confon- 
due avec  le  despotisme,  qui  reçoit  néanmoins  quelques  limites. 
RoMuet  et  Montesquieu  considéraient  l'Egypte  comme  utte  ma- 

Tant  de  sagesse,  tant  deiavolr,  tant  de  sollicitudes,  tant  de 
vigilance,  une  population  si  nombrenie,  ne  peuvent  le  conci- 
Jierarcc  la  tiolenceel  la  crainte,  èlémens  dn  despotisme.  Si 
nous  cunsid^rtms,  outre  cela,  tout  ce  qu'a  fait  d'immortel  celte 
nation  i  le*  caoani  el  lea  tacs  qu'elle  a  creusés;  ses  pyramide», 
ses  temples  majestueux,  ses  slalnei  colossales,  ses  ob^lïiques, 
le»  hauteurs  qu'elles  a  élevées  pour  se  garantir  des  inondations 
de  son  fleuve,  le  flanc  des  montagnes  qu'elle  a  ouvert  pour  j 
logerles  morts ,  il  faut  reconnairre  qne  l'iilgypte  était  animée 
par  on  esprit  d'immortalilù  qui  portail  nus  choses  sublimes< 
Le  despotisme  ne  produit  rien  de  semblable.  La  d^radation  et 
In  misère  où  l'Egypte  est  tombée  atlettent  qu'elle  eut  un  gou- 
vernement tout  différent  de  celui  d'anjourd'hui. 

Xjonons  néanmoins  les  vîtes  élevées  el  bienfaisante!  de  M.  de 
Pasiorel.  En  ne  suivant  pat  ces  distinctions  classiques ,  il  s'est 
proposé  ungrand  but  qui  résulte  de  l'esprit  et  de  l'ensemble  de 
son  oovrage.  Ce  but  est  le  désir  de  voir  s'établir,  dans  tootas 
les  moiurchies,  des  gouvernemens  constitutionnels ,  <n  les 
présentant  sans  cesse  comme  un  modèle  qu'il  place  entre  Us 
troubles  de  la  démocratie,  et  les  malbenrs  du  despotisme.  A 
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l'appui  de  l'esp^rieDce  de  tontei  les  I^giilations  qui  oot  paru 
lar  la  terre,  il  indique,  tant  eux  nations  qn'atii  princes,  la  vé- 
ritable roDte  qu'ils  ont  8  suivre  poar  leur  bonheur  réciproque. 
Ce  ne  sont  point  de  ces  illuiions  politiques  dont  se  bercent  qnel- 
ques  esprits  qui  ne  savent  pas  combien  il  est  difiScile  de  mettre 
nn  frein  ans  passions  des  hommes,  mais  trois  milleans  du  passe', 
qaî  instruisent  tes  siècles  h  venir;  et  ce  que  je  vois  inrlout  de 
remarquable  tlans  lés  progrès  de  la  science  des  gouTernemeot, 
c'est  qu'après  tant  d'épreuves,  de  troubles,  de  guerres,  de  divH 
sions,  d'élévation  et  de  décadence,  tant  devcilles,  de  méditations 
et  d'innombrables  écrits,  on  revient  au  simple  gouvernement 
des  peuplades  de  sauvages  qui  ont  un  chef  et  des  assemléu  ;  ce 
qui  forme  la  base  de  tout  état  constitutionnel.  Ainsi,  les  peuples 
etleshommes.aprésBvoirabandonnénnefoisIs  nature,  s'égarent 
longtemps  et  pendant  des  tiècles  avant  à'y  revenir.  Halhenrea- 
aemenl  leurs  erreurs  leur  coAteotluen  du  sang  et  des  larmes. 

A.  MÉTBIL. 

.I7I.GESCBICHTB  niK CABTBiciB.  —  Histoïre  des Carthai^nois, 
d'après  les  documens  authentiques;  par  le  D'  Guill.  Boetti- 
CHBa.  In-S°  de  xii  et  4^^  p-i  avec  une  cacle^  1837.  (&r'- 
ting.  geUhrte  Jnzeigea;  avril  1838,  p.  665.) 
Une  histoire  de  Carthage  ne  peut  contenir  des  faits  plus 
nombreux  que  ceux  que  les  historiens  nous  ont  rajiportcs,  et 
ils  ont  été  très-incomplets.  Nous  renoncerions  volontiers  1  une 
partie  de  l'histoire  des  guerres  de  cette  république,  si  nous 
pouvions  obtenir,  par  compensation,   une  explication  plus 
exacte  de  ses  rapports  întérietirs.  Mais  il  faudra  que  nous  nous 
contentions  des  faits  consi{,mé3  dans  les  sources,  aussi  long-temps 
qu'on  no  retrouvera  pas,  dans  un  codex  resrriptds,  la  section  que, 
dansson  grand  ouvrage  sur  la  politique,  Arislotc  avait  consacrée 
au  gouvernement  de  Cartilage.  Toutefois,  mémo  réduit  à  ce»  sour- 
ce» uniques ,  on  peut  encore  mériter  une  couronne  si  l'on  sait 
en  faire  usage  avec  un  judicieux  espritdecritique.'  Tel  est  aussi 
le  critérium  avec  lequel  nous  jugerons  l'oiivrago  de  l'auteur. 

Il  a  divisé  son  histoire  en  3  périodes.  La  i",  depuis  la  fonda- 
tion de  Carthage  jusqu'à  la  guerre  avec  Syracuse,  480  année» 
avant  Jésus^^hrist.  La  a*  jusqu'au  commencement  des  gneirt* 
de  Carthage  avec  la  République  romaine,  k64  ann^  avknt  J.-C- 
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L»  i'  jusqu'à  la  destroction  de  Carthage.  Tant  le  monde  sait 
que  nous  ne  possédons  point  d'iiisloire  suivie  du  premier 
|iLTiode,  si  l'on  excepte  les  récits  extrémenient  brefs  de  Justin. 
C'est  ponrquqî  l'antair  y  a  suppléé  d'une  manière  fort  judi- 
cieuse, par  une  exposition  de  la  république  de  Carthage ,  con- 
sidérée  dun  toutes  ses  parties  et  dans  tontes  ses  relations  de 
détail.  Ici,  comme  dans  ta  constilution  même,  il  est  certains 
points  spéciaux  sur  lesquels  on  ne  peut  donner  que  des  -conjec- 
tures, comme,  par  exemple,  le  rapport  de  la  gerusia  (conseil 
des  anciens)  avec  le  sénat  proprement  dit  ;  ainsi  que  les  pentar- 
ciliés.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  donc  pas.  En  ce  qui  toiicfa« 
le  commerce  du  pays,  nous  ferons  remarquer  que  l'auteur  place 
aussi  dans  le  Bilroa  actuel  le  dernier  des  peuples  connus  d'Hé- 
rodotc,  savoir,  les  Atlantes,  Encore  aujourd'hui,  Bilma  est  le 
but  ordinaire  des  voyages  des  hnbitaos  du  Fezun,  parce  que 
c'est  le  lieu  où  se  font  les  échanges  avec  les  caravanes  du  Sou- 
dan ,  qui  sont  forcées  de  s'y  rendre  pour  chercher  du  sel  (  an- 
nnellenient  3o,ooo  chai^mens  de  chameaux);  car  il  n'y  en  a 
point  dat»  nu  lieu  plus  rapproché.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'Hérodote  n'ait  pu  obtenir  de  ses  Garamantet  de  plus  amples 
détails  sur  les  hafaitans  du  Fezzan  ;  leurs  expétlilions  se  bor- 
naient là.  Le  voyage  de  découvertes  des  NasamoRs  jusqu'au 
Joliba,  pcid  aussi  tout  caractère  merveilleux,  du  moment  que 
l'on  s'en  lient  aux  expressions  d'Hérodote.  Ils  voulurent,  dit 
ci-t  historien ,  essayer  s'ils  pourraient  pénétrer  au-deli  des  ré- 
{•ions  connues  (par  conséquent  te  pays  des  Atlantes),  et  ils  arri~ 
vùreot  ainsi  d'une  manière  tonte  naturelle  au  Joliba. 

L'auteur  croit  reconnaître  les  4  élémens  dans  les  4  dieux 
principaux  des  Cardiaginois ,  savoir  ,  Baal ,  Astarte,  Esculaj>c 
ft  Poséidon  (Neptune);  comme  les  Grecs  appellent  les  deux 
derniers.  Hous  nous  en  rapporterons ,  à  cet  égard ,  au  jugement 
(les  mythologues.  Dans  l'examen  que  l'aineur  fait  de  Vétat  de 
la  civilisation  des  Carthaginois,  if  a  oublié  àc  parler  d'un  point 
important,  savoir,  de  leur  patriotisme ,  dnnt  ils  ont  donné  tant 
(le  preuves  éclatantes,  et  qui  tes  porta  assex  fi-équemment  &  se 
sacrifier  volontairement  ponr  le  bien  du  leur  patrie. 

Dans  le  a*  et  dans  le  3*  période,  l'histoire  de  Carthage  n'est 
iiialheurcusrmcnt,  comme  tout  le  monde  sait,  que  t'iiistoirc  des 
guerres  de  celle  république.  L'auteur  a  traite  cette  partie  de 
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son  sujet  avec  bcancoup  d'exactitude,  et  ed  Taisaiit  rréqueu* 
ment  luage  des  tources  qu'il  a  indiqucea;  particulièrement  de 
Zooaras,  qui  puisa  pria  ci  paiement  ses  récita  dans  les  livrci 
de  Dion  qui  ont  été  perdus,  et  dont  nous  possédons  les  extraits 
(Esccrpta).  Nous  avons  surtout  porté  notre  attention  sur  ce  que 
l'auteur  nous  dit  du  développement  des  rapports  politiques  ex- 
térieurs (le  Carthage.  L'auietir  a  parfaitement  caractérisé  l'oH< 
gine  du  parti  démocratique  qui  se  fomia  contre  le  aénat  par  suite 
de  la  lutte  qui  avait  éclaté  entre  Uannon -le- Grand  et  Hsmilcar, 
et  qui ,  autant  que  nous  en  pouvons  juger ,  a  amené  en  grande 
partie  les  vicissitudes  internes  de  la  république.  La  réforme 
qu'après  la  seconde  guerre  punique  Annibal  opéra,  comme  pré- 
teur, dans  la  constitution,  est  exposée  d'après  Tite-Live.  L'an- 
teur  dit  préteur,  au  lieu  de  Suffète.  rtous  ne  savons  s'il  a  eu  ni- 
ion  en  cela,  mais  peu  importe.  Cependant  il  serait  désirable 
que  le  rapport  du  questeur  avec  l'ordre  desjugeRfOnfe/Ntfi- 
eiun,fùt  déterminé  d'une  manière  plus  claire.  Hais  nous 
pensons  que  l'ordre  des  juges  doit  s'entendre  du  cenlumvlrat, 
que  nous  regardobs  comme  ne  formant  qu'une  seule  et  même 
institution  avec  la  gerusia ,  maïs  non  avec  te  collège  des  cat 
quatre  hommes  (centum  et  quatuor  vin).  Du  moins  ainsi,  tout 
s'explique  de  la  manière  la  plus  naturelle ,  si  toutefois  Ton  con- 
sidèru  comme  en  dehors  de  la  gerusia  les  pentarchies,  parce 
qu  elles  ne  formeraient  que  des  branches  d'administration  par- 
ticulières. Il  serait  difficile  de  révoquer  en  doute  les  relations 
secrètes  qui  existaient  entre  Annibal  et  Antiuchus ,  même  avaot 
qu'Aunibal  ne  s'enfuît  de  Cartbage.  £t,  sous  ce  rapport,  la  con- 
duite du  sénat  romain ,  jk  son  égard ,  est  excusable.  Ses  derniè- 
res destinées,  et  la  destruction  de  l'état  sont  racontées  avec  noc 
exactitude  et  un  intérêt  que  personne  assurément  ne  leur  con- 
testera. Une  carte  ajoutée  à  l'ouvrage  fournit,  d'après  les  nou- 
velles explications  d'Ësirup ,  un  dessin  pins  exact  de  la  localKu 
de  Carthage.  Ce  dessiu  semble  bien  fait,  sous  plusieitrs  rap- 
ports; cependant  nous  ne  pourrons  jamais,  à  cet  égard «ain- 
ver  à  une  certitude  complète  sur  tous  les  points,  tant  parce  qt>e 
les  documens  fournis  par  les  historiens  sont  incomplets,  qœ 
parce  que  la  localité  Rcluelleasubi  diverses  altérations.    C.  R- 
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17s.  Mixoax  an  lis  Uu  n  u  conuï  covuaiif  a  Acxilli 
dans  le  Poot-Eiudn,  avec  des  ^Iaircis»niitm  sur  les  anti- 
quités du  littoral  de  la  Sannatie,  et  des  recherches  sur  le* 
honneurs  que  les  Grecs  ont  rendus  à  Achille  et  auK  autres 
héros  de  la  guerre  de  Troie;  par  H.  dk  Koebleb;  avec  deux 
cartes  géographiques,  (^^/aoûy/  de  l'Aead.  imp.  deSt.-Pé- 
teribourg;  Tom.  X,  pag.  53i.) 

Les  Blilésîms,  qui  fondÈrent  sur  les  càtes  du  Font-Euxin  les 
coloùes  d'btms  et  d'Olbie ,  apportèrent  dans  ces  parages  le 
culte d'Achilte ta  profondément  vénéré  dans  l'Ionie,  leurpajs; 
et  consacrénmt,  entre  autres  lieux,  à  ce  héros  fameux,  deux 
îles  situées,  l'une ,  Tis-i-vis  des  bouches  du  Danube)  l'autre, 
près  de  l'embouchure  duBor^sibèDe  (aujourd'hui Dnieper}. La 
première  s'appelle  Leucé  dans  la  géographie  ancienne  ;  M.  K.(Bfa< 
1er,  A'apfii  Ptoleraée,  donne  à  l'autre  le  nom  de  Borjsthénïs. 
Partout  où  le  fils  de  Pelée  était  honoré,  des  courses  étalent  cél4- 
farées  en  son  honneur  sur  des  langues  de  terre,  qui,  pour  cela, 
fureot  nommées,  par  extension, </romM  (^p«pi,  course}, 

Après  Pindare,  Euripide  est  le  plus  ancien  des  poètes  gracf, 
k  notre  connaissance,  qui  parle  de  l'île  de  Leucé:  c'est  dans  son 
^nJ/Mnaçw.  Dans  Ylphigénie  en  Tauride^xx  même  auteur,  il 
n'est  question  que  des  rivages  blancs  et  du  Drome  d'AcbUle; 
mais  celte  meatioD  peut  autoriser  A  croire  que  la  tradition  re- 
lative lia  course  d'Achille  est  d'une  aussi  haute  antiquité  que 
^le  de  son  île  de  Leucé. 

Aucun  écrivain  ancien  ne  parle  de  deux  îles  consacrées  à 
Achille.  Oenx  qui  nommât  l'île  de  Leucé  omettent  celle  de  Bo- 
rysthénid,  ou  ne  la  citent  pas  comme  un  lieu  consacré  an  héros 
thessalien }  et  ceux  qui  la  mentionnent  avec  cette  circonstance 
passent  la  première  sous  silence. 

Pindare,  Euripide,  Strabon,  Philostrate,  Arrien,  Quintus 
d«  SaiTTue,  Hf^mias,  le  scholiaste  de  Platon,  Hés^chius  et 
Etienne  de  Bjsance,  ne  nous  ont  transmis  que  des  notions  va- 
(pws  sur  Itte  de  Leucé;.le  même  Philostrate,  Pline,  Déméirius 
il«  Callatis,Conon,PloIâmée,  Priscicn  et  Amnûen  Harcellin, 
ont  commis  des  erreurs  plus  ou  moins  graves  sur  la  position 
de  cette  lie  et  du  Drome  d'Achille.  L'obtcup  Lycophron  est  le 
premier  des  auteurs  de  l'antiquité  qui  ait  fixé  d'une  manière  po- 
■itivef  qnoà^e  inosaote»  la  situation  de  Ltuci  :  il  la  place  i 
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l'embt'ncfaiire  àajleiive  cr/ri^w  ;  c'est  ainsi  (ju'il  appâte  le  Da- 
nube à  cause  des  nations  celtK  établies  sur  ses  rives.  H  n'ou- 
blie pas  de  nommer,  ji  cette  occasion,  le  Drome  d'Achille. 
Maxime  de  Tjrr  et  Pansanias  assignent  la  même  pouiitm  à  l'île 
de  Leucé. 

Passant  ans  documens  laissés  par  les  anciens  sur  llle  de  Bo- 
rysthéois,  M.  Kœhler  remarqne  que  Strabon  est  le  premier  au- 
teur cjui  en  Tasse  mention;  et  ce  géo{,Taphe  la  décrit  si  clairement 
qu'il  est  impossible  de  la  conrondre  avec  Itle  de  Leucé.  Le  texte 
de  Pomponius  Hela ,  d'Arricn ,  de  Martianns  Capella  et  de  Plo- 
l^ée,  n'est  pas  moins  explicite.  Personne,  avant  ce  dernier, 
n'avait  donné  h  cette  île  le  nom  de  Borysthénis. 
'  Les  Drames  ou  Courses  d'Achille  sont  si  intimement  liés  k 
l'histoire  des  îles  consacrées  à  ce  héros,  qu'il  a  paru  indi^>eo- 
asble  à  l'auteur  du  mémoire  de  comparer  les  relation  que  les 
anciens  Dons  ont  données  des  premiers,  avant  de  continuer  ses 
recherches  sur  Leucé  et  Borysthénîs. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  probable  que  la  tradition  de  la  Course 
d'Achille  soit  plus  ancienne  que  l'établissement  de  son  culte 
dans  les  deux  îles,  néanmoins  l'origine  de  la  course  remonte  au 
commencement  de  la  guerre  de  Troie;  et,  par  ce  motif,  M. 
Ktehter  croit  ntile  d'examiner  préalablement  les  détails  que  les 
écrivains  grecs  et  latins  nous  ont  transmb  sur  ce  sujet.  Héro- 
dote, Euripide  etLycophron  paraissent  en  première  ligne.  Ce 
dernier  dit  qu'Achille,  se  trouvant  sur  le  Drome,  pleura  pea- 
dant  cinq  ans  sa  chère  Iphigénie ,  que  Diane  avait  changée  en 
ime  vieille  femme  pour  la  soustraire  au  fer  des  Grecs.  Plusieun 
conjectures  ont  été  mises  en  avant  ponr  expliquer  te  nom  de 
Drome  d'Àchilk  donné  &  la  langue  de  terre  ainsi  appelée. 

M.  Kœhler  regarde  comme  la  plus  probable  la  tradition 
conservée  par  Pomponius  Mêla ,  qui  rapporte  qu'une  tempête 
ayant  forcé  Achille  d'entrer  dans  le  Pont-Euxin ,  le  héros  s'é- 
tait exercé  A  la  course  sur  cette  langue  déterre,  oi)  il  avait  sé- 
journé tandis  que  le  camp  des  Grecs  se  reposait.  Pline  et  Am- 
Jîâvn  Marcetlin  parient  à  peu  près  dans  le  même  sens.  Le  pays 
illustré  par  la  Courte  d'Achille  était  bien  penplé.  Denys  d'A- 
lexandrie nomme'Ics  habitans  Taures;  Pline  les  appelle  Taures, 
Scythes  et  Sannates.  Le  Drome  lai-ménw  n'a  probablement 
jamais  été  habité  :  le  terrnn  étant  tria-4>»  et ,  par  ctMuéquent, 
exposé  aux  inondations. 
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H.  Ko^ter  revitmt,  dans  U  iroiuénw  section ,  à  111e  de  Leu- 
cé,  à  laquelle  cette  partie  de  son  mémoire  est  spécialement  con- 
sacrée. Il  rappelle,  d'après Philoslratc  et  Quintus  de  Smjme, 
rorigioe  mythologique  de  cette  terre,  que  Neptune,  à  la  prière 
de  ThélU,  fit  sortir  du  Font-Euxin.  Cette  île  a  reçu  diverses 
dénominations  ;  les  ancieDS  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origue 
de  celle  de  Leueé.  Les  uns  la  font  venir  de  la  couleur  blanche 
que  prennent  les  eaus  écumanlcs  de  la  mer  qui  environne  Itle; 
les  autres,  de  la  couleur  du  rocher  dont  l'ile  est  formée  :  tf. 
Kcehler  inclioe  ik  cette  dernière  opinion,  qui'est  celle  d'Arrieo. 
D'autres,  parmi  "lesquels  nous  citerons  Denjs  le  Périégète  et 
Tzetzès,  veulent  que  le  nom  de  Leueé  ait  été  donné  ù  llle  d'A- 
'  chille  à  cause  de  la  grande  quantité  d'oiseaux  hlancs  qui  habi- 
taient et  couvraient  ses  cdtes. 

L-'île,  an  rapport  de  Scylax,  d'Arrien  et  d'Ammien  Marcellin, 
était  inhahitéei  mais  elle  était  bien  plantée  d'arbres:  plusieurs 
sources  y  entretenaient  ta  fraîcheur,  et  un  bel  édifice  y  était 
consacra  au  héras,  qui  y  faisait  son  séjour,  recevait  les  sacri- 
fices qu'on  lui  offrait  cl  rendait  des  oracles.  La  renommée  de 
cette  île  lui  fit  donner  les  épithètes  de  icauM«u(i»t  et  de  juyoxû- 
wfMc  ;  selon  Philostrate ,  on  la  qualifiait  aussi  de  tacrée,  parce 
qu'elle  servait  de  refuge  aux  marins.  Dans  le  temple ,  se  trou- 
vait la  statue  d'Achille,  dout  parle  Pausantas,  et  à  laquelle  Pbi- 
lostrate  dit  qu'on  avait  réuni  celle  d'Hélène.  Ces  deux  auteurs  ' 
donnent  à  Achille,  pour  épouse,  la  femme  de  Ménélas;  d'après 
le  témoignage  de  Simonide  et  dlbyciis,  reproduit  par  Lyco- 
phroD,  Dosiade  et  Apollonius,  ce  serait  Hédée  qtd  aurait  été 
unie  au  fils  de  Pelée.  Mais,  si  l'on  s'en  rapporte  à  un£  traduc- 
tion fort  ancienne  que  nous  a  conservée  Antoninus  Liberalis, 
Iphigénie,  que  Clytemneslre  aurait  'fait  passer  pour  sa  fille, 
bien  qu'elle  fût  véritablement  celle  de  Thésée  et  d'Hélène, 
ayant  passé  quelque  temps  en  Tauride  et  recouvré  sa  jeunesse, 
aurait  été  conduite  par  Diane  dans  l'île  de  Leueé,  où  elle  serait 
devenue  l'épouse  d'Achille,  après  avoir  reçu  de  la  déesse  le 
don  de  l'immortalité. 

Quoique  111e  ne  fût  pas  peuplée,  il  n'eo  faut  pas  conclure 
que  le  temple  n'eût  ni  prêtres  ni  gardiens;  il  est,  au  contraire, 
fort  Traisemblable  qu'un  certain  nombre  de  personne*  y  étaient 
attachées ,  soit  pour  le  desservir,  s<nt  pour  veiller  à  sa  conser- 
vation. 
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On  lit  dans  quelques  auteurs  que  les  obeanx  nurins ,  qu'on 
V07ait  en  grand  nombre  sur  111e  de  Lencé ,  fhisaient  le  service 
du  temple,  qu'ils  le  balayaient  et  le  nettoyaient  avec  leurs  ailes 
imbibées  d'eau  de  la  mer ,  et  qu'aucun  d'eux  n'osait  vol^  au- 
dessus  de  l'édifice. 

M.  Kœhler  Jette  un  coup-d'œil  sur  les  sacrifices  offerts  à 
Achille ,  et  sur  l'asyle  qu'offrait  le  mouillage  de  Leiicé  aux  na- 
vigaleurs,  qui,  pourtant,  d'après  PhilostraiCf  ne  pouvaient  y 
-former  d'établissemens,  par  respect  pour  le  hcros  auquel  IHe 
itail  crasBcrée.  Au  coucher  du  soleil,  tous  les  marins  devaient, 
•elon  le  même ,  s'éloigner  ou  du  moins  passer  la  nuit  sur  leurs 
vaisseaux  ai  les  vents  étaient  contraires  ;  celui  qui  aurait  man- 
qué à  cette  obligadoa  ne  l'aurait  fait  qu'au  péril  de  sa  vie. 
Cétait  à  la  chute  du  jour  qu'Achille  et  sa  campagne  se  met- 
taient k  table  pourboire,  chanter  et  se  réjouir.  L'accès  de  Leucé 
était  interdit  aux  femmes  ;.  le  héros  extermina  une  troupe  d'A- 
maKones  qui  envahirent  son  ile  avec  des  intentions  hostiles;  il 
n'eut  qu'à  se  montrer  pour  effrayer  leurs  chevaux ,  qui  les  ren- 
versèrent, les  foulèrent  aux  pieds  et  leur  déchirèrent  les  bras, 
te  sein  et  les  entrailles. 

Hais  Achille  recevait  avec  bonté  les  voyageurs,  les  cniienx 
et  les  navigateurs  que  la  tempête  avait  jetés  dans  son  tle.  Des 
héros,  ses  compatriotes,  ses  anciens  compagnons  d'armes,  le 
visitaient  de  temps  ft  autre.  Parmi  ceux-ci,  on  cite  Protésilas,! 
q.ui  la  Chersonnèse  de  Thrace  avait  été  assignée  pour  y  passer 
les  jours  de  son  immortalilé;  Patrocle,  qui  partageait  avec  le 
héros  le  séjour  de  nie.  Les  deux  Ajax  et  An  tiloque  continuaient 
aossi  les  relations  d'amitié  qui  les  avaient  liés  pendant  leur  vie 
au  ftls  de  Pélée. 

Apris  quelques  di^essions,  dans  lesquelles  nous  ne  pouvons 
le  suivre ,  H.  Kœhler  passe  à  la  topographie  de  Leucé ,  sur  la- 
quelle de  préôeux  détails  lui  ont  été  fournis  par  l'amiral  Greig. 
Les  anciens  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  l'étendue  de  cette  île. 
Pline  lui  donne  10,000  pas  ou  9o  stades  de  tour;  Pausanias, 
plus  exact  que  les  autres  écrivains  de  l'antiquité,  ne  compte 
qne  ao  stades  de  circuit  ;  Philostrate  évalue  la  longueur  de 
llle  i  3a  stades,  et  Clarke,  voyageur  moderne,  la  porte  à  un 
nulle  uiglais.  D'après  le  plan  du  capitaine  KritdLy,  le  périple 
de  Lencé  est  de  9x5  sagines,  qui  font  àpeu  pris  •]  -^Atmt 
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li«]a.L>  latitude  de Itle  est  de  45^,  i5',  63",  et  u  longitude, 
comptée  du  méridieB  de  Paris,  de  97°,  iO',  i4"<  Elle  est  ^i- 
goùe  de  la  cAte  d'enviroD  43  lieues.  Cet  tlot  n'est  qu'un  bloc  de 
roche  calcaire,  dont  les  bords  élevés  et  coupés  h  pic  sar  plu- 
neoH  points,  atteignent  dans  quelques  endroits  une  hauteur  de 
|i}us  de  sept  pieds.  C'est  ù  tort  que  Pline  parle  d'un  port  de 
Ijeueé:  cette  ile  n'en  a  point.  Elle  n'est  d'aillears  couverte  que 
d'une  couche  de  teri'c  épaisse  d'un  pied  on  de  deux  au  plus,  si 
ce  n'est  dans  quelques  ravins  où  le  sol  peut  avoir  quatre  pieds 
de  proroodeur.  L'élenduc  du  plateau  de  I.eucé  a  4>3  pieds  du 
nord  au  sud,  et  343  de  l'est  i  l'ouest.  Le  temple  d'A.chilIe,  dont 
les  mines  eaistmt  encore,  y  occupait  un  espace  de  ga  pieds 
carrés.  L'intérieur  de  cet  édifice  est  divisé,  du  nord  au  sud,  par 
une  mnraiDe,  en  deux  parties  égales,  dont  l'une  forme  encore 
trob  appartemens.  Le  sanctuaire  du  héros  a  environ  65  pieds  -rr 
de  long  sur  49  ~  de  large.  Il  est  très- vraisemblable ,  d'après 
quelques  eii'constaaces  locales  et  un  passage  de  Fhilostrate,  que 
l'eDti'ce  du  temple  était  du  cité  de  l'orient.  Le  monument  est 
construit  d'énormes  blocs  de  pierre  calcaire  blanche ,  grossière- 
ment taillés  et  placés  à  sec  les  uns  sur  les  autres.  Les  propor- 
tions en  sont  belles  et  gruides,  et  s'accordent  avec  le  respect 
d«s  anciens  pour  la  mémoire  d'Achille.  Dans  les  temps  anciens, 
ce  temple  était  enrichi  d'oroemens  en  marbre  blanc,  dont  des 
morceaux  conndérables  furent  enlevés  en  1814  et  on  i8a3: 
d'antres  sont  encore  dbpcrsés  sur  le  plateau.  Les  fouilles  faites 
dans  cet  endroit  ont  procuré  des  vases  en  terre  cuite  portant 
des  inscriptions  grecques  et  latines.  Vers  le  nord-est  de  cet  em- 
placemenl,  est  un  puits  taillé  dans  le  roc,  et  qui  a  six  pieds  de 
circonféreitce  sur  quinte  de  profondeur.  Ce  puits  était  sans 
doute  affecté  au  service  du  temple. 

Le  célèbre  Hanoert  a  confondu  Lencé  avec  le  Drome  d'A- 
diille;  il  va  même  jusqu'à  croire  qu'elle  n'a  jamais  existé.  H. 
Barbie  du  Bocage,  par  de  légers  motifs ,  partage  les  doutes  du 
géagni|die  allemand ,  et  prétend  que  cette  ile  n'est  indiquée  sur 
aucune  carte  moderne.  H.  Kœhler  démontre  la  fausseté  de  cette 


Le  Drome  ou  la  Courte  d'Achille  n'était  pas  moins  célèbre  ~ 
dans  l'antiquité  que  Itle  consacrée  à  ce  héros.  Pomponius  Héta 
M  tbabcn  m  om  itmaé  ooe  description  «xocle  ;  mais  cdle  du 
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dernier  a  étù  mal  interprétée.  Ptoténée  a  snivï  des  relations 
difTÉrcntea  et  paraît  n'avoir  pas  même  connu  les  non»  que  por- 
taient les  diverses  localités  du  Drome  dam  les  beaux  siècles  de 
la  Grèce.  Danville  et  Mannert,  qui  se  sont  attachés,  de  préfé- 
rence,i  ce  dernier,  ont  commis,  d'après  lui,  des  erreurs  graves  et 
en  ont  ajouté  d'autres.  Si  ces  deux  grands  géographes  ont  failli, 
il  ne  faut  pas  demander  ce  qu'a  fait  M.  Barbie  du  Bocage. 

S[raboo  évalue  la  longueur.du  Dromc  à  i  ,000  stades,  qui  équi- 
vaicotà  5a,o6i  «nvironde  nos  lieues.  Pline,  d'après  jAgrip- 
pa,la  fixe  à  80,000  pas,  qui  égalent  640  stades;  et  ajoute  que 
le  Dromc  est  éloigné  de  i  a5,ooo  pas  de  l'île  de  Leucé.  La  lar- 
geur de. ce  terrain  est,  selon  Stralion,  de  deux  stades  ;  il  a  rai- 
son pour  une  partie  du  Drome,  mais  il  se  trou|ie  en  ne  don- 
nant que  4»  stades  à risthme,  qui  en  a  environ  io5. 

La  langue  de  [erre  qui  porte  le  nom  de  Courte  d'jichUle,  est 
inhabitée,  non-seulement  parce  qu'étant  très-basse,  elle  est, 
comme  on  l'a  remarqué,  sujette  aux  iaoudations,  mais  encore 
«  cause  de  la  quantité  de  moucherons  et  d'autres  insecles  ailés 
dont  elle  est  infestée.  Cetic  dernière  raison  em|)éche  même  de 
tirer  parti  de  ses  pâturages  pour  les  bestiaux.  Le  Dronie  se 
trouve  aujourd'hui  dans  le  même  état  qu'avant  le  quatrième  siè- 
cle de  notre  ère;  le  bras  situé  au  nord-ouest  ne  lient  plus  à 
l'isthme  et  est  di\isé  en  deux  parties.  Camers,  Isaac  Vossîus, 
Barnes ,  Kusier ,  Uoreri ,  Asscmanui  et  Wernsdoif ,  induits  en 
erreur  par  Charles  Etienne  et  Hofmann,  ont  confondu  l'île  avec 
la  course  d'Achille.  Quelques  modernes  ont  prétendu  qu'Euri- 
pide et  Arrien  sout  tombés  dans  la  méoie  méprise  :  mais  c'est 
sans  raison.  M.  Kcehler  signale  quelques  bévues  échappées  i 
plusieurs  géograj^cs  sur  le  nom  et  la  position  du  Drome;  il 
montre  que  Mclctliis  ,  Fernvi>  Peysonnel ,  Dclisle,  Clarke, 
Thornton,  Sanson,  etc.,  n'ont  donné, de  ce  lieu,  que  des  no- 
lions  fort  imparfaites,  soit  dans  leurs  livres,  soit  dans  leurs 
cartes  géi^niphiqucs. 

Lorsque,  en  1S14,  on  jetâtes  foudemens  d'un  phare  dans  le 
Dromc,  on  fouilla  un  tumulus,  dans  lequel  fut  trouvée  une 
grande  quantité  de  médailles  d'argent  et  de  brome ,  des  flèches, 
des  boutons,  etc.  La  plupart  de  ces  médailles  étaient  bien  con- 
servées. M.  KcEhler  saisit  ici  l'occasion ,  comme  il  l'a  fait  ail- 
leur*,  de  revendiquer  au  sujet  d'une  inscription  4e  Kertcb,  Ift 
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firltnîté  d'une  correodon  mal  à  propos  attribuée  k  H.  Baont-R»- 
chette.  Cette  décotiverlo  de  médulles  est  ialéressante  pour  la 
Bumisinatifiue ,  mais  n'est  d'aucune  importance  pour  l'histoire 
et  la  géographie;  car,  non-seulement  ces  pièces  ne  pourraient 
prouver  que  la  langue  de  terre  est  le  Drome  d'Achille,  si  les 
anciens  géographes  ne  nous  l'avaient  appns;  mais  encore  il  est 
impossible  d'en  tirer  aucun  argument  à  l'appui  de  ce  fait  in- 
contestable. On  ne  saurait  non  plus  rien  en  induire  quant  au 
commerce  des  colonies  grecqoes  éiablies  sur  les  bords  du  Pont 
Euxin,  ni  pour  l'époque  de  leor  grande  prospcrité,  ni  pour 
celle  de  leur  état  de  décadence  et  de  misère. 

H.  Eeehler  passe  à  la  topographie  de  l'tle  appelée  par  les  an- 
ciens ^cAjAIr*  ,  tle  d' Achille  ci  Boryiihéait,  et  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Bérézan.  L'étjmoiogie  de  ce  nom  est  fort 
incertaine  et  n'est  appuyée  que  sur  des  conjectures.  La  latitude 
de  l'île  de  Bércsan  est  do  46°!  35',  3o";  sa  longitude,  dn  mérw 
dien  de  Paris,  est  de  a8°,  5?',  17".  Sa  longueur  est  de  860,00a 
mètres;  sa  lai^ur,de  384  tt^  i^  4o6  ^^^  mètres ,  et  son  cri- 
cuit,  de  3,194  !~^  mètres;  sa  dbtaoce,  de  la  pointe  deSLin- 
bouTO,  est  de  7540  mètres.  La  c6le  méridionale  est  élevée  de 
iS  -vVrS  mètres;  et  la  câte sepienirionale ,  de  1 4  t7:.'j'-.-.\  mè- 
tres. 

On  ne  voit  plus  à  Bérézan  aucun  reste  de  monuraens  antt-. 
ques;  OB  y  trouve  quelques  forU£calions  modernes  bilies  p«>- 
bablement  avec  des  débris  d'anciennes  constructions.  Les  seules 
preuves,  encore  existui tes,  que  cette  île  était  autrefois  habitée, 
consistent  dans  quelques  tertres  hauts  de  deux  ou  trob  {neds, 
situés  vers  la  partie  méridionale; on  y  découvre,  mêlés  ensem- 
ble, des  charbons  et  des  fragmens  de  vases  d'argitc,  quelquefois  ' 
des  médailles  et  des  morceaux  de  pierre  avec  des  inscripdoos. 

Les  auteurs  anciens  ne  noua  ont  laissé  que  fort  peu  de  i-en- 
seignemens  sur  l'île  de  Borysthénis.  La  raison  en  est  simple  et 
■e  trouve  dans  sa  position  même.  Située  au  fond  du  golfe  set^ 
lentrional  da  Pimt-Euxin,  elle  n'était  guère  visitée  que  par  les 
narchands  que  leur  n^oce  appelait  à  Olbie;  tandis  qu'aucun 
vaisseau  sortant  du  Bosphore  de  Thrace,  ne  pouvait  entrer 
dans  te  golfe  septeolrioDal  de  la  mer  Noirç  sans  rencontrer  l'ile 
de  Lencé,  qui,  se  trouvant  sur  leur  chemin,  leur  offrait  ua 
ancrage  et  un  abri  contre  le  jjros  tempa,  ainsi  qu'à  ceux  ^ 
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fiiaticat  t(A\e  du  Font-Enxin  vert  le  détroit  de  BiruDoe.  H. 
Kohkr  pente  qne  L«Ncé  doit  Aire  coniid^réc  corame  le  lano- 
luaire  d'Achille ,  coTnmnn  à  toutes  Im  villei  mariUmet  de  U 
Sarmatiu ,  mtii  <iiio  Boryttht-nii  n'était  qu'an  «tablluemetit  re- 
li^eux  fondu  et  consacré  à  Achille  pur  les  Olbîent.  Let  écri- 
Tfliutde  rantiquiténoutont  appris  à  peu  prêt  tout  ce  que  non» 
tavoni  de  Leucé)  car  IcimonumeDR,  quelque  coniidérafalet  qu'ib 
loient,  iODt  pretque  muets  itir  l'histoire  de  cette  île.  Noua  ob- 
•ervons  tout  le  contraire  pour  Borytlhéuit,  àotA  Ica  ■■wions 
n'ont,  pour  ainti  dire,  rien  dit  (si  l'on  excepte  qnelqnca  mot* 
d'un  fragment  de  Dion  Chrysoatomc),  et  tur  laquelle  nout 
trouvtins  des  document  important  dans  let  inicriptiont  qni  j 
ont  été  découvertes. 

U.  Kotlilrr  analyse  le  Tragment  de  Dion  (Sirysoslome.  Ce 
morceau ,  assea  obtenir,  se  rapporte  au  voyage  que  fil  le  ili^ 
teurà  Olbie,  oà  Achille  avait  un  temple,  ainsi  que  dana  une 
Ue  voidne  «  nommée  tie  d'Achille  >.  Entuite  notre  antiquaire 
nq>pOTie  et  examine  tes  troit  inacripiiona  qui  attestent  hante- 
Rwnt  qne  le  colle  d'Achille  cieît  établi  k  Borysthcnis.  Il  avait 
déjà  publié  la  première  dans  ses  remarques,  si  sévères,  sur 
l'ouvrage  de  H.  Raoul  Rochette,  intitulé  :  AnHquUét  grecqan 
du  Bosphore  cimmérien  ;  PotocLi  et  Clarke  avaient  transcrit  la 
aecMinde;  mais  la  troisième  était  encore  inédile  :  ainsi,  nous  ne 
parleront  que  de  cette  dernière ,  dont  voici  le  texte  et  la  tra- 
duction tels  que  H.  Kahter  les  donne. 
APAeHrmRi 
EniAPTtoiimB 

nEPINEIKHPATO!! 
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2AÏT0AEÏTEP0N 
AXlAAHraOÎITAPXH! 
■  Avec  la  bonne  Fortune.  Soirs  Nicératus,  fils  de  Dtdaim  H 
ses  ardwnlet,  ....  0(;as  remplissant  la  seconde  fois  la  charge 
do  prêtre,  a  consacré  une  couronne  ft  Achille  Pontarque»,  Dans 
cette  inscription  ,  comme  dans  les  deux  autres ,  Achille  est  tnr- 
Bommé  PoirtarqiÊt.  ■  Rien  ne  prouve  nnetix,  dit  l'aiileur  du  Mé- 
moire, la  vénération  extraordinaire  que  let  Ol^ens  avaieM 
|Mi«r  Achille,  el  la  pi4fét««Ge  qu'ils  lai  Rocordûent  mt  1m  ta- 
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ti>M  dîvnriUs  de  oetce  ville,  qne  ta  ciroonatanoe  qu«  l«S  siv 
chontes ,  dont  la  dignité  était  la  plus  éiiiÎDenie  dans  cette  répn- 
Uiqne,  présentèrent  leurs  ofTrandes  à  Achille,  et  que  les  ma- 
pstntj  ÏDférieois ,  comme  les  stratèges  et  les  agoranomes  «n- 
lOcrirent  les  leurs,  soit  fc  Apollon  Prostates  ou  Itbyporus,  soit 

I  Hennés  Agonetn.  • 

Ze  promontoira  de  la  e<Mr»e  d'j4ehitte ,  dit  aussi  le  hoi>  laeré 
i'ÀchiUe,  et  nommé  par  Ptoléméeco^  du  bois  sacré  d"  Béeate , 
fat  ûfpe[è  par  \ei  Tarn  Kil-iownou,\e cap d'^cAiUe,*^  porte 
aujourd'hui ,  par  corruplion  du  précédent ,  le  nom  de  Xtnbaum, 

II  parait  très  probable  à  H.  Kœhler  que  les  Olbîens  célébraient 
les  courses  d'Achille  sur  cette  langue  de  terre,  et  non  dans  l*!le 
de  Borystfaénis ,  dont  le  sol,  plus  élevé  de  quatorse  pieds  au 
midi  qn'au  nord,  était  peu  favorable  à  cet  exercice.  Cette  rai- 
son ,  qui  nons  semble  très-faible ,  est  apparemment  fondée  sur 
la  supposition  que  les  Olbiens  prenaient,  dans  leurs  courses  , 
pour  point  de  départ  la  partie  du  Dromc  où  ils  abordaient; 
mais  il  faudrait  encore  admettre  une  seeonde  hypothèse  pour 
justifier  la  conjecture  de  H.  Kœhler  ;  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de 
s'embarquer  à  Olbie  même,  et  de  faire  route  le  long  de  la  câte, 
parlelimendu  Borysthèue  (trajet  qui  leur  était  d'autant  plus 
familier  qu'ils  Ib  faisaient  sans  cesse  pour  le  commerce),  ils  pré- 
férassent de  suivre  le  chemin  de  terre  jusqu'à  la  pointe  qui 
ferme,  à  l'est,  le  golfe  Sagarique.  Cette  petite  critique,  dans 
laquelle  nous  avons  nniqucment  en  vue  l'intérêt  de  la  science, 
n'est,  an  surplus,  qu'une  simple  observation  que  nous  soumet- 
tons à  l'illustre  auteur,  dont  le  vaste  savoir  est  «u-dcssus  de 
lont  éloge. 

M.  Koehler  se  livre  ensuite  k  des  recherches  étendues  sur  la 
ville  d'OIbie,  située  sur  la  rive  droite  de  l'ancien  Hypanis,  et 
renommée  parle  commerce  très-actif  qu'elle  entretenait  avec  les 
Grecs  et  quelques  peuples  septentrionaux,  parmi  lesquels  on 
cite,  d'après  Hérodote,  les  Mélanchla-nes,  Des  inscriptions  et 
des  médailles  nombreuses  ont  jeté  un  assez  grand  jour  sur  les 
principaux  points  de  l'hbtoire  d'Olbîe  el  de  ses  environs.  Nous 
ne  pouvons  suivre  M.  Kœhler  dans  tous  les  dcveloppemcns  aux- 
quels il  se  livre;  s'il  n'épuise  pas  la  matière,  il  faut  convenir 
qvll  ne  laissera  pas  plus  à  faire  qu'à  reprendre  ^  ceux  qui  tra- 
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vailleront  après  lui  sur  le  même  sujet  ;  et  nous  affinuMis  que 

c'est  bien  peu  dire. 

Dans  sa  cinquième  et  dernière  section ,  H.  Kedbler  exanôiie, 
toujours  à  l'aide  des  auteurs,  une  foule  de-poînts  de  la  géogra- 
phie ancienne,  tant  de  l'Europe  que  de  l'Asie;  il  passe  en  revue 
~  une  multitude  de  localités  ou  de  Tails  historiques  ayant  rapport 
au  culte  d'Achille;  on  se  eonvaincra  facilement  à  la  lecture  de 
cette  partie  dn  Mémoire ,  que  jamais  bétos  ni  souverain  n'a, 
dans  les  temps  suivans ,  joui  de  tant  de  gloire  et  d'une  renom- 
mée aussi  étendue.  L'auteur  fait  ici  preuve  de  la  mime  sagacité, 
de  lu  même  profondeur  d'érudition  et  de  la  même  force  de  ju- 
gement que  partout  ailleurs.  Hais  il  est  temps  de  terminer  cet 
article  déjà  bien  long;  et  nous  ne  pouvons  analyser  les  der- 
nières investigations  de  M.  Kcchler,  ainsi  qne  nous  l'avons  fait 
pour  les  autres  sections,  c'est-à-dire  pour  celles  qui  traitent 
spécialement  des  îles  et  du  Drome  d'/chillc  :  matières  sur  les- 
quelles nous  avons  dû  entrer  dans  quelques  détails,  conune  for- 
mant le  principal  sujet  du  savant  Alémuire  dont  nous  avons  en- 
trepris l'analyse.  E.  C  V.  A. 

1 7?.  Gescbichte  dm  Kaisbetsuiis  vos  T»  tPszusT. — Histoire  de 
l'empire  de  Trébizondc  ;  par  M.  Fallmf.rateb  ,  professeur 
d'histoire  universelle  au  lyct'c  de  Landshut;  ouvrage  qui  a 
été  couronné  par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Copen- 
hague. lQ-l^''  de  370  pages,  Munich,  1837  ;  Wcbi^r. 
L'histoire  de  l'empire  de  Trébizondc  avait  été  négligée  jus- 
qu'ici.  On  ignorait  par  quelle  suite  d'événemens  cette  partie. d« 
l'empire  grec  se  rendit  indépendante  de  la  métropole.  On  ne 
connaissait  pas  même  le  nombre  des  princes  qui  y  rouèrent 
successivement.  C'est  ce  qui  fait  que  les  auteurs  de  X'Jri  de  ve- 
rger les  ilatcs,  et  les  autres  chronologistcs  n'avaient  pas  cm 
devoir  en  présenter  la  suite  complète. 

Cependant  cet  empire  qui  se  forma  vers  la  Rn  du  la*  siècle 
de  notre  ère,  et  qui  dut  sa  principale  stabilité  au  démembre- 
ment de  l'empire  de  Constantinople  par  les  latins,  jeta  pendant 
quelque  temps  un  certain  éclat  :  maître  d'une  grande  partie  des 
côtes  de  la  mer  Noire,  jusqu'à  plusieurs  journées  dans  l'inté- 
rieur des  leri'es  ,  il  comprit  dans  ses  limites  ta  Colchide  et 
d'autres  contrées,  et  ne  sucooniba  qu'après  Const^tinople  sous 
'  les  coups  de  Mahomet  II. 
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M.  Fâllmenyer,  pour  la  composition  de  son  otivrage ,  ne 
s'est  pas  bomé  ,  comme  on  avait  fuit  justiii'ici ,  ati  petit  nom- 
bre de  matértaDK  raucmblt^  par  Ducange,  Banduri  et  autres 
érndiis.  Pénétre  de  l'idée  cin'il  fallait  coGn  étendre  sur  celte 
partie  de  l'histoire,  l'esprit  de  recherche  et  de  critique  <]ui  a 
déjà  rendu  de  si  grands  services,  il  a  fouillé  dans  toutes  les 
bibliothèques,  et  mis  à  contribution  les  livres  manuscrits  et 
impriiiiés  qui  se  rapportaient  à  son  objet.  La  découverte  qui , 
en  ce  genre,  lui  a  été  U  plus  utile,  est  celle  d'une  chronique  iné- 
dite de  Michel  Panaretos,  scerétuire  de  I.1  cour  de  Trébizonde. 
Cette  chronique,  conservée  dans  la  bibliothèque  de  Saint-M.irc 
à  Venise,  commence ù  la  fondation  de  l'empire  de  Trébixondc 
et  se  termine  à  l'an  i38a  de  notre  ère,  temps  où  vivait  l'auteur. 
Ce  n'est  pas  seulement  une  suite  de  noms  de  princes ,  accom- 
pagnés de  l'époque  précise  où  ils  ont  régné,  ou  y  trouve  une 
rdatiiMi  détaillée  des  principaux  événemens  de  chaque  rèffic , 
des  guerres  qui  les  ensanglantèrent,  des  inslitulions  qui  en 
prolongèrent  le  souvenir.    - 

H. Fallmerayer commence  pardonner  un  tableau  abrégé  des 
révolulions auxquelles  fut  en  proie  le  pnys  de  Trébizonde,  do- 
pais les  plus  anciens  temps  historiques,  jusqu'aux  la"  et  i3" 
siècle^  de  notre  ère.  Cest  une  espèce  d'introduction. 

Vient  ensuite  l'ouvrage  proprement  dit,  composé  de  3  livres. 
Le  premier  retrace  l'établissement  d'un  prince  de  la  maison 
des  Comnèoes,  appelé  Alexis,  dans  la  Colchide,  en  1186  de 
notre  ère.  Les  guerriers  d'Occident  ayant  pris  Constantinople 
eo  1x04,  et  tout  l'empire  étant  tombé  dans  la  confusion,  Alexis 
pEO&ta  du  désordre  général ,  pour  se  rendre  maître  de  Trébi- 
coïKlcjet  dès  ce  moment' toute  la  partie  des  côtes  de  la  mer 
Noire  située  entre  l'orient  et  le  midi  fumièrent  un  empire  A 
part.  Vainement  les  Paleologue  qui  parvinrcnLJt  rétablir  l'éteu- 
dart  grec  à  Constantinople,  essayèrent  de  reconquérir  cette  par- 
tie de  l'empire;  vainement  les  Turcs  seldjoukidcs  et  ollomans, 
successivement  maîtres  de  l'intérieur  de  l'Asie  mineure,  vou- 
lurent achever  de  sometire  cette  belle  région  aux  lois  de  Ma- 
homet ;  les  empereurs  de  Trébiionde,  défendus  à  la  fuis  par 
la  mer  et  les  Tnontagnes ,  maintinrent  leur  indépendance,  et 
o'est  à  cet  avantage  qo'cst  dû  le  granit  renom  dont  jouit  peii- 
ditnt  long-temps  pami  nous  l'empire  dg  Trébûioode. 
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Maû  tM.  &lat  commença  à  se  ternir  vers  l'u  i34o  d«  notre 
ère;  à  cette  époque  la  puissance  impériale  perdant  aasapré- 
matie,  les  grands  vaasaux  se  rendirent  preeque  indépendant; 
l'esprit  de  Taction  se  propagea  parmi  les  peupiet,  et  il  n'eet 
presque  plus  question ,  dans  l'histoiie  de  cette  époque,  que  da 
massacres  de  princes,  de  soulùvemuns  de  provinces,  d'invasions 
étrangères,  jusqu'à  ce  que  Mahomet  II,  déjà  maître  de  Cobs- 
tantînople,  se  pr^ntant  avec  une  armée  formidable,  la  ville 
de  Trébizonde  ouvrit  ses  portes  sans  résistance,  et  son  dernier 
empereur ,  appelé  David,  Tut  transféré  à  Andrinople  où  on  la 
mit  à  mort.  Le  récit  des  événemeos  qui  eurent  lieu  dans  l'intcc- 
vidie,  est  l'objet  du  second  livre. 

Le  y  livre  est  consacré  au  tableau  du  climat  et  des  prodno- 
lions  naturelles  de  l'empire  de  Trébisonde,  ainsi  que  de  la  for- 
me du  gonvernemeut  qui  y  fut  établi,  des  croyances  religiensca 
et  philosophiques  qui  y  furent  proressées,  enfin  des  noeon  et 
des  usages  qui  s'y  trouverait  en  vigueur.  On  voit  dans  g«  livra 
que  Trébizonde,  bâtie  sur  le  penchant  d'un  montagne,  et  envi- 
ronnée de  cAteaux  couronnés  d'oliviers,  de  citronniers,  de 
vignes  et  do  belles  maisons  de  campagne,  éuit  défradne  lu 
nord  et  au  couchant  par  de  profonds  ravins  ;  le  palais  impérial , 
dont  le  cardinal  Bessarion  ,  originaire  du  pays ,  vante  en  termes 
magnifiques  l'architecture  et  la  richesse,  dominait  la  ville.  Lc- 
territoire  produisait  eu  abondance  de  la  soie  et  des  vins  recher* 
chés;dcs  arts  irés-avancés ,  l'industrie,  le  commerce  enricbi»- 
saient  une  population  nombreuse.  On  cultivait  it  Trébizonde  la 
philosophie,  l'astronomie,  les  sciences  théologiqnes ,  et  les  ha- 
biians,  jusqn'ft  la  chAte  de  l'empire,  lurent  anssi  lellrés  que 
l'étaient  alors  la  plupart  des  nations  européennes.  M.  Fallme- 
rayer  donne  beaucoup  de  détails  sur  leurs  compositions  litté- 
raires, sur  leur  vie  publique  et  privée,  mais  il  ne  paraît  pas 
que  l'étnde  des  sciences  ait  développé  en  eux  tes  qualités  qui 
seules  font  prospérer  un  état;  tnrbulens,  vindicatifs,  perpé- 
tuellement armés  les  uns  contre  les  antres ,  ils  durent  leur  Ion- 
giie  existence  politique ,  bien  moins  li  leur  patriotisme  qu'aux 
hautes  chaînes  de  montagnes  qui  protégeaient  leur  territoire. 

Les  observations  qu'on  vient  de  lire  suffisent  pour  donner 
une  idée  de  ('importance  de  l'ouvrage.  L'auteur  procède  avee 
critique  et  méthode,  et  malgré  la  vaste  érudition  dont  U  Ml 
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preavc,oa  le  mit  dai»  son  r«cit  laiu  (jeine  st  asas  fati);ne,  et  c« 
récit  se  k  borno  pu  à  une  sèche  Iule  de  nom»  pt  de  dates ,  l'aiK 
teiir  ayant  cDlremclé  dans  le  récit  les  ruiti  inlL-reuaps  qui  étaient 
parveous  à  «a  cou  naissance.  Uuo  circonstance  tjui  prouve  à 
quel  point  il  a  cherche  i  rendre  son  travail  à  [a  fuis  exact  et 
eiHnpIet  ;  c'est  que  lorsqu'il  remporta  le  prix  proposé  par  l'A- 
cadûmia  de  Cupeobague ,  il  n'avait  pas  encore  pu  raeltre  ii 
cooIributioD  la  chronique  de  Michel  Panarotos.  Aiissilôt, 
oomme  s'il  a'ràt  encore  rien  fait ,  il  »  mît  en  marche  pour  Ve- 
nise ,  et  ne  conmcnça  l'impression  de  son  ouvrage ,  que  lorsque 
toutes  les  rossouces  littéraires  connues  eurent  passé  sous  ses 
jreuz.  Un  tel  exemple  de  zc\e  est  sans  doute  trop  rare  pour  ttt 
<T  d'être  relcv<>.  fl. 


17J.  Essai  sut  l'histoibs  ciHinitLB  nu  crhistunisiik;  p»r 
H.  Charles  Coqubkel.  a"  édition.  In-8°  de  xiv  et  aga  p.; 
prix,  6  fr.  Paris,  iflaS;  Snntelel. 

Cet  ouvrage ,  qui  a  le  triple  mérite  d'ôtre  consciencieux,  totr 
tbodiquc  et  Lien  écrit,  est  celui  d'un  calviniste,  sincèiement 
attaché  à  la  religifm  de  ses  pères.  L'auteur  saisit  avec  empres- 
sement les  occasions  qui  se  présentent  d'attaquer  l'église  catho- 
lique et  le  clergé  romain;  et  bien  que  l'écrit  de  secte  ait  par 
lois  communiqué  un  peu  d'amertume  à  ses  censures,  nom  lui 
devons  néanmoins  la  justice  de  convenir  que  la  plupart  de  ses 
critiques,  abstraction  faite  des  termes  dans  lesquels  elles  sont 
conçues,  obtiendront  l'approbation  de  tout  lecteur  exempt  de 
prévenlions;  car,  pour  «ne  qui,  peut-être,  manque  d'exacti- 
tude, on  en  trouvera  dix  que  l'impartialité,  première  vertu  de 
l'histarifs  ,  ne  saurait  désavouer, 

H.  Coquercl  examine  d'abord  l'origiiw,  l'antiquité  et  les  ca- 
ractères de  l'idée  religieuse  :  il  esquisse  rapidement  l'histoire 
des  principales  reli|jions  des  anciens  peuples  ;  sous  le  rapport 
historique ,  nous  ne  trouvons  dans  ce  chapitre  presque  rien  qui 
■l'ait  été  dit  ailleurs.  L'auteur  ramène  ensuite  tous  les  cultes  à 
un  seul  et  même  principe  consistant  en  quatre  idées  fondamen- 
talea:  ■  la  rechcr^e  d'une  cause,  la  mystère  des  phénomènes 
(  da  monde  physique  )  j  le  basoin  de  consolslion  et  l'espoir  de 
l'inraortalité.  ■  Il  conclut  que  toutes  les  religions  se  ressem- 
blaaieoMie»,  qu'elles  ont  une  source  commune.— Ces  bases 
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plùùtement  de  tset  nhominationa  ;  et  il  est  porlé  à  croire  qM 
l'ouvrage  cité  par  M.  BegnauU  appartient  plutôt  aui  Nosai- 
riens ,  autrei  acctaircs  qui  dérivent  de  La  même  touche  que  In 
Uruzes ,  «t  qui  professept  encore  plus  de  licence. 

Nous  profitons  de  cette  occasiuo  pour  exprimer  dos  regreta 
de  ce  que  H.  de  Sacy  ne  se  décide  pas  it  foire  enfin  jouir  le 
public  d'tm  travail  qui  l'a  occupe  pendant  tant  d'annéea,  et  qui 
ne  pourrait  manquer  d'être  bien  accueilli,  à  une  époque  sur- 
tout  où  l'on  est  si  curieux  de  ce  qui  lient  aux  nicBurs  et  au« 
croyances.  H. 

176.    MAIttCHXOBOH    INDUtOEtlTIJtS    CUN    BBEV]  TOTIUS   MlSl- 

caxKut  iDUHBBtTiona  i.  rosTiatis  dssckikit  A.  F.  V.  ni 

WacKKRN,  Phil.  D.  Gr.  in-S"  de  ig4  p>  Leipùg,   i8>7; 

Rcclam.  {^l^-  Reperlor.  de  BecL;  1818,  vol.  i,  cah.  6\ 

p.4ai.) 

L'auteur  émet ,  dans  les  prolégomènes ,  son  opinion  sur  5 
écrivains  qni,  jusqu'à  présent,  ont  spécialeDient  traité  dn  Ha- 
nichéistne ,  observe  ce  que  ces  travaux  laissent  encore  à  désirer, 
et  cite  le*  sources  auxquelles  on  a  eraprnté  tout  ce  qui  a  été 
dit  relativement  à  l'histoire  et  à  la  doctrine  de  Hanis.  Panni 
ces  5  écrivains ,  l'auteur  fait  surtout  remarquer  Ephraïm  le 
Syrien,  disant  que  cet  auteur,  qu'il  parait  avoir  principalenienl 
consulté, n'a  été  mis  à  profit  que  trè^négligemuient.  La  première 
partie  de  son  traité  présente  un  exposé  précis  de  toute  la  doo* 
trine  de  Manès.  Cette  partie  est  divisée  CD  3  chapitres  que  voîd: 
I .  Theologia  S.  Manelii  ;  de  divlna  «umint  teitUMÛe.  II  a  recon- 
nu deux  divinités  ou  deux  génies ,  le  bon  et  le  matmtit.  3.  Cot- 
mobgia  S.  Manetit;  de  homine  et  mundo  teHtenlite  {iw  I& 
créarion  de  l'homme  et  du  monde,  et  sur  l'état  de  l'homme  sur 
la  terre).  3.  Chrislologia  S.  Manelis;  de  ChrUto  tjiutpie  opère 
lentenUœ.  Dans  la  seconde  partie  l'auteur  traite  de  soa  objet 
principal ,  o'est-i-dire  de  indulgentiù  teu  peceatomm  remit- 
fianibut,  quat  Manùhœi  ejcercutre.  Dans  le  1*'  chapitre  il  est 
question  des  indulgences  des  Uaniohéeo*  d'après  £phraîna. 
Le  a*  présente  les  opinions  des  Manichéens  sur  les  deux  anics, 
sur  la  volonté,  le  péché,  la  pénitence  et  l'absolution.  Dan*  le  S' 
l'auteur  s'attache  à  expliquer  le  sens  dans  lequel  SLinès  c'était 
appelé  le  ParakUu.  Le  4*  enfin  att  consacré  À  U  doctriae  d« 
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Vàtàchéets,  et  l'appendice  offre  la  seconde  hTroiie  d'Éphraïm 
coolre  ki  hérétique*.  Cette  piéue  est  reproduite  eo  langoe  sy- 
lûque  avec  U  traduction  et  des  remarques.  h.  Q.  L. 

177.  Sra  LES  Cosaques  ou  Kasaes.  Extrait  de  la  seconde  partie 
des  recherches  critiques  sur  l'histoire  de  Russie ,  par  M. 
ËvBBS.  (  Siévemi  arhhif.  —  Archives  du  Nord  ;  n°*  aj  et  a4 , 
pag.  17a — 178.  St-Pét.,Dcc.  i8a6.) 

Parmi  les  penidea  wiuiua  à  la  principauté  de  Tawntorokaii 
par  Hitiilaf  Vladimirovitcb,  en  loai,  et  qui  payaient  tribnt  à 
ce  prince,  il  faut  remarquer  les  Kasiogues.  Us  habitaient  sans 
dautc  les  paya  connus  par  Cmutanlin  Por[Ayrogénète ,  aoua  le 
iKAi  de  Kabaxia,  et  qui  n'est  autre  que  la  Kabardie  actuelle  (ij, 
CmX  TrabeBiblamement  la  même  contrée  que  Massoudi  appelle 
Katchek,  et  dont  les  marchanda  fr^umtaient  la  ville  de  Tré- 
bûonde  (3).  Ibo-el-Wardi  fait  ausai  mention  du  peuple  Kaa- 
<^tdL  et  loue  avec  entfaoaûasme  la  beauté  des  femmes  de  oa 
pay5(3).Si  toutes  ces  circonatances  réunies  nous  fbot  reconnaîtra 
cesTcherkesses  ou  Circasaiena  dans  IcsKaacheka,  il  s'en  mit  évi- 
demment qu'il  faut  remoMcr  à  ces  mâmra  Tcherkesies  ponr 
découvrir  l'origiae  .des  premiers  Cosaques ,  d'autant  plus  que 
cfaea  lenrs  voisins,  les  Osiétiniena,  ces  Cuaaqties  portent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  KatteJthi  Catach.  (Voy.  le  Voyage  de 
Gûldcnstedt.  i.  46S.  ) 

On  s'accorde  parfaitement  aveo  oc  que  dit  Boltinc,  dans  la 
première  partie  de  ses  observations  sur  l'histoire  de  Lederc  ; 
■  En  laSa,  le  Baskak  delà  principauté  tatare  de  Koursk  appela 

(1)  A  Timiurchi  octodcdm ,  ant  vlgioii  milliariboi  Adtîiu  eit  Ucmcb 
appcllatEUiqilIZicIiSim  iTimaUrchi  MpvaUAb  Ucnidi  uiqDe  Nlcopiia 
flann ,  in  qno  Miim  nrbi  ejudon  Bominii  habvlDr,  Zichia  cal ,  td  spa- 
ttoB  BrilUarinm  tiwmitonm  :  anpra  ZiabUm  Pingia  ngiajaen)  uipra 
Panglam  Caaadb}  lapn  CiHehtiiB,  noni  Caoeaau;  anprt  noai«m 
C*ae>M«,  AUnia  ngio. (  Btddari  iiop.  Orient.  I,  ii3. 

(■}. . .  Tout  ï*  paya,  josqn'l  la  mit  da  CoDauntinaple ,  itail  u4s- 
pcapUi  luT  la  bord  da  ctUc  mw  «it  la  villa  de  Trcbixoad«,  od  tooi  lei 
■aadci  inarchaada  Olluallnaiu,  Boam,  AcmBuIcna  el  cens  du  paj*  de 
KaMihck  >e  lendenl  en  griDd  nombre  poor  vendra  et  acheter  <le*  mar- 
d>ÉBdiaei.(Nollceiet  exlnîtt  dcimannicciti  de  la  Bibliotb.  dj  Koi,  1, 16. 

(3)  Opiu  comognpbiEom,  Ibn^Wardi.  ïdtlioa  de  And.  Bîlandcr, 
ref-  U4. 
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les  Tcheriesus  àa  paya  de  Beschtaï  ou  Pétigarie ,  et  H  en  p«n- 
pla ,  sous  le  nom'  de  Katakt ,  plusieurs  villages  qu'U  leur  dési- 
gna pour  habitations.  Les  brigandages  qulh  exercèrent  dan» 
toute  la  contre  ayant  excité  de  nombreuMS  plaintes  contra 
eux,  Olegipinnce  de  Koursk,  avec  l'autorisation  du  Khan, 
détruisit  leurs  demeures,  en  tua  un  grand  nombre  et  força  le 
reste  &  prendre  la  fuite.  Cea  derniers  ,  réunis  il  des  transfuges 
russes,  se  cachèrent,  pour  échapper  à  toutes  les  poursuites,  dans 
des  (nrèts  et  des  dëfilés  de  raoutagnet,  d'où  ils  infiectArent  pen- 
dant long-temps  les  pays  environnans.  Ce  ne  fut  qu'arec  la  plus 
grande  peine  qu'on  parvint  à  les  chasser  de  leurs  retraites  et  à 
les  anéantir  entièrement.  Une  de  leurs  bandes,  ne  voyant  plus 
de  sûreté  dans  les  liens  où  elle  s'était  retirée ,  se  réfu^  auprès 
du  Baskalt  de  K.aaef  ^qui  leur  assigna  un  emplacement  sur  les 
bords  du  bas  Dnieper.  Li  ils  se  constr  nisirent  une  petite  ville,  oa 
pour  mieux  dire ,  une  manière  de  forteresse  qu'ib  appelèrent 
Tcherkask ,  par  la  raison  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
composaient  cette  bande  étaient  de  la  race  des  Tcherkesses. 

Pour  expliquer  les  deux  noms  de  ce  peuple,  il  est  nécessaire 
d'aroir  recours  h  sou  histoire  ta  plus  ancienne,  qui  n'a,  bien 
entendu,  d'autre  base  que  la  tradition  :  voici  donc  ce  que  dit 
cette  tradition.  Les  ancêtres  des  Tcherkesses  étaient  sortis  da 
l'Egypte  on  de  l'Arabie,  ponr  venir  s'établir  en  Crimée,  Une 
de  ienrs  tribus  se  donnait  le  nom  de  Kabares,  mais  tous  r^çu- 
rent  des  Tatares  celui  de  Tcherkesses,  qui  signifie  voleura,  bri- 
gands. Leur  séjour  en  Crimée  se  prouve  encore ,  parce  que  la 
partie  supérieure  du  fleuve  Belbek  s'appelle  Kabardie  ;  le  beau 
pays  entre  cette  rivière  et  la  Gastcha ,  Tcherkesse,  et  la  vallée 
du  Tcht-rkesse,  TscherhEs-Tui.  Lorsqu'ils  quittèrent  la  Crimée 
dans  le  7'  siècle  de  l'Hégyrc ,  ils  donnèrent  ce  nom  au  peuple 
qu'ils  trouvèrent  dans  leurs  véritables  demeures,  et  tpii ,  d'après 
les  Ossétiniens  portèrent  celui  de  Kassakhes,  jusqu'à  leur  fusion 
avec  les  étrangers.  Il  est  difficile,  de  détenniner  avec  précision 
de  quelle  race  était  ce  penptej  mais  on  peut  avancer,  sanscrain- 
dre  de  pécher  contre  la  vraisemhlanre,  qu'ils  étaient  Turcsi  car, 
1°  les  Kassaks  habitaient  dans  le  pays  des  Kozars;  a"  on  voit 
encore  aujourd'hui  sur  le  Caucase  la  peuplade  des  Kassakis  qui 
parlent  la  langue  turque  (i);  V  outre  leur  idiome  particulier  les 

(■}  I«  dîslrid  de  Kadakhi  eit  litnè  «ur  ta  riva  droit*  da  Kw  avd» 
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Tcherkessn  parlent  et  écrivmt  le  ttUre;  4°  '>  plu>  grande 
partie  des  noms  polovtsi  (tatarsj  mentigiinés  dans  les  annales 
mues,  se  rencontrent  aiusi  chez  les  Tcherkesses;  &"  leurs 
UKeuTs  sont  presque  gcnéraleinent  tatares. 

C'est  ainsi  que  s'explique  la  liaison  entre  la  Casacbie  de 
Constantin,  lt?s  Kassoques  de  Nestor,  les  Tcherkesses  et  lesKasa- 
ques  ou  Cosaques  modernes,  liaison  que  l'on  a  si  souvent  pré- 
sumée et  dont  on  a  si  souvent  douté.  Tant  que  les  Xatais  restè- 
rent maîtres  des  provinces  méridionales  de  l'empire  de  Russie, 
OD  ne  connaissait  point  de  Cosaques  russes; leur  orifpne  remonte 
k  l'époque  06  la  domination  des  Talars  cessa  dans  ces  C4«tiéei. 
Iiiffn  de  quelque*  mots  koMtaltt  et  turcs. 


::S.~ 


178.  Sua  i-'oaicimi  nB  ia  cianoe  pbiitckssb  Olga.  (^nna/M 
patriotiques.  —  Otietseheitvennia  utpissti;  mars  i8a6, 
n°  71 ,  pag.  361.) 

Il  n'existe  encore  aucuap  certitude  dans  l'histoire  de  Russie 
•nr  la  grande  princesse  Olga,  si  célèbre  dans  les  fastes  mosco- 
viles. 

■ou  d«  riad*clii  iiur|n*in  diiirict  iv  Toitubsbo  et  «n  pcrtïc  joA^n'l 
GiadJI;  «0  Ml)  on  IroBve  rsrrondliunmii  de  Bsnpck.  (  MAdcnitria, 
psg.36i).&«lD«gfileooniutlaiuu  M  dlt,Ti>a«II,gt,iCc*  iDi>DtigaM()i 
BanLck],  da  asédM  qve  1m  rirtilu  valléM  que  l'an  7  ironvi ,  umt  ImU- 
■cc<  par  dci  peupla  qoi  tirmt  laor  origina  daa  Couqnn  da  I><ui,  al  qui, 
ponr  calle  niion,  poRent  aiod  qna  la  eonliâa  la  bod  Xoioi».  L'ai^ 
(car  de  K«iieg|l  ait  cvldanM.  Il  aara  md!  doDta  vodIb  dlrc^oe  UaCo- 
i»f  UM  dn  Don  vrnaiait  dt  e»2  Ja  Cohmm  (  KitvIUtnAie.  ) 


1,  Google 


9^0  Hiaotre.  3!f*  178 

K1taiiof{iMi\K.,  i784,pag. 33.)lar^trde  comme  petite 
fille  de  Gostomouisle. 

TatUtchef{ia\it.  de  Russie.  T.  ii.pag.}?!.)  dément  la  b>ue 
origine  de  celte  princesse  et  dit  aussi  :  "  II  est  bien  plus  pro- 
buble  qn'elle  était  de  la  famille  des  anciens  princes  SlavODs  et 
petite  fille  de  Gostomotiisle.  —  Oleg  cbangea  par  amoar  en 
celui  A'Olga  le  nom  slovénien  Prelcrassa  (  belle  )  qu'elle  portait 
d'abord.  » 

rémine.  (T.  i.  pag.  114.)  -Tout  fait  stipi>oser  qu'OI^  se 
rappelant  les  bonnes  dispositions  de  Gostotnouisle  auqnet  lui 
et  Rnrik  étaient  tederables  du  irfne ,  s'empressa  de  prouver  sa 
reconnaissance  par  oae  alliance  entre  les  deuiL  familles.  ■ 

Lt  prince  Stcherbatof ,{'t.  i,  ptg.  aoi.)ne  fait  aocune men- 
tion de  l'objet  de  cette  petite  discussion. 

Bottine,  (d&na  ses  remarques  sur  l'hist.  deStcberbatafit.  i. 
pag.  308.  )  Joachim  dit  expressément  que  •  Olga  était  de  la 
famille  de  Gostomouisie,  et  qu'elle  se  nommait  Prekrassa.  Cette 
assertion  me  paraît  plus  Traiscmblablc  qu'aucune  autre,  plus 
en  rapport  avec  l'illustration  de  son  époux,  et  plus  conforme 
aux  circonstances.  » 

£i7a;ume,  (Essai  sûr  la  Russie,  pag.  i96.}dit  ëgalement,eit 
réfutant  ceux  qui  prétendent  qu'Olga  était  de  ta  basse  extrac- 
tion: •  Joachim  est  celui  dont  le  r(?cit  est  le  plus  probable, 
lorsqu'il  dit  qu'elle  fut  prise  à  Izborsk ,  et  que  si  elle  n'était  pas 
précisément  petite  fille  de  Gostomouisle ,  elle  était  dumoin* 
princesse  de  son  saug.  » 

Aiosi  tous  les  historiens  russes  du  8*  siècle  ont  été  induits  en 
erreur  par  la  chronique  supposée  de  Joachim ,  en  croyant 
qa'Olga  élaît  slovénienne  et  petite  fille  de  Gostomouisle.  Au 
reste  cette  opinion,  antérieure  encore  ft  l'a pparition  de  la  chro- 
nique de  Joachim,  remonte  au  lempsdu  tsar  Jean  Vassiliévitcfa, 
lorstjue,  par  un  patriotisme  fort  mal  entendu ,  des  ignoraw 
croyaient  embellir  l'hûtoire  de  leur  pays  en  la  défigurant  pv 
leurs  mensonges  :  a'ect  ainsi  qu'à  cette  époque  ils  fesaJent  des- 
cendre le  tsar  Jean  Vasailièvitch  de  l'empereur  Augaste,  et  qne, 
pour  justilter  le  tibre  de  tsar,  ils  fondaient  les  droits  du  prince 
russe  sor  ce  que  les  empereurs  grecs  avaient  envoyé  une  cou- 
ronne tt  an  manteau  Impérial  à  Houomaquej  alors  Us  touIu- 
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rent  ^Iflnent  donner  une  origine  llliiitre  et  tlavonne  à  ta 
princesse  Olga ,  en  l'affiliant  &  la  ftlle  de  GostomouUle.  Mais  la 
critique,  même  la  moins  sévère,  doit  faire  jnslice  de  cette  as- 
sertion, car  l'histoire  ne  reconnaît  point  l'existence  d'un  Gosto- 
mouële. 

Strïltef  est  le  premier  des  savans  historiens  qui  ait  dit  (  T.  i , 
pag.  37.) «L'histoire  ne  peut  rien  dire  de  précis  sur  l'origine 
d'CHga.  • 

SehUezer,  (Nestor  ;T.  ii.png.  694,)  «On  ignore  entièrement 
son  origine,  le  lieu  de  sa  naissance,  son  âge  et  tant  d'autres 
circonstances  dont  on  serait  si  curieos  d'dtre  instmit.  « 

Kammsitt  :  (T.  ii,pag.  ia8.)*Ei>  9^3  ,  OIeg  choisit  potir 
ipousc  dlgor....  Olga...  Elle  fut  amenéi!  A  Kief  de  Weskof,  au- 
jourd'hui Psicof:  ainsi  dit  Nestor.  Mais,  dans  sa  vie  particulière 
et  dans  d'autres  histoires  plus  modLTnes,iI  est  dit  qu'Olga 
était  d'une  famille  varègue  fort  obscure,  et  qu'elle  habitait  dans 
le  vilbge  de  Vouiboutska,  près  de  Pskof.» 

Hais  tout  cela  ne  dit  pas  si  Olga  élail  d'origine  varègue  ou 
slavonne  :  tâchons  de  dèmcler  la  vérité  au  milieu  de  Ions  les 
témoignages  plus  ou  moins  authentiques. 

Nestor  dit  tout  simplement  (Schloczcr,T.  t  i,pag.  5gi  )  •  Igor 
étant  devenu  grand ,  il  alla  trouver  OIeg  et  il  en  fut  écouté.  On 
lui  amena  de  Pleskof  une  femme  nommée  Olga,  a  Si  elle  eut  été 
slavonne ,  lïestor  aurait-il  omis  cette  circonstance  qui  avait 
trait  à  l'illustration  de  notre  héroïne  ?  Un  pareil  silence  est 
très-important  dans  l'état  de  la  question. 

D'apris  Kanunùn,  il  est  dit  seulement,  dans  la  vie  de  cette 
prioccaw,  qu'elle  «tait  de  race  varcgne.  Qiioique  cette  vie  ne  soit 
pas  un  des  plus  anciens  ouvrages  russes,  il  a  cependant  été  ré- 
digé sur  des  manuscrits  fort  anciens,  car  depuis  long- temps  le 
nom  d'Olga  figurait  au  nombre  des  saintes  honorées  par  l'église , 
et  te  témoignage  de  l'auteur  de  cette  vie  est  d'autant  plus  re- 
marquable ici,  qu'il  n'aurait  pas  osé  donner  &  sainte  Olga,  une 
origine  obscure  et  surtout  étrangère,  s'il  n'y  avait  été  cootrainl 
par  des  traditions  ou  par  des  relations  authentiqites. 

Dans  le  livre  dcsd^rés,  (Slépennaia  Kjiiga;  T.  i ,  pag.  6.) 
•  La  grande  princesse  Olga  reçut  au  baptême  le  nom  d'Hélène. 
Hous  célébrons  ici  sa  fête,  comme  étant  née  dans  le  pays  de 
'  Pleskof,  au  village  de  Touiboutsk,  près  des  Ixontières  des  po»* 
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sessions  allemandes.  Elle  parlait  le  tangage  des  Varies,  n'était 
de  race  ni  de  prince ,  ni  de  boyard ,  mais  bien  d'une  condition 
obscure.  ■ 

Pnisqu'aucun  de»  historiens  que  l'on  vient  de  citer  en  der- 
nier lieu  ne  lui  donne  une  origine  slavonne ,  il  n'est  point 
douteux  qu'Olga  était  normande  ;  d'ailleurs  voici  une  autre 
preuve  encure  :  01{;a  était- un  nom  norniaod-vari'gue,  mal- 
gré  ce  qu'en  disent  Tatistchef  et  d'après  lui  Raramsin  qui  pr«- 
tend^it  que  ce  fut  Oleg  qui  lui  donna  ce  nom  pour  désigner 
l'amour  que  lui  portait  Igor;  mais  l'histoire  ne  rapporte  rien 
sur  cet  amour  d'OIeg  pour  Igor,  et  d'Igor  putir  Oleg;  il  est 
bien  plus  vraisemblable  que  ce  nom  était  et  fut  toujours  depuis 
celui  de  la  grande  princesse.  On  trouve  chez  les  Normands 
beaucoup  de  noms  de  femmes  qui  viennent  de  celui  des  hom- 
mes, par  exemple  :  Dir,  Dirvaj  Regnvaid  ,  Regnvaldn;  et  par 
analogie,  Oleg,  Olga.  Chez  les  Siavons c'est  le  contraire. 

Oleg  embrassa  le  christianisme,  et  ceci  esteacore  une  preuve 
de  son  origine  slavonne,  car  les  premiers  russes  furent  nor- 
mands,  jusqu'à  l'année  986,  époque  où  Vladimir  fit  précipiter 
l'idole  du  dieuPérouu;  il  n'est  pas  fait  mention  dans  Icsannnlt-s 
de  la  Russie  d'un  seul  russe  qui  ait  recule  baptême.  LesSiat'es  , 
peuple  fixé,  n'nuraient  pas  admis  ce  changement  comme  les 
Normands,  dont  la  vie  était  sans  cesse  errante  et  agitée.  Enfin 
toute  la  vie  d'Olga,  son  infatigable  activité ,  ses  voyages  à  Con&- 
tantinople  dénotent  plutât  le  génie  des  Normands  que  celui  des 
Slaves.  J T. 

17g.    Des    FAMILLES    BITSSES   QTTt    TOITT   MBTIK    HK    LA     HOSLESSK 

SUEDOISE.  (  Siéverni  jirhhif,  —  Archives  du  Nord;  fév.  1897^ 
n"  4,pag.  309.) 

Il  résulte  des  r6les  et  documens  héraldiques  publiés  à 
Stockholm,  pmdant  les  années  1735, 176J,  1781  et  1807,  que 
10,  familles  d'origine  russe  font  partie  de  la  noblesse  suédoise, 
voici  leurs  noms  : 

Aminof,  Apollof,  Boutouriin ,  Golaviich ,  Kalîlin,  Klementi^f 
Nasaiin,  Péretvetof-Moraih  ,  Bosteulin,  Roubtzof, 

L'auteur  de  l'article  cit^,  fournit  quelques  détails  généalc^- 
ques  sur  chacune  d'elles,  à  l'appui  des  faits  qu'il  rapporte.  U 
démontre  aussi  que  U  famille  des  Toll  sont  de  la  même  tige 
que  «lie  des  Lévachof.  V.  de  RooCibb. 


180.  ESSU  DS  AÉTtLOPfBMZRT  SES  (UUSSB  DS  l'aidicatiow  d« 
Cmiistiiie  ,  mEiHB .  DE  Sitii>É  ;  par  C.  Th.  Jaeetà.  Hémoire 
couronnû  par  l'Acadéniie  suédoise.  (Sventka  Jeademienâ 
Jimtilùigar;  ytA.  11 ,  pag,  161.  J 

Cesten  prenant  pn  11  r  base  les  mots  de  Christine:' J'ai  préféré 
h  ronsen'ation  de  l'État  ï  tonte  autre  coDsidératiaq ,  j'ai  lotit 
sacrifié  avec  joie  jt  ses  intérêts  ■ ,  qne  l'auteur  cherche  à  expli- 
quer les  motifs  de  l'abdication  de  celte  princesse.  La  Suède 
avait  pris,  par  les  victoires  de  ses  armées,  un  essor  qu'il  était 
difficile  de  soutenir;  la  vieille  aristocratie  de  la  Suède  élevait 
(le  grandes  prétentions ,  et  se  plaignait  de  l'élévation  des  par- 
venus sous  les  derniers  rois.  Les  ennemis  de  la  Suède  n'atten- 
daient peut-être  que  la  mort  de  Christine  pour  se  venger  de 
tout  le  mal  qu'ils  avaient  essuyé  sous  Gustave  Adolphe.  Toutes 
CCS  considérations  durent  engager'la  reine  à  assurer,  de  son 
vivant,  la  succession  au  prince  héréditaire,  et  à  remettre  ]fii 
rênes  de  l'État  dans  les  mains  d'un  homme  et  d'un  chef  d'ar- 
mée, aimant  la  gloire.  Cette  princesse  était  peut-être  ambitieuse 
aussi  de  l'admiration  que  devait  exciter  fa  renonciation  volon- 
taire et  desintéressée  k  l'éclat  d'un  trône  et  à  la  puissance  du 
sceptre.  D. 

181.  De  Stedihbis.  ConMiiiTATto  qnani....  scripsit  pnblicèquc 
defeadeï  C  A.  Scbabliko,  candid.  Iheol.  i53  p.  in  8°. 
Copenhague,  i8a8. 

Steding  est  un  canton  maritime  de  la  province  de  Frise,  qui 
jouissait,  au  moyen  âge,  d'une  sorte  d'indépendance  commu- 
nale ,  et  dont  les  habitaos  ,  simples  paysans ,  défendirent  leur 
franchise  contre  les  comtes  d'Oldenbourg  et  les  archevêques 
de  Brème.  L'auteur  raconte  d'une  manière  Erès-intéressante  les 
détails  de  ces  guerres  des  paysans  frisons  contre  la  noblesse  et 
If  clergé.  Pour  mieux  dompter  les  Siédingiens,  on  les  accusa 
d'hércues,  et  on  prêcha  coutr'euz  une  croisade,  comme  on  Gt 
en  France  contre  les  Albigeois.  Un  moyen  aussi  violent  t«nniaa 
la  résistance  des  Stédingiens ,  et  depuis  ce  temps  l'histoire  ne 
s'occupe  plus  de  cette  portion  de  la  Frise.  D-o. 

183.  GucBicHTEvOH  HsssKiT ,  etc.  - Histoire  deHesse;  parChr. 

HoMMiL.  S'  partie.  Depuis  le  partage  entre  les  fils  de  Louis 

G.  Tous  XI.  t6 
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le. DéboniiAirc,  jusqu'au  parrage  entre  les  fils  de  Philippe 
le  Hagoanime.  i*^  sebtion  :  jusqu'b  l'introduction  de  la  doc- 
trine de  Lullier  en  Hesse,  i45ft—iSa8.  Csssel,  i6a8;  chei 
l'autour.  (GoelUng.  gelehrie  Aateig.  ;  sept.  1818,  n"  l55, 
p.  .557.) 

Ce  volume  est  divisû  en  1  scetions  principales ,  dont  la  a* 
doit  inccss.iinment  paraître.  La  i''  expose  l'histoire  de  cinq 
LnndgrDves  qui  ont  prirûdc  Philippe  :  Louis  II,  Henri  III, 
Guillaume  I ,  II  et  III.  La  a*  secliou  rcurcrinoia  tout  le  moyen 
âge  de  l'Iibtoirc  de  Hcssc,  jusqu'à  1567,  t'poi|uc  de  la  niorl  de 
Philipi».    '  L.  D.  L. 

ï83.  HiSTome  Cokstitktiokkw.lb  D'Anci.ETeiBR,  depnis  l'avè- 

ncnient  de  Henri  III  jiisqu'^  In  mort  de  fîcori;i^II;  par 

Henri  Hu.LAM.  Traduction  revue  et  publii'e  par  M.  GotzoT, 

et  précédée  d'une  préface  de  l'éiUtour.  Tom.  a'  et  3'  ,  in-8°; 

prix,  7  fr,  le  volume  (il  y  en  aura  5).  Paris,  i8aS;  Gtùbert. 

(  V07.  SuUetin,  Tom.  X,  aoflt,  i8s8,  p.  a3o  — aî3.) 

Nous  nous  contentons  d'annoncer  aujourd'hui  la  publication 

de  ces  a  volumes  d'un  ouvrage  au  sujet  duquel  nous  sommes 

déjà  entrés  dans  quelques  considérations  générales ,  lors  de  la 

pûlilicaliou  du  1"^  volume.  Nous  7  reviendrons,  lorsque  les 

toro.  4  et  S,  qui  doivent  le  compléter,  auront  paru.  La  pr^race 

de  l'éditeur,  M.  Gnizol,  promise  par  le  prospectus ,  est  publiée 

avec  le  toin.  3*,  mais  un  avis  au  relieur  indique  qu'elle  doit 

être  mise  en  tête  du  \"  volume,  oi"!  est  sa  véritable  place. 

Nous  n'avons  rien  deuouvcauàdirc  sur  celte  préface, qui  est, 
&  fort  peu  de  chose  près,  h  reproduction  de  l'excellent  article 
inséré  par  l'auieur  dans  le  cahier  de  mars  i8a8  de  la  Revue 
française ,  au  sujet  de  la  publication  originale  du  même  ouvrage 
en  Angleterre ,  et  dont  nous  croyons  avoir  sufËsamment  (ait  ap- 
précier le  mérite,  dans  notre  premier  article,  par  les  fragmens 
quenousavons  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  £.  H. 

■18^.  DoDTU  kutouques  sra  L'cavuifATimi  dk  CaoMWEu.,  de 
Bbadsiuw  kt  u'Ibetoi*.  {Centleman' s  Magazine ;Tao.i  i895, 
p.  3ao.) 

On  a  dit  et  on  a  souvent  répété  que  les  eorps  de  Cromwell , 
de  firadahaw  et  d'ireton  avaient  étû  «xlrails  de  leurs  lombeaiu 
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M  utiaé»  k  Tybura  sur  des  claies  ;  qu'ils  7  furent  pendus 
et  restèrent  dans  cet  état,  depuis  dix  heures  du  matin 
jnsqu'an  coucher  du  soleil  au  jour  suivant;  qu'ensuite  leun 
tiles  furent  coupées  et  exposées  dans  des  lieux  publics, 
et  que  letirs  troncs  furent  enterras  ensemble,  dans  une  fosse 
creusée  sous  tes  potences.  Ce  récit  est  ôvidemment  faux  quant  i 
Ireton  qui,  comme  le  dit  Hume,  mourut  en  Irlande  de  la 
peste,  peu  de  temps  après  le  siège  de  Limcricli.  Pour  Brads- 
haw ,  il  n'est  guère  douteux ,  d'après  ce  qu'affirme  le  savant  et 
judicieux  Blackbum ,  que,  pour  tcfaapper  à  la  réaction  qtii 
menaçait  tous  les  partisans  de  la  révolution,  il  se  réfugia  i  la 
Jamaïque  et  y  finit  ses  jours.  L'anecdote  n'est  pas  moins  ab- 
surde relativement  1  Cromwell  ;  des  historiens  dignes  de  foi 
asnvent  que  les  parens  du  Protecteur  délibérèrent  sur  ce  qu^s 
feraient  d«  son  corps  ;  et  que  voulant  le  soustraire  aux  insultes 
de  ses  ennemis,  ils  le  mirent  dans  un  cercueil  de  plomb  qu'ils 
jetèrent  dans  l'endroit  le  plus  profond  de  la  Tamise.  W. 

t8S.  MiMOimu  rona  ssavis  a  l'bistoiui  de  là  LioisLiTioiF  vt 
BU  conmiss  av  Pobtdoal-,  par  Ant.  Caet.  do  AM*a*t..  5* 
mémoire.  (  Hittar.  e  Memor.  da  acad.  real  da$  teienc.  de  Im- 
hoB;  lom.  VI,  part,  a  ;  et  tom.  Vn,  pag.  35o. } 
Nous  avons  brièvement  annoncé  les  4  premiers  mémoires  du 
même  auteur  sur  l'histoire  de  la  législation  et  de  l'état  civil 
du  Portugal.  [EuHedn,  Tom.  X,  n"  89,  juill.  i8a8.)  Dans  ces 
4  mémoires  l'auteur  avait  traité  des  époques  antérieures  k 
rétablissement  de  la  monarchie  portugaise.  Arrivé  dans  le  5' 
mémoire  aux  temps  monarchiques ,  M.  do  Amaral  se   livre  à 
des  recherches  très-étendues;  il  discute  d'abord  l'origine  de  la 
monarchie,  en  s'appuyant  non-seulement  sur  les  historiens 
connus  ,  mais  aussi  sur  les  chartes  des  archives  du  Portugal. 
Dans  le  chapitre  a  ,  l'auteur  devait  examiner  la  constitution ,  la 
forme  do  gouvernement,  les  Cortès  ;  ce  chapitre  est  renvoyé 
à  la  Gd  du  mémoire ,  nous  présumons  que  le  chapitre  est  omis 
par  des  motifs  qu'on  n'ose  pas  avouer.  Daus  le  chapitre  3,  l'au- 
leur  fait  connaître  l'influence  du  clergé  sur  le  gouvernement 
dans  les  premiers  temps  ,  des  prérogatives  de  ce  clergé  et  des 
abus  qui  en  sont  résultés.  Il  n'est  pas  rare  de  lire  dans  les  char- 
Us  des  passages  tels  que  celui-ci,  extrait  d'tuie  charte  de  D. 
18. 
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Alfome  Hcnriqueiideran  ti3a,et)  faveur  du  monaitère  d'A- 
voucAifaeio eautum  talimodoutomnem  rem  illaat  qiue ad  regem 
pertinet  etc.  dimitto  et  dano ,  ut  illii  qui  habitaverint  in  moaatte- 
rium  ittum ,  kabeani  semper  facitlUitem  faciendi  quee  voluerint; 
les  moines  se  faisaieot  incme  accorder  les  niciDes  honneurs 
c[ue  les  chevaliers  :  CIsrici  dePrnamaeor  sint  liberi  abomaifaco 
laicali  et  habcanl  honores  et  hereditates  ticat  rniïifM;  charte  de 
I'qd  ii^S.  Privdielo  monasterio  concedimui  omneiH  jariidiclto- 
nem  civilem  et  criminalein  ,  s^oo  homicitlio  ,  raïuo  (raplo?)  et 
siercore  in  ore i  charte  du  monastère  de  Saint- Vincent,  1176. 
Les  richesses  et  les  prérogatives  des  couvens  Turent  pnrtées  à  un 
tel  excès,  ijueles  rois  furent  obligés  de  prendre  des  mesures  pour 
les  limiter.  Les  démêlés  avec  les  papes  occupent  ime  place  asseï 
considérable  dans  l'histoire  du  Portugal,  comme  dans  celle 
d'autres  pays;  aussi  M.  do  Amaral  se  livrc-t-il  à  une  longue  dis- 
cussion sur  cet  objet.  Dans  le  chapitre  suivant  l'auteur  examine 
quels  étaient  les  privilèges  des  vassaux  ou  de  la  noblesse.  U  ex- 
plique les  termes  de  sotares,  honras ,  contas,  employés  poiir 
déûgner  les  prérogatives  des  nobles  ;  les  tolarei  élatent  les 
tnattoirs,  terres  ou  fiefs;  quant  aux  a  autres  mots,  ils  sont  ex- 
pliqués par  Ducange  aux  mots  honor  et  eaïauni.  Au  sujet  des 
obligations  et  prérogatives  des  grands  vassaux,  H.  do  Amaral 
rite  encore  une  foule  de  chartes  cuneuses;  par  exemple  celle 
Oi'i  il  est  dit  ce  qui  suit:  Dcdi  et  coacedijidelivassalto  mto  Giai- 
salvo  Menendi  de  Sousa  locuiii  illam  Mcanede  ail  populandam 
tali  vidtlicet  paeto  ut  ambo  habeamus  populationem  ipuan  per 
mediitm  etc.  Les  grands  vassaux  ou  richommei:  formaient  le  con- 
seil du  roi.  Ego  D.  Sancius  rex  Port,  vabis  coneilio  de  Bargueiroi 
eoram  mcîs  Divitibus  Hominibus  et  meaai  aulam  hanc  carlam 
meis  propriis  manibat  roboro ;  charte  de  l'an  laCi,  L'auteur 
termine  par  une  revue  des  dignités  de  !a  cour.  Dans  le  5*  cha- 
pitre, l'auteur  arrive  à  la  législation.  Il  ne  faut  pas  chercher  de 
code  dans  leis*  siècle  ;  il  n'y  avait  que  des  eotitnmes  ;  l'auinir 
donne  une  liste  des  ^ra/j  ou  chartes  relatives  â  la  juridiction, 
accordées  à  différentes  villes  et  bourgs.  Dnnsia  charte  d'Aroche, 
'  de  l'an  ia55  on  lit  :  Do  vobis  jtopularibus  de  Jroache  forura  et 
costume  île  Elvas;  et  dans  celle  de  Sylvcs,  de  l'an  n66 ,  le  roi 
accorde  à  cette  ville  forum ,  usura  et  contuetu.Knes  etfilatû 
Vlixboit ,  excepta  Jugada  de  pane.  Ces  coutumes  spéciales  (br- 
illèrent dans  l'origine  de  la  monarchie  le  droit  public  du  Foi- 
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lugal ,  avec  les  restes  du  code  des  Visigoihs ,  et  les  ordonnances 
des  Corlès.  Plusieurs  cliarles  font  alUisioa  aux  dispositions  du 
(mdedes  VisijjolUs,nc«/  ia  legibas  Golorum  invenitur ,  Ux  eanit 
Cotaram ,  etc. 

A  la  fin  du  mémoire  on  donne  le  clmpîtrc  qui  manque  h  sa 
place,  sur  la  Torine  du  gouYcrncnient  et  sur  les  Coiiès.  L'auteur 
prouve  par  des  documeos,  qu'au  commencement  de  la  monar- 
chie, les  prélats  et  les  grands  vassaux  formaient  le  conseil  seci'et 
du  roi ,  mais  qu'ils  n'avaient  qu'une  voix  consultative,  et  qu'ils 
ne  formaieut  point  un  corps  législatif.  L'expression  consentifnti- 
btis  rtostrî palacii  majoribut ,  charte  de  1097,  ne  paraît  pas  à 
l'autcnr  expHmer  autre  chose:  il  prciend  que  le  roi  ne  convo- 
quait ordinaîremeni  les  Corlès  que  Kur  les  plaintes  du  peuple, 
au  sitjet  d'atteintes  portées  k  ses  franchises ,  et  que  le  roi  con- 
servait intact  son  pouvoir  monarchique.  M.  doAmaral  ne  nous 
informe  pas  ;\  quelle  cporgiic  il  renvoie  le  |>onvoir  législatif  des 
Corlès.  Une  note  nous  apprend  que  l'auteur  est  mort  sans  avoir 
achevé  son  travail.  D-o> 


186.  Cao.-(icA  ce:(bbal  hel  pkincipiido  de  Caiiluki.  —  Cliro- 
nique  générale  de  la  principauté  de  Catalo(;ne.  (  Annonce.) 
Un  a  ouvert  à  Barcelone  une  souscription  anx  3°  et  3°  par- 
ties inédites  de  la  chronique  générale  de  la  priucipauté  de  Ca- 
talogne,que  Jérôiue  Pujadcs,  docteur  en  droit,  comjMsa  au 
corameacemcnt  du  17'  siècle,  après  avoir  examiné  les  ar- 
chives de  la  couronne  d'Aragon ,  et  celles  du  Houssillon  el  d'au- 
tres provinces  de  France  relevant  immédiatement  de  la  Cata- 
logne. Le  prix  de  cet  ouvrage,  qui  sera  publié  par  D.  Félix 
Torres  de  Amat,  D.  Prospcro  de  Bofarrull,  premier  archi- 
viste de  la  couronne  d'Aragon ,  et  D.  Alberto  Pujol ,  prêtre , 
sera  de  4  peietas  et  demi  par  tome.  On  souscrit  à  la  librairie  du 
Tonier  (1).  (  Gaccta  <tc  Boyona;  37  octob.  1S18.)        C.  R. 

187.  NoTicK  caaoHOUiciQiiE  sua  LKS  xocvis,  coutumes  et  usa- 
ges A:(ctKiis  DAXS  LA  BonRoouHE;  par  H.  Amiiitor.  (  An- 
nuaire du  départ,  de  ta  Cà!e-<VOr  pour  l'an  18^7.) 
L'auteur  a  extrait  des  historiens  bourguignons  une  foule  d* 

(i)Lt  chrouiqDc  de  Pajadra  ciiite  parmi  lo  nunDacrili  do  II  Biblio- 
tUqu«da  Hoi,  àPari>,cn  4  t<)I.  ioToUo.  Le  tome  i"  ■  élc  aucicnncmeiM 
IiiiprlaM;ildUI%Kdn>n(nn*criltli  M  que  l'an  «1  «n  «^gnol  ttranircan 
caul«B.(H.  d.  R.) 

|..|-,....i:,G0t")t^lc 
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traits  de  mœurs  qu'ilarangéspar  ordre  chronologique,  et  qui, 
dans  un  annuaire,  forment  un  morceau  curieux  :  nous  en  rîte- 
roDS  quelques  exemples. 

An  i384.  «  ParunpriviK'^e  de  la  ville  de  Dijon,  tout  larron 
qui  y  demeurait  était  acquitté  du  larcin  par  lui  commis  en 

payant  au  prévôt  G5  sols  d'amende Ce  singulier  code  pûoal 

fut  révoqué  en  14^6. 

i3gi.  *  Le  duc  Pliilippe-le-Hardi  est  le  premier  qui  se  soît 

occupé  du  pavé  des  rues  de  Dijon La  1"  me  pavée  fut  la  rue 

Meuve,  par  laquelle  passait  le  Suzon.....  Avant  qu'on  cAt  pavé  la 
ville,  le  pourpre  et  les  fluxions  étaient  des  maladies  communes. 
Auxonne  a  été  pavée  k  peu  prés  dans  le  même  temps  que  Dijon. 

1397.  >  Une  ordonnance  municipale  défend  aux  habitans  de 
Dijon  de  tenir  chiens ,  oiseaux  et  Qlets,  et  ne  permet  la  chasse 
qu'aux  boui^eois  vivant  de  leurs  rentes. 

iSgg.  *  Le  duc  Philippe-le-Hardi  acheta  de  Dyne  Raponde 
un  Tite-Live  enluminé  de  lettres  d'or  et  d'iinaiges  f  oui  la  somme 
de  5oo  liv.  (environ  ^,3oo  fr.].  Ce  bel  ouvrage  fut  envoyé  Ji 
un  cardinal  du  concile  de  Constance  par  le  duc  Jean.  Un  livre 
de  la  Propriété  des  chotes  co&ta  au  même  duc  lioo  ccus  d'or; 
une  bible  en  français ,  de  lettres  très-bien  historiées ,  annoiriée 
de  ses  armes,  garnie  de  fermoirs  d'argent,  fut  payée  6ao  écus 
d'or  \i  Jacques  Baponde ,  Lombard. 

140Ç).  «  La  police  de  Dijon  ordonne  que  les  hommes  îroot  le 
mardi  et  jeudi  aux  étuves  (bains  publics),  et  les  femmes,  le 
lundi  et  mercredi  ;  et  si  quelqu'un  te  veuille  bouter  avec  letjèm- 
met  à  force ,  il  paiera  60  toU  d'amende. 

1 437.  >  Thomas  Policout  fut  condamné  par  le  bailli  de  HAcon 
à  être  ars  (  br&lé  ),  comme  enferlurier,  deçinaleur,  invoeatear  det 
diables. 

i43a.  Une  ordonnance  municipale  rejette  la  demande  des 
sei^ens  de  la  ville  de  Dijon ,  qui  désiraient  jouir  du  privilège 
qu'avaient  les  ménétriers  d'aller  le  jour  de  l'an  de  porte  en  porte 
pour  ehereher  leurs  étrennet  et  corner  le  dorlM  (  louanges  dé- 
bitées à  la  porte  d'une  maison).  La  même  ordonnance  intndît 
le  doHot  aux  ménétriers. 

i469-  "*  Il  fut  défendu  aux  oblayeurs  (marchands  d'oubliés) 
do  les  crier  la  nuit  dans  les  rues  de  Dijon. 

i534-<Saive,iBairedeDijon,  fit  défendre  aux  ouvriers,  ar- 
titan)  et  autres  de  porter  barbe  longue  de  plus  de  i5  joui». 


Hittûire, 
parce  que  des  brigandi ,  épieun  de  cAemùii  tt 
barbe  longue,  se  Tendaient  raLVODuais^ubles.  L'année  suivante, 
le  niâme  muire  ordonna  de  nouveau  aux  babitans  de  faire  l*iw 
barbe,  sous  |)einc  du  prison.  D. 

i88.  A.TUS  poLiTiijiE  D£  tA  Fa*ncE ,  sa  It'rgUIaiiou ,  ses  Tatlrs 
militiiire^ ,  dppiiis  1789  jusqu'au  règne  dcCbarlesX,  avec 
les  antécédcns  depuis  1774  ;  par  M.  Weiss  DE  la  nioiaaiE, 
K"*  I,  a  et  3.  3  Tviiilles  iu-plano.  Pans,  1818;  Bossangc  pure, 
Treuttel  et  Wiirtz, 

Ces  tableaux,  relatifs  à  un  périade  de  temps  siTécond  en 
«véuemeiis  de  tout  genre,  reulerracnt  tous  les  faits  im[>ortani 
pour  l'histoire  qui  ont  signalû  cette  parité  de  nos  annales.  QueU 
que  l'auteur  rapporte  purement  et  »implemeiit  ces  faili  sans  les 
jttger,  sans  en  tirer  d'inductions ,  sans  les  lier  tk  leurs  causes  ppor 
vfaaiaes  ou  éloi);ni!es,  nous  nous  enbrcerons  toutefois  d'en  dan* 
aer  une  analyse.  Le  principal,  pour  ne  pas  dire  le  seul  mérite 
de  ce  travail,  est  l'exactitude,  et  l'on  doit  convenir  que,  sou» 
le  rapport  de  la  lidcUlé ,  YMIat  politique  se  recommande  haule<- 
Bumt  ù  l'estime  publique.  ^ 

La  i"  colonne  du  1"'  tableau  embrasse  les  faits  précurseur» 
de  la  révolution ,  lesquels  remontent ,  d'après  H.  Wcïss ,  à  l'aitr 
oce  i774<etdoDt  le  premier  est  le  renvoi  de  TUrgot ,  qui ,  vou* 
tant  modérer  le  régime  féodal  par  des  édits  pleins  de  sagesse, 
éprouva  tine  vive  opposition  de  la  part  du  Parlement,  rappelé 
depuis  peu  de  sou  exil.  Dès  cette  époi|ue.-  l'état  de  la  France  se 
compliqua  de  plus  en  plus,  et  In  fenncntalion  des  esprits,  de- 
venant tous  les  jours  plus  vive,  amena  des  cvéDemens  qui  mi- 
rent notre  patrie  à  deux  doigts  de  sa  perte.  —  Le  même  tableau 
oflre  des  dclails  iotércssans  sur  le  roi ,  sa  cour,  la  haute  admi- 
nistration. L'auteur  trace  avec  rapi<lîié  les  événemeni  de  Paris 
du  la  au  iti  juillet  et  du  17  au  16  octobre  178g,  et  ceux  de 
Versailles  du  5  au  6  octobre  de  la  incme  année.  11  rapporte 
siicdnctement  les  séances  de  l'assemblée  des  états  généraux  et 
de  l'assemblée  nationale,  appelée  depuis  constituante.  On  trouve 
dans  le  même  tableau  des  •■x traits,  soit  des  cjiscours  ou  des  mes- 
sages de  Louis  XVf  à  ces  assemblées,  soit  des  procès-verbaux 
des  séances  ou  des  journaux  du  temps.  M.  Weiss  ae  n^lige  pas 
Imitflfoia  U  politique  eitérieure  ;  il  consacre  une  ctriouoe  aux 
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événemens  polibqDes  arrivés  bars  de  la  France ,  et  qui  se  rat- 
tachent indirectement  i  I.i  révotulion  française.  Dans  le  pre- 
mier tablean ,  ces  événemens  vont  depuis  les  premières  hostili- 
tés qui  c-clntèreut  eatre  les  Anglais  et  les  Américains  jusqu'à  la 
souniisaion  de  la  Belgique  aux  armes  de  l'empereur  Léopold  II. 

Le  a"  tableau  comnnence  par  un  extrait  des  déclarations  pré- 
liminaires de  l'acte  i:onstî  tut  ion  De!  rcdi^jé  en  1791  par  uu  co- 
mité composé  de  quatorze  membres  de  l'assemblée  constituante, 
parmi  lesquels  on  remarque  Talleyrand-Péri^jord,  iSyeycs,  A.de 
Laœeth,  Barnave  et  Pction.  Nous  trouvons  ensuite  des  détails 
assez  curieux  sur  les  principaux  clubs  et  réunions  populaires 
qui  se  formèrent  à  Paris  dans  les  années  17S9,  fj^o  et  1791; 
sur  la  situation  politique  de  cette  ville  et  des  départeoiens ,  et 
sur  le  départ  du  roi  dans  la  nuit  du  ig  an  lo  juin  1791,  et 
l'arrestation  de  ee  prince  a  Varennes.  Deux  grandes  colonnes 
du  même  tableau  embrassent  les  séances  et  les  opérations  de 
l'assemblée  constituante  depuis  sa  translation  de  Versailles  à 
Paris  jusqu'à  sa  séparation,  c'est-à-dire  du  19  octobiv  1789 
jusqu'au  3o  septembre  1 790.  Le  nombre  de  ses  décrets  est  d'en- 
viron a,5oo.  Elle  déclare  que  ta  mistûn  est  finie.  Le  roi  assise 
à  la  clôture.  Dans  une  des  colonnes  supplémentaires,  M.  Weiu 
met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  articles  les  plus  remarquables 
du  fameux  livre  rtmge,  dont  l'assemblée  constituante,  dans  sa 
séance  du  S  mars  179a,  demanda  communication  aux  ministres. 
C'était  un  registre  in-folio ,  relié  en  maroquin  rouge,  contenant 
le  journal  des  sommes  payées  sur  les  bons  du  roi.  «  Ce  livre, 
dit  madame  de  Staël,  attestait  les  torts  de  Louis  XV  et  la  trop 
grande  bonté  de  Louis  XVI.  Le  dépouillnnent  de  ce  registre 
donne  pour  résultat  la  somme  de  aaS  millions,  rc^ue  par  diver- 
ses personnes  â  titre  de  pensions,  de  gratifications,  de  récom- 
penses, etc.  lie  comte  de  Provence  figure  dans  le  livre  rouge 
pour  17,53^,000  livres,  et  le  comte  d'Artois  pour  26,S5o,ooo 
livres.  Au  reste,  les  profusions  se  sont  étendue»  sur  environ 
quarante  personnes.  Le  même  tableau  contient  quelques  aulrn 
articles  qui  méritent  d'être  lus  ;  nous  citerons  ceux  qui  se  rap- 
portent à  l'administration  de  la  justice,  k  la  fétè  de  la  rédéralion 
au  Champ-de-Mars ,  et  an  retour  du  roi  à  Paris,  retour  suivi' 
d'un  manifeste  énei^ique. 

Nout  Usons  en  tète  du  y  tableau  un  court  aper^  sur  le* 
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dernières  ann^  du  règne  de  Louis  XVI.  La  première  colonne 
montre  dans  quelles  dispositions  se  trouvaient  les  princes  étroD- 
gers  relativemeul  à  la  révolution  frauçaite.  Nous  y  voyons  les 
prvniieis  succès  des  armes  républicaines,  et  le  comuencenicnt 
de  cette  série  de  victoires  qui  illustra  la  Fraucc  duiant  un  quart 
de  siècle,  et  compensa,  eu  quelque  torte,  les  divisions  intesti- 
nes qui  décltirèreat  notre  pajs  pendant  ce  période  de  glo- 
rieuse et  de  sanglante  mémoire.  H.^Weiss  fait  voir  ensuite  quel 
était  l'état  des  partis  en  1791  et  179a.  L'an  1791  vit  la  nation 
française  se  diviser  en  quatre  pailis  principaux ,  dont  chacun 
offrait  des  nuances  d'opinion  plus  ou  moins  nombreuses,  plus 
ou  moins  tranchées.  Ces  partis  étaient:  1°  les  constitutionnds , 
1  la  tète  desquels  so  trouvaient  quelques-uns  des  membres  les 
plus  influens  de  l'assemblée  constituante,  tels  que  La  Fayette, 
La  Bochefoucault ,  les  frères  Lameth ,  Bailly,  etc.;  a"  les  rép»- 
biicaïrti,  qui ,  en  organisant  dans  toute  la  France  des  assemblées 
|>opiitaires,  s'efforçaient  de  propager  leurs  doctriues  dans  tou-r 
les  les  classes  de  la  société,  et  parvinrent  ù  gouverner  legou- 
Temcment  lui-inérae;  3°  les  modérés,  appelés  aussi  indifférent 
ou  neutre»,  partisans  de  tous  les  régimes,  pourvu  qu'ils  ne 
craïgn«it.cus-mémesni  pour  leur  vie,  ni  pour  leurs  proprié- 
tés ,  et  que  leurs  intérêts  personnels  ne  soient  es  rien  compro- 
mis; 4"  les  arittocratet,  qui  rêvaient  encore  l'ancien  ordre  de 
choses:  ces  derniers,  ennemis  de  la  liberté  du  peuple,  et  vou- 
lant recouvrer  k  tout  prix  les  privilèges  que  la  constitution  leur 
avait  enlevés,  se  composaient  de  la  presque  totalité  de  la  no- 
blesse et  du  haut  clergé.  —  Des  troubles  sérieux  éclatent  dans 
tous  les  départemena  et  dans  les  colonies  françaises.  M.  Woiss 
trace  les  événrmous  les  plus  horriblement  remarquables  de  ce 
temps  ;  de  là  il  passe  aux  glorieux  faits  d'urines ,  qui  jettent  un 
voile,  transparent,  il  est  vrai,  sur  une  épo<[uc  aussi  désas- 
treuse, et  met  sous  nos  yeux  les  savantes  marches  des  généraux 
français ,  qui  erTaceut  uu  revers  par  vingt  succès.  On  ne  tira  pas 
sans  intérêt  les  événemens  dont  la  capitale  fut  alors  le  tliédtre , 
tels  que  ietrioinphcdcPétiau.élumairedvPjiris;  l'émeute  po- 
pulaire des  faubourgs,  dont  les  habitans,  au  nombre  d'cuvirou 
iS,uoo,  inondent  les  salles  de  l'assemblée  légishitivc  et  le  palais 
des  Tuileries,  et  pénètrent,  en  poussant  d'effrayantes  vociféra- 
tions, jusqu'à  la  chambre  du  roi ,  à  qui  ils  prodigueul  tes  m»- 
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naces  et  les  ontrtgtu;  U  fameiu*  journée  du  10  aoAt  1791,  i|iri 
porte  lei  caractères  de  la  plus  violente  exaspération ,  et  fut  an- 
noncée par  de  biens  sinistres  présages.  —  Les  deux  grande! 
,  colonnes  du  milieu  rcurerment  les  séances  de  l'assemblée  natio- 
nale, dite  législative,  depuis  le  i"  octobre  1791  jusqu'au  M 
sept.  i7ga,  et  remplacée  par  la  Cohikaiùm  depuis  cette  dernière 
époque  jusqu'à  sa  dissoUilioni  mais  les  séances  mentioaoéa 
dans  ce  tnbleiu  ne  vont  que  jusqu'au  proci'-s  de  Louis  XVI  in- 
cluuvement.  La  première  de  ces  colonnes  fuit  voir  que,  dès  ta 
lin  de  1791,  la  France  marchait  ver»  sa  ruine  par  wte  ponte 
rapidC)  et  qu'une  Torcc  aveugle,  mms  irrésistible,  l'cntrataait 
dansl'aUme.  Comment,  eu  efrct,  pourrait-on  nier  celle  vérité, 
quand  on  voit  une  assemblée  appelée  k  fiKcr  les  destinées  d'une 
nation  consacrer  l'impunité  d'hommes  souillés  de  crimes,  leti 
qu'un  Jourdan  (  dit  coupe-tAe)  et  ses  complices.  Matthieu  Du- 
mas et  Stanislas  Girardin  s'élèvent  avec  courage  contre  cette 
amnistie;  mais  c'est  en  vain  :  le  meurtre  et  le  brigandage  sont 
à  l'ordre  du  jour,  et  deviennent  un  brevet  de  civisme.  —  îioui 
abordons  la  Convention,  dont  les  excès  sont  jugés  aujourd'hui. 
Des  noms  qui  rappellent  ce  que  la  barbarie  a  de  plus  monstmeui 
frappent  dos  regards;  Robespierre,  Marat,  CoUot-d'Herbois, 
Carrier,  Danton,  etc.,  paraissent  sur  la  scène,  et  prélodeat 
déjà  aux  actes  sanguinaires  que  leur  sn;!gérerB  plus  tard  leur 
impitoyable  férocité.  Mais  les  yens  aiment  â  se  reposer  sur  d'au- 
tres noms,  que  U  philantropte  et  l'humaullé  environnent  d'anc 
auréole  de  gloire  ;  le  contraste  relève  cncoi'e  l'éclat  dont  bril- 
lent, dans  nos  fastes  révolutionnaires,  les  Boissv-d'An^las  et  le) 
Lanjuinais.  Louis  X\  I  est  condamne  A  mort  à  la  majorité  de  S3 
voix;  on  appel  nominal  sur  la  question  de  snrsis  &  l'cxécatioa 
de  la  sentence  produit  une  majorité  de  33  voix  pour  le  rejet  de 
la  proposition  i  le  roi  monte  sur  l'écliafaud ,  et  est  inhumé 
comme  un  simple  particulier  dans  le  lieu  de  sépulture  do  la  sec- 
tion où  il  est  mort.' —  La  colonne  suivante  présente  quelques 
détails  snr  la  vie  privée  de  I^ub  XVI  et  de  sa  famille  dans  11 
prison  du  Temple,  sur  les  privations  de  tout  genre  qui  lui 
étaient  imposées  par  la  plus  minutieuse  cruauté,  sur  les  der- 
niers moniens  de  ce  prince,  sur  les  scènes  sangla ntes  données 
par  les  teptemhriiettrt ,  etc.  Au  bas  de  cette  colonne  est  n^fo^ 
on  substance  l'iïrte  énoatiattf  tnjiXn  le  roi.  Noua  no  reprodia- 
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ron«  pu  ici  le  tableau  de  ces  cruelles  imputalîoiu  ;  encore  bien 
moins  jugeroDs-n DUS  les  opinians  manifettëes  à  cet  égard  parles 
membres  de  la  Convenlion  :  les  un» ,  aL'bamés  contre  ce  prince 
infortuné,  demandent  sa  mort  à  grands  cris;  les  autres  se  con- 
tentent de  l'exil  ou  de  la  prison  \  d'uulres  sont  absens  ou  refu- 
sent de  voter;  quelques-uns  ont  le  courage  de  se  déclarer  în- 
compétens,  ou  même  d'invoquer  en  faveur  du  monarque  les 
droits  de  l'humanité.  H.  Weiss  cite  les  noms  des  couTentionnels 
qui,  dans  l'espression  libre  de  leurs  votes,  n'écoutèrent  que 
des  seotîmens  généreux  ;  parmi  eux ,  nous  remarquons  Lanjui- 
nais,  Dauuou  et  Kersaint.  Les  événemens  de  la  guerre  occupent 
la  colonne  suivante,  qui  ofTre  de  beaux  faits  d'armes  à  notre 
admiration  :  à  ces  exploits  guerriers  se  rattachent  les  noms  fa- 
meux de  Custine,  de  Kellermann,  le  vainqueur  de  Valm;,  et  de  . 
Dumouriez ,  dont  la  défection  n'a  pas  encore.terni  la  gloire  du 
héros  de  Jemmapes  et  du  conquérant  de  la  Belgique.  L'auteur 
jette  ensuite  un  coup-d'iril  sur  l'état  de  ta  France  à  la  fin  de 
179a  et  au  commencement  de  i7g3.  Nous  voyons  que  notre 
armée  active  se  composait  de  3o3,ooo  hommes,  et  que  les 
troupes  en  garnison  formaient  un  effectif  de  aoo,ooo.  La  Cod- 
vention,  dans  son  aveuglement,  décrète  une  nouvelle  création 
d'assignats;  la  somme  de  papier-monnaie  en  circulation  s'élàve, 
par  suite  de  cette  émi&sion ,  1  deux  milliards  neuf  cent  mille 
IraDCS.'Le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture,  les  arts,  lan- 
gninent ,  ou  même  sont  tout-à-fail  nuls.  Si ,  d'une  part ,  l'arbre 
de  la  liberté  est  planté  dans  un  grand  nombre  de  départeroens, 
de  l'autM,  la  famine  moissonne  une  partie  de  la-popuiadon.  — 
Enfin,  H.  Weîss  donne,  dans  la  dernière  colonne,  un  résumé 
chronologique  des  principaux  faits  de  l'histoire  de  l'Europe , 
depuis  17S9  jusqu'au  ai  janvier  179^.  Les  événemens  n'y  sont 
qu'indiqués  ;  mais  ce  résumé  a  l'avantage  d'exposer  rapidement, 
suivant  leurs  dates  respectives ,  tous  ceux  qui  peuvent  offrir 
quelque  intérêt  pour  le  période  qu'il  embrasse. 

Kous  rendrons  successivement  compte  des  autres  livraisons 
à   mesure   qu'elles  paraîtront,  si,  comme   nous   t'espérons, 
H.  Wetss  poursuit  une  entreprise  utile  et  qui  lui  fait  honoeur, 
E.  C  D.  A. 
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189.  iLLnsTKiTioHS  or  THm  uTEiÂKT  BisTotiT,  etc.  —  Commen- 
laîres  sur  l'histoire  littéraire  du  i8*  siècle,  consistant  en  mé- 
moires authentiques  et  en  lettres  originales  de  penoonagH 
marquans,  et  destinés  à  fiire  suite  aux  anecdotes  littéraires; 
par  John  Nichols.  Vol.  V.  Londres,  182B.  {L-ond.  and Pa- 
■  ris  Observ.;  Sjuîu  i8aft.) 

Cet  ouvrage  est  un  volumioeuiL  répertoire  de  faits  et  de  let- 
tres; c'est  une  masse  et  non  un  choix  de  matériaux  qui  peuvetit 
avoir  quelque  intérêt  pour  les  contemporains  de  l'époque  à  la- 
quelle se  rattache  le  recueil ,  mais  qui  n'out  (;uères  d'attraits 
pour  la  génération  actuelle.  Le  lecteur  peut  quelquefois  être 
dédommagé  de  sa  peîuc  par  un  article  curieux;  mais  il  tourt 
aussi  la  chance  d'y  gagner  un  violent  mal  de  tète  par  la  fatigue 
que  doit  apporter  cet  amas  monstrueux  de  caractères  grands, 
moyens  et  petits  ;  cc^rr^o  de  textes,  de  titres,  de  notes,  de 
lettres,  de  disiertations,  de  mémoires,  d'cpitaphes,  etc.,  comme 
entasses  les  uns  sur  les  autres.  Néanmoins  nous  avons  remarqué 
et  nous  citerons  avec  éloge  la  biographie  de  madcmoisclIcGulï- 
ton,  écrite  par  elle-même;  c'est  un  morceau  de  choix  et  de 
bon  goAt,  et  nous  sommes  convaincus  que  les  amateurs  de  ce 
genre  d'écrits  confirmeront  notre  jugement.  \V. 

■90.    UlSTOIKB    SnOCINGTB    KT    BIOOB&PHIQDE    DU,  XIX*    SIKCLE , 

ornée  des  portraits  de  tous  les  souverains  connus  de  cette 
époque,  et  des  hommes  qui  se  sont  illustrés  de  leur  temps. 
{i''*livraisoD.)Gr.  in-8",  Bruxelles,  i8ay;  de Stobbeleîr.  11 
paraîtra '  tous  les  mois  une  livr.  de  6  portraits  avec  texte; 
prix,  a  Tr.  64  c.  ;  avec  les  portraits  sur  papier  de  Chine, 
3  Ir.  70  c. 

191.  OiSEaricioxEs  sobeb  las  lecf.s  de  Ihdios,  c  sobre  la  in- 
dependencia  de  America.  —  Observations  sur  les  lois  des 
Indes  et  sur  l'indépendance  de  l'Amérique;  par  L.  I>îi>w 
Mehdei.  (Extrait  de  la  Bibliateta  amencma.  Londres,  i8i3.) 
[Norlk  Americnn  Reritw ;  n°  44,  juillet  1824  ) 

Il  existe  un  recueil  espagnol  des  lois  des  colonies  espagnoles 
en  Amérique ,  sous  le  litre  de  Recopilaeion  de  lejes  de  lot  rrynos 
de  las  Indias,  nouv.  êdit.,  Madrid ,  177^.  M.  Mendci  fait  voir 
tes  défauts  de  ce  code,  ainsi  que  les  vices  de  l'administration 
espagnole  dans  les  colonies  qui  se  «ont  rendues  iadépendantes, 
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et  qui  expliquent  l'iiuiirrection  qui  les  a  affranchies.  Cette  bro- 
chur«  pourra  servir  à  faire  coimaitre  aussi  l'organitatioa  (la 
gouvernement  daus  ces  colooics,  en  parlant  des  A  vice-royau- 
tés de  Mexico  ,  Përou ,  Nouvelle-Grenade  et  Buenos-Ayres  i  des 
S  capitaineries-générales  de  Yucalan,  Guatemala,  Veneauela, 
Chili  et  Cuba;  des  t3  audiences  royales  ou  principaux  tribu- 
naux, des  cahitihf  ou  corps  municipaux ,  etc.,  ainsi  que  des  di- 
vers iropôls,  tels  que  l'aleapaia  ou  droit  sur  les  ventes  et 
achats,  l'almaraiifatgo  ou  droit  d'entrée  dans  les  ports,  Yar- 
mada  et  Varmadilla  ou  droits  sur  les  marchandises,  les  biUa$  île 
emsadiioM  bulles  d'exemption,  que  débitait  le  gouvememcut,  et 
qui  exemptaient  l'acquéreur  des  peines  ecclésiastiques,  des  pei- 
nes du  pui^atoirc,  elc.  L'auteur  tracé  aussi  le  tableau  moral  et 
intellectuel  des  colonies  sous  l'ancien  régime.  D. 

UÉLANGËS, 

191.  TnèsBs  stra  l'bistoibb  ,  la  raiLOLoan  et  l'abcbcolooix  , 
soutenues  A  l'université  diJpsal,  et  publiées  en  i8a6  et  1897. 
(iWa,-  cah.  11,  n"*  1  et  a.) 

En  i8a6.  StrœmiticrtttR,  Norheck,  etc.,  de  Pelagianismo ,  4 
part.,  G  \  feuilles.  —  Sevéa,  de  Augusiinismodissertatio,  i  -Jf. 
—  Madin,  Dissert,  de  ortu  et  incrementis  Monophysitarum. 

Boethias,  Carmen  Jacobi  prophelicum.  Gènes,  xlix,  suelh, 

rèdd.  et  observnt.  illustralum;  i  \  f. —  Soederland,  NortUan^ 
der,  T(tnturand,etc.,  Scholia  selecta  in  Esaï;  34  part-,  5a  f.— 
Ltettadiai,  De  periodîs  hbtorix  imprimis  antiqu»,  i  f  f.  — 
Lundwich ,  Elbnin,  etc.,  Amytie  grxcanics  poetriae  quee  extant 
residua,  part.  4-7;  5  ;  f, —  Jonsson  ,  Sel/en,  Frieberg ,  elc. 
Odarîon  i4->g  Anacreontis ,  melici  vaûs  ;  7  part.,  10  j  f.  -^ 
Dahl/etdt,  Brogren,  etc..  Catalogua  numorum  cuficorum  in  au- 
mophylacio  acad.  Ipsal.,  4  part.,  7  J  f.  —  Jœria,  Opiniones 
hisloricorum  do  numéro  incolarum  Svccis  prbiinis  temporibus 
pcrmagno,  quâiiam  probabilitate  nitantur  ^isquisitio^  3  f,  — ■ 
AttriviUimt  .YUaKotia.  imprimis  Arcbuz  Ben  Uiug  in  jEgyplum; 
I  --  f .  -^  RondqnUt,  Ebn  Arabschahi  de  vcre  carmen,  svethice 
vcrsuin  et  analysi  grammaûcjl  philologiedtjue  dîiucidatum; 
part  t,  I  ;  r.  —  ffestman,  Concio  fuad>ris  Periclia  ex  libri 
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wcntidî  Thucydidis  cap)t.3S'il6,  in  svecanam  lingutm  tranï- 
1«U;  a  f.  —  fTinquitt,  Oraiio  Periclis  ad  athéniens,  populum 
de  bello  peloponnes.  cootinuando,  STCthice  versa  ;  l'I  f.  — £«- 
ren,  Ad  mysteria,  împrimis  gneca,  observationes;  pan  i, 
.%  f,  —  Àtrnquiil,  Joh.  ChtTsosromi  prima  de  Providenliâ  Ort- 
tlo  svethice  reddita  ;  pars  i ,  i  ^  f.  —  Een ,  De  templo  Soina 
dissert.  UstcT.  lopographîca;  i  -^  f,  —  Bahrti  ffrr/ittMyrm, 
grjBc.  poetH»  epigramraata  et  Mnemosyoe;  a  part.,  3  -j  f  — 
ff^assrin ,  De  Corinnâ  poetria  gr»cA  dissertatjo  ;  i  f  f-  —  ^w- 
trand,  Praxillie ,  (pvcanicte  vatis  ,  qn»  extanl  residua;  i  J  f.  — 
I^tlroem,  Hagbor^,  Àminoff,  Lefler,  Erynnse,  grec,  vatls, 
ijuK  extant  residua;  yelerutn  poetanim  in  Erynnam  encomiai- 
lica  earmina  ;  Eryno»  in  Aomam  hymnus;  Erynns  «las,  pa- 
tria,  «eripta  :  4  dissert.;  5  J  f .  —  Brattstram,  Telesîlla,  griec. 
vales,  t  I  f.  . —  ^<eberg ,  CXtfAmMBA.  graec.  vatis  aenigmatii 
I  -^  f .  —  Hallander,  Seheele,  Hagierg,  De  Homanis  anle  Bori- 
ti-jm  satyrurnm  scriptoribus  ;  3  part.,  5  r  f •  —  ff^allinder,  Jn- 
jou ,  bistorica  iustitutionis  linguœ  liitian  adumbratio,  a  pir)-t 
3  f.  —  Uuerierg ,  De  fœderis  hanseatici  cuin  Suecii  commerciii  ; 
part,  i',  a  I  r  —  Green ,  Legatio  Joh^nis  S)iytte  ten.  in  Da- 
niam,  i6i5ipart.  7,  i  jf. 

193.  EixioK  NacnucKTBN,  etc.—  Quelques  détails  sur  les  éeoln 
les  plus  andennes  de  Qoettingne,  et  partîcull^ineoi  sur  le 
gymaase  fondé  en  t58S,  sa  constitution  ou  organisation  >  le> 
'  études  que  l'on  y  fait,  ses  lois  et  sa  discipline  ;  par  H.  J>  F-  ^ 
V^m,siKK.[Goettiitgiteke gelehrie  AoMeigeit;^  Boytxabrt  iS>7i 
pag.  1756.) 

L'écrit  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  paru  sous  la  forme 
d'une  circulaire  d'invitation  adressée  aux  personnes  qui  de- 
vaient assister  ik  la  solennité  littéraire  fixée  au  iS  octobre 
de  cette  année.  Si  l'on  considère  que,  nonobstant  les  Iravain 
d'un  Ruhknpfet  de  quelques  autres  savans,  une  grande  obscu- 
rité plane  encoresur  l'histoire  de  notre  ancien  système  d'ensei- 
gnement ,  on  se  convaincra  aisément  qu'il  n'est  point  de  sujets 
qui  s'adaptent  Riieu:^  à  de  pareilles  circulaires,  que  ceux  q<u 
ont  trait  aux  destinées  primitives  de  nos  écoles.  En  ce  qiû  con- 
cerne le  gymnase  de  cette  ville,  l'intérêt  s'accroît  encore  iP»*** 
que  rancieBne  célébrité  et  le  vaste  local  de  cet  éttbiissenient 
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Jmu  le  ci-deTBDl  couvent  (Pauliner  ILI<»ler)oii  est  actuellement 
la  btl>liotfa<:t|ue ,  n'a  pas  été  aana  iafluence  sur  le  choix  de 
GoetUogue  lors  île  la  fondation  de  l'univenitc.  On  ue  sait 
quand  a  été  fondée  ici  la  première  école  savante.  On  en  troiire 
les  plus  anciens  vestiges  dans  deux  actes  des  années  ilia  et 
1339,  dans  lesquels  un  Rector  scliolarnm  gottengensium , 
nomme  Ludolpb ,  paraît  comme  témoin  ;  mais  c'est  aussi  lout  ce 
que  nous  savons  à  cet  ('(^ixl.  £n  l'année  i4g4  ,  fut  fondée  *inc 
école  pour  renseignement  du  latin  ;  elle  était  placée  il  cAté  de  la 
demeure  du  curé  de  la  paroisse ,  denière  l'église  de  Saint-Jean  ; , 
mab  on  en  lit  ensuite  la  demeure  da  fossoyeur.  Lorsque  cette 
demeure  fut  démolie  en  l'année  1 774  ■  époque  où  l'on  construi- 
sit la  nouTelle  liabiiaiion  pour  le  curé  de  la  paroisse,  on  trouva 
sur  une  poutre  Ue  ce  bAtimenI  une  inscription  Inlinc  qui  don- 
nait in  date  de  sa  fondation.  Les  professeurs  étaient  un  recteur, 
un  çonreclor,  un  atnlor  et  deux  collaborateurs.  L'enseignement 
se  bornait  à  la  langue  latine. 

Ce  n'est  qu'à  l'époque  de  la  réformation  que  se  fit  sentir,  ici 
comme  partout  ailleurs,  le  besoin  d'un  système  d'enseigne- 
ment plus  complet  C'est  ainsi  que,  grdce  à  l'activité  de 
Luther,  le  magistrat  de  la  ville  fonda ,  dans  les  années  1 5ag  et 
i53o,  sous  le  nom  de  pcdagogium ,  dans  le  Pauliner  Kloster, 
et  à  cote  de  l'école  où  l'on  enseignait  le  latin  ,  une  institution 
d'nn  ordre  plus  élevé,  dont  les  dépenses  nécessaires  furent 
assurées  par  les  revenus  que  donnaient  le  cnlanil ,  c'est  à- 
dire  les  fonds  que  l'on  économis.iit  pAidaut  les  vacan- 
ces, et  les  biens  ecclésiastiques,  qui  étaient  rentrés  dans 
le  domaine  public;  et  dans  l'année  i54a,  trois  magr'Hri  k- 
gentej  y  furent  établU  professeui-s;  mais  les  temps  étaient  trop 
peu  favorables,  et  le  pédagogium  qui  tenait  d'être  fondé  dis-  ^ 
parut  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  de  religion ,  et  après 
l'ancantiMemeQt  de  la  ligne  de  Smalkalde.  Cependant  le  magis- 
trat résolut  de  le  rétablir  le  plus  promptement  possible,  et  de 
l'améliorer;  mais  il  ne  put  réaliser  ce  projet  qu'en  iS8$.  L'an- 
cienne école  latine  fut  supprimée  et  réunie  au  pédagogtum| 
Ces  deux  institutions  formant  ainsi,  l'une  l'école  supérieure  , 
et  l'antre  l'école  inférieure,  et  chacune  fut  divisée  en  trais  clas- 
ses. On  trouva  un  excellent  directeur  dans  la  personne  d'Henri 
PetrnuStChdevant  recteur  k  Francfort,  qu'il  avait  été  obligé  de 
quitter  par  suite  de  doctrines  erroucet  qu'on  lui  imputait.  Les 
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maîtres  des  classes  supérieures  avaient  le  titre  de  proreSietiH. 
Les  classes  i G férieures  formaieDl,  à  proprement  parler,  une 
école  pour  la  ville.  On  prit  pour  modèle,  tant  en  ce  qni  concer- 
nait les  matières  à  étudier  que  le  mode  d'enseignement  &  suivre, 
le  gymnase  de  Strasbourg ,  qui  jouissait  alors  d'une  grande  cé- 
lébrité. L'écrit  de  M.  Kersien  contient  de  plus  amples  détails, 
tant  à  cet  égard  que  sur  l'organisation  de  la  discipline,  qiii  de- 
vint d'autant  plus  fadie  que  les  professeurs  étaient  logés  daus 
le  ci-devant  couvent  ;  il  fournil  par  conséqueut  des  document 
précieux  et  féconds  pour  l'histoire  du  système  d'enseignement 
que  l'on  suivait  alors  :  toutefois  il  n'embrasse,  comme  od  k 
voit,  que  la  période  la  plus  reculée;  mais,  en  terminant, l'au- 
teur exprime  l'espérance  de  continuer  son  travail  ponr  les  pé- 
riodes suivantes,  et,  s'il  tient  parole,  il  est  certain  que  dcsre- 
mercîemens  lui  seront  adressés,  mâme  de  la  part  d'étrangers  ijni 
ont  fait  leurs  premières  études  à  cette  unirersilc.  C.  K. 


194.  SotuiTi  DBS  AKTtQDtiEBS  DE  NoBMAiTDiE,  —  Séûttce  Ju 
iQ  janvier  iSag. 

La  Société  reçoit  un  grand  nombre  d'ouvrages  impriiavs, 
parmi  le^uels  on  remarque  l'histoire  de  la  ville  et  des  rotnlr^ 
d'Eu  ,  par  H.  Estencelin  ;  les  Mémoires  de  la  Société  roy.ile  dn 
antiquaires  du  Nord ,  séant  il  Copenhague;  une  dissertatina  sur 
les  sceaux  de  Richard-Cceur-de-Lion  ,  par  M.  Devitte ,  de 
Rouen  ;  une  Notice  sur  la  statue  pédestre  en  marbre  blanc 
trouvée  à  Lillebonnc  le  3i  mars  i8a8  ,  par  M.  F..  Gaillard;  la 
5*  livraison  de  la  Statistique  de  la  Flèche ,  par  M.  Pesche  ;  i"" 
Mémoire  sur  les  fouilles  faites  dans  le  camp  romain  de  Ver- 
mand,  par  H.  Mangon  de  La  Lande;  16  coins  celtiques» 
bronze,  trouvés  dans  les  landes  du  département  de  la  Manche, 
sont  envoyés  de  Villedieu  pour  te  musée  de  la  Société. 

M.  Bafn,  secrétaire  de  la  Société  my.  des  antiquaires  du 
Nord ,  exprime  le  désir  que  celte  académie  éprouve  d'entrer  ea 
relation  avec  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie;  il  fait 
parvenir  Ic^c  sùnile  d'une  inscription  trouvée  en  i  Sa^  sttr  la 
cAte  occidentale  du  Groenland,  ii  73  degrés  de  latiinde  Nord, 
et  qui  prouve  que  dès  le  la*  siècle  cette  câtc  a  été  visitée  par 
des  navigateurs  Scandinaves.  M.  Gaillai'd ,  chargé  de  la  surveil- 
lance des  fouilles  faites  àLillebonne,  annonce  l'envoi  d'an  Hé- 


Mélanges.  ^ 

moire  sur  les  thermes  antiques  découverts  dans  cette  ville.  Ls 
Société  royale  des  antiquaires  d'Ecosse  étant  dans  llnlenlioa 
'  cTadmettre  au  nombre  de  ses  correspondans  cinq  membres  de 
'  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie ,  désire  que  cette  com- 
pa(^ie  confère  le  même  litre  à  cinq  de  ses  membres  les  plaa 
distingués ,  c-t  présente  pour  candidats  HH.  sir  Walter  Scott , 
liaronnet ,  président  de  la  Société  royale  d'Edimbourg;  Thomis 
ThorapsoD,  es*].,  membre  du  conseil  di:  la  même  société;  le 
W  Bninlun  ,  profcss.  d'hébreu  et  de  langues  orientales  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg  ;  le  D'  Brewster,  éditeur  de  l'Encyclopédie 
d'Édinaboiirgct  du  Journal  des  Sciences.publié  dans  cette  fille; 
et  le  D''  Anviel  Drummond  Hay,  secrétaire-général  de  la  So- 
ciété. Les  cinq  candidats  sont  admis  à  l'unanimité. 

HH.  Gervaïs,  Roger  et  Deshayes  font  un  rapport  sur  un 
mémoire  de  H.  Auguste  le  Prévit,  relatif  à  la  châs»;  de  Saint 
Taurin ,  d'Ëvreux.  M.  Lair  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  com- 
pagnie plusieurs  petits  cylindres  en  terre  cuite,  qui  ont  été  dé- 
couverts avec  beaucoup  d'autres  de  même  espèce  près  du  cIiA- 
leau  de  Villcrs-siir-Mer,  arrondissement  de  Pont-l'Évéque.  Il  est 
difEcilc  de  savoir  quel  ^tait  l'usagi;  de  ces  objets  et  à  quelle  épo- 
que ils  peuvent  remonter^  mais  on  suppose  qu'ils  sont  fort 
anciens,  parce  qu'on  a  déjà  trouvé  quelques  monnaies  delà 
première  race  et  des  médailles  romaines  dans  la  coinmune  de 
Villers. 

On  entend  un  mémoire  sur  l'influence  des  Normands  dans  la 
politique  et  la  littérature,  adressé  par  M.  Chesnon,  membre  de 
la  Société  :  l'auteur  se  livre  i  toutes  les  considcrations  aux- 
quelles an  pareil  siijet  pouvait  donner  lieu ,  et  son  discours , 
écrit  avec  éléganee ,  se  distingue  par  un  grand  nombre  d'aper- 
çus judicieux. 

H.  Gcrvais  annonce  que  plusieurs  tombeaux  rangés  les  uns 
à  câté  des  autres  ont  été  trouvés  dernièrement  h  Feiigiierolles, 
sur  la  propriété  de  H.  Duperré-Delisle;  ils  contenaient  presqui 
tous  des  squelettes  qui  présentairat  plusieurs  particolarilés  re- 
marquables. M.  Gervais  s'engage  k  prendre  de  nouveaux  ren- 
KÏgoemens  sur  celle  découverte. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'un  mémoire  fort  impor- 
tant de  M.  Auguste  lePrév6t,de  Rouen,  sur  quelques  Aïonu- 
■cas  rdigicnz  du  dépanemeiit  de  l'Eure. 

G.  ToMB  XI.  ty 
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HH,  Lair  et  Oa  CAuinoat,  rappoiteui'». 

IL  Jmt  demande  ijus  cbaijiie  année  on  dune  la  plue  grande 
publicité  aux  oflTrandce  qui  auront  été  faite»  au  masiuiK  d'uti- 
(|uités  que  la  Société  a  commeucé  it  former  dans  k  vîUe  de  Caci. 
•  Vou>  savci,  dit  M.  Lair,  combien  cet  établissement  peut  ac- 
quérir d'importance  :  déjà  îl  renferme  beaucoup  d'objets  pré- 
cieux; mail  combien  d'autres  objets  sont  perdus  chaque  jour, 
faute  de  trouver  une  voix  amie  qui  les  réclame  1  Ce»t  en  faiuBt 
connaître  votre  collection,  en  publiant  les  noms  de  ceux  ^i 
l'ont  déjà  enrichie,  que  vous  poorrei  prévenir  de  pareilles  per- 
tes, et  eu(;ager  vos  concitoyens  à  seconder  les  cfforlE  que  voiu 
ne  cessez  de  faire  pour  cnricbir  votre  ville  d'un  nouvel  ('tablic- 
semcnt.  >  La  proposition  est  adoptée ,  et  le  secrétaire  est  cfaai^ 
do  faire  impiimcr  le  catalogue  des  objcU  olferls  au  miaèuui 
■  d'antiquités,  avec  les  noins  des  donateurs. 

ig5,  JEAs-FiBaBsTnaioi,  auteur  de  l'histoire  de  Cyrène.pi-e- 
mier  maître  de  l'école  de  la  caibédraledeBocskildeenDani^ 
mark,  est  mort  le  i,^  janvier  1827,  dam  la  35*  année  de  son 
ftge.  Son  ouvrage  parutâ  Copenbagiie,  en  1819,  sous  le  titre 
de  Bittaria  Çynnrt ,  jiars  /*,  de  î/iîtiù  cotom'œ  et  période 
reriim  e/renentiani ,  179  p.  in-8".  L'auteur  avait  refondu^t 
achevé  ce  travail  important  ;  la  nouvelle  édition  ne  tardera 
pas  à  paraître.  {Dansk  Literatur-Ticlende ;    1837,  n*  7.) 


196.  BiooMm>  DES  Pats-Bas.  —  Koua  venons  de  iwcevoir  U 
»'•  linaison  de  la  Biographie  Nationale,  on  Dirtionnaire  Ki- 
loriqng  d»  tous  les  hommes  morts  et  vivansi  wit  dans  le 
njtama  des  Pays-Bas,  et  qui  m  sont  rendus  c«léhres  pir 
leurs  lalcna,  leurs  vertus  ou  leurs  actions.  CeL  ouvrage  im- 
portant, et  qui  tiendra  un  rang  distingué  dans  ia  bibliothè' 
qu«  de  tout  Belge,  pour  qtii  la  mot  de  Patrie  s'est  pa«  lu 
mot  vide  de  sens,  est  rédigô  par  U»e  «ici«tô  de  gens  de  loltKi 
du  pays.  CeUc  i*^*  livraison  f'ûlend  Jusqu'à  la  lettre  C,  «t  » 
tennine  à  Charles-Quint  le  Gantoia.  Quelques  artidesr  tels 
que  ceux  des  deusvno  Artaielde,  qui,  au  XJV*  aiôcle,  jooè- 
lent  un  si  graad  râle  dans  l'histoire  de  la  Flandre,  et  surtout 
i  Gaad,  ne  m'ont  pBru.ri«nconletiir  de  aouveeui  aueoa- 
traire,oiiii'a  nuU«Mnt profila  <fe« mbnvhes Mtet  depeii 
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uiw  qninMiiM  d'années ,  pour  rendre  justice  ji  la  inénioire  dé 
CCI  deax  hommes. célèbres,  qui  furent  factieux,  si  l'on  veat, 
nais  dont  le  caractère  ne  fut  point  tel  que  nous  le  retracèrent 
leaécriraÏDsdelamaisondeBonrgogne.  H.  Dewezlui-mdme, 
qui  avait  iii  trompé  sur  leur  compte ,  leur  a  rendu  justice 
dans  VHUtoire  de  la  Belgique,  t^W  publie  maintenant,  et 
nous  lui  en  lavons  très-bon  gré;  mais,  d'un  autre  côté,  la 
Biographie  ae  recommande  înGniment  par  la  plupart  des 
nouveaux  articles,  qui  ont  été  rédigés  avec  nu  soin  digne 
d'éloges,  et  ont  dA  co&ier  k  leara  rédacteurs  beaucoup  d* 
recherches.  Us  sont  écrits  avec  une  impartialité,  une  modé- 
ration et  nn  caractère  calme  qu'on  ne  renconh^  guère  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  (^Messager  des  Se.  et  dei  Artsi  i"  et  a* 
Iivr.,i8a7,  p.  70.) 

197.  Mkmouks  soa  u  viK  et  les  icaiTs  d>  L'iiSTOaiair  roKTtt- 
OAis  Fb.  AniOiRE  Brakdao;  par  Fr.  Fortun.  de  S.  Boayiii- 
TDBA.  {Memor.  da  Acad.  reaidas  scienc.  de  Lùboa;  Tom.  VUI, 
part,  a.) 

Le  mcàne  Fr.  Antoine  Brandon,  qu'on  écrit  BrandSo,  né  en 
i5S4,  et  mort  en  1637  au  couvent  des  bénédictins  d'AIcobaça, 
était  historiographe,  ou,  selon  l'espression  portugaise,  chro- 
.iiùfA-Awr  du  Portugal,  comme  Bernardo  de  Brito,  autre  moine 
qui  pasH  aussi  pour  un  des  meilleurs  historiens  portugais. 
.  H.  de  &  Boavenlura  compare  Brito  à  Xénophon,  et  Brandon  à 
Thucydide.  Brandon  avait  extrait  beaucoup  de  documens  des  ri- 
ches archives  de  Torre  do  Tombo ,  ainsi  que  des  canulaircs  des 
établissemens  publics  de  Lisbonne  ;  on  lui  fait  surtout  un  mé- 
rite d'avoir  tiré  de  l'obscurité  les  actes  dci  cortès  de  Lamcgo, 
sur  lesquels  se  fonde  l'ordre  de  b  succession  au  trône  en  Por- 
tugal. Brandon  continua  le  grand  ouvrage  historique  Monarchta 
lusitana,  commencé  par  Brito; il  laissa  au  monastère  d'Alcobaça 
plusieurs  manuscrits,  sur  lesquels  M.  de  S.  Boaventura  donne 
quelques  renseigneincns.  D- 

199.  SuiOio,  etc.  —  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Antonio 
Canova  ;  par  Oïov.  nosivi.  In-fi".  Pise,  i8a5  ;  Capurro.  (An- 
Utogia;  déc.  i&aS.) 

Apris  la  vie  de  Canova,  pubHèe  it  Prato,  en  1834,  par  Htel- 
19. 


1:,  Google 
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cbior  Hissirini,  cette  notice  est  l'ouvrage  le  plu*  iaiportuit  qm 
ait  été  publié  jiuqu'fa  ce  jour,  en  Italie,  sur  l'histoire  de  ce  gnnd 
homme.  Sa  destination  a  été  d'accompagner  la  description  de 
J'œuvre  de  ce  maître,  par  la  comtesse  Albrizzi.  Xji  notice  de 
H.  Rosini  semble  contenir  peu  de  Taits  nouveaux  i  ajouter  à  It 
volumideuse  publication  de  Missirini.  Le  Ion  de  son  récit  ne 
dîn%re  poiat  d'ailleurs  de  celui  que  les  biographes  itaUens  sem- 
blent avoir  irrévocablement  adopté;etoii  l'on  voit  toute  la 
nuveté  des  faits  s'engloutir  sous  les  périodes  laudatives  et  l'em- 
phase ampoulée  des  auteurs.  Le  mérite,  et  même  le  caractère 
de  Canova  sont  des  choses  sur  Insquelles  les  Italiens  n'enten- 
dent pas  plus  raison  que  sur  tout  le  reste.  La  glaire  du  grand 
sculpteur  en  soufTrira,  comme  en  a  soufTert  dans  l'étranger  celle 
de  plus  d'un  homme  illustre  de  ce  pays.  P«Tnb  à  l'amitié  du 
comte  Cicogoara  d'envisager  cet  artiste  comme  Xapagée  à  la- 
quelle Partda  cUeau  ett  arrivé  depuit  la  rrnaitsanee  jiuqu'à  koi 
jow$,  et  comme  le  but  auquel  tendait  constamment  ton  travail 
(sur  l'histoire  de  la  sculpture).  Mais  qu'est-ec  que  cette  solida- 
rité de  tout  un  peuple  qui  ne  permet  pas  k  une  seule  voix  de 
descendre  du  ton  du  panégyrique  le  plus  exalté  ?  ïTappartient- 
drait-il  plus  à  l'Italie  de  nous  donner  la  vt'-ritable  bic^raphie 
de  ses  grands  hommes?  L. 

I9().  Db  raiVATis  ATQUB  iLLosTBiomiitra  raoucis  vETsmin  Ro- 
VÂHOiini  BiBLiOTnEcis,  eorumque  fatis;  par  le  prof.  Por^ 
aa  pp.  in-4°.  Berlin,  1816  ;  Spener.  (JahrbiieA.  filr  PAUo- 
logie;  i8a6,  vol.  Il.cah.  -x.) 

Pour  cette  dissertation,  l'auteur  a  fait  usage  de  traités  plus 
anciens ,  entr'aulres  de  relui  de  Lnrzenius ,  De  Templo  et  Bi- 
bliotheea  ApoUiaii  Palatini  ,Fraiicb.er,  1719.-11  divise  son  sujet 
en  a  sections ,  t"  Bibliothèques  particulières  ;  a"  Bibliothèques 
publiques.  Pendant  les  S  premiers  siècles,  Rome  ne  paraît  avoir 
eu  ni  littérature ,  ni  bibliothèques.  La  première  bibliothèque 
considérable  fut  apportée  à  Rome  par  £miliiis  Probtis,  l'an 
58fi,  après  le  sac  des  trésors  du  roi  Pei-sée  ;  mais  on  ignore  si 
cette  bibliothèque  fut  conservée,  ou  si  elle  fut  mise  eu  vente. 
Après  la  prise  d'Athènes,  Sylla  enrichit  Rome  de  la  belle  bi- 
bliothèque de  Pisistratci  il  la  transmit  à  son  fils;  onigawele 
tort  ultérieur  de  cette  collection,  à.  l'exemple  de  Sylla,  Locof' 
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lus  chMÛt  dans  le  Iiutin  du  Pont  une  biblibthèque  pour  son 
usage  et  pour  celai  des  studieux.  On  cite  encorela  bibliothèque 
particvlière  de  Térence  Varroa  ;  matheureaseineDt  elle  fut  dii- 
ùpéeaprislainon  du  propriétaire.  Cicéron  aussi  posséda  une 
belle  Inbliotbéque.  Aulegelle  fuit  mention  encore  de  la  belle  bi- 
bliolbèque  de  Tiburce;  il  y  en  avait  beaucoup  d'autres  dans  tes 
muoicipes  et  les  colonies.  Epaphrodite  de  Chéronée  passe  pour 
avoir  possédé  3oiOOO  volumes,  et  Sereniis  Sammonicus  6s,ooo, 
qui  furait  légués  A  l'empereur  Gordien. 

Qnantaux  bibliothèques  publiques,  Auguste  fut  le  premier 
qui  ca  étdiUt  nue  à  ftomc;  elle  fut  placée  sous  le  vestibule  do 
Temple  de  la  liberté,  sur  le  mont  Aven  tin.  Bientôt  après,  c4 
même  empereur  fonda  encore  9  bibliothèques,  yOctavienitef 
soos  le  portique  de  sa  soeur  Dctavie  ,  et  le  Palatùie ,  dans  le 
t«Dplc  d'Apollon ,  au  mont  Palatin  ;  celle-ct  était  riche  en  ou- 
vrages grecs  et  latins,  et  les  auteurs  r^ardaient  corame  nn  bon- 
aeur  d'y  avoir  leurs  ouvrages  placés  :  sous  le  règne  de  Com- 
mode, ce  trésor  Ultéraire  devînt  la  proie  des  flammes.  Dans  le 
palais  de  Til>ère ,  sur  la  même  montagne ,  se  trouva  cnc(»e  une 
bibliothèque,  la  Ti^w/inej  elle  devint  aussi  la  proie  des  flam- 
mes, sous  le  règne  de  Néron.  Une  autre  grande  bibliothèque 
publique  de  Rome  fut  la  Capitoline  ,  dont  la  fondation  est  at- 
Iribuée  par  Donat  à  Adrien ,  et  avec  plus  d'apparence  de  vérité 
par  Lipsc ,  à  Domitien  ;  un  iocendie  la  détruisit  comme  les  pré- 
cédentes,sous  le  règne  de  Comniode.  Enfin ,  Aulegelle  fait  meu- 
tion  de  k  bibliothèque  Ulpienne  on  du  temple  de  Trajan ,  qui 
fût  transportée  dans  la  suite  sur  la  colline  Viminale  pour  l'em- 
belUssement  des  bains  de  Dioctétien.  Du  temps  de  Constantin, 
on  comptait  à  Rome,  selon  P.  Victor,  39  bibliothèqnes  publi- 
ques, dont  les  plus  belles  étaient  la  Palatine,  restanrée  après 
l'incendie,  et  l'f/lpicivie.  D-«. 

300.  BiBLioTBt»  VALEHciAti*,  o  adicioues  y  coutinuacion  de  las 
escriloics  de  esto  reino.  —  Bibliothèque  de  Valence ,  ou  ad- 
ditions et  continuation  de  la  notice  de  D.  Vie.  Ximeno  sur 
les  écrivains  de  ce  royaume;  par  D.  Justo  P(Stor  FitsTEa. 
Valence  i  librairie  de  l'auteur.  (  Extrait  du  prospectus.) 

D.  Ticente  Ximeno  a  publié,  dans  la  1"  moitié  dn  dernier 
ùècle,  an  ouvrage  biblic^raphique  sur  les  Valen^ais  :  Eterrtoret 


»q4  Mâiattgés, 

Jel  reûto  de  fakneiu ,  desde  la  eonq'dtta  dt  esta  tap^al,  Àané 
el  ano  1748.  M.  Fusicr,  libraire  Jt  Valenca ,  a  pris  k  tAclie  do 
compléter  et  de  continuer  cette  bibliogrjipliie.  S'éiant  procura 
des  renseignemens  qui  ont  été  iocouniu  aux  bibliographes  pr^ 
cédens  D.  Plie.  Antonio ,  P.  Rodrigu»  et  Ximeno ,  il  complé> 
tera  les  notices  sur  les  auteurs  ascieDS,  et  il  ajoutera  celles  qui 
concerocat  les  auteurs  posiérîeun  ih  1 748.  U  comprendra  néma 
les  auteurs  vivans  dans  sa  liste ,  mais  en  s'abstenant  &  leur  égard 
de  tout  éloge  et  de  toute  critique.  Sou  ouvrage  aéra  imprimé 
dans  le  rïiéme  format  et  dans  la  même  justification  que  cahii  de 
Ximeno  qu'il  doit  servir  k  compléter.  Il  formera  a  Toi.  iD~foL, 
dont  le  t"  comprendra  les  auteurs  qui  ont  vécu  depuis  le  i3* 
jusqu'au  17*  siècle,  et  le  second  ceux  qui  ont  écrit  depuis  1* 
CommcDceinsntdutS"  siècle  jusqu'il  nos  jours;  en  tout,  l'auteur 
parlera  d'environ  800  écrivains.  Il  comprendra  dans  ce  nombM 
les  auteurs  arabes  qui  ont  fleuri  dans  le  royaume  de  Valence , 
et  sur  lesquels  il  existe  quelque  renseignnnens  dans  les  onvnges 
de  Caoiri  et  de  Conde. 

La  Société  roj.  économique  de  Valence  a  fourni  pour  l'im- 

preisioa  de  cette  £ibliotAèque  Valenraise  un  secours  de  t.ooo 

tûaux  vellon.  Prix  de  ■ooicript.  pour  les  1  vol.,  60  réius.  D. 

i<it.DicT\oTikt.tvitt.Tin\orf\iummsclectaruintumapnmarumûue- 

toram  classieorum  et  Gmecorum  elRo/nanorum,  ad  optimot  H- 

bliagraplwrum  librot  collatum  emendavU,supplepil,notulUqut 

crilieù inttriixttD'Vf.llt.BETtsTVLt.iT.  In-8''dea7J  pp. Vienne, 

i^^R.  (  Goetting.  gct.  jénieig.  ;  sept.  i8a8,  n°  i56,  p.  i56o.) 

L'auteur  n'a  eu  l'intention  que  d'indiquo:  les  principaux  clas- 
siques. 11  les  cite  dans  l'ordre  alphabétique,  avec  l'indication 
de  la  première  édition  de  chacun.  Quant  aux  autres  éditions,  il 
n'en  cite  que  les  plus  remarquables,  dont  il  donne  les  titres 
complets. 

S03.  C&TALOGi  LisaoauM  MARnscamoavK  qui  lu  biUiolhecis 
Gallùe,Helvetie,  Hispuiits,  Lusitanis,  Belgiî,  Britannic, 
asservantnr i auct.  G.  Hxuel.  In-^".  Lipsi»,t8i8,'Hinriclis. 
Cet  ouvrage  est  proposé  par  souscription  ;  il  se  composera  de 
j(  livraisons,  chacnne  de  %o  feuilles  environ,  in-^",  grand  for- 
mat à  deux  colonnes,  petit-texte  Les  catalogucase  luecédeiost 
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dans  l'ordre  géogrlpfaiquc  des  pays  ;  mab ,  dans  chatfne  pays  ; 
Va  suivront  l'ordre  stphtibétique  tjne  présentent  les  tionis  dd 
btttlîothéques.  Dnns  jflusieun  de  ces  catulogurs  se  trouvent 
nMnjnés  les  numéros  des  mannscrils  et  leur  état  actuel.  La  col- 
leetîon  sera  accampn^iiée  d'une  table  alphabétique  des  anteors 
M  des  ouvrages.  La  première  livraison  paraîtra  à  ta  foire  de  PA- 
(jaes  1899-  Le  prix  de  souscription  n'excédera  pas  a  rixd.  pat 
livraison.  On  souscrit  chez  Hinrichs  il  Leipzig ,  et  ii  Paris  chec 
Trenttel  et  WûrU.  {Joainatg^n.  de  ht  till.  firr.;  octobre  iBaS, 
p.  3io.) 

>o3.  Éoinoas  des  oauvass  sa  PiTiUQua. 

Le  boi  Cbaki-bs  X ,  sur  la  proposition  du  baron  de  la  Bouîl- 
lerie,  ministre  d'état  et  inlcndant'gt^néral  de  sa  maison,  vient 
«Dcore  d'enrichir  la  Prancc  d'un  monnment  littéraire,  unique 
en  sao  genre ,  élevé  ù  la  gloire  de  Pétrarque.  S.  H.  a  daigné 
taire  l'acquisition  de  ta  collection  précieuse  que  formait  depuis 
nombre  d'années  H.  Marsand ,  professeur  de  l'université  de  Pa- 
done ,  k  qui  Ton  est  redevable  de  la  meilleure  édition  des  oiv- 
▼tes  poétiques  de  Pétrarque.  Cette  collection  ou  bibliothèque^ 
dont  le  catalogue  deseriplif  a  été  pnbtié  sous  le  titre  de  S&lio- 
teea  Petrarchexea,  un  vol.  in-4',  Ji  Milan ,  chez  Ginstî ,  se  com- 
pose d'environ  900  volumes,  et  est  divisé  en  trois  parties.  La 
1"  ooiDprend  la  suite  complète  des  éditions  qui  ont  été  données 
des  œuvres  poétiques  de  Pétrarque  depuis  l'année  1470  jusqu'à 
nos  jours.  La  i'  réunit  toutes  les  traductions  latines,  françai- 
ses,  espagnoles,  allemandes  et  anglaises,  qui  ont  été  publiées 
de  ces  poésies;  tous  les  commentaires  qui  en  ont  6té  donnés,  et 
toutes  les  publications  qui  ont  été  faites  sur  la  vie  de  Pétrarque. 
La  y  se  compose  d'une  collection  d'anciens  et  précieux  manus- 
crits snr  vélin  on  papier,  avec  des  miniatures  relatives  aux  poé- 
sies de  Pétrarque.  Cette  bibliothèque,  qui  est  en  route,  doit 
être  placée  dans  l'nn  des  cabineU  de  la  bibliothèque  ])arttcn- 
lièrv  du  roi  et  da  conseil-d'état,  au  Louvre.  (  Nouveau  Joantal 
de  Paru  ;  a  nov.  i8a8,  p.  3.  ) 

304.  VoXAOK  sa  ».  GaaMTOixiON  La  laoaa  aa  iaYm.  ' 

ITous  sommes  restés  au  Kaire  jusqn'an  So  septembre,  M  h 
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soir  dii  même  jour  DOiiit  avods  coucha  dans  notre  (muucA.afia 
de  meltre  ^  la  voile  le  lendemain  de  bonne  heure  pour  gagner 
l'ancien  emplacement  de  Mem)>his-  Le  1"  octobre ,  nous  pas- 
siines  la  nuit  devant  le  village  de  ^lUMiniA,  sur  la  rive  orie»- 
fale  du  Nil ,  et  le  lendemain ,  à  «ix  heures  du  matin  ,  nous  cm^ 
rftmes  la  plaine  pour  atteindre  de  grandes  carrières  que  je 
Tonlais  visiter  ,  parce  que  Mempbis,  lise  sur  la  rive  opposée, 
et  précisément  en  Tace ,  doit  être  sortie  de  leurs  vaates  flancs, 
Le  journée  fut  excessivement  pénible  ;  mais  je  visitai  presque 
une  à  une  toutes  les  cavernes  dont  le  penchant  de  U  montagne 
de  Tharra  est  crible.  J'ai  constaté  que  ces  carrières  de  beau 
calcaire  blanc  ont  été  exploitées  à  tontes  tes  époifues  ,  et  j'ai 
trouvé  1°  une  inacription  datée  du  mois  de  Paophi  de  Tan  IT 
itc  l'empereur  Jagtttte  ;  a"  imc  seconde  inscription  de  l'an  VU, 
même  mois,  d'un  Ptoléméequi  doit  être  Soler  I",  puisqu'il  n'y 
u  pas  de  surnom;  3"  une  inscription  de  l'an  II  du  roi  JcorU, 
l'un  des  insurges  contre  les  Perses  ;  enfin  deux  de  ces  carrières 
et  les  plus  vastes  ont  été  ouvertes  l'an  XXII  du  roi  Amotit,  le 
père  de  la  ift*  dynastie,  comme  portent  textuellement  deux 
belles  stèles  scuIpLées  à  même  dans  le  roc  ,  îi  côté  des  deux  en- 
trées. Ces  mêmes  stèles  indiquent  aussi  que  les  pierres  de  cette 
carrière  ont  été  employées  aux  constructions  des  tmiples 
de  Phtha,  A' Apis  et  i'Ammon  à  Memphii  ,  et  cette  indicaiioD 
donne  la  date  de  ces  mêmes  temples  bien  connus  de  raniiqnité. 
J'ai  trouvé  aussi ,  dans  une  autre  carrière  ,  pour  l'époque  pha- 
raonique, deux  monolithes  tracés  à  J'encre  rouge  sur  les  pa* 
rois,  avec  une  (inesse  extrême,  et  une  admirable  sûreté  de  main  : 
la  corniche  de  l'un  de  ces  monolithes  ,  qui  n'ont  été  que  mis  en 
projet ,  sans  commencement  d'exécution  ,  porte  le  prénom  et  le 
nom  propre  de  Psamméihiats  V .  Ainsi,  les  carrièi-es  delà 
montagne  arabique  ,  entre  Thorrtih  et  Mastflrah,  ont  été  ei- 
ploîlées  sous  les  Pharaons,  les  Perses,  lesLagides,  les  Romains 
et  dans  les  temps  modernes  ;  j'ajoute  que  cela  tient  k  leur  voi- 
sinage  des  capitales  successives  de  l'Ë^ypte,  Memphis ,  Fosl/iatk 
et  le  Kaire.  Rentrés  le  soir  dans  nos  vaisseaux ,  comme  les  Grecs 
venant  de  livrer  un  assaut  ïi  la  ville  de  Troye  ,  mais  plus  heu- 
reux qu'eux ,  puisque  nous  emportions  quelque  butin ,  je  fis 
mettre  à  la  vtHie  pour  Sédréchéin ,  village  situé  à  peu  de  dii- 
taoce  sur  le  bord  occidental  du  Nil.  Le  leodeiDain ,  de  bonne 
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YtÊon ,  Doos  partîmes  pour  l'immense  bois  de  dattiers  ,  ([ui 
couvre  l'einplaeemeiit  de  Hemphù  :  ptaté  le  village  de  BMré- 
cJWàt ,  qui  est  à  un  quart-d'heure  dans  Ivs  terres ,  on  s'aperroit 
qu'on  foule  le  sol  antique  d'nne  grande  dté,  aux  blocs  de  gra- 
nit dispersés  dans  la  plaine,  et  k  ceux  qui  d^hirent  le  terrain 
et  se  foDt  encore  jour  à  travers  les  snbles  qui  ne  tarderont  pas 
k  les  recourrir  pour  jamais.  Entre  ce  village  et  celui  de  Mil- 
BahÎMèk ,  s'élèvent  deux  longues  collines  parallèles  qui  m'ont 
paru  être  les  ébonlemens  d'une  enceinte  immense ,  construite 
en  briques  crues  comme  celle  de  Saiis  ,  et  renfermant  jadis  les 
principaux  édifices  saméi  de  Memphis.  C'est  dans  l'intérieur  de 
cette  enceinte  qoe  nous  avons  vu  le  grand  colosse  exhumé  par 
H-  Caviglia.  lime  tardait  d'examiner  ce  monument,  dont  j'avais 
beaucoup  entendu  parler,  et  j'avoue  que  je  Tus  agréablement 
surpria  de  trouver  no  magnifique  morceau  de  sculpture  égyp- 
tienne. Le  colosse,  dont  une  partie  des  jambes  a  disparu,  n'a 
pas  moins  de  34  pieds  et  demi  de  long.  Il  est  tombé  la  face  coa> 
(re  terre,  ce  qui  a  conservé  le  visage  parfaitement  intact.  Sa 
phyùonomie  suffit  pour  me  le  faire  reconnaître  comme  une  sta- 
tue de  Sésoslris,  car  c'est  en  grand  le  pendant  le  plus  fidèle  da 
beau  Sésostris  de  Tarin  ;  les  inscriptions  des  bras  ,  du  pectord 
et  de  la  ceinture  confirmèrent  mon  idée ,  et  il  n'est  plus  dou- 
teux qu'il  existe ,  à  Turin  et  à  Memphis ,  deux  poTtraiu  du  pins 
i;r«nd  des  Pharaons.  J'ai  fait  dessiner  cette  tète  avec  un  soin 
extrême ,  et  relever  toutes  les  légendes.  Ce  colosse  n'étùt  point 
seul i  et  ù  j'obtiens  des  fondsspéciaux  pour  des  fouilles  en  grand 
k  Memphis ,  je  puis  répondre ,  en  moins  de  trois  mois ,  de  peu- 
pler le  Musée  du  Louvre  de  statues  des  plus  riches  matières  et 
du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire.  C<;  colosse,  devant  lequel 
sont  de  grandes  substruciions  calcaires,  était,  selon  toute  ap- 
parence, placé  devant  une  grande  porte  et  devait  avoir  des  pen- 
dans  :  j'ai  fait  faire  quelque:»  fouilles  pour  m'en  assurer ,  mais 
le  temps  me  manquera.  Un  peu  plus  loin  et  sur  le  même  axe  , 
existent  encore  des  petits  colosses  du  même  Pharaon,  en  granit 
rose ,  mais  en  fort  mauvais  état.  C'était  encuri;  une'porte. 

Ah  nord  du  colosse  exista  un  temple  du  Vénus  (  Hatluir  ) , 
construit  en  calcaire  blanc ,  et  hors  de  la  grande  enceinte  ,  du 
edtê  de  l'nnent  :  j'ai  continué  des  fouilles  commencées  par  Ca- 
viglia ,  le  résultat  «  été  de  constater  dans  cet  endroit  même 
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l'existence  d'un  temple  oms  de  colonnes-pilutres  wcooplén  , 
et  en  granit  tme  ,  et  dédié  i  Phtka  et  à  AaiA^/-  (  Vulcain  «l 
Véoni  ) ,  les  duui  grandes  divinités  do  Memphis  ,  par  Baa»A>- 
l«-<irand.  L'cDceiate  priacipRle  renfernuit  ausai ,  du  cAl£  i» 
l'eat,  une  vaste  nécrnpole  semblable  \  celle  qiie  j'ainoonnucà 
Sou. 

C'est  le  4  octobre  qae  je  suis  vcnit  camper  à  SaUamk ,  car 
nous  sommes  sous  ta  tente  ;  une  d'dles  est  occupée  par  nos  do- 
mestiques :  tous  les  soirs  ,  sept  ou  h  uJt  Bédoui»  rhoiiis  d'avann 
font  la  garde  de  nuit ,  et  les  commissions  le  jour  ;  ce  soai  do 
braves  et  excellentes  gens ,  quand  on  les  traits  en  hommes. 

J'ai  visita  ici ,  h  Sakkara ,  la  plaine  de*  momies ,  l'ancieii  d' 
metière  de  Hemphis  ,  parsemé  de  pyramides  et  de  looabeaax 
violés.  Cette  localité,  grâces  à  la  rapace  bari>arie  des  nuiebanda 
d'antifiuités ,  est  presque  tout-b-fait  nnltc  poar  l'étude  :  les  tom- 
beaux oniés  de  sculptures  M>nt,ponr  la  plupart,  déraslés,  on 
reeomblés  après  avoir  été  pillés.  Ce  désert  «t  affreux  ,  il  eM 
fomé  par  une  suite  de  petits  monticules  de  sable  produits  des 
fouilles  et  des  bouleversemens ,  le  tout  parsemé  d'ossemms  bu- 
mains  ,  débris  des  vieilles  générations.  Deux  tombeaux  seuls 
ont  attiré  notre  attention ,  et  m'ont  d^oramagé  dn  triste  aspect 
do  ce  champ  de  désolation.  J'ai  trouvé  ,  dans  l'un  d'eux  ,  nue 
série  d'oiseaux  sculptés  sur  les  parois,  et  accompagnés  de  leurs 
MMnsenhiéroglyplies;cittq  espéccsdegaxelles  avec  lenn  noms; 
et  enfin  quelques  scènes  domestiques ,  telles  que  l'action  de 
traire  le  {ait ,  deux  cuisiniers  exerçant  leur  art ,  etc. 

Cinquième  lettre.  —  Au  pied  dei  pyramide*  de  Gizèh  ,Ui  oc- 
tobre 1818. 

J'ai  trnnsporlé  mon  camp  et  mf  s  pépiâtes  il  l'ombre  des  gran- 
des pyramides,  depuis  bier  que  ,  quittant  Sakkarah  pour  vïû- 
ter  l'une  des  merveilles  dn  monde,  sept  rhamcaiix  et  vingt  ânes 
ont  transporté  nous  et  nos  bagages  à  travers  le  désert  qui  sé- 
pare les  pyramides  mérîd  ion  airs  de  celles  de  Giiéh ,  les  plus 
célèbres  de  toutes^  et  qu'il  me  fallait  voir  enfin  avant  de  partir 
pour  la  Haute-Égypthe.  Ces  merveilles  ont  besoin  d'être  étu- 
diées de  près  pour  être  bien  appréciées;  elles  semblent  dimi- 
nuer de  hauteur  k  mesure  qu'on  en  approche  ,  et  ce  n'cstqu'cn 
touchant  les  Uocs  de  pierre  dont  elles  Sont  formées ,  qu'on  a 
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QDe  id^  jnstt  A*  leur  niasM  et  de  lear  immeuUâ.  Il  7  s  peu  à 
laire  ici ,  et  Im^u'oh.  aura  copié  dei  «cènes  de  U  vie  duinefr< 
tique  Kulplées  dws  un  tumbeau  voisin  de  la  deuxième  pyra- 
mide, je  regagnerai  ne»  embarcations  qui  viendront  nout 
prendre  à  Gixèh,  et  nous  cinglerons  k  force  de  voile  |>otir  U 
|Iau:c-Ég7pie,moD  véritable  quartier-généraL  Tlièbeseat  14, 
etoa-j  arrive  loujoura  trop  tard. 
Sauf  un  peu  de  (atigue  de  ta  journée  d'bier ,  nous  noua  por- 

toM  fort  trien.  Uais  poiot  encore  de  oouvelle  d'Europe! 

Adieu. 

Sixième  lettre.  —  Béai-Hastan ,le  &,eià  Mon/alouth , le 8  no- 
oembre  i8aS. 

Je  comptais  être  à  Thèbesie  l'^novemlire;  voieidéjàlc  5,  et 
je  me  trouve  encore  1  Béni-Husan.  C'eM  un  peu  la  faute  de 
ceux  qui  ont  déji  décrit  les  hypogée*  de  cette  localité,  et  eu 
ont  donné  une  si  mmce  idée.  Je  comptais  expédier  ces  grottes 
en  une  jouméei  mais  elles  en  tfnt  pris  quinze  sans  que  j'en 
éprouve  le  moindre  regret;  mais  je  dots  represdre  non  récit 
de  plus  hant. 

Ha  dernière  lettre  était  datée  des  grandes  Pyramides,  où  je 
suis  resté  campé  trois  jours ,  non  pour  ces  niasses  énormes  et 
de  si  peu  d'effet  lorsqu'on  les  voit  de  près,  mais  pour  l'eiut- 
nen  et  le  dépouillement  des  grottes  sépulchrales  creusées  dans 
.le  voisinage.  Une,  entre  autres,  celle  d'un  certain  Eùnaï,  nous 
a  fourni  une  série  de  bas-reliefs  trés-curieUx  pour  la  connai»- 
sance  des  arts  et  métieii  de  l'ancienne  Egypte,  et  je  dois  don- 
oer  un  soin  très-particulier  à  la  recherche  des  monumens  de 
ce  genre,  qni  sont  aussi  bien  de  l'histoire  que  les  grands  ta- 
Ueaua  de  bataille  des  palais  de  Thèbes.  J'ai  trouvé  autour  des 
Pyramides  plusieurs  tombeaux  de  prince*  (  (ils  de  roi  )  et  de 
grands  personnages,  mais  peu  d'inscriptions  d'un  très-grand 
intérêt. 

Je  quittai  les  Pyramides  le  1 1  octobre  pour  revenir  sur  mes 
pas  et  gagner  notre  ancien  campement  de  SaLkarah,  it  travers 
le  désert,  et  de  là  noirbjfoMe,  mouillée  it  Sé€lréehéln ,  ot  nous 
arrivimes  le  soir  même ,  grAce  à  nos  infatigables  baudets  et 
aux  chameaux  qui  portaient  tout  notre  bagage.  Nous  mimes  à 
!•  Toile  pour  U  hante  Egypte,  et  ce  ne  fut  que  le  as  ociobT«, 
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après  avoir  épronrè  tout  l'ennui  du  calme  plat  et  du  manque 
total  de  vent  du  nord,  qoe  nous  arrivAniei  kMûnVA,  d'où  je 
fia  repartir  de  mite,  après  une  visite  à  la  fikunre  de  coton ,  mon- 
tée  en  machines  européennes ,  et  après  l'achat  de  qnelques  pro- 
visions indispensables.  On  se  dirigea  sur  Saouadék  jiour  voir 
un  hypogée  grec  d'ordre  dorique,  déjk  décrit.  De  là  nous 
cinglâmes  vers  Zaouyet-el-Ma!etiit,  où  nous  f%mes  rendus  le 
^om^e  au  soir;  là  existent  quelques  hypogées  décorés  de  bas- 
reliefs  relatifs  h  la  vie  domestique  et  civile;  j'ai  fait  copier  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'intéressant,  et  uous  ne  le  quittâmes  que  le  a3 
au  soir,  pour  ooarir  kBéai-Hoitan  à  la  faveur  d'une  bourrasque 
à  laquelk  nous  dûmes  d'y  arriver  le  même  jour  sur  les  minuit.^ 
A  l'aube  du  jour,  quelques-uns  de  nos  jeunes  gens  étant  al' 
lés,  en  édaireun ,  visiter  les  grottes  voisines,  rapportèreot 
qu'il  y  avait  peu  à  faire,  vu  que  les  peintures  étaient  à  peu  prêt 
effacées,  le  montai  néanmoins ,  an  lever  du  soleil ,  visiter  ces 
hypogées,  et  je  fus  agréablement  surpris  de  trouver  une  étoo- 
nanle  série  de  peintures  parlailement  visibles  jusque  dans  leurs 
mcniidres  détails ,  lorsqu'elles  étaient  mouillées  avec  une  éponge 
et  qu'on  avait  enlevé  la  croûte  de  poussière  fine  qui  les  recou- 
vrait, et  qui  avait  donné  le  change  à  nos  compagnons.  Dès  ce 
moment  on  se  mit  à  l'ouvrage,  elpar  la  vertu  de  nos  échelle, 
et  de  l'admirable  éponge,  la  plus  belle  conquête  que  l'industrie 
humaine  ait  pu  faire ,  nous  vîmes  se  dérouler  à  nos  yeux  la 
plus  ancienne  série  de  peintures  qu'on  puisse  ima^ner,  toutes 
relatives  à  la  vie  civile,  aux  arts  et  métiers ,  et  ce  qui  était  neuf, 
à  la  Mfte  dkViAiûv.  J'ai  fait ,  dans  tes  deux  premiers  hypogées, 
une  moisson  immense,  et  cependant  une  moisson  plus  riche 
nous  attendait  dans  les  deux  tombes  les  plus  reculées  vers  le 
Nord  :  ces  deux  hypogées ,  dont  l'architecture  et  quelques  dé- 
tails intérieurs  ont  été  mal  reproduits  ,  offrent  cela  de  particu- 
lier (ainsi  que  plusieurs  petits  tombeaux  voisins) ,  que  la  porte 
de  l'hypogée  est  préiédée  d'un  portique  taillé  à  juur  dans  le 
roc,  et  formé  de  olonnes  qui  ressemblent,  à  s'y  méprendre  à 
la  première  vue,  au  doriijue  grec  de  Sicile  et  d'Italie.  Elles 
sont  canelées,  à  base  arrondie,  et  presque  toutes  d'une  ht^le 
proportion.  L'intérieur  des  deux  derniers  hypogées  était  ou 
est  encore  soutenu  par  des  colonnes  semblables  :  nous  y  avou 
tous  vn  le  véritable  type  du  vieux  dorique  grtc,  et  je  l'aflme 
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sans  crùndra  d'Âublir  mon  opinion  «nr  des  moamneBs  dn 
temps  ronuiii,c*r  ces  deuxfaypogées,  les  plus  beaux  de  toDS, 
portent  leur  date  et  appartienneot  au  règne  d'OtorUuen ,  a'  roi 
•  de  la  %i'  dynastie  (Tanite),  et  par  conséquent  remontent  au  9* 
siède  avant  J.-C.  J'ajouterai  cjae  le  plus  beau  des  deux  porti- 
ques ,  encore  intact ,  celui  de  l'hypogée  d'un  chef  administra- 
teur des  terres  orientales  de  l'Heptauomide,  nommé  tfékâiàpi , 
est  composé  de  ces  colonnes  doriques  suis  use  ,  comme  & 
Pacstum  «t  dans  tous  les  beaux  temples  grecs- doriqnes. 

£>es  pnntures  du  tombeau  de  Kéhàlhpk  sont  de  véritables 
jwmcAm  ,  d'une  finesse  et  d'une  beauté  de  dessin  fort  remar- 
quables :  c'est  ce  que  j'ai  vu  de  plus  beau  jusqu'ici  en  Egypte  ; 
les  animaux,  quadrupèdes,  oiseaux  et  poissons  y  sont  pdnts 
avec  tant  de  finesse  et  de  vérité,  que  les  copies  coloriées  que 
j'en  ai  fait  prendre,  ressemblent  aux  gravures  coloriées  de 
nos  beaux  ouvrages  d'histoire  naturelle  :  nous  aurons  besoin 
de  l'affirmation  des  14  témoins  qui  les  ont  vues,  pour  qu'oncroie 
en  Europe  à  la  fidélité  de  nos  dessins  »  qui  sont  d'une  exacti- 
tade  parfaite. 

Cest  dans  ce  même  hypogée  que  j'ai  trouvé  un  tableau  du 
{dus  haut  intérêt  :  il  représente  quinte  prisonniers,  hommes, 
femmes  on  enfans,  pris  par  un  des  filsde  JVi^M/^^,  et  présen- 
tés à  ce  chef  par  un  scribe  royal ,  qui  offre  en  même  temps  nne 
léuille  de  papyrus  sur  laquelle  est  relatée  la  date  de  la  prise,  et 
le  nombre  de  captifs,  qui  était  de  37.  Ces  captifs,  grands  et 
d'une  physionomie  toute  particidière,  i  net  aquilin  pour  k 
plupart,  étaient  blancs  comparativement  aux  Égyptiens,  puis- 
qu'on a  peint  leurs  chairs  en  jaune  roux  pour  imiter  ce  que 
nous  nommons  la  couleur  de  ekxtir.  Les  hommes  et  les  femmes 
sont  habillés  d'étoffes  très'riches,  peintes  (surtout  celles  des 
femmes)  comme  les  tuniques  de  dames  grecques,  sur  les  vases 
grecs  du  vieox  style  ;  la  tunique,  la  coiffure  et  la  chaussure  des 
femmes  captives  peintes  ù  Béni-Haasun,  ressemblent  k  celles 
des  grecques  des  vienx  vases,  et  j'ai  retrouvé  sur  la  robe  d'une 
«Telles  l'ornement  enroulé  si  connu  sous  le  nom  de  greegme, 
peint  eo  rouge ,  bleu  et  noir,  et  tracé  verticalement.  Ces  détails 
piqueront  la  enriosité  et  réveilleront  l'intérêt  de  nos  arche»- 
lo^es  et  celui  de  notre  ami  H.  Dubois  (1),  que  j'ai  regretté,  ici 
(t)lf  .Dshobftft  Fani«dela«ow^i4M  df  iSTMM  1^  d'anirtvsMmrls 
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ph»  qu'ailteon,  Ae  n'avoir  f>H  fc  mes  cAMs ,  pane  que  doM 
opinioD  (ur  l'avancement  de  l'art  en  Egypte  y  trouve  im 
preuves  atekt-muthenêiquei.  Lea  hommes  captifs,  à  barbe  poin^ 
tua ,  $0*1  armés  d'am  et  de  laoces ,  et  l'un  d'entre  eux  tient  en 
main  une  fyre  grecque  de  vieux  style,  Soot-ce  des  Grecs  î  Je  \t 
crob  fermement,  mais  des  Greci  ioniois,  ou  un  peuple  d'Asie- 
Mineure ,  voisin  des  coloaîes  ioniennes  et  participant  de  lenis 
■naanrs  et  de  leurs  habitudes  ;  oc  serait  nne  chose  bien  curieuie 
que  des  Oreci  du  9'  siècle  avant  J.-C. ,  peints  avec  fldélirf  par 
des  mains  égyptiennes.  J'ai  fait  copier  ce  long  tablesa  en  cou- 
leur avec  une  exactitude  toute  particulière  ;  pas  un  coup  de 
pinoean  qnine  soit  dans  l'original. 

Les  i5  joura  passés  à  Mémi'Huttcn  ont  été  monotOMS, 
mais  fruclueuK  :  au  lever  dn  soleil  nous  montions  aux  hypogm 
dessiner,  c<dorier  et  écrire,  en  donnant  une  heure  au  pins  i  un 
modeste r^>as ,  qi/on  nous  apportait  des  barques,  prisàterrr 
sur  le  sable,  dans  la  grande  salle  de  i'bypogëe,  d'où  nous  sp- 
percevions  à  travers  les  colonnes  en  dari^a»  primibfXet  magoi- 
fiquei  plaines  de  l'Heptanomide;  le  soleil  couchant,  admirable 
dans  ce  pays-tù,  donnait  seul  le  signal  du  xepos;  on  r^agniit 
la  barque  poor  souper,  se  coucher  et  reconunencer  le  lendensia. 

Cette  vie  de  tombeaux  a  eu  poor  résultat  un  porte-fenille  de 
dsaauiB  parGùlement  faits  et  d'une  exactitude  eompUtc ,  qui  s'é- 
liïVMil  <léjà  à  phis  de  3oo.  J'ose  dire  qu'avec  ces  seules  ti- 
chesses,  mon  voyage  d'Égypte-serait  déjà  bien  rempli,  à  l'sr- 
ehiteeture  près,  dont  je  ne  m'ooeupe  qne  dans  les  lieux  qui  n'mt 
pas  été  viHtca  ou  connnn.  Voici  un  petit  cmjrtm  -de  mes  tôt- 
qoétes  :  «tU  note  sera  divisée  par  matières  alphabétiquement, 
nnfjfits  comme  l'est  mon  porto-feaille  pendant  le  voyage,  >^ 
tTavair  sous  la  main  le*  dessins  déji  faits  et  de  pouvoir  le) 
-  coDSpiffer  vite  avec  les  monumens  nouveaux  du  même  genre. 

1°  AaucuLTDai.  —  Dessins  représentant  le  labourage  avec 
les  b«ea&  ou  A  bras  d'hommes;  le  semige,  le  foulage  da 
terres  par  les  béliers,  et  ooa  par  \nporet,  comme  le  dit  Héro- 
dote; cinq  sortes  de  ehmuei  le  piochage,  la  moisson  du  blé; 
la  moisson  dn  lin;  la  mite  en  gerbe  dff-  ces  deux  espèces  oe 
plantas  )  la  mise  en  meuh,  le  battage,  lemcsnrage,  ledépôitu 
•n  Horéa  par  I*  |oaTeT0«in(ut.  Il  «It  cfairgé  de  diriger  I<  pirtta  irdin>* 
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gntû«r(  deux  dfasins  ils  grandi  greaien  «nr  du  plam  diff^ 

rcns  ;  le  lin  traosporté  par  des  dnei  ;  une  foule  d'antm  travaux 
agrioutec,  et  enir'autre*  la  rûcolle  du  Lolua;  la  culture  de  la 
vigns,  la  vendange,  sou  traosport,  l'égrénage,  le  pressoir  de 
deux  espèces,  l'un  k  force  de  bras  et  l'autre  à  mécanique;  la 
mise  en  boulralles  ou  jarret,  cl  le  transport  h  la  r-ave;  la  fabri- 
cation du  vin  cuir ,  etc.  -,  la  culture  du  jardin ,  la  cueillette  des 
tttisk-h ,  des  figues ,  etc.  ',  la  culture  de  l'oignon ,  l'arrosage,  eto., 
le  touttcoinme  tous  les  tableaux  suivans,  arec  légendes  hiérogly- 
pliiquM  explicatives  ;  plus ,  VinleitdanI  lie  la  maùon  des  ehampt 
et  ses  secrétaires. 

a°  Abts  et  H^tibes.  —  Collection  de  tableaux ,  pour  la  plu- 
part coloriés ,  aKa  de  bien  détermiaer  la  nature  des  objets,  et 
représentant  :  le  sculpteur  en  pierre,  le  sculpteur  sur  bois,  le 
peintre  de  statues ,  le  peintre  d'objets  irarchîtecture;  meubles 
«t  menuiserie;  le  peintre  peignant  un  tableau,  avec  son  cheva- 
let', des  scribes  et  commis  aux  écritures  de  toute  espèce;  les 
ouvriers  dea  earriùrcs  transportant  des  blocs  de  pierre;  l'art 
du  potier  avec  toutes  les  opùrations:  les  marcheun  pétrissant 
la  trrce  sycc  les  pieds,  d'autres  avec  les  mains;  la  mise  de 
Targilcen  cône,  le  cône  placé  sur  le  tour;  le  potier  faisant  la 
panse,  legouleandu  vase, etc.;  la  t''"  cuite  au  four, la  seconde 
•u  séchoir,  etc.;  la  ooupe  du  bois;  les  fabrîcans  de  cannes, 
d'avirons  et  de  rames;  le  charpentier,  le  menuisier;  le  fabri- 
cant de  meubles  ;  les  scieurs  de  bob  j  les  corroyeurs  ;  le  colo- 
riage des  cuirs  ou  maroquins  ;  le  cordomiiei  ;  la  filature;  le  tis- 
sage des  toiles  à  divers  métiers;  le  verrier  et  toutes  ses  opéra- 
tions} l'orfèvre ,  ta  bijoutier,  le  fot^ron. 

3"  Cuti  vilitaixe.  —  L'éducation  de  la  caste  militaire  et 
tout  aei  exercices  gymnastîques,  roprésmtés  en  plus  de  >oo  ta-, 
Ueanx,  oA  sont  relraoûas  toutes  les  poses  et  attitudes  que  peu-' 
vent  prendre  deux  habiles  hiUenrs,  attaquant,  se  défendant, 
reculant,  avançant,  de  bout,  renversés,  e|c.;  on  verra  par  W  si 
l'art  égyptien  ae  couCentait  de  figures  de.  proGI,  les  jambes 
«nies  et  les  bras  collés  contre  1rs  hanches.  J'ai  copié  toute  cette 
curieuse  série  de  nibtaires  ntis,  luttant  ensemble;  pins  une 
•oixmitalne  de  fignrq  représentant  des  soldats  de  toute  arme, 
de  tout  rang,  la  petite  guerre,  on  stége,  la  tortue  tt  le  bélier, 
les  punitions  militaires,  un  champ  de  b>taille,  et  les  préparatifs 
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d'nn  repH  niilitaire;  enfin  la  laliricatioB  des  lance*,  jaTcloU, 

arcs, flèches,  nusMies,  haches  d'anites,  etc. 

^'CkakTjMiiiiqub  zt  Dàhsb.  —  Un  tableau  Kpréwntinl 
nn  concert  vocal  et  instrumental  ;  nu  chanteur  qu'un  muucini 
accompague  sur  la  harpe  est  secondé  par  deux  chanirs,  l'un  de 
quatre  hommes,  l'autre  de  cinq  femmes,  et  celles-ci  battent  la 
mesure  avec  leurs  njnins  ;  c'est  uu  opéra  ton  t  entier  ;  des  jouenn 
de  harpe  de  tout  sexe,  des  joueurs  Aejlûte  travertiire,  de  fli' 
geolet,  d'une  surte  de  conque,  etc.;  des  danseurs  faisant  di- 
Tcrses  figures ,  avec  les  noms  des  pas  qu'ils  dansent  ;  enfin ,  noe 
collection  très-curieuse  de  dessins  représSotant  les  danseiucs 
(ou  filles  publiques  de  l'ancienne  É^pte) ,  dansant ,  ehantanl> 
jouant  k  la  peaume,  faisant  divers  toun  de  force  et  d'adresse. 

5°  Un  nombre  considérable  de  dessins  représentant  l'Éon- 
CATionnss  aasTiAUi;  tes  bouviers,  IcsImbuIs  de  foute  c^KCe, 
les  vaches,  les  veaux,  le  tirage  du  lait,  la  fabrication  dn  fro- 
mage  et  du  beurre;,  les  chevriers ,  tes  gardeurs  d'ines,  les  ber- 
gers et  leurs  montons;  des  scènes  relative»  h  l'art  vétérinaire; 
enfin  la  bassc-.cour,  compi'enant  l'éducation  d'une  foale  d'^ 
pèces  d'oies  et  de  canards ,  et  celle  d'une  espèce  de  cigo^  ([ui 
^■tait  domestique  daos  l'ancienne  Egypte. 

6°  Une  première  base  de  recueil  Icovooat^uQVK,  compre- 
nant les  portraiti  des  rois  égyptiens  et  de  grands  peraonosgo- 
Ce  porte-feuille  sera  complété  en  Thébaïde. 

7°  Dessins  relatifs  aux  Janx ,  Exaacicas  et  DivsBTissnsss. 
—  On  y  remarque  la  moum,  le  jeu  de  la  paUie,  luie  sorte  de 
main-ehaade ,  le  mail,  le  jen  de  piquets  piantés  en  Urre,  divers 
jeux  de  force;  la  chassck  la  bétc  fauve;  un  tableau  reprcsai' 
tant  une  grande  chasse  daus  le  désert,  et  où  sont  figurées  i  !>  a 
30  espèces  de  quadrupède»;  tableaux  représentant  le  retour  de 
la  chasse  ;  le  gibier  est  portf'  mort  ou  conduit  vivant;  plow*«"' 
tableaux  représentant  la  chasse  des  oiseaux  au  filet;  un  de  ce> 
tableaux  est  de  grande  dimension  et  gouache  avec  toutes  \ei 
cotiieurs  et  le  faire  de  l'original  ;  enfin ,  le  dessin  en  grand  des 
divers  pièges  pour  prendre  les  rnseaux;  ces  instmmens  de  chasse 
sont  peints  isolément  daiu  quelques  hypt^ies;  plusieurs  ta- 
bleaux relatifs  à  la  pèche  :  i"  la  pèche  à  la  ligne;  a°  àklignc 
avec  canne;  î**  au  trident  ou  anb^denl-y^"  au  filet;  pin»  It  pré- 
paration des  poissons,  etc. 

D.nt.zMbïG0Oglc 


Mèlanget.  3oâ 

8°  Justice  sonKsnQnx.  —  J'ai  réuni  sous  ce  tiire  une  qnîn- 
mue  de  dcHÏns  de  bas-reliefs  représentant  des  délits  commis 
par  desdomestiqnes;  l'arrestation  du  pivvenu,  son  accusation, 
sa  défense,  son  jugement  par  les  intcndans  de  la  maison;  sa 
eondamnation  et  l'exéciition ,  qui  te  borne  &  ta  basionade  dont 
procès-Tcrbal  est  remis,  avec  le  corps  du  procès,  entre  les 
mains  du  maître  par  l'intendant  de  la  maison. 

9°  Le  KÉiiACK.  —  J'ai  rî-uni ,  dans  cette  série  déjà  fort  ntun- 
brense,  tout  ce  qui  se  rapporte  i  la  vie  privée  ou  intérieure. 
Cesdessinsfort  curieux  représentent:  i^'dÏTerses maisons  égyp- 
tiennes, pins  ou  moins  somptueuses;  a"  les  vases  de  diverses 
formes,  ustensiles  et  meubles,  le  tout  colorié  parce  que  les  cou- 
leurs indiquent  invariablement  la  matière;  3°  un  superbe  pa- 
lanquin ;  4°  des  espèces  de  chambres  à  portes  battantes ,  por- 
tées snr  un  traîneau  et  qui  ont  servi  de  voiluret  aux  anciens 
grands  personnages  de  l'Égjpte  ;  5**  les  singes ,  chats  et  chiens  . 
qui  faisaient  partie  de  la  maisou ,  ainsi  que  des  nains  et  autres 
individus  mal  conformés,  qui,  i5oo  ans  et  plus  avant  J.-C, 
servaient  à  dcsopiler  U  rat»  des  seigneurs  égyptiens,  aussi 
luenque,  iSooans  après,  celle  de  nos  vieux  barons  d'Europe; 
6°  les  offiders  d'une  grande  maison ,  intendans ,  scribes ,  etc.  ; 
•}"  les  domestiques  portant  les  provisions  de  bouche  de  tonte 
Mpèce;  les  servantes  apportant  aussi  divers  comestibles;  8°  la 
manière  de  tuer  les  bnufs  et  de  les  dépecer  pour  le  service  de 
U  maison  ;  g?  une  suite  de  dessins  représeatant  des  cuiiinlert 
préparant  des  mets  de  diverw^s  sortes;  lo"  enfin,  les  domesti- 
ques portant  les  mets  préparés  à  la  table  dti  maître. 

lo"  MonrMXiis  aisTOKiQcss.  — Ce  recueil  contient  tontes  les 
insrriptiont,  bas-reliefs  et  monumens  de  tout  genre  portant 
des  légendes  royales  avec  une  date  exprimée,  que  j'ai  vus  jnt- 
qne-ici. 

ii^MoNvasm  bxucikux.  —  Tontes  les  images  des  dîfFlè- 
rcntes  divinités ,  dessinées  en  grand  et  coloriées  d'après  leti  plus 
beaux  bas-reliefs.  Ce  recueil  s'accnrftra  prodigieusement  jt  ni&- 
snre  <|ue  j'avannraî  dans  la  Thébaïde. 

13°  TfAvioATioir.  —  Recueil  de  desùns  r^irésentant  la  cons- 
tmciiondes  bâtimenseï  barqnes  de  diverses  espèces,  et  les  jeux 
de*  mariniers,  lout-à-fail  analogues  aux  joutes  qui  ont  lieu  sur 
U  Seine  dans  les  grands  jours  de  fêle. 
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iS°  Enfin  JbooLoatK.— Une  Uiite  de  jwftfirMprdHid'fffrMur, 

de  nptikt ,  SùueeUi  et  de  poùtotu ,  deisinés  et  colonà  avoc 
Aw/ff  fidilUi  d'apcès  les  b«&-reliefa  peints  on  lei  peioturcs  Im 
mieux  consta-v^cs.  Ce  recueil ,  qui  compte  déji  près  de  xoa  iit- 
dividuB,  est  du  plus  haut  intérêt  :  les  oiseaux  sont  na^nifiqnes, 
les  poissons  peint*  dans  la  dernière  pcrrcctioo,  et  on  aura  par 
là  une  idée  de  ce  qu'était  un  hypogée  éjiyptien  un  peu  soif^né. 
Nous  avons  déjà  recueilli  le  dessin  de  plus  de  i4  espèces  dif- 
férentes de  chient  de  gnrde  on  de  cfaaitu; ,  depuis  te  lévrier  jnt- 
qu'au  £aHe(<i/iin)6e/ft>rM»;  j'espère  que  MU.  Citvier  et  GeoF- 
froi  St,-Hilaire  me  sauront  gré  de  leur  rapporter  ainsi  l'histoîie 
naturelle  égyptienne  eu  aussi  bon  ordre. 

J'espère  completter  et  étendre  dignement  res  direrses  séries, 
puitiiue  je  n'ai  c-ncorc  vu,  pour  ainsi  dire,  aucun  ntonnnHst 
égyptien;  les  grands  édifices  ne  corommcent  en  efTel  qu'à  Abjr- 
Uos,  et  jen'y  serai  que  dans  lo  jours. 

J'ai  passé ,  le  ctvur  sefré ,  en  faee  d'AifkmauiM-ut,  en  rtçnt~ 
tanCsonmagnitiqiie  portique  détruit  tout  récemment  {hier,  A»- 
tinoé  ne  nous  n  plus  montré  qini  des  débris  ;  tous  set  édifices 
ont  été  démolis;  il  ne  reste  plus  que  quelques  colonnes  degrs- 
uit,  qu'on  n'a  pu  remuer. 

Je  me  suis  consolé  un  peu  de  la  perte  de  ces  monumens ,  en 
en  retrouvant  un  fort  intéressant  et  dont  personne  n'a  parié 
jusqu'ici.  Nous  avons  reconnu  dans  une  vatiée  déserte  de  U 
montagne  arabique,  vis  i-vis  Béni-hanaM-elnaamar ,  un  petit 
temple  creusé  dans  le  roc,  dont  la  décoration,  commencée  par 
TAoutmoiù  IV*,  a  été  continuée  par  Mandouéi  de  la  XVIII*  djr- 
uastie;  ce  temple,  orné  de  beaux  bas-reliefs  coloriés,  est  dé- 
dié à  la  déesse  Pascht  ou  Pépaicht,  qui  est  la  £tcA«ifw  des 
Grecs,  et  Ja  Diatie  des  Romains  :  les  géographes  nous  c»l  indi- 
qué à  Béni-hassan  la  position  nommée  Spau-jértemide*  ^\m 
grotte  de  Diane),  et  ils  ont  raison  puisque  je  viens  de  retrou- 
ver te  temple  creusé  dans  le  roc  (le  Spcoa),  de  la  déesse  :  et  ce 
monument,  qni  ne  présente  en  sctoe  que  des  images  de  Bmhn- 
tis ,  la  Diane  égyptienne,  est  cerné  par  divers  Igrpagéet  de  etktir 
f(ic/r.i  ( l'animal  de  Dnbaslis),  les  uns  creusés  dans  le  ror,  un 
entre  autres  construit  sout  le  r^ne  d'J/rx^ndre,  filsd'Alexnn- 
dre-le-Grand.  Devant  le  temple,  sous  le  sable,  est  un  grand 
banc  de  momies  de  chaU  plies  dans  dos  nattea  et  entre-ABéUs 
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I  chiens;  pliiK  ]oia,  entre  la  vsIWe  et  le  Ifit,  data 
-la  plahiflééMrte,M}Dldenx  irès-^ndienirepAtademonaieid» 
dub  en  paquets ,  et  recouverts  de  s  piedi  de  sable. 

Cette  nâit  j'arriverai  b  Siouth  (LTcapoliii).  et  demain  je  re- 
mettrai celle  lettre  aux  aiitoiités  locales  pour  qu'elle  soit  en*- 
veyée  an  Cair«,  de  là  à  Alexandrie,  et  de  là  enfin  en  Europe; 
puiase-t-elle  être  mieui  dirigée  qne  les  vôtres,  car  je  n'ai  rien 
reçu  d'Europe  depuis  mon  départ  de  Tonlon.  Ma  santé  se  sou* 
tient  et  j'eapfoe  que  le  bon  air  de  llièbes  m'assurera  la  cond- 
-maiioB  de  ee  bienfait.  Adieu. 

Septième  lettre.  —  Thèbei ,  le  a^  not^mhre  1818. 

Ma  dernière  lettre  datée  de  Séiù'lMuaii ,  continuée  en  xv- 
BoBlant  le  Nil  et  doee  ft  Oihtah,  a  dA  en  partir  du  10  an  t% 
de  ce  inttis}  die  parviendra  par  livourne.  Dieu  veuille  qu'ellS 
arrive  phia  promptetnent  qne  eelles  qui,  depuis  mon  départ  de 
France,  m'ont  été  adressées  par  cenx  qui  se  souviennent  de 
noi;ja  n'en  ai  reçu  aucune!  C'est  hier  seulement,  et  par  un  ca< 
|dtaine  de  navire  anglais,  qui  parcourt  l'Egypte,  que  j'ai  ap- 
pris que  1«  D'  Pariset  y  était  hossï  «rrivé  et  qu'il  se  trouve  dans 
ce  nanent  au  Caire  :  mais  je  n'en  sais  pas  davantage  pour  cela 
•or  ma  famille.  S'il  en  était  autrement,  et  que  je  fusse  tran- 
quille sur  la  santé  de  tous  les  miens,  je  serais  le  plus  benrenx 
des  hommes,  car  esfinjesnisan  centre  de  la  vinlIeÉgjpte.et 
ssa  ploa  hantes  merveilles  sont  à  quelques  toises  de  ma  barqne. 
Voîoi  d'abord  la  suite  de  mon  itinéraire. 

Cast  le  10  novembre  que  je  quittai  Otiouth ,  après  avoir  vi- 
nid  set  hypogées  parfaitement  décrits  par  HH.  Jollois  etDc- 
Tillien,  dont  je  reconnais  chaque  jour  &  Thébes  l'extrême 
cuetitnde.  Le  11  au  malin  nous  passâmes  devant  Qaou  et-Kê- 
M>{ABtMopolîs),  et  mon  maasch  traversa  à  pleines  voiles  l'en- 
^acCDsentdu  temple  que  leNtI  a  complètement  englouti  sans  en 
laisser  les  moindres  vestiges.  Quelques  ruines  A'Mhmim  (celles 
de  Panopotis)  reçurent  ma  visite  le  la ,  et  je  fus  assez  heureux 
pour  y  trouver  un  bloc  sculpté  qui  m'a  donné  l'époque  du 
temple,  qui  est  de  PloléméePhilopacor,  et  l'image  du  dieu  Pan, 
lequel  n'est  antre  chose,  comme  je  l'avais  établi  d'avance,  qne 
l'AmnNM- générateur  de  mon  Panthéon.  L'après  midi  et  la  nuit 
aaÏMBta  w  paasètent  en  fêtes,  bal,  tours  de  force  et  concert 
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chez  l'oB  des  comnundaiu  de  la  haute  Egypte,  MtJammed- 
sga,  qui  envoya  ta  otngt,  ses  gens  et  son  cheval  pour  me  rfr- 
mener,  avec  tous  mes  compagnons,  à  jaoua/^ï  que  j'avais  quit- 
te le  matin ,  et  où  il  fallut  retourner  bon  gré  mal  gré  pour  ne 
pas  désobliger  ce  brave  homme,  bon  vivant,  boa  convive,  et 
ne  respirant  que  la  joie  et  les  plaisirs.  L'air  de  Malbroiigh,  que 
nos  jcimes  gens  lui  chantèrent  en  chœur,  le  fit  pAmer  de  plai- 
sir ,  et  SCS  musicîeos  curent  aussitôt  l'ordre  de  l'af^Midre. 

Nous  partîmes  le  i3  au  matin,  comblés  des  duns  du  brave 
Osmanli.  A  midi,  on  dépassa  Ptoléma»  oCi  il  n'existe  plus  rioi 
de  remarquable.  Sur  les  4  heures,  en  longeant  le  Djebel-cl-as~ 
serai,  noua  aperçûmes  les  premiers  crocodiles;  ils  étaient  4, 
couchés  sur  un  ilot  de  sabie,  et  une  foule  d'oiseaux  circulaïeul 
au  milieu  d'eux.  J'ignore  si  dans  le  nombre  était  le  TroehUat 
de  notre  ami  Geofîroi  St.-Hilaire.  Peu  de  temps  après  nous  dé- 
barqudmesà  Gir^f.  Le  vent  était' faible  le  i  S,  et  nous  fîmes  peu 
de  chemin,  ALiis  nos  nouveaux  compagnons,  les  crocodiles, 
semblaient  vouloir  nous  en  dcdomma(;er;  j'en  comptai  ai 
gronppéa  sur  un  mène  ilot ,  et  une  bordée  de  coupa  de  funl  à 
balle,  tirée  d'asseï  pr^,  n'^t  d'autre  rvsultatque  de  dispener 
ce  conciliabule.  Ib  se  jettèrent  au  I4il  et  nous  perdùaca  un 
quart-d'heure  à  désengraver  notre  maatch  qui  s'était  trop  ap- 
proché de  l'îlot. 

Le  16  au  soir,  nous  aiTivàmes  enfin  ik  Dendéra.  Il  faisait  un 
dair  de  lune  magnifique,  et  nous  n'étions  qu'à  une  heure  de 
distance  des  temples  :  pouvions-nous  résister  à  la  tentation  7 
Souper  et  partir  sur  le  champ  furent  l'an'aire  d'un  instant  : 
seuls  et  sans  guides,  mais  armés  jusqu'aux  dents,  nous  prîmes 
1^  travers  champs ,  présumant  que  les  temples  étaient  en  ligne 
droite  de  notre  maasch.  Nous  marchâmes  ainsi,  chantant  les 
marches  des  opéras  les  plus  nouveaux,  pendant  une  heure  et 
demie  sans  rien  trouver.  On  découvrit  enfin  un  homme;  nons 
l'appelons,  mais  il  s'enfuit  à  toutes  jambes  nous  prenant  pour 
des  Bédouins ,  car ,  habillés  à  rorienlale  et  couverts  d'un  grand 
bemous  blanc  à  capuchon ,  lious  ressemblions,  pour  l'Égyptien, 
à  une  tribu  de  Bédouins,  tandis  qu'un  Ëurt^téen  nous  eAt  pris, 
sans  balancer ,  pour  im  chapitre  de  chartreux  bien  aqnéa.  On 
m'amena  le  fuyard,  et  le  plaçant  entre  quatre  de  nous,  je  lui 
ordonnai  de  nous  c<Hidiure  aux  temples.  Ce  pauvre  dîabl»)  peu 
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rassure  d'abord ,  nous  mit  dans  la  bonne  voie  et  finit  par  mav 
cher  de  bonne  grâce  :  maigre,  sec,  noir,  couvert  de  vieux  hail- 
lons, c'était  une  ffiomiVtfM&vtoi»;  mais  il  nous  guida  fort  bien 
et  nous  le  traiilmcs  de  même.  Les  temples  nous  apparurent  en- 
fin. Je  n'euaici'ai  pns  de  décrire  l'impression  rjuc  nous  fit  le 
grand  Propylon  et  surtout  le  portif[ue  du  grand  Temple.  On 
peut  bien  le  mesurer,  mais  eu  donner  une  idée ,  c'est  impossi- 
ble. C'est  la  ip-dce  et  la  majestéc  réunies  au  plus  haut  degré. 
Nous  y  restâmes  deux  heures  en  extase,  courant  les  grandes 
salles  avec  notre  pauvre  falot,  et  cberchant  à  lire  les  inscrip- 
Itons  extérieures  au  clair  de  la  lune.  On  ne  rentra  au  maasch 
qu'à  trois  heures  du  matin  pour  retourner  aux  temples  à  7  heu- 
rt». Cest  lu  que  nous  passâmes  toute  la  journée  du  17.  Ce  qui 
^tait  magnifique  à  la  clarté  de  la  lune,  l'était  encore  pluslurs- 
qiie  les  rayons  du  soleil  nous  firent  distinguer  lous  les  détails. 
Je  vis  dès-lors  que  j'avais  sous  les  yeux  un  chef-d'œuvre  d'ar- 
chitecture, couvert  de  sculptures  de  détail  du  plus  mauvais 
style.  ?('cn  déplaise  à  personne,  les  bas-reliefs  de  Dendéra  sont 
détestables,  et  cela  ne  pouvait  être  autrement  :  ils  sont  d'ua 
temps  de  décadi  nce.  La  sculpture  s'était  déjà  corrompue ,  tan- 
dis que  l'architecture ,  moins  sujette  â  varier  puisqu'elle  est  un 
tut  chiffré,  s'était  soutenue  digne  des  dieux  de  l'Egypte  et  de 
l'admiration  de  toos  les  siècles.  Voici  les  époques  de  la  décora- 
tion :  U  partie  la  plus  ancienne  est  la  muraille  extérieure,  1 
l'extréroité  du  Temple,  où  sont  figurés  ,  de  proportions  colos- 
sales, C/lAyxfftr  et  son  fils  Ptolcmce-Ca:iar.l.es  bas  reliefs  supé- 
rietiis  sont  du  temps  de  l'empereur  Auguste ,  ainsi  que  les  mn- 
raillcs  citérîeures  latérales  du  Naos ,  i  l'exception  de  quelques 
petites  portions  qui  sont  de  l'époque  de  Néron.  Le  Pronaos  est 
tout  entier  couvert  de  légendes  impériales  de  Tibère ,  de  C/iitit, 
de  Claiule  et  de  Néron;  mais  dans  tout  l'intérieur  du  Naos, 
ainsi  que  dans  les  chambres  et  les  édifices  construits  sur  la  ter- 
rasse du  Temple,  il  n'existe  pas  un  seul  cartouche  sculpté:  tous 
sont  vides  et  rien  n'a  été  effacé;  mais  toutes  les  sculptures 
de  ces  appartemens,  comme  celles  de  tout  rintérieur  du  Tem- 
ple, sont  du  plus  mauvais  style,  cl  ne  peuvent  remonter  plus 
haut  que  les  temps  de  Trajan  ou  A'Antonin.  Elles  ressemblent 
2  celles  du  propylon  du  sud-ouest  (du  sud-est?)  qui  est  de  ce 
dernier  empereur,  cl  qui,  étant  dédié  à  Isit,  conduisait  «1 
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temple  de  cette  déesse,  placé  dsrrière  le  grand  temple,  qui  est 
bien  le  temple  de  HiAàr  (Vénus),  comme  le  moatrent  les  nilla. 
et  une  dédicaces  doDt  il  est  couvert ,  et  non  pas  le  temple  d'I- 
ris, comme  l'a  cru  la  Commission  d'Égyptv.  Le  grand  propylon 
est  couvert  des  images  des  empereurs  Domitiat  et  T^t^fOM,  Qnant 
au  Tjphonmm,  il  a  été  décoré  sous  Trqjan,  Àdrùn  et  Anto- 
nia  le  pieux. 

Le  )S  au  matin,  je  quittai  le  maasch,  et  courus  visiter  le* 
ruines  de  Coptos  {  Krfih  );  il  n'y  existe  rien  d'entier.  Les  tem- 
ples ont  été  démolis  par  les  Chréliens  qui  employèrent  les  ma- 
tériaux à  bAiir  uDc  grande  église  dans  les  ruines  de  laquelle  or 
trouve  des  portions  nombreuses  de  bas-  reliefs  égyptiens.  J^  ai  . 
reconnu  les  légendes  royales  de  Nectanèbe,  d'^agutte t  de 
Claude  et  de  Trajan ,  et  plus  loin ,  quelljues  pierres  d'un  petit 
édifice  bâti  sous  les  Ptolémées.  Ainsi  la  ville  de  Coptos  renfer- 
mait peu  de  monuraeos  de  la  haute  antiquité,  si  l'on  s'en  rap- 
porteùce  qui  existe  maintenant  à  la  surface  du  sol. 

Les  mines  de  Qoat  (  ApolUnopolis  Parva  ),  où  j'arrivai  le 
lendemain  matin  ig,  présentent  bien  plus  d'intérêt  quoiqu'il 
n'existe  de  ses  anciens  édifices  que  le  haut  d'un  propylon  à 
moitié  enfoui.  Ce  propylon  est  dédié  au  dieu  Arvërit  dont  les 
images,  sculptées  sur  toutes  ses  faces,  sout  adorées  du  c4té 
qui  regarde  le  Nil,  c'est-à-dire  sur  la  face  principale,  la  plus 
ancienneinen  t  sculptée  par  la  reine  Cléopâtre  Coeee,  qui  y  prend 
le  surnom  de  P/ûloméiore,  et  par  son  fils  Ptolémée&oter  IJ*,  qui 
se  décore  aussi  du  titre  de  Pkilomélor.  Mais  la  face  supérieure 
du  propylon,  celle  qui  regarde  le  temple,  couverte  de  sculptures 
et  terminée  avec  beaucoup  de  soin  >  porte  partout  les  légendei 
royales  de  Ptolémée  AUxandre  /en  toutes  lettres  \  il  prend  anssi 
le  surnom  de  Philoméior.  Quant  à  l'inscription  grecque ,  la  res- 
titution d(r£nTUPE£,au  commencement  de  la  seconde  ligne, pro- 
posée par  H.  Letroanc  ,  est  indubitable.  Car  ou  y  lit  encore 
très-distinctement...  THPE2 ,  et  cela  sur  la  face  principale  où 
sont  les  images  et  les  dédicaces  de  Cléopâtre  Cocce  et  de  son 
fils  Ptolémée  Philamétor  Sotrr  II". 

Mais  H.  Letronoe  a  mal  à  propos  restitué  HAUU  U  où  il  Tant 
réellement  ApaHPEt,  transcription  exacte  du  nom  ^ptiea  da 
dieu  auquel  est  dédié  le  propylon ,  car  on  lit  trés-distincl«iBeat 
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«More  dam  riiweriptk»  grecqus  AFnHmeEni  (i).  J'ai  tvowé 
aussi  danc  le*  ruines  lie  Qous  une  laoitié  d*  tlèle  datée  du  i*' 
Jg  pmoHt  (te  l'an  XVI  de  Pharaon  Ramtit^Melamawi ,  *(  réla- 
rlïve  à  son  retour  d'i in e  expédition  militaire;  j'anrai  une  bonae 
«iBpreinte  de  ix  Rtoiiuinent  trop  lourd  pour  penser  à  l'em- 
jMirter. 

C'est  dans  la  matinée  du  ao  novembre  que  le  vent ,  lassé  da 
nous  cooirarier  dcpnit  deux  jours  et  de  nous  fermer  Feotrée  du 
suictuDirc,  me  permît  d'aborder  enfin  à  Thèfaes  I  Ce  nom  dtail 
déjà  bien  grand  dans  tua  pensiv ,  il  eal  devenu  coIusmI  depuK 
que  j'ai  parcouru  les  mines  de  ta  vieille  capitale,  l'alnéo  de 
tontes  les  villes  du  momie;  pendant  quatre  jours  euiiars  j'ai 
'  «oum  de  merveille  en  merveille.  Le  premier  jour ,  je  visitai  le 
palais  de  Xourma,  les  colosses  du  MtmMonmm ,  et  te  pratendu 
tombeau  d'Osimandyas ,  qui  ne  porte  d'autres  landes  que 
•ellea  de  Shmmtèt  le  Gtmiui  et^e  deux  de  se*  descendass;  la 
■om  de  ce  palais  est  écrit  sur  toutes  ses  murailles  ;  les  Ég^»- 
dcns  l'appelaient  le  Rhamtiiéioii ,  comme  ils  nommaient  Amé- 
miBfkian  le  MemHoaùim ,  et  MmtbmJfoH  le  palab  de  Konma. 
Le  prétendu  colosse  d'Osimandyas  est  un  admirable  colosse  de 
JUlamtitltGnitd(i). 

Le  second  jour  fut  tout  entier  pané  k  Médimt-habmt,  élon- 
aanle  réunion  d'édifices  uù  je  trouvai  des  propylées  A'Ântonm, 

(■)  U.  LcU^nas  ■  d^ii  diid'aâ  eM  vsoiie  saa  crreiir.  Voir  loacxjilica- 
tlon  i/a  laicriptioiu  dn  tccndl  de  H.  de  Vidna.  Ou  y  ironve,  quant  in 
•om  de  la  diviDilé  (da  lemple  d'Apollonopolii  Farra),  ijae  M.  Hamtllon 
raTiitln  APflBPEl:  maû  romme  It  daiin  figuré  dani  la  DeacrEption  de 
rÉgvple  porte  diilinetfmenl  RAIDI,  il  avait  dà  pr^Unr  celte  leçon  tn 
bonne  crlIiqDe:  ne  poavantnppoMr  qu'on  est  flgnn  minBlîeatenie&l  no* 
Ùacrlplloe,  pour  j  Imércrnn  mil  qal  n'ekiile  paa.  C'eit  ca  qai  (tl  aTHva ,  ' 
•t  liai  tiMaat  qn'oo  doit  prtfirer  le  lexM  de  H.  Hamillon  ,  l'orI|ta*l 
perlHl  «ma  mm\  doDM  la  taoon  APQHPEI.  H.  Gaif  eUal ,  qnt  e'eet  beaa- 
sonp  oeeapà  da  ■; llulogie  meicana,  aiail  dapuia  loag-lenipa  téMoigni 
aea  doBln  tar  U  ItfOB  HAHU  ;  d'iprèi  le  nom  d'ApoiloDopolU  qna  por> 
Ub  U  TÏUa ,  U  ne  Utanriit  pat  k  croire  qn'il  ej  tùt  APflHFEI  :  le  bit  ■ 
JMlific  M  eonjïctare.  •  (TTole  de  l'É.) 

(s)  Ces  obierratlons  melICDl  bonde  dôme  l'oi^nion  Hmlrnne  par  U. 
Iclroune  II  y  ■  quelque*  année* ,  el  qnc  ce  aavinl  a  reprodaîl*  rtnea- 
■tKdaaaDBématnapacial.an  ilcuUEl  qaeealaiMÎeiiMîtotMpcel 
«m I«M«weBl  d'0il*nidfaa  désrii par DiodeN dt ndh.CHoM 4*nt) 
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i'BàJriea  et  des  Ao^mt^af,  un  édifice  de  NedOMèbe,  un  auKe 
de  l'éthio|Hen  Tharaca,  un  petit  palais  de  Tlioutiuosii  III 
(  Mans  ] ,  enËn  l'énorme  et  gigante»|ue  palais  de  Rhamtèt- 
Meûiinouii ,  couvert  de  bas-relie&  hisioritjues. 

Le  troisième  jour,  j'allai  visiter  les  vieux  rois  tb'- bains  dans 
leurs  tombes,  ou  pluiât  dans  leurs  palais  creusés  au  cisi-audans 
la  montagne  de  BUtan-^l-MoIoiti  ;  là ,  du  matin  au  M>ir ,  i  la 
lueur  des  flambeaux,  je  me  lassai  il  parcourir  des  euGladesd'ap- 
partcmens  couverts  de  sculptures  et  de  peintures ,  pour  la  plu- 
part d'une  étounantc  fraîcheur;  c'est  là  que  j'ai  recueilli,  en 
courant,  des  faits  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  ;  j'y  ai  vu  ua 
tombeau  de  roi  martelé  d'un  bout  à  l'outre,  excepté  dans  les 
parties  où  setrouraient  sculptées  les  images  de  la  reine  sa  mèra 
et  celles  de  sa  femme  qu'on  a  religieusement  respectées ,  aînsr 
que  leurs  l^endes.  Cest,  sans  aucun  doute,  le  tombeau  d'un 
roi  condamné  par  jugement  après  sa  mort.  J'en  ai  vu  un  se- 
cond, celui  d'un  roi  thébain  rtes  pUiS  aitcieitneâ  époques,  en- 
vahi postérieurement  par  un  roi  de  la  XIX'  dynastie,  qui  a  fait 
couvrir  de  stuc  tous  les  vieux,  cartouches  pour  y  mettre  le  sien, 
et  s'emparer  ainsi  des  bas-relie&  et  des  inscriptions  tracées 
pour  son  prédécesseur.  Il  faut  cependant  dire  que  l'usurpateac 
fil  creuser  une  seconde  salle  funéraire  pour  y  mettre  son  sar- 
cophage ,  afin  '  de  ne  point  déplacer  celui  de  son  ancien,  A 
l'exception  de  ce  tombeau  là,  tous  les  autres  apparticnneiit 
it  des  rois  des  XVni*  et  XIX*  ou  XX"  dynasties  :  mats  on 
n'y  voit  ni  le  tombeau  de  Sésostris,  ni  celui  de  Hccrïs.  Je  ne 
parle  point  ici  d'une  foule  de  petits  temples  et  édifices  épars  au 
milieu  de  ces  grandes  clinscs;  je  mentionnerai  seulement  un 
petit  temple  de  la'  déesse  Hatliôr  (  Vénus  ) ,  dédié  par  Ptolémée 
Kpiphanc,  et  un  temple  de  Thôth  près  de  MétUnet-halrou , 
dédié  par  Ptolémée  Évergèto  II*  et  ses  deux  fenuaes;  dans 
les  bas-relirfs  de  ce  temple,  ce  Ptolémée  fait  des  offrandes 
&  tous  ses  nnc^res  mJles  et  femelles ,  ïpiphanc  et  Cléo- 
pâtrc,'  Philopator  et  Arsino»',  Évergèto  et  Bérénice,  Pbila- 
delpbe  et  Arsinoê.  Tous  ces  Lagides  sont  représentés  eu  pied, 
avec  leurs  surnoms  grecs  traduits  en  égyptien ,  eu  dehors  de 
leurs  cartouches.  Du  reste,  ce  temple  est  d'un  fort  mauvais 
goût  à  cause  de  l'époque. 

Le  quatrième  jour,  (  hier  a3  ),  je  quittai  la  rive  gauche  du 
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Nîl  poar  visiter  la  partie  orienuk  de  Tbèbes.  Je  vis  d'abord 
Lomytor,  pallia  immense ,  précédé  de  deux  obélisques  de  prùs 
de  So  pieds, d'un  seul  bloc  de  granit  rose,  d'un  travail' exijuis, 
■ccooipagnés  de  quatre  colosses  de  même  matière,  et  de  3o  pieds 
dehauienreiiviroo,  carils  sont  enronis  jusqu'à  la  poitrine.  C'est  ' 
encore  là  du  Bhamsès  le  Grand.  Les  autres  parties  du  pa- 
lais sent  des  rois  Mandonei,  Honis  et  Aménophis-Memnon  ; 
plus,  des  réparations  et  additions  de  Sabacoa  l'éthiopien  et 
de  quelques  Ptolémées,  avec  nn  sancinaire  tout  en  granit, 
â'Aëexaadrt,  fils  du  conquérant.  J'allai  enfin  an  palais  ou 
plutôt  à  la  ville  de  monumcns,  à  Karnae.  Là  m'appaïut  toute 
la  magnificence  pharaoniqne ,  tout  ce  que  les  hommes  ont 
imaginé  et  exécuté  de  plus  grand.  Tout  ce  qoe  j'avais  vn 
à  Thèbes ,  tout  ce  que  j'avais  admiré  avec  enthousiasme  sur 
la  rive  gauche,  me  parut  misérable  en  comparaison  des  con- 
ceptions gigantesqaes  dont  j'étais  entouré.  Je  noe  gai-deraî 
biea  de  vouloir  rien  décrire;  car,  o»  mes  expressions  ne 
Taodraient  qoe  la  milliùme  partie  de  ce  qu'on  doit  dire  en 
parlant  de  tels  objets,  ou  bien  si  j'en  traçais  nne  faible  es- 
quisse, même  fort  décolorée,  on  me  prendrait  pour  un  en- 
thoonaue,  peut-être  même  pour  un  Ton.  Il'  suffira  d'ajouter 
qo'aucun  peuple  ancien  ni  moderne  n'a  conçu  l'art  de  l'ar- 
cbi lecture  sur  une  échelle  aussi  sublime,  aussi  large,  aussi 
grandiose  que  le  firent  les  vieux  Égyptiens;  ils  concevaient 
en  hommes  de  loo  pieds  de  haut,  et  l'imagination  qui,  en  Eu- 
n^,  s'élance  bien  au-dessus  de  nos  portiques,  s'arrête  et 
toiiâw  impuissante  aux  pieds  des  ifo  colonnes  de  la  salle  hy- 
postyle  de  Kamac. 

Dans  ce  palais  merveilleux ,  j'ai  contemplé  les  portrait*  de  la 
plupart  des  vieux  Miaràom  connus  par  leurs  grandes  actions, 
et  ce  sont  des /)orfr<ir!(ï  véritables;  représentés  cent  fois  dans  les 
bas-reliefs  des  mars  intérieurs  cl  extérieurs ,  chacun  conserve 
ODC  physionomie  propre  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  Celle  de 
ses  prédécesseon  ou  successeurs  ;  là ,  dans  des  tableaux  colos- 
sals,  d'ime  sculpture  véritablement  grande  et  loDic  héroïque, 
plos  parfaite  qu'on  ne  peut  le  croire  en  Europe ,  on  voit  MaH- 
</omM' combattant  les  peuples  ennemis  de  l'Egypte,  et  rentrant 
en  triomphateur  dans  sa  patrie;  plus  loin ,  les  campagnes  de 
RbaiDsés  Sésosiris;  ailleurs  Sé»onekit  traînant  aux  pieds  de  Ir 
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Trinité  Ihâwine,  AitttBoii,  Mouih  et  KJioai ,  les  chefe  da  |dn>  de 
tr«DtenAtioiiaviiiicues,  parmi  Inquelles  j'ai  retrouvé ,  coaune 
cela  devait  être,  et  en  touti»  lettres,  loudahamaUk,  hrt^fmu- 
me  des  Juift  ou  de  JudA.  Ce^t  U  un  commentaire  à  joindre  au 
diapitie  XIV  du  i"  livre  des  Aois,  qui  raconte  en  effet  \mr— 
rivéede^AoAcAûi  JéruMlemetMs  succès  :  ainsi  l'idenlilé  que 
nous  avons  établie  entre  le  Sckéschonk  égyptien  >  le  Sé$omcÂis 
de  M&néthwi  et  le  Sétae  ou  SchéidtAk  de  la  Bible,  est  conGimée 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  J'ai  trouvé  autour  des  pa- 
lais de  Kamoc  une  foule  d'édifices  de  touiek  les  époques,  et  lors- 
que ,  au  retour  de  la  seconde  cataracte  vers  laquelle  je  fais  vcmIa 
demain,  je  viendrai  m'établir  pour  5  ou  fi  mois  à  Tbèbea,  je 
m'alteuds  à  nue  récolte  immense  do  faits  historiques,  pniaqtsc  y 
an  courant  Thèbes  comme  je  l'ai  fait  pendant  4  jours,  au» 
voir  même  un  seul  des  milliers  d'hypogées  qui  criblent  la  mon- 
tagne Libyque ,  j'ai  déjà  recueilli  dea  docuBiens  fort  importaus. 

Je  joins  ici  la  traduclion  de  la  partie  cbronologiqHe  d'unaa 
stUe  que  j'ai  vue  ît  Alexandrie  :  elle  est  très-bnpartanle  pour 
la  cbronoiogie  des  derniers  Saïtea  de  la  XXVI'  dynasSc  J'ai 
de  plus  des  copies  d'inscriptions  hiéroglyphiques  gravées  nur 
des  rochers,  sur  la  route  de  Coutîr ,  qui  donnent  la  àartm  ex- 
presse du  règne  des  roù  de  la  dynastie  persane. 

J'omets  une  foule  d'autres  résultats  curieux;  je  devraia  pas- 
ser tout  mon  temps  k  écrire ,  s'il  fallait  délaitler  tontes  mes  «rf»- 
terraiions  nouvelles.  J'écris  ce  que  je  puis  dans  les  momens  où 
les  ruines  égyptiennes  me  permettent  de  respirer  au  milieu  de 
tout  ces  travaux,  et  de  ces  jouissances  réellement  trop  vîvca  si 
elles  devaient  se  renouveler  souvent  ailleurs  oorome  a  Tbèbes. 

Ma  santé  est  excellente  ;  le  climat  me  iwnvient  et  je  un  porte 
bien  mieux  qu'à  Paris.  Les  gens  du  pays  nous  accaUeut  de  pO~ 
Ijtesses  :  j'ai  dans  ce  moment-ci  dans  ma  petite  chambre  i  '  un 
Aga  turc  commandant  en  chef  de  Kouma,  dans  le  palais  de 
Handoueï  ;  a°  le  Scbrik-el-Bélad  de  Hédinet-Hahon ,  donnamt 
ses  ordres  au  Ilanwsséiinn  et  au  palais  de  Ramsès-Héiamoai  ; 
enfin  un  Scbeik  de  Karnac  devant  lequel  tout  se  prostenM 
dans  les  colonnades  du  vieux  palais  des  rois  d'É^^ypte.  ie  leur 
fais  parler  de  temps  en  temps  des  pipes  et  du  cafi,  et  mon 
drogmanest  chargé  de  les  amua«r  peDdant  qnej'écrit;  jen'ai 
que  la  peÎDe  de  répondre  par  ûalarvaUea  r«(^és  Ti^Aài,  (  oda 
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¥■  bien  ^  i  la  queitioa  Ente-lliaïeb  (  ceU  Tt-t-U  bien  )  î  que  . 
m'sdreaent  régulièmneot  toutes  les  dix  minaiu  ces  braves 
gens  que  j'invite  iidiner  à  tour  de  râle.  On  nous  comble  de  pr«- 
•euB-,  uous  avons  un  troupeau  de  moutont  et  une  cinquBnUine 
de  poules  qui,  dans  ce  mament-ci,  paissent  et  fouillent  autour 
du  portique  du  palais  de  Kouma.  Nous  donnons  en  retour  de 
la  pondre  et  autr»  bagatelles.  Je  voudrais  bien  que  le  docteur 
Pariset  vînt  me  joindre,  nous  pourrions  causer  Europe,  dont 
je  n'ai  aucune  nouvelle,  pis  même  d'Alexandrie.  J'écrirai  de 
Syène,  avant  de  franchir  la  première  cataracte,  si  cependant 
j'ai  une  occasion  pour  faire  descendre  mes  lettres.  J'envoie 
celle-eî  i  Otjrouth  où  j'ai  établi  un  agent  Copte  pour  notre  cor- 
napondance.  J'ai  recueilli  il  Béni-Hassan  beaucoup  de  fossile* 
pour  H.  de  Fcrussac}  j'en  ai  trouvé  aussi  de  trè&-beaux  k  Th^ 
bes.  J'espère  aussi  que  notre  vénérable  ami  H.  Dacier  trouvera 
quelques  distractions  k  ses  souffrances  dans  le  peu  que  j'ai  pu 
dire  des  magnificences  de  cette  Thèbes  qui  excitait  tant  son  en- 
tbousiasme  k  cause  de  l'htmneur  qui  en  revient  k  l'esprit  hu- 
■lain  :  je  lui  en  dirai  encore  davantage.  Il  ne  manque  i  oies 
satii&ctiona  que  celte  de  recevoir  des  lettres  de  France...  AdieM. 

ao5.  Noncs  sua  L*  aiBLiOTHàqna  nx  la  villk  db  Lton.  {Àr- 

ehkei  hùtoriquet,  stalUliques  et  Uaéraint  du  dfparUmetU  du 

JtM/te,- n^  36  ;  octobre  i8a8). 

La  bibliothèque  publique  de  Lyon  est  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  L'emplacement  en  fut  acheté  par  la  ville  vers  iSa? , 
ions  le  r^ne  de  Françtûs  i".  La  tradition  veut  que  ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIU,  et  sur  les  dessins  du 
jéaoîte  frère  Martel  Ange,  né  À  L^on,  que  l'on  construisît  le 
siqierbe  vaisseau  de  la  bibliothèque.  Vers  i5;7,  François  Gé- 
rard ,  grand  prvvdt  de  l'église  de  Bourg ,  lui  avait  légué  sa  belle 
librairie ,  Henri  III  lui  avait  envoyé  des  livres  de  controverse 
et  de  théologie,  et  Henri  IV  et  Louis  XIII  l'enrichirent  de  bous 
livres  et  principalement  de  belles  éditions. 

Cet  établissement  a  eu  ses  vicissitudes  comme  tout  ce  qui  de 
•a  nature  est  bon  et  utile.  Dévoré  en  partie,  en  1644 1  pai* 
riocendie  qui  détruisit  les  bàtiroens  contigus  du  c<dlége,  elle 
iiil  presqn'ausaitAt  restaurée  par  les  soins  du  consulat  de  Lyon, 
jlie  par  la  Ub^alité  de  tnus  babitoss  de  la  ville ,  qui  lui 
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léguèrent  leurs  biblioth^ues  particntières  et  un  revenu  annuel. 
Ce  Tut  à  Louis  XIT  qu'elle  dut  quelquei-uns  de  ses  beaux  tré- 
sors littéraires.  Tant  que  les  jésuites,  possesseurs  du  collège, 
entent  la  bibliothèque  en  leur  pouvoir,  elle  ne  fut  point  pu- 
blique, mais  les  amis  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  en 
avaient  facilemeut  l'entrée. 

Desmains  des  jésuites,  expulsés  de  FVance,  cet  établissement 
passa,  en  176a,  dans  celles  des  oratoriens,  et  fut,  il  la  rn^me 
époque  i.  peu  près,  augnenté  considérablement  par  la  réunion 
de  U  b&Uothèqiie  des  aivcati,  et  devint,  dès  ce  moment,  pu~ 
blît|ue.  Par  suite  de  celte  réunion  il  se  trouva  un  grand  nombre 
de  livres  doubles,  avec  lesquels  on  réalisa  un  fond  de  16,000  fr., 
qui  fut  employé  en  acquisition  de  livres.  La  bibliothèque  de 
Lyon  comptait  44|Ooo  volumes ,  lorsque  la  révolution  française 
éclau. 

Ensevelie  sous  les  décombres  des  bâtîmens  du  collée,  au 
siège  de  Lyon  de  1 79$ ,  dépouillée  peu  apràs  de  ses  livres  ,  de 
ses  manusciits  les  pins  précieux ,  dont  quelqucs-nns  passèrent 
à  la  bibliothèque  nationale  à  Paris,  et  le  plus  grand  nombre 
chez  les  Anglais;  livrée  i  la  suite  de  ces  enitvemens  i  la  discré- 
tion de  soldats  volontaires  casernes  dans  les  bdtimens  du  col- 
lège, qui  employaient,  pour  faire  cuire  leurs  aliment,  les 
livres  qu'ils  prenaient  au  bâtard;  décimée  par  un  juge  de  paix, 
qui ,  sous  prétexte  d'anéantir  les  ouvrages  de  dévotion,  nouvel 
Omar,  se  faisait  amener,  chnqne  décade,  plusieurs  charretées 
de  livres  pour  alimeutcr  son  po^e  et  reiix  du  coraitc  de  la 
section  ;  privée  enlia ,  pour  comble  d'infortune ,  par  la  hschc 
révolutionnaire ,  des  soins  de  denx  hommes  lélés  qui  veillaient 
avec  un  zèle  religieux  il  la  conservation  de  précieux  débris,  c'en 
était  fait  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  sans  rétablis- 
sement de  l'école  centrale  qui  fut  installée  en  1794'  Sous  Pin- 
fluence  de  cette  institution,  qui  laisse  encore  des  regrets  au- 
jourd'hui aux  véritables  nmis  des  sciences,  la  bibliothèque  de 
Lyon  se  reconstitua ,  et  elle  se  trouvait  fort  enrichie  des  res- 
sources [misées  dans  les  bibliothèques  et  dans  les  dépôts  scien- 
tifiques des  maisons  religieuses  supprimées  ,  lorsqu'aprés  la  des- 
truction de  l'École  centrale ,  Delandine  en  devint  le  conserra- 
leiir.  Il  garda  ce  poste  17  ans.  A  sa  mort,  ce  savant  avait  déjà 
publié  sept  voltunes  d'un  catalogue  enrichi  du  fraît  de  ses 
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longues  recherches  en  biographie  et  en  bibtit^raphie.  Les  3 
premiers  volumes  contiennent  les  manuscrits ,  le  4*  et  le  5*  les 
belles-lettres ,  le  6' le  théâtre,  le  7"  l'histoire,  qui  derait  com- 
prendre plusieurs  tomes  et  dont  le  8"  a  cté  publié  par  son  fils , 
son  successeur  temporaire,  et  il  n'^  a  pas  de  doute  que  cet 
iiDpoTtant  catalogue  serait  aujourd'hui  terminé ,  si  des  disposî' 
tions  nouvelles,  conçues  dans  des  vues  d'économie  locale,  n'é- 
taient venues  en  suspendre  la  rédaction ,  pour  y  substituer  un 
catalogue  rédigé  sur  le  plan  de  celui  que  dressent  les  libraires 
pour  leur  usage  particulier,  c'est-à-dire  un  répertoire  par  ordre 
alphabétique  de  tous  les  livres  de  la  bibliothèque,  précédé  du 
nom  de  l'auteur  de  chaque  ouvrage,  lorsque  cet  auteur  est 
connu.  Siins  doute  lorsque  ce  laconique  catalogue  sera  achevé, 
ce  sera  déjik  quelque  chose ,  puisqu'on  connaîtra  le  nombre  des 
livres;  mais  avec  celui  de  H.  Delandîne,  on  aurait  en  outre  pu 
se  faire  une  idée  de  leur  mérite  înlrius^ne.  Espérons  que  des 
temps  plus  prospères  pour  les  finances  municipales  de  Lyon 
feront  reprendre  et  achever  ee  précieux  monument  littéraire. 

BOTTIN. 

fto6.  VsKHisGBTE  aisToaiscKB  ScRatrrzir.  —  Mélanges  d'his- 
toire, par  IcD'Emst  MiincH,  prof,  d'hist.  eeclésiast.  à  Liè- 
ge, a  Toi.  in~S"  de  374  et  33a  pag.  Ludwigsborg,  tSaS  ;  Nast. 
La  |dupart  de  ces  mélanges  sont  des  morceaux  biograiAi- 
qnes  tirés  de  l'histoire  ancienne  et  moderne.  Le  premier  mor- 
ceau, qui  est  aussi  le  plus  étendu,  et  dont  tous  les  détails  pa- 
raissent être  tirés  de  bonne  soui-ce ,  est  la  vie  du  roi  Enzius, 
fils  naturel  de  Frédéric  II ,  empereur  d'Allemagne ,  que  les  Bo- 
lonais firent  mourir  en  prison.  M.  Munch  cite  partout  les  as- 
sertions des  chroniques,  et  ajoute  des  pièces  justificatives.  L'au- 
teur affirme  avec  raison  que  c'estia  première  fois  que  la  vie  de 
de  ce  dernier  rejeton  de  la  famille  suaboise  de».  Hoheastaufen 
est  donnée  avec  tous  les  dévclopppemeiu.  M.  Munch  a  pris 
tnoias de  peine  pourlesecond  morceau,  intitulé  :  Don  Pedro  le 
•Sévère  et  Inez  de  Castro,  pour  lequel  n'ont  guère  été  consultés 
que  des  ouvrages  modernes  :  la  Lusiade  du  Camoens  est  citée 
en  notes  parmi  les  sources.  Vient  ensuite  une  traduction  des 
confessions  ou  de  l'autobiographie  de  Pétrarque.  Au  poète  ita- 
lien succèdent,  dans  cette  galerie  historique,  Trapéa  Pntus, 
peint  d'après  les  hbtoriens  romains,  puis  Hippatie  d'Alexan- 
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drie,  qui  appartûiit  à  l'école  néoplaionicienne.  On  t  sur  cette 
femiiM  cél^re  4  disaerUtions  laiines  de  Wcnudorf.  LliistiHn 
du  roi  de  Norvège  HakoB^Tart,  qui  régna  au  lo'ùècl*,  la- 
mine le  premier  volume;  c'est  d'après  les  htitorieni  îrUndtii 
que  fauteur  a  retracé  le  règne  de  ce  prince. 

Dans  le  a*  volume  on  trouve  d'abord  une  notice  des  person- 
nages qui  se  signalèrent  au  commencement  de  U  réforme  nii- 
gieuse  en  Allemagne,  Lienhard  Kaiser  et  une  femme  Weltdcl- 
muth  de  Muncbendamm;  tous  deux  furent  brùléi  vifs  1  cause 
do  leur  attachement  aii  protestantiune,  et  moururent  ta  héros. 
M.  Munrh  a  raconté  la  vie  d'une  femme  Fulvie  01yni|Hc  Mo- 
rata,  italienne  savante  du  16'  siècle,  qui  épousa  un  médecin  al- 
lemand ,  et  mourut  à  Heidelberg,  On  a  publié  ses  muncs  en 
latin.  M.  Muncb  a  traduit  quelques  passages  des  discours  qu'elle 
prononça  en  chaire ,  en  expliquant  les  œuvres  de  Cicéron.  L'au- 
teur fait  connaître  aussi  quelques  lettres  d'Olympie, qui  annon- 
cent un  esprit  très-élevé.  Après  la  vie  de  cette  italienne  savante, 
viennent  celles  du  cardinal  Marone ,  qui  présida  au  concile  de 
Trente,  et  d'Etienne  Porcaro,  autre  Rienii,  qui  conspira  coatte 
le  gouvernement  papal  de  Rome ,  et  dont  la  conjuration  est  le 
sujet  d'une  notice  d'Alberti,  dans  le  Tom.  XXV  du  Recueil  his- 
torique de  Huratori.  A  la  suite  de  ces  morceaux  biographiques 
l'anteur  a  fkft  réimprimer  sa  dissertation  sur  U  fausse  donatkn 
de  Constantin.  D — c. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINCmSTIQUE. 

aoS.  COMlTlfroOBUraàDDCTIORD'oDVBACISBirUHDItUOKtKl- 

TALza,  i  Londres.  [  Jsiaik journal j'yào  iSaS,  p.  Sot.) 

Dans  une  «ssembtëe  récente  des  perao&nes  qui  ont  souicrit 
pour  cette  entreprise  scientifique ,  le  duc  de  Sax»-Coboarg 
préstiU. 

$ir  Oore  Ouseley ,  en  sa  qualité  de  président  du  coPMié  dss 
Inductions  onenlales,  Gt  lecture  du  praspeclus  de  i'établîue- 
menl ,  de  la  liste  de  ses  protecteurs  et  souscripteurs ,  ainù  que 
de  celle  de»  UMinbrea  qiii ,  dans  l'origine ,  avaient  composé  le 
Comité  de  la  Société;  liste  qui ,  depuis,  s'était  augmentée  des 
noms  des  osientalistes  anglais  les  plus  distingués. 

Sic  G.  Ouscle;  lut  ensuite  le  rapport  des  travinx  du  Coaiité, 
depms  J'époque  de  son  insUtution  jusqu'à  présm,  et  la  liste 
des  traductions   dont  l>  publication  lui  avait  été  propoaée. 

Voici. les oovnges  qui  ont  été  agréés,  et  qui  se  trourent, 
m  partie,  prêts  «être  mis  sous  presse  ,  savoir  : 

1°  Le  Curai;  ouvrage  sur  les  Éthiques;  par  TiravalluTen  ; 
traduit  par  Sichard  Citirke,  —  Cet  ancien  ouvrage,  écrit  du 
style  le  plus  pur  de  la  poé«e  Tamoule  ,  jouit  d'une  hante  ré- 
putation duu  tout  le  midi  de  l'Inde. 

a*^  Les  AitnaUt  d'  EUas ,  métropolitain  de  Hisibi ,  traduites 
par  le  Rc«.'  Josiah  FonhalL  — >  Cette  chronique  sjriaque  cob- 
tient  la  nomenclature  chronologique  des  principales  dynasties 
du  inonde,  des  mémoires  succincts  sur  les  patriarches  de  ("É^ 
glise  nestorienne ,  et  des  notices  sur  les  événemens  les  plus  re- 
marquables snrrenus  en  Orient,  depuis  la  naissance  du  Christ 
jusqu'au  commencetnent  du  ii"  siècle. 

3*  ^khlak^  Ntueri,  de  Nacei--£d-Din  de  Tous,  dans  la  Bn- 
dorie  ;  traduit  par  le  Rev.'  H.  G.  Keene.  —  Cet  ouvrage  per- 
san, sur  les  Éthiques,  composé  d'après  des  roodètes  grecs,  est 
tcèi-«tlimé  on  Perse. 

G.  Ton  XL  M 
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4'  Une  ropie  cailationnée  du  roaDuscrit  syriaque  du  Nouvcm 
T«stk(Eent,  tant  nestorien  que  jacobiie ,  tel  qu'il  ■  été  iitmdât 
en  Angleterre  par  le  Rev.'  professeur  Lee.  —  Celte  copie  con- 
tiendra les  dÎTeract  leçoni  de  tout  let  manuwrib  >jriaqaei  di 
Nouveau  Testament,  qui  existent  dans  le  muséum  briianoiqued 
)n  lHbliothè<|ues  d'Oiford,  de  Cambridge,  etc. 

&"  Les  DidoMealia ,  ou  CoDstitutioni  apouoliquet  de  l't^îtc 
abyssinienne  ;  traduites  par  T.  P.  Flatl.  —  Cet  ancien  ou- 
vrage éthiopien ,  inconnu  en  Europe  ,  contient  l'exposé  Je 
'  nombre  d'opinions  d'un  haut  intéri}t. 

9,"  Le  BemHan  de  Sadî;  traduit  par  Jamea  Ross.  —Ce 
poème ,  très-estimé  en  Perae ,  se  compose  de  eoates  et  de  f^la 
allégoriques,  dont  lessujets  sont  puisés  dans  la  liste  decdercin 
noram  de  la  vie  sociale. 

7°  Le  Tarik-i  Afghan;  traduit  par  le  D'Bersard  Don.— €rt 
ouvrage  est  une  histoire  des  Afghans ,  qui  prétendent  deseeadrc 
deiJiiils.  11  sera  accompagné  d'one  notice  sur  lesIribasiF- 


V  yoroge*  ^XMa  ^eHéi  ;  tradoib  par  M.  le  et 
Hammer.  ~  Cet  ouvrage  conlienl  ta  rdatiMi ,  en  langue  tmqut, 
des  voyages  d'En.!*  dans  toutes  les  parties  de  l'empire  tarai 
dans  leTurkestan ,  etc. ,  faits  dans  le  commencement  du  •j'sMit. 

9*  Jitnatei  de  Natma  ;  traduites  par  le  Rev.'  D'  Hendefsoa. 
—  Cette  histoire  turque  s'étend  de  i6s9  ft  1699  ;  elle  comprod 
)k  relatioa  de  l'invasiOB  de  l'Allctnagoe  par  les  Turcs,  des  lièga  ^ 
de  Bnde ,  de  Tienne ,  etc. 

10°  Sisloire  det  Btrben,  par  Ibn  Khaledoan  ;  IradoclioB 
du  Rev.*  prof.  Lee.  —  Cet  ouvrage  arabe ,  rare  et  précien» , 
contient  une  notice  snr  l'origine,  les  progrès  et  la  décadence 
des  dj^Mties  qui  gonvemèren  t  la  cAtc  leplentrionale  de  rAfriqoA 

ti"  Le  grand  ouvrage  d'Eoaici ,  sur  la  géographie;  traduit 
pa^leRev.'G.  C.  Renoua rd.  —  Cet  ouvrage  arabe  fut  écrit  l'm 
degrice  ti63.  Il  avait  pour  objet  de  donner  l'explicatioB  d'une 
grande  sphère  d'ai^ent  faite  pour  Roger,  roi  de  Sicile.  Ce  gMe 
est  divisé  de  manière  à  correspondre  ans  7  diaat*  décrits  par 
Ptotétnée. 

13*  Khitat  Mairùi  ;  ou  Histoire  et  Slatistiqne  de  Vtfjy»; 
-traduction  d'Abraham  Satamé.  —  Cet  ouvrage  arabe  contiml 
la  relation  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  etffln,  Aéltwl'w 
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ée  grtee  640  >  m  une  notice  sur  Im  dté*  et  las  iMim ,  et  nu- 
1m  hiUtms  tant  aorieiu  que  modernes  de  ce  pays. 

i3*  Une  partie  du  RtmrV  tu  Sufa ,  de  Hirkond  ;  tradueiloa 
4e  David  Shea,  éoiiy.  —  Cetts  par^  de  l'oovrage  persan  «st 
edie  qui  contient  l'histoire  de  la  Perte ,  depuis  Kaimmirs  jus- 
qu'à la  mort  d'AIeiandre- te- grand, 

tk''Meherva  MeaeAieri; traduction  du Doct.  Berehard Oorg. 
—  Ce  poime ,  très-populaire  en  Perse  ,  célibre  Tamitié  et  les 
«veniores  de  Heher  et  de  Mouchtori ,  fils  do  roi  Chapour,  et  i» 
p-and-iisir. 

i5*  Batim  lai;  traduction  de  Daneau  ToAts,  eo-direot««r 
■▼ce  H.  Araot  de  Vlnttùiitiom  orientale.  On  vtrit  dans  ce  ronaa 
persan  la  rriation  des  7  aTcntnres  pilleuses  de  Hatim  ,  ebef 
ànbe. 

16*  Ferluid  va  CAiriit  ;  traduction  de  James  Hitchell.  — -  Ce 
■fttime  persan  contient  l'histoire  de  Ferhad ,  statuaire  célèbre , 
ctdeChîrlo.princesse  de  Perse.  L'ouvrage  comprend,  en  outre, 
plusieurs  légendes  curieuses  sur  Adam  ,  Mahomet ,  etc. 

Il  estditdaiis  ce  rapport,  que  le  montant  des  souscriptions 
pour  la  publication  drs  manuscrits  orientaux  est  de  1,099  'i*'- 
St.  par  su. 

L'assemblée  vota  des   remercîmeus  au  doc  de  Clarence , 
ponr  le  iMe  que  ce  prince  avait  manifesta  dans  Tintérél  de  ré- 
tablissement. L. 
S06.  SloVjUi  vaANTSOmKO-ABiBsaii.  —  Dictionnaire  français- 
arabe;  par  H.  Jacob  Baaooazv.  {Siévernala  Ptekéla  — 

Abàlle  du  Nord  ;  33  sept.  iSaS,  n*  iji;.) 

I^  publication  de  ce  diclionnaire  français-arabe  de  H.  Jaeob 
MerggrtH ,  voyageur  luédgis  nouvellement  arrivé  Ik  St  -Pétcrs- 
Iwurg,  satisfera  Timpatience  et  l'attente  du  monde  savant.  i5 
feuilles  de  ce  nouveau  lesique  sont  déjà  imprimées  avec  un  luxe 
qui  fait  honneur  aux  typographes  russes,  et  l'on  peut  afGrmer 
qu'aucun  des  dictionnaires  du  même  genre,  imprimés  soit  k 
Londres,  soit  i  Paris,  ne  saurait  entrer  en  comparaison  avec 
celui  Je  H.  BtrggrtR ,  sous  le  rapport  typographique.  Ce  savant 
ot  le  premier  étranger  qui  ait,  ik  dessein,  entrepris  le  voyage  de 
SL-Pétersboui^,  pour  y  faire  un  primer  un  ouvrage,  et  surtout 
un  onvrage  k  l'usage  des  langues  asiatiques  (i^.  La  feuille  du 

(1)  D'aptii  Ih  Jaaraaaa  dn  ffotd,  M,  Ser^m  ■  dijl  abndonaé 
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dictîoniuùre  précité,  impnmé  sur  ^uid  papùr  is-^uuto,  tm 
petit*  canctères ,  au  nombre  de  mille  exemplaire* ,  ne  revient, 
le  papier  compris ,  qu'à  Co  roubles ,  tandis  qu'à  Paris  on  ne 
povTrail  l'imprimer  à  moins  de  ifio' francs.  Et  de  plus,  l'impri* 
merie  de  l'Acadéœia  impériale  des  sciences  de  St.-Pétersbouig 
•'est  attachée  plusieurs  compositeurs  asiatiques,  ce  qui  ne  pnt 
que  contribuer  Ji  la  beauté  et  i  l'esactitude  du  texte  oriental. 

Quant  au  mérite  de  l'ouvrage  lui-même,  H.  Bcrggrcn  a  voulu 
queson  livre  lût  à-la-fois  UJX&^ùauam,  un ;atij<p,  et  un  mat- 
tar  pour  les  voyageurs  ,  et  en  général  pour  tous  les  Àrangen 
déjà  «tablis ,  ou  qui  voudraient  s'établir  dans  un  pajn  de  l'O- 
rient ,  oik  l'on  fait  usage  de  la  langue  arabe.  Pour  leur  en  iaci- 
liter  l'intelligence  ,  et  leur  éviter  l'étude  trop  compliquée  de 

'  l'écriture  arabe ,  M.  Berggren  a  représenté  la  prononciation  de 
chaque  mot  en  regard  du  texte  et  en  lettres  latines.  11  a  «nriehi 
saa  dictionnaire  d'une  infinité  d'observations  planes  d'intérêt 
sur  la  géographie  de  la  Syrie ,  sur  les  moeurs ,  les  coutumes , 
les  cultes  de»  difTérentes  tribus  asiatiques ,  sur  les  productioni 
de  cfaaque  province;  et  à  l'anicle  Âutnfi  par  exemple,  il  parle 
de  toutes  les  ruines,  de  toutes  les  antiquités  qui  se  trouvent^ 
Syrie  et  daus  le  Haouran.  Au  mot  ambe,  il  décrit  toutîR  les 
tribus  Bédouines  qui  babileut  la  Syrie.  En  un  mot ,  chaque  pé- 
riode renferme,  soit  la  deS(»iption  dequeiqu'objet  digne  de  i'in^ 
lérèt  général  ,  soit  quelques  proverbes  ou  quelques  sentences 
arabes  ,  dont  la  plupart  mériteraient  de  passer  dans  les  autres 

-  langues.  Le  dictionnaire  de  M.  Berggren  contieut  les  mots  des 
3  dialectes  arabes  ,  du  syriaque  ,  de  l'^yptien  et  du  barbares- 
que  ;  et  outre  ce  m/rile  lexitxtgrapbique ,  il  peut  servir  comme 
d'une  espèce  d'encyclopédie  pour  les  Européens  qui  voyagml, 
ou  qui  sont  établis  dans  l'Orient.  La  lecture  de  cet  ouvrage  sera 
même  utile  et  profitable  pour  ceux  qui,  n'ayant  point  l'intco- 
tion  d'apprendre  la  langue  arabe ,  voudraient  acquérir  des  coo' 
naissances  sur  l'histoire  ,  les  antiquités  ,  la  statistique  et  l'his- 
toire naturelle  de  l'Orient.  On  trouve  au  commencement  du 
diclionnairc  une  grammaire  abréi^ée  de  la  langue  arabe  moderne, 
ainsi  qu'une  carte  géographique  de  la  Syrie  et  de  l'Égyple. 
M.  Berggren  esi  retourné  à  Stockholm  pour  y  faire  imprimer 
■cUi  cntrapriM,  M  il  Mt  dunUDx  qoa  U  dicdonour*  pinloa  j*MÎi- 
Il«n*  iftatOÊ»  Ui  a|oilfs  d«  aiéoantHtUiBW  d«  J'sbimv. 
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sou  voyage  en  Orient;  mais,  avant  son  dûpart,  il  a  confié  le  soin 
de  rallerii'Ia  publication  dason  lexique,  à  sonamictcollégne  , 
M.  Senko&ky,  professeur  de  l'iknirerailé  impériale  de  St.-Péters- 
boui^.  Le  choix  d'un  orientaliste  aussi  éclairé  ne  peut  ijue  tour-  ' 
ner  an  profit  de  l'ouvrage ,  M.  St-nkofsky  avant  déjà  donn;  tant 
de  preuves  de  son  talent  et  de  ses  hautes  connaissances  dans 
les  longues  orientales. 

A  pn^ms  du  mot  barbe ,  voici  ce  que  dit ,  dans  son  dic.tion- 
naive,  H.^erggren  ,  qui  ne  manque  j.imais  l'occnsion  d'éclairer 
ses  leeteors. 

■  ÏJ»  barbiers  arabes  connaissent  mieux  qu'aucun  des  coëf^ 
feuTS  européens  l'art  de  teindre  en  noir  les  barbes  grises,  blan^ 
ches  et  rousses  j  ils  prennent  lao  drachmes  de  sitmae/i  qu'ils 
font  bouillir  dans  36o  draefames  d'eau  naturelle ,  jusqu'à  cequ'il 
ne  reste  plus  que  lesdenx  tiers  du  liquide.  Après  avoir  passé  ce 
résidu,  ils  l'exposent  au  soleil  dans  une  bouteillede  verre,  et  y 
âjoatent,  jusqu'à  la  masse  de  cinq  drachmes,  du  vitriol  vert ,  de 
la  noii  de  Galle ,  de  l'alnn  et  de  jeunes  bougeons  de  chatoi-' 
gniers.  Tout  cela  une  fois  préparé ,  ils  lavent  In  barbe  qu^ 
veulent  teindre ,  «t  quand  elle  est  bien  sèche ,  ils  la  frottent  avec 
«etteGaiDpositi<H],qui-doit  rester  pendant  une  heure,  afin  que 
les  poils  en  absorbent  bien  la  substance.  On  la  fait|disparaitre 
avec  de  l'eau  chaude ,  et  dès  lors  la  barbe  devient  noire  et  bril- 
,IaDte.  •-  A.  J. 

ao7.  CxaiiBs  AUzsua*  niQTun  Aei  Becbi  Musammedis  Ibr 
Houmi  Jhh  DoKiDOi  AzDisMSis,  cum  scholiis  int^ria  nunc 
primum  editis  Abi  Abdallah  Ibn  Heschami ,  collatis  codici- 
bus  Parbiensibus ,  Havniensibus  nev  non  reccnsioue  ibn 
Chaluvis  ;  editum  ,  interpretatione  latiiià ,  proicgomenis  et 
notis  inslroctum  ;  par  L.  N.  Botszn.  g't  pag. ,  et  4  5  p.  de  texte 
arabe,  Ia-4*.  Copenhague,  t8a8. 

ao8.  MiMoiBEs  d'histoibe  it  db  LiTTÉBATutz  obiskt&les,  ex- 
traits des  Mémoiret  rie  r/fuiAuf (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ;  Toro.  VII  et  \1II}  ;  par  H.  le  Baron  Silvbstbz 
SB  Sacy.  I11-4*  de  94a  p.  Paris,  iSaS}  Imprim.  roy. 
Ces  Mémoires  se  distinguent  par  cette   érudition  solide  et 

vraie  '  qui  tfaraclèrisc  les  savans  écrits  de  M.  le  baron  de  Sacf 
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et  le  hil  oonudérer  depuis  long-tempi  cuame  la  yneâu 
orienUlbto  de  l'Earape.  Us  lont  au  nombre  de  qiutrft. 

Lei"etle  3'  toal^it  nu- /«  wtun  «t /m  rrvo&cmi/ <b ^nt 
dt  proftriélé  UrrikmMie  en  igypte,  dtpmii  la  eonfuéta  Jt  tm  puf* 
par  Ut  MuiMlmaiu  jutqu'à  te^Mition  de*  Fnuiçait.  Ce«  deos 
HéaKuree,  înpriinés  danilei  T«W).  VHet  VIII  de  l'Ajcedémie  de* 
inscriptions  et  belles- lettres,  font  suite  à  une  autre  ilim  iletimi 
cgeleomt  imprimée  dus  le  Tom.  I"  des  Mémoiret  de  tJntti- 
tMt,  datte  d'hûloirt  at  de  UuéraùLre  a/uùttnat  p>  i-iSS ,  qni  • 
été  aussi  tirée  i  part,  comme  celles-cî,  arec  quelques  aatm 
Mteoire*  de  l'auteur,  sous  le  titte  de  USémeiret  fhituin  et  die 
Huérature  ariemutt,  extndu  det  Métitaim  da  eimitiltttt 
Pari»,  i8iS. 

L'objet  de  ees  trois  Uémoires  est  de  d^cooYrir  par  ^pial  «d- 
«hatsement  de  eirconstancei  une  contre. sur  laquelle  le  vai»- 
qoeur  ne  s'était  réservé  que  des  droits  régaliens,  se  trouve  a^ 
jourd'bvi ,  et  se  irauvait  déjà,  lorsqu'elle  passa  soas  la  ■''"tHi- 
ti<«  ottomane,  af^iartenir  enpro^étéàseesouvomiksiet  dt 
Eaira  ooiuudtre  comment  le  gouversement  de  l'Egypte  esK  de> 
ytwa,  Miccesstrement  propriétaire  de  toutes  les  terres,  «t  à 
quelles  conditions  il  les  a  coneédées ,  à  diCTéreates  ^uques,  mk 
particuliers,  considérés  lantAteODUoe  simptea  (Miniers,  tanlAt 
flowme  nsufruitiera ,  taniAt  enfin  eomnepropriétains,  mais  wm 
avec  une  pleine  et  entière  propriété. 

Ou  s  vu,  dans  le  i*'  de  ces  Hémoires,  quel  a  été  l'état  de 
la  propriété  territoriale  eo  Egypte  depuis  la  conquête  decepayt 
par  Sélim  I"  jusqu'à  l'époque  de  l'expédition  française.  Le  sa- 
vant académicien  y  indique  l'origine  du  système  d'administt»- 
lion  des  terres  que  les  Fran<;ais  ont  trouvé  établi  en  Egypte  ;  il 
prouve  que  les  souverains  ottomans,  en  se  regahlant  connw 
propriétaires  exelusifii  des  terres,  ne  Crent  que  succéder  anx 
droits  prétendus  par  les  sultans  circa&siens,  et  que  les  cbaiige- 
nens  survenus  d^niis  cette  époque  ont  pluUk  diminué  e«  dtott 
du  aouvMvia  en  partagaont  cette  propriété  avae  les  tenancîeis, 
qu'ils  M  l'ont  étendu  ou  fortifié. 

Aujourd'hui  M.  de  Sacy  emwiaa,  dans  les  deux  deraisis 
Uémoires,  comment  ces  droits  avaient  pris  naissance,  et  il  fait 
voir  qu'ils  ne  sont  Dullemenl  le  résultat  de  la  conquête  priai- 
tife  d«  r£gfpte  par  les  HustilBena ,  ni  rexéeutioa  d*wi  wj*- 


tèaw  Hmiiapfé  peo  à  peo ,  nuis  bien  l'eflbt  d'oM  nBlâtudi  d« 
r^ToluÔom  socoeMÎves ,  du  la  dépopulation  de  l'Egypte  et  dt 
rél»bliMBfiientd«di>eriea  colonie»  arabe»,  appdéwAdifféreBtei 
époque»  pour  ramplaccf  (es  habitaiu  esmuHiés  on  diapanëi 
par  l'action  et  ia  ration  des  cause*  politiques. 

Cas  deux  M^OMia,  ncfae»  de  bits  et  de  dtatioiu,  prouvant 
bien  qne  le  droit  que  les  souverains  actuels  de  l'Egypte  exer- 
cent sur  toutes  les  propriétés  foncières  de  ce  pays ,  n'est  qu'on 
abus  d'autorité,  uodroitusurpé,  que  l'usage,  il  est  vrai,  a  en 
quelque  sorte  consacré,  mais  qui,  dans  sou  origine,  est  iilëgi- 
dme,  et  dérive  uniquement  de  la  violence ,  et  non  d'une  légis- 
lation avouée  et  reconnue.  C'est  ainsique  chez  tous  les  peuples 
«n  peut  remonter  i  la  source  de  tous  le»  genras  d'opjMessioft 
et  suivre  k»  progn»  cUi  despotisme  &  travers  la  nuit  des  temps. 

Le  a'  Mémoire  du  recueil  dont  nous  parlons  a  rapport  k 
une  eorrrtpondatiee  inédite  de  Tamerlan  avec  Chariet  VI  (Mé- 
moiret  de  l'Académie  de*  inteript.  ;  Tom.  VIJ.  Les  pièces  qui  la 
constituent  sont  une  lettre  du  prince  Uogol  écrite  en  persan , 
une  prétendue  traductisa  latine  de  cette  lettre,  une  traduction 
latine  d'une  lettre  écrite  par  un  des  fils  de  Tamerlan;  enfin,  la 
copie  de  la  réponse  du  roi  de  France. 

M.  de  Sacy  fait  connaître  ces  différentes  pièces,  et  donne  la 
Induction  véritable  de  la  première.  Cette  lettre  du  vainqueur 
de  Bajazet  paraît  n'être  qu'une  réponse  à  une  autre  lettre  que 
le  roi  de  France  devait  lui  avcdr  écrite.  Il  annonce  qu'il  est  on 
ne  peut  mieux  disposé  envers  les  marchands  fraufais;  qu'ils 
peuvent  venir  librement  dans  ses  états,  îûrs  d'y  être  bien  vus 
<t  traités  avec  égards ,  car,  dit-il ,  le  monde  pmpère  par  les  ni- 
^ocMAf:  DouniibabiiargAn  Abâdànast.  Cette  lettre,  écrite  à  la 
sollicitation  des  mîsûonnaiies,  n'a  du  reste  pas  une  grande  im- 
portanee,  comme  l'oiiserve  l'habile  orientaliste  dont  noua 
analysons  le  travail.  Ainsi ,  les  historiens  qui  en  ont  parlé  comme 
d'une  véritable  ambassade  et  d'une  négociation  politique  de  la 
part  de  Tamerlan,  ne  l'ont  point  envisagée  sous  son  vrai  point  de 
voe. 

L'objet  du  4'  et  dernier  Héasoire  du  recueil  que  nous  exn- 
minoDs,  est  de  faire  connaître  «n  traité  couda  ta  1M7,  eatre 
Ui  Géaoi»  de  Péra  et  aa  prime  des  Bulgares  Hommé/uancAot, 
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[Itém.  Je  VÀcad.  det  intcript.;  Tom.  Vil,  pp.  55  et  s$«).  O  '\t%\\i, 
dont  plusieurs  uticles  sont  fort  curieux,  fournit  à  H.  de  Sacy 
Foccasion  de  se  livrer  à  de  UTtnt«s  minsîdérstions  pour  savoir 
quel  eu  ce  JaaKeAui,  et  quelle  était  la  nation  sur  laqndleîl 
commandait.  Nons  n'essayerons  pas  de  suivre  l'auteur  dans  sel 
pénibles  recherches,  bien  faites  {i^ur  satisfaire  les  émdits. 

G.  T. 

309.  Aaaici  se  li  GsAntAïaE  tokque  ,  -outre  les  principes  de 

cette  langue ,  les  îdiotismes  des  discours  familiers ,  et  un  petit 

vocabulaire  en  français ,  turc  et  hongrois  ;  par  S.  Ch.  de 

'    Bbssb.  Gr.  in-S'iprix,  i  fior.  Sokr.  Pcstli,  1829;  Wigand. 

sio.  Ipvllbs  ne  Thbocbitx,  traduites  en  vers  français,  par 
H.  SravAM  sa  Soobt.  a*  édition.  Paiis,  1829.  in-V  de  3i6 
pages. 

Il  faut  bien  nous  y  résigner,  nous  autres  traiulateiirt  du  grée 
êa  Jrvn\aU,  notre  renommée  n'étourdit  pas  le  monde;  nos 
succès  n'excitent  pas  In  bile  des  envieux  j  soit  que  nos  eftorts 
s'exhalent  en  vers  faciles  comme  ceux  de  M.  de  Sugny,soitquï 
notre  désir  de  nous  rapprocher  des  modèles  nous  fasse  lutter 
en  vile  prose,  nos  ouvrages  n'attirent  point  rattcniion  du 
grand  nombre.  Il  y  a  quelque  cinquante  ans,  une  tra- 
duction de  Théocrilc  aurait  fait  événement  ;  on  en  aurait 
aunùt  parlé  dans  les  salons  des  lettrés,  elles  dames  auraient 
cité  des  vers.  Aujourd'hui,  iljàal  bien  nous  y  résigner,  nos  livres 
font  peu  de  bruit,  nos  éditions  ne  s'exécutent  que  lentement, 
et  ne  s'écoulent  qu'avec  peine  ;  tout  au  plus  occupons-nous  quel- 
ques instans  des  lecteurs  intrépides  qui,  rares,  et  surnageant 
sur  le  gouffre  politique,  se  plaisent  encore  Mix  doux  souvenirs 
de  l'antiquité.  Eh  bien  soit ,  noire  lot  n'est  pas  tant  ii  mépriser  ; 
û  nous  ne  comptons  pas  les  suffrages,  nous  en  apprécions  la  va- 
leur, ce  qui  vaut  mieux  peut-être.  Si  nous  ne  fatiguons  pas  la 
renommée ,  nous  jouissons  en  paix  de  nos  loisirs.  Le  calme  ue 
Télnde  est  souvent  préférable  au  tumulte  éclatant  de  la  poli- 
tique; le  silence  du  cabinet  vaut  mieux  qtte  les  agitations  delà 
tribune,  et  dans  une  noble  in  dépend  .mce  il  nous  est  encore 
permis  de  goûter  les  biens  ineffables  que  procure  le  commerce 
des  muscs. 
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C'«M  et  que  semble  avtrir  parfaitement  compris  l'étégant  imi- 
tateur de  Tbéocrite.  A  sa  nMnîère,  on  sent  qu'il  est  sortout 
entraîné  par  le  channe  que  lui  inspire  scm  modèle.  On  n'y  vojt 
aucun  cntcB)  pour  arriver  au  suëcâs,  aucun  travail  ponr  se 
bire  une  réputatiim;  son  premier  besoin  est  d'exprimer  M 
(ju'ii  éprouve ,  la  pensée  d'être  auteur  ne  rient  qn'après.  Il  ^  a 
dans  sa  poésie  quelque  cfam*  de  tendre  et  d'harmonieux  qui 
eielut  toute  autre  idée  qoe  la  ptiésie  elle-même.  Pour  lui, 
Tbéocrite  parait  bien  plus  uc  texte  k  des  vers  agréables,  qu'um 
t]^  sur  lequel  il  s'njiute  péniblement;  il  traduit  moii»  qu'il 
n'imite ,  maïs  il  imite  toujours  avec  grlce. 

Peut-être  je  me  trompe;  mais  lorsqu'on  veut  F^raduire  en 
ven  les  ouvrages  de  l'autiquilé ,  c'a>t  ainsi  qu'il  faut  s'j  pren- 
dre ;  nos  vers  onrent  trop  d'obstacles  au  traducteur  ponr  qu'il 
soit  exact.  Le  désir  de  tout  rendri;  dessèche  son  îmajjinatitm , 
et  nuit  souvent  ik  cc[  abandon  qui  est  comme  l'ame  de  la  poé- 
sie. Laissons  cette  fidélité  scTère  aux  traducteurs  en  prose  que 
géaeut  de  moins  nomlireuses  entraves,  et  couservons  à  chaque  ' 
genre  le  c^iactèrcqui  lui  est  propre. On  a  souvent  mis  en  ques- 
tion si  les  poètes  anciens  devait-nt  être  traduits  en  vers  ou  en 
prose  ;  qoesiion  vjinc  et  sans  objet  ;  chaque  travail  a  son  mérite 
quand  il  est  fait  dans  la  direction  convenable.  Mais  l'un  n'est 
pas  l'aulre ,  et  l'un  surtout  uc  dispense  pas  de  l'autre  ;  ce  sont 
dcQK  sortes  de  travaux  d'une  nature  toute  diffërente. 

Ce  serait  donc  une  mauvaise  méthode  pour  juger  cette  tra- 
duction, dont  une  seconde  édition  atteste  le  mérite,  que  ifcxa- 
niner  minutieusement  chaque  mot,  que  de  r^arder  avec  soin 
si  telle  expression  est  bien  reproduite ,  si  tel  sens  est  rigonreu- 
seasrat  exprimé.  Il  faut  lire  les  vers  de  M.  de  Sugny  sans  les  a\- 
tigner  sur  ceux  du  poète  grec,  il  faut  les  lire  pour  eux-mêmes, 
on  y  trouvera  le  plaisir  qu'on  est  en  droit  d'en  attendra  et  cette 
tournure  aisée  et  sans  apprêt  qui  sied  si  bien  fi  la  muse  buco- 
lique. 

Cependant,  on  doit  le  dire  pour  être  juste,  et  l'auteor  vaut 
Ueo  la  pMne  qu'on  soit  juste  envers  lui,  chaque  qualité  ren- 
ferme en  soi  le  défaut  qui  lui  est  presque  inhérent;  le  sljle 
ferme  est  parfois  sec  et  dur  ;  le  style  gracieux  manque  aussi  par 
Ms  de  précision  et  d'énergie.  Celui  de  H.  de  Sugny  n'est  pas 
toujours  exempt  de  ce  reproche.  On  pourrait  n 


otzscii/Goo^le 


33a  PiOolcgie,  BtiHognpkte.  N«  ato 

dMW  M»  anm^  cenùan  «xptmùou  «(ni  n'ippirlîtDwwi  f*s 
i  l'antiqnité  de  i'aotwir  tju'ii  traduit.  Cstte  fidàlité ,  qui  tasd  t 
reproduire  l'^ioqiie  du  modile,  hm  Muible  une  ohoee  iadiipc»» 
aaUe,  même  en  vtn.  Il  ne  Taut  pu  (tira  d'anadirgnÛMe  de 
pcméea,  MUS  peine  de  tout  défigurer,  d'effacer  Eonle  culear 
loeale  ;  c'est  là  prindpalemeDt  le  ooatre-eeat  qu'il  font  ériter. 

J'ofaeerre,  par  exemple,  queThéociite  n'emploie  jamaiicelli 
mythologie  qui  place  Apollon  et  les  Blases  snr  le  Pinde,  sat 
l'Hâicon,  sur  les  borda 


HaMi  qnc  lw«Je»^OB«  qatnd  b  JcnneSapltBk 
IW^BiU  diM  In plaen ■■«  trop  ooeiMvh? 

dttea^eMwrfafMrffMdBaibTlHnilkf  (f  ■  •■-) 

Il  y  a  bien  des  observations  ii  faire  ici  ;  d'abord  Théocrite  M 
s'adresse  pas  aux  Huses,  mais  aux  Nymphes.  Secondement,  le 
Pinde  était  une  montagne  de  la  Tbessalie,  de  sorte  qu'on  ne 
doit  pas  les  distinguer.  EnGn ,  il  n'est  pas  question  dans  le  grec 
de  la  montagne  dû  Pinde ,  mais  d'une  rivière  de  ce  nom  qui  M 
jetait  dans  le  Céphisse,  non  loin  de  la  ville  de  Lill^  (Strab., 
IX,  4>7)-  Tous  les  traducteurs  s'y  sont  trompés,  et  ont  pris  le 
nom  du  fleuve  pour  celui  de  la  montagne;  cependant  le  sens 
est  très-clair  : 

«>f  «MM  nb(if  at; 

i  Mrà  nt)iâ  maià  tjfuna,  4  h>t«  Ilii^Mi  C'i'-  ■  6&--j), 

•  OAétie^voiis,  Nymphes?  étiei-Tona  dans  les  frais T^oet 
dn  Fénée,  on  dans  ceux  du  Pkidas  7  ■  Il  est  évident  qu'on  doit 
construire  en  ajonuot  à  U  fin  du  ▼.  67  ;  fi  aadi  mAA  T^funa 
llh#i*;  l'ellipec  est  inoontestable ,  comme  l'observe  tràs-bicn  U 
schoUe  qui  se  rapporte  au  vers  âg.  Je  contestcnis  auHt  est 
awtre  paoaage  4e  l'idylle  S  -. 

CeobU  t*r  moioam  Att  pin*  dooM*  ftwmrt 

J'iBiBoIil raotn  inuranaehtrn  aoK  wieaf  tamn.      (  P-V'') 

Le  texte  dit  simplement  :  -nd  M6««t  fu  fOaSvn;  it*  Mmtt  me 
cMrmvHt,  Je  croie  qu'il  y  anrtii  aussi  à  reprkidre  cette  espM* 
«m  des  Motf  Sanirtf  que  Théocrite  n'emploie  jamais ,  qw^"" 
dans  ww  antre  eîrcowtance,  mùi  mie  seule,  il  ait  parié  des 
mmftJUkMM.  Cest  m  «MMBenoemcM  ^  fidèle  XI,  adraH^ 
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jwi  tkI;  inU  H  vif  iXofUvci  t^fi/fi  Uoiiwc  (ÙJL  irf  5  «t  6]. 
ce  ijne  H.  de  Sugn;  traduit  : 


Dp  laurier itfiJaun  «t  Att/Utiri  iu  ftimmt:  (p.  i*8.) 
l!lMOGrit«  M  parle  janait  ni  i^ipiimwe  ai  du  PtniKue,  &a> 
«M  tndacuur,  ni  «■  vert  ni  en  proM,  n'a  oaé  haaarder  la  mot 
propra,  médseim.  Ne  pourrait-on  pii,  sans  trop  de  vulgarité, 
traduke  aioai  tout  le  comneiKanaaat  de  cette  i^Ueî  nCooti* 
Vanoar,  A  Nùiai,  il  n'cM  aaeun  lioineat,  auenne bMaioa ,  ait- 
en  autre  renèda  k  employer  ifae  oelni  dsi  habitantea  da  Pifra 
na.  Hait  cette  récite  agréable  et  aalutain  aux  hasaine*  a'ett 
pis  ailée  1  trouver.  Je  uitpoartant  que  tu  la  connais,  toiqnii 
Midedn  babile,n'eaat  punMMuÂer  aoxneufHuaei.*  Aii- 
lawi  le  tradncleor  dit  eneoce  : 

O  fflMd'ApolUn,  AajapbMde  Ftwiwii.  (p.  lie.) 

pur  rendre  4e  TCts  : 

■  Kjmpbes  de  Casialie,  qui  habitea  tes  aonmiets  du  Par- 
nasse.! On  pourrait  multiplier  beaucoup  de  tellea  dtatùni  ; 
ou  exemples  suffisent  Ici  il  ne  s'agit  pas  de  fautes  {Hwciiénieot, 
m*is  d'un  système  de  traduction  *,  or,  tout  système  peut  s'alta- 
qoeret  se  défendre  i  c'est  Aoac  une  idée  que  j'expose  plus 
qu'une  censare  que  je  lais. 

L'auteur  a  joint  quelques  notes  à  sa  traduction;  j'ai  vu  avec 
pnne,  peut-être  suis-je  trop  pointilleui ,  que  les  citations 
grecques  avaient  beaucoup  de  fautes  ;  on  n'est  pas  tenu  de  citer 
du  grec,  mais  quand  on  s'y  décide ,  comme  on  na  le  donne  que 
pour  ceux  qui  le  savent,  il  faut  y  mettre  du  la  correction.  Au 
Ksl^  ces  notes  annoncent  une  grande  lecture  et  la  conoaissaooi 
de  plusieurs  langues.  J'aurais  désiré  que  M.  de  Sugny  eAt  in- 
diqué les  sources  de  ses  citations  ;  il  en  coÂte  fort  peu  1  celui 
qai  travaille,  et  c'est  une  grande  économie  de  temps  i  celui 
qni  cherche  quand  il  veut  recourir  aux  textes.  Les  éraditi  ne 
doîvoit  pas  négliger  les  bonnes  habitudes. 

Maintenant  que  H.  de  Sugny  me  permette  quelques  observa- 
tions k  l'occasion  de  ces  notes.  Je  lui  demande  de  n'yvoirqu'unc 
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simple  caïuerie  philologique  snr  un  auteur  qu'il  aioM,  M  dont 
il  a  pu  rendre  la  lecture  si  alttchaote ,  m^e  à  ceux  qui  pm- 
vent  lire  l'auteur  original. 

A  la  page  aSa ,  l'auteur  a  raison  de  dire  que  notre-  mot  nupe 
ne  rend  pas  exactement  oe  que  tes  Grecs  nommBieÂt  on  eisQ- 
bhn  (jusoù&m)-  Le  eissybùm  était  une  roupe  ou  nn  vase  cham- 
pêtre ;  c'était  la  compe  des  bergers.  Homère  n'eMploie  ce  mol 
que  lonqu'il  est  question  de  la  coupe  du  Cyclope  ou  du  pattcor 
Sumée  (Conf.  od.  (  3^6 ,  ('  7S ,  s'  5»)-  Sans  doute  le  etujiûm 
devait  ressembler  k  une  large  écuelle ,  avec  ses  deux  oreilles 
(4ftf<Mc},etdia-4ors  on  conçoit  quesur  nu  vaae  de  cette tiaet- 
■ion  on  pouvait  aisément  représenter  une  jeune  fiHe  et  ses  pré- 
tendant,  plus  loin  nu  pécheur,  enfin  un  jeune  enfant  souS  hdc 
vigne,  et  deux  renards  qui  cherekeul  à  manger  les  raisins. Le 
cùçbiaiifdua  l'origine ,  fut  fait  avec  du  bois  de  lière,  c'«t 
même  de  là  que  vient  son  nom ,  parce  que  lièrs  se  dit  en  grtc 
Kieecc  (Cf.  Uacrob.,  Satur.  V,  31.  Aliien.  Deip.  XI,  477,  s— c 
Eust.,  p.  1751,1.  48-g).  Oe  là  sans  doute  le  préjugé,  que  boire 
dans  une  coupe  de  Uére  guérissait  les  œ^Uncoliques.  •  Hujus 
quoque  lignî  (Edcrae)  vase  Spicnicoi  bibentes  sanari  invenjoii 
dit  Pline  (Hist.  nat.,  lib.  34,  c.  47,  éd.  Hitler}.  On  aura  dit 
d'abord  aux  fa7pocondriaqu<.-s,  iui^z  dans  le  ciisybùui ,  dans  la 
coupe  de  lière,  c'est-à-.dire  menez  une  vie  active ,  sobre,  fro- 
gale  comme  les  habitans  de  la  campa^'nc,  et  puis  ce  sera  devenu 
un  aphorisme  de  médecine.  Voici  comment  Samonicus  l'a  ■■>>> 
en  vers  dans  son  poème  intitulé  :  De  Medicind  : 
Qnando  lîea  lamidaciriaiiiligtt  îlii  tîbcIo, 
El  pliBim  iplfluii  doDoiutmil  mcmbra  tlgoroo, 
Holllbot  ex  boden  Mrn«iiinT  pocalj  tignis 
HIbc  Inlut  Hanatm  ager  qncucunqa*  lîqaom.  (cip-  s(-  ) 
Au  reste ,  c'est  le  même  qui  recommandait  de  porter  sur  ^ 
le  quatrième  livre  de  llliade,  comme  préséi^valif  de  la  fiérrï 
quarte.  Dans  le  cbap.  5o ,  intitulé  :  Quartutinof  typo  medicaado , 
on  trouve  ce  vers  :  . 

Mwlnix  Ilîadoi  ijiurlaai  loppoue  linciiti. 
A^l'occasion  de  ce  vers  qui ,  dans  la  seconde  idylle  revif"' 
plusieurs  fois  comme  ivfrcin  : 

O  pbiliTM,  npptUi  BB  imvti  infidck. 
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H.  de  S. .  .y  donne  oeite  note  :  ■  Le  texte  dit  titt^lenmit 
Tongx  (oiseau  mci^)  ramène  non  amant  ilans  ma  maûoB 
(p.  23$).  *  Pois  l'aDiear  cite  la  tranhiction  d'nn  passage  de  Pift- 
dare  par  ChabaDon,  pour  expliquer  le  vers  de  Tlifocrite. 
D'abord  je  crois  qu'il  MIait  érrirc  lynx  poar  suivre  la  Téritabh 
orthographe  grecque;  ensuite  je  ne  tronve  pas  que  les  ven  do 
Pindarc  expliquent  quel  est  cet  oiseau  dont  les  anciens  ae  ser- 
vaient dans  les  enchantemens.  Peut-être  fallak-il  dire  qoe  c'est 
celai  que  nous  nommons  en  français Is  Toreot.  ■  Cet  oiseau,  dit 
BnfTon,  se  reconnaît  au  premier  coup  d'ceîl,  par  un  signe  ou 
plutôt  par  une  habitude  qui  n'appartient  qu'à  lm}c'est  de  tordio 
et  de  toniner  le  cou  de  cdté  et  en  arrière,  la  tête  renversée 
vers  le  dos  et  les  yeux  à  dami  fermés,  pendant  tout  le  temps 
que  dore  ce  iirouTenient,quîn'a  rien  defH^etfMté,  et  qui  est 
aa  contraire  lait,  sinueux,  et  semblable  aux  replis  ondoyaos 
do  reptile  (Hist.  des  oiseaux,  Tom.  XIII,  p.  ta5  etsuitr).> 
Comme  ces  mouvemens  donnent  divers  aspects  à  son  pluma^, 
mélangé  de  gris ,  de  noir  et  de  tanné ,  Pindare  le  caractérise  par 
l*épith£te  de  varié  (mwfic.  H^^)  (Pjlh^  k,  v.  38i).  'ùatitm 
ajoote  un  plus  plus  loin  :  *  Ce  sont  apparemment  cfis  bisaires 
attitudes  et  ces  tortures  naturelles  qui  ont  anciennedtent  frappé 
les  jeux  de  la  superstition  quand  elle  adopta  cet  oiseau  dans 
les  enchantemens,  et  qu'elle  en  prescrivit  l'usage  comme  dn 
plus  puissant  de»  philtres  (L.  c,  p.  139).  ■  I^  scholie  qui  se 
rapporte  au  vers  17  de  cette  seconde  idylle,  a  donc  grand  tvb. 
de  confondre  l'Iynx  avec  le  Hoehe-Queiu  (stieMcvrlf))  car  Hs 
n'ont  rien  de  commun. 

H.  de  Sugny  a  eu  raison  de  rendre  tSrE  par  le  terme   géné- 
rique de  jthiUre.  Ce  mot  avait  en  grec  une  acception  fort 
étcodne,  de  U  ces  tournures  lûyyt  ftiMy.n,je  lait  eHlratitépv 
le  détir  (Knd.,  TTem.,  IVt  56),  et  cette  autre  de  Diogène  de 
Laerce  :  nndrn  nt  xp«oi>  lOyE  Aoflwvf  r«ït  U^ut  (L-i  VI,  segm.  7S), 
tant  était  piàtiant  le  ekame  des  diteours  de  Diogème.  Cest  dans 
le  mûme  sois  que  les  Grecs  disaient  les  SirèM*  de  la  eonfemt- 
;    tÛM-iatunit  IfLÙiKi  aMc  al  Miphtc  (Aristhen^  cap.  t). 
Dans  la  m^e  idylle,  et  1  l'occasion  des  vers  suivans  : 
PdUiM^I  nr  la  Mul  i«  moa  Iriiu  moar 
A  mw  pitd*  proitera^ ,  sorpaiMBl  ma  nncra, 
Ce»««  M  fbb*  d'«f  conltr  dans  U  ponsdln  I 
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fanni*  voalu  que  interprète  notn  eAt  dit  quelque  ehaie  snr  oe 
gbAt  que  les  «aglciranes  TaiMient  tourner  duts  les  eniAwit^ 
nens.  Il  y  a  dam  le  grec  ;  j^A;  ^iTI'  (Ji  \ifSai  i  f^ikun ,  comme 
to»rw9  te  nAomèe  d'airain  (r.  3a).  H.  Nodier  prétend  que  •  le 
XAambtH  ita  aneîena  était  précisémcRt  ce  que  nous  avotu  ip- 
pelé  le  Diable  (Exam.  de>  dict  de  la  langue  françaiM  «u  mot 
Momtmt).  Je  ne  crois  pas  cela  foM  prouva;  mais  il  7  avait  mw 
bonne  note  à  hire  sur  ce  point  Gail  traduit  ;  ■  Agité  par  noo 
bru,  ce  aabot  tourne  et  roule  autour  demoî;  que,  pousaf  pir 
U  nain  de  VArat ,  llnBdtie  roule  ainsi  autour  de  ma  deoieun 
^  17  et  lêdoVid.  io-iB).  Js crois  qne  c'est  là  lesena. 

ODhDa,raçelie«fliyilliiae  ftvncni; 

Ta Uohli  Iw  eaan  dBn,at  tiToEzMmiaBU 

JUMBpbws  nfen  la  lotAm  >h«iliw*i. . . . 

Habj'wiMrii.fle.  (I^.•.^<»•} 

Voici  la  note  qni  u  ra|^MHc  k  ce  pana^  ;  *  Qndqnei  iottt- 
prètet  prétendent  qoll  Unit  dire  :  O  Diane  Jléekit ,  ete.,  t  l^B* 
pintif.  Eeinsiu* ,  qui  adopte  ce  dernier  sens  ^également  préfm 
par  Ovtfùroj),  obsarre  que  les  Dori«u  aiouient  à  k  wrrir 
de  l't^Utir  au  lien  de  Impératif  (le  texte  dit  ^nvit)-  Castabon 
'et  Bfl&ry  Batienne  paraiuent  d'un  avis  contraire ,  et  j'ai  niri 
kur  inteiprétation  [p.  aSg}.  aEt  K.  de  Sugnj  a  trè»4iien  lait| 
on  aait  parfaitement  que  non-setilement  «n  Dorique,  nais  qM 
dans  tons  les  dialecte»  l'tqitatif  parfois  remplace  Pimpéntifj 
-nons-némes,  en  français,  selon  la  circonstance,  nous  d)SM>: 
fadéiirequ4^tOHsfanie%  cela,  et  non  ^ufaitet  cela.  H^on, 
comme  l'observe  Ëustathe,  le  discours  prend  la  forme  optf 
tive  au  lien  d'am{doyer  l'bapéraiir.  t4-e%  ht\  «^eçaxnxti  .itemâi 
I  Mfit  •x^v^^'ïiTai  (p>  >Ot  I-  40};  naia  id  ce  n'est  pat  le  cu,  d 
■■e  prière  adressée  i  la  divinité  dans  un  m<«ient  de  paMOBi 
■'admet  pas  ces  locutions  détournées.  Il  est  bien  plus  nitam 
de  supposer  qu'il  y  a  un  vetbe  loui-cntendu ,  tel  t(uê  tfn  M 
tùMi  jMi;  Diame,  memun,  exauce  ma  prière,  toi  quiJNehif»it  ^'-< 
par  U  même  niaon ,  je  ne  crois  pas  que  dam  ce  passaj^e  l(  "* 
doive  être  Buapendu.  Tout  en  oonservant  une  partie  de  laplins^ 
ne  poumit4n  pas  dire? 
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FirdoB,  de  refaire  aioii  la  poésie  de  l'auteur,  o»  n'ast  que 
ptmr  nûeax  expliquer  na  penaée.  Haii  il  7  a  ici  me  remanpie 
plos  impOT-liiite  à  faire,  o'eat  snr  le  mot  de  RhaiimmamUi 
û  Tbéocriie  avait  voulu  parler  du  juge  d«s  enfera,  il  aurait  écrh 
fr«lâ|Ln*vi ,  car  ion  nom  au  nooinatif  ait  ^miiitim^K,  pkr  hb  | 
et  Boo  par  ira  t.  Je  pense  donc  qu'il  6iut  Un  cornue  Gai»- 
fiHtl  dans  SO&  éditim  des  poet.  Minar  : 

•  -  •    TV  ^,  Af  Tt|ll  ,  KAl  Tb  h    »H 

a«fMif  \  Uol|Lavra,  Ou  mieux  xmlaait  ii^»tt.  (Tbéoc.,  ff  O-h). 
Alan  le  sens  serait  :  «Diane,  toi  qui  pourrais  énioavMr  au  leiu 
fies  enfan  Yùifexibk  même.  ■  éHfmtt  aignifie  ici  PÙÊton ,  c'eat 
■rt«  M*  4^dfiefT«,  le  Dieu  iHfiexibU,  comine  l'ohaerve  ValkeMor. 
Hemau  propoae  une  autre  conectioR  qui  on  semMe  noiai 
plauaifale  (Vojca  Gaiaibrd,  endroit  dté).  Geoffroy  fait  sur  «M 
«■droit  nae  note  qui  prouve  qirïl  n'a  pas  omnpris  Casauboa.  n 
néle  ee  qui  a  report  à  tUtmiamamie  avec  la  question  de  l'i»- 
péaadf,  deux  choMs  qoi  n'ont  pas  la  moindre  analogie. 

Je  lis  dans  la  troisiiaaB  idylle ,  page  7g  1 

IMIu)  dhwekant  aifeiH  à  pJoarar  tM  nav, 
U  bailla  da  panl  ■'■pfril  laM«a«  «talbiar, 
EtHstModra  sMianfo»,«M«*MC>  dotfU  pMMla, 
DW  tammU  pr^gi  ■ecabk  bm  piBi4*. 
On  ne  conçoit  pas  comment  une  feuille  de  pavot  puisse  ren- 
dre un  sou  quand  elU  ettfjrettée  entre  Us  doifi*.  J'ai  eu  recours 
«nx  notes,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé:  «Chez  les  anciens,  lor^ 
qn'un  amant  voulait  savoir  s'il  était  aimé,  il  nwttait  une  feuill* 
de  pavot  sur  sa  main,  sur  son  épaule  et  même  sur  son  coude, 
et  la  frappait  ensuite  :  si  cette  feuille  rendait  un  son ,  tl  jugeait 
qu'il  était  aimé ,  et  qu'il  ne  l'était  pas  si  elle  n'eu  rendait  point 
(p.  a$9-5o).  ■  Une  feuille  de  pavot  placé  tar  t'épaule  ou  air  le 
coude  aepeal  pas  plus  rendre  uatttaqiMprettéeeHtreietdoigti. 
ll.deSugo7,mall]eureuiement,  a  voulu  suivre  Lon((s- Pierre 
dons  cette  explication,  et  le  trmducteur  Dandinière ,  comme  l'ap- 
pelait J.  B.  Rousseau ,  est  un  fort  pauvre  guide.  Au  reste,  au- 
cun interprète  français  n'a  expliqué  ce  passage  d'une  manière 
satisiâisante.  Voici  le  sens ,  à  ce  que  je  crois.  Je  suis  le  texte  de 
Gaisford ,  ou  plntôl  do  scholiaste ,  il  me  parait  iofinimeni  pr^ 
ierable: 

rtM  vk  TiXJfAav  «witwWiufn  itXcTtlraet* 

«A'  «Stik  ixAy  «ni  miiH  f^t^sf «if)!  {id  /-i9-3«). 
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Mot  k  mot  :  *  La  feaille  de  pavot  étaot  fnipp««,  ne  ttndk  lu- 
caa  Mm ,  mais  an  contraire  elle  m  flétrit  par  le  eoitdg  dWÈMf.  > 
.iwaU  «rax>i>  Noiu  expliquerom  cela  tout-à-l'heure.  Voyou 
d'ibord  comoieut  une  feuille  de  pavot,  frappée  de  certaine 
.manière,  peut  produire  un  son.  Juliut  Pollux  (IX,  137}  notu 
apprend  qu'il  eit  ici  question  d'un  jeu  que  nous  Ions  avou  ré- 
pété cent  fois.  11  s'agit  de  fermer  légèrcinent  la  main ,  en  laissant 
une  faible  ouverture  formée  par  l'index  et  le  pouce  ;  on  pose 
BU  bord  de  cette  ouverture  la  feuille  de  pavot,  de  manièrei  in- 
tercepter tout  pauage  à  l'air  ;  puis  de  U  main  ilroite  on  frappe 
.à  plat  sur  la  feuille;  l'air  comprimé  la  fait  relater,  en  se  dédù- 
.rmnt  elle  produit  une  détonnaiion  assea  forte,  û  le  coup  est 
bien  donné;  dans  ce  caa  le  présage  était  heureux.  Si  «u  con- 
traire la  main  droite  ne  frappe  pas  horii^ntalement ,  si  c'est  le 
/>M|(»«r  qui  porte,  alon  la  feuille  meurtrie,  mic^rée  par  lU)  coup 
donné  à  faux,  ne  produit  aucun  ton  ;  c'est  ce  qui  arriva  au  ber- 
ger de  Tbéoctite.  Cenainement  par  IntUf  *éifî  il  but  entendre 
\t poignet.  Les  scholiastes  s'y  sont  trompés,  et  ont  crn  qnele 
poète  parlait  ici  du  mitk,  ce  qui  donna  un  sens  ridicule.  Four 
en  finir  sur  ce  passage,  disons  que  c'était  de  ce  jeu  lui-mtoe, 
de  cette  espèce  de  divination  que  la  feuille  de  pavot  se  nomiDsil 
Tii)if Oiit ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  cbose ,  Jii)ifi)Ls< ,  car  presque 
toujours  en  Ëolique  le  T  se  confondait  avec  le  t,  c'est-à-diic  U 
forte  avec  la  faible  (Eusth.,  p.  1618,  1.  35  scq.,  et  le  sch.  de 
Théocr.  aa  v.  ag)  ;  or,  Jvj.fTiXo;,  composé  de  ^Xcin  montrer,  cl 
'de  f iXiïv  tiÛTfcr,  signifiait  que  cette  feuille  montmÀr m /*(mi  ^ait 
aimt'.  De  cette  manière  tout  s'explique  aisément.  Du  temps  de 
Théocriie,  on  n'avait  pas  besoin  de  ces  longs  commentalns, 
parce  que  le  mot  mJJfiXs;  avait  noe  acception  connue  de  tout 
le  monde. 

-  Au  risque  d'altmger  des  observations  déjA.  trt^  luogu«, 
qn'on  me  pertnette  de  dire  encore  quelques  mots  sur  Tidylle 
aSf  intitulée  la  mort  ^Adonis,  Peut-être  M.  de  Sugny  aursit-il 
dft  prévenir  dans  ses  notes  que ,  selon  quelques  critiques ,  cetK 
pièce  n'était  pas  de  Théocrite  ;  une  telle  question  valait  la  peine 
d'étr«  examinée  et  d'être  traitée  un  peu  plus  sérieusemmt  que 
ne  l'a  fait  Geoffroy,  qui  croyait  sans  doDte  rédiger  tm  feuille- 
ton. Je  n'entrerai  point  dans  celte  discussion,  mais  je  dirai  qne 
cette  idylle,  soit  de  Théocriie,  mt  d'un  autre,  «  Miaitce 
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par  ntw  t^onnaise  célèbre,  Pernciie  Du  Gnillet,  dont  les  poé- 
sies ,  derennes  extr^ement  rar« ,  viennent  enfin  d'être  rctrou- 
Yées  par  no  amatrar  distingué  (H.  de  Soleinne)  (i)  ;  mainte- 
nant donc  tout  nous  faite^>érer  que  ces  tmvres  seront  bientôt 
i«prt>duites  par  les  inai&s  babiles  qui  nous  ont  ûéjk  donné  une 
si  bonne  édition  des  œuvres  deLo(iiseLabbé(a].£n  attendant, 
voici  un  échantillon  des  vers  de  notre  roinpatriote,  et  de  cet 
ancien  système  de  traduction  dans  lequel  l'autrur  original 
n'ofl're  qu'un  thème  à  l'imitateur,  pour  Taire  des  variations  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  le  texte.  Dans  le  grec,  Vénus  désolée 
de  la  mort  d'Adonis  ordonne  aux  Amours 

De  Hi*lr,  d'amean  pria  d'alla 

I«  BODitra  qoi  trancha  mi  jonra. 

(  Tnd.  J«  là.  Rognf.  p.  >«i.  ] 

Pemetle   trouve  cebl  trop  simple;  elle  suppose  donc  qne 

l'Amour  et  Psyché,  jouant  aux  échecs,  sont  interrompus  par 

les  cris  de  mauvaise  angure  que  fait  entendre  1«  cygne  de  Vénus  : 

Amonr  ancgaei  Fiiobei 

Qnlt  Uniii  1  n  pUmdm 

Imolt  nunaUe  laa  Eiobtls 

ta  nia  irand  nùonymiiae. 

Haû  biaa  f  Ml  II  a  ouy 

Bian  loiag  lamoattr  nn  ejga» 

DcqDoj  pa«  t'et  miosy, 

El  là  priai  ponr  minlnali  figDa. 

LalHonla  i«>,Ii  voaipiy    ' 

DIm  il  d'naa  td[x  aman 

Et  tUoni  Myrltcfi 

Dn  Bouger  da  ma  wèra. 

Lon  tons  dcox  j'an  vont  boalcr 

A  la  proehaïaa  fcnaiire, 

El  Isar  fciu  dniict  |tcler 

U,  oU'oyieiu ponaatl «Ira.  (  p,  ^^\ 

Il  y  a  loin  d'une  telle  fiction  au  récit  de  Théocrilei  cependant 
(■]  Btuci  da  Geatiit  cl  *art*sTM  Dana  D.  Parwiia  DvgalUM  Lyon- 

b«Im.  a  Ltob  par  bao  daToima  tSiS.  în-l*. 

(i)  xTTKis  de  LovïaK  Liai  LioHHOUt.  a  UOV  par  ovmaKB  ir 

MUUi.  aoKccxxini.  ïa-S''. 

G.  Tom  XL  «a 
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il  faut  dire  que  U  muse  française  ii*est  pas  loujoun  ù  floignét 
de  son  modile,  et  que  même  elle  Kinbl?  parfois  vouloir  lutter 
de  précision  arec  lui,  oomme  dans  cette  strophe  : 

L'on  U  tnynelt  pn  !■  coH* 

L'ngalUon  «nt ,  «t  baruai , 

L'aatn  MU  BUtiiGanh 

Ds  MM  u«  l'aUoit  UlUBI.  <  p.  S>,  ) 

Ce  qui  donne  le  sent  asseï  littéral  de  ces  4  vers  grecs  : 

■/tt  («h ,  Cp^^f*  s«leE4>a( 

f«wpn  «fuiiXaro*. 

Ivnif  Ttîn  t6Î«iî  («/.  V  V.  1 1-^). 
Cette  Gdétité  au  texte  en  certains  endroits  me  ferait  croire 
que  c'est  sur  notre  auteur  que  Pemette  Du  Guïliet  fit  ses  pre- 
miers essais  er  langue  grecque,  car,  au' rapport  d'AntMoe  Du- 
moulin, le  premier  éditeur  de  ses  onivrcs,  elle  savait  non-sea- 
lement  l'italien  et  l'espagnol ,  mais  apr^t  aaoit  ià  bien  aamt 
passé  les  ntdimentt  de  la  langme  Uttint  tupirvM  h  la  grecque  [li 
la  lampe  de  sa  vie  eustpea  vtiller  ÙÊiqueB  a»  soir  de  son  eage) 
quand  les  deux  emùaat  tel  hear  la  nous  raitirent  (p.  4  et  5).  En 
un  autre  endroit  de  ces  oeuvres ,  et  dans  la  pièce  intitula  Par- 
faicte  amjrtié,  elle  joue  sur  une  phrase  très-usitée  dn  grec  vul- 
gaire : 

Et  aapwttrlniait:  CilHMwra;  (p-SS-) 

d'oà  l'on  peut  conclure  qu'elleprit  ses  premières  leçons  de  qncV- 
que  Grec  alors  établi  'a.  Lyon  ;  car  c'est  ainsi  que  les  Grecs  mo- 
dernes prononcent  KiiXi  AfiJ^a,  par  contraction  MUii{|Ufa.(boD 
jour).  Plus  loin  on  lit  aussi  : 

J<  le  dMoi*  pMadre  ■  sii|iin , 

Qoeplni,  ^'elU,il  m'cittmara. 

Et  pour  ma  bonna  (oinlan , 

HcMWa  qu'il  nt  ipod  Imcn.  (p.  3s.  ) 

c'est-à-dire  mon  Jour,  ma  lumière,  tna  vie.  Certainement  ù  die 
n'avait  pas  reçu  ses  premières  leçons  d'un  Grec,  elle  n'eut  pa> 
prononcé  l'èta  en  i. 

H.  de  Sugny  me  pardonnera  de  terminer  par  cette  digresiioa, 
■vu  faveur  d'une  jeune  dame  qui  reçut  le  jour,  comme  lui  1  w 
les  bords  rians  de  la  Saône;  qui  fu(f  comme  lui^  saniible  m 
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dume des b«aux  vers , «t qui  peut>étr«,  comme  lui,  dut  ses 
plus  douces  inspirations  aux  acccns  mélodieux  du  poète  de 
Syracuse.  Dvcu-Moktbei.. 


311.  ScBOLi&m  £i,ti  AaiSTiD»  sopsiSTJt  oiatioubs  paka^hk- 
BUCAK  XT  VLATOif  icAS  PLBsiHA,  es  parte  n un cprimuœ  ex  codd. 
nucr.  edidit  G.  Fxomhbl.  lD-8'*,de  xx  et  5a8  pp.  Francfort, 
iSaSi  Broeoner.  {Goeltùig.  gel  Antei^n;  août  iSaS;!!** 
i37,p.  i365.) 

D^k  dans  l'andquité  ta  grande  érudilion  du  rhéteur  Aristide 
ftvait  donné  naissance  à  un  commentaire  généralement  lu,  et 
nombre  de  savans  possédaient  des  manuscrits  qui  rcnfermaïent 
Oa  tout  l'Aristide,  ou  une  partie  de  ses  discours ,  enrichis  de 
bdutlies.  Cependant  personne  n'avait  entrepris  la  publication 
d'une  édition  complète  de  cet  écnTain.  Il  fut  réservé  à  M.  Wer- 
Cer  de  se  charger  de  cette  tâche,  et  à  M.  Frommel  de  continuer 
ce  travail  après  la  mort  précoce  de  son  prédécesseur.  Nous  ne 
parlcroDS  pas  des  tcholîes  que  Samuel  Jebb  a  reproduites  dans 
■on  édition  d'Aristide  :  elles  sont  tellement  tronquées  et  déna- 
turées, qu'à  peine  peuvent-elles  offrir  quelque  utilité.  La  plus 
riche  source  de  ces  scbolies  se  trouve  dans  un  codex  de  Leyde , 
dont  la  copie  a  été  communiquée  à  l'éditeur  par  les  soins  du 
bibliothécaire  Geel.  Il  paraît  qu'elles  ont  été  extraites  d'un 
commentaire  du  rhéteur  Sapatras  d'Apaniée,  le  même  quiavait 
aussi  écrit  des  prolégomènes  pour  les  discours  d'Aristide.  La  co- 
|tte  da  codex  de  Leyde  n'ayant  été  communiquée  à  l'éditeur 
qi^après  Vimp'ressiou  des  autres  scholies,  il  ne  put  fuire  d'autre 
changement  que  d'ajouter  à  la  fin  de  son  travail  les  variantes 
tàtéa  de  la  comparaison  avec  le  codex  de  Leyde,  ainsi  que  les 
passages  qui  lui  paraissaient  être  plus  complets.  Il  s'est  trouvé 
dans  le  même  cas- relativement  aux  résultats  de  la  comparaison 
de  3  manuscrits  de  Paris.  It  s'en  suit  que  la  principale  partie  du 
linc  ne  se  compose  que  d'un  rapprochement  des  scbolies  pu- 
Uiées  par  Jpfab,  avec  celles  qui  se  trouvent  dans  Photius,  et  de 
celles  des  manuscrits  Palatin  et  Schellersheim,  avec  quelques 
manuacrits  de  Munich.  On  ne  saurait  méconnaître  la  sollicitude 
qoe  l'èditear  a  itaise  dans  l'exploitation  de  tant  de  matériaux  di- 
Ten;  cependant  on  conçoit  que  l'altécatian  du  texte  de  ces  scho- 
Kei  of&e  encore  nu  très  vaste  champ  \  la  critique  conjecturale. 
aa. 
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11  faut  esp^et"  que  l'importaace  historique  d'une  Toule  de  ces 
fragnensnc  hissera  pas  que  d'nccasiuner  des  recherches  criti- 
ques,  dont  les  résultats  pourraient  amener  des  donué«s  extrê- 
mement curieuses.  Tel  est  par  exemple,  dans  ces  scholies,Ie  frag- 
ment d'Andralion,  lequel  fait  connaître  les  noms  dert  dis  guer- 
riers  qui  accompagnèrent  Périclès  leur  chef  contre  Samos,  et 
qui  furent  nommés  chacun  à  son  tour  et  pour  un  an,  comman- 
dant des  Phy||ènes  altiques.  Voici  leurs  noms  dans  l'ordre  de 
leur  nomination  :  Sucrate  d'Ana{;yrus  (  Ercchtheis  ),  Sophorle 
deCDlonos(^eis),  Andocide  de  Cydalheateon  (Fandionis), 
Chrcon  le  Scambonide  (Leontis),  Périclès  de  Cholargos  (Ica- 
mantis  ),  Glaucon  le  Caramécn  (  Acamantis  ),  Calltstratca  d'A- 
chamae,  [CËneis),  Xénophon  de  Helite  (  Cecropis  }.  Il  manque 
ici  les  3  derniers  phylèncs  de  l'ordre  ordinaire,  tes  Hîppothoon- 
tis,  Acantîs  et  Antiochis.  L.  D.  L. 

919.  TbSOHIS   SHYBHCI  ,  PLATOmCt  ,   EXKISITIO  KOKVH    QCXIS 

AmiTBiuTicis  AD  PLATOHis  LEcTioifBM  VTiLiA  sosT.  Bullialdi 
inlerpretationem  latinam,  lectionis  diversitalem  suamque  an* 
DOtationem  addidit  J.  J.  de  Geldzk.  Gr.  in-S",  de  iv,l»ii 
et  ig4  pr-I'^P''S>  i^'?)  Weigel.(Beck:  Allgemeinet  Rtper' 
torium;  i8a8,  vol.  I,  cah.  3,  p.  ao3.  ) 

L'avant  propos  est  suivi  des  Prmmonenda  de  tetate,  icry^tt 
docùina  Theonit  Smyrtttei,  oit  Tauttur  a  principalement  profité 
des  données  de  Bouillaud.  Le  chap.  i"  traite  de  l'époquede 
Théon,  c'est-à-dire  de  celle  de  l'empereur  Hadriep  eldeFIs' 
tarque,  ami  de  Théon.  D'après  l'auieur,  Théon  es(  représMté 
par  le  buste  de  marbre  qui  se  trouve  au  musée  du  Capilole  et 
qui  est  connu  sous  le  nom  deThéoo  le  platonicien.  Il  paratque 
ce  buste  n'a  pas  été  destiné  au  peuple,  mais  bien  à  un  temple. 
Théon,  né  à  Smyrae,  après  le  règne  de  Tibère,  s'est  prinçip»- 
lement  voué  à  l'astionomie  et  à  ta  philosophie  de  Platon.  L'au- 
teur cite  les  dilTérens  philosophes  et  autres  hommes  dislingnél 
qui  ont  porté  le  nom  de  Théon.  Ces  citations  s'étendent  jusqu'au 
6'  siècle.  Dans  le  a*  chapitre,  il  fait  connaître  les  divers  écrits 
perdus  ou  encore  cxislans  de  Théon  ;  le  3'  est  consacré  à  l'éru- 
dilion  de  ce  classique.  L'auteur  aborde  principalement  ta  con- 
nexion de  la  philosophie  platonique  avec  le»  connaissances  nu* 
tbémiuiques.  Le  4*  chap,  fait  connaître  les  awaïucriu  qui  ont 
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donné  naissance  aux  ouvrages  imprimés,  ainsi  que  les  biblio- 
thèques ou  les  uns  et  les  autres  se  trouvent.  Toutes  ces  indica- 
tions sont  ici  beaucoup  plus  coniplètes  que  dans  l'édilion  de 
Harless.  Elles  se  trouvent  en  outre  enrichies  du  nom  des  savans 
qui  ont  traduit  en  latin  ou  publié  des  écrits  de  Théon.  L'auteur 
parle  ensuite  de  l'édition  de  fiouillaud,  ayant  pour  objet  les 
écrits  de  Théon  de  ariihmetica  et  de  musiça.  Il  a  copié  le  texte 
d'un  manuscrit  du  i6*;siècle,  tiré  d'un  manuscrit  plus  ancien  , 
appartenant  alors  à  ].  A.  de  Thou  ;  les  corrections  qu'il  a  jugées 
nécessaires  de  Faire,  se  trouvent  conrormcs  à  trois  autres  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  et  les  varianlcssont 
reproduites  dans  les  notes.  La  rareté  de  cette  édition,  l'utilité  de 
récrit  de  Théon  sur  l'arithmétique  pour  expliquer  plusieurs 
passages  des  dialogues  de  Platon,  et  la  possibilité  de  comparer 
cet  écrit  avec  deux  manuscrits  de  Leyde,  ont  engagé  l'auteur  1 
faire  réimprimer  le  livre  sur  l'arithmétique.  Ces  manuscrits  se 
trouvent,  l'un  parmi  ceux  de  Scaltger  ;  c'est  une  copie  faite  vers 
la  fin  du  i6*  s'ècle,  sur  on  manuscrit  beaucoup  plus  ancien. 
Il  ne  renferme  que  le  livre  snr  l'arithmétique.  L'antre,  sur  papier, 
est  de  la  collection  de  Voss.  Il  offre,  entr'autres  écrits.  On  frag- 
ment dv  même  livre.  «  Hit  auxitlis  (  dit  l'auteur,  dont  la  latinité 
serait  siuceplible  de  plus  de  clarté  et  de  puteté)certequodpa- 
tai  feci,  nonquod  voiui.  Textiun  Ubelli  de  arithmctica  emendare 
coaauu  mm  cui  laltnam  versioiiem  BaUialdi,  paueis  loets  mala- 
tam  subjeei,  pnecipua  lectionis  divenitate  nolalei.  "  Après  le 
texte,  divisé  en  3a  chapitres,  on  trouve  les  annotations,  avec 
deanotesdeBoulIiaud.â  ladiscrétion  de  l'auteur. Dans  ses  remar- 
ques, il  rend  compte  de  l'interprétation  qu'il»  cru  devoir  adop- 
ter; il  explique  les  expressions  propres  aux  mathématiciens,  les 
passages  de  Platon  et  d'autres  écrivains  que  Théon  a  eus  sous 
les  yeux,  ainsi  que  le  sens  et  les  principes  de  ce  classique.  Un 
appendice  offre  la  nomenctatuit:  des  expressions  mathématiques 
interprétées  par  Théon,  et  une  liste  des  choses  et  des  mots  ex- 
pliqués dans  ce  travail.  L.  D.  L. 

ai3.  SorMocLis  TK&ctxnix  septcx;  adoplimoruin  exemplariura 
fidem  ac  praecipue  codicis  vetnstissimi  Sorentini  emendatae, 
cum  annobilione  tantum  non  intégra  BruncUi  et  Schseferi,  et 
aliorum.selecta.  Acccduat  dcpcrditarum  tragoediarum  frag- 
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raenta.  i  vol.  io-S**;  pr.  i  liv.if.  4  sb.  Londres  »  i8i7;Wlùl< 

Iaker. 

De  ces  tragédies,  jtjax,  Aittigone,  les  TracAiniemes,  Philos 
tèle  et  Elertre  paraîtroot  séparément,  chacune  au  prix  de  3  th. 
6d.  Cette  édition  coniprendplusdematières  en  a  vol.,  que  n'en 
renferme  itucune  des  précédentes.  Les  notes  de  BruDck  y  sont 
insérées  presque  en  entier,  avec  nombre  d'autres  de  Scbafer  ■ 
d'Erfurt,  et  de  quelques  critiques  modernes.  On  y  a  aussi  ajouté 
les  passages  de  Suidas  et  d'Ëustaibe,  qui  ont  rapport  à  So[Ao- 
cle.  D'après  le  bon  usage  qu'on  a  fait  des  meilleun  manuscrits 
dans  les  citations,  nous  croyons  rcconDaStre  la  main  du  profefr- 
seur  Gaisford.  Son  Bmi,'lcD'  EIm5ley,a  consacré  an«  parti«  da 
ses  veilles  â  commenter  son  tragique  favori.  Les  manuscrits  dMI 
on  s'est  servi  dans  la  présente  édition  ont  été  colUtionncs  aveo 
soin  par  ce  savant,  à  Florence,  à  Kome  et  k  N^les  (  tes  colle- 
tions sont  aujourd'hui  la  propriété  de  l'imprimerie  de  Claren< 
don);  et  lorsque  indépeudammeat  de  ces  diverses  sourCM oik 
on  a  puisé,  nous  jetons  un  coup-d'ceil  sur  la  beauté .  et  (  autant 
que  nous  avons  pu  en  juger)  sur  l'exactitude  de  l'exécution  tf* 
pographique ,  nous  voyous  avec  un  plaisir  particulier  dam  un 
tel  ouvrage,  ce  qu'on  peut  appeler  véritablemmit  la  premièn 
édition  d'un  tragique  grec.  {Britith  Critie,  1S27.)  L 

ai4.  Lonci  »ST0Bu,inH  tiaai  quatdob.  E  duobns  codicibos 
Hss.  italicis  nunc  primum  integros  grace  edidil  Paulus  Ludo- 
vicusCouaiBB.Exemplarromanumemendatiùsetaucti&sred- 
dendum  cuj-avit  Ludovicusde  Piirsxa.  In-8°,  Paris  (Annonce). 

L'édition  de  Longus  publiée  à  Rome  chezContedini,  en  1810^ 
par  les  soins  de  feu  IH.  P.  L.  Courier,  tirée  k  Sa  exempbires 
seulement,  était  devenue  un  livre  presque  impossible  i  trouver, 
et  le  véritable  texte  du  trop  fameux  fragment  de  Florence  ne  sa 
trouvait  cependant  que  dans  l'édilion  du  texte  complet  ;  car  la 
publication  séparée  de  ce  morceau  qui  fut  seul  généralraieiit 
répandu,  fourmille  de  fautes  typographiques  ;  et  c'est  ainsi  que 
lemorceau  fut  réimprimé  depuis  par  MM.Passowet  Auch-Eloy- 
L'édition  de  Rome  elle-même,  bien  qu'infiniment  correcte  pom 
le  corps  des  lettres,  fourmille  de  fautes  d'accens  et  de  ponetna- 
lion.  M.  de  Pinner  a  fait  réimprimer  très  coirectement  le  teste 
de  Courier,  en  plaçant  les  notes  grecques  de  ce  savant  lonjours 
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an  bt*  in  ptgM.  Dana  le  sui^lément  d«  notes  latines  se  trou- 
vent refbndun  et  rapportées  à  leur  pUce  tantes  les  ofaserra- 
tionsiaséréet,  aprte  la  publication  de  l'édition  de  Rome  par  Cou* 
lier,  dam  ses  notes  sur  sa  traduction  française  et  aur  l'âne  da 
Liocîen  ou  Lucius.  Le  lecteur  aura  ainsi  tout  t:e  que  Courier  a 
écrit  snr  Longns.  Pour  donner  encore  plus  de  mérite  à  cette 
Mitàon,  H.  de  Pinner  a  dans  tsti  notes  latines  ajoaté  : 

l'Un  extrait  complet  des  observations  de  Bronck,  ron- 
serrées  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

9°  Les  conjectures  de  H.  Coraï ,  prises  de  son  édition  magni- 
fique, imprimée  par  M.  P.  Didot,  en  iSoa,  qui,  bien  que  consi- 
gnées par  Chardon  la  Rochette ,  T.  a  de  ses  Mélanges  de  ctit. , 
etc.,  paraissent  être  restées  presque  inconnues. 

3°  Les  observations  sur  Longus  par  Wyticnbac)),  consignées 
dans  la  Kbtiotheca  ciitica,  p.  4,  et  de  M.  Boôssonade,  dispenées 
du»  ses  savans  conunentaires. 

QnetqoAToia  anssi,  selon  l'occasion ,  H.  de  Pinner  a  em  de- 
voir éelaircir  plus  amplement  quelques  points  de  grammaire 
oa  de  lexiM^rapbie: 

Bani  sa  préface  latine,  le  nouvel  éditeur^  après  avoir  exposé 
les  principes  suivis  dans  cette  nouvelle  édition,  nous  donne  un 
catalogue  étendn  et  bibliographicpie  à  peu  près  complet 
des  romans  p«cs  postérieurs  ou  inédits,  on  négligemment  pu- 
Mtés. 

Une  table  des  autenrs  cités  par  P.  L.  Courier,  et  nn  index  des 
nots  expliqués  par  H.  de  Pinner  terminent  cette  édition,  que 
Bons  croyons  pouvoir  annoncer  comme  le  complément  de  tou- 
tes celles  de  ce  charmant  ouvrage. 

Cette  édition,  imprimée  avec  grand  soin  par  MH.  Firmin 
Didnt,  dans  le  format  de  leur  belle  ctriiection  des  classiques 
pvcs,  paraîtra  incessammeuL  La  traduction  française  qnlls  ont 
imprimée  soui  les  yenx  de  H.  Courier  se  vend  séparément'  in-S° 
etÎB-ia. 

aiS.BiBLioTBiQVB  LATiiTB  raiirçusE,  ou  Collecliou  des  classi- 
ques latins,  avec  la  traduction  en  regard,  publiée  sous  les  aus- 
pices de  S.  A.  ft.  Mgr.  le  Dauphin;  par  C.  L.  F.  PAncKoucKe. 
Ib-8°.  Livraisons  liXVIlI.Paris,  iSaS-iSa^^Pandioucke. 
7  Ir.  chaque  livraison  d'un  volume. 
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Jalaux  de  natkwalUer  en  France  la  litténituM  i 
Panckoucke,uDivenellcnient  connu  pars»  bellet  et  inumenseï  pu- 
blicatioai,«coDçul'heureu»eicl«ede  Tonner  une  collection  com- 
plète des  claisiquei  latins  traduits  dans  notre  langue.  Aiin  que  le 
•uccès  répondit  à  l'importance  et  a  l'utilité  incontestable  de  son 
entreprise,  il  a  cru  judicieusement  devoir  s'ac^oindre  les  littéra- 
leurs,  non  seulement  les  plus  distingués  par  leur  érudition,  mais 
encore  le  plus  spécialement  verset  dans  la  langue  de  Cicéron  et 
de  Virgile.  Parmi  les  savans  qui  concourent  ik  l'érection  de  ce 
beau  monomait  littéraire,  nous  citerons  HH.  ChampolUon-Fi- 
geac,  Villemain,  Y.  Leclerc,  Andrieux ,  Naudet,  Bumouf  et  de 
Golbér^.  Ces  noms,  auxquels  se  rattache  une  juste  célébrité , 
sont  pour  le  public  une  garantie  plus  que  sulfisuite  d'un  tra- 
vail qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Tous  les  auteurs  latins,  soiten  prose,  soit  en  vers,  feront  par- 
tie de  la  nouvelle  collection.  L'éditeur  s'est  fait  ime  loi  de  pren- 
dre  pour  point  de  départl'époque  à  laquelle  les  Romains  ccns- 
mencèrent  à  avoir  réellem«it  une  littérature  et  de  s'arrêter 
à  ce  temps  de  décadence  où  le  génie  et  l'imagination,  mena- 
cés d'une  extinction  totale,  sont  près  de  s'abîmer  dans  une  af- 
freuse barbarie.  Le  teite  de  chaque  écrivain,  soumis  à  une  nou- 
velle récension,  est  établi  d'après  les  maDUScrits  et  les  édilioiii 
les  plus  estimées.  Deux  ou  trois  traductions  seulement,  entre 
relies  qui  existent  déjà,  seront  conservées  ;  encore  seront-dirt 
retouchées  avec  le  plus  grand  tuin  partout  oii  il  es  sera  beseio: 
cesonl,  par  exemple,  celles  deDussaulx,  pour  Juvénal;  deSacy, 
pour  Pline  le  jeune,  etc.  Ainsi  les  amateurs  de  ta  belle  lati- 
nité trouveront  en  regard  d'un  texte  puret  correct,  une  versioa 
dont  la  scrupuleuse  fidélité  rivalisera  avec  une  élégance  desl;l< 
toujours  soutenue.  Tous  les  ouvrages  seront  prérédés  d'une  ■»>- 
lice  biographiqoe  sur  leurs  auteurs  et  sur  les  traducteurs  an- 
ciens dont  le  travail  doit  entrer  dans  la  collectioD.  Des  notes, 
'  datts  lesquelles  un  goAt  sévère  s'alliera  A  une  saine  cntiquei 
serviront  à  c-claircir  les  passages  qui  exigent  une  cxpticalioe 
spéciale  sous  le  rapport  de  Tfaistoire,  de  la'  mythologie,  des  an- 
tiquités, de  la  géographie  et  de  la  philologie. 

S.  A.  H.  le  Dauphin,  l'auguste  protecteur  du  BuUetift  anirer- 
tel,  a  daigné  agréer  la  dédicace  de  la  Bibliothèqae  latiite-p^^~ 
faite.  Les  auteurs  actuellement  publiés  sont  Juvénal,  Vdlem* 
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Pftt«railU9,  Ptine  le  jenne,  Florus,  CorneKus  NepOSt  JusIïd,  V&- 
lère-Hazime,  Jules-César,  Qnioie-Curce  et  Valeriui  Flaccus. 
nine  rancien,  Lucrèce,  Sî-oéque  le  poêle,  Cicéron,  Suétone, 
Ovide,  Salliute  et  Stace  sont  sons  presse  et  paraîtront  lr«s  pr»< 
chaiBement.  Les  voliimea  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont 
d'une  belle  exûcution  typographique.  Un  article  détaillé  sera 
consacré  dans  le  BulUtiii  k  chaque  ouvrage  en  particulier ,  que 
l'on  peut  acquérir  séparéinent.  La  cotleciîoD  entière  formera  de 
sao  k  i3o  volumes.  E.  C  D.  A. 

3i6.  SvEciMEic  Kovx  m  BELUS  Jvui  CasAMs  comiEiiTAMOBiiH 
BECKHsioRi s.— Discours  par  C.  E.  Ch.  Scbhbidek,  docteur  et 
proresseur  de  l'université  de  Brésiau.  In-4''.  Breslau,  1837. 

Ce  discouis  a  été  écrit  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  roi  Frcdéric-Guillaiimc  III,  le  3  aoAt  1827.  L'au- 
teur expose  de  nouvelles  vnes'  sur  l'édition  des  Commenlaîrea 
,  qu'il  prépare.  Il  énumère  les  ressources  qu'il  s'est  procurées  > 
l'examen  qu'il  a  faitou  fait  faire  de  plusieurs  manuscrits,  l'usage 
qu'en  ont  fait  les  éditeurs  qui  l'ont  précédé,  et  le  parti  que  l'on 
peut  encore  en  tirer  pour  obtenir  une  plus  parfaite  correction 
du  texte.  H.  Schneider  s'attache  surtout  aux  anciennes  éditions, 
Jt  la  i"  particulièrement,  celle  -de  1469,  que  Oudendorp  avoue 
n'avoir  pn  consulter.  Une  idée  nous  a  pjni  remarquable  dans 
ce  discours.Ccst  la  classification  par  famille  des  principales  édi- 
tions des  Commentaires.  Illeur  recoonait  cinq  généraiious,  en 
lèle  de  chacune  desquelles  il  place  comme  leur  souche  1"  l'édi- 
tinMpriaeept  de  1469;  2°  celle  de  Florence,  copiée  dans  cellede 
Venise,  i5ii  ;3''celle  desAldi^s,  i5i3;4°  celle  de  Vascosan,quc 
celle  de  Frelon,  à  Lyon,  a  reproduite  à  peu  près,  etil  met  dans 
la  même  bgnéc  les  éditions  de  Robert  Etienne  et  de  Gryphius  ; 
la  5*  génération  procède  de  l'édition  de  Juste  Lipse,  perfection- 
née par  Scaliger,  dont  te  ti-avail  fut  encore  amélioré,  par  Quden- 
ilotp.  Quant  auséditions  particulières  qui  ont  été  mnarquées, 
celles  de  Godwin,  Grieviusi,  Cellarius,  Davisius,  Clarlie,  ils  ne 
consultèrent  point  de  manuscrits  ou  les  reproduisirent  tout 
tîmpIeiDent.  M.  .Schneider  recommande  ensuite  les  éditions 
de  Homs,  Obertiu,  Dachu  et  Kreyssig;  il  nous  semble  lui- 
même  très  bien  préparé  pour  ajouter  encore  par  ses  iTckerches 
i  tout  ce  qu'il  y  a  de  recomouDdakle  dans  les  travaux  de  ses 
prédccessenrs.  C.  F. 
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917.  CoionvTAuus  is  *rocju.Tp»R  Johahvu  i 

GHTictis;  par  G.  H.  A.  Ewau),  profesieur  k  Goettiiigne.  Gr. 

iii-8°  d«  IT  et  3a8  p.  Leipiig,  iSaSiBobo.  (GœaiigiÊd» 

gtlehrte  Jneigen  }  KvrA  i9a8,  p.  6«g.) 

Le  dernier  livre  de  la  Bible  est  aussi  celui  qui,  en  apparence, 
présente  le  plus  d'obscnrîtés.  Jamais  ouvrage  ne  fut  plus  eoa^ 
plèteœetit  et  plus  long-temps  méconnu  par  lej  hommes  ponr  le*- 
qnels  il  n'était  point  positivement  destiné,  que  l'Apoc^ypac.  Oa 
ne  peut  comparer  k  cet  ouvrage  que  le  livre  de  Daniel.  L'Apo- 
caljpse  écrite  suivant  ce  commentaire  dans  l'année  69  de  Vin 
chrétienue,  et  ins{ûrûe  k  l'auteur  par  les  dangers  plutàteité- 
rieuis  qu'intérieurs  qui  menaçaient  alors  le  christianisme,  et 
surtout  par  les  persécutions  sanglantes  qu'éprouvaient  les  pir- 
dsans  innocens  de  la  croyance  nouvelle,  rattache  an  tablcai 
des  circonstances  de  l'époque ,  et  d'après  le  but  principal  dm 
lequel  elle  avait  été  conçue,  des  espérances  et  des  vanxpoorDB 
avenir  prochain,  et  le  pressentiment  de  temps  plus  heorem. 
Sans  l'enthousiasme  avec  lequel  cet  ouvrage  est  écrit,  il  cAtM 
difBcile,  dit  le  journal  de  Goettingue ,  de  maintenir  le  eiirit- 
tianîsme  naissant  au  milieu  des  tempêtes  déchaînées  contre  Kii. 

Il  est  facile  de  démontrer  comment  tes  images  renfennte 
dans  l'Apocalypse  ont  pu  être  méconnues  pina  tard.  Depnii  k 
deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  Chrétiens  et  les  Juib  k 
sépa.rèrent  toujours  davantage,  et  c'est  ainsi  que  la  connais- 
sance, ou  du  moins  le  sentiment  vif  des  idées  et  des  foma 
juives,  se  perdit  insensiblement  parmi  les  (^retiens  éclÛRs. 
Et  comme  avec  le  temps  où  l'Apocalypse  parut,  et  dans  leqod 
elle  était  très-compréhensible,  on  perdit  également  le  sourtnir 
des  circonstances  présentées  dans  des  tableaui,  ainsi  que  Ii 
connaissance  du  motif  qui  l'avait  inspirée,  et  que  l'on  con- 
mença  il  croire  que  tout  ce  qui  était  contenu  dans  M  livrt 
avait  trait  à  Tavenir,  il  n'est  pas  étonnant  que  dès  la  fin  da 
deuxième  siècle ,  ainsi  que  le  dit  Irénée ,  le  sens  profond  et  k 
but  de  l'ouvrage  commencèrent  par  être  méconnus ,  et  le  fioeni 
toujonrsdavantoge,  ainsi  que  le  prétendent  les  Pères  de  fÉgliis 
qui  vinrent  eus  11  ire.  Cette  opinion  se  conserva  à  travers  le  Doyts 
flge  jusqu'à  nos  jours ,  et  personne  n'ignore  qne  ses  partisiu 
ont  appliqué  le  sens  de  ce  livre,  et  même  des  passages  spé- 
ciaux, à  des  événemens  historiqnes  importons  de  tous  les  temps- 
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Kicfahom  et  Hcrder  auront  toujours  le  mérite  d'aTob  Sût  les 
premiers  pas  vers  uue  islerprétation  plus  raisonn^le  ;  le  pre- 
mier, ea  disant  que  le  prophète  BDiioDçut  lachutedujndusme; 
et  l'autre  qu'il  prédisait  à  la  fois  la  chute  du  judaume  et  du  pa- 
ganisme.  De  cette  manière,  le  prophète'  reste  du  moins  un  pro- 
phète de  son  temps,  et  traite  un  sujet  que  l'on  peut  concevoir. 
Biais  l'idée  que  le  prophète  décrit  le  renversement  du  judu^nC) 
qu'avant  Herder,  Wetstein  avait  àéji  émise ,  repose  sur  des 
ioter|»^tatioQS  forcées  et  inadmissibles ,  de  passages  partico- 
liera,  et  ces  commentaires  abondent  d'ailleurs  en  hypothèses 
et  en  conjectures.  Dans  son  traité  sur  l'Apocalypse,  le  profes- 
MUr  SIeek  a  élevé  des  doutes  très-judicieux  sur  les  interpréta- 
tïoDS  dlUchbom  et  de  Herder.  Uais  on  ne  saurait  admettra 
l'idée  de  ce  savant  que  le  livre  a  été  composé  de  parties  inco- 
hérentes et  écrites  en  divers  temps.  Quoiqu'il  s'agisse  de  repré- 
senter un  drame ,  on  découvre  néanmoins ,  dans  la  composition 
éa  livre  entier  et  dans  la  division  de  ses  parties,  un  grand  art 
qui  est  parMtemcnt  développé,  et  l'auteur  a  fait  passer  dans 
W  moiodres  parties  de  l'ouvrage  la  tricbotomie  ainsi  que  l'hep- 
tatomie  à  cause  du  caractère  sacré  de  ces  nombres.  Ou  doit 
considérer  Jean  comme  le  véritable  auteur  du  livre.  D'ailleurs, 
il  s'annonce  comme  tel  et  sans  aucun  déguisement  ;  ce  livra 
n'est  eertaînement  pas  écrit  comme  celui  de  Daniel  an  nom  du 
prophète.  Btais  après  avoir  bien  pesé  toutes  les  raisons,  surfout 
ridîOBW  de  l'ouvrage,  l'auteur  du  commentaire  n'a  pu  l'atlri- 
bver  à  Saint  -Jean.  Le  livre  lui-même  s'oppose  à  ce  qu'on  l'at- 
tribue à  l'un  des  douze  apôtres,  et  le  passage,  ai-14,  conduit 
k  tm  aatenr  qui  est  pénétré  d'une  haute  estime  pour  les  douse 
•pAtres.  Pour  expliquer  rAptKalypse,^»  eut  recours  antérieo- 
remrat  à  des  moyens  ou  auxiliaires  inusités,  comme  par  exem- 
ple le  livre  d'Henocb  ;  et  l'interprétation  éprouvait  on  vif  plai- 
sr  k  démontrer  qne,  d'après  son  but,  son  esprit,  son  siècle  ot 
•on  idiome,  l'ouvrage  ne  devait  être  ni  trop  estimé  ni  estimé 
trop  peu.  Ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent.  C,  R. 

ïiS.Da.G.  LjtHCiiGomsnT&Tio  ox  DirriciLi  Boa^rn  loco  in 
S*T.  I,  4,  87  et  88.  In-S"  de  56  p.  Balle,  i8a6.  (Beck: 
JUgem.  Hejterior.;  1816,  vol.  3,  cah.  4,  p.  3o5.) 

:  indiqué  dans  le  titre  a  été  expliqué  et  corrigé  d« 
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dtfTérentes  manières.  On  examine  ici  tous  les  essais  qiri  ont  hi 
faits  à  cet  égard,  puis  on  propose  de  tire  aquit  au  lïcn  de 
^uavis.  L'auteur  dit  qu'on  peut  aussi  lire,  conformèmoit  à 
quelques  manoscrits,  amct  uu  lieu  d'OMt;  que  chei  Hor.  le  pln- 
riel  A'aqute  se  trouvait  souvent  au  lieu  du  «uf^ulier;  que  la 
première  syllabe  A'aqaa  était  longue  chez  Lucr.  vi ,  860,  et 
qu'on  pouvait  tire  ce  mot  comme  étant  composé  de  3  syllabes. 
L'auteur  rejette  le  mot  A'imus  que  plusieurs,  s'en  rapportant  l 
quelques  manuscrits,  ont  voulu  admettre  an  Iteo  d'attiu.  Dn 
autre  changement  moins  forcé  pourrait  peut-être  se  faire  de  la 
manière  suivnnte  : 

Equibusunusomet  cpiamvtBadspergereciuictos(quamqiiam 
cunctos  soleat  conspergere  excepto  eo  qui  aqaam  praebel,  ta- 
men  potus  tune  quoque  eum  adsperget.  ) 

319.  OMEavATioHs  sua  dr  r*ss*«i  saca  Afinia  de  SiàiQca' 
par  Georges  HtNiLTOH,  TccteurdeKilIennogh.(  rntAtacfMU 
.    ofUie  rojat irish  acadeinj ;  vol.  XIV;  antiquitétj  p.  3.) 

Cette  disserUlion  peut  être  considérée  comme  m  supplé- 
ment à  deux  sermons,  l'un  de  Uiird ,  l'autre  de  Horsley,  dans 
lesquels  ces  deux  évëques  s'eflorceat  de  réfuter  quelques  asae^ 
lions  dnrélèbrBCollins,quioppOKaux  prophéties  delà  BîUe 
quelques  vers.de  Sénèquele  tragique, consûlcrés  parluicorame 
nneprédiction  de  la  découverte  de  l' Amérique  et  dn  GroenlaBd; 
Coltins  dé6e  Wollaston  de  lui  citer  une  seule  pro|diélîe  ainai 
claire ,  aussi  positive  que  le  passage  du  poète  latin.  H.  Hamîltoa 
appelle  l'érudition  au  secours  de  la  svaceplibilîté  religieuse  des 
deux  prélats,  pour  prouver  que  les  paroles  de  Sénèque  ne  taat 
rien  moins  que  l'efTet  de  la  prescience,  et  n'ont  d'autre  fmde- 
ment  qu'une  ancienne  tradition  sur  l'existence  d'une  rêgioa 
transatlantique.  Il  invoque  le  témoignage  d'un  grand  nombre 
d'auteurs,  dont  les  textes,  sans  fournir  des  armes  à  son  adver- 
saire, ne  militent  pourtant  pas  tons  en  sa  faveur;  il  fak  BéoM , 
à  notre  avis ,  une  fausse  application  de  ceriaina  paasaiges  de  ecs 
écrivains.  Au  reste,  bien  que  les  documens  les  plus  concluani, 
n'onrent,àr^ard  de  l'Amérique,  que  des  conjectures  plus  on 
moins  plausibles,  il  est  hors  de  doute  qu'il  existait  chei  les 
Grecs,  qui  l'ont  transmise  aux  Romains,  une  vieille  tradition 
relative  k  un  continent  situé  par  de  là  l'Ooéan  :  c'est  ce  qn'al- 
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testent  Platon,  Arislote,  Diodore,  Virgile,  etc.  £t  si  S^oâqrie 
a  parlé  au  ftitur  de  ce  qui  est  exprimé  cfaexces  auteurs  au  pré- 
sent on  au  parfait,  c'est ,  selon  nous,  parce  qu'il  mit  en  scène 
Mé4ée,  qui  a ,  comme  magicienne,  le  dou  de  lire  dans  l'ave- 
nir, et  ne  croit  pouvoir  rien  annoncer  de  plus  grand  que  la  dé- 
couTCTte  d'un  nouTel  univers.  Que  le  poète  trafpque  ait  fait  al- 
lusion à  des  traditions  accréditées,  ou  que  le  passage  cité  soit 
le  fruit  d'une  imagination  fantastique ,  il  faut  convenir  que  Col- 
Hds  a  étrangement  abusé  de  ses  paroles  ;  mais  on  avouera  aussi 
que,  pour  des  paradoxes  qui  ne  méritent  pas  de  réfutation,  M> 
Hamiltou  aurait  pu  s'épargner  le  luxe  d'érudition  qu'il  lui  a  plu 
d'étaler.  W. 

aao.  Fa  acvbutb,  etc.— Fragmensrelatilsi  l'histoire  de  la  langue 
des  peuples  hongrois  et  slaves,  rédigés  d'après  les  sonrces 
grecques;  par  Grég.  Dakkowsikt.  i"'  cahier,  contenant  l'his- 
toire ancienne  de  la  langue  dés  peuples  slaves.  In -S"  de  5a 
pp.  Presbourg,  i9i5.  (Heidelb.  Jahrbiie/i.  der  Ziterut.  ;  oui 
1816,  p.  483.) 

L'auteur  met  à  contribution  les  auteurs  grecs  qui  ont  parlé 
des  Scythes  et  chez  lesquels  se  trouvent  des  mots ,  noms  pro- 
pres on  communs,  de  la  langue  de  cette  nation.  Il  cite  comme 
appartenant  à  cet  idiome,  les  mots  TaCirî,  Airia.  evfuitatr^cft 
AfTiVirsaa,ài  TooufBfj  Àpî^Ti;,  etc.  Le  journal  allemand  adresse 
quelques  conseils  i  M.  Dankowssky  pour  la  suite  de  son  tra- 
vail :  il  l'exhorte  k  ne  pas  se  laisser  trop  séduire  par  l'analogie 
des  noms,  k  fonder  sur  autre  chose  que  sur  quelques  mots  le 
rapport  d'affinité  qu'il  trouve  entre  les  Scythes  et  plusieurs 
peuples  de  l'Europe,  à  s'appuyer  davantage  sur  les  faits  histo- 
riques consignés  dans  les  anciens  auteurs,  à  profiter  des  re- 
cherches de  ses  devanciers  sur  le  même  sujet;  enfin ,  à  faire  une 
élude  plus  approfondie  des  écrivains  de  l'antiquité.         W. 

su.  ItLDSTBAZlOKB  AL  CODICX  ADTOCBAFO  m  NESSEK  Fka5CESCO 

PsTUAkc*  stato  OGcuIto  alla  republica  letteraria  fin  dall  anno 
iSoi.  —  Remarques  sur  un  manuscrit  autographe  de  Pé- 
trarqne,  inconnu  à  la  république  des  lettres  depuis  l'année 
iSoi,  et  qui  appartenait 'alors  à  Pierre  Bembo,  Félers- 
bonrg,  i9ii.(Siéi'eriiaïa plehéla  —  Abeille  du  nord;  a5  fév. 
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L'auteur  de  la  brochure,  le  chevalier  ATTtghi,est  nuinte- 
iMDt  poueueur  de  ce  loanuscrit ,  qu'il  prétend  être  de  la  main 
de  Pétrarque  lui-même.  H.  Arrighi  appuie  son  assertion  sur  tfi 
preores  qui  doivent  en  démontrer  l'authenticité.        A.  J. 
saa.  DicnoicitAinB  irrKOLOOiQDE  ne  la  livodk  fkasçusk,  oà 
les  mots  sont  classés  par  fiaroîlles;  contenant  les  mots  du  Dic- 
tionnaire de  f  Académie  française ,  avec  les  principaux  ter- 
mes d'arts,  de  sciences  et  de  métiers  ;  par  B.  na  RoQnrokT} 
précédé  d'une  dissertation  sur  les  étymologies  ;  par  H.  Cuk- 
POLLion  Finale,  a  vol.  grand  in-S";  prix,  ao  fr.  Paris,  1819; 
Gœury. 

Noua  reviendrons  sur  cet  important  ouvrage ,  et  nous  en 
donnerons  une  analyse  complète,  propre  à  en  faire  connittre 
tout  l'utilité  et  tout  le  mérite. 

aa3.  JouBXAL  CHisos^K.  Il  paraît  actuolleffleat  k  la  Nouvelle- 
Echota,  chef-lieu  du  territoire  des  Chérokées ,  un  journal  heb- 
domadaire, publié  par  un  individu  de  cette  nation.  Il  est  im- 
primé en  anglais,  arec  la  traduction  chérokée  en  regard,  et  Fa- 
bonne  ment  n'en  coûte  que  i3  francs  par  an.  Le  premier  nn- 
méro ,  intitulé  le  Phénix ehirolée,  a  paru  le  ai  février  1818.  D 
ratfenne  :  i"  deux  articles  sur  la  bonne  conscience  et  la  flatte- 
rie ;  a"  la  constitulion  adoptée  par  la  nation ,  au  mois  de  juil- 
let 1S37,  et  dont  on  a  fait  connaître  tes  principale!  dii- 
postions  dans  les  60*  et  61*  n"'  An  BiûleUn  M  la  Société 
de  géographie-,  3*  une  lettre  de  ïf.  Thomas  L.  Rînejr,  au  se- 
crétaire de  la  guerre  sur  rémîgration  des  Indiens;  4°  le  Paltr 
luattr,  en  prose  et  en  vers  chérokées ,  que  la  Société  se  propose 
de  faire  lithographier;  5°  le  récit  du  danger  que  Vashingtoa 
eoomt  à  Westpoint  de  tomber  entre  1rs  maim  des  Anglais; 
tf  l'alphabet  chérokée;  7°  une  lettre  du  préùdeot  Jeffenoo, 
adressée  aux  députés  chérokées,  le  9  janvier  1S09;  et  8°  un 
exposé  de  la  marche  que  l'auteur  se  propose  de  suivra  dans  la 
conduite  de  son  journal. 

L'alphabet  chérokée  se  compose  de  85  lettre* ,  classées,  sans 
système  ni  méthode,  dans  l'ordre  qu'elles  se  sont  présenlées  i 
l'esprit  de  H.  Guess,  qui  en  est  l'inventeur.  Chaque  caractère 
exprime  ime  syllabe,  à  l'exception  d'un  seiU,  qui  a  le  son  de 
notre  t,  et  qui  se  combine  de  tant  de  manières  diffénuteai  qM) 
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si  ouletupprimaîtiil  faudrait  y  nobstituer  17  Donrean  urac- 
térei  :  ce  qui  porterait  1 10a  le  mombre  det  lettres  de  l'alpha- 
bvt,  et  le  rendrait  eutiérement  ayllabique.  Il  réuilte  de  U,  et 
du  peu  de  syliabei  que  renrerme  la  langue,  que  l'étude  en  e»t 
beaucoup  plus  facile  que  celle  de  l'anglais.  Aussi ,  un  élève  an- 
^ais,  qui  se  rappelle  les  longs  mois  qu'il  a  passés  avant  de  pou- 
voir épder  son  abécédaire,  eit-il  étonné  de  voir  un  jeune  ché- 
rokée  intelligent  apprendre  À  lire  m  langue  en  un  jour,  et  n'f 
en  mettre  jamais  plus  de  deux  ou  trois,  {tondon  Uiermy  Ga- 
lette, févr.  1 899.  Cette  Gaiett* ,  aînii  que  le  Bulietût  de  la  Soc.  de 
Géograplm,  ont  donné  un  spécimen  de  l'écriture  chéroquoiie. 
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334.  De  lA.vttxKsvwi  n'tTmi  exact  dans  la  représentation  et  la 
description  des  monnmens  archéologîqnes ,  et  des  graves  con- 
séquences auxquelles  entrabe  l'oubli  de  cette  règle;  suivi 
d'une  £ssertatian  critiqne  sur  un  bas-relief  qui  se  trouve 
dans  la  ville  de  Clermonf;  par  J.  J.  Joband,  peintre,  eto. 
{IHimaint  dtta  Sociélé  royale  detantiquairei  de  Fnmee;Tma, 
Vn,  p.a57.) 

La  fMemière  condition,  pour  bien  faire  juger  d'un  monu- 
ment, est  de  le  décrire  avec  esactitude  par  le  moyen  du  dis- 
cours, ou  mieux  encore,  de  le  reproduire  par  le  secours  du 
dessin}  mais  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  l'intentionné  suffit  point; 
il  faut  en  avoir  préparé  les  moyeiu  par  des  études  suivies;  il 
faut  être  assex  versé  dans  la  connaissance  des  arts  et  des  anti- 
quités pour  représenter  les  monnmens  d'une  manière  fidèle.  Ce 
n'est  que  par  une  grande  et  constante  habitude  de  comparer,  et 
surtout  de  dessiner  ces  restes  précieux  des  arts,  qu'on  peut 
éviter  de  tomber  dans  de  fausses  interprétatians. 

Si,  par  exemple,  un  accessoire,  tout  à  la  fob  propre  à  carac- 
tériser une  figure  ou  un  grouppe  est  devenu  fruste;  si  ce  n'est 
plus  que  la  masse,  en  quelque  sorte,  de  ce  détail  qui  s'ofCre  à 
nos  regards,  00  ne  peut  se  flatter  alors  d'en  deviner  le  sens  que 
par  l'analogie  qu'il  offre  avec  ce  qu'on  a  déjà  observé  de  sem- 
blable dans  d'autres  monumens.  Cette  vérité  est  surtout  frap- 
pante dans  l'étude  de  la  science  numismatique;  combien  de  st- 
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gnes ,  d'emblèmes,  de  caractères  semblent  ÎDCxplicables  &n  pre- 
micF  abord,  et  cessent  bientAt-de  l'être  pour  celui  jt  qui  vne 
graade  pratique  permettra  de  reconnaître  les  sif^es  les  moini 
apparens. 

Tfous  ne  parlerons  pas  de  la  négligence  qu'on  met  souvent  i 
reproduire  le  style  des  fi^^ires,  ainsi  que  le  caraclère  de  la  fi- 
gure; ce  sont  cependant  des  choses  d'autant  plus  importan- 
tes qu'elles  serrent  à  fixer  l'époque  des  monumens ,  lorsque  l« 
artistes  n'ont  pas  eu  soin  d'j  mettre  les  dates;  omission  très- 
commune  dans  les  monumens  de  l'antiquité  et  surtout  du  moven 

Un  savant  fort  recommandable  croyait  voir,  dans  les  sculp- 
tures  qui  décorent  une  des  portes  de  l'église  de  St.  -  Julien  sa 
Haas,  le  signe  de  VéerevUse,  au  lieu  d'unemoMplac^auptâot 
d'intersection  d'une  croix  grecque  entourée  de  l'auréole;  tt 
plus  bas ,  dans  la  même  voussure ,  ce  même  auteur  crut  leeoa- 
nattre  le  bélier  dans  Vagaeau,  image  du  ChrïsL 

Biais  une  preuve  bien  frappante  des  erreurs  dans  lesquelles 
peut  nous  jeter  notre  imagination,  quand  elle  n'est  point  diii^ée 
par  une  étude  assidue  des  arts,c'est  l'explication  qu'ont  dotuMtc 
divers  écrivains  d'un  fragment  de  sculpture  qui  se  voit  à  Oer- 
mont-Ferrand ,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  linteau  à  nne  des  fe- 
nêtres d'une  maison  particulière  de  la  rue  des  Bohèmes.  Foiu 
ne  parler  que  de  la  description  donnée  par  H.  Gault ,  la  der- 
nièrequc  nous  connaissions,  M.  Jorand  assure  qu'elle  est  pleioe 
d'inexactitude,  soit  dans  le  dessin ,  qui  n'est  d'ailleurs  que  celui 
de  Simeonî;  soit  dans  le  leste,  qui  renferme  quantité  de  noltons 
fausses  ou  hasardées.  Ce  bas-retïcf  représente  une  tclc  de  femme 
ayant  des  ailes  au  front,  des  écailles  tout  autour  de  la  face, 
et,  de  chaque  c6té,  un  serpent  à  deux  têtes.  H.  Gault  prend 
ces  écailles  pour  celles  du  poisnon  législateur  dei  BabrloHï""' 
tandis  que  ce  sont  tout  simplement  celles  de  l'égide. 

Si  H.  Gault  avait  soigneusement  examiné  ce  bas-relief,  il  aa- 
rait  reconnu,  par  le  caractère  de  la  sculpture,  le  style  rcmiin 
du  lemps  des  empereurs  d'Orient.  S'il  l'avait  comparé  avec  l« 
monumens  de  diverses  époques,  il  y  aurait  vu  la  rcprésen talion 
d'une  tête  de  Méduse;  et,  avec  une  connaissance  moins  vague 
des  antiquités  celtiques,  it  n'en  aurait  pas  fait  un  emblârae  de 
la  religion  des  Druides,  mais  il  rauraît  considéré  comnie  1> 
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tympan  du  fronton  d'une  porte,  qui  était  pniJMblenmt  celle 
tf  nn  temple.,  W. 

3a5. 1.mrrKi  de  M.  Fkkd.  Thikssci,  conseiller  du  roi  de  Ba- 
vière ,  i  H.  Jos.  Tainhroni,  sur  deux  statues  du  Vatican ,  f  t 
sur  l'expression  des  alTectîoDs  de  l'Ame  dans  les  ouvrages  de 
l'art  antique.  (  Giora.  artaâ.  ;  avril  i  Sa3,  vol.  LU,  p.  63.  ) 
Les  dnix  statues  dont  il  s'agit  paraissent  être  la  répétition 
l'oDcde  l'autre,  et  représentent  chacune  nne  femme  assise  et  vé- 
toe.  L'une  se  tronve  dans  le  musée  Pio-Clém enfin,  et  l'antre 
dans  le  musée  Cbiaramonti.  Celle-ci  a  de  moins  la  tête ,  la  par- 
lie  inférieiire  des  deux  bras  et  pins  de  la  moitié  du  corps,  des 
genoux  aux  pieds.  La  main  gauche,  posée  sur  un  fragment  da 
siège,  s'est  conservée)  et  indique  la  position  où  était  le  bras  de 
ce  côté.  Celte  statue  porte  une  tunique  agrafée,  et  dont  les  plis 
sont  arrangés  avec  beaucoup  de  symétrie  :  ce  qui  atteste  et  l'a- 
nifbrmilé  du  style  autiqnc  et  le  soin  minutieux  que  mettaient 
les  artistes  de  cette  époque  jusqnes  dans  les  plus  petits  détaiti. 
Elle  avait  autrefois  la  tête  couverte  d'un  voile,  dont  une  par- 
tie se  reconnaît  encore  facilement  sur  son  cou.  Ce  morceau  ' 
d'antiquité  est  d'ailleurs,  non  de  style  étrusque,  comme  on  l'a 
cni,  mais  de  style  grec  très-pur.  Quant  à  la  statue  du  musée 
Pio-Clémentin,  bien  qu'elle  paraisse  entière,  elle  n'a  pas  souf- 
fert moins  de  dégradation  que  l'autre;  seulement,  elle  a  été 
restaurée ,  mais  par  des  mains  inhabiles  ;  car  l'artiste  qui  l'a  ra- 
justée n'a  pu  ni  saisir  l'idée  de  l'original,  ni  suivre  en  aucune 
manière  le  goût  de  l'antique. 

Ces  statues  sont  dans  l'attitude  d'une  personne  accablée  de 
douleur  :  c'est-à-dire,  assises,  le  corps  penché  en  avant;  la  tête 
po«ée  sur  la  main  et  soutenue  par  le  bras ,  et  le  coode  appuyé 
sur  la  cuisse.  H.  Tbiersch  entre  dans  des  Cousidérations  inté- 
ressantes sur  les  diverses  postures  données  à  plusieurs  statues, 
suivant  la  cause,  la  nature  ou  Tm  ten  si  té  de  la  douleur  attribuée 
aux  personnes  représentées  par  ces  statues;  il  fait  voir  que  l'ar- 
tiste doit  étudier  avec  soin  la  nature  physique  et  morale  de 
l'homme,  et  avoir  égard  aux  modifications  extérieures  que  su- 
bit notre  corps  par  suite  des  affections  de  notre  Atne.  Ce  savant 
antiquaire  lait  une  juste  et  ingénieuse  application  des  principes 
qnll  vient  d'exposer  :  il  cite  le  Laocoon ,  si  digne  de  l'admira- 
G.  ToMi  XI.  a3 
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don  de  tous  le»  cannaisseun;  le  groupe  deNiobé,  l'Apolloadii 
Vatican ,  une  statue  de  la  galerie  de  Dresde ,  prise  d'abord  poar 
une  AgrippiDC ,  puis  pour  une  Hiobét ,  et  reconnue  enSn  pour 
être  une  Ariadne  abandonnée  par  Thésée, 

M,  Tliiersch  recherche  quels  pcnonnages  peuvent  représen- 
ter ces  deux  statues ,  qu'il  considère  comme  une  copie  l'une 
de  l'autre.  Il  passe  ed  rcvnc  les  déesses  et  les  Bemmes  célébm 
les  plus  connues  parleurs  inforiunes.LespreiDièreaquis'on'rent 
i  son  esprit  sont:  Vénus  désolée  de  la  mort  d'A,donis, Phèdre 
tounnen  tée  par  un  amour  incestueux  dont  elle  a  horrear,  Andro- 
nnique  pleurant  son  Hector,  Ariadne  délaissée  par  un  amiat 
ingrat,  Pénélope  désespérant  do  revoir  son  époux.  Hais,  ne 
voyant  aucun  des  attributs  de  Vénns,  H.  Thiersch  ne  pentx 
dédder  pour  la  déesse;  il  n'a  plus  qu'à  opter  entre  les  quatre 
mortelles;  un  petit  meuble  placé  à  c6té  du  siège  de  la  statue  lai 
facilitera  le  moyen  de  &ier  son  choix  :  c'est  une  corbeille  ayant 
la  forme  de  celles  que  les  Orecs  nommaient  vii.ûfo^,  et  qui  ser- 
▼aient  à  mettre  de  la  laine  et  les  instrumens  nécessaires  aux  08- 
vragea  de  femmes.  Hélène  avait  refu  de  Polybe,  roi  d'Egypte, 
un  talarus  d'argent  bordé  d'or. 

Cette  corbeille  ne  permet  pas  à  H.  Thiersch  d'admettre  Phè- 
dre et  Ariadne  comme  étant  représentées  par  les  statues  du  Va- 
tican. Restent  donc  Andromaque  et  Pénélope,  toutes  deux  éga- 
lement célèbres  pour  leur  amour  conjugal  et  leur  assiduité  aox 
travaux  domestiques.  Pour  se  décider  entre  ces  deux  femnies, 
notre  antiquaire  compare  avec  les  statues  un  bas-relief  troym , 
de  terre  cuite,  et  dont  le  sujet  ne  saurait  être  douteux.  Ce  mor- 
ceau représente  une  femme  placée  dans  la  même  attitude  que 
les  deux  statues,  et  qui,  comme  celle-ci,  a  auprès  d'elle  une 
corbeille  à  ouvrage.  Il  exîale  un  autre  baa-relief  qui,  d'après 
la  dimension,  les  omeiaens,  etc.,  a  certainement  appartenu 
au  même  morceau  que  le  précédent  ;  et  où  l'on  voit  Ulysse  se 
lavant  les  pieds,  et  reconnu  par  sa  nourrice  Euryclée,  en  pré- 
sence de  deux  bergers,  £umée  et  Philétius,  qui  lui  étaient  de- 
meurés fidèles.  Cette  circonstance,  combinée  avec  l'identité  de 
•njct  qui  existe  évidemment  entre  la  première  partie  du  bas^e- 
tief  de  terre  cuite  et  les  statues  des  musées  Chiaramontî  et  Pio- 
C^ementin ,  prouve  incontestablement  que  celles-ci  reprcsenleat 
In  chaste  Pinélope  soupirant  après  le  retour  d'Ulysse,  que  soa 
absence  a  plongée  dan»  une  profonde  afOiction.  W. 
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aa6.  DicoDvsBTKs  h  Vourti. 
Ob  a  déconvort ,  dans  une  petite  maison  derrière  la  Cr^>la 
dïeHnircAÛTfT,  plusieurs  tableaux  représenlanl  :  Hercule  étiole. 
-~-  Une  femme  nue,  dansant ,  embr.-issant  du  bras  droit  le  cou 
d'un  taurean,  et  tenant  dans  la  main  gauche  un  voile  de  cou- 
lenr  vioIet-pSle.  ^  Deux  centaures,  sur  un  fond  noir,  portant 
sur  leur  dos  de  jeunes  Bacchantes.  Ces  tableaux  sont  d'un  beau 
ttjSe  et  d'une  parfaite  conservation. 

«27.  HosÙQDB  iHTiqDz  découTcrte  A  Triesteen  iSaS,  et  dé- 
crite par  M.  Oom.  de  Rossktti.  (  Araologia;  mars  iSaS, 
n*  63,p.  i35.) 

Cette  mosaïque,  quoique  dégradée,  a  pu  néanmoins  être 
nesurée  assez  exactement.  Elle  est  de  forme  circulaire ,  et  a 
D  ireîse  pieds  de  diamètre.  Elle  est  composée  de  petits 
X  de  terre  cuite  et  de  petits  cubes  de  marbre  blanc , 
iKHr  sale ,  rouge  et  jaune.  *  Ce  bariolage  ,  et  toute  l'exécution 
du  travail ,  dît  H.  de  Rossetti ,  attestent  un  temps  de  bari>arie , 
00  du  moins  un  ouvrier  inhabile.  La  mosaïque  n'a  pour  base 
qoe  laterre  et  une  couche  légère  de  mauvais  ciment  ;  et ,  par 
suite  de  cette  construction  vicieuse ,  le  pavé  ,  au  lieu  de  former 
on  plan  horizontal ,  est  enfoncé  dans  beaucoup  d'endroits ,  et 
présente  des  ondulations  très-sensibles.  Dans  cette  mosiùque  , 
se  trouve  une  bande  large  d'un  pied  sept  pouces,  composée  de 
six  cercles  concentriques  en  couleurs  sur  fond  blanc.  Le  prin- 
cipal de  ces  cercles  représente  une  chaîne  de  ceeurs  dont  cha- 
cun renferme  un  triangle.  >•  Il  paraît  que  la  mosaïque  de  Trieste 
date  d'oneépoque  un  peu  antérieure  ik  Juslinieu.  M.  de  Rossetti 
tire  de  la  position  de  ce  monument  quelques  inductions  qui 
peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  voudront  reconnaître  et  dessiner 
l'ancinme  topographie  de  Trieste.  W. 

>a8.  UiTSiisiLU  BELioiEvx  AirriQUES  expliqués  par  M.lecomte 
Galeani  Napiohb  si  Coccohato.  (  Giorn.  areael.  ;  ocl.  i8a3  , 
p.  106;  déc.  1893,  p.  36o;  fév.  1894,  P-  ^94  ;  mars  iSaS  , 
p.  194  (mai  iSaS,  p.  i57;  juin  i8a5,'p.  3oi.  ) 
Une  collection  d'ustensiles  religieux  païens,  en  argent,  fut 

déterrée  en  1777 ,  dam  la  Tarantaise,  au  pied  du  mont  Iserano. 

Les  objets  trouvés  sont  dix  patères  d'argent  ,  presque  toutes 
ai. 
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ornées  d'images  de  dieux ,  peintes  ou  en  relief ,  appartênint 
toutes  à  une  même  époque ,  autant  que  je  puis  croire ,  et  con- 
sacrées ik  un  même  culte  ',  deux  tasses  d'nrgent  pur  sans  aucon 
oinement,  un  simpulum  ,  un  grand  vase  uni ,  rond  et  sani  an- 
ses, trois  cuillers  de  diverses  grandeurs  ,  deux  anses  moinles , 
un  clou  romain  et  d'autres  petits  morceaux  d'argent.  Cette  dé- 
converle,  une  des  plus  belles  qui  aient  jamais  été  faites ,  est 
certainement  unique  en  son  genre.  Et  je  ne  pense  pas  qu'i  ce 
mobilier  sacré  du  culte  païen,  il  manque  quelqu'un  des  usten- 
siles qui  pouvaient  appartenir  il  un  templ«  riche  ,  et  se  fabri- 
quer avec  l'argent.  Le  clou  romain  et  les  anses  mobiles,  dont 
on  a  parlé  en  dernier  lieu,  sont,  peut-être  ,  des  restes  de  Xa- 
eerra  ou  boilc  à  encens ,  que  poi-lait  un  des  enfans  employés 
au  service  des  autels  ,  comme  on  le  voit  sur  des  bas-relïeb  en 
marbre  où  sont  représentés  des  sacrifices.  La  cassette,  étaut  de 
bois  ou  d'une  matière  moins  durable  encore  ,  se  sera  pouine 
dans  la  terre.  Les  trois  cuillers  auront  servi  à  prendre  l'eDcnu 
de  cette  accrra  ,  et  à  le  mettre  brûler  sur  lu  cassolette. 

Il  est  vraisemblable  que  tes  patères  dont'^l  a  été  question 
plus  haut ,  servaient  d'encensoits  ,  et  que  les  noms  difiërens 
donnés  à  cette  sorte  de  vases  tirent  leur  origine  ,  non  d'une 
forme  différente ,  mais  de  l'usage  auquel  on  les  employait  II 
est  constant  qu'un  même  mot  sigtiiEe  souvent  des  choses  dif' 
férentrs,  ainsi  qu'un  meuble  ou  ustensile  quelconque  porte  un 
autre  nom  que  tel  ou  tel  ayant  la  mérac  forme.  Fomutus,  dus 
Morestelli  ,  dit  que  X'acerra  était  la  coupe  avec  laquelle  se  fair 
saient  les  libations  ;  tandis  que  Festus  affirme  que  ce  mot  dé- 
signe le  vase  sur  lequel  on  brûlait  de  l'encens.  De  là  vient  piv- 
bablemenl  le  grand  nombre  des  pâtures  qui  composent  notre 
collection  d'nslcnsiles  sacrés ,  et  parmi  lesquelles  s'en  trouve  une 
sans  orncmens  qui  semble  encore  noircie  par  le  feu. 

Les  bas-reliefs  de  la  première  patère ,  lesquels  sont  d'un  tra^ 
vail  l'Iégnnt ,  représentent  sur  l'anse  l'effigie  nue  de  Jupiter, 
que  chacun  peut  reconnaître  à  la  foudre  qu'il  tient  d'une  main, 
et  A  la  lance  ou  plutât  au  sceptre  qu'il  brandit  de  l'autre.  Sur 
la  seconde patôre  (c'est-A-dire  toujours  sur  l'anse),  est  la  tnoi- 
tié  d'une  ligure  de  femmetenantau  bras  une  corne  d'abondance. 
Au-dessoDS  se  voient  un  autel  embrasé ,  un  caducée  et  que^ 
quès  autres  emblèmes  qu'il  est  impossible  de  distinguer,  le 
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métal  étant  oxidé  dans  cette  partie.  La  troisième  patèrc  oftre 
l'image  de  Mercure,  qui  se  reconDaît  au  chnpeau  et  au  caduci-c. 
Ses  Tonnes,  et  notamment  lapoitrinc,  sont  celles  d'imc  rcrainc; 
il  porte  au  con  un  eotlierou  une  i^iîrlande  de  fruits.  De  chaque 
cAté  est  un  masque  bachique  ;  au-dessous ,  on  remarque  une 
tête  de  Han  armée  d'un  casque,  et  portant  une  barbe  épaisse 
et  courte;  plus  bas  encore,  on  voit  un  autel  sur  lequel  sont  des 
rniits.  D'un  càté  de  l'autel ,  et  sur  le  même  plan ,  il  7  a  un  oi- 
leau ,  et  de  l'antre ,  une  petite  cruche.  Sont  aussi  représentées 
deux  chèvres  ,  l'une  debout  et  l'autre  couchée  ;  elles  sont  par" 
faitement  exécutées.  Deux  cornes  d'abondance  sur  lesquelles  se 
ironvcDt  deux  oiseaux  qui  la  becquètenl,  forment  l'ornement 
qui  UDtt  de  chaque  c6lé  l'anse  A  la  coupe.  Sur  la  4'  patère  est 
représenté  le  même  Mercure  caressant  un  enfant  placé  sur  une 
cohmne.  An-de»soiis  sont  de  mdme  deux  masques  et  un  ihyrse  , 
antpiel  est  attaché  un  ruban  noné  avec  élégance.  On  retrouve 
encore  Mercure  sur  la  5*  patère  ;  auprès,  sont  deux  tètes  de 
dauphins.  Pius  bas,  est  un  petit  temple  ayant  deux  portes  cin- 
iréciet  des  degrés  ;  à  c6té  s'élèvent  deux  arbres  ,  dont  l'un  est 
«I  pin.  Au-dessous  des  chèvres,  des  corbeilles  pleines  de  fruits 
et  deux  oiseaux  à  bec  crochu  forment  l'omcmeut  qui  entoure 
la  ciiTonférence  de  cette  patère.  La  6'  offre  de  nouveau  Mer- 
cure BTcc  le  caducée  et  la  bourse ,  et  un  autel  en  face.  Derrière 
loi ,  te  lisent  les  deux  lettres  m.  s.  Les  4  autres  patères  sont 
coies  à  quelques  petits  ornemens  près ,  tels  que  des  Seurs ,  des 
tètes  d'oiseaux  aquatiques  ,  et  autres  du  même  genre. 

Je  ne  dirai  rien  des  autres  vases  ,  tasses  et  ustensiles  :  car  ils 
De  méritent  pas  nue  description  particulière.  Je  ferai  observer 
seulement  que  le  (jW/iu'tun  a  la  forme  d'un  de  ceux  qtii  se  voient 
dans  la  planche  annexée  h  l'ouvrage  de  La  Chausse ,  c'est-à- 
dire  qu'il  ressemble  à  une  cuiller  à  manche  tordu.  W. 

11g.  NoTicK  srx  un  Hercule  trouve  à  Tailly ,  près  de  Beaunc 

(Côtc-d'Or);  parM.MoKELOT.  (J/r/»o(n'j  de  la  Société  royale 

tlc!  antiqaaiics  de  France;  Tom.  VU ,  p.  355.  ) 

En  1819,  un  laboureur  trouva  dans  un  champ  situé  dans  la 

commuue  de  Taili;  ,  un  bloc  de  pierre  sculpté  en  demi-relief, 

que  tout  le  village  s'imagina  être  un  saint.  Cette  pierre  était  de 

l'espèce  dite  coquillère  ;  et  les  petits  coquillages,  à  moitié  cris- 
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talUsés,  étaient  réunis  par  une  sorte  de  pite  calcaire  fort  |n>^ 
siére.  Il  n'est  pas  doutcuxque  celle  sorte  de  pierre  ait  été  cbrâia 
à  dessein  par  le  sculpteur ,  qui  dût  trouver  une  très-grande  b- 
cililé  à  travailler  un  bloc  qui  n'olTrait  aucune  résialance  à  um 
ciseau.  La  pierre  est  si  peu  homogène  qu'on  aperçoit  an  ailioi 
du  ventre  de  la  statue  une  longue  crevasse,  qui  n'est  que  le  i*- 
suliat  de  la  destruction  de  la  pâle  calcaire. 

Le  corps  de  la  statue,  qu'il  était  aisé  de  reconn^tre  pour  ^ 
celle  d'Hercule,  est  nu  ,  excepté  au  cou,  où  l'on  remarque  nae 
espèce  de  pli  formé  satu  doute  par  la  peau  du  lion ,  dont  on 
voit  encore  queltjues  traces  sur  l'épaule.  De  sa  main  gaucfa«,k 
statue  lient  une  massue  sur  laquelle  elle  paraît  s'appuyer,  et  qû 
a  éprouvé  des  altérations  telles  qu'elle  est  rongée  de  pha  de 
moitié,  tant  par  l'effet  du  temps  ,  que  par  la  mauvaîae  qualité 
de  la  pierre.  La  main  droite  est  placée  entre  te«  deax  cmdm 
d'un  animal  qu'il  est  facile  de  reconnaître  pour  la  biche  du  noot 
Blénale.  La  tête  de  la  statue  est  assez  bien  proportionnée  ;  mùi 
les  traits  du  visage  sont  effacés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  ce  sont  deux  cornes  qui  partent  de  la  partie  postérieunda 
GOTonal ,  vers  la  suture  de  cet  os  avec  les  pariétaux,  et  hM 
d'une  forme  différente  de  celles  qu'on  donne  aux  faunes  M  un 
satyres. 

La  hauteur  totale  de  la  pierre  est  de  deux  pieds  dix  pODC», 
et  sa  largeur  est  de  treice  pouces.  La  tète  a  quaixe  potMCS  de 
grandeur  ,  le  cou  quatorze  lignes  ,  le  tronc  neuf  poucts  ataf 
ligues  ,  les  extrémités  inférieures  sept  pouces  cinq  laines,  l(s 
bras  six  pouces;enGn,  la  massue  est  hante  de  dixpouces. 

Le  défaut  de  proportion  et  le  mauvais  goit  de  cet  ownf* 
nous  portent  à  croire  que  sa  confection  remonte  à  une  époque 
antérieure  à  l'entrée  de  César  dans  la  Gaule ,  d'autant  plas  f» 
les  ouvrages  exécutés  depuis  cette  invasion  ont  un  canKtèrt 
de  régularité  et  de  perfection  qu'on  chercherait  en  vain  due 
ceux  des  siècles  précédens.  Cet  Hercule  n'est  pas  non  pin»  J« 
l'époque  où  les  arts  tombèrent  en  décadence  ;  car  il  est  encon 
trop  mal  sculpté  pour  le  temps'  de  Constantin  ;  et  l'on  »itt 
qu'après  ce  prince ,  le  christianisme ,  qui  se  répandit  fvBt  ma- 
nière exclusive  dans  tout  l'empire,  ne  souffrait  pas  qu'on  éri- 
geât des  statues  aux  dieux  du  paganisme.  Il  serait  doue  pemus 
de  penser  que  l'Bercule  de  Taîlly  date  du  tamps  oft  les  Afr- 
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céena  se  répandirent  dans  la  Gaule,  et  établirent  un  commerce 
i^gnlier  avec  les  habitans  de  cette  cnntrée. 

Quant  aux  cornas  que  porte  ta  stalne ,  c'est  tin  ornement  em- 
blématique assez  extraordinaire;  on  peut  croire  qu'elles  sont 
l'embléine  de  la  force  ,  ou  que  ce  sont  des  rayons  représentant 
ceux  du  soleil ,  avec  lequel  o»  a  quelquefois  identifié  Hercule. 

EqBd,  il  est  probable  que  cette  statue  était  placée  dans  une 
sorte  de  chapelle  ,  nommée  par  tes  anciens  sacellum  ;  que  der- 
rière l'autel  du  dieu  il  y  avait  une  mortaise  qui  devait  servir  à 
recevoir  tme  espèce  de  queue  en  forme  de  tenon ,  qu'on  remai> 
que  an  bai  de  la  statue  ;  ce  tenon  s'emboîtait  dans  la  mortaise 
et  fixait  d'une  manière  invariable  l'objet  dn  culte  de  nos  aïenx. 

W. 

a3o.  DÉCODVEBTES  A  Rou. 
On  a  découvert  dans  des  fouilles,  1  Rome ,  au  mois  de  jan- 
vier dernier ,  dans  le  jardin  des  moioes  de  Latran  ,  une  statue 
colossale  de  Vespasien ,  k  laquelle  manque  un  bras ,  et  une  sta- 
tue de  sa  fille  Julia.  Ces  deux  statues  sont  en  marbre ,  et  se  dis- 
tinguent par  leurs  b^les  draperies  k  raies  rouges  qui  représen- 
tent la  coutenr  propre  de  la  toga  pieta.  On  a  aussi  trouvé  une 
tète  colossale  de  Junon ,  dans  le  meilleur  style  grec.  {Jaum.dn 
artiiUi;^'  année,  a"  série,  n'  1",  t8s8. ) 

>3t.  AvTiQDtTKS  nacoDvsaTSs  k  foLOcnanAz  ,  dan&  le  canton 
de  Vaud  ,  en  Suisse.  (  FcuiUe  du  canton  de  Faad  ;  n"  1 70  ^ 
XIV*  année,  1817  ,  n°  a.  ) 

Au  printemps  de  iSay  ,  on  commença  à  défricher  un  mon- 
ticule qui ,  de  temps  immémorial ,  servait  de  pâturage  ;  on  ne 
tarda  pas  i  trouver  une  suite  nombreuse  de  tombes  composées 
de  pierres  brutes  de  a  à  5  pouces  d'épaisseur  ,  et  si  bien  join- 
tes ,  qu'au  premier  coup-d'ceil  on  serait  tenté  de  croire  qu'elles 
sont  noies  par  du  ciment.  La  plupart  de  ces  tombes  étaient  plei- 
nes de  terre  et  contenaient  des  squelettes.  Une  seule  était  vide 
de  terre  et  reniénnait  deux  squelettes  ,  dont  l'un  était ,  selon 
tonte  apparence,  celui  d'un  homme,  et  l'autre  celui  d'une  fem- 
me. Tous  deux  étaient  couchés  sur  la  face  ;  cette  circonstance 
frappante  porta  H.  Kaupert  à  examiner  les  squelettes  desauirei 
tombes  :  tous  étaient  couchés  dans  )a  même  position ,  et  avaient 
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U  tète  vers  l'ocddent ,  et  le»  pieds  vers  l'orîeDL  Dans  qnelque»- 
unes  de  ces  lombes  ,  ou  trouva  des  plaqacs  en  fer  qui  doivent 
arbirété  des  agrafes,  et  présentent  la  même  fonne  que  celles 
qui  furent  découvertes  ilAmcs  en  iS>a  ;  seulement  elles  sont 
â'ua  travail  beaucoup  plus  grossier.  Elles  sont  ornées  d'arabes- 
ques ,  et  l'on  présume  que  ce  sont  des  débris  d'armures  pro- 
venant des  bordes  de  Sarrazios  qui,  au  moyen  âge,  traversaient 
la  Suiuepour  aller  en  Italie  et  eu  revenir.  Ueuxautres  tombes, 
qui  paraissent  avoir  reçu,  des  corps  de  femmes  ,  renfermaient 
chacune  un  vase  conique,  de  pierre  ollaire,  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  hauteur  sur  trois  de  diamètre  à  l'ouverture.  Ces  va- 
ses ne  contenaient  que  de  la  len'e;  et  on  ne  sait  à  quel  usage 
ils  ont  pu  être  destinés  :  ils  sont  d'ailleurs  grossièrement  tonr- 
nés,  comme  ceux  qui  se  fabriquent  de  nos  jours  chez  les  Grisons 
et  dans  la  Suisse  italienne.  W. 

333.  ToMBBLLES  DE  BoosEMONT.  —  E&tralt  de  la  notice  de 
H.  P&KisoT.  [Joarnalde  la  Société  d'émulation  du  départ,  des 
Fofget  ;  n"  V,  i8a6,  p.  aa?.) 

Les  tumitii  dont  il  est  question  sont  au  nombre  de  quatre  , 
et  sont  placés  à  chaque  angle  d'un  losange  à  peu  près  régulier.  ' 
I<B  forme  de  ces  monticules  est  conique,  et  leur  hauteur  actuelle 
varie  de  i'°,75  k  a^isS.  Dans  le  tumuiiu  situé  au  sud  du  qua- 
drilatère ,  on  a  d'abord  trouva ,  à  un  mètre  et  demi  environ  de 
profondeur ,  deux  anneaux  de  bronie ,  recouverts  de  patine 
antique  et  parfaitement  conservés  ;  deux  bracelets  de  cuivre  , 
une  petite  quantité  de  cendres  et  quelques  charbons.  Les  fouil- 
les faites  dans  le  tumutut  du  nord  ont  mis  ii  découvert,  i"  quatre 
lames  de  ferde  largeur  inégale,  longues  de  a5  à  4o  centimètres 
et  rongées  de  rouille  ;  a"  quatre  plaques  de  fur  également  oxi- 
dées ,  et  qui  servaient  probablement  à  assujettir  le  ceinturon 
auquel  les  lances  étaient  suspendues  ;  3°  un  fer  de  lance  et  im 
ferdcflèche  non  moins  rouilles;  ^^une/î^^  en  cuivre  très-bien 
conservée  ,  longue  de  s«pt  centimètres  ,  et  attachée  à  un  mor- 
ceau de  peau  encore  garnie  de  poil;  ti°  la  moitié&peu  près  d'un 
disque  tranchant  de  cuivre ,  orné  de  ciselures  ,  ayant  un  dia- 
mètre de  neuf  ccntimètr(.-s  ;  G"  une  urne  cinéraire  de  terre  noi- 
râtre ,  remplie  de  ceodi'es  ,  et  travaillée  intérieuremimt  en  spi- 
rale; 7°  deux  petits  morceaux  d'agatbe  poUe  et  taillée  circulaire- 
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moit;  8*  beaucoup  de  cendreset  quelques  morceaux  de  charbon. 
Des  fouilles  fuites  dans  d'autres  endroits  delà  roàne commune 
onl  faitdécouvrirdesmorceauxdeces  tuiles  plates  et  à  rebords 
dont  les  Romains  nous  ont  transmis  l'usage ,  des  instnimens 
d'agriculture,  des  médailles  d'argeot  et  de  bronze  de  Séleucus, 
et  de  onw  empereurs  romaios  ;  deux  bteufa  de  pierre  sur  un 
même  piédestal ,  dts  tuiles  creuses  du  genre  de  celles  qu'on  ap- 
pelait ùnbnces ,  des  fondations  nombreuses  d'édifices  assez  vas- 
tes ,  un  pavé  d'une  très-grande  étendue  ,  fait  de  chaux  et  de 
ciment  à  la  manière  des  Romains  ;  des  peintures  à  fresque  re- 
présentant des  guirlandes  de  fleurs ,  un  sphinx  et  d'autres  ani- 
maux dont  OD  n'a  pu  reconnaître  l'espèce ,  tu  l'état  de  dégra- 
dation des  mun  ;  des  grains  de  colliers  ea  terre  cuite ,  sembla- 
bles à  ceusque  M. Bot  tin  regarde  comxie  une  parure  des  Gaulois; 
enfin  d'autres  médailles ,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  Sa- 
bine, en  aident,  un  Hadrien  ,  du  même  métal  et  ûgaieraent  bien 
conservé ,  deux  Commotle  ,  une  Fuuftine ,  une    Ladite  ,  etc. 

W. 

iXS.  HÉHOiBB  sua  LES  AsTtqoiTbS  DE  L*  viLi-s  ii'Ed  ct  dc  son 
territoire  ;  par  M.  L.  Estancelim.  (  Sfém.  de  la  Soc.  des  an- 
tiquaires de  Normandie  ;  année  i8a5  ,  p.  i.) 

Les  nombreux  débris  d'antiquités  romaines  trouvés  dans  les 
envircms  d'En  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  d'une 
ville  dont  le  nom  s'est  perdu  et  dont  l'histoire  n'a  pas  conservé 
ie  moindre  souvenir.  M.  Esiancelin  est  convaincu  qu'Eu  n'existe 
dans  sa  situation  actuetlc  que  depuis  le  6°  siècle  au  plus  >  ct 
s'eflbrce  de  prouver  qu'il  existait  long-temps  auparavant  dans 
une  autre  partie  de  son  territoire. 

A  ime  demi-Iîeue  environ ,  au  sud-est  de  la  ville ,  est  un  bois 
appelé  le  Bois-l'Abbé  ,  et  dans  lequel  se  trouve  un  grand  nom- 
bre de  monticules  plus  ou  moins  élevés.  L'auteur  du  Mcmoire 
ramarqUa  que  les  arbres  qui  croissaient  sur  ecs  émiuences  ne 
prospéraient  point.  Examinant  le  terrain  de  près,  il  vit  à  la 
surface  dn  sol  des  morceaux  de  marbre  poli.  Ayant  appris  en- 
suite que  des  ouvriers  traçant  une  route  an  travers  du  bois  , 
avaient  découvert ,  il  y  a  quarante  uns ,  un  gros  mur ,  au-dessus 
duquel  était  une  lar^e  pierre  couverte  do  caractères ,  il  cun^ut 
le  désir  de  fouiller  ce  terrain. 
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Les  pmnien  travaux  n'amenèreat  que  des  morceaux  de  tui- 
les, de  bricpies  et  de  ciment.  A  detis  pieds  de  prorondeor ,  on 
trouva  une  murfliUe  ëpaisse  de  quatre  pieds ,  et  dont  les  foade- 
aiens  n'atteignaient  qu'une  profondrar  de  neuf  pieds.  Cette  mn- 
raille  est  faite  de  briques  ,  de  pierre  et  de  cimem  si  dur,  cpie 
le  pic  ne  l'eKtame  que  difBdlement.  La  faee  de  l'ouest ,  enti^ 
rament  mise  à  jour ,  présente  une  longueur  de  40  pied^.  Vers  le 
nord  ,  on  trouva  une  assise  d'énormes  pierres  de  taille  qui  for> 
miient  le  soubassement  de  constructions  sapéricuies.  A  dix 
pieds  de  distance  régnait  nn  autre  mur,  dont  il  n'existe  pins 
que  des  parties  de  fondatitms ,  qui ,  situées  &  des  intervalles  ir- 
réguliers  ,  poarraient  faire  croire  que  le  péristyle  de  l'édifice 
était  de  ce  c6té.  L'intérieur  et  les  approches  de  ce  péristyle 
étaient  encombrés  de  Iraglnens  de  pierre  ,  dont  qaelques-una 
ont  de  trois  à  qttatre  pieds  de  largeur.  Us  sont  ornés  de  acalptn- 
reJ  d'assea  bon  goAt ,  représentant  des  palmettes ,  des  n»*ees , 
des  feuilles  d'acanthe ,  des  irauclien ,  des  épées ,  etc.  Panai  les 
débris,  on  a  remarqué  plusieurs  espèces  de  marbre  rare  et  pré- 
cieux, tels  le  vert  et  le  jaune  antique,  |e  marbre  de  Carraie,  etc. 
Tous  ces  fragmens  paraissent  avoir  formé  ce  que  les  ancînis 
Boramaieat  rynu  reticuUitiun.  Ont  été  aussi  mis  à  découvert  des 
morceaux  de  poterie  plus  ou  moins  fine  et  de  difFérentes  cou- 
leurs, plus  deux  petites  urnes  onies  f  c«iiipaR«),  une  lampe  de 
terre,  des  morceaux  de  verre  en  lames  assez  épaisses ,  des  dé- 
bris d'un  i^acage  de  ciment  peint  en  rouge  ou  en  vert,  une  petite 
lionne  en  bronze  ,  d'un  bon  travail  ;  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles romaines  et  gauloises  ,  des  instrumens  et  des  armes  de 
fer  oxidés  ,  des  osiemena  humains ,  des  vases ,  des  meubles , 
une  patère  de  cuivre  et  des  clefs  de  bronie. 

Parmi  les  médailles  ,  il  7  en  a  plusieurs  d'Auguste ,  en  grand 
et  en  moyen  bronze,  portant  en  exergiierATKaHTMix.  aoN.x* 
Aoc.  ;  une  seule  de  Nfmes  (col.  itek.),  quelques-unes  de  Tibère 
et  de  CaKguIa,  huit  ou  dix  dcNéron  ,  avec  diflérens  revers;  ane 
de  Domitien ,  deux  ou  trois  de  Vespasicn  ,  de  Titus  ,  de  Trajan 
et  d'Adrien  ,  un  grand  nombre  des  Antonins  et  des  femmes  de 
(Ktte  famille,  TiCS  médailles  gauloises,  fort  nombreuses,  sont 
pour  la  plupart  indéchiffrables  ;  snr  plusieurs  d'entr'elles  est 
représenté  un  cheval  très-mal  dessiné  ;  sur  d'autres,  on  voit  an 
bœufassez  bien  fait ,  avec  le  mot  eirmtutiu  ;  et  sur  )»  mrrSf 
une  tète  de  jeune  homme  avec  des  cheveux  bouclés. 
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M.  EsUiiodin  recherche  ensuite  si  les  ruines  dMCDTiroiiatf  En 
soDt  ks  restes  d'une  ville,  quel  éult  le  nom  de  cette  villa, 
eoniBCni  et  à  quelle  ëpoqne  elle  fut  détruite.  Pour  perreDlr  à 
%oa  bat ,  ne  trouvant  rien  dans  les  auteurs  de  l'antiquité ,  il  a 
recours  au  raisoDuenent  et  aux  écrivaini  do  moyen  ige.  H'irr 
prés  l'étendne  et  Hniportance  des  ruines  dont  il  vient  de  donne* 
le  descriplioB ,  il  ne  doute  point  que  ce  soieat  celles  d'iva  an- 
tique «té  :  c'est  sur  quoi  chacun  tombera  d'accord  avec  lui.  Il 
prouve  par  le  titre  de  la  donation  du  Bois-l'Abbé,  faite,  en  11901 
par  le  ctMote  Jean  ji  l'abbajre  d'En,  que,  dés  le  la*  liécle  de 
notre  ère ,  la  ville  ruinée  était  convertie  «1  fbrét  ;  il  croit  poiH' 
voir  rapporter  sa  destruction  an  quatrième  siècle ,  époque  i  la* 
quelle  Ica  barbare»  du  nord  ,  selon  Grégoire  de  Tours ,  mireni 
toot  à  feu  et  k  sang  dans  ta  Gaule ,  et  détruisirent  les  villes  de 
fond  en  comble.  Il  est  en  effet  assez  probable ,  que  la  àté  nei» 
tricane  subit  le  sort  de  tant  tfautret.  Ce  qui  précède  explique 
asseï  comment  il  arriva  qu'elle  fut  presqu'entièrement  anésntie; 
«tàwR/Mrwrerirmr.  Enfln,M.  Estancelin  s'efforce  de  retrouva 
le  tiom  ancien  de  la  viHe  qui  s'est  plus.  Il  oensuUe  la  table 
TWodoûxme  qui  ne  le  conduit  qu'it  des  probabilités;  mais  il 
nppocle  un  passage  beaucoup  plus  conclnant  d'Àdri«i  de  V*> 
lus.  Cet  écrivain  eile  ope  ville  appelée  Avgmtta  viUa  AmUamo- 
mm,  qui ,  selon  notre  antiquaire  ,  doit  être  cdle  qui  faisait  I4 
sojet  de  son  Uémoire ,  et  dont  il  croit  reconnaltie  le  nom  tiéf 
corrompu  dans  celui  du  village  d'AoAte ,  séparé  des  minet  du 
Bois-l*AM>é  par  la  longueur  de  la  vallée  seulement ,  et  tonjoura 
désigné,  d'ailleurs,  dans  les  plus  anciens  actes,  sous  la  dénomi- 
nation de  jiuguita,  Nous  fondant  sur  cette  fmnûmité  et  cette 
ressemblance  de  noms ,  uous  ajouterms ,  en  terminant ,  qu'il  eat 
possible  qae  la  cité  en  ruines  s'étendit  anciranement  jusqu'au 
lien  occupé  aujourd'hui  par  le  village ,  qui ,  étant  dans  ce  cal 
très-probable ,  la  seule  partie  sauvée  de  la  destruction  ,  aurait 
naturellement  conservé  le  nom  delà  ville  enti^  dont  il  serait 
le  reste.  W. 

^^4-  Hixoiu  sua  l'ajicuiihb  ville  uns  Gaulss  qdi  k  vovtt 
LS  noH  na  Samabobuva;  par  SI.  Hauook  m  la  Larob.  In-S". 
Saint-Quentin,  i837;T>lloy. 
Amiens  et  Saint-Quenlîa  prétendent  conourremmroi  «u  nom 
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de  l'antique  Samarobriva  :  H.  Higotlot  «st  l'avocat  de  U  pre- 
laiâre  de  ces  villes,  et  M.  Hangon  de  la  Lande,  celoi  de  la  sertm- 
de.  Les  deux  cités  prennent  nne  égale  part  à  U  marche  de  leur 
cause,  encouragent  leurs  champions,  les'exciteat  par  leun  suf- 
frages, et  attendent  le  jugement  des  doctes  sur  celte  patrioti- 
que controverse.  Il  faut  espérer  qu'elle  finira  bientât;  les  mé- 
moires des  avocats  sont  empreints  déjà  de  cette  vivacité  qui 
prouvequechacnn  d'eux  fait  sienne  et  personnelle  cette  qoesiioii 
^e  géographie  comparée ,  et  ce  qne  uous  ferons  remarquer  d'a- 
bord, c'est  qu'aucun' des  deux  écrivains,  dans  leurs  laborieuses 
recherches  et  dans  leur  énumération  des  autorités  de  tonte  - 
sorte  en  ce  qui  touche  le  sujet  de  leurs  écrits,  n'a  connu  ni 
cité  le  travail  d'un  homme  de  grand  poids  qui  a  aussi  exaunné 
tous  les  points  accessoires  de  la  question  principale  si  chaude- 
ment controversée,  je  veux  dire  les  Observations  sur  la  sitaMio» 
de  quelques  peuples  de  la  Belgique  et  sur  la  position  de  qtulqmes 
places  de  ce  pays,  lors  de  sa  coaquAe  par  les  Romaùu,  par  Fmé- 
UT,  mémoire  inséré  dans  le  Tom.  XL VII  du  Recueil  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  pag.  43^  ^  i^T-  Ces  observations  nom 
ont  paru  très-propres  k  éclaircir  bien  des  difficultés  et  sur  les 
distances  réciproques  des  lieux,  tirées  du  texte  de  César,  et 
nir  les  corretions  probables  qui  peuvent  être  admises ,  ou  re- 
jetées  comme  trop  hardies.  Quoiqu'il  en  soit ,  H.  Mangon  de  la 
Lande  reprend  une  à  une  les  objections  de  H.  Rîgollot,  en 
examine  la  solidité  et  la  justesse ,  explique  et  corrobore  par  de 
nouveaux  faits  ou  des  considérations  nouvelles  ses  prop'es  as- 
sertions et  les  conséquences  qu'il  a  tirées  du  texte  des  ComiDen- 
taires,  des  distances  qui  y  sont  mentionnées ,  appliquées  aux 
localités  modernes ,  et  la  bonne  foi  de  sa  discussion  pourra  sé- 
duire plus  d'un  lecteur  et  l'entraîner  à  reconnaître  Samaiobriva 
(Pont  sur  la  Somme,  seiou  l'étymologie  très-probable  qu'il  en 
donne]  dans  l'emplacement  actuel  de  Saint- Quentin,  nous  ne 
pouvons  qu'applaudir  au  zèle  qui  se  montre  dans  beaucoup  de 
villes  de  la  France  poui'  en  éclairer  ou  illustrer  les  aniiqiHlés. 
Les  doutes  de  la  géographie  comparée  sont  encore  en  grand 
nombre  :  honneur  à  ceux  qui ,  comme  MH.  Rigollot  et  Hangon 
de  la  Lande  consacrent  leurs  luniii^res  et  leur  zèle  il  les  diminuer: 
ce  sont  autant  de  certitudes  que  l'histoire  doit  y  gagner,  et  la 
vérité  sur  les  lieux  ne  peut  luauquer  d'en  répandre  sur  les  fiûts. 
L.R. 
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a35.  H^oiu  SDK  lks  kums  t>i  Viui^Év»ux  (Eure);  par 
RtvKB.  Id-S",  avec  i6  planches.  Évreux,  1837  ;  Ancelin, 
Le  volume  que  nous  annonçons  a  été  imprimé  par  l'ordre  de 
la  Société  d'émulation  du  départemenl  de  l'Eure  ;  il  serait  très- 
utile  que  les  Sociélés  littéraires  de  nos  provinces  snivissent  cet 
exempte.  Nous  sommes'  convaincus  que  de  très-bons  mémoires 
sur  des  faits  particuliers  de  l'histoire  de  France ,  de  très-exac- 
tes descriptions  des  monumens  qui  existent  dans  chaque  loct- 
lité,  sont  communiqués  à  ces  Sociétés;  mais  ces  travaux  sont 
perdus  pour  la  science ,  tant  qu'ils  restent  enfouis  dans  leurs 
cartons.  Aujourd'hui  une  émulation  généreuse  excite  le  lèle  de 
l'adiiiiaistnition  publique,  et  les  plus  honorables  citoyens  de 
nos  villes  concourent  de  tous  leurs  moyens  à  en  rechercher  les 
illustrations  de  tous  les  temps,  à  los  fairç  connaître,  à  appeler 
sur  elles  l'attentioii  et  la  justice  des  écrivains  qui  reproduisent 
nos  annales  nationales  :  c'est  sans  contredit  leur  préparer  d'ex- 
cellens  matériaux  déjà  bien  élaborés. 

Feu  M,  Rêver  a  travaillé  d'après  ces  idées  que  son  zèle  lui 
suggérait  de  prime  abord ,  et  les  recherches  sur  Vieil-Évreux 
en  sont  le  fruit.  Le  volume  que  nous  atinonçons  en  est  le  ré- 
sultat :  il  se  compose  d'une  suite  de  mémoires  et  de  note*  plus 
on  moins  étendus.  La  première  moitié  du  volume ,  celle  qui  se 
rapporte  aax  fouilles  et  aux  découvertes  primitives ,  a  déji  été 
annoncée  dans  le  fu'/ffin,  Tom.  Vin, n°397;il  ne  nous  reste 
donc  à  faire  connaître  que  la  a*  partie.  Elle  renferme  beau- 
coup de  recherches  physiques  et  chimiques  sur  des  faits  rela- 
tifs aux  monuments  découverts^  noas  avons  annoncé  aussi  son 
opinion,  et  les  faits  sur  lesquels  il  la  fonde,  an  sujet  du  pla- 
tine qn'il  croit  avoir  été  connu  des  anciens  (Voy.  le  BitUetin, 
Tom.  IX,  a"  la^  ).  Ce  que  nous  avons  à  remarquer  |de  nou- 
veau pour  les  lecteurs  du  Bulletin  dans  le  volume  de  9f .  Rover, 
se  bnnie  donc  aux  planches  et  à  leur  explication.  Cei  planches 
représentent  les  divers  objets  antiques  trouvés  dans  les  fouilles  ; 
il  7  aime  grande  pierre  levée  de  l'époque  gauloise;  presque 
tout  le  reste  est  romain;  ce  sont  des  constructions,  restes  de 
baias  et  autres  «difices;  des  poteries  à  reliefs  011  communes,  des 
portions  de  mosaïques,  des  ustensiles  en  bronze,  et  parmi  eux 
se  trouve  un  mors  de  bride  en  fer,  des  figurines  dont  plusieurs 
■ont  du  style  égyptien,  ce  qui  a  été  remarqué  déjà  panni  las 
figures  découvertes  dans  des  ruiiKS  romaines}  il  y  a  autsi  d«5 
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médailles  comme  partout  ailleurs.  On  peut  donc  considérer  te 
volume  des  mémoires  de  M.  Rêver  comme  ime  bonne  maao- 
graphie  sur  les  antiquités  de  Vieil-Évreux,  oA  M.  ReTcr  recon- 
natt  comme  le  Mediolanum  chef-lieu  du  peuple  AutervL   L  K. 


HISTOIRE. 
«S6.  DiLL*  oiMura  DSI  Coosovi,  etc.— ^ur  l'origine  des  umi 
et  surnoms;  lettre  de  L.  Cibkauo  à  Jos.    Hiinto.  Itt-8°. 
Turin,  i8s7;pic. 

L'ouvrage  de  M.  Cibrarîo  vient  après  ceux  de  Delà  Roque,  roo- 
primé  par  l'auteur  à  la  suite  de  ton  Traité  de  la  noblcsset  Bodco 
1735.  Le  P.  Menestrier,  Aaa&  ion  véritable  art  da  blatoM,1tjaBï- 
faucon  et  Mabillon  ont  auui  traité  le  même  sujet,  et  naos 
avons  rendu  compte  dans  le  Bulktin  de  1837,  Tom.  IV  n" 
146,  de  l'ouvrage  plus  général  (ur  &t  nomnf'AoïnffMf,  publié 
par  Sf.  Eusébe  Salverte.  M.  Cibrario  n'j^oute  rien  aux  notions 
spéciales  sur  la  matière^  mais  il  Tait  de  ses  principes  une  appli- 
cation  plus  particulière  aux  noms  propres  italiens;  il  en  cite 
486 ,  quelques-uns  comparés  aux  noms  français  correspondaiu, 
dont  il  donne  l'origine ,  et,  en  ce  point,  ses  rechercUes  et  n 
bonne  critique  commandent  tonte  confiance  en  ses  déductieos- 
II  rapporte  ces  origines  des  noms  et  surnoms  à  10  causes  dont 
l'influence  doit  se  retrouver  dans  tous  les  autreis  pa7s,  K  ■!>" 
-sont  :  t"  les  noms  d'anciennes  familles  romaines;  a"  la  pairie 
des  personnages;  3°  les  qualités  physiques;  4°  les  qnalitésde 
l'esprit  on  du  cceur;  &"  les  fonctions  publiques  et  autres  qua- 
lités honorifiques;  6°  les  noms  des  pères,  mèrea,  femmes, on- 
cles, etc.;;"  les  titres  et  dignités;  8°  des  terres  et  pofsesjiow; 
9°  les  grandes  actions ,  supériorité  dans  les  professions,  elcj 
10"  des  distinctions  reçues,  etc.  M.  Cibrario  fait  remarqu» 
ensuite  comment  l'usage  a  corrompu  l'origine  et  la  véniaWe 
orthographe  de  beaucoup  de  noms  propret,  surtout  quand  il* 
passent  d'une  langue  dans  une  autre.  On  voit  donc  que  ta  tetft* 
est  un  bon  sommaire  sur  le  sujet  qu'il  y  a  traité.  Le  voluix' 
est  terminé  par  une  notice  sur  Philibert  de  Pingone  :  on  ^ 
trouvera  aux  mélanges  biographiques  du  Bidletia. 
«37.  ILat*  SaitxiLii*  ;  a  coLtacrioir  or  «noias , etc.— ColI«- 
tisa  <ki  ménoim  sur  l'astronomie  chronologique  indienMi 
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ptr  le  lieutenaBt-colond  Johr  Wajjibv.  In-4°(  5S7  pag.  Hft- 
dras,  iSaS;  îniprim.  du  collège. 

L'âuteur,  Français  de  naissaDce,  mais  au  service  d'Angletern 
depuis  1 791 ,  avait  d'abord  pour  but  d'expliquer  le  calendrier 
tamoul  ;  mais  ce  dernier  étant  basé  sur  des  traités  écrits  en  san- 
scrit, H.  Warren  étendit  son  travail,  en  lui  conserraot  toute- 
fois sft  forme  primitive,  ce  qui  en  rend  la  lecture  asses  fati- 
gante. On  a  cru  s'apercevoir ,  bien  que  les  théories  soient 
toutes  tirées  de  livres  sanscrits,  qu'il  7  «  eu  des  notions  étran- 
gères mêlées  à  ce  fond,  ce  qui  diminue,  sous  de  certains  rap- 
ports I  le  mérile  littéraire  de  ce  travail.  De  plus ,  l'auteui)  de  aaa 
propre  aveu  (p.  35i),ne  connaissant  pas  le  sanscrit,  a  d&  s'en 
rapporter  ou  i  des  travaux  précédens  de  Davis,  ou  à  des  pan- 
dits da  pajs  dont  on  n'est  pas  toujours  sur  de  tirer  des  ootioas 
certaines,  comme  les  exemples  de  BentUy,  et  surtout  de  ^l- 
ford,  le  prouvent. 

Les  Indiens  aiment,  en  toutes  choses,  les  chiffres  poussés  k 
l'excès,  peut-être  parce  qu'ils  supposent  qu'ils  en  seraient 
moins  sujets  à  rerreur;  ils  ont  en  la  patience  de  calculer  le  nom- 
bre  des  jours,  «t  peut-être  même  des  minutes,  contenu  dans  la 
grande  période  astronomique  {Mahajug)  de  4|3%o,ooo  années; 
et  l'auteur  se  plaint  de  ce  que  les  logarithmes  devenant  tout-b- 
fait  inutiles,  il  faille  à  tout  instant  recourir  k  la  règle  de  trois 
(TVràtuûta),  aussi  langue  qu'ennnyeuse. 

La  t"  partie  de  L'ouvrage  contient  l'esposiliou  de  l'année  so- 
laire en  usage  chez  les  Tamouls.  Cette  année  est  partagée  en  fi 
saisons  (nta),  dont  chacune  contient  1  mois;  les  jours  sont  de 
deux  sortes  :  le  Savon  se  compose  du  temps  écoulé  entre  a  le- 
vers du  soleil ,  et  le  Saura  comprend  le  temps  que  met  le  soleil 
à  décrire  un  degré  de  l'ét^liptique.  L'année  civile  admettant, 
comme  chez  nous,  des  jours  intercalaires,  les  astronomes  ont 
tAché  de  remédier  4  cet  inconvénient  en  divisant  l'année  eu  s 
parties  inégales ,  où  les  fractions  des  jours  se  trouvent  compri- . 
SCS.  La  durée  du  Savan  a  été  diversement  évaluée  k  365  joun, 
6',  11",  3o"',  à  36",  34'",  ou  k  la"  36"',  Les  tables  que  l'auteur  a 
ajoutées  k  sou  traité  supposent  le  premier  méridien  à  AvanU, 
que  l'on  croit  être  Oudjein,  ou  pliitAt  k  Sanka  (i),  une  des  4- 
villes  imaginaires  que  les  Indiens  placent  sous  l'cquateur  jt  90° 
de  distance.  D'autres  astronomes  prennent  pour  point  de  départ 
(t)75*ï>'  iS*'B.  daGTMDwkh.  7S'3S'o''E.<bfMt. 
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la  petite  île  de  Kamitturam  (t),sitnée  entre  Ceyian  et  ta  Terre 
ferme,  à  q"  i8"  f"  lat.  sept,,  célèbre  par  son  observatoire  et 
par  une  ancienne  pagode. 

La  seconde  partie,  contenant  l'année  luni-solaire ,  était  sans 
contredit  la  plus  difficile  à  traiter,  et  l'auteur  avoue  que  son- 
vent  il  était  réduit  Ji  deviner  avant  de  pouvoir  démontrer; l'ob- 
scurité de  ce  calendrier  est  telle,  que  H.  Warren  pense  que  ses 
auteurs  l'ont  fait  à  dessein  de  tlérober  le  secret  de  leurs  princi- 
pes à  l'astronome  aussi  bien  qu'au  cbronologistc;  aussi /oner, 
qui  s'était  occupé  précédemment  de  ce  sujet,  s'était  contenté 
de  l'efBeurer  (a).  L'année  commence  avec  la  nouvelle  lune  qui 
précède  l'année  solaire  ;  elle  se  partage  en  i  a  mois  auxquels  on 
ajoute,  an  besoin,  un  i3";  chacun  de  ces  mois  est  divisé  en  a 
Faucha,  dont  le  i"  est  nommé  /alla  ou  Jouteha  (écUii^J,  et 
l'autre  Kriehna  ou  Baioula  (sombre);  cbaque  PaAeha  contient 
i5  lïdhi  oxi  jours  lunaires  de  a3  heures  3^'  37"  et  y;  l'année 
solaire  en  contient  371.  Suit  l'exposé  de  la  gnomoniqiie  in- 
dienne, od  l'auteur  a  étendu  les  découvertes  de  Davis,  et  Tex- 
posilion  du  système  des  intercala  lions  pour  accorder  cène  an- 
née ,  ainsi  constniite ,  avec  l'année  solaire.  Il  est  vrai  que  l'au- 
teur, dans  celte  exposition,  est  sorti  de  son  sujet, son  but  étant 
l'utilité  pratique,  et  l'année  luni-solaire  a  cessé  d'être  en  usage, 
excepté  dans  le  Tellinga  ;  mats  des  rechercbes  sur  des  antiqui- 
tés sont  toujours  s&res  d'être  bien  reçues  en  Europe. 

Vient  ensuite  la  triple  exposition  du  cycle  sexagésimal  de  Jn- 
^iter  {Vrihaipaii  Tchahrn) ,  i\o\  n'a  jamais  beaucoup  servi  en 
astronomie,  mais  trés-fréqucniment  en  chronologie,  et  raiitenr 
a  consacré  une  quarantaine  de  pages  (a^S-aSg)  à  donner  des 
régies  générales  accompagnées  d'exemples,  destinées  à  Taira 
voir  la  manière  de  calculer  la  date  quelconque  d'un  ancien  mo- 
otiment  indien. 

M.  Warren  a  ajouté  un  traité  snr  l'année  musulmane  d'après 
des  autorités  un  peu  anciennes;  cette  partie  ne  saurait  *trc 
d'aucun  usage  en  Europe,  oft  l'on  possède  les  travaijx  A'Itteler 
et  de  Savoni  A  ce  sujet  ;  mais,  aux  Indes,  tes  livres  scientifiques 
sont  très-rares,  et  on  aime  A  trouver  réuni  dans  un  volume 
tout  ce  qui  se  rapporte  an  même  sujet. 

(1)  79'  a»'  5"  Cr.  77"  i'  5"  P»ri>. 

(9)  V.  la  Ménoin  rÀ« /nn<ir,mir  a/ (ie  flÙKbi.  Aiiaiic  Rti.  III, «Sj- 
>g3,  édîl.  d«  Calent*. 
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L'uileur  ilédare ,  à  dilliérantes  reprisn ,  que  l'utrononiie 
pratique  est  son  unique  point  de  vue;  toutefois  on  se  demande 
si,  d'après  les  données  qu'il  fonmit,  on  est  à  même  de  voir 
pins  clair  dans  la  question  sur  l'anliquité  de  l'astronomie  ehcB 
.tes  Indiens, admise  par  Bu]Tow(i)ei  niée  avec  nne  égale  assu- 
tvKx  par  Bentley.  Il  est  vrai  que  ce  dernier,  ne  sachant  pas  le 
sanscrit  (a),a  pu  être  troiopé  par  des  pandits,  de  même  que  son 
ami  WilTord;  ieP.  Hudouin,  dans  sod  système  connu,  avait 
au  moins  lu  les  auteurs  de  l'antiquité;  mais  lorsque  Bentle; 
traite  les  pouranas  de  romans  modernes  (3),  sans  pouvoir  en 
lire  nne  ligne ,  on  trouve,  avec  Colebrooke,  qu'on  peut  facile- 
ment renverser  son  système  par  ses  propres  armes. 

Il  est  clair  que  des  progrès  quelcxHiques  en  astronomie  doi- 
vent être  précédés  de  progrès  dans  les  mathématiques  pures.  Il 
est  prouvé  que  nos  chifrres  sont  d'origine  indienne,  et  que  ja- 
mais les  lettres  de  l'alphabet  n'ont  servi  chea  ce  peuple  comme 
namérales  (4) ;  l'invention  du  zéro  ne  saurait  lui  être  refusée, 
quoique  le  mot  Sanjra,  qui  le  désigne,  ne  se  trouve  pas  avec 
celte  signification  dans  l'Aonra  Kocha  (p.  a63,  éd.  Golebr.); 
les  Arabes,  en  le  nommant  ùfr  (dont  nous  avons  fait  chiffre), 
ini signifie  vide,  n'ont  fait  que  traduire  le  mot  sanscrit  qui  a 
laméneùgnification;  dans  la  notation  algébrique  placée  i  gau- 
che, en  hant  du  chiffre,  il  désigne  te  miitiu,  Burrov  (5)  avait 
déji  le  dessein  de  traduire  un  traité  sanscrit  d'arilhmétiqne; 
Tavlor  et  Colebroote  l'exécutèrent.  Le  premier  remarque  (fi) 
qoc)  d'après  uue  superstition  très-répandue,  la  connaissance 
dece  traité  donne  un  pouvoir  surnaturel,  tel  que  de  compter 
en  on  instant  les  feuilles  d'un  arbre,  etc.  Cette  idée  se  trouvant 
déjà  dans  le  Blahobbarata  (7) ,  il  y  a  lieu  de  présumer  que  la  ■ 
connaissance  de  celte  science  lui  est  antérieure.  C'était  une 
opiuÎMi  assex  accréditée  en  Europe,  que  les  Indiens  se  servaient 
de  leors  limnnin  ïans  les  comprendre.  H.  Warren  iAaerm 

(1)  Aii>t!o  Ke*.,  II ,  4B8 ,  4S9 .  iHx.  Cile. 

(?)  A*iatic  Jonnul,  xxi,  M4,  365. 

(1)  Aiulio  Km.  ,  ^'111,141. 

U)Ti7lor,  IiUir>tiidrrod.3S.BiM>lw7,SiS.' 

(S)A«.,leR„„  n,  «8g. 

(a)LUiwiti,lS. 

(T}H*lu,aa,  o-ii,p,i44»  Mit.  Sopp. 

G.  Tou  2J.  04 
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(p.  93 ,  noL)  avec  nîioii  que  beaucoup  de  géomètre»  et  d*!»- 

tronomes,  qui  se  servent  des  formnlei  données  par  la  Africuiti^M 
céleste,  sont  dans  le  luéine  cas.  Au  surplus,  Davh  et  Ta]rlor(i) 
ont  trouvé  (]ue  cette  opinion  n'était  pas  fondée. 

Pour  l'algèbre ,  le  traité  de  Srahmogypta,  traduit  par  Col«- 
brooke,  contient  des  théories  qui  n'ont  été  retrouvées  que  datu 
le  siècle  passé  par  Euler  et  Lagrange.  Il  est  vrai  que  cet  auteur 
n'est  que  du  septième  siècle  de  notre  ère  ;  mais  eu  Ait  de  scien- 
ces mathématiques,  les  derniers  livres  sont  toujours  les  plus 
usités;  de  la  roérac  manière  Ptolémée  édîpsa  Marànu,Kt  Stra- 
boa  ftl  oublier  Enuosthène.  Il  serait  possible  au  reste  qu'on  ou- 
vrage réputé  d'un  âge  mythique,  fAt  asses  moderne;  car  les 
Jndiens  avaient  l'habitude,  selon  la  remarque  judicieuse  de  H. 
de  Schlegel  (*),  de  mettre  leurs  nouvelles  découvertes  sot»  les 
noms  que  déjà  l'antiquité  révérait. 

La  traduction  d'un  traité  complet  d'astronomie  serait  sans 
doute  le  meilleur  moyen  pour  faire  cesser  les  ineertitudea  au 
sujet  des  connaissances  que  les  Indiens  y  pouvaient  avoir.  Co- 
lebrooke  (3)  les  suppose  plus  forts  en  théoriequ'en  cdisemtîoii; 
toujours  est~il  vrai  (4)  que  les  Indiens,  en  admettant  que  la 
distance  d'Oodjein  à  P«nca  (sous  l'équateur)  est  la  16'  partie 
de  la  circonférence ,  ne  se  sont  trompés  que  d'un  quarvate-cio- 
«piième.  Nous  ignorons  si  cette  évaluation  eat  ccUe  A'jtryatAaU» 
dont  parle  Colebrooke  (5);  si  cela  était,  elle  serait  vraiaaabla- 
ble  et  antérieure  k  notre  ère. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  nous  croyons  avoir  fait  voir 
ipi'à  la  vérité  il  faut  encore  des  développemens  «t  surtout  das 
faits  ultérieurs ,  mais  que  déjà  maintenant  on  se  &ent  porté  i  se 
décider  ponr  l'affirmative  dans  la  question  relative  aux  connaii- 
sances  que  Ilnde  antique  pouvait  avoir  dans  dinïnntes  bnn- 
ches  dea  sciences  exactes.  Au  reste,  ces  peuples  avairat,  comme 
les  Grecs,  le  talent  de  s'identifier,  même  avee  les  invcntiuBS 
importées.  La  langue  sanscriteest  si  flexible  et  si  riche ,  que  ja- 
mais,  ou  bien  rarement,  un  mot  étranger  n'indique  des  idées  on 
des  inventions  étrangères.  S. 

(i)AiIsiicItM.,  Il,  laff,  a( j,  Liliwid,  37. 

(1)  nbliotbcqDi  IndiniiB,  Il ,  47s. 

(>}  Atiaiic  JoBTDal ,  sxi ,  36f. 

(4)UliW(tt,  39. 

(S)  BiatawagjpU  and  Bba««tn ,  nuiixj  IwJon,  ttf . 

!■.,- ....I., Google 


ffistolre.  3^1 

«38.  Gavnii'innMrTBxifcKxrKDXL'ImneniSS?,  àConstao- 
tino  de  Friuli,  reçue  par  celui-ci  en  iSJg,  «t  contenant  di- 
vises choses  merveilleuses  relatives  à  cette  contrée.  40  pp- 
T«lice,  iè%i  i  Alvisopoti.  (  Giorn.  arcad.  di  icienze  etc.  ;  juin 
ib4.  vol.  66,  p. 33 5.) 

La  lettre  que  nous  Bononçons  fut  écrite  par  Maffio  Priuli  k 
ses  amis  de  Venise,  sa  patrie.  Imprimée  pour  la  première  fois  dans 
le  16"  siècle,  par  Marcoiino,  elle  est  devenue  fort  rare  et  est 
presque  tombée  dans  l'oubli.  L'abbé  Moschini  en  a  publié  une 
nouvelle  édition  précédée  d'une  savante  préface.  ' 

Après  un  préambule  consacré  ii  la  piété  61iale,  à  l'amour  de 
la  patrie  et  A  l'amitié,  MafGo  Priuli  entre  en  matière  et  parle  des 
iBiEon  indiennes  en  commençant  par  la  religion.  11  raconte  lus 
supplices  que  s'imposent  les  Indiens  pour  honorer  leurs  dieux. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire  que  ce  récit  est 
au  moins  exagéré  :  le  lecteur  va  en  juger.  ■  Les  uns,  dit-il,  se  dé- 
cfairent  la  cbair  et  en  donnent  des  lambeaux  aux  assistans  qui 
les  conservent  précieusement  et  s'en  servent  dans  leurs  ablu- 
tioDS  après  les  avoir  réduites  en  cendres.  Les  autres,  non  con- 
ICBS  de  eette  espèce  de  lioucherie,  s'arrachent  une  cote  et  ua 
nerf  de  la  gorge,  et  en  font  un  arc  avec  lequel  ils  lancent  aux 
qiectatenrs  les  plus  éloignés  des  morceaux  de  leur  chair,  accora- 
piytiit  de  telles  horreurs  d'une  sorte  de  chant  an  milieu  da- 
quri  ils  expirent.  ■ 

Passant  ans  autres  usages  de  la  vie,  Priuli  donne  des  renset- 
gnemcns  sur  les  vaisseaux  indiens,  dont  les  pièces  sont  assem- 
blées non  au  moyen  de  clous,  mais  avec  des  cordes  dont  la  ma- 
tiÀrv  est  liécorce  de  l'arbre  qui  produit  les  noix  dinde.  Selon 
l'aoteur,  cet  arbre  leur  sert  à  faire  les  vaisseaux ,  les  voiles ,  les 
mcrea,  leshanbanset  les  mAts;  il  leur  procure  de  plus  une  nour- 
riton  «t  nne  boisson  abondantes.  Suivaint  le  même,  les  Indiens 
vont  tontnoa,  excepté  qu'ils  portent  nne  ceinture  faite  de  toile 
de  ooton;  ils  se  laissent  croître  leurs  cheveux' et  leurs  ongles, 
MBS  jainaii  les  couper.  Priuli  dit  que  les  langues  de  llnde  sont 
trii  KmbrmuM,  et  qu'il  ena  compté  jusqu'à  deux  cent-soixante 

No«*  lûons  eneore  dans  cette  lettre  que  la  chair  humaine 
éûât  Mlle  ga'AnÙAnt  le  mieux  tes  habitana  d'une  tie  de  llnde 
qolliwiioiiunepasiquetle  fila  vend  son  père  quand  ccluî-ciest 
a4. 
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TÎciix,  parce  qii'U  est  plus  honorable  d'être  mugi  que  de  m» 

rir  oaiurellem^t. 

L'auteur  rapporte  que  dans  nu  paj^s  de  l'Iude,  cdai  qni  *nt 
donner  un  régal,  sert  à  ses  convives  un  chien  mort  et  plàa  dt 
vers;  et  que  plus  il  sent  mauvais  plus  on  le  Ironve  bon.  Eanilt 
il  entre  dans  des  détails  assez  circonstancié,  sur  divers  auçtt 
de  l'Inde  peu  curieux,  ou  que  l'on  trouve  dans  toutes  les  rela- 
tions des  voyages  ;  les  bornes  d'un  simple  extrait  ne  nouspcp- 
metlaal  pas  de  les  transcrire,  nous  renvoyons  le  lecteur  i  Tn- 
vrage  original.  W. 

a^g.  Hellehischk  Altistmcmskuitoe  elc. — Antiquité  hdlém- 
que,  considérée  sous  le  rapport  de  la  poliliq'ue;  parGuHL 
WacHSxuTB,  profess.  d'histoire  à  l'université  de  Leipzig,  i" 
parlie  :  Constitutions  et  rapports  politiques  extcrienn  in 
étals  helléniques,  a'  divùion  :  Depuis  les  guerres  contie  l« 
Perses  jusqu'à  la  fin  de  Tiudépendance  des  Hellènes.  Id-8°  et 
'  XII  et  536  pp.;  pris  a  thlr.  18  gr.  Halle,  i8a8;  Hemmccdf, 
{Leipzig.  Ziteral.  Zeitung;  mare  1828,  p.  5oi.) 
Celte  seconde  division  termine  k  peu  pris  la  moitié  de  toni 
l'ouvrage.  Noua  n'en  signalerons  que  les  chapitres  les  plttàa- 
.portans.  Cesont:  p.  i-iS,  la  fameuse  guerre  contre  les  Pnso; 
p.  1&-83,  la  démocratie  en  général  et  la  démocntie  àtbéBÎHUt 
en  particulier;  p.  S8-69,  Périclès,  ses  compagnons  et  ses  tène- 
saires;  p.  99-iog,   l'oligarchie;  p.    141-147,  caractère  de  11 
guerre  du  Péloponèse  et  l'inâuence  qu'elle  a  exercée  en  géDénl 
sur  l'économie  intérieure  des  états  helléniques;  p.  i47'*'"i 
état  intérieur  d'Athènes  pendant  la  guerre;  p.  a65-a83,  b  dé- 
mocratie athénienne  en  général,  ^aas«nbléedupeupleetla(l^ 
magogîe,  les  tribunaux  et  les  sycophantes,  la  comédie  aocicDM; 
CIcon  et  nicias,  Alcibiades,  ses  amis  et  ses  adversaires,  » 
menées  des  oligarques  etc. ,  la  nouvelle  démocratie  atbcnicMt 
depuis  son  origine  jusqu'à  l'époque  de  Philippe;  p.  SoT-îi"' 
démocratie  hellénique  en  général,  depuis  la  fin  de  la  goerre  da 
Pélopouèse.La3'particaurapourobjet;(T}radmiBistra;ioa<ng*' 
néral  ;  i)  économie  politique;  c)  administration  judiciaire,»*' 
taire,  de  police,  étiLblissemens  de  bienfaisaoce;  d]  éda*>*<X*  " 
instruction  publique,  réglemens  relatils  à  la  vte  pb?**^  ^ 
morale  ;  e)  scieuves,  arta  et  nllglon. 
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s4o.  Fm.  Ckbitekki  okatio  de  civttate  Athenanim  humanilatii 
parente.  In-S".  FrancCnrt-^uiyMeîn,  i8a6;  Bnxnner. 
M.  Crenzera  proDODcécc  discours  h  Leyde  aprùsnvoir  quitté 
Heidelberg;  ses  amis  et  ses  élèves  l'ont  engagé  depuis  à  le  faire 
imprimer,  et  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  cédéà  leurs  instances. 
O  discours  est  tont-à-fait  in  génère  laudativo,  et  i)  n'y  a  pas 
aatre  dtose  à  dire  lorsqu'on  doit  parler  d'Athènes,  le  véritable 
fojer  de  la  civilisation  de  l'antiqne  Grèce. 

H.  Creuser  rappelle  donc  tous  les  succès  de  la  ville  de  Mi- 
oérve  dans  tous  les  genres,  et  les  noms  de  ses  bommes  devenus 
célèbres  dans  la  pais  et  dans  la  guerre,  les  camps  et  les  cités,  les 
arts  et  les  sciences,  les  lettres  et  la  philosophie.  Le  sujet  «Jtiit 
vaste,  et  l'orateur  ne  pouvait  qu'être  enibarrasséde  l'abondance 
des  matériaux.  Du  reste,  s'il  rappelle  sommairement  la  gloire 
d'AlfaèoeS,  c'est  pour  intéresser  de  plas  en  plus  la  génération 
présente  à  la  résurrection  de  la  Grèce.  Ce  motif  est  si  noble 
qu'on  ne  peut  que  louer  H.  Creuzer  d'avoir  choisi  im  tel  sujet; 
l'autorité  de  Son  nom  doit  en  donner  beaucoup  à  ses  conseils. 
Selon  l'usage,  il  a  commencé  par  l'éloge  des  célèbres  érudits  de 
Leyde;  il  devait  cette  politesse  h  ses  nouveaux  hâtes,  et  il  y  a 
satùTait  Quelques  notes  expliquent  celles  de  ses  phrases  où  il 
n'a  pa  donner  ji  ses  idées  plus  d'extension  que  le  genre  oratoire 
ne  lui  permettait  de  le  faire. 

a4i>  HiSTOixB  DK  LA  K^voLUTiOR  cRECQttE;  par  M.  Alexandre 
SouTzo,  témoin  oculaire  d'une  grande  partie  des  faits  qu'il 
expose.  In-S"    de  4fi6  pages,  avec  le  portrait  lilhogr.  d'A- 
lexandre Hypsilantis.  Paris,  i8a9;Firmin  Didot. 
■  I^ plupart  des  historiens  de  la  révolution  grecque  ont  rédigé 
leurs  écrits  d'après  les  rapports  souvent  erronés  de  quelques 
voyageurs,  on  les  relations  intéressées  des  difTérens  partis  qui 
ont  déchiré  la  Grèce;  dans  leurs  ouvrages  la  vérité  se  trouve 
altérée  de  mille  maaières-,les  actions  d'éclat  de  nos  plus  grands 
eajMtaines  y  sont  défigurées  ou  méconnues;  les  traits  o  ri  gin  aux  de 
leur  caractère,  omis  on  dénaturés >  leurs  uoms  même  mutilés 
on  laissés  dans  l'oubli;  les  événemcns  les  plus  remarquables,  en- 
tassés sans  ordre  et  sans  tiajson,  sont  attribués  à  des  causes  se- 
condaires et  souvent  H  des  hommes'qui  n'ont  jamais  existé,  ou 
qui  méritent  peu  de  fixer  les  regards  de  la  postérité. 
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<■  Quant  h  moi,  ajoute  l'auteur,  Toulant  retrtc«r  hXSuaaaX 
les  faits  inémorables  qui  ont  signalé  U  lutte  dans  laqneUc  nu 
patrie  se  trouve  encore  engagée,  j'ai  visité  les  lienx  où  je  pou- 
vais puiser  aux  sources  mêmes;  mes  relations  avec  tous  ten 
qui  ont  influé  sur  les  destinées  de  la  Grèce  m'ont  édaîi^  tor 
leurs  sentimens  et  sur  leur  conduite;  mon  refus  constant  fw- 
cepter  aucun  emploi  m'a  laissé  libre  d'engagemens  «trers  ton 
les  partis.  Riche  de  documens  authentiques,  exempt  de  tooW 
passion,  sans  condescendance  pour  le  vice,  sans  entbousiasaw 
pour  la  vertu  même ,  je  consacrerai  ma  plume  à  U  vérité,  et  j< 
distribuerai  le  blime  et  la  louange  avec  l'équité  d'im  juge  îi^ 

La  première  partie  de  cette  citation,  c'est-i-dir«  le  ji^enal 
porté  par  l'auteur  sur  les  historiens  qui  l'ont  derancé  dois  It 
récit  des  événemens  qui  ont  signalé  la  régénération  de  la  Grio^ 
bien  qu'à  certains  égaïds  il  soit  en  effet  applicable  à  plnneiiis 
ouvrages  que  l'on  nous  a  donnés  sur  ce  snjet,  paraîtra  sans  doott 
un  peu  sévère  de  la  part  d'un  écrivain  qui  entre  dans  la  ntat 
carrière,  et  qui  se  présente  devant  le  juge  naturel  d«  tons,  le  [■- 
blic.  C'est  un  engagement  formel,  d'ailleurs,  de  ne  pobt  ffr 
courir  les  mêmes  reproches  et  de  faire  mieux  que  ses  piédécs- 
senrs,  et  l'on  sera  fondé  sans  doute  i  se  montrer  d'autant  plu 
sévère àson égard  qu'iirestplusiui'mëmepourlesautres.Qii>iill 
la  seconde  partie  de  la  citation,  nous  j  trouvons  en  efTeC  iti 
garanties  personnelles,  et  les  considérations  tirées  surtout  de  !» 
position  de  l'écrivain  doivent  nous  donner  tout  lieu  d'espént 
qu'il  aura  bien  rempli  sa  tâche.  C'est  ce  que  nous  nous  propo- 
sons d'examiner  dans  un  prochain  article.  E.  H. 

343.  Ikstitdtks  oa  Gaios,  traduites  en  Français  ;  par  J.  B.  £> 
Boulet.  3'  et  4"  commentaires.  In-S".  Paris  1827;  léxasA 
fils. 


En  annonçant  la  traduction  des  deux  premiers  c 
de  Gaius  {SiUI.  1837,  Tom.  VTI,  n°  33),  nons  louflmes  tesrf- 
fnrR  ordinairement  heureux  que  M.  Boulet  avait  faits  pour  w 
produire  fidèlement  et  sans  paraphrase,  la  pensée  du  jnmrM- 
sulte  romain,  tout  en  regrettant  qult  eût  trop  souTpat  sienlé 
le  soin  de  l'élégance  au  désir  de  l'exactitude.  Sous  relevtoeiet 
raème  temps  quelques-uns  des  passages  où  il  nous  parut  n'avoir 
pas  saisi  le  sens  du  texte  original.  Malheureusement  noui  m 
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pouvons  féliciter  aujourd'hui  M.  Boulet  sur  ses  progrès  dans, 
l'art  de  traduire.  Son  nouveau  travail  paraît  avoir  été  fait  avec 
trop  de  précipitation  ;  des  fautes  assez  nombrouses  s'y  font  re- 
marquer, et,  indépendamment  des  contre-sens  absolus,  dans 
beaucoup  d'endroits,  les  tenues  employéssont  tellement  vagues, 
la  coBStnictiDii  et  la  liaison  des  phrases  tellement  négligées,  que 
le  sens  reste  obscur  et  confus.  Par  exemple,  H.  Boulet  traduit 
maaeipio  dore  par  vendre  (  comm.  4,  $  1 1 7  ),  inancipare  par  li- 
vrer {ih.  S>3i)(  <^  qui  est  d'autant  plus  inexact,quejmui»/Mir« 
est  «nqilojfl  dans  be  paragrapheen  opposition  avec  vacuun^MM» 
tetiionem  tradere;  autre  exemple  :  AUqitando  lamea  civis  romo'. 
nm$  lU/ertmi  lanquam  latiniu  moritur,  vxlcti  h  latùiiu  sahvjtffv 
patrom  ab  mperatare  jiu  Quiritùuti  eonsecutut  fuerit  [comm.  3, 
S  71  ),  Qadquefiù  cependant  lui  affranchi,  citojren  romain, 
meartlatin,  sa  mAmb  qus  LoasQOK,  pas  asxiiPLa,  l'empereur 
a  accordé  att  latin ,  etc. ,  traduction  qui  ferait  croire  que 
le  cas  indiqué  n'est  pas  celui  que  le  jurisconsulte  avait  en 
w  va  commençant  sa  phrase,  mais  un  autre  cas  semblable  au 
pnmier. 

Toid  des  contre-sens  encore  plus  graves.  Comm.  3  %  liS.Lcx 
vieetima  heredilatum  ne  veut  pas  dire  la  loi  Dio  des  hérédùét,  cmn- 
mei«  veut  U.  Boulet,  mais  la  loi  lar  t'impét  du  vingtième  qui  s« 
pcfoevail  sur  les  successions  testameu  taires  des  citoyens  romains. 
La  in^riae  est  d'autant  plus  singulière ,  qu'à  cet  impôt  se  rat- 
ttcbe  une  révolution  importante  dans  le  droit  public  des  B,i>< 
mains.  On  sait  que  l'empereur  Caracalla,  non  content  d'avoir 
éleié  le  taux  de  cette  conlributlon  au  dixième  et  supprimé  di- 
verses exemptions,  étendit  tout  d'un  coup  la  classe  des  contri- 
buables, es  déclarant  que  tous  les  hommes  libres  de  naissance, 
habitant  l'empire  romain,  seraient  citoyens. 

g  180.  Tollitur  adhuc  obligaiio  lilis  con lesta tione,  si  modo  le- 
gitimo  judicio  fuerit  actum.  Nam  tune  obligaiio  quidem  princi- 
paiisdissolvitnr,  incipitauteiotenerireuslitiaconiesialionerscdsi 
candemnalussit,sublatilitisconlestationc,iiicipitcxcausd  judi- 
cali  teneri.»  Ce  paragraphe  est  fort  iinportant,  car  en  le  rappro- 
diantdea$$  luS-iofj  du  commentaire  A,  il  fiiit  ilisparaltre  la  con. 
tndtctionquiexistaîLdaQsleshvresdeJustinicn,  eu  trele  principe 
qoela  litisconleitation  opère  oovatiou,  et  leprincipe  que  la  chose 
ji^ée  n'éteint  pas  l'action  ^oy'M/Vi  nuls  fournit  seulnnent  une 
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exception.  Nous  apprenonsqne  cette  novatioii  ne  s'opénit  qw 
dans  certain!  judieUt  légitima,  et  que  prccisëmenl  dans  cet  c*f , 
l'action  était  supprimée  iptojure,  et  l'exception  reijitdieatm  ie- 
tenait  superflue. 
■  Voici  comment  H.  Boulet  rend  la  dernière  phrase  de  ce  pi* 
ragraphe  :  ■  Si  la  lititconteitaiion  est  lerminée  et  que  le  délor 
deur  soit  coadamné,  c'est  alors  la  force  de  la  chose  jugée  qui 
l'oblige.  ■  Le  sens  est  évidemment  :  si  Ir  défendeur  estcoDdiiBiM^ 
alors  l'obligation  produite  par  la  titiiiCODtestation  étant  éteiiile, 
il  commence  à  être  obligé  en  vertu  d'une  nouvelle  obligadoi, 
celle  résultant  du  jugement. 

$331.  «Si  ËlinmeK,  quEBTttionaplaest,injuriamfeceris,DM 
solumfilisenomine  tecumagiinjuriarumpotesItvenimetiuDiiMi 
guoque  et  Ticiî  nomine.  •  Trad.  ■  Si  vous  avec  fait  injure  1  ma 
fille,  épouse  de  Titius,/r/wi.t  vous  poursuivre  tant  ao  nom  dt 
tna  fille  que  de  mon  chef  et  de  celui  de  Tir/N/.»  Le  textedit bien 
que  Tinjure  faite  à  une  femme  mariée  donne  lieu  i  trois  acikw, 
mais  il  ne  dit  pas,  et  il  ne  devait  pas  dire  en  effet,  que  le  piie  de 
cette  femme  put  exercer,  outre  son  action  et  celle  de  sa  fille,  celle 
qui  appartient  au  raari.- 

'  Dans  le  4*  commentaire,  les  contre-sens  sont  plus  rrcquMi. 
Quelques-uns,  sans  doute,  peuvent  être  attribués  â  la  précipi- 
tation ;  car  plu^  d'une  fois,  lorsque  la  même  pfarase  te  préteiile 
de  nouveau  le  sens  en  est  alors  bien  rendu.  Ainsi.auS^it  °ûil(St 
question  de  l'action  de  la  loi  per  manut  injeetiimem,  te  texte 
jporie  ;  •  Hec  licebat  judicato  mannm  sil»  depellere,  et  pro  se 
legc  agere  ;  sed  vindirem  dnbat,  qui  pro  se  causam  agere  sole- 
bat.  »  Ce  que  H.  Boulet  traduit  ainsi  :  Celui-ci,  qui  apail  1^ 
jugement,  ne  pouvait  se  dégager  et  n'avait  en  waJapemroMcut 
action  de  la  loi,  mais  il  présentait  une  caution  ^ui  prenait  10» 
faitetrauie.  <  Et  cependant  uu  peu  plus  loin,  $34  etSaS, il  tra- 
duit avec  pi  us  d  e  raison,  pro  te  iege  agfre  par  te  défendre  itÀ^ném. 
Quand  on  lit  dans  les  notes,  p.  4à6,  qu'il  7  avait  des  *  fomiiiles 
imitées  des  actiuns  de  In  loi ,  quee  ad  legit  pctionem  cjjnvnaMir 
et  d'autres  formules  qui  valaient  de  leur  propre  force,  qux  W 
'vietpotrstate  conttant  -;  et  que  «  la  condiction,  quoiqu'elle  porte 
le  nom  d'une  action  de  la  loi  ainsi  nommée,  n'est  paicepiodaat 
imitatrice  de  cette  action  :  Pfulla  formata  ad  eoadietioiiiifiai*- 
nem  exprimitur  •  ;  quand  on  lit,  dis-je,  cette  analyse  exarte  dtt 
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texte  de  Gbîus  à  la  fia  do  volume,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de 
tmirrer.daiis  la  tradoctian  les  pasu];»  corrapmidaiu  ainsi  dé» 
figures:»  déplus,  parmi  les  actions,  Xaxattiontbesoind'anefie- 
tionpour  être  lé^times . ...  (§  lo}.  Quand k  la  coDdictian,  au- 
cune fiction  ne  l'a  ^teodue  aux  ronnules(S  33  ).  ■ 

Su.*  Sacramenti  actio  generalù  erat  ;  de  quibus  enim  rébus 
Rt  aliter  ageretur  lege  cautam  dob  erat,  de  his  sacramento  âge- 
batnr.  ■  Cela  ne  veut  pas  dire  que  l'action  du  sacramentum  s'ap- 
pliquait aux  ca*  même  pour  lesquels  la  loi  n'avait  pas  donné 
d'antre  action  ■,  puisque  c'étaitprécîscineni  pour  ces  cm  qu'elle 
servait  principalement. 

Dans  le  %  45,  Gatus  explique  ce  que  c'est  que  les  formules  ùi 
jmt  eoneeptœ.  Ce  sont  celles  in  qttibus  de  Jure  quarilur.  <  Quales 
snntqBibnsinlendimnsnostnun  esse  aliquid.exjure  Quiritium, 
aut  nobia  dari  oportere ,  ant  pro  fure  danmam  decidi  oportere  : 
in  qnibus  juris  civilis  intentioest;>ce  que  H.  Boulet  rend  ainsi: 
■  Telles  sont  celles  au  moyen  desquelles  nous  soutenons  qu'une 
eboie  nous  appartient  par  le  droit  qniritaire,  qu'il  y  a  obligation 
denoos  donner,  ou  qu'un  vol noui  a  eaasé  quelque  dommage  :  en 
cesdivencas  l'intention estdadroit civil.  ■  Si l'/n/«i(ÉD de l'ac- 
tion/iirti  était  conçue,  comme  le  dit  H.  Boulet,  elle  serait  an  con- 
tnâreiwtcepia  infactum,ç-wa(\a'\xaeintattioinjuseoneeptaAmi 
présenter  la  question  de  savoir  ùlel  droit  aj^>art!eat  à  an  tel,  si 
MM  t^  doit  doaner,  doit  répurvr  le  dommage  eommevoleur.  Un  peu 
pins  loin,  H.  Bonlet  dit  que  ■  en  certains  cas,  par  exemple 
lorsqu'il  s'agît  de  dépAt  et  de  commodat,  le  Préteur  donne  en- 
core fies  formnles  ia  fut  auiceptte  et  injactum  concepta.  "  Ces 
deux  exemples  ne  sont  point  signalés  comme  des  cas  où  le  Pré- 
teur donne  encore  des  actions  in  Jai  et  des  actions  infactum  , 
car  il  n'en  donue  jamais  d'antres  ;  mais  comme  des, cas  particu- 
liers oh  il  propose  A  la  fois  des  formules  in  jut  et  des  formules 
infucImm.'La  traduction  que  M.  Boulet  donne  ensuite  des  deux 
fennules  n'en  fait  pas  bien  ressortir  la  différence  caracté- 

S  5i.  «La  condamnation  est  d'une  somme  indétemnoée  de 
de  deux  manières.  Dans  certains  cas,  eWtfixe  la  tomme  dune  ma- 
nière abtolue,  et  alors  on  dit  qu'elle  renferme  taxe.  ■  Si  la  par- 
tie  de  la  formule  appelée  condemnaUo,fixtÈit  d'une  manière  ab- 
tobu  la  somme  k  laquelle  le  défendeur  doit  être  condamné, 
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die  ne  serait  plut  ùteerto!,  mais  otrtta  jncuiiia.  Il  fallût  àm. 
qu'elle  renfermait  une  lùmite  que  le  juge  ne  pouvait  dcpaner, 
eum  aliqu4  preefiaùione. 

S  63  et  64.  >  Jndici compensationit  rationem  h>l>ere... 

formulae  verbis  praecîpitur  ;  sed  quia  id  bout  fidd  judicio  coo- 
veniens  videtur,  id  ofHcio  ejus  coatÎDeri  dicitur.  Alia  causa  «1 
illins  actionis  qua  argentaritu  experitur;  nani  is  codeur  cun 
oompcnaatioaeagere,  citai  compeniatio  Terbii  fonuuUe  compre- 
liendatur.  Itaqtia  argcntarim,  ab  initio  compenHtîoae  &cta, 
mintu  intendit  sibi  dari  oportere.  ■  Le  seiu  de  ce  passage  est 
évident,  malgré  deux  laçants  faciles  i  suppléer.  Gaius  dit  qoa 
daofl  les  actions  debonncfoi,qnoîqne  la  formule  n'ordounepu 
•xpresiément  au  juge  d'admettre  la  compensatiern,  on  legaide 
cependant  comme  de  son  devoir  d'y  avoir  égard,  parce  que  eda 
est  confiorme  à  l'éqnilé,  tandis  que  dans  l'action  donnée  an  bu* 
qoier  la  ctKBpeniation  est  exprimée  en  termes  formels;  autsile 
banquier,  faisant  d'abord  la  cumpenaatioo,  prétend  (  mteadiL) 
qu'on  doit  lui  donner  seulement  le  restanL  II  est  bien  dil&cila 
de  démêler  ce  Sens  dans  la  traduction  de  H.  Bouli>l.  *  Haaa  ces 
sortes  d'actions,  Iejuge,^xM0-  établir  la  eomptiuaiion,  n'ettjm 
atmùtt  aux  termes  de  la  formule ;cttr  on  a  cru  qu'il  était  d«uU 
nature  de  ces  actions  de  laisser  au  juge  cette  faculté.  Il  en  eit 
dirrér«nment  si  Vaciitm  est  intentée  par  un  argeiOaniu  qui  sers 
forcé  d'agir  avec  compensation,  parce  que  la  compensation  sers 
établie  dans  les  termes  de  la  formtde  «Ile-méme.  Aussi  Varfea- 
Un'tu,  après  avoir,  dès  le  commencement  de  la  fonuule,  établi 
la  compensation,  restreint  ensuite  sa  tkmande.  ■  Un  peu  plus  bn 
(S  65),  il  est  questimide  celutqui  a  acheté  les  biens  d'unlunant 
en  déconfiture,  et  qui  étant  stnii  devenu  son  successeur  ùi  ■*»* 
vartum  ejus ,  exerce  ses  actions.  .  •  Item  débet  cura  dedncÛtHiv 
■gère  bonorum  emptor,  ita  ut  in  hoc  solum  adversariui  cour 
demnetur  quod  superest  deducto  eo  quod  invicem  tibi  de  friu* 
datoria  nomine  débet.  >  Trad.  •  Doit  encore  agir,  déduction  (ail* 

après  que  ta  déduction  de  ce  que  l'adversaire  *oei 

doit,  pour  cause  frauduleuse,  a  été  Elite,  ■  au  lieu  de  et  tjui  Mts 
est  dû  par  te  débUeur  en  déeonfilure. 

Jttdicium  imperio  eomtiitens  n'est  point  un  jugement  Ji^d' 
sur  ramtoritéf  comme  dit  H.  Boulet,  S  104,  mais  une  attioa  rtH- 
fermée  dans  la  durée  desfiaetsoas  du  magittral,  c'eat-à-din  V>i 
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sst  périniéa  n  die  n'est  jugée  sTant  l'espintioii  d«  U  msgw- 
tratare  du  Prétenr  on  da  Procomnl  qui  !'■  doonëe,  par  opposi- 
tion Ka.jadieia  legitàna,tpû,d'ApTèsl*lmJ'aliaJiiiUeiarùiatpi- 
rinuient  par  dix -hait  mois  fixes.  Cette  disdnctioD  n'a  aucun  n[y 
port,  comme  Gaius  l'explique  lui  même, arec  la  diviaioD  de«ae- 
tioiu  en  civiles  et  prétorienne*-,  et  quand  on  dit  de  oes  derniè- 
res que  le  Préteor  les  donne  intra  annum,  cela  ne  veut  pas  dire 
dans  Fatuiée  de  ta  magistrature,  comme  le  croit  H.  Boulet, 
S  iio,  mais  bien  dans  l'année  du  fait  qui  donne  lieu  à  l'aclioii, 
car  après  tannée  da  la  magùiraiare  ,  le  Prétenr  ne  dôme  ni 
•ctHm  drileni  action  prétorienne. 

H.  Boulet  présente  d'une  manière  un  peu  confine  tout  ce  qm 
eoBoenw  les^raueri^MÛMWf,  dont  le  principal  usage  était  de  li- 
miler  ee  que  le  demandeur  entendait  sonmettre  à  la  décision  da 
jnge  (dedhiwrrûi ^ud&ùun  ),  afin  de  se  réserver  une  nouvelle  ac» 
tioB  en  vertn  de  la  même  cause.  Ainsi  il  tindoil  ces  mots  du  pa- 
ragraphe i3i:  >Neoe9se  estatctunhtc  prascriprioneagannsv^ 
par  cenx-ci  ;  ■  Il  faut  poursuivre  au  moyen  de  la  prescription, 
etcctte  phrase  du  S  i33*  Eares  agatur,  quod  prajudiâum  he- 
reditati  non  fiai,  •  par  celle-ci  :  qufil  soit  statué  sur  ee  qu'ancun 
préJmiUee  ne  toit  caosé  ï  l'hérédité.  ■ 

nous  remarquerons  k  cette  occasion,  que  H.  Boulet  n'est  pas 
heureux  pour  tes  formules,  et  qu'il  est  en  général  difBcile  de 
reconnaître  dans  ses  traductions,  les  diverses  parties  qui  com- 
posent une  {ormuled'action,quoiqu'elle5  soient  nettement  tran- 
chées et  clairement  expliquées  dans  le  texte  latin. 

Dans  le  g  169,  après  avoir  traité  de  l'action  appelée  eascel- 
Umuam  te»  seeatormmjudieùtmj  qui  a  pour  but  la  restitution  d^ 
la  possesnon  adjugée  à  l'adversaire  pendant  le  litige.  Gains  passe 
ànne  autre  action  qui  tend  à  la  restitution  des  fruits  perçus 
pendant  cette  possession  provisoire,  et  quis'appelle./HicaHi/WMi 
Judieiam.  11  ajoute  que  ceUe  action  est  aussi  nommée  séailoir», 
mais  non  pas  easeeltienne  comme  la  première  :  •  dîcïtur  antem 
«t  hocjodîcium  secutorium,  sed  non  «que  cascellanium  voca- 
tor.  >  Trad.  n  Cette  action  se  nomme  encore  sécUtoire, ....  mais 
ee  n'est  pas  indifféremment  qu'on  la  nomme  cascellienne. 

La  plupart  des  fautes  que  nous  avons  relevées  dénotent  une 
eomiaissance  un  peu  saperficielle  du  droit  romain,  et  prouvent 
que  pour  bien  traduire  il  est  aussi  essentiel  de  posséder  la  ma- 
tière traitée  par  l'auteur,  que  de  bien  savoir  la  langue  dans 
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laquelle  il  a  écrit.  On  rencontre  aussi  quelques  fautes  qui  ponr- 
NÎcnt  faire  douter  que  le  traducteur  rein|rfit  suffisamment 
cette  seconde  condition,  s'il  n'était  aussi  naturel  de  les  imputer 
à  la  précipitation;  par  exemple  dans  la  traduction  des  passages 
MÙTans  :  m  pauciisimis  eatuis,  Atnt  les  causes  tes  moins  iof 
parlantes  [c.  4,  S  54);  nnde  tu  Ulum  w'f£p/»Mfi(  formule  de  l'in- 
terdit unde  vi),  de  ee ^uevoas  favetes^ulsépar  yioieaee  [S  1S4}; 
quamvis  heredes  dupli  non  ampUas  obligati  tunt,  quoique  les  A^ 
ritien  ne  puissent  être  obligés  pour  plus  dudaiMe[%  17a),  tan- 
dis que  le  sens  nalorel,  qui  est  aussi  le  rentable,  est  celui-ci  : 
quoique  les  héritiers  ne  soient  plus  obligés  au  double  (  coaûne 
retaille  d^nt.) 

TJODS  terminons  cet  article  en  exprimant  le  regret  qaeH.BoaIet 
n'ait  pas  donné  une  indication  des  points  fHÏncipaux  sur  les- 
quels la  découverte  de  Gaius  a  apporté  des  lumières  oonvelks, 
détruit  des  erreurs  accréditées,  conSrmé  on  rectifié  les  conjec- 
tures des  interprètes.  Cette  indication  formerait  un  complémst 
très  utile  d'une  traduction  des  lustitutes  de  Gains,  et  encoura- 
gerait les  jeunes  gens  à  àudier  ce  précieux  monument  du  droit 
roinain,  non  altéré  par  les  compilateurs  grecs  on  barbirts. 
C.-A.  Pbliat. 

a<i3.  HISTOIRE  UE  Russie  et  nx  PixaxE-LE-GaAirn ;  par  M.  le 
général  comlc  de  Sictra ,  auteur  de  l'Histoire  de  Napoléon  et 
de  la  Grarule  Armée  pendant  l'année  1813.  In-ft"  de  TI11-5S3 
pages.  Paris,  1839;  Baudouin. 

-  Essayer  de  renfermer  en  un  seul  volume  IViMoire  d'un  peu- 
ple comme  la  Russie,  celle  d'an  siècle  aussi  fécond  en  événe- 
mens  et  en  résultats  de  tons  geiùes  qnc  celui  dcPierre-le<îrsDd| 
pourra  paraître  une  entreprise-  un  peu  difficile,  sinOn  tàné- 
raire.  Hais  l'auteur  annonce  d'avance  qu'il  a  négligé  les  détails, 
qu'il  ne  s'est  attaché  qu'à  la  charpente  du  colosse  russe.  •  ïc 
n'ai  prétendu,  dit-il,  suivre  sa  croissance  que  dans  ses  pbûet 
les  plus  importantes, que  dans  ses  plus  grands  mouvemcnsrea 
d'autres  termes,  j'ai  cherché  la  raison  ou  l'esprit  de  sa  longtK 
histoire;  j'ai  voulu  la  ressen-er,  la  réduire ,  l'encadrer  dans  un 
tableau  presque  synoptique;  je  me  suis  efforcé  de  tracer  ee  ti- 
bleau  en  caractères  lisibles  pour  des  gens  de  tout  sexe  et  de 
tout  Age.  > 


jbïGoogIc 


Histoire.  38 1 

n  mt  fkat  àttae  s'attondre  i  troover  dans  t'oanage  de  IL  de 
S^urqne  l'indication  rapide,  la  physionomie  morale,  pour  ainri  ' 
dire,  des  faits  prindpanx  de  rhbioire  du  peuple  russe.  Cette 
hisUrire  ne  sera ,  en  quelfQie  sorte,  que  le  vestibule  de  l'édifire 
qull  a  «oala  élever  an  législateur,  au  héros ,  au  réfonnateur  de 
■on  siMe,  dans  le  Nord.  La  réputation  que  l'auteur  s'est  faite 
par  l«  publication  de  son  BUioire  de  Napoléon  et  de  la  Grande 
Armée  en\%\%,  nous  donne  lien  d'espérer  que  son  nouvel  oi^ 
vrage  sera  plnn  d'intérêt.  Un  de  nos  Gollab<»9teurs ,  en  ren~ 
dani  compte  dans  ie  Ballet,  det  se.  mititairet  (Tom.  VI,  n"  107), 
de  cdoi  que  nous  venons  de  rappeler,  a  dit  avec  raison  :  •  C'est 
bien  moias  ^histoire  militaire  de  la  guerre  même  que  les  gran- 
des scènes  qn'etle  ol^t  que  H.  de  Ségur  a  voulu  retracer.  >  Il 
en  sera  de  mthne  sans  doute  du  volume  que  nous  annonçons,  et 
sur  lequel  nous  nous  proposons  de  revenir  :  nous  devons  nous 
attendre  à  j  trouver  plutôt  des  aperçus  brillons  que  des  re- 
(^eiches  historiques  bien  profondes.  Souhaitons  de  n'avoir  pas 
an»  i  confirmer  cel  autre  jugement  de  notre  collaborateur 
qiù  disait,  dans  l'article  auquel  nous  renvoyons  et  au  sujet  du 
premier  ouvrage  de  l'auteur  :  «  ni  la  richesse  du  coloris  dont  il 
a  paré  son  récit,  ni  l'intérêt  dramatique  qu'il  a  su  y  répandre 
ne  penvent  obtenir  grdce  pour  llnexactitude  des  vues  générales 
et  d'une  multitude  de  détails.  "  E.  H. 

a44.Suai.isVABicDBs(<S(<nwrmii;a/>tcA^/a. — Abeille  dn  Nord  ; 
n"  9}  ai  janv.  i8a6.J 

H.  Raunusaen,  professeur  k  Stockholm,  a  publié  une  disser- 
tation, de  eommerào  Arabum  Persarrnnque  eam  Rattia  et  Setm- 
({DMratinMifibaePOidontnous  avons  parlé,  et  dans  laquelle, après 
avoir  examiné  les  différentes  opinions  émises  jusqu'à  ce  jour 
sûr  kt  FàrèguetiW  soutient  par  de  nouvelles  preuves  qu'ils 
étaient  ScanÂnaves.  A  cette  occasion,  l'Observateur  de  Riga  fait 
Pi^Mervation  suivante ;■  Rien  de  pins  étrange,  dit-il,  que  le 
peu  d'accord  qui  rè^e  parmi  les  historiens  au  sujet  des  Var^ 
gnes,  tandis  que  nous  possédons  l'ouvrage  de  VilloSardouin, 
historien  fnDfaii,  qui,  ayant  combattu  et  vécu  pendant  quel- 
que tempsan  milieu  d'eus,  mérite  sans  doute  quelque  croyance. 
Dans  la  description  qu'il  fait  de  la  conquête  de  Constantinople 
par  les  Francs,  cet  auteur,  qui  y  prit  une  part  fort  active,  dît 
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expressément  que  les  gardes  du  corps  ou  uteUitei  de»  enipe- 
Teurs  grecs  étaient  toui  de&  Jnglaù  et  des  Danoù,  »  Sit-il  donc 
encore  besolu  d'&utres  téiuoignages  pour  recotmaîti'e  que  le  noni 
de  Varèguci  dans  le  NordgdéugDait  en  général  un  bommeannj, 
ou  guerrwr  ?  —  Demander  aujourd'hui  où  se  Irouvait  le  pays 
dea  Varègues,  c'est  oonmtettre  le  même  erreur  que  ceux  qoi, 
danscinqceots  ans  d'ici,  en  lisant  qu'an  19*  siièdeil  y  a  eu  des 
dragons  dans  les  troupes  européennes,  se  mettraient  l'esprit  i 
,  la  torture  pour  deviner  U  situation  du  pAys  appelle  Dragonie. 
A.J. 
a45-  Arnnçtr  hutouqui  kt  n*nsnQi)i  nn  i-a   Finuiin- 

{Feanik  yevrvptuU.  —  Courrier  de  l'Europe;  oct.  iSa6, 

n"  19  et  ^o,  pag.  i6i.) 

La  grande  principauté  ou  le  grand  duché  de  Finlande  dsit 
ce  nom  au  principal  peuple  qui,  l'habite.  LesFinMS  étaient  an- 
ciennement très-ncmibreux  ;  car  aujourd'hui  même  ib  ocoqist 
tout  le  nord  de  l'Europe  et  une  partie  de  l'Asie.  Il  est  mtae 
hors  de  doute  qu'ils  s'étendaient  fort  avftnt  ven  le  Sud;  mais 
resserrés  dans  la  Scandinavie  par  les  raees  godiiques,  et  cbtt- 
sés  de  l'Europe  orientale  par  les  Slaves,  les  Huns,  les  Hongob 
et  les  Tatars ,  ils  furent  peu  à  peu  contraints  de  rester  dans  les 
contrées  septentrionales.  On  trouve  la  preuve  de  leur  habita- 
tioD  primitive  dans  les  noms  de  plusieun  fleuves,  lacs  et  can- 
tons de  la  Russie  dont  on  ne  saurait  expliquer  la  signiGcatioa 
ni  par  la  langue  msse,ni  par  celle  dn  Tatars. 

Les  Finois  habitaient  la  Tapoëtie  (i),la  CarëlU  (a),  la  Saro- 
laxit  {"i) ,  Ut  Bothniet  orientale  et  ocddeittak  (4}r  cependaBl  on 
ne  les  voit  f^us  dans  ces  deux  dernières  provinces  dès  U  fin  du 
Xin*  siècle.  Le  nom  de  ce  peuple  était  connu  dès  les  temps  Im 
plus  reculés.  Tacite  et  Ptolémée  en  font  mention.  Jorluuidèi  les 
divise  en  habltans  des  forêts  et  Finois  gardeurs  de  troupeaax. 
Procope  et  Mlfred-le^  Grand  leur  donnaient  les  mêmes  nwns.     . 

Les  opinions  sur  leur  origine  sont  très-partagéet;  mais  U  pi» 

(0  Oh  Mmt  mtoudïai  Im  (oavMsaBisH  d'ÀsoT,  ds  KlBMfsHdi 
•SdaTaTHtoBf. 

(■}  Les  gMwnuMM*  aoùMb  da  WlbM^  rt  d'OloMtA. 

(3)  Im  gODTarawDMM  a«la«li  daWïbeiiigat  da  Sflaapkak. 

C4)  U  Botlmia  orientiU  MmpMnd  i^lMrd'kai  Im  fMvtaMS  ds  Vss»** 
«rOidlahori  l'eeoiduials}  U  prevInM  toédds*  du  aUaHasmt 


jbïGoogIc 


Hittûire.  t83 

le  est  celle  d«  Lehrberg  quilmtfBUe  m  impie  icAolufe  .* 
Iran  priocipalet  races  wut  :  iet  Lapbuidait  ou  Lapom  qui  oo- 
rapent  la  partie  la  plus  septealrionale  de  l'ËuiVpe;  la  Fiaoit 
pmpnment ditt ,  habitai»  du  grand  duchâ  de  Finlande  (i);  les 
Mîtes,  dans  le  gouvenieiueDt  d'Ëstbome ,  et  le  uord  du  gouv«- 
Denwnt  de  Livonie  ;  les  lÀvicnt,  entre  les  Latitchei  de  la  Livo- 
nie  et  laCourlande;  les  Pemùaits,  dans  le  gouTemement  de 
Pernte,  qui  habitaient  autrefois  dans  tes  provinces  de  Novgorod 
et  d'Arcbangel  ;  les  Zù-iané,  dans  le  gouvernement  de  Vologda , 
«IX  enTÎroDsd'Oustiouque,  et  dans  celui  de  Penne;  ks^qgwi- 
tiUktM,  non  loin  des  monts  Oural,  dons  les  gouverneBiens  de 
Penne  et  de  Tobolsk  ;  les  yoliak$,  dans  les  provinces  de  Viatkov 
et  d'Orenbourg;  les  TchénmUst* ,  dan*  celles  d«  Kasan  et  de 
Simbirsk  \  les  Tchaïuiaehti ,  dans  celles  de  Viatka,  de  SimbîriL 
et  de  ftijegorodi  les  Mordvieiu,  dans  les  gouvernemens  de 
Kasan,  Pensa,  Simbirak^  Orenbourg,  Kij^orod,  et  dans  quel- 
ques «ndroita  de  celui  de  Tobolsk;  \^Oiiiakide  FOby,  sur  les 
rives  de  robj ,  delà  Konda  et  de  l'Irtisch;  les  Teptéri,  dans 
le  gouvernement  d'Orenboui^.  Les  races  finoises  qui  ont  disparu 
aont:les  7(::Aoi(^wmi'0/d£c4||  les  Vesses,  qni  habitaient  près  du 
lac  Blanc  (Béloié  oxéro),  et  les  Mériem,  aux  environs  de  &os- 
tof,  prfa  du  lac  PéresUbk. 

Les  Fiuois  doivent  leur  nom  aux  Germains,  car  Feu  ou 
Rniw,  en  langue  gennanique,  ùgnifie  marais ,  fdturage ,  lUu 
bat  et  htunide.  Us  ont  été  nommés  ainsi  vraisemblablement, 
parce  que  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  ils  ont  habité  dans 
des  contrées  marécageuses  et  couvertes  de  forétt-  Ils  se  dooneit 
eux-mêmes  le  nom  de  SouomaUUssi,  c.  à  d,  habitons  des  ma- 
rais. De  ce  mot  les  Russes  ont  formé  celui  de  soum ,  et  ils  ont 
ai^lé  le  souverain  de  la  Finlande  prince  de  Soum, 

A  l'exemple  des  lionnands,  les  Finois  exerçaient  le  métier 
de  |ûraies  sur  les  càtes  de  la  Suède.  £rik  £douardson,roide  oe 
pays ,  pro&ta  de  celte  circonstance  pour  soumettre  la  Finlande 
à  sa  domination  et  y  répandre  les  semences  du  cbristianiaine. 
I.es  btri>ares  défendirent  leur  indépendance  avec  intrépidité  ; 

{■)  Ob  In  iiniiMi  Ibtd  t/arimi  du  bob  i»  la  rivièra  Ijon ,  on  tngrr^ 
mmnhftâait  Jsriag«wa«nUadlaqalcowpraB«ltioullapay*^rtwl«la- 
doffa,blU*a,b|Dlb  de  |riabada,h  Hanra,  «I  tsi  foawBMMt  da 
Pikef  «I  <U  XwiMed. 
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mais  enfin  lytot  été  battus,  ils  cofDineiicèrent  à cibIkuut  la 
religion  chrédeime ,  et  reçurent  le  baptême  de  Henri ,  ^éque 
dTJpsal.  Afin  de  maintenir  ses  nouveaux  sujets  dans  la  dépen- 
dance ,  il  fonda  la  ville  de  Wibonrg  dans  la  Carélîe,  fit  cons- 
truire une  église  à  Rcndamek ,  où  il  établit  un  siège  épiscopil 
qui  Tut  transférée  Abo,  en  l'année  i3bo.  Après  avoir  chaué 
les  Finoîs  et  les  Lappes  de  la  Bothnie  orientale ,  il  peupla  ce 
pays  de  Snédcûs  (ii58).  A  la  moK  d'£rik,  la  Finlande  se  ré- 
volta, et  ses  habîtans  s'oppooèreot  ouvertenient  à  l'introdoc- 
tioo  du  christianisme.  Dans  leur  fureur  ils  immolèrent  sar  1« 
autels  de  leurs  idoles  tes  enfans  de  ceux  d'entre  leurs  compa- 
triotes qui  avaient  été  baptisés.  Ces  cruautés  exercées  contre  l« 
Chrétiens  engagèrent  le  comte  Birger  i  marcher  contre  la  Fia- 
lande  en  i34g-  11  vainquit  les  habitans  de  la  Tavastie,  les  forra 
de  se  faire  de  nouveau  Chrétiens,  et  construisit  la  fortereMe 
de  Tavastefaous ,  dont  la  nombreuse  garnison  devait  provoquer 
le  respect  et  la  crainte  des  insurgés.  Dans  une  troisième  campa- 
gne  en  iiig3,  la  Finlande  fut  entièremcsit  soumise  par  les  Sné- 
doia;  et  le  maréchal  Torket  Knoution  fonda  les  places  de  ffcis- 
chlot  et  de  Karlsi-rona,  fortifia  Wibourg  et  restaura  la  fortifica- 
tion de  Kexholm. 

Les  Russes  firent  rgalemeot  de  nombreuses  incursions  diDs 
cette  contrée.  En  io4a,WlBdin)ir,fils  du  grand  prince  TarosUf 
marche  contre  les  Tames  et  les  défait.  En  i  ia3 ,  Vsévolod,  &i 
de  Wladimir  Monomaque,  n'est  pas  moins  heureux  dans  «ne 
eitpédition  contre  la  FiDiande.  En  tsi? ,  nouvelle  iovaùoa  des 
Novgorodiens  dans  ce  pays.  Dans  la  même  année ,  des  prétn) 
sont  envoyés  pour  baptiser  les  habîtans  delaCarélie.  En  lagft 
les  Novgorodiens  s'emparent  de  Kcxholm ,  et  en  i  agS ,  ils  dé- 
truisent la  forteresse  de  I^ndskron,  qui  fut  reconstruite  pK 
les  Suédois  en  i3oi ,  et  reprise  par  les  Russes  en  i3oi ,  mal^ 
la  courageuse  et  opiniltre  résistance  du  célèbre  et  valenreM 
Sten-Stonr.  En  iSaS,  traité  d'Orckhof  entre  les  Suédois  et  k 
grand  prince  George  de  Moscou.  En  1 348 ,  le  traité  est  lom^ 
parHagnns  Erikson  ,  roi  deSuitdc;  mais  faientdt  après  la  paix 
estde  nouveau  signée  à  Dorpat,  et  les  deux  peuples  recoooai)- 
■ent  les  conditions  du  traité  d'Orckhof.  L«  rivière  5«stn  <■> 
désignée  pour  servir  de  timite  entre  les  états  re^>ecti6.  i^T^'* 
i48o,  les  Russes  entrent  eu  Finlande,  mais  îbsont  tefooni*. 
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!k  Msaient  TsioeinêDt  de  preadre  Wibourg  ;  ils  éprouvent  la 
rénsUnce  U  plus  forte  de  la  part  de  la  ganùson  commandée 
par  le  brave  Canut  Potte. 

Jusqn'À  l'an  i554ila  Finlande  fut  souvent  exposée  aux.  in- 
CUTMODS  des  Russes;  ta  paix  obtenue  par  Canut ,  gouverneur 
d'Abo ,  envoyé  en  qnalité  d'ambassadeur  à  Moscou  par  Gustave 
Erikson  ,  ne  put  même  en  arrêter  eniiéremcnt  le  cours. 

En  1 6o5,  Charles  IX ,  roi  de  Suède ,  fonda  la  ville  de  Wasa , 
en  Botbme.  La  même  année,  il  confirma  les  priviléjrcs  accor- 
dés ^HelaingforsdanslaNilaDdie,  et  en  1607  la  ville  de  Kaïan- 
borg  s'éleva  par  son  ordre  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Bothnie,  et  les  fortifications  de  Wibourg  furent  restaurées. 

En  1617,  en  vertu  du'iraité  de  Stolbof  (village  entre  Tikhoin 
et  I^doga  ) ,  le  Tsar  Michel  Féodoroviich  cèJe  à  Gustave  Adol< 
phe  Kexholm,  la  Carélîe  et  l'Inguermanlandie.  La  frontière  de 
la  Russie  fut  désignée  entre  Ladoga  et  Isterboùig,  près  de  la 
Lava  qui  sejettedat»  le  lac  Lad<^a.  Le  comte  Pierre  Bragué, 
gouverneur  de  Finlande,  ne  négligea  rien  pour  propager  la  ci- 
vilisation dans  eette  contrée.  En  1640,  il  fonda  l'université 
d'Abo,  et  en  1643,  il  établit  une  ii -.primer ie  de  caractères  en 
fauigne  finoise.  En  1697 ,  famine  horrible  qni  désola  ce  pays  et 
lil  périr  une  grande  partie  des  habitans. 

Pierre  I*',  vainqueur  de  Charles  XIT,  à  Pultava ,  porta  tou- 
tes ses  forces  contre  la  Finlande.  En  1710,  les  Russes,  com- 
mandés par  l'amiral  comte  Apraxiu, s'emparent  de  Wibourg  1 
d'Abo  et  des  îles  Aland.  Pendant  le  cours  de  cette  guerre,  qui 
dura  jusqu'en  1731,  les  Russes  parvinrent  jusqu'aux  rivières 
Toméo  et  Kémi,  et  prirent  même  la  forteresse  de  Raïanborg, 
La  paix  fut  enfin  signée  k  Ifistadt  :  la  Ruuie  obtint  la  Livonie, 
llnguermanlandie ,  une  partie  de  la  Carélie,  le  district  de  Wi- 
bourg, les  îlesd'Oeset,  dcDago,  deHons,  et  Pierre  I"  rendit 
à  Frédéric,  roi  de  Suède ,  le  reste  delà  Finlande,  et  paya  en 
outre  deuK  millions  de  reîchsihalers. 

Eu  1741,  sous  le  règne  de  l'impératrice  Elisabeth,  les  Sué- 
dois ayant  exigé  plusieurs  choses  contraires  aux  intérêts  de  la 
RnsÀ«,  le  feld-maréchal  «Sœte  Lasry  reçut  ordre  d'entrer  en 
Finlande.  Après  s'être  emparé  de  Frcderiksham,  cet  liabile  gé- 
néral se  dirigea  immédiatement  sur  Abo ,  et  s'élant  rendu  m^- 
,  Ire  de  la  grande  route  qui  conduisait  à  cette  ville,  il  coupa 
G.  ToMi  XL  sS; 
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Suédois  furent ,  par  cette  aoB-fEavrc ,  obligés  de  se  rendre  pri- 
sonniers de  guerre.  Un  évéoement  aussi  malheureux  pour  ces 
derniers  les  força  de  demander  la  paix,  qui  fut  signée  à  xbo,  en 
1743.  £n  vertu  de  ce  traité,  la  Russie  gagna  226  miUt»  de  ter- 
rain en  Finlande,  et  ;o,ooo  habitans. 

En  180S  la  guerre  recommença  avec  la  Suède,  qui  refusait 
de  souscrire  au  système  t;ontinental  ;  et  après  les  succès  rapides 
du  gèiiL'ral  comte  Buxhowden,  la  paix  fut  conclue  à  Frideriks- 
ham  ,  et  la  Finlande  réunie  pour  tDiijoujrs  i.  l'empire  de  Bnsaie, 
Voici  des  détails  fort  intércssans  sur  cette  contrée ,  extraits  du 
rapport  fait  à  l'empereur  Alexandre  par  le  comte  Buxhowdea. 
■  De  superbes  ports  sur  toutes  les  cAtes  des  golfes  de  Finlande 
et  de  Bothnie,  offrent  les  plus  grandes  commodités  pour 
entretenir  une  nombreuse  flotte  :  les  bois  de  constructioa, 
dont  abonde  toute  la  Finlande  suédoise ,  et  la  facilité  de  les 
transporter  jusqu'aux  ports  mêmes,  présentent  une  foule 
d'avantages  pour  la  construction  des  vaisseauz.  Le  commerce 
des  bois  de  construction  et  de  chauffage  est  la  principale  bran- 
che de  la  richesse  de  la  Finlande.  Bien  que  cette  contrée  ae 
soit  pas  abondante  en  productions  de  la  terre ,  comme  les  pro- 
vinces de  la  Russie  méridionale ,  cependant  il  y  a  deux  ans  que 
l'on  a  exporté  d'ici  une  grande  quantité  de  blé  pour  l'étran- 
ger, et  maintenant  même  (1808),  malgré  les  mauvaises  récoltes 
qui  se  sont  succédées  depuis  deux  ans,  on  n'aperçoit  pas  ici  des 
traces  trop  grandes  de  disette.  Les  habitans  de  la  Finlande  te 
distinguent  par  un  esprit  d'ordre,  beaucoup  de  propreté,  des 
mœurs  douces  et  un  degré  assea  supérieur  de  civilisation-  Un 
grand  nombre  de  roines  de  fer  et  de  cuivre,  la  possibilité  de 
multiplier  les  manufactures  et  autres  établi^semens  pour  encou- 
rager l'industrie,  tout  cela  présente  de  très -grands  avantage) 
en  faveur  de  la  Finlande. 

Ce  gouvernement  on'rc  maintenant  une  surface  de  311,890 
Tcrstes  carrées ,  dont  un  tiers  de  lacs  et  de  marais,  et  les  deux 
autres  tiers  de  terre  ferme.  État  de  la  population  :  en  1810, 
i,o54,8io  des  deux  sexes;  en  i6i5,  i,og5,9S7;en  ifiaOi 
1,177,546;  en  i8a4,  i,a88,433.  I^  masse  de  la  population 
■e  compose'de  Finoîs;  on  en  compte  un  million  environ  daus 
le  grand  duché  de  Finlande,  j  compris  le  gourem^neiU  de  ffî- 
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bourg;  le  reste  des  habiUns  peut  se  diviser  de  la  manière  sui- 
vante: i5o,ooo  Suédois  et  Carélîens  ;  3,ooo Russes  domicilies; 
h,oaa  Lapons;  il  existe  mi^mc  quelques  familles  allemandes 
dan*  le  gouvernement  de  Wibourg ,  et  un  petit  nombre  de  Bo- 
hémiens dans  ceux  d'Ouléaboi^  et  de  Wasa. 

La  Finlande  se  divise  en  deux  èparchîes  de  la  confession  la- 
Ihêrienne  ;  mais,  parmi  les  Caréliens,  on  compte  près  de  ao,ooa 
individus  qui  suivent  la  religion  grecque-russe.    J t. 

^4^-  AnoiMBim»  ScBatrrsTiLLg»  und  GBuaaTBH  LtxicottnKt 
pKoviitziHLiTuirD,  tsTBi.KWB  OHD  Ku  a  uMB.— Dictionnaire 
général  des  aaleurs  et  savans  des  provinces  de  Livonie,  E>- 
thonie  et  Courlande;  rédigé  par  Jean-Fred.  dcRscut,  con- 
Miller-d'éiat  russe, et  Cb.  Ed.  Nàhuski.  Vol.T' A-F.  âa4 
p.  iii-8**.  UiUD ,  1827;  Steffenhagen. 

Les  travaux  des  savans  de  Livonie,  Esthonie  et  Courlande 
sont  si  peu  connus  hors  de  leur  pays,  que'MH.  de  Recke  et 
Napierski  ont  rendu  service  à  la  littérature  du  Nord  ,  en  pu- 
Uiant  un  dictionnaire  bibliographique  de  leur  contrée.  Nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  parler  d'une  dissertation  de  H.  Ifa- 
piersU  sur  les  bistoriens  livoniens ,  estlandais  et  courlaudab. 
H.  deBeckea  inséré,  si  nous  sommes  bien  inrormés,  plusieurs 
mémoires  dans  le  recueil  de  la  Société  savante  de  Courlande. 
Los  deux  rédacieun  ont  pris  pour  modèle  le  Dictionnaire  alle- 
mand de  Hensel  ;  comme  ce  laborieux  biblit^raphe,  ils  doa- 
■eot  d'abord  une  courte  notice  sur  chaque  auteur,  et  la  font 
loiTre  d'nn  catalogue  de  ses  écrits ,  même  des  articles  qu'il  a 
fait  insérer  dans  les  journaux;  nous  aurions  désiré  qu'ils  eus- 
aent  donné  aussi  quelques  détails  sur  les  ouvrages ,  au  lieu  d'en 
énoncer  amplement  le  titre.  Meusel,  obligé  d'embrasser  une 
litlératore  trèS'ricbe,n'a  pu  entrer  dans  ces  détails  ;  mais  ils  se- 
raient bien  vus  dans  un  dictionnaire  provincial.  MM.  de 
Becke  et  Ifapieiski  ne  se  sont  pas  réduits  aux  auteurs  nés  dans 
les  3  provinces  russes  ;  ils  ont  cité  aussi  tous  ceux  qui  y  ont 
séjourné  quelque  temps,  ou  qui  ont  seulement  écrit  sur  ces 
contrées.  Cest  ainsi  qalls  ont  compris  dans  leur  liste  le  comte 
<le  Bray,  ambassadeur  de  Bavière ,  auteur  d'un  Estai  kistoriqut 
nirto£iiwiiir;Brasey,  comte  de  Léon,  officiersupérieur  n)sse  , 
qui  était  fils  da  conseiller  Horeau ,  à  Dijon ,  et  dont  les  Mé~ 
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moiretpolitiques,amutant  et  ta^riquet,yinto'ptAM  1716,3  vol. 
in-ia,  contiennent  quelques  reaseignemens  historique»  sur  U 
même  Livonie  ;  puis  l'aventurier  Cavallo ,  liomme  bi;urre .  mort 
en  iSo5,  dunt  on  ne  connaît  pas  l'origine,  qui  vécut  quelque 
temps  en  Courlande ,  et  qui ,  dans  sa  folie ,  prenait  les  litres  de 
rûiceatius,  duxdemagao  Cavallo,  medicui,  botanicus,chjrmùxt, 
pharmaceuticus  ,  pocta ,  propheta,  lama  lamorum  ,  poMifac 
pontificutn,  etc.  Il  portait  un  costume  de  cour  du  siècle  de  Louis 
XIV,  était  toujours  muni  d'argent  sans  pratiquer  aucun  état,  et 
publiait  des  brochures  qui  n'avaient  pas  le  sens  commun.  Les 
rédacteurs  ont  compris  aussi  dans  leur  dictionnaire  A.dduDg  et 
Buscbingquisesont  occupés  de  la  géographie  et  des  langues  da 
3  provinces.  Ou  a  admis  l'abbé  EdgewoFtfajConfesseardeLMts 
XVI,  parfc  qu'il  est  mortàHitau,  en  1807.  Le  i"volu(Bese 
Icnnine  it  la  lettre  F,  il  sera  probablement  suivi  de  a  autres. 
Si  tes  éditeurs  y  donnent  les  mêmes  soins ,  comme  on  n'en 
peut  douter,  ce  sera  un  boa  dictionnaire  provincial  de  plus.  &«. 

347-  KuBzcErissTK  GascBicHra  des  Kccnigreicfas  BayerD. 
Histoire  abrégée  du  royaume  de  Bavière,  par  J.  H.  Gavais, 
i  l'usage  des  écoles  primaîi-esen  Bavière.  In -8°  de  104  pp; 
pr.,  6  gr.  Wûrzbourg,  i8a6;  EtlJnger.  [^Letptig.  ZMer. 
Zeinuig;juhi  i8a8,  u"  i'|5,p.  nS?.) 

Il  paraîtrait ,  d'après  le  jugement  du  Journal  allemand ,  que 
ce  précis  historique  u'ufTre  pas  toute  la  perfection  dont  il  ew 
susceptible,  ci  qu'il  ne  saurait  être  employé  avec  utilité  qu'an 
moyen  des  corrections  et  des  commentaires  d'un  maître  ymé 
dans  cette  matière.  L.  D.  I. 

348.  Ahhals  or  THE  aocsE  of  HAirovca.  —  Annales  de  la  mai- 
son de  Hanovre ,  recueillies  et  mises  en  ordre  par  sir  An- 
drew Uallidat,  médecin  ordinaire  du  duc  de  Clar«ice.  > 
vol.  gr.  iii-S".  Londres,  1 8a6  ;  Sams.  {Monthfy  Amwip;  aoAt 
1826,  p.  384.) 

Cet  ouvrage,  qui  n'est  qu'une  compilation,  est  celui  d'oa 
homme  laborieux  qui  se  pique  moins  d'atteindre  une  haute  n- 
nommée  que  d'être  utile  ÏL  ses  compatriotes.  L'exactitude ,  qua- 
lité essentielle  à  ces  sortes  d'écrits,  constitue  le  principal  mé- 
rite des  Ajinales  de  la  Maison  de  Hurarre.  Le  Mjle  es  «M  a»- 
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■ra  correct,  et,  Jiien  qu'il  sott  sans  élévation,  il  est  toujours  au 
niveau  du  sujet.  Le  loumal  anglais  relève  (juelques  erreurs  fa^ 
ciles  1  corriger,  el  qui ,  pour  la  plupart,  ne  sont  que  d'inad- 
Tcrteof^,  ou  rcsulleot  d'un  peu  trop  de  confiance  accordée  à 
des  autorités  queUjuefob  suspectes.  W. 

»49-  BUmoikx  cODiomii  km  ato)!»!  a  gbttb  qubstiow  noro- 
&ia  MA  L'AcADinB  sotalb  de  Bbvxxllis  :  >  Quel  était  l'eut 
de  la  legistattoo  et  des  tribunaux  ou  cours  de  justice  dans  les 
Pays-^aa  autrichiens,  avant  l'invasion  des  années  françaises 
dans  ce  pays,  et  quels  soqt  les  changemens  que  la  Révolution 
iraoçaise  et  la  réunion  de  ces  provinces  à  la  France ,  pendant 
pr^  de  vingt  aDS,OBt  opérés  dans  la  législation  et  l'adminis- 
tratioB  de  la  législation  civile  et  criminelle  ?  >.  par  H.  Ptckb  , 
avocat  à  Courtrai.  xxviet  395  pag.  iiHi^  Bruxelles,  i8a3. 
{Mémomi  tur  ttf  quetliont  propoi.par  TAwd.  ray,  des  tt. 
ttbetUt-lettrtMde  Brux^liet;  Tom.Vi,  iSaj.) 
Après  avoir,  dam  son  introduction,  jeté  un  coup-d'oeil  ra- 
pide sur  l'histoire  de  la  Bdgique,  H.  Pycke  annonça  qu'il  divi- 
sera son  Mémotl«  en    trois  parties  principales,  dont  la  i^' 
comprendra  l'état  de  l'ancienne  législation ,  considérée  dans  ses 
iHvenes  branches  el  subdivbioDs;  la  2*  présentera  l'état  dos 
anciens  tritrananx  ou  cours  de  justice  ;  la  3*  indiquera  les  chan- 
getnens  opérés  tant  dans  la  législation  que  dans  les  tribunaux 
pendant  la  réunion  de  la  Belgique  i  la  France. 

L'ancienne  législation ,  objet  de  la  i*^  partie,  se  composant 
deloispalîtîqnes,de  lois  civiles  et  de  lois  criminelles,  chacune 
de  ces  matières  est  traitée  dans  un  chapitre  particulier.  En 
eomni'ençant  le  chapitre  1",  consacré  aux  lois  politiques,  l'au- 
teur observe  qu'à  l'exception  du  Brabant  et  du  Lïmbourg,  qui 
jouissaient  de  leur  charte  constitutionnelle,  appelée  Itjoyeute  _ 
■emrfe,  les  provinces  belgiques  n'avaient  point  de  recueil  de 
leurs  lois  fondamentales.  Apr^  avoir  subi  plusieurs  change- 
mens ,  tant  avant  et  sous  le  règne  de  Charles  V,  que  pendant  oe- 
Ini  de  Charles  VI ,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fut  complè- 
tement organisé  par  lettres  patentes  des  1*'  octobre  i5i3i,2 
juin  1709  et  %  janvier  1718 ,  et  celte  organisation  fut  arrêtée 
d'une  manière  définitive  par  l'édit  du  19  septembre  i7aS.  C'est 
de  ce  dernier  état,  qui  a  subsbté,  avec  très-peu  de  variations , 
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jusqu'à  sa  suppression,  en  i7g3,  que  M.  Pycke  pr^senle  Us 
points  tes  plus  întéressaDs  pour  ia  législation  politique,  en  s'oc- 
cupant  successivement  du  conseil  d'état,  du  conseil  privé,  du 
conseil  des  finances,  des  chambres  des  comptes ,  etc.  Telle  est 
la  matière  du  i  "  paragraphe.  Dans  le  a" ,  qui  a  pour  objet  le 
pouvoir  législatif,  l'auleur  traite  d'abord  des  formes  de  la  lé- 
gislation en  général  et  des  fomies  particulières  de  Is  publicaticn 
des  lois  pour  les  provinces  du  Brabant  et  du  Limbouf^.  Le  $  3 
est  consacré  ans  états  prorinciaux  et  aux  priniàpes  constitu- 
tionnels communs  à  toutes  les  provinces.  Un  de  ces  principes 
^ait  que  les  Belges  ne  pouvaient  être  chargés  d'impAts  sans  le 
consentement  exprès  des  étals  provinciaux;  de  11  cette  mixiBie: 
la  Belgique  n  'est  pas  un  pays  d'impôts ,  mais  de  nhâides.  La  JJ 
4'to  s'occupent  successivement  des  éuts  des  diverses  province 
et  des  principes  constitutionnels  particulien  à  ehaenne. 
Les  SS  II  et  la  traitent  de  l'état  militaire,  et  des  contnnuMi  et 
bourgeoisies. 

Dus  le  chap.  a,  destiné  aux  lois  civiles ,  l'aatimr  awwDce 
que  le  droit  civil  belgique  se  composait  desédits,  ordoonanus 
et  déclarations  du  souverain ,  des  coutiunes  particulières,  de  b 
coutome  géaérale,  du  droit  roouin,  dts  uatuts  «t  i^gknm 
politiques  des  villes  et  oommnnautés  séculières,  des  arrêts  das 
cours  sonverainfi*,  des  sentence*  des  juges  sabalteraea  et  des 
avis  d«s  avocats.  Il  traite  s^tarànent  de  ces  diverses  soui- 
ces  du  droit,  et  observe,  1  l'égard  des  lois  romaines ,  qn'ell» 
avaient  conservé  dans  les  Pays-Bas  leur  autorité  législi- 
tive ,  autant  qu'elles  n'avaient  pas  été  chaînées,  modi- 
fiées ou  remplacées  par  les  édits,  ordonnances  et  autm  Iw 
dcsiouveraÎBsdupaySiOuparles  coutumes  liomologuée^  doat 
la  réiuiion ,  aa  nombre  de  trois  au  moins ,  formait  le  droit  cob- 
'  mun  coutumier,  qui  était  préféré  au  droit  ronaio.  Au  «vet  dis 
conauItatioBS  d'avocats ,  H.  Pydte  rappcvte  que,  kvsquadts 
avocats  étaient  désignés  par  le  juge  supérieur  pour  donner  li«r 
avis  dans  les  causes  instruites  par  un  juge  siibaliKne,  cdui  -t> 
était  obligé  de  se  conibnner  à  cet  avis.  Ces  consultations,  qw 
donnaient  les  avocats  par  forme  de  jugeraeas,  s'appelaient  aW 
projmdiet.  M.  Pjrcke  asnsaere  deux  paragraphes  de  oeehB|4lR 
au  dradt  féodal  et  au  droit  cawmiqoe. 

Dam  le  chapitre  3,  noire  auteur  trait«  de  la  léy ilnriM  oà- 
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r,  d'abord  sons  le  rapport  de  la  procédure,  ensuite  soos 
ceini  des  crîines  et  des  pénalité. 

Xa  a*  partie  du  mémoire,  qui  présente  t'état  des  tribunaux 
ou  cours  de  justice,  contient,  dans  le  chapitre  i",  des  considé- 
rations générales  sur  l'administration  de  la  justice ,  et ,  dans  le 
chap.  a,  les  règles  sur  les  attributions  du  grand  conseil, 
des  conseils  provinciaux  et  des  autres  tribunaux. 

Dans  la  3*  partie,  M.  Pycke  retrace  les  changemeas  que  la 
Rérolulion  françaisa.et  la  réunion  des  Fars-Bas  à  la  France  ont 
fait  éprouver  k  la  législation  de  ce  pays,  sous  le  triple  rapport 
de  Tordre  politique  ou  constitutionnel,  de  l'ordre  civil  et  del'or* 
dre  criminel.  Le  chapitre  i*'  offre  le  tableau  des  révolutions 
sDceessives  qu'a  subies  le  gouvcmemeni  français  depuis  l'an  3 
jusqu'en  i8i4;  ilne  présente  rien  de  nouveau  pour  des  lec- 
teurs français.  H  est  plus  curieux  pour  nous  de  connaître  le  jn- 
gement  que  Tanteur  belge  porte  sur  nos  codes ,  dont  plusieurs 
sont  encore  en  vigueur,  sauf  quelques  modifications,  dans  une 
grande  partie  du  royaume  des  Pays  Bas.  <<  Le  code  de  procé- 
dure civile,  anqoel  on  reproche  à  juste  titre  un  excès  de  formes 
trop  nùnutieuses  et  trop  propres  à  satisfaire  l'avidité  des  pro- 
cureurs, renferme  d'ailleurs  d'excellentes  règles  sur  l'instnio- 
tïoB  de  la  procédure,  et  de  très-bonnes  dispositions  légis- 
latives sur  le  Ibnd  des  contestations.  •  —  «La  loi  de  brumaire 
an  4  était  le  code  pénal  et  de  procédure  criminelle  le  plus  sage 
et  le  mieux  rédigé  qui  fî&t  encore  sorti  des  maina  d'aucun 
légialateor;  il  sera  long^temps  regretté  par  les  sages  magistrats 
et  les  bons  jnriiconsnltes;  et  il  a  subsisté  avee  un  succès  com- 
plet, jnsqu'à  ce  qu'il  fftt  remplacé  par  deux  codes  impériam^ 
etc.  •  —  •Ce  code  (le  code  pénal  de  i8io)so  ressent  beaucoup 
de  Tesprit  et  de  la  nature  du  gouvernement  sous  lequel  il  a  pris 
naissance.  Tons  les  hommes  de  bien  réunissent  leurs  voeux  pour 
en  solliciter  la  réformation ,  qu'on  pourrait  à  juste  titre  appeler 
nue  ^pnruDnw)  des  peines  que  le  despotisme  impérial  avait  inven- 
tées pour  l'ench ai n entent  de  son  peuple.  ■  —  ■  Nous  considé- 
rons la  In  sur  la  police  rurale  (  du  a8  septembre  1791}  comme 
one  des  meillenres  lois  de  la  Révolution  ;  maû  s'il  fallait  cboi- 
nrentre  tous  les  codes,  entre  toutes  les  lois  qne  la  France  nous 
a  laissés ,  nous  décernerions  la  couronne  au  code  ewii.  Ce  chef- 
^tanme  de  I^islitlon  fat  entrepris,  etc. ... .  Les  principaux 
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caractères.de  ce  code  consistent  à  être  sans  tnéUnge  de  droit 
polilitiuc;  à  être  simple,  unirorme,  à  la  portée  de  tous  et  égal 
pour  les  citoyens  de  toutes  les  classes.  Il  a  un  système  de  pro- 
porliuas  et  de  combinaisons  tel  que  l'esprit  de  chaque  partie 
est  en  corrélation  avec  l'esprit  général  ou  homogène  de  son  cd- 
serable;it  a  un  ordre  naturel  qui  forme  la  règle  et  qui  a'admrt 
que  des  exceptions  indispensables;  les  conséquences  de  détail 
sont  abandonnées  à  l'eQseigneinent  et  à  la  jurisprudence  ;  il  est 
dégagé  des  subtilités  scolastiques.  Ce  sont  souvent  lesdroitset  1> 
justice  qui  sortent  IriomphAUS  des  controverses  de  l'aocien  ré- 
gime. Ses  principes  sont  fondés  sur  la  raison,  la  justice, les 
niœurs;ils  ont  pour  base  et  pour  objet  la  liberté,  l'égalité,  U 
prospérité,  les  conventions  de  tous  les  genres  de  la  société  ci- 
vile. Son  style  est  clair,  simple ,  laconique  et  seetentieux.  ■ 
Après  cet  éloge  auquel  nous  voudrions  pouvoir  souscrire  sons 
reslriction ,  mais  que,  malheureusement,  nous  ne  pouvonsnoas 
empêcher  de  trouver  exagéré  sur  plusieurs  points ,  H.  Fjcke 
continue  ainsi  :  ■  Mais  il  était  impossible  que  ce  code  eût  tout 
prévu,  qu'il  fût  exempt  de  tout  défaut;  un  pareil  ouvragene 

sortira  jamais  de  la  main  des  hommes Nous  avons  l'espuir 

que  les  nouveaux  codes  nationaux  (  annoncés  par  l'arL  i63  de 
la  loi  fondamentale  ]  ne  sortiront  des  mains  de  nos  légishtwis 
qu'avec  des  a roélioration s.  sensibles  dans  plusieurs  branches  dé- 
fectueuses de  nos  lois  modernes.  Nous  ne  résistais  pas  i  la  né- 
cessité de  provoquer,  1°  la  réforme  de  La  loi  sur  les  tutelles  et 
far  l'administration  des  biens  des  mineurs  ;  il  s'y  trouve  des  U^ 
cunes  et  des  négligences  à  corriger  ;  l'affection  supposée  des  pa- 
ïens appelés  à  former  le  conseil  de  fiimille  du  mineur ,  a  sédoit 
le  législateur;  l'hypothèque  légale  sur  les  biens  des  tuteurs  n'est 
,qu'une  sâreté  idéale  lorsque  les  tuteun  ne  possèdent  point  des 
immeubles,  et  cela  arrive  souvent,  surtout^  la  campagne;  a'ia 
révision  du  titre  sur  les  absens,  qui  présente  aussi  des  lacunes  et 
^éme  des  dispositious  vicieuses;  V  le  ralTermissement  et  la 
simplification  du  système  hypothécaire;  les  fonaalités  y  sont 
trop  multipliées  et  trop  gênantes;  les  principes  de  publicité  cl 
de  spécialité  sont  excellcns;  mais  ils  peuvent  ètxe  mieux  oi^'' 
nisés.  Nous  pourrions  signaler  d'autres  dispositions  A  rett»' 
eher,  etc.  >• 
.    £a  effet»  l'auteur  aurait  pu  encore  indiquer  les  dtsposîtiM* 
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relkrives  à  la  translation  de  I«  propriété ,  et  ftox  sospennons  de 
prescriptions,  aiiisi  que  lea  fomalités ,  i  U  fois  gênante*  et  il- 
lasfHres,  pmcrilespour  les  donations  entre-Ti&.  Ce  méfaoin, 
ûo  peu  superficiel  soiis  le  rapport  scientifique  et  criiiqiie ,  pcû- 
sente  ane  indication  assez  étendue  de  documens  législatifs  : 
c'est  un  tableau  intéressant  de  l'oi^Ruisation  politique  et  judi- 
ciaire de  la  Belgique.  C.-A.  Pilut. 

a5o.  Kxcnra  ScHvivTBii,  etc. — Opuscules  politiques  et  histori- 
ques; par  G.  F.  KoLB.  400  pp.  in-S".  Spire,  1816;  Kolb. 
[Heidetberg.JahTbûeherderLitcraluTi  19'  année, avril  1836, 
p.  400.) 

Cet  recueil  consiste  dans  plusieurs  écrits  dignes  d'atientioa 
et  plus  ou  moins  ctendus,  sur  des  faits  statistiques  et  histori- 
ques. Les  essais  les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  Iraîtent  des 
dette»  et  des  revenus  des  états  de  l'Europe;  de  la  puissance 
croissante  de  la  Russie;  sur  tes  causes  de  quelques  rcvululions 
des  temps  modernes  ;  du  caractère  de  Charlemagne ,  de  Fierr»- 
le-Grand  et  de  Napoléon  ;  de  la  dépopulation  de  l'Espagne  par 
llnquisitioD ,  etc.  M.  Kolb  fait  preuve ,  dans  son  ouvrage ,  d'une 
grande  impartialité  et  d'un  savoir  très-ctendu.  W. 

sSi.  Pmbvz  bsku  OncBnnsms  at.%  KKuisrooTnf.  —  Kasai 
mrles  Cnnudes,  jusqu'à  la  conquête  de  PtolémtiLs,en  1391  ; 
pu  N,  G.  Vak  Kavhit.  Part.  11  et  lu,  gr.-S°;  pr,,  7  Bor. 
80  c.  Harlem,  iSaSj  Bohn.  [Vaderbmds.  LeUtr^Oefigùng,  i 
déc  i8a6,p.^5.) 

Dans  le  i""  volume,  l'auteur  hollandais  était  arrivé  k  l'an- 
née 1 161  ;  ce  volume  se  compose  d'une  introduction  et  de  deux 
livres  racontant  l'un  la  prise  de  Jérusalem,  et  l'autre  le  règue 
des  cinq  premiers  rois  Francs.  Les  3  livres  du  vol.  ti  exposent 
rbialoire  de  la  seconde  et  de  la  3"  Croisade,  et  l'auteur  s'arrête 
1  la  destruction  de  Jérusalem  en  ia/i4.  Il  est  probable  qu'un  4* 
volume  terminera  l'ouvrage.  On  assure  que  le  nouvel  historien 
a  puisé  aux  sourcK.  Nous  ignorons  s'il  a  fait  usage  des  auteurs 
orientaui.  D. 

aSa.  Stoiu  u'Italu,  etc.  —  Histoire  d'Italie  depuis  la  cliAte 
de  l'empire  .romain  en  Occident  jusqu'il  nos  jours;  par  B.  S.A. 
>  T(d.  in-18,  avec  des  gravures  tnstoriques  et  uoe  carte  géo- 
graphique de  l'Italie.  Milan,  1837;  Stella.(^w>ra  RUo^itorei 
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Il  y  ■  Uni  dfl  tnite  que  oetts  esquiiH  art  vMAqnfl  et  pbÏM 
tie  faits.  Elle  a  le  mérite  de  renfermer  des  dtoset  |wi 
cetiavcs  jnsqu'i  i>résent;  et  peol,  à  ce  titre,  être  itprih 
p  nu  des  bout  abi^gëi  historiqnes  r^tib  à  lllde. 


«53.  PftiCU  SISTOUQBK  HBS  KVXHBKSHS  DB  LA  K]i*OI.IITI0I  H 

Pu^iKME  en  iSMi  par  le  lieut.-gén.  ùr  Ricliard  CBDici,t(- 
moiu  oculaire.  {Moatkh Magaùne i  CÉv.  etmmn  i8a6,|Mg. 
til  etMS). 

L'auteur  raconte  des  évÈneaieiis  auxquels  il  prit  une  put 
active  en  qualité  de  général  coramandant  une 'diTisiod  nûliiaR 
en  Sicile,  où  11  fttt  envoyé  après  avoir  rétabli  dans  la  Podie 
ce  qu'il  nomme  l'ordre  et  la  tranquillité.  La  révoIutioD  At  Ft- 
lerme,  qui  était  une  conséquence  nécessaire  de  celle  deNaptO) 
s'annonça  par  une  fermentation  sourde  qui  régnait  dans  le  pco- 
pie  il  rapproche  des  fêtes  de  Sainte -Rosalie.  Le  i4îiûllet,  os 
apprit  dans  la  capitale  de  la  Sicile  que  le  parti  consb'lntùnod 
avait  triomphé  &  Naples,  et  que  le  roi  avait  été  obligé  de  trai- 
ter avec  les  chefs  de  llnsnrrection  j  les  mêmes  dépêches  annot- 
cèrent  que  ce  souverain  avait  rendu  un  décret  dans  leqnd  1 
déclarait  accepter  la  constitution  dTspagne ,  et  que  le  yrm 
^  bMditaire  était  nommé  Uevtauat-BéBÀvl  ds  tofËmuc  tt 
vi«»4Yn  de  Sieîie  était  trunmk  l'ordre  de  proelamer  à  Palow 
H  coBstilution  d'Espaigne.  Les  hooimea  du  bitûnent  qoi  mil 
apporté  lo  nouvelles  étaient  descoidD*  k  terre  et  parcowsint 
les  rues  de  Païenne  portant  )a  cocarde  tricokire  i  Iran  At- 
peans.  Ce  signe  de  la  liberté  fut  promptement  adopté  pirlt 
peuple,  «vaut  même  que  les  dépêches  reçues  de  Naples  huai 
offlcielleraent  connues  du  public  Us  avaient  même  ajonlé  à  Inn 
cocardes  une  quatrième  couleur,  le  jaune, ^oar  tûtdipt»^» 
de  la  SicUe,  quils  réclamaient  à  grands  cris  avec  la  coastilt' 
lion  d'Espagne, 

Dans  la  matinée  du  iSjuil1et,le  général-commandaDtetum 
les  officiers  généraux  qui  se  trouvaient  à  Palerme,  avN  bn 
grande  partie  de  la  noblesse  sicilienne,  accompagnèrent  lenct- 
roi  à  relise  où  l'on  célébra  avec  pompe  la  fïte  solmotlk*' 
saiBte  Rosalie.  La  fbnle  était  conùdérable  à  Yt^at ,  et  ks  c» 
de  «wv  Stibtte  JbiMSe,  «Aw  eiwdépeiiiùiiteÊ,  tire  b  OMriM>>* 
é'Mtpiqiite,  se  Srent  eBtettdre pendant  la  cétteeiiie,afl-dediB 
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et  «o-debon  de  la  cathédrale.  Le  ttùr,  on  lira  mr  la  plteo  d« 
sénat  des  feux  d'artifices  qui  attirèrent  une  fbale  imneMe.  H 
étJUt  difGcileque,  dans  un  tel  état  d'enthousiassi^  il  n'y  e&t  oa 
peu  de  désordre,  H.  Chiircb  parut  avec  quelques  offîrâen  pour 
qipaiser  le  tumulte;  mais  sa  présenc*  ne  fit  qu'augmenter 
l'exaspérattoiï  de  la  multitude-  Dana  la  foule,  on  distinguait 
Dotjunment  un  prêtre  qui  s'ava&ça  ven  le  général  anglais,  et 
lui  enjoignit,  avec  des  gestes  menaçani,  de  crier  vwe  thtà^ 
pmvtance.  Celui^  ne  sarait  comment  se  tirer  d'une  poaition 
atiui  critique  ;  plusieurs  fois  il  fut  tenté  de  t]r«r  ton  épée ,  sur 
la  garde  de  laquelle  il  tenait  toujours  la  main ,  et  d'immoler  le 
prêtre  à  sa  colore;  mais  sentant  la  gravité  des  oouMgtianoes 
que  poarait  «voir  pour  lui  et  les  siens  ce  parti  violent ,  il  te 
modéra  et  cmt  plus  prudent  d'opposer  le  calme  et  le  sangfroîd 
aux  ef&ayantes  vociférations  du  peuple.  Haia  le  prêtre  ne  se 
rebutant  pas  du  peu  de  soccèi  que  ces  menaces  avaiout  obto- 
na,reTintàUc)iargeet  voulut  encore  faire  crier  k  M.  Chnrdi 
Miw  l'Indépeadaace,  me  la  Zibcrté,  lui  disant  qa'il  serait  mas- 
sacré sll  s'y  refusait.  Ses  aides-de-^«n)p,  alarmés  ei  craignant 
pour  sa  vie ,  le  prièrent  instamment  de  se  rendre  au  désir  de 
U.nnldtnde;  mais  il  demeura  inébranlable.  Alors  le  peuple  en- 
tra dans  une  foreur  q;Q^l  serait  impossible  de  décrire,  et  se 
porta  aux  [dus  grands  excès.  Le  général  Chnrcb  et  ses  compa- 
gnons furent  assaillis  à  coups  de  pierre;  il  f\]t  lui-même  atteint 
à  la  tète  et  aux  épaules.  Mais  il  eut  le.boDheor  de  trouver  sur 
la  place  du  sénat  un  carrosse  dans  leqiid  il  monu  précàpitam- 
Moat;  et(  quoique  poursuivi  par  les  mulins  qui  l'atteignireBt 
et  Bontirent  sur  la  voiture  malgré  la  vitesse  des  cbenuix,  il 
parvint  enfin  k  se  sonatxaire  à  la  rage  de  ces  fereenée.  U  quitta 
Palerae  sur  une  petite  embarcation ,  et  se  dirigea  ja%  le  méat 
Fellegrino,  puis  reçut  du  vioe-roi  l'ordre  de  se  retirer  k  Trap- 
paai.  Pendant  ce  tenpa-Ià,  le  peuple  »e  porta  ven  l'aubtige  où 
logoait  le  général  Church ,  tua  ou  blessa  quelques  soldats  de  la 
garde,  visita  toute  la  maison,  et  la  quitta  aux  uns  répétés  de 
«W  r.&Hi^Md<MM,  et  an  milieu  des  plus  borribles  mswsoef 
ooBtra  le  général  et  contre  l'aubergitte. 

M.  Chnieh  n«  trouva  pas  les  habitana  de  Tqippaal  nMUx 
dû  posés  en  sa  farQur  que  ceux  de  Païenne}  il  traita ,  en  tam- 
M,  ks  ont  et  les  «otics  de  CariMwi  Yvfud.tfk'ilit'r 
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avait  rien  àfiUrt  dans  celte  vitle,  il  songea  à  reloumer  k  ?■- 
lerme,  où  sa  présence  était  au  moins  inutile  au  rétabliœoïKBt 
du  bon  ordre  qu'il  prétendait  ramener.  En  outre,  le  peuple  de 
Trappani,  où  les  idéea  libérales  s'étaient  propagées,  songeait  à 
lui  faire  nn  mauvais  parti  ;  le  général  sentit  la  nécessité  de  s'é- 
loigner de  ce  port ,  et  se  dirigea  ters  Hanala  où  il  ne  s'arrâa 
que  quelques  heures.  H  retourna  à  Trappanï  où  it  ne  fut  pu 
mieux  accueilli  que  la  première  fois  ;  car  on  le  menaça  de  tiitr 
sur  son  embarcation  s'il  ne  se  retirait  :  ce  qu'il  fit.  Il  renoootn 
vne  flotille  dont  le  commandant  lui  apprit  que  tout  était  penh 
à  Palerme,  que  les  bagnes  ayaient  été  ouTerts ,  et  que  le  vk»- 
loi  n'avait  échappé  qu'avec  peine  à  la  fureur  des  révoltés.  Apns 
quelques  jours  d'une  navigation  sans  intérêt  pour  le  lecteur, 
le  général  Chnrch  arriva  i  Haples,  où  le  r^mecODstitntionDel 
était  en  vigueur.  Le  drspeau  tricolore  y  Bottùt  sur  les  forte- 
ressts  et  la  palais.  H.  Church  fut  arrêté  par  les.ordres  An  gé- 
néral Pepe,  et  renfermé  au  chdleau  de  l'Œuf,  comme  suspect 
au  gouvemem^il,  qui  Tojait  en  lui  un  hotnme  dangereux  pour 
la  tranquillité  publique.  W. 

354.  TeHT&TIVO  KB  irTl.KDAaE  L'UTmiORK  dill'  xuiqubku. 

— Essai  pour  retarder  la  décadence  de  l'éloqnenc»  en  Italie; 

par  le  prof.  Charles  Antoine  Puai,  i  vul.  inria;prix,  i  L  3a. 

Milan,  iSi7;Sooxagno.  {H  RieogUlore ; }uxv.  18x7,  p.66j. 

Après  avoir  exposé  l'état  de  l'éloquence  en  Italie,  Tautev 
diercfae  i  lui  tracer  de  nouvelles  routes.  Escbine,  dit-it ,  dans 
■on  plaidc^er  contre  Ctésiphon ,  parle  de  l'usage  qu'on  obser- 
vait i  Athènes  &  l'égard  des  orateurs.  Un  hérant  criait  anrli 
place  où  se  tenait  l'assemblée  du  peuple  :  quel  est  ceini  ifentie 
vous  qui ,  ayant  plus  de  5o  ans ,  désire  prendre  la  parole  poor 
l'intérêt  du  bien  public  1  Hoi ,  je  viens  remplir  en  ce  jour,  dit 
l'aotenr,  l'offiee  de  ce  héraut,  et  faire  entendre  ma  vmx  à  nm 
les  gens  de  bien.  L'égoïsme  nmge  les  coeurs ,  la  discorde  «ose 
la  ruine  commune ,  et  trahit  les  espérances  ;  l'arrogance  ne  peet 
eonnaître  le  bien  et  fait  croître  le  mal  ;  quel  est  celui  qnivnt 
parler  pour  combattre  ces  abus?— Il  Faut  créer  des  moyens 
pour  détnitre  l'indigence ,  pour  faire  aimer  la  morale  qui  nom 
porte  à  t'neoompllssement  de  nos  devoirs,  pour  rendre  h  vie 
du  labo(u<ei^  muiiii  misérable,  pour  oocûpff  l\>îaiv«(é  des pri- 
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•Danien,  {war  d  jtoaner  la  regards  <les  richeirta  pérâubles  ; 
quel  est  celni  qui  aeprapme  ds  tnûter  de  pereib  sujeu!  Qui- 
conque veut  réveiller  dans  les  amet  ces  dess^M  généreux ,  ces 
ridies  vertus ,  ces  périlleux  travaux,  dont  les  exemples  devien- 
nent chaque  jour  jJus  rares ,  qu'il  prenne  la  pande  1  Qn'nn  es- 
prit lumineux  se  consacre  à  éclairer  les  hommes  «t  dissiper 
leurs  terreurs,  qu'un  autis  plus  étendu  s'ein|d^e  au  progrés 
des  sciences  et  des  lettres,  que  k  sage  nous  conduise  sur  les 
roules  de  la  vraie  gloire  et  de  la  véritable  félicité ,  que  l'homme 
de  Inen  se  propose  pour  exemple  dans  la  pratique  de  la  vertu , 
que  le  plûlantrope  aille  plaindre  et  secourir  le  malheur.  Que 
cenxqni,  par  de  si  beaux  efforts,  voudront  obtenir  la  reconnai»- 
aance  du  public,  je  les  en  conjure,  qu'ils  se  gardent  poinlle  tH 
lence  !  Tels  sont  les  sujets  sur  lesquels  l'auteur  appelle  l'atten- 
tiott  de  ses  concitoyens.  On  ne  sauraitque  louer  ses  vues  ;  elles 
soot  d'un  homme  qui  veut  le  bien  ;  mais  elles  ne  sauraient  con- 
duire à  cette  sublime  éloquence  d<»it  les  ressorts  ne  sont  que 
dans  l'amour  de  la  patrie.  Sans  cet  amour  l'^oquence  languit  et 
périt;  il  n'y  a  plus  de  grandes  pasùoni,  et  le  zèle  qui  reste  pour 
l  bien  public  n'est  pi  ja  un  mobile  assa  poissant  pour  YHo- 
quenc«.  A.  HirRAt. 

955.  Hbmoibb  TERDiKT  A  pxoDVH  qu'atamt  le  aiaHK  nn  aoi 
Dxns  IL  r'bxutut  foirt  bk  Pobtdgai.  de  loi  qui  défendit 
aux  églises  et  monastères  l'acquisition  des  biens  fonciers;  par 
Fr.  Han.  Taicozo  d'AsagSo  Mosito.  [Memor.  da  Aead.  Bi 
das  sciene.  de  Lîsboa;  Tom.  VU,  part,  i  ]. 
L'auteur  parcourt  l'histoire  du  Portugal  depuis  Itf  temps  des 
Empereurs  romains  jusqu'au  règne  du  roi  Denis,  au  lA^siécICf 
pour  prouver  que  les  églises  et  monastères  ont  toujours  acquis 
des  biens  sans  que  les  rois  y  aient  mis  obstacle  etsansqi^aucune 
loi  ait  restreint  les  donations.  On  lit  bien  dans  quelques  charUs 
l'approbation  ou  le   consentement  des  rois;  mais  une  feule 
d'autres  chartes  ne  font  pas  la  moindre  mention  de  cette  ap- 
probation qui  séparait  nullement  avoir  été  nécessaire.  Dans  des 
royaumes  voisins ,  tels  que  celui  de  Léon ,  on  a  pris  de  bonne 
heure  quelques  mesures  pour  limiter  l'accumulaticm  des  biens 
de  main  morte;  mais  l'auteur  pense  que  ces  mesures  n'ont  m 
aucune  influence  sur  le  Portugal  ;  ce.  n'est  que  sous  le  règne  d« 


I:,G01")^|C 


308  HtMotre.   ■ 

Denit  que  le  bioa  di  l'état  fit  c<Hnpreiidi«  ta  eoptweowM  la 
aécastâté  de  MttnsDdre  llnttoàu  libénlitA  det  donatenn.  IL 
Trif^KO  d'Arogio  Honto  a  ajouta  «n  notes  les  extraits  fvw 
foule  de  chartes  de  danatÙMU  adressées  aux  église*  et  monasl^ 
nsi  quelques-unes  ODt  des  coniidérans  curieux.  Le  cAvdieT  Gfl 
Martins  fonda  en  ii98,  Soo  maravedk  pour  iet  nnti€»*mjà- 
rair  dttMtm  dt  e»iix  ^"il  m  tuAffmà  ou  onhiwS,  eontwibtiétm 
tameiiUdt  tuer.  D'autres  lèguent  des  biens  par  eraînte  de  Tee- 
•ttr.  Un  y  veut  que  si  ses  fils  sont  bons,  ils  Jonissent  de  en 
biens;  sinon, les  biens  appartietidront  an  couvent  Saint-Ieaa  : 
Si  autem  lumjiiarùit  bemi,  ventât  Sanelo  JiAaniii.  D'antres  K- 
guent  leurs  Uens  sons  la  eonditioa  d'être  nourris  par  le  cmmat, 
«t  d'âtre  traités  comme  les  moines.  Dans  une  des  chartes  de  ce 
faare,  le  donateur,  nomné  Henendîii,  l'an  1078,  avoue  que 
les  moines  Ini  ont  donné  une  femme  maure  pour  le  serrtr:^ 
veut  qu'après  sa  mort ,  celte  femme  retourne  dans  la  prtipriM 
des  mmnes  aveo  tout  son  avoir  :  Si  aeeepi  de  vobtt  im  hmefaio 
Êua  moam  qaa  taviet  m»  in  vùa  me»,  et  pott  eèùuinmemm  M- 
miat  UUi  moara  et mea  Aaredilatê  elmeo  aper  quantum  haboerim, 
mdmoiMuteno  SaïKii/otuutnù.  D-e. 

a56.  Hinoiax  sua  lu  Jinvs  kh  PostdoIi.  ;  par  J.  Jos.  FsKnmi 
.     Ooano.  (  Memor.  da  Aead.  reat  dot  teiene.  de  UAoa;  Ton. 

Vm,  part.  »•). 
-    Ce  m^oire,  propre  1  servir  à  l'histoire  des  Juifs  en  Europe, 
est  divisé  en  la  chapitres;  nous  allons  suivre  rautear  dans  ks 
subdivisions  de  son  travail. 

Cbap.  i".  Entrée  det  Juî/t  dans  la  pénùuide  eipagnole.  L'é- 
.poque  de  cotte  entrée  est  incertaine.  En  Portugal,  les  Juî&fb- 
fCBt  tolérés  long-temps  en  raison  de  leur  aptitude  au  commercr. 
Quand  Ferdinand ,  surnommé  le  Catholique,  chassa  les  Jmb 
.  de  l'Espagne,  il  en  reflna  un  bon  nombre  dans  te  Portugal)  oà 
■le  mi  Jean  II  tira  un  parti  fiscal  de  leur  détresse,  en  les  sonnet- 
Hmt  k  on  tribut  de  8  cruxades  par  tête  pour  le  délai  de  i  mois 
qu'il  leur  accorda  pour  s'embarquer.  Ceux  qui  ne  seraient  pas . 
ftr^  au  bout  de  S  mois  devaient  être  esclaves  du  fisc.  D.  Ha- 
anel  leor  fit  grlee  de  cette  peine  ;  mais  voulant  s'allier  à  la  niai- 
•oB  de  CaslUle,  ce  prince  fnt  obligé  de  souscrire  à  deux  cowG- 
tio»(  il  Mat  M  ligner  avec  l'Espagne  contre  la  France,  et 
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chwer  la*  JuîTa  de  im  éuu.  £a  vain/wi  minûtict  lui  repiv- 
santèrait  riuUité  des  JoUs  en  Portugal,  Manuel  les  ♦t''^'"'  P"' 
arrêt  de  l'aa  1496,' «u  leur  laiuuit  un  larme  de  8  mois  pour 
^Ticuer  le  Portitgal,  sous  pane  de  mort  en  eu  d«  dàobéU- 
suiee^ilse  fitsuggérer  une  mecuie  plus  injuste,  et  que  l'on  tint 
secrète  :  le  dinunche  de  Pâques  on  devait  retirer  eux  Juifs  les 
eofâos  Agés  de  moins  de  14  ans,  pour  les  instruire  dans  le  Chris- 
tianisme et  les  baptiser.  Plusieurs  Juifs  turent  leurs  enbns 
pour  les  soustraire  à  la  conyerMoa  ;  beaucoup  de  fwnilks  se 
sauvèrent  chez  les  Maures,  d'autres  se  firent  baptiaer.  De  là 
vint  la  dbtinctioD  entre  Chré liens  vieux  et  Chrétiens  nouveaux. 
Ce  dernier  titre  fut  en  Portugal  un  titre  de  réprobation  qui, 
selon  l'auteur  du  mémoire,  subsiste  encore,  et  qui  prouve,  dit- 
il,  le  peu  de  fruit  qu'on  tire  des  conversions  violentes. 

Chap.  9.  Obligation  det  Jmfa  de  porter  des  mmr^eei  distùic 
linet.  £n  Portugal ,  comme  ailleurs,  on  forçut  les  Juifs  à  porter 
des  marques  sur  leurs  babits  pour  les  distinguer  des  Chrétiens. 
Un  concordat  du  roi  Denis,  de  l'an  laSg,  est  un  des  plus  an- 
ciens documens  qui  leur  impose  cette  obligation  en  FortugaL  II 
fallnt  renouveler  souvent  l'ordre  de  porter  la  marque.  En  iSgi, 
il  leur  fiit  enjoint  d'avoir  sur  leur  habillement,  au  devant  de  la 
poitrine ,  un  morceau  rond  d'étoffe  ronge.  Aux  cortès  d'Evora^ 
en  1481 ,  on  se  plaignit  du  luxe  de  la  parure  des  Juifs  et  des 
Maures,  et  de  la  difficulté  de  les  distinguer  des  Chrëtiois  :  on 
leur  défendit  la  soie  et  les  broderies.  L'obligation  de  porter  la 
mangue  fut  encore  imposée ,  dans  le  16*  siècle,  auxJui&à  qui 
on  permettait  de  venir  faire  le  commerce  dans  le  royaume. 

Chap.  3.  OrdrtM  tendant  à  ea^écher  te  commerce  entre  Jtiifl 
et  Chrétùne,  Dans  toutes  les  villes  on  villages  où  il  j  avait  plus 
de  10  Juifs,  ils  avaient  une  juiverie  que  l'on  fermait  le  soir.Lea 
Maareriei  ou  quartiers  des  Maures  étaient  comme  des  camps 
dans  les  campagnes,  parce  que  les  Maures  étaient  un  pevpte 
agricole;  les  juiveries  étaient  au  contraire  m  dedans  de  l'm- 
ccinte  des  villes  et  villages.  On  n'y  pouvait  tenir  des  domestir 
ques  chrétiens;  les  femmes  chrétienaes  n'y  pouvaient  entrer; 
d'an  autre  côté  les  Juifs  ne  pouvaient  point  entrer  dans  les  mai- 
sons des  femmes  non  mariées,  Ik  moins  qu'ils  ne  fussent  aceoiO' 
pagnée  de  deux  Chrétiennes.  Ces  défense»  fiireat  souvent  en- 
Creiiuei. 
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dap.  4-  -I^  ^  jandîeA»!  dm  grttnd  rabim.  Le  droit  partica>- 
lier  des  Jtâb  du  Portugal  se  trouve  dam  leKTre  a  du  code  d'&N 
fanie.  Les  rois  accordaient  le  titre  de  grand  rabbin  à  des  laifs 
dont  ils  VonliieDt  récompenser  les  serrices  signalés.  Il  rendait 
la  justice  en  dernière  instance,  scellait  ses  actes  d'un  sceanaux 
armes  du  royaume,  et  faisait  parvenir  ses  ordres  aux  rabbins 
des  communes  juives. 

Chap.  5.  De  raudUeur  et  des  autre*  o^leien  du  gnad  rabhm. 
Ce  chef  avait  tonjonri  un  auditeur  [ouviHùr)  chargé  de  comiaî- 
tre  des  choses  dont  il  ne  pouvait  s'occoper  lui-même ,  et  dont 
-le»  fbnctiâtM  répondaient  à  celles  du  corrégidor  de  la  cour  {eof- 
regedor  da  eorte)  chei  les  Oiretiens.  Il  avait  de  plus  <tn  chin- 
celier  pour  l'expédidon  des  actes,  un  secrétaire  et  nn^artcira 
assermenté  pour  mettre  &  exécntioo  les.  sentences. 
'  Chap.  6.  Det  auditeurs  de  diitricts.  Chacnn  des  7  districts 
dans  lesqueb  le  royaume  était  divisé ,  avait  nn  auditeur  ctn  par 
le  grand  rabbin.  Celui  du  district  d'Estremadure  résidait  i  Su- 
tarem ,  celui  de  Haut-Beira  à  Visen,  celui  de  Bas-fieira  à  Co- 
vilbam ,  celtii  d'Entre  Douro  et  Hinbo  ù  Porto ,  celui  de  Tras- 
o»-Hontes  à  Torrc  de  Honcorvo ,  celai  d'Alemtcjo  k  Evon, 
en6n  l'anditenr  du  royaume  d'Algarve  à  Faro  :  chacun  scelUit 
ses  actes  aux  armes  du  Portugal;  il  ctmnatssait  des  causes  ju- 
gées par  les  rabbins  des  communes ,  et  portées  en  appel  derut 
lui  ;  chaque  auditeur  avait  également  un  chancelier  et  un  grel- 
Ber;  ces  deux  fonctionnaires  pouvaient  être  Juî&  ou  Chrélini- 

Chap.  7.  Det  rabbùu  det  eomnumet.  Qiaque  ville  avfitDD 
rabbin  renouvelé  tous  les  ans,  et  confirmé  parle  grand  nbbin- 
Des  notaires  particuliers  étaient  chargés  de  la,  rédaction  d» 
transactions  civiles  entre  Juifs.  Jusqu'au  règne  de  Jean  1,  il*  ^ 
servirent  de  la  langue  hébraïque,  elle  leur  fut  interdite  ensnite- 

Oiap.  8.  Ordre  dejiutiee  cAes  tet  /ni/s  pour  les  affairet  «■ 
v^t  et  Ut  déiitt.  Le  rabbin  do  lieu  prtmonçait  en  preoi^ 
instance  ;  on  ponvait  appeler  de  ses  senienccs  au  grand  rabbm 
ou  à  son  auditeur.  Les  grands  criminels  étaient  renvoyés  dena< 
le  chef  des  alcades.  On  prouvait  son  droit  par  écriture ,  par  sff- 
ment  et  par  témoins.  Le  Juif  prêtait  serment,  selon  le  Coirtiffiii^ 
de  Béja ,  sur  les  5  livres  de  Htnse  appelés  Toura ,  dans  la  170*' 
gagne,  en  présrace  du  rabbin.  Dans  les  contestation  mtK 
Juifs  et  ChrétietM ,  le  lémoign^  d'na  Chzétieo  contre  un  Jii>> 
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éuît  V&kble,  maù  on  ne  laissait  témoigner  tn  Jnif  contre  nn 

Chrétien. 

Chap.  9.  Des  priviUgei  dent  JoHÙtaùnt  let  /u^i  portagait. 
Pendant  quelque  leiops  tes  Jujft  passèrent  pour  les  meilleun 
financiers;  le  roi  don  Denis  ent  pour  miaistre  des  finances  le 
grand  rabbin  Jndas;  un  aube  Judas  Tni  grand  trésorier  de  don 
Ferdinand,  et  David,  également  Israélite  de  naissance,  fut  le 
confident  de  <%  prince.  Hais  une  loi  du  roi  Edouard  défendit 
aux  JuUs  et  aox  Maures  d'occuper  des  etnpiois  auprès  des  rtùs, 
reines,  infaus  et  pr«lats.  Sous  le  règne  du  roi  Jean  I,  son  pre- 
mier mMecin ,  Mcnse,  présenta  â  ce  prince  une  bulle  de  Boni- 
face  IX,  de  l'an  i38g,  qni  en  confirmait  une  autre  de  Clément 
TI,  de  l'an  i38g;  dans  les  deux  bulles  les  papes  défendaient 
aux  Chrétiens  de  trooblcr  les  Juil^  dans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion, de  violer  leurs  cimetières,  et  de  leur  imposer  d'autres 
tributs  que  ceux  auxquels  les  Chrétiens  étaient  assujettis.  En 
«mséqnence  de  ces  bulles,  le  roi  de  Portugal  ordonna,  en  1393, 
de  respecter  les  droits  des  Juifs. 

Chap  I  o.  Privilàges  des  taift  qui  embrassèrent  le  CArùlia~ 
KÙme  opoiu  la  conversion  générale.  Il  était  défendu ,  sous  peine 
de  60  sols,  de  les  appeler  tornadieo,  girouettes,  et  comme  les 
joges  eccléùastiques  ne  punissaient  guère  cette  injure,  la  con- 
naissance en  fut  attribuée  aux  juges  séculiers.  Les  Juifs  conver- 
tis n'étaient  point  tenus,  comme  les  autres  vassaux,  à  avoir  un 
cheval  pour  le  service  du  roi.  Si  la  femme  d'un  Juif  converti 
persistait,  au  bout  d'un  an,  dans  le  judaïsme,  le  mari  pouvait 
la  renvoyer  avec,  le  douaire  on  le  guete.  Le  fils  converti  d'un 
Joif  ne  pouvait  être  déshérité  par  sa  famille;  on  était  an  con- 
traire obligé  de  lui  donner  son  patrimoine  dès  sa  conversion. 
S'il  était  Gis  unique,  on  était  oUigé  de  lui  abandonner  les  u  tiers 
de  tous  les  biens  de  la  famille ,  qui  disposait  alors  librement  de 
l'autre  tiers. 

Chap.  II.  PrinUges  des  Juifs  connertis  depuis  la  conversion 
générale.  Il  y  eut  d'abord  beaucoup  de  discorde  entre  les  Chré- 
tieos  vieux  et  nouveaux.  En  i5o6,  on  cria  au  miracle  parce 
f[ue  dans  l'église  des  Dominicains  à  Lisbonne,  un  reliquaire 
brillait  d'une  manîèra^rticulîère;  uu  Juif  converti  se  permit 
de  dire  que  cela  provenait  d'une  lumière  qui  frappait  le  reli- 
quaire. U  dessus  grand  tumulte  chez  les  vieux  Chrétiens.  I.es 
G,  Tou  XL  a6 


lAiOo^Ic 


4oa  Hittoirf. 

ûqûptigM  4m  navires  francaii,  hoUindaù  et  allenuuMl*  qui 
étaient  "à  l'ancre  dans  le  Tage,s'en  mélùretit;on  se  battit  avec 
ftcbarnement  pendant  quelques  jaurs)  en\iron  a  mille  indivïilus 
périrent]  une  grande  partie  consistait  ea  Chrétien*  nouveaux. 
L'année  suivante ,  le  rai  D.  Manuel  ordonna  qu'à  l'avenir  il  ae 
serait  fait  aucune  distinction  entre  CfarétienavieuK  et  nouveauv 
l.es  succeueurs  de  ce  prince  promulguèrent  des  ordre»  wn- 
bldbles;  néanmoins  le  préjugé  populaire  continua  d'être  hostile 
divers  les  familles  des  converti».  £n  1601,  il  fallut  défendre 
d'appeler  quelqu'un  Chrétien  nouveau ,  ntanvmt  ou  Juif,  et 
encore,  en  1773,  un  crut  nécestaire  de  rappeler  les  ancieiuHS 
défenses. 

Chap.  la.  Lois  contre  l'émignUion  des  Chrétient  mapcam*. 
Don  Manuel  avait  défendu ,  en  i499(  xix  Chrétiens  nouveau 
de  sortir  du  royaume  et  de  vendre  leurs  biens  sans  sa  permii- 
fion.  U  révoqua  cette  défense  tn  iSo?  ;  puis  voyant  appi^en- 
ment  le  grand  empressement  des  Juiis  convertii  à  quitter  le 
Portugal,  il  défendit  de  nouveau  leur  sortie  pour  l'Afrique  et 
pour  tous  les  pays  habités  par  les  Maures.  Don  Jean  III  pro- 
hiba, en  i53a,  toute  sortie  quelconque  des  familles  converties; 
en  i5fi7,  on  leur  défendit  de  passer  dans  l'Inde ,  au  Brésil,  aux 
îles,  ete.  Don  Sébastien  révoqua  les  déicnses  de  sortir  en  1577; 
Philippe  II  les  rétablit,  et  Philippe  III  de  Castille  les  révoqua 
(le  nouveau ,  puis  les  remit  en  vigueur  ;  la  prohibition  des  sor- 
ties fut  définitivement  abolie  en  i6ag. 

Toutes  les  assertions  de  l'auteur  sont  appuyées  sur  des  do- 
cumens,  particulièrement  sur  le  code  Aipboosin.  Si  l'on  ajoute 
au  mémoire  de  M.  F.  Gordo  le  travail  important  sur  la  littéra- 
ture hébraïque  en  Portugal ,  inséré  dans  le  recueil  des  Mémoira 
tU  littérature  portugaise ,  et  un  mémoire  sur  la  culture  de  l'hé- 
breu par  les  Portugais  catholiques ,  public  également  pu  l'ica- 
démie  de  Lisbonne,  et  dont  nous  parlerons  dans  un  autre  ar- 
ticle ;  ou  a  une  mt»»e  de  matériaux  iuléressans  sur  l'hébraiMM 
en  Portugal.  D— o, 

a56.  Tbatadx  dk  l'Acidéick  aoiAi^  n'nisTons  *  Hadiid. 
A  la  fin  de  novembre  1 818 ,  l'Académie  rpyale  d'histoire  de 
Madrid  a  terminé  sou  année  académique  ;  les  fonctions  du  pn~ 
sident ,  D.  Martin  Femandei  de  Navarrete,  ont  cessé.  Dans  la 
dernière  (éance  qui  eut  lieu  le  vendredi  a0  de  ce  WM^  BL  Fei^ 
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naiidez  prononça  un  discours  obli|^,  dans  lequel  il  exposa  la 
s^rie  des  travaux  auxquels  oè  corps  savant  s'était  livré  sous 
sji  direction.  Nous  en  donnerons  k  nos  lecteurs  une  analyse 


Plusieurs  commissions  ont  été  chargées  île  bâter  la  publica- 
tion de  la  chronique  du  roi  Don  Ferdinand  IV,  qui  était  ar- 
rêtée depuis  plus  de  ao  ans.  Elle  est  aujourd'hui  achevée  et 
prête  pour  l'impression.  Le  même  travail  a  été  fait  pour  les  ao 
premiersltvres  de  l'histoire  générale  des  Indes,  de  GonzaloFei^ 
sandex  de  Oviedo.  On  a  fait  graver  plusieurs  degâins  qui  y  se- 
ront ajoutés  ;  ces  dessins  représentent  divers  ustensiles  des  In- 
diens, des  animaux,  des  plantes,  des  fruits  et  d'autres  objets 
d'histoire  naturelle.  Les  matériaux,  du  Tome  7  des  Mémoires 
académiques,  qui  ne  tarderont  pas  à  être  Ii,vrés  au  public,  ont 
été  préparés  ;  ce  sont  des  dissertations  sur  la  numismatique,  la 
lithologie,  l'histoire  deCastille,  d'Aragon,  de  Navarre  et  des 
Indes.  Cette  variété  rendra  la  lecture  de  ce  tome  plus  agréable. 
ïjefatro  reai  (forum  regium  )  du  Roi  Don  Alonso  le  sage ,  est 
«gaiement  prêt  pour  l'impression.  On  en  a  confronté  le  texte 
avec  un  grand  nombre  de  codes  qui  existent  dans  diverses  bi- 
bliothèques. Toutefois ,  racadémie  ne  s'est  pas  contentée  de  ces 
codes;  malgré  leur  caractère  authentique  ,  des  recherches  ont 
été  faites  par  ses  ordres  à  Cordoue ,  Valladolid,  Sahagun ,  Bur- 
gos,  Onà  et  San  Millau,  afin  de  découvrir  un  code  légal,  qui 
pût  inspirer  une  confiance  absolue.  Ses  efforts  n'ont  pas  été 
inutilesi  le  livre  intitulé  le  Miroir  des  Lois,  Espéjo  de  las 
leym ,  sera  ajouté  i  ce  volume.  Il  n'en  existe  plus  qu'un  original 
dont  l'académie  possède  déjà  une  copie  correcte. 

Les  séances  hebdomadaires  de  l'académie  ont  été  consacrées 
jk  la  lecture  des  travaux  scientifiques  des  membres  qui  la  com- 
posent M.  Minano  a  lu  successivement  les  principaux  articles 
de  son  dictonnaire  géographique  et  statistique  de  l'Espagne  et 
du  Portugal ,  qui ,  par  ordre  du  roi,  a  été  soumb  au  jugement 
de  l'académie.  H.  Cean  Bermudez  a  lu  la  vie  du  célèbre  archi- 
tecte Jnan  de  Herrera ,  à  laquelle  il  a  fait  de  nombreuses  addi- 
tiocu,  et  qu'il  a  enrichie  d'explications  nouvelles.  Il  a  lu  aussi 
une  traduction  de  l'art  du  vrai  dans  les  arts  du  dessin,  ouvrage 
écrit  en  italien,  par  M.  3Iiliiia,  avec  d'excellentes  notes  et 
des  obacTfatioBS  profondes  sur  le  sujet. 

a6. 
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M.  Gonialei  Carvajat  a  lu  sa  traduction  en  ven  cutilUiu 
des  lamentations  de  Jcrcmîe,  et  du  cantique  sacré  de  Débora, 
ainsi  que  le  savant  éloge  historique  d'Arias  Hontano.  H.  de 
Hautefort,  membre  corespondant  de  racadémie,  a  présenté 
divers  chapitres  de  l'oiivrage  qu'il  fnit,  sur  le  Conventus  juri- 
dicus  de  Césat^Augusta  ;  M,  C.-inal,une  notice  biographique  et 
littéraire  de  noire  digne  collègue,  le  P.  M.  Frias;les  niénioires 
sur  U  vie  de  maître  Fr.  Louis  de  Li-on,  recueillis  par  le  vieux 
et  respeclable  père  Meriao ,  et  quelques  chapitres  dir  Tome  44 
de  l'Espagne  sacrée.  On  a  lu  les  réflexions  de  don  Sanliaigo 
F.stnfance,  sur  la  situation  des  anciens  licus  appelés  Ateliana, 
Barberiana  et  Gracuris,  d'après  l'ilinéraire'd'Antonin  ,  el  dts 
mémoires  sur  la  vie  de  D.  Alonzo  VT.  M.  Maïutc  y  Gabîria  a 
présenté  son  mémoire  sur  l'ancienne  Italie,  qui,  ensuite,  a  été 
publié.  M.  don  Jayme  Ripoll  a  continué  l'envoi  des  documens 
qu'il  imprime,  et  qui-  sont  presque  tous  tirés  des  archives  de 
l'église  de  Vich  ;  ces  documens  sont  destinés  à  éclairer  l'histoire 
de  c^tlç  église,  ainsi  que  celle  des  antres  églises  du  même 
diocèse.  HM.  Torres,  Amat  et  Bofamill  ont  présenté  la  chro- 
nique de  Catalogne,  du  docteur  Pujades,  expliquée  par  des 
notes  et  des  documens,  et  complétée  parla  seconde  et  la 
troisième  partie ,  encore  inédites ,  que  l'on  croyait  perduesj  M. 
Marma,  l'histoire  de  la  vie  de  Jt-sus-Christ ,  renvoyée  par  or- 
dre du  roi  \  l'examen  de  l'acadcraie;  M.  Lisia ,  son  mémoire  sur 
les  caractères  de  la  féodalité  en  Espagne,  et  son  discours  snr 
l'histoire  de  notre  littéralurej  M.  Huso,  son  discours  sur  h  . 
nécessité  où  se  trouve  tout  gouvernement  de  joindre  la  fer- 
meté à  la  prudence,  pour  assurer  le  bien  être  des  sujets, 
comme  l'enseigne  l'histoire  d'FUpagne  depuis  les  temps  les 
plus  reculés;  H.  D.  Francisco  Antonio  Gonzalez,  ses  travaux 
érudîls  où  se  trouvent  l'explication  des  légendes  diverses,  m^ 
dailles  et  inscriptions  arabes,  trouvées  à  Cordoue,  Lanjaroz, 
Badajoz. 

Mais  (^'est  surtout  le  directeur  de  l'académie  qui  a  contribué 
à  rendre  intéressaolrs  les  séances  de  ce  corps  littéraire,  par  la 
lecture  qu'il  a  faite  de  son  introduction  à -la  collection  des 
voyages  et  découvertes  de  nos  anciens  navigateurs;  de  la 
troisième  partie  de  la  dissertation  sur  l'histoire  de  l'art  nauti- 
que et  des  mathématiques  en  Espagne;  de  la  notice  hisloriqne 
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des  déconrertes  que  firent  les  Espagnols,  de  tout  le  cootioent 
Américain  ;  de  la  biographie  d'Alooso  de  Uojcd»  et  du  roarqtiîs 
,de  la  Enacnada  ;  d'une  notice  historique  sur  Amcric  Vespuce , 
et  l'examen  de  ses  voyages,  avec  d'uutres  observations  analo- 
gues, préparées  pour  le  Tome  3 ,  qui  sera  publié  incessamment. 
L'académie  a  anssî  reçu  et  examiné  un  grand  nombre  de 
DifHUiaies  celtiques,  romaines  et  arabes,  et  d'inscriptions  anti- 
ques. Elles  sont  dues  nu  lèleet  à  la  générosité  de  ses  membres  et 
d'antres  littérateurs  laborieux,  qui  les  ont  découvertes  dans  te 
(X>rrégûnent  d'Alcira,  il  Taragonne,  dans  la  vallée  d'Olanez,  aux 
eaviroDs  de  Gijon,  àCordoue,  h  Lanjaron,  AJcala  deChesbert, 
.Ahnararron ,  Villafrance  de  Cordoue,  Us  Cabrillas,  Alborache, 
■Toyaume  de  Valence,  à  Cadix,  Badajoz,  Cabeza  del  Gri^o,  et 
Boija. — D.Antonio  I.opez,de  Cordoue,  membre  correspoD- 
ilant  de  l'académie,  a  envoyé  de  Coustnntinople,  d'autres  mon- 
naies turques ,  grecques  et  du  bas-empire ,  et  depuis  son  retour 
en  Espagne  il  a  donné  k  l'académie  de  nouvelles  preuves  da 
.dévouement  et  de  libéralité.  Kous  ue  devons  point  passer  sous 
.ûkoce  la  déférence  avec  laquelle  la  municipalité  de  Cadix 
consulta  l'académie,  sur  la  légalité  de  certaines  monnaies  très- 
anclennn,  dont  elle  avait  fait  sculpter  les  types  en  pierre,  pour 
.  en  décorer  la  façade  de  la  municipalité ,  et  rappeler  ainsi  leur 

-  aotiquilé  reculée.  Il  en  résulta  une  controverse  tittéraîre  que 

-  l'académie  termina  avec  cette  impartialité  et  cette  prudence 
qui  la  caractérisent. 

L'académie  a  aussi  examiné  dîfférens  ouvrages  qui  luiout  été 
soumis  par  le  Roi;  cntr'autresun  ouvrage  intitulé  de  Caggraadit- 
tement,  de  la  décadence,  et  delà  restauration  de  la  maison  de 
Bourbou,  Divers  articles  du  dictionnaire  biographique  des 
.Espagnols  célèbres,  entrepris  par  HM.  Cortena  et  Hualdeî 
ainsi  que  la  traduction  que  ces  deux  savans  ont  faite  de  l'alle- 
OMnd  en  espagnol,  de  l'histoire  de  la  littérature  espagnole ,  par 
Bouterweck,  enrichie  d'un  grand  nombredcnotes  pleines  d'éru- 
dition. Enfin  le  traité  de  chronologie  théorique  et  pratique  de 
Garriga  ;  et  le  catalogue  d'un  monétaire  volumineux  envoyé  de 
Florence.  - 

On  a  entretenu  une  correspondance  active  avec  les  personnes 
résidant  hors  de  Madrid  ;  il  en  est  résulté  de  grandes  facilités 
pour  la  vérification  de  divers  points  historiques.  M.  Thomas 
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Gonsalez  a  envoyé  de  Simancas  dont  les  arcbires  Mot  eonSitt 
h  sa  garde ,  quelque»  dociimens  qui  fixent  le  jour  et  les  rircoa- 
stHUftcs  de  la  mort  du  connétable  D.  AIraro  de  Lima ,  point  qoi, 
jusqu'à  présent,  avait  été  virement  controvené  eatra  1»  hia- 
loriens,  et  sur  lequel  il  n'y  avait  que  dea  doutes.  D.  Humel 
Cesareo  del  Casiillo,  académicien  laborieux,  a  envoyé  estre 
autres  notices  quelques  ceuvrea  inédites  du  P.  Blariana;  H.  Bo- 
farrull ,  des  poésies  du  roi  Don  Pèdre  IV ,  d'Angon;  M.  Zwi- 
navar,  son  essai  sur  la  législation  de  la  Havarre  ;  te  P.  Maioa, 
de  l'ordre  des  Augustins ,  son  traité  sur  la  véritable  origîiw  de 
la  religion,  et  ses  principales  époques.  Plusieurs  homiatide 
lettres  français,  tels  que  HH.  Rajnouard,  Jullien,  Riool-Jt»- 
cfaelte  et  de  La  Roquette,  ont  envoyé  à  l'académie  qnelq«a- 
uns  de  leurs  ouvrages.  Plus  tard ,  H.  de  La  Roquette  a  lait  pi^ 
sent  à  l'académicde  son  édition  de  l'histoire  d'Amérique,  par 
Roberison ,  éclaircie  par  des  notes  très-importantes.  La  Sotâété 
'des  antiquaires  deFranoe  a  fait  hommage  des  tomes  6  et  7  deaes 
mémoires;  et  l'académie  des  sciences  de  Paris;  de  trois  tooMt 
de  ses  mémoires ,  et  du  premier  de  ceux  des  savans  étnu^on. 
La  Société  littéraire  de  Londres,  qui  vient  de  s'établir,  a  (ait 
présent  à  l'académie  du  tome  i"  de  ses  investigations;  et  te 
vicomte  de  Santarem ,  ministre  des  aHaires  étrangères  M  grand 
archiviste  du  royaume  de  Portugal ,  de  divers  mémoires  nnù- 
mtitiques,  lithologiques  et  diplomatiques,  qui  expliquent  l'his- 
toire  de  son  pays,  ainsi  que  celle  de  toute  la  péninsule. 

Tels  sont  les  travaux  par  lesqnek  l'académie  royale  d'histoire 
a  enrichi  les  diverses  branches  de  son  institution  :  ils  stmt  dss 
en  grande  partie  à  l'uoiMi  eordiale  et  i  l'harmonie  parfaite 
qui  r^c  entre  tous  ses  membres,  et  a  laqudle  a  puissamnent 
contribué  le  caractère  doux  et  conciliant  de  son  chef  inuoédiat, 
le  S.  D.  Martin  Femandea  de  Navarrete,  qui  a  été  réélu  sbi 
fonctions  de  la  présidence  à  rtmanimité  des  voix.  (  Gatwm  A 
Bayona,  is  déc.  1838.] 

s57.  L'histobi.\[.  du  iorcleub.  Chroniques  et  Légendes  fras- 
çaises,  publiées  par  Ferd.  likVGvt  et  Emile  Moaics.  ■  vol. 
in-S",  imprimé  en  gothique  par  Firmïn  Didot  avec  initiales, 
vignettes  et  fleurons  enluminés  et  dorés  à  l'imitation  des  db* 
nuscrits  orginuux.  Prix,  45  fr.;  relié  par  Thouvenïn,  60} 
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s  en  noir,  16.  Il  y  a  10  exèmpUÙM  tii^ 
sur  pai»er  imitant  U  peau  vélin ,  arec  les  dorure*  «a  relief 
camme  dans  le^ manuscrits  origÎDaux.  Ces  applications ,  faites 
par  un  procédé  tiDavelleiiieitt  inventé,  n'ont  jamais  été  em- 
ployées. Prix,  lao  fr.  Paris,  1839;  Firinin  Didot  et  Lanû 
Dcnosan. 

Jjet  éditeurs  de  cet  mtvrage  curieux,  sur  lequel  nous  oons 
proposons  de  revenir  dans  un  prochain  cahier,  avaient  déjà 
publié  nu  recueil  de  tableaux  tirés  de  manuscrits  inédits  du 
moyen  âge,  et  auquel  ils  mit  donné  le  titre  suivant  :  Let  Conlêt 
titt  gaj  rçavitir.  Ce  volume,  qui  ne  nous  est  point  parvenu,  ett 
pareil  au  précédent,  pour  l'exéculion  «t  les  ornemens  typogra- 
phiques, et  se  V6nd  au  même  prix.  Il  n'en  reste  plus,  dit-on, 
qa'uo  petit  nombre  d'exeniplaires.  Ces  9  ouvrages  nous  aam- 
blA>t  très-pkopres  à  donner  une  idée  de  la  richesse  des  prenlien 
livres  imprimés  vers  la  fin  du  i5'  siècle.  £.  H. 

aS8.  Le  coxbit  oe  tseste  bretons  cohtxe  tmkte  akclais  , 
publié  par  M.  CaAfELET ,  «â'après  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi<  Id-S".  Paris ,  1837  ;  Kenouard.  (  Le  Breton  ; 
vol.  1",  p.  461.) 

Voici  le  sujet  de  ce  poème  :  Au  temps  des  guerres  civiles, 
vers  le  milieu  du  14'  siècle,  à  l'époque  où  Jean  de  Hoiitfort 
défendait  sa  couronne  contre  Charles  de  filois,  soutenu  par  la 
Franee,  trente  guerriers  Bretons  tenant  pour  Charles,  sont 
conduits  par  Beaumasoir  au  Chén«  de  Ali-Foie,  contre  l'An- 
glais Bembrottgh ,  dont  la  troupe  se  composait  da  vingt  de  sas 
compatriotes ,  de  six  Allemands  et  de  quatre  Brabançons.  1.4b 
Bretons  restent  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Les  secours  que  l'éditeur  a  eus  ù  sa  disposition  sont,  1°  un 
manuscrit  presque  contemporain,  trouvé  en  i8i3  à  la  Biblio- 
Uièqne  royale;  a"  un  passage  connu  de  Froissart;  3°  le  pro-' 
c^verbal  de  la  restauration  du  monument  de  Mi-Voie  en  1819^ 
4*  l'armoriai  des  trente  ou  plutôt  des  trente-un  chevaliers  bre- 
tons dont  les  deScendans  de  plusieurs  existent  encore. 

La  poème  se  compose  de  S19  vers;  ii  ue  présente  le  combat 
que  sous  l'aspect  le  plus  favorable  pour  les  firctous,  et  passe 
MHU  silence  Us  exploits  des  vaincus.  Le  chroniqueur  Froiesard , 
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en  u  qualité  d'historien ,  rend  justice  k  U  bnvodre  des  Anghis 
qui,  en  efTet,  combaitirent  vaillamment  jusqu'à  la  dernière 
extrémité;  quoiqu'il  en  soit ,  tous  les  doutes  se  sont  pas  encore 
éclaircis,  non-seulement  sur  le  motif,  mais  encore  dur  la  réa- 
lité  de  ce  combat. 

Au  reste,  le  poème  est,  sous  le  rapport  littéraire,  inférieur 
aux  chansons  attribuées  à  Clotilde  de  Surville.  L'éditeur  doane 
mjaesimilecaneaxdtst  premières  pages  du  manuscrit,  qu'oo 
croit  être  du  commencnnent  du  1 5*  siècle.  Le  texte  est  imprimé 
ea  caractères  gothiques,  quoique  cette  ècritnre,  dit  le  jcamul 
breton,  n'appartienne  ni  à  l'époque  du  (ait,  ni  à  celle  de  récrit; 
il  est  reproduit  plus  loin  ea  caractères  modernes,  et  a  re^n  eac 
physionomie  moderne  par  le  (Changement  des  roots  ou  des 
toumnres,  qui  ne  seraient  pas  intelligibles  pour  toat  le  nM»dc 
Hais ,  selon  la  même  feuille,  cette  disposition  ,  qni  a  ponr  bot 
de  faciliter  l'intelligence  du  texte,  est  peu  beurease,  le  charme 
du  rbylhroeestdétriiit,etiarorceoula  naïveté  des  expressions 
disparaît  sous  cette  nouvelle  forme.  W< 

aSg.  Hbghebghes  sra  txs  C^Htiasiirs  ou  Caorsins  du  moyen  Ige, 

extraites  d'un  mémoire  sur  l'état  eipil ,  commercial  et  Htti' 

raire  4ts  Juifs, depaia  le  5"  siècle  jusqu'au  16*;  par  M< 

Darputo.  (  Mémoires  de  la  Société  royale  des  aatiquairct  4r 

.     France  ;  Tora.  VU,  p.  334.  ) 

Les  historiens  français  modernes  ont  pensé  que  les  Cibmsim 
venaient  d'Italie ,  et  qu'ils  étaient  i  peu  prés  les  naénies  que  lei 
Lombards.  Réciproquement,  les  Italiens  accusent  les  Français 
d'avoir  donné  naissance  à  cette  peuplade  d'usuriers  et  d'avoir 
même  envoyé  ce  fléau  en  Italie.  Huratorij  se  fondant  sur  quel- 
ques autorités  reconunaDdables,veut  que  ce  soit  la  ville  de 
Cahors ,  dont  les  babitans  se  nommaient  en  efTet  Caburùns ,  <!■■> 
ait  répandu  en  France  et  dans  les  pays  voisins  cette  horde  de 
vagabonds.  Mathieu  Paris  dit  positivement  que  les  Cahursiiu 
étaient  des  bangaiers  français ,  et  que  le  roi  Henri  III  exp»ib* 
de  son  royaume  les  Cahursins,  surtout  ceux  de  Sens. 

Néanmoîiis,  ces  données  ne  sont  pas  aussi  concluantes  que 
Mnraiori  a  prétendu  le  pronver;  car,  si  les  Cahursins  étaient 
de  CalHMY ,  ctmment  se  fait-il  qu'en  France  même  aat  ùt  igi»' 


jbïGoogIc 


Histoire.  ^og 

ré  celle  origiM ?  L'ordomunee  de  janvier  ii68,i«ndue  par 
Louis  IX,  fait  naentioii  dea  Cwinrsiiu  comme  de  matchanis 
étrangers  ;  dans  une  ordonnance  de  Charles  d'Anjou  et  dans  les 
sUtuts  de  l'église  deHeamt ,  les  Cabursina  sont  traités  d'usarien 
étrangers. 

On  voit  (jn'il  y  a  des  témoignages  ponr  et  contre  l'origjne 
françaÎK  des  Cahursius.  Une  troisième  opinion ,  qui  est,  peiil- 
être ,  la  mieux  fondée ,  les  fait  venir  d'un  pays  intermédiaire  , 
du  Hémont  :  ce  qui  explique  pourquoi  Italiens  et  Français  les 
considéraient  comme  étrangers.  Des  actes  publics  des  Dauphins, 
publiés  par  Valbonnais,  attestent  que ,  dans  le  moyeu  âge  ,  le 
Oituphiné  était  plein  de  banquiers  étrangers.  Une  chronique 
d'Asti  affirme  qu'en  1926,  les  marchands  de  cette  ville  pié- 
iDontnisc  commencèrent  k  prêter  ii  usure  en  France.  Une  autre 
ville  du  Pîémout,Cavoursou  Cavors(en  latin Caburum)s'ap- 
pellnit  en  italien  Caorsa.  Cest  probablement  de  celte  ville  que 
parle  le  Bante(£'£/i^r,  chant  zi),  quand  il  dit  qu'un  des  cer- 
cles de  la  demeure  des  réprouvés  est  réservé  aux  scélérats  pires 
que  ceux  dé  Sodome  et  de  Caona.  Un  manuscrit  de  l'aDcieiuie 
bibliothèque  de  St.-Gennain ,  citait ,  entr'autres  dictons  an 
sujet  de  Averses  villes,  celui  d'ufunrri^  Caïon»;  et  Guigneuîl, 
dans  son  vieux  poème  de  ta  pérégrination  de  la  vie  honudoe, 
bit  naître  la  convoitise  (  l'avarice)  à  Chaourtt.  Après  l'cxpul' 
sioa  des  Jnîb  de  Zurich ,  un  banquier  d'Asti ,  nommé  Brandau 
Pelleta ,  fut  autorisé  à  exercer  son  état  i  Zurich  sous  le  titre  de 
Kawendi ,  c'est-à-dire  de  Cabnrsin. 

Henri  III ,  duc  de  Brabanl ,  proscrivit  les  Juifs  et  les  Cahur- 
ûns  par  acte  de  dernière  volonté ,  en  leur  permettant  de  res- 
ter dans  ses  domaines  à  condition  qu'ils  promettraient  de 
faire  un  commerce  honnête  ;  Philippe ,  fils  de  Louis  IX,  rendit 
une  ordonnance  à  peu  prés  semblable.  Toujours  est-il ,  enfin  , 
que  les  Cahursins  disparaissent  de  l'histoire  dans  le  14*  siècle. 
Hais  ii  reste  aussi  k  savoir  pourquoi  cette  peuplade  usutière 
tira  son  nom  de  Caorsa  plutôt  que  de  toute  autre  ville  du 
Piémont. 

a6o.  CsAaTB  nv  aoi  Cb^kles  V. 

■  Charles,  par  la  gricc  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 
au  vicomte  de  Vire ,  ou  à  son  lieutenant ,  salut.  Comme  pour 
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«bvier  ft  la  malcvolence  et  emprise  do  notre  a<henftir«  -d'Eii- 
^eterre,  lequel  a  entencion  et  propos  de  venir  et  deKcendre  on 
pais  de  Iformendie  ,  de  dens  brief  temps,  ponr  faire  et  porter 
guerre  à  nous,  et  ii  nos  suigex ,  et  ponr  mettre  siège  devant  an- 
cunes  bonnes  villes  et  chostcaulx  d'icellui  pais,  si  comine  de  ce 
somtoes  ton*  adcerteoez ,  nuus  avons  commis  et  ordcné  par 
DOa  autres  Lettres  le  Bailli  de  Caen  ,  appeller  avccques  Ini  le 
chastellain  de  Vire ,  pour  venir  et  visiter  nôtre  chMtel  dadit 
lieu  et  pour  icelluî  faire  emparer  garnir  avîttiiller  et  mettre  en 
estât  de  tonte  deffense,  sans  ancundélay,  Pourquoy  noua  te  man- 
dons commandons  et  estroîtament  enjoignons ,  que  tout  m  que 
ka  dia  emparemeos  et  fortificacions  causteront  i  fkîre ,  to  paies 
et  délivres  des  deuîersdelarecepte  ordinaire  et  extraordinaire , 
on  de  tonpropre,encasquclcsd.  recepteanenafBro[ent.noii 
obsUnt  quelconques  despenses  de  fieux  anmosnes  ,  renies  per- 
pQlueles ,  dons ,  gaîges  ,  assignacions  ï  vie  ou  à  tems ,  par  nous 
on  nos  prédécesseurs  fais ,  à  quelconques  personnes  de  notre 
lignage ,  clen ,  estodianK  ou  autres ,  ponr  quelconques  censés 
que  ce  soit  (  et  pour  pins  prestement  garnir  et  aviiailler  led. 
diaalcl  de  vivres  et  antres  chnses  cMivenables  et  nécessaires , 
pour  la  seurté  tnicion  et  deffense  d'icellui,  tu  faces  empmns  aox 
gens  plits  puissans  et  riches  de  lad.  ville  ,  et  pRÏs  d'environ ,  de 
blez,  vins,  grains,  sel,  sidres,  chars,  corvoises,  ik  tel  qaanlilé 
que  led.  cfaasiel  soit  garni  et  avitaillé  sootGsanment  pour  denx 
ans  proucbains  ;  et  voulons  et  ordenom  que  premièrement  les 
choses  dessus  dites  faites  et  acompUes  lesdix  .emprunz  on  k 
juste  pria  et  valeur  dicenx,  tu  paies  rendes  et  restitue  à  ceulxi 
qui  il  appartendra  des  premiers  deniers  il  recevoir  de  ces  dites 
receptes  ;  et  tout  ce  que  par  tov  sera  paie  pour  les  causes  des- 
sus dites,  parrapportant  ces  présentes,  ou  copie  dicelles,  soute 
scel  autentique ,  avecques  lettres  de  recognoisitnce  dea  person- 
nes qui  aront  fais  lesdlt  prests ,  Nous  voulons  estre  alloé  en  tes 
comptes  ,  par  noa  amfe  et  feanix  gens  de  nos  comptes  à  Pnis , 
sans  contredit.  Si  garde  que  en  ces  choses  n'ait  par  toy  aucoti 
dûfTaut ,  car  nous  t'en  punirions  tellement  que  ce  soit  flxanple 
as  autres.  Donne  à  Paris,  le  xkv"  jour  de  Janvier,  l'an  de  grâce 
Hïl  CGC.  soixante  et  onze ,  et  de  notre  R^ne ,  le  viti*.  Par  le 
K^fGuiffart.» 

*  jiuJot  est  Jait;  Nou  receinmes  ces  Lettres  ,  te  p 
jour  de  février  . .  .cccLxu.  » 
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Cette  charte  nont  ■  étécommuniquéepar  IfM.  llo«t,oom- 

niù  principal  bu  minûtère  de  U  guerre.  Elle  m  rapporte  i  ob 

passage  de  l'hùtoire  de  France  par  Uéaerai ,  lome  u ,  pag.  483 

et  484 ,  aan.  1370  et  iB;!.  Le  roi  d'Angleterre  était  Edouard  UL 

L.H. 

a6i.  Louis  XI  *  Naktbs,  (£jrAarnjonc<iM;6'année,XI*voI., 
txii"  livraison  ;  fév.  1838.  ) 

■  Dés  son  avènement  à  la  couronne ,  Louis  XI ,  après  avoir 
reçu  it  Touiï  l'hommage  de  François  11,  fil  un  voyage  en  Bre- 
tagne ,  cachant,  sous  le  prétexte  d'un  pèlerinage  à  St.-Sauveur 
«le  Redon ,  l'intention  réelle  de  s'assuier  de  l'état  des  forces  du 
duché  ,  et  d'enlever  Françoise  d'Amboise ,  veuve  de  Pierre  II, 
La  fenneté  du  duc  fit  échouer  ce  projet.  François  II  reçut  ce 
monarque  avec  plus  d'ostentation  que  de  franchise.  I^s  deux 
princes  se  sentaient  divisés  par  la  haine ,  car  la  dissimulation 
commence  les  inimitiés,  u  Ed.  Richer,  histoire  de  Bretagne. 

Un  manuscrit  du  i£>°  siècle  raconte,  dans  le  style  naïf  du 
temps,  les  circonstances  de  l'arrivée  et  du  séjour  du  roi  &  Nan- 
tes, en  novembre  1641.  Le  roi  avait  fait  savoir  la  veille  au  duc 
François ,  par  le  héraut  Normandie  ,  qu'ayant  entrepris  un 
voyage  à  St.-Sauveur  de  Redon  afin  de  satisfaire  à  un  vœu  ,  il 
désirait  le  saluer  dans  sa  cité  de  Nantes.  Cet  avis  causa  de  la 
rumeur ,  et  les  préparatifs  faits  pour  recevoir  cette  visite  im- 
portune ,  eurent  plutôt  l'air  d'être  pour  un  siège  que  pour  une 
réception  royale.  <  Cependant  le  son  des  trompettes  se  fit  en- 
lendre  aux  barrières  et  l'attention  générale  se  porta  vers  le  cor- 
tège du  roi.  —  Le  voilà,  le  voilà,  s'écria  Guillaume!  J'aperçois 
déji  sa  garde  écossaise,  que  précède  le  beau  sire  Olivier  de 
Qnelen ,  avec  ses  francs  archers  :  monseigneur  le  duc  est  plus 
heureux  que  le  roi,  ii'peut  du  moins  confier  à  des  Bretons  U 
garde  de  sa  personne.  —  Mais ,  où  donc  est  le  roi ,  demanda 
Guion  7  —  Voyei-vDUS ,  tout  près  de  monseigneur  le  duc  ,  si 
beau,  si  fier  avec  son  manteau  garni  d'hermine,  sa  brillante 
cotte  d'armes,  chaînée  de  son  blason,  et  qui  représente  un  ca- 
valier dont  le  casque  est  surmonté  de  bail  tes  cornes;  voyez-vous, 
dis-je ,  «et  homme  à  piètre  mine,  au  visage  pâle  et  alongé  com- 
mo  s'il  sortait  de  la  léproserie  de  St.-Lazare,  mais  dont  l'teil 
est  vif  et  perçant?  Avec  sa  casaque  usée,  sa  calotte  et  son  petit 
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fdiapeta  en  foanmre ,  le<|uel  est  garni  de*  images  de  la  Vierge 
et  de  Notre-Dame  d'Embrun  ,  u  nonseill^;  il  ne  ressemble 

pas  mal  à  un  marchand  du  Soargmain  ou  AoVÉe/iellerie 

C'est  le  Hoi.  —  Qnoi ,  c'est  U  le  Roi? — Oui ,  lui-même  ;  n'a^t- 
il  pas  l'air  d'être  le  très-4iumble  valet  de  moDsei|pieur  le  duc , 
dont  le  riche  costume  relève  encore  la  bonne  mine?  Mais  le  ma- 
lin monarque  ne  semble  pas  prendre  garde  à  ce  petit  triomphe 
de  son  allié  ;  il  est  tout  occupé  de  qnéter  les  suffrages  de  la 
foule  :  remarques  comme  il  s'erTorce  de  sourire  gracieusement 
aux  nobles  et  hauts  barons  qui  l'entourent ,  aux  sires  de  Aienx, 
de  Dervai ,  de  Hohan ,  DuchafTaud ,  de  Matesirois ,  à  Guillaume 
Cliauvin,àOIÎTier  deQuelen;maisilne  sera  pas  aussi  henreux 
auprès  du  grand  maître  Olivier,  qu'avec  les  sires  de  Hontau- 
ban  et  de  Pons-l'abbê ,  que  vous  apercevrez  aux  côtés  de  mes- 
ures Antoine  de  Chdteauneuf,  mignon  du  rdi ,  Jacques  de  Vil- 

liers,  Gilles  Du  Fay,  comte  de  Donois,  duc  de  Berry • 

Après  avoir  fait  une  réponse  fiatteuse  à  l'uttiverùté  qui  venait 
de  le  haranguer ,  •  Louis  se  bâta  d'âter  son  chapeau  en  aper- 
cevant l'évéque  ,  snivi  de  son  dergé.  Respectable  Guillaume , 
dit-il  d'un  air  hurfible  et  contrit,  vous  vojei  un  pauvre  pécheur 
qui  vient  accomplir  un  vœu  à  St.-Sauveur  :  il  réclame  vos  priè- 
res et  celles  de  votre  clergé  près  du  très-illustre  Saint  Pierre, 
patron  de  votre  cathédrale  et  de  notre  Dame  de  Bon-Secours 
dont  j'irai  implorer  l'assistance.  Puis  apercevant  les  duchesses  , 
fl  s'eflbrça  de  prendre  un  iiir  gracieux  et  dit  tout  haut,  en  s'ap- 
prochant  du  duc  :  FAques  Dieu,  mon  beau  neveu,  vous  êtes 
bien  heureux  d'avoir ,  dans  votre  cour  ,  tant  de  nobles  et  hau' 
tes  princesses  et  merveilleuses  beautés.  Sire,  répliqua  François , 
trois  ducs ,  nos  prédécesseurs ,  que  Dten  absolve ,  ont  laissé  à 
notre  garde  leurs  nobles  veuves  ;  uue  encore  manque  à  celle 
réunion ,  c'est  la  pieuse  Françoise  d'Amboîse  ,  veuve  de  messire 
Pierre  II  ;  elle  ne  tardera  pas  sans  doute  à  se  rendre  à  Nantes , 
en  apprenant  l'arrivée  de  Votre  Majesté.  Le  roi  se  lut ,  mais  no 
léger  sourire  erra  sur  ses  lèvres ,  et  il  échangea  un  reganl  avec 
Louis  d'Amboise,  vicomte  deThouars,  père  de  la  princesse.  • 
Pour  avoir  te  mot  de  ce  regard  mystérieux  ,  il  faut  se  rappeler 
que  le  vicomte  était  d'accord  avec  te  roi  pour  l'enlèvement  de 
la  riche  héritière.  Le  roi  avait  d'abord  essayé  s'il  pourrait  pcr- 
sonneliement  gagner  quelque  chose  sur  l'esprit  de  la  princesse, 
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et  s'Aait  ptiaeUé  diM  elle  acconpagné  de  lliouan  y  Hontmi- 
bao  et  Biiwis ,  père  et  ondes  de  U  princesse  d'Aniboi$e. 

■  Soumaintien  était  composé,  et  il  y  avait  dans  sa  pbysiono- 
nomic  mie  expression  extraordinaïA;  il  s'approcha  de  ta  du- 
chesse en  soarianL  Les  dames  d'honneur  et  le  page  s'éloignèrent 
avec  respect.  Une  demi-heure  était  A  peine  écoulée  ,  lorsqu'on 
entendit  un  grand  cri ,  au  même  instant  la  porte  s'ouvrit,  et  le 
roi,  en  sortant  avec  les  trcùs  seigneurs  qui  paraissaient  fnrienx, 
dit  avec  une  trampiillît^  apparente ,  aux  gens  de  la  duchesse  : 
voire  maîtresse  vient  de  se  trouver  mal ,  secourez-la ....  Sor- 
tons, ajonta-t-il,  elle  me  ferait  mettre  en  colère,  sijen'ypre- 
nais  garde.  Et  saisissant  son  chapeau,  il  plaça  devant  lut  l'image 
de  notre  Dame  d'Embrun  qui  j  était  attachée,  et  s'éloigna  en 
murmurant  quelques  prières.  ■ 

La  tentative  d'enlèvement  suivit  cette  entrevue  ;  elle  eut  lieu 
A  1 1  heures  du  soir  et  elle  manquaparsuiiede  la  gelée  qui  avait 
glacé  la  Loire  au-dessus  des  ponts ,  et  empêcha  le  départ  de  la 
barque  qui  devait  l'emporter.  •  À  minuit ,  Tannegui  Duchitel 
entre  précipitamment  dans  la  salle  oA  se  donnaient  les  fêtes ,  et 
où  le  rw ,  affectant  un  air  joyenx ,  ranimait  la  g^lé  des  spee> 
Uteura.  Sou  air  était  agité,  le  roi  tressaillit.  Monseigneur  le 
duc ,  dit  le  sire  DuchAtel ,  on  a  tenté  de  commettre  un  acte  ini- 
que, on  a  voulu  enlever  la  duchesse  Françoise.  —  Enlever  la 
duchesse ,  et  qui  donc  ose  se  permettre  cet  attentat ,  s'écria  le 
duc  avec  emportement  7  et  ses  yeux  s'arrêtèrent  sur  le  roi  ,  qui 
resta  calme  et  impassible.  Htwseigneur ,  reprit  Tannegui ,  vos 
archers  et  les  bourgeois  ont  arraché  la  duchesse  des  mains  des 
coupables,  qui  ont  résisté  long-temps ,  en  se  disant  gens  du 
roi  et  du  vicomte  de  Thouars  ;  le  trouble  est  dans  la  ville ,  et  le 
peuple  en  rumeur  poursuit  les  coupables  et  veut  en  tirer  ven- 
geance. Louis  piUt  un  moment  Allez,  Tannegui,  et  vous. 
Monsieur  l'amiral ,  reprit  vivement  le  duc,  calmex  cette  agita- 
lion  et  que  la  dochessc  soit  placée  sous  votre  sauve-garde. 

■  Tannegui  et  l'amiral  sortirent  :  les  Bretons  et  les  Français 
s'étaient  levés  et  étaient  venus  se  placer ,  chacun  de  leur  côté  , 
près  de  leur  souverain.  D'où  vient  donc,  Sire,  dit  le  duc ,  en 
sXTorçant  de  réprimer  sa  colère  ,  que  le  vicomte  de  Thouars  se 
permet  use  telle  entreprise  en  votre  nom  ?  —  Mon  cousin ,'  ré- 
pondît le  roi  avec  dauquilli  té ,  le  vicomte  de  Iliouars  est  le  père 
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deFrÉB^oiM,  U  a  totUdrat  nir  allé.— Non  pu,  tant  qu'elle 
est  dans  mes  Aats  et  mus  ina  protection  ;  mais  je  oomuis  let 
defiseliu  que  l'on  «  de  «m  aptnage ,  je  uii  que  votre  favori . . . 
—  Duc  Françoû'i  oublies-Aoub  que  voua  êtes  deraot  votre  soo. 
verain?  — Mon  souverain,  moimura  le  duc,  je  n'en  eomais 
point  d'autre  que  moi  dans  mes  états  P —  Prince  I  adieu,  dit  le 
nii  en  lui  lançant  un  soœbie  regard  ;  pnii  m  retournant  vers  ta 
suite,  U  dit:  que  tout  sait  prêt  pour  le  départ,  au  lever  de  1' ••• 
lore.  > 

Tous  les  bistoriens  bretons  disent  que  le  mi  et  le  doc  se  sépa- 
rèrent fâchés  ;  et  ce  fut  dans  l'année  suivante  qu'eut  fies  la 
ynerre  du  bien  public,  Skb.  B.  . .  •■. 

a6i.  Hecbekches  5Da*in(E  RiroHSB  ATTBJBuiE  k  SciXT,  et 

remarques  sur  quelques  lettres  inédites  de  ce  mîniatre;  lues  à 

la  Société  royale  dei  antiquaires  de  France  ,  les  Sf)  man  et 

g  avril ,  par  M.  Bkbkiat-Saiht-Fbix.  [Memoiret  de  la  SodèÊi 

royale  det  antiquaires  de  France  ;  tome  VII,  p.  3o7.  } 

*  I«  papeluiayant  écrit  (à  Sully)  une  lettre  qui  conuBesçiit 

par  des  éloges  de  son  ministère ,  et  finissait  par  le  prier  d'o- 

Irer  dans  la  bonne  voie,  le  doc  lui  répondît  qu'il  ne  cessait,  de 

■on  câté ,  de  prier  Dieu  pour  la  conversion  de  Sa  Sainteté.  > 

Cette  anecdote ,  rapportée  dans  le  dictionnaire  historiqne  de 

Cbaodon, publié  en  1771,  est  littéralement  répétée  dans  tooiet 

les  éditions  subséquente*  de  1804  à  t&%i  ;  «t ,  ce  qu'il  7  a  de 

remarquable,  elle  se  trouve  dans  la  traductiouitalienne  de  l'on- 

vragede  Cbauduu. 

Les  littérateurs  chargés  de  revoir  les  diverses  édiliom  da 
Dictionnaire  historique  ,  ont ,  sans  doute ,  jugé  inutile  de  vén- 
fier  l'anecdote  ;  pensant  que  celui  qui  l'avait  le  premier  poUiêe, 
étant  ecclésiastique,  n'avait  pas  légèrement  adopté  une  r^tartr 
propre  i  ridiculiser  le  chef  de  l'église.  Hais  il  eat  invraiic 
blable  que  le  premier  ministre  du  roi  très-chrétien  se  soit  per- 
mis ,  de  gaité  de  cosur ,  une  plaisanterie  qui  pouvait  compro- 
mettre hautement  les  intérêts  de  son  maître.  Sully  savait  cm^ieB 
U  cour  de  Rome  était  susceptible ,  et  que  le  roi  avait  U  ^u 
grand  besoin  de  la  ménager  ;  on  ne  peut  donc  sn|qMiaer  qn!! 
ait  aussi  ouvertement  violé  let  convenances  envers  le  prince  qn 
devait  étie  le  plat  attodté  &  leur  observitioiL 
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D'ailleurs,  toute  la  carmpoqdance  de  SiiUy  vient  à  l'apiMÛ 
de  cet  tlouttt  légitimes  ;  et  une  lettre  acbèvera  de  umvaincre 
que  t'anecdote  a  été.iléfigurée  dans  les  dictionnaires  historique*. 
Le  mintslre  de  Henri  IV  ,  écrivant  an  pape  ,  lui  dit  i  «  j'adressa 
mes  ardentes  prières  ii  ce  grand  Dieu,  afin  qu'il  lui  plaise  as^ 
uster  et  illuminer  de  son  saint  esprit  votre  zèle  et  béatitude , 
et  lui  donner  de  plus  en  plus  entière  connaissance  dfl  la  vérité 
et  bonne  volonté  ,  etc.  ■  Ou  voit  que,  bien  que  cette  phrase 
soit  susceptible  d'uoeiulcrpréutiou  maligne,  elle  est  néanmoias 
encore  en  termes  osscï  généraux  pour  que  le  pape  pAt  la  pren- 
dre dans  uu  sens  favorable,  surtout  étant  précédée  de  louanges 
non  équivoques  et  très- flatteuses  pour  le  saiut  père.  Aussi  ap- 
prenons-nous que  Paul  V  prit  ea,bDune  part  les  vceux  de  Sully  : 
le  cardinal  Duperron  écrit  à  celui-ci  :  ■t  Le  pape  a  pris  un  coa- 
tententent  non  pareil  à  la  lecture  de  votre  lettre ,  et  croit  qu'elle 
lui  a  apporté, un  des  plus  grands  plaisirs  qu'il  ait  eus  depuis 
son  pontificat. .. .  Il  U lut  avec  moi  par  trois  fois,  s'écriant. ... 
que  TOUS  lui  faisiez  trop  d'bonneur ,  qu'il  vous  était  obligé  et 
ne  pouvait  se  lasser  d'estimer  votre  style  et  de  dire  :  voilà  uae 
belle  lettre ,  de  belles  considérations ,  de  belles  paroles  ■  etc. 
Les  inductions  de  phrases  aussi  positives  se  tirent  d'elles-mêmes , 
car  les  paroles  du  pape  sont  évidemment  incompatibles  avee 
celles  qu'eu  attribue  aussi  gratuitement  au  grave  duc  de  Sully. 

W. 

>1>3.  RiSToiks  TzBiTABLK  DU  Pusonricn  s'iTAT  communément 
appelé  le  Masque  de  fer ,  tirée  de  documens  déposés  aux 
archives  de  France;  par  AgarELLis.  Mai  i8afi,  {Monihlj  Ma- 
gasine; nouv. série, juin  t8i6,  vol.  I,  n°  6,  p.  637.) 
Le  premier  auteur  qui  se  soit  occupé  de  rechercber  qui  était 
le  Masque  de  fer  est ,  je  crois ,  Voltaire.  Ne  considérant  que  le 
fait  des  précautions  extraordinaires  prises  pour  cacher  le  pri- 
sonnier et  s'assurer  de  sa  personne ,  et  les  bruits  vagues  de  res- 
pect que  lui  portait  le  gouverneur  de  la  prison, il  en  inféra  que 
le  captif  devait  être  un  prince  du  sang  royal ,  et  conjectura  , 
avec  sa  précipitation  ordinaire,  qu'il  était  frère  aîné  ou  jumeau 
de  Louis  XIV.  L'extrême  improbabilité  de  celte  supposition  fît 
surgir  une  foule  d'autres  conjectures'  ;  et  un  grand  nombre  de 
personnages  furent  désignés  par  des  écrivains  distingués  comme 
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ayant  été  l'îlliMlre  prisonnier,  Celni  qui  s'ett  le  plus  appmebé 
de  It  vérité  n'a  cependant  fait  qu'une  hïsUùre  planùble.  LoniiXT, 
qui  prétendait  tout  savoir  sur  ce  sujet  (  on  ne  sait  qui  le  Ini 
aurait  appris),  s'amusait  de  l'embarras  des  inveidgatean,  et 
déclara  plusiears  fois  que  tous  étaient  dans  l'erreur.  Le  duc  de 
Choiseul  essaya  de  lui  arracher  son  secret  par  l'inlennédiaice 
de  M™*  de  Pompadour  -,  mais  tout  ce  qu'il  put  en  tirer  fnl ,  qne 
te  prisonmer  était  le  ministre  d'nn'  prince  italien  :  le  ministre 
Ini-ménie,  pressant  le  roi  de  questions,  n'obtint  pas  d'antre  ré- 
ponse. H"*  Campan  rapporte  avoir  entendu  dire  i  Lonis  XTI , 
parlant  à  la  reine ,  que  le  Masque  de  fer  était  un  prisooDÙr 
dangerenx  par  son  humeur  intrigante,  et  qu'il  était  sojel  du  itac 
de  Haitoue. 

-  L'histoire  de  ce  penonoage  mystérieux  peut  se  réduire  luX 
-faits  sLiivans.  C'était  un  Bolonais  nommé  Mattioli ,  professeur 
de  droit  civil  i  l'université  de  Bologne  ,  et  qui ,  ayant  ensuite 
passé  au  service  du  troisième  duc  de  Hantoue ,  devînt  tecré- 
taire  d'état  peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  prince.  A  l'aTéoe- 
ment  du  quatrième  duc  ,  l'administration  fut  confiée  à  d'antres 
niains,etHattioUse  trouva  sans  emploi.  Quelque  temps  après, 
D'Estrades ,  amfaassadenr  français  i  Venise ,  désirant  faire  t(H»- 
ber  dans  la  possession  de  son  maître  Casai ,  capitale  du  Hont- 
ferrat  et  la  clef  du  Milanais ,  employa  Hattioli  à  conduire  cette 
intrigue.  Le  duc  de  Montrerrat ,  manquant  d'aiçent  et  désirant 
s'en  procurer  k  tout  prix ,  accepta  sans  hésiter  les  propositioDi 
qui  lui  furent  faites,  et  donna  à  Hattioli ,  avec  qui  il  avait  éic 
intimement  lié  autrefois,  la  facultéde  traiter desconditiontivec 
la  cour  de  France.  Celle  affaire  requérait  beaucoup  de  pia- 
dcnce  et  de  discrétion ,  car  la  reddition  de  la  ville  'devait  bles- 
ser les  intérêts  de  l'Autriche  et  de  l'Espagne.  Bfattioli  partit  pour 
Paris,  où  il  fut  reçuavec  la  plus  grande  distinction  par  Loub  XIV, 
qui  le  combla  de  présens.  Mais ,  à  son  retour  en  Italie ,  oo  ae 
sait  pour  quelle  raison ,  gagné  probablement  par  des  largesses 
supérieures  à  celles  qu'il  avait  reçues ,  il  arrêta  le  cours  de  11 , 
négociation.  Louis  XIV ,  déçu  de  son  espoir ,  résolut  de  se  ven- 
ger. Catinat  tdcha  de  l'attirer  en-deça  des  frooliércs  de  France 
pour  se  saisir  de  sa  personne.  Mattioli  tomba  dans  le  piège  et 
fut  remis  à  la  garde  de  St.-Mars  k  Kgnérol.  Ceci  arriva  en  iSîg. 
St.-HaTs  ayant  passé ,  en  i$6i ,  à  la  prison  d'éut  d'ExileSi  re- 
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eut  l'onlre  d'emmener  avec  lui  Haltîoli  et  un  aube  prisonnier 
qui  était  un  prêtre  igé.  Le  prêtre  mourut  à  Exiles.  En  i  G87 , 
St.-Mara  fut  nommé  gouverneur  des  îles  Ste.-Hai^uerite  et 
St.- Honorât,  près  des  c6tcs  de  Provence,  et  fut  encore  suivi 
danscelte  résidence  parsou  prisonnîer.Ilyrestajusqn'en  1698, 
époque  à  laquelle  il  fut  promu  au  commandement  de  la  Bastille, 
où  il  conduisit  son  inséparable  Hattioli.  Ce  déplacement  fut  le 
dernier;  Mattiolimommt  en  170Î.  H  avait  le  visage  couvert  d'un 
masque ,  non  de  fur ,  mais  de  velours  ,  et  attaché  par  derrière 
avec  un  cadenas;  il  le  portait  dans  ses  voyages  de  prison  en  pri- 
son t  et  toutes  les  fois  qu'il  était  visité  par  son  médecin  ou  son 


Cm  faits  sont  tirés  de  pièces  authenbques,  telles  que  la  cor- 
respondance de  D'Estrade  et  de  Louvois;  d'autrei  lettres  qui 
prouTentles  tergiversations  de  Hatdoliet  la  résolution  de  Louis 
XIT  de  le  faire  arrêter,  des  rapports  de  Catînat  au  ministre , 
et  des  communications  entre  ceux-ci  et  St.-Hars.  Dam  sa  cor^ 
Tespondance  officielle  avec  Louvois,  St,-Han>  dit  qu'il  a  été 
obligé  de  punir  un  prisonnier  pour  avoir  écrit  sur  nu  plat  d'é~ 
tain  ses  plaintes  contre  la  cruauté  du  roi,  et  avoir  jeté  ce  plat 
par  la  ienétre.  Cette  particularité  explique  l'histoire  du  plat 
d'at^eiu  ramastépar  un  pécheur  et  rapporté  an  gouverneur  de 
la  prison. 

On  voit  que  l'oavrage  anglais  n'est  qu'une  copie  de  l'écrit 
sur  le  même  sujet  publié  en  France  par  H.  Dclort,  qaia  fait, 
pour  cela,  toutes  les  recherches  propres  k  éclaircir  ce  doute 
historique.  BLElIîs  le  déclare,  non  dans  le  titre  de  son  livre, 
mais  dans  sa  préface.  W. 

164.  Étodis  SOk  l'Histoiii  SB  Napoe^or,  par  J.C  Biilleul, 
ancien  député  de  la  Seine-Inférieure.  6*  liv.  în-S" ,  pag.  3ii- 
3g6;  prix,  i  fr.aSc.  Paris,  i8a&;Renard.  (Toy.  le .Sti//., 
Tom.  X,n°390. } 

Dans  l'article  auquel  nous  renvoycms,  nous  avons  parlé  de 
l'introduction ,  et  noua  avons  fait  connaître  le  plan  adopté  par 
l'atttettr  de  cet  ouYuge  ;  nous  reviendrons  sur  l'exécution ,  en 
annonçant  b  7'  livraiscni ,  qui  doit  compléter  le  i"  volume  (i). 

E.H. 
(1}  CmIs  Un^Mn  (p.  397^60)  vitnt  de  pirdtN,  tt  Ici  iDlnnoM 
6,  Tun  XI.  a; 
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s65.  Essai  suk  l'^tcdb  sb  L'oisTOias  du  pats  couroshwt  li 
niPAKTBMEMT  DB  l'Aiit,  pour  la  recherche  et  l'observation 
des  monumens  militaires,  expéditions,  travaux  et  ouvrages 
de  défense  ou  d'attaque  doot  il  reste  des  vestiges  ou  des  no- 
tices ;  par  M.  Hiboud.  (  Annuaire  du  départ,  de  tÀin  pour  les 
années  i8i4,  iSaS,  1837.) 

L'auteur  distingoe  ^dgt  aitttque  et  le  moyen  tlge,ee  qui  fonne 
les  deux  divisions  de  son  travail. 

I*  Age  aniiqae.  M.  lUboud  réclame  pour  le  delta  de  ^apff, 
'  t'appKcation  du  passage  de  Polybe ,  qui  dit  qu'ADDÎbal  17101 
traversé  le  RhAne  aborda  an  confluent  de  ee  fleuve  tvec  mn  de 
ses  affluens  eo  un  lieu  appelé  Ile  par  les  Gaulois.  Il  pense  avec 
d'autres  auteurs  que  le  eonfluent  désigné  par  l'historien  grec 
est  celui  du  RbAne  et  de  la  Saône ,  et  que  le  général  cardiigi- 
noîs  traversa  la  Tarentaise,  le  petit  St.-Bernard  et  la  viD« 
d'Anale  pour  descendre  datu  le  pays  des  Taurîni  -,  on  voit  qiie 
H.  Ribond  est  de  l'avis  de  H.  André  de  Luc  et  du  génén)  Mt(- 
Ttll.  Le  territtnre  de  l'Ain ,  dit-il ,  ofTrït  k  Annibal  sArat^  et 
ressources  de  tout  genre;  il  y  était  couvert  par  le  Rhéne,  Is 
StAne ,  l'Ain  et  les  montagnes ,  et  il  pouvait  s'y  préparer  i  1'»- 
cension  prochaine  des  montjignes.  ■  Ce  qui  confirme  Ttutenr 
dans  son-opinion,  c'est  qu'on  a  trouvé,  il  y  a  plus  de  5o un, 
un  os  d'éléphant,  non  fossile,  enseveli  dans  la  grève  sur  Im 
bords  de  l'Ain ,  k  plusieurs  pieds  de  profondeur,  entre  Fiïaj  et 
Varambon.  Cet  01  a  passé  dans  le  eabinet  de  l'académie  de  Di- 
jon, oA  peut-être  il  existe  encore.  M.  Riboud  présume  que  t^' 
nu  reste  d'un  des  éléphans  de  l'armée  carthaginoise ,  et  qns  cd 
animal  se  noya  eo  traversant  l'Ain. 

H.  Riboud  passe  ensuite  aux  campagnes  de  César.  Selon  los 
opinion,  c'est  A  l'extrémité  septentrionale  du  départemoil  k- 
tuel  de  l'Ain  que  fut  tentée  l'invasion  helvéïienne;  c'ntU 
qu'elle  échoua  par  la  résistance  de  Labienus  :  c'est  en  ce  poist 
qu'existe  le  mur  ou  ouvrage  défensif  de  César...  Surceteni- 
toire  il  reçut  %  fois  les  députés  helvétiens ,  et  il  dut  le  parcoO' 

MurararaMhtltn  fcvelMH,Mf«tl 
»  BodillMIioB.  Votù  cdni  qne  portsM  Uts"»^ 
*«■  oovni*:  'flùtaln  tU  N^iim  ;  iindw  inr  bt  eaaiM  i»  ws  A^* 
tien  et  d*H  ehu*. 
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rir  qnuid  il  M  porta  en  IUlie  et  jusqu'en  Illyrie  poar  y  allor 
chercher  des  légioni.  Entre  Gex  et  Venois  on  trouve  let  traces 
d'une  chaussée  pa»ant  près  de  SauTemy  et  m  dirigeant  de  l'est 
jk  roueit,duIacauinont  Jura;  on  l'appelle  la  chaussée  des  Ko- 
maim,  et  la  tradition  en  attribue  la  construction  à  César ,  ce 
qui,  an  reste,  est  la  coutume  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'an- 
cMm  monumens  de  France  dont  on  ignore  l'origine.  Comme 
cette  chaussée  ne  mène  qu'à  une  montagne ,  H.  Hiboud  ne  croît 
pas  que  ce  stnt  une  ancienne  voie  ;  il  pense  plutAt  que  c'est  un 
renipart  faisant  partie  du  retranchement  que  le  capitaine  ro- 
main fit  élever  pour  empêcher  les  Helvéïiens  de  pénétrer  dans 
la  Gaule  de  ce  cAté-ci.  —  On  trouve  les  restes  d'un  camp  romain 
sur  la  monlagne  appelée  Eoelu  de  Quinn,  qui  fait  partie  de 
lacha&ieda  Hevermont.  «Sur  le  plateau  de  cette  montagne,dît 
l'auteur,  sont  disposés  des  retranchemens  formés  en  pierre 
bmle,  et  couverts  de  gazons;  leur  base  sur  le  sol  est  actuelle- 
ment de  7  à  8  mètres,  et  leur  élévation  verticale  est  d'environ 
>  mètres,  ce  qui  suppose  qu'ils  en  avaient  an  menus  3,  si  l'on 
tient  compte  de  l'abaissement  produit  dani  le  laps  de  près  de 
19  siècles....  Cet  retranchemens,  anjonrd'hui  char^  de  brous- 
sailles,  sont  défendus  par  de  petits  vallons  extérieurs  ou  par 
des  fossés;  ils  forment  une  enceinte  divisée  en  a  parties  ou  sec- 
tions par  une  ligne  de  même  genre.  ■  L'auteur,  après  avoir  dé- 
crit avec  beaucoup  de  détail  cet  ancien  camp ,  cherche  à  prou- 
Ter  que  c'est  un  ouvrage  de  César  ,  qui  a  voulu  s'assurer  d'une 
position  forte  et  centrale  entre  le  RhAne  et  la  Sadne,  entre  la 
Séquaaie ,  l'Helvétie ,  enfin  entre  les  Allobroges  et  les  Ednens. 
Les  noms  de  Césériat,  MoaUjali,  Romtuii,  que  portent  des 
localités  du  voisinage ,  Ini  paraissent  appuyer  cette  conjecture  : 
il  est  même  tenté  de  faire  dériver  le  nom  de  Quiron  du  mot 
latin  qmirtimm  ou  quiron,  H.  Hiboud  réfute  ceux  qui  ont  attri- 
baé  U  camp  de  Quiron  à  Se^us  Galba  et  à  Albin.  L'auteur  fait 
cofm^tre  ensuite  les  restes  de  quelques  voies  romaines,  tours 
de  ùgnaux,  attribués  aux  Romains. 

Nous  r^ettons  de  ne  pouvoir  rien  dire  de  la  2*  partie  de  ce 
mémoire ,  l'annuaire  pour  1826  nous  étant  inconnu  et  ne  nous 
«jant  pas  été  envoyé  par  les  éditeurs. 

Ia  dernière  partie  du  mémoire  de  H.  Rîboud  est  un  peu  dif- 
fiue.  Après  un  long  préambule,  l'auteur  donne  des  détails  sur 
37. 
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l'expédîtioti  de  Françoàs  I"  contre  le  doc  de  Savoie,  puis  sur 
celle  d'Henri 'IV,  qui  ont  eu  pour  réanltatU  réunion  du  Bogey  à 
Is  France.  Puis  vient  une  notice  sur  les  chAteaux-fbrts  ruinés, 
les  débrisde  fortifications  et  antres  nnonumens  anciens  qui  subsis- 
taient dans  la  Bresse,  le  Bugey,  etc.,  au  commencement  du  17' 
siècle  ;  notice  dans  laquelle  l'auteur  indique  tous  les  bouf^  de 
(xttle  coBtrée  qui  ont  été  ou  qui  sont  encore  dos  de  murailles, 
et  décrit  surtout  les  anciennes  rorlifications  de  la  ville  de  Bourf. 
Revenant  ensuite  aux  temps  les  plus  anciens,  H.  Hiboud  fait 
connaître  les  tumuU ,  appelés  dans  le  pays  Poypes ,  et  les  cAnes 
moins  élevés  mais  plus  nombreux ,  qo'on  trouve  dbposés  en  li- 
gnes asscE  ré(,'ulières  sur  les  crêtes  et  plateaux  des  montagnes , 
et  qui  consistent  en  pierres  brutes  amoncelées.  L'auteur  assure 
qu'ils  sont  disposés  en  rangs  irés-marqués  sur  les  anciennes 
marches  on  frontières ,  et  qu'il  en  existe  une  ligne  asses  étendue 
sur  le  mont  Février,  non  loin  de  Cuiseaux»  vers  l'aoci«UM 
frontière  de  la  Bourgc^ne. 

Far  une  antre  transition ,  l'autenr  revient  aux  forts  aclnelle- 
ment  existant  dans  le  départetnenl  de  l'Ain ,  et  décrit  la  cita- 
delle de  Bourg,  le  fort  de  i'ËcIuse  (  démoli  )  et  celui  de  Pterre- 
Chatel.  D. 

366.  RECniBCH£S  SDK  LBS  SOCBCES  ANTIQUES  nX  1.4  LITTiXATCai 

rBAHçusB;  par  Jules  Bkkcbk  uk  Xivbet,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes.  In-S"  de  388  p.;  prix,  6  fr.  Paris, 
i8a8;Crapelet. 

Nous  reviendrons  sur  cet  'Ouvrage ,  qui  a  valu  à  son  anteur 
le  titre  de  membre  de  l'Académie  de  Toulouse,  et  que  l'éditeur 
publie  pour  servir  d'introduction  à  l'étude  approfondie  de  h 
langue  et  de  ta  littérature  française. 

Dans  la  pensée  qu'il  peut  être  annexé  k  la  collection  de  dos 
anciens  écrivains ,  sortie  de  ses  presses,  H.  Crapdet  en  a  fiut 
tirer  quelques  exonplaircs  sur  pi^îer  Jésus  vain  ;  cet  exem- 
plaires sont  du  prix  de  t5  fr.,  chaque,  cartonnés.        E.  H. 

267.  QrasTiOHS  nz  LiTTéBATOKE  lécale:  Du  Puoiat,  de  la  sup- 
position d'auteurs,  des  supercheries  qui  ont  rapport  aux 
livres;  par  Charles  Nodiex.  3"  édition,  re^-ne,  corrigée  et 
considérablement  augmentée.  In-8°  de  iv-aaS  pages;  priX| 
4  fr.  5u  c.  Paris,  iSaéj  Roret,  Crapelet  et  PapinoL 
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Tj6  pTemier  tim  de  cet  ouvrage  nous  avait  d'abord  indiût  en 
erreur-,  nous  nous  réservions  d'çn  rendre  compte  dans  la  6* 
action  du  Ballelia ,  pensant  que  l'auteur  j  discutait  un  point 
de  droit  et  de  I%is)ation  et  qu'il  indiquait  des  moyens  de  ré- 
primer on  do  pnnir  la  plagiat.  La  lecture  attentive  que  nous  eu 
avons  faite  nous  a  convaincu  qu'il  appartient  de  droit  à  notre 
section  de  phUohgia  par  le  point  de  vue  où  l'auteur  s'est  placé 
pfnir  traiter  cette  question  délicate,  autant  que  pat  l'érudition 
qu'il  y  a  semée.  Cette  émditionj  ausu  variée  qu'agréat:i|e ,  est 
reWtue  d'ailleurs  d'une  forme  neuve  et  piquante  et  de  ce  stylo 
■roBÎque  qu'on  sait  être  propre  à  l'auteur ,  et  qu'il  semble  avoir 
hérité  de  Voltaire,  quoiqu'il  ne  le  ménage  pourtant  guère 
lootct  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente. 

TfoDs  espérons  pouvoir  revenir  Bur  cet  ouvrage  pour  en  faire 
apprécier  le  mérite  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  le  conoai- 
traieinl  ptanL  Cette  3*  édition,  d'ailleors,  paraît  être  si  différente 
de  la  prpni^re  qu'elle  constitue  un  livre  presqu'entîè rement 
Honf  et  qui,  par  conséquent,  demande  une  n^titki  spéciale 
dans  notre  .£«/fa(M.  £.  H. 

a68.  IsOGKUHiK  DES  Hontes  ciLisais,  ou  Collection  de  fac 
sùnile  de  lettres  autographes  et  de  signatures  dont  les  origt- 
nanz  se  trouvent  à  U  Bibliothèque  du  Roi  etc.  Paris,  1 8i8 
et  iBag;  Treuttel  et  Wiirtï,  etc.  Grand  in-4''i  P""  de  chaque 
livraison  composée  de  a4  fac-simiie ,  6  fr.,  papier  ordinaire, 
et  iQ  £r.  en  papier  vélin. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  premières  livraisons  de 
cette  belle  collection  ;  nous  avons  fait  remarquer  la  fidélité  de 
son. exécution,  la  bonne  réussite  des  planches,  l'esactitiide 
de  la  publication ,  et  surtout  son  importance  réelle  pour  l'his- 
toire. Aujourdliui  que  les  ao  livraisons  qui  composent  la  i" 
série  sont  terminées,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  j  et  recommander  de  nouveau  cet  ouvrage  sous 
tous  les  rapports.  Le  nombre  de  collections  publiques  et  parti- 
culières A'aaiographea  qui  ont  concouru  à  enrichir  celle-ci,  qui 
en  est  la  copie,  la  multiplicité  de  noms  célèbres  qui  y  sont 
réunis  ,  et  qui  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  près  de  5oo,  doivent 
exciter  un  intérêt  de  plus  d'un  genre,  servir  aux  amateurs  à 
reconnaître  l'origine  de  pièces  manuscrites  dont  ils  ne  savent 
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pas  toujours  tonte  l'importance,  A  rohaerratenr  à  itndier  les 
traits  de  l'^riture  d'hommes  célèbres  pour  vérifier  les  sjstinKS 
des  physiologistes ,  enfin ,  ii  l^omme  du  monde  à  apprendre  me 
foule  d'anecdotes  toujours  curieuses  et  souTent  Tort  piquantes  : 
l'historien  lui-même  y  puisera  avec  certitude  des  faits  et  des 
dates  qu'il  ne  trouverait  peut-être  pas  ailleun.  Le  choii  do 
autographes  a  été  fait  avec  une  grande  sévérité  :  il  est  peu 
d'hommes  illustres  dont  on  ns  reproduise  une  lettre  ou  au 
moins  la  signature ,  et  parmi  eux  ne  se  trouvent  pas  comme 
remplissage  d'éditeur  des  noms  d'nn  ordre  inférieur;  oa  n'a  pu 
niélé  l'ivraie  au  bon  grain.  La  France  n'a  pas  fimmi  seule  le  fond 
de  cette  riche  nomenclature  :  l'étranger  y  a  concouru  aussi,  et 
Von  ne  (jecherchera  pas  avec  moins  d'empressement  les  lettres 
d'hommes  tels  que  Àlfieri,  Camden,  Métastase,  Pallaa,  Wïnticl- 
mann ,  Banks  ,  Paoli ,  Sparmaon ,  Washington ,  Home,  LeiboÎK, 
Bemini,  Boertiaave,  Buygens,  Mariborougfa,  MAanchtoa, 
Bonnet ,  lefferaon ,  Wieland,  PnCfendorf ,  Pope ,  Albert  Durer, 
«t  tant  d'au  très ,  y  compris  des  souverains  de  divers  pays  et  ^ 
sieurs  pàpés  ou  cardinaux.  On  voit  par  là  quais  ont  été  les  seiat 
des  éditeurs  pour  fouiller  dans  tous  les  recueils  et  en  extraire 
les  pièces  les  plus  importantes  et  les  plus  curieuses.  Ou  ne  Sto- 
rait  remplir  plus  honorablement  les  engagemens  contractés 
arec  le  public  lettré.  . 

Le  succès  de  la  première  collection  de  ao  livrmsons  les  a  oh 
gagés  à  lui  donner,  comme  ils  l'avaient  annoncé  par  le  pros- 
pectus ,  un  supplément  de  r  o  livraisons,  au  plus ,  du  même  ^o^ 
mat  et  aux  mêmes  conditions.  Nous  ne  doutons  pas  qu'die  ne 
trouve  le  même  accueil  ;  il  ne  peut  y  avoir  une  manière  pta 
agréable  de  retrouver  les  principaux  soovmtrs  de  l'histoire  lao* 
deme;  on  Voit  la  main,  et  quelquefois  les  phu  secrètes  pcDiM 
des  hommes  dont  on  admire  les  actions  ou  les  ouvrages. 
L.  R. 

MÉLANGES. 

a6g.  VoT40s  ABcnsoLOOiiiuE  sit  Russie. 
L'académie  des  soiences  de  St.-Pétenboui^  vient  d'adop- 
ter le  plan  d'un  voyage  arcbéolo^que  en  Rusûe,  qui  luis 
été  soumis  en  mars  1S38  par  SL  StxojefT,  archédogoe  distiB- 
gué.  Ce  voyage  complétera  celui  de  MuUér  ta  Sibérie,  l* 
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but  de  cette  expédition  scieutififiue  est  de  visiter  et  de  dé- 
crire toutes  les  biblîoihè({ues  des  couvens  et  celles  qui  ap- 
partiennent au  clctg^,  et  d'eu  extraire  tout  ce  qui  o^rica  de 
riatérét.  A  son  retour  ,  H.  SlrojcrT  publiera  un  catalogue  g^ 
nérsl  et  s;rstéinadque  des  bibliothèques  de  l'empire  de  Rus- 
sie ,  d'après  un  modèle  qui  a  déjà  été  présenté  à  l'Académie. 
(  Attgim.  Zeitwtg;  47  fcvr.  1819.  ) 

470.  AcunbnB  sotilb  m  Bbili*.  (  Leg/ug.  Uteratur  Zeiou^i 
_  jaillet  i6aS,  p.  i3ag.] 
Cette  académie  a  tenu  une  séance  publique  le  a4  janvier 
i8a8  pour^lébrer  l'anniversaire  delà  naissance  de  Frédéric 
II.  —  Le  D'  Schleyermacher  a  ouvert  la  séance  en  remplace- 
nient  du  secrétaire  de  la  classe  bîstorîco-pfailologique  de  l'ac»- 
démie  ;  pnis  le  baron  de  Humboldt  a  lu  un  traité  sur  la  lingue 
des  insulaires  de  la  mer  du  Sud. 


371.  Société  kotilk  de  Gozttinoue.  Question  mise  au  con- 
cours pour  l'année  1899  par  la  etasse  dtibtoire  et  de  philo- 
logie. 

Expowtur  bistorta  s^ttematum  chronologicomm ,  que  Gr«- 
ci  indè  1  teinporibus  Ic^t^aphorum  usque  ad  Eusebium,  maxî- 
ne  vin  litterati  alexandrini  composuerunt;  in  qu4  potissûnum 
ad  fontes ,  ex  quibus  ii  temporum  indicationcs  hauserunt ,  at- 
ijoe  ad  raliones  et  calcules ,  quos  computationibus  suis  funda- 
mento  posuemnt,  attendendum  est. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  ta  fin  de  septembre 
18x9.  Le  prixest  de  5o  ducats. 

17s.  SoGiini  LnriauKB  bt  utCHiouiaïQiiB  db  Pekib. 

L'assemblée  anniversaire  de  cette  Société  d'Ecosse  eut  lieu  le 
34  novembre.  Lord  Gray  occupait  le  fauteuil.  Au  nombre 
des  livres  présentés  dans  cette  occasion,  se  trouvaient  un  ma- 
gnifique exemplaire,  in-folio  ,  du  catalogue  de  la  bibliothètiue 
de  KinfauDs-Castle,  enluminé  k  la  manière  du  livre  de  prières 
d'Albert  Durer;  un  exemplaire  de  la  Sfiva  américaine  de  Bfi- 
chaux,  en  %  vol.  in-ft",  avec  plancbes  color. ,  et  plusieurs  au- 
tres beaux  ouvrages.  On  montra  aussi  une  grande  collectiun 
d'objets  curieux  de  Burmah  et  de  la  Tatuie  chiooUe,  envoyés 
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CD  Angleterre,  indépeDdamment  de  Doiobre  de  dons  làib  par 
I  différentes  personnes.  Il  fut  fait  lecture  d'un  rapport  relatif  au 
volume  des  Transactians  de  la  Société ,  dont  nous  parleroot 
dans  un  cab.  prochain.  A  ce  rapportsetrouyait  jointe  une  lettre 
de  sir  WaltcT  Scott,  adressée  au  secrétaire,  et  dans  laquelle  le 
savant  Baronet  exprimait,  non-seulement  son  approbation  de 
l'ouvrage,  mais  encore  sa  parfaite  adhésion  aux  vues  du  secré- 
taire relativement  à  la  conspiration  de  Goirry ,  et  entrait  dans 
use  investigation  détaillée  de  certaines  circonstances  liées  à 
cette  mystérieuse  afiâire.  Après  la  lecture  du  rapport,  H.  Ho- 
rison  lut  une  dissertation  sur  quelques  faits  et  traditions  qni 
avaient  trait  aux  progrès  des  armes  romaines  en  Ecosse  ;  et  k 
D'  AndetsoB ,  de  l'académie  de  Perth,  lut  un  essai  sur  la  tcm- 
pératnre  de  l'Océan,  et  d'après  les  faits  recueillis  dans  c«tte 
recherche,  combattit  les  notions  régnantes  qui  tendaient  à 
,  établir  que  la  chaleur  de  la  terre  augmentait  vers  son  centre^ 
(  LanrI.  liter.  gaz.,  a?  déc.  1838  ). 

273.  SoClilé  KOVALS  DX  MTTi&ATOKK  DK  LOHDUS.  —  SémUCC 

du  16  mù.iSa?. 
Le  secrétaire  fait  lecture  d'un  mémoire  de  H.  ^haroo  Tur- 
ner,  tur  tes  resiemblaneet  que  l'on  découvre  entre  lei  lamgma 
anglo-saxonne  et  persanite. 

I  L'originelaplus  probabledesSaxODS,qui  aitétéproposéejns* 
qu'à  ce  jour,  selon  H.  Tumer,  les  fait  descendre  des&teaùwià'aa 
JincaMiini,  don t  Pline  et  Strahon  font  mention  comme  d'un  peuple 
qui  habitait  primitivement  les  régions  de  la  Perse  situées  aux  en- 
virons de  la  mer  Caspienne.  Al'appuide  cette  opinion, on  a  (ait 
observer  que  plusieurs  mots  delà  langue  penanne  actuelle  res- 
semblent presque  k  ceux  qui ,  dans  le  Saxon ,  ont  la  même  t^ 
niGcation.  Cambdra,  d'après  Jos.  Scaliger,  die  5  exemples 
frappans  de  ces  analogies.  Ce  premier  trait  de  lumière  a  donné 
lieu  à  l'essai  actuel  qui  a  pour  objet  de  constater,  par  une 
comparaison  analytique  des  deux  langues ,  s'il  s'y  rencontre  an 
nombre  de  coïncidences  tel  que  l'on  puisse  en  inférer  que  la 
Perse  fut ,  ainsi  qu'on  le  suppose  communément ,  la  patrie  de 
nos  ancêtres  saxons,  Bien  que,  en  admettant  cette  opintoa 
comme  fondée,  la  séparation  totale  des  deux  nations,  durant 
une  pciiode  d'au  moins  a,poo  ans,  l'émigration  pn^ressive 
des  Saxons  le  long  des  contrées  du  nord  de  l'Asie  et  â  travers 
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toute  la  largear  de  la  «uface  supérieure  de  l'Eorope,  et  Ws 
nombreuse  vicùsitudes  qu'ils  ont  subies ,  «ont  autant  d«  causes 
fjni  doivent  avoir  eu  graDdement  pour  efîTet  d'edaccr  ou  de  mo- 
dî6er  les  caractères  de  similitude  primitive  qui  existaient  entre 
leurs  langages  respectifs.  Toutefois,  la  comparaison  faite  par 
l'aotenr  du  mémoire  durant  le  court  espace  de  temps  qu'il  a  pu 
c(»isacrer  à  cet  objet,  a  eu  pour  résultat  la  découverte  de  i6i 
mots  persans  qui  ont  une  affinité  directe  avec  un  même  nombre 
de  termes  anglo-saxons  ayant  la  même  sifjniBcatîon.  A  cette 
liste,  il  en  a  ajouté  une  de  67  analogies  semblables  existant 
entre  la  dernière  de  ces  langues  et  le  Zend,  ou  ancien  persan , 
et  nne  troisième  consistant  en  43  coïncidences  delà  même  latt- 
gue  avec  le  Pchlvi ,  langage  intermédiaire  en  usage  en  Perse , 
et  participant  du  persan  moderne  et  du  ZenJ. 

M.  Tumer  pense  qu'une  investigation  plus  élaborée  de  ces 
analogies  eonlribuerait  i  confirmer  l'origine  asiatique  des  , 
Saxons.  A  en  juger  par  les  échantillons  de  comparaison  con- 
signés  dans  son  ingénieuse  notice,  nous  sommes  portés  à 
croire  qu'une  telle  investigation ,  faite  avec  nne  patience  et  une 
attention  proportionnées  h  l'intérêt  du  sujet ,  ne  saurait  gaëre 
manquer  de  mettre  le  bit  bors  de  toute  espèce  de  doute.  {Laad. 
Uler.  GatettCi  7  juillet  i897<} 

37 j.  CoHFTEKuisD  nzsTa&T&nxnBi.&  Société  n'ioBicuLToat, 
scmtcaSET  ■zi.i.KS-La'rrB'is  nsMicox,  pendant  l'année  iSa6; 
par  H.  Alex.  Hottin,  Secrétaire  perpétuel. 
Le  Secrétaire  perpétuel  présente  d'abord  des  considérations 
sur  quelques  pièces  de  monnaie  trouvées  près  de  Lugny ,  et  sur 
quelques-unes  desquelles  se  trouve  une  croix  joiute  A  la  lettre 
initiale  du  mot  Lugdunum,  de  cette  manière  :  L.  Ces  pièces  ont 
fourni  âH.  Cochard,  correspondant  de  la  Société,  le  sujet  d'une 
dissertation  sur  le  droit  qu'avait  la  ville  de  Lyon  de  batiremon- 
naie,  sur  l'évaluation  des  monnaies  du  moyen  Age,  sur  l'hom-- 
nage  que  les  rois  de  France,  comme  suceesseuis  des  Dauphins, 
éuient  obligés  de  rendre  .\  l'Église  de  Vienne.  — Suivent  quel^ 
que*  observations  sur  un  sceau  assez  curieux  provenant  dû  ca- 
binet du  savant  Peiresc,  et  qui  a  été  publié  et  gravé  dans  le 
XVni*  vol.  de»  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Selles-Lettres.  Peu  satisfait  des  explications  données  à  ce  sujet 
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par  Hikiettrier  et  Secousse,  M.  Codiard  rappelle  la  découverte 
Taite  par  tm  bibliothécaire  de  GeDÙve,  d'un  virax  raantiscrit 
offrant  une  idenlité  Trappante  avec  le  sceau  dont  il  s'agit.  A  l'aide 
de  centanuscrit,  dont  aucun  auteur  n'a  parlé,  l'honorable  cor- 
respondaut  de  la  Société  a  cru  reconnaître  que  ce  sceau  appar- 
tient à  l'espace  de  temps  compris  entre  les  années  i3(aet  il3i 
se  fondant  sur  ce  qu'on  y  trouveles  armes  de  Pierre  de  Savoie, 
archevêque  de  Lyon ,  et  celles  de  Guillaume  de  RoussillaD,évj- 
que  de  Valence;  il  pense  que  cette  association  comprenait  \e 
pape,  à  cause  d'Avijg'non,  le  roi  de  Sicile,  à  cause  delà  ProveO' 
ce,  le  comte  de  Val  en  tin  ois  ou  peut-être  l'évéque  deGap,rar- 
cher^e  d'Arles,  le  prince  d'Orange  de  la  maison  de  Baui,  le 
DauphiD  et  l'Église  de  Vienne.  Il  y  trouve  encore  d'autres  fiiu 
historiques ,  que  les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permetteal 
pas  de  rapporter.  H.  Cochard  fait  connaître  enGn  une  pièce  de 
monnaie  de  l'abbaye  de  Cluny,  que  possède  M.  dePina,  nuire 
de  Grenoble  j  d'un  c6lé  on  voit  «ne  clef  avec  la  légende  Petni 
et  Paaliu;  sur  le  revers ,  est  une  crois  accostée  de  4  points, 
arec  ces  mots  autour  :  Cluniaco  Cenobît. 

Deux  petites  statues  de  brome  sont  devenues  l'objet  dlalf- 
ressantes  observations'ponr  M.  de  Lamartine.  La  plus  gnuib 
paraît  représenter  un  Cupidon  adulte ,  de  mauvais  goAt  et  d'aï 
style  grossier.  Elle  ne  saurait  ^e  d'une  haut*  antiquité.  La  M- 
conde  statue ,  beaucoup  plus  pedla ,  ut  malheareiueDwat  auti- 
lée;  la  main  gaache  et  les  deux  pieds  sont  cassés.  Elle  rapré- 
sente  Mercure,  et  ne  porte  d'autre  vêtement  qu'un  demi-m»- 
teau  qui  lui  couvre  assez  élégamment  l'épaule  gauche.  Dans  U 
main  droite  est  une  bourse ,  attribut'  essentiel  du  dieu  des  mar- 
chands. H.  LarairEine  distingue  dans  cette  statuette,  à  travcn 
les  altérations  que  le  temps  lui  a  fait  subir ,  des  formes  agré)- 
blâment  dessinées ,  un  torse  tourné  avec  aisance ,  et  cette  pu- 
reté de  goAt  qui  appartient  aux  bonnes  écoles  de  l'antiqiûté. 

a^S.  Soctivi  ti'iMmjunon  nu  oàrÂVtvawt  an  Jvu;  (  ti*'" 
publique  du  i6  aovtanbre  1837  ).  In-S"  de  Sa  pa^  ham-i*- 
Saulwer,  1B17  ;  Gauthier. 

H.  Baudot,  de  Dijon,  a  adressé  à  la  Société  un  Hémoire  ii^- 
titulé  :  Considérations  sur  l'histoire  de  Tart  en  France,  dans  le 
tetops  du  moycu-dge  et  gothique,  particulièrement  en  «  qiu 
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e  la  relîgîoB  dirétienne  en  Boui^ogne.  Par  l'histoire  de 
l'nt,  H.  Baudot  entend  celle  de  l'a rchitec Eure  e[  de  la  sculp- 
tare  appliqua  aux  raonumens  religieux.  L'ouvrage  renferme 
une  foule  de  détails  curieux  etîiitéressans,Tclatif3  à  la  théogonie 
des  Ganloîs  et  &  llnfluence  qu'exercèrent  sur  la  religion  de  nos  an- 
cétresles  commDnicatiou.s  qu'ils  eurent  avec  les  Grecs  et  les  Ho-  • 
maios.  Il  retrace  les  diverses  superstitions  qui  nous  restent  en- 
core de  l'héritage  du  polythéisme,  et  insiste  particulièrement 
sur  les  transactions  qui  s'établissent  entre  le  culte  des  naturels 
d'nn  pays  et  celui  des  peuples  qui  7  introduisent  le  leur. 

H.  HailUrd  de  Cbambure,  autre  membre  de  l'Académie  de 
Dijon,  fait  hommage  à  la  Société  d'émulation  d'un  Mémoire 
sur  un  fragment  d'une  statue  du  bœuf  Apis,  trouvé,  en  181a, 
dans  1c  département  de  la  Côte-d'Or ,  près  de  Semur,  dans  le 
lieu  oik  existait  anciennement  la  ville  A'Jlexia.  Cette  disserta- 
tion,  qui,  d'ailleurs,  est  accompagnée  d'un  dessin,  tend  à  éta- 
blir que  le  boeuf  Apis  était  adoré  dans  la  Gaule,  et  y  avait  dei 
autels;  que  le  fragment  en  question  se  rapporte  au  culte  de  ce 
£ea;  enfin,  que  l'œuf  placé  sous  son  pied  doit  s'entendre  dii 
pooTob  du  bœuf  Apis  ou  du  soleil  sur  la  terre,  figurée  par 
rœuF. 

Des  fonilles  bites  dans  une  vaste  caverne  d'où  jaillit  la  prin- 
cipale source  de  la  Cuisance  ont  procuré  la  découverte  de  a 
squelettes  humains  gisans  Sous  une  large  pierre  en  forme  de 
tombe,  et  si  pesante  que  4  hommes  très -vigoureux  ne  purent  U 
renverser  qu'avec  peine.  Ils  étaient  couchés  sur  le  dos,  et  avaient 
les  pieds  vers  le  Sud.  A  droite  de  l'un  d'eux,  était  un  couteau  eo 
bronze,  dont  le  manche  était  pourri  et  tombait  en  poussière. 
Deux  longues  épingles  de  même  m»al  se  trouvaient  k  gauche; 
et  sur  la  poitrine  on  voyait  un  certain  nombre  de  petites  por* 
tiens  de  ffl  de  cuivre  tourné  en  spirale. 

H.  Fallu,  Inbliothécaire  de  la  ville  de  Dole ,  a  ofTert  à  la  So- 
ciété U  i'*  partie  d'une  biographie  de  cet  arrondissement.  L'au- 
teur est  exhorté  &  continuer  un  ouvrage  qui  doit  offrir  des  noms 
justement  célèbres,  tels  que  Jacques  Molai  et  Charles  Dutillet, 
et  qui  sera  un  juste  hommage  rendn  à  la  mémoire  des  citoyens 
<pù  défendirent  si  héroïquement  la  ville  de  Dole  en  i479- 

176.  BuuoQBWBncsx  mts  aiouAmtcBx  Aiiuwmi ,  eùi.  -^ 
Eecueil  de  morceaux  bibliographiques  et  bi<^;rq»hiques  pour 
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tervir  à  la  littérature  d«  classiques  grecs  et  romain»;  fwr 
M.  G.  Vksssnxbtbk,  pruf,  au  gjioa.  roy.  dUlm.  Ii»-«*  ^ 
VI  et  laa  pp.;  pr.  14  gr.  Ulin,  i8a6  ;  SteUiu.  ( Z«9>s^-  i*- 
leral.  Zeitung;  mars  i8aS,  p.  4a5.) 

L'auteur  assure,  daos  son  avant-propos,  avoir  en  sous  les 
^  yeux  les  écrits  dont  il  s'occupe  dans  ce  travail.  Il  «KnmcDce 
par  les  dictionnaires  et  les  granunairet.  Trois  des  premien  ou 
été  l'objet  de  ses  recherches ,  i  J  un  extrait  du  dictionnûre  gre- 
co-latin  de  Jean  Craston  ou  CntlM,  pet.  ia-4'',  sana  nâlé- 
siiue  et  sans  l'indication  du  Iteu  de  l'impression;  3  ]  le  dtctÎDD- 
naire  grec  de  Pe:nu  Da^podim,  in-A°  oblong,  Strasbooi;, 
l53g;3)  Lexieon  greeeum  Sùniut  Grynaeut ,  in  i'  obkwg, 
Bâie,  1539.  L'auteur  promet  de  donner,  dans  la  continuation 
de  ce  recueil  (si  toutefois  elle  peut  avoir  lieu) ,  un  traité  détaille 
sur  les  dictionnaires  latins.  —  Les  grammaires  auxquelles  M. 
Teesmmeyer  a  consacré  une  attention  particulière,  sont: 
t)  -^/pHabetiun  grt^cum,  Oratio  domimea,  jingeliea  Satmituio, 
Sjrmbo/um  apottoUeum,  ChrisUtervatontapudMatA.Epamgeiity- 
grapham  Deenta,  Gr.  et  bu.  BasiL  »p.  la.  FmbeniuiH  MUXTIII^ 
petit  vn'k";  3  J  le  Supplément  à  la  grammaire  grecque  de  O»- 
ttofitin  L<ueariM,^TjiUiuManuiiu,  sans  millésime  (profca- 
blement  entre  1498  et  i5o3);  3)  le  i"^  Uvre  de  U  grammaire 
latino-grecque  de  Thëod.  Gtua,  in-4";  Bile,  i5i6.  Le  3*  et  le 
4'  livre  de  cette  grammaire  ont  paru  à  Bile  en  i5i8.  M.  T. 
donoe  plusieurs  bonnes  notices  rclativesà  ces  Jeux  livres,  ywm- 
nent  ensuite  des  remarques  snr  des  éditions  et  des  éditeon  de 
classiquM  grecs:  i)  Examen  des  remarques  sur  le  9'  livre  de  fl- 
lîade  d'Homère,  par  Com^omyus,  io-g",  Hebnstaedt,  tSao; 
ijsur  une  édition  de  £l({pta//A^/M,  1670,  in-foLj  3)  snr  une 
édition  inconnue  du  discours  de  Ptaimt ,  intitulé  :  AmocAmi, 
probablement  publié  pax  MglanchtAoni  4)  l'édition  de  reà 
Amerpach  des  poèmes  de  PhocrUdn  et  de  Pythagore.  Poamain 
Pjrthagorœ  et  Phoeylidù  grteea  ettm  dapliei  iaterprelatitme  ^  ia- 
8",  Strasbourg,!  53g.  En  i546,  les  théologiens  de  Lonvain  ont 
placé  cet  ouvrage  an  nombre  des  écrits  prohibés;  5)  i'explica- 
tion  des  sentences  de  7%eognû,  par  Melaitckthon  ,  publiée  par 
/ea«  Maror;  Wittembei^,  i56o;  6)  deux  éditions  i'JmiomiM, 
et  la  collection  de  Fables  de  Nevdeba;  Francfort,  1610;  7  )  A 
^  doit«n  auribner  la  i'*édittonde:  Ons/ràSynesiidedoaar 
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Vapriil'aatenr,  ce  fut  £irom  Jlinilwpn'.  EHe  fut  publiée  ftBUe 
CD  1567;  8)  Claudiiu  TVnruf  on  FertcHi;  7  feuilles,  i54o. 
IL  VecsemncTer  pense  que  ces  nom  âppaptienneDt  À  denx 
indiTidiu  difTérens  ;  9  )  aur  l'édirion  latine  de  PloUmée  ;  in-rol., 
S<nsbonrg,i5a5];  10)  deux  édidoos  del'Aphthoniiu;  ii)dil 
hymne  sur  Apollon,  par  UD  anonyme,  expliquée  parJoi.Mex. 
Bmiieaiuui  lï)  de  VEdilio  priitewpt  des  condisciples  de  Théon; 
Rome,  i5ao,  10-4°;  i3)  quelques  ronaïques  sur  les  éditions 
du  Josephe. 

A  la  page  49i  commencent  les  notices  relatives  à  la  littératora 
des  écrivains  latins  ;  i  )iat  un  manuscrit  du  Cieero  de  offieiU , 
sur  parchemin ,  de  56  feuilles  in-S";  probablement  du  14*  siè- 
cle ;  9  )  fragmens  d'un  manuscrit  du  Térence}  également  du  14* 
ùède;  3  )  une  édition  inconnue  du  FaUrùu  Sfaximut,  Elle  a 
pour  titre  :  Faleru  Maximi  facùtrum  dktammque  memorabi- 
Ugm  eiempbif  Ubrù^mdem  noMmjam  oiimHigetki,  rnuperaii' 
km  à  meitdù  ptarà^u  rettiuua,  labon  atque  ytera  Jae.  My~ 
rfUL  Una  emm  dupUeî  ÎHiiiee ,  etc.  Franet^.  ex  q(fSeùia  T\pogr. 
Pa  BnàaeAii,  in-fl"  de  S5g  pp.,  publiée  entre  i54o-i558; 
It)nr4  éditions  du  &/iufe ,  in-4° ,  Francof. ,  i5i3eti5i7; 
HagMM»,  i539,  etLugduni,  i536i toutes  les  deux  in-^'>;5]sDT 
lai"  édition  du  yellejm  Paiercidut,  Basil.,  iSao,  et  iuf  l'é- 
ditian  quia  paru  à  BAleen  i54S,  toutes  les  deux  in-fol.,  et  l'é- 
dilioo  de  Miller,  de  Berlin,  in-S",  i545;  G)  indications  de 
quelques  ancienne»  éditions  d'écrits  de  Virgile;  7)  indicatioD 
de  (pidqnes  anciennes  éditions  d'écrits  d'Ovide;  8  }  corrections 
et  additions  à  la  liste  des  édition  dénotée  dans  l'édition  de 
Deux-Ponts  des  Seriptorwn  mmonun  hûtorm  romaita  ;  g  }  Ob- 
servation sur  les  3  éditions  du  Pteudo  SSfuer.  La  première  pa- 
rut sons  le  titre  de  :  ^miliut  Macer  de  Aerianan  virtatibMJam 
pnmam  eamadalior  teniorque  in  lueem  lediitu.  Prtettna  Stmii 
Galti,  PoeUt  et  TAeoiogi  elarisiimi,  horttdus  vcntatiitimut , 
uurque  tckoliU  Jo.  Atrociani  iUtuimOu.  In-S",  BaiiL  ,  i5i7. 
La  \'  porte  le  titre  de  ^miUiu  iSaeer  de  herharmm  virbiiûnu, 
tam  Jo.  dtrociani  eommentariit  longe  utilitsimit  el  luutquam  a/t- 
ua UmpresiU.  Ad  hac  Sirabi,  etc.  Friburgî,  ap.  Jo.  Fàbnim  £mr 
mettm  Jutiaeeasem,  i53o,  in-S".  La  3*  :  Maerida  malendme~ 
diedlibri  V  venibut  coiueripti ,  per  Jamun  Cornarium;  emei^- 
dati  oc  anaouuietmutquamanteaex  latoediti.  Viennent  ensuite 
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des  notices  sut  les  éditions  de  l'Jmeùiniu  et  uir  U  vie  de  cet 

écnTain,  h-  D.  L, 

377.  BiookAmiK  TiiiiVEuai.LE  ET  poktativx  des  cotttsmpokuits, 
ou  Dictionnaire  historique  des  hommes  célèbres  de  toutes  le^ 
nadom ,  morts  ou  vivons ,  qui ,  depuis  la  Révolution  françai- 
se sont  acquis  de  la  célébrité  par  leurs  écrits,  leurs  artiniis, 
leurs  vertus  ou  leurs  crimes  ;  ouvrage  entièrement  neuf,  pu- 
blié sous  la  direction  de  Bf.  Alphonse  Rabbe.  (  Prospectus 

■   nouveau  ].  In-S**  d'un  j  de  feuille.  Pari»,  rue  Saiit-Andrf- 
dM-ArtSiD^eS. 
L'ouvrage  aura  un  seul  vol.  in-fl".  Il  avait  été  d'abord  pRunis 

en  aS  ou  3o  livraisons.  On  annonce  anjourd'huî  qu'il  en  aara 

So.  II  en  parait  aa.  Prix  de  chaque  livr. ,  a  fr.  5o  c.  On  en 

promet  une  tous  les  i5  jours. 

278.  AvcDtT  LoDwia  von  Solobzib's,  etc.— Biograptùed'Av- 
gnste-Louis  de  ScUotaer;  par  son  fib  une,  Chrét.  de  Scmum- 
BBE.  a  vol.  in-8' ,  de  xiv-49a  et  a53  pp.  Leipaig,  iSs^- 
{Àllgemein.  Stpertor.,  de  Beck,  i8a8,  vol.I,  «fa.  6,p.  j4s.) 
Des  événcmens  extraordinaires,  des  travanx  sdentifiqua, 

une  influence  marquante  sur  ses  contemporains,  des  partieds- 
rités  personaelles,  tels  sont  les  matériaux  du  tableau  biographi- 
que qu'un  fili  impartial  déroule  à  nos  yeux.  A.  L.  de  Scblaeur 
naquit  le  5  juillet  I735,  àlaggstad,  dans  le  Hohenlobe-Kinb- 
berg ,  où  son  père  était  prédicateur.  U  termina  sa  carrière  ho- 
norable àGoeuingne,  le  9  sept.  1809.  Dès  son  Age  le  plus  tvidre, 
il  avait  l'habitude  de  conserva  la  copie  de  tout  ce  qu'il  *yû% 
écrit,  ainsi  qne  les  lettres  qu'on  lui  avait  adressées.  Cest  retlt 
foule  de  inatériaux  qui  s  servi  au  travail  que  nous  antionçoii- 
Schloeier  s'était  fort  distingué  sous  le  rapport  de  l'hisKùti 
de  U  politique ,  de  l'ethnographie  et  de  l'étymologie.  Son  csrs^ 
.tAreinsociabte,  son  aml»tiott  démesurée  et  son  tempéntMat 
.mélancolique  Ini  avaient  fait  des  ennemis,  même  f»'^ 
lea  hommes  les  pins  distingnés,  partout  où  taa  étoile  Ftnit 
oaadnit.  L.  D.  L. 

279.  DlZIOMAEIO  ISTOMCO  OEGLI  nOMIKI  CELZBKl,  eto,  —  ^ 

tionnaire  historique  des  hommes  célèbres  de  toute*  lesnatio''^ 
composé  pour  l'usage  de  la  jeunesse  ;  par  G.  U.  Otaati"^ 
.  Tol.  I  et»,  In-ia.Hilau,  1837;  Soniogno. 
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Ces  a  vol.  appartienaeat  à  U  Bibliothèque  d'éducation ,  qui 
se  ptiblie  par  le  libraire  Sonzogno ,  et  forment  les  Tolurties  Jia 
et  33  de  cerecueil.  L'éditeur  assure  que  le  Dictionnaire  hittori- 
que  des  hommes  célèbres,  publié  à  Naples  par  Olivier  Poli,  est 
un  ouvrage  parfaitemetit  adapté  à  son  objet ,  qui  est  d'instruire 
agréablement  la  jeunesse  italienne.  Les  articles  que  nous  avons 
examiaés  rapideraeat  { dit  le  rédacteur  )  répondent  la  plupart 
aux  promesses  de  l'auteur.  Nous  avons  distingué  les  noms  de 
plusieurs  littérateurs  et  autru  Italiens  célèbres  qui  étaient  trèa- 
imparfaitement  décrits  dans  les  dictionnaires  français  et  autres 
nations  ultra  mon  taines.  Les  articles  qui  concernent  Acquaviva , 
jttdrwandi,  Aljieri,  Baieovichf  etc.,  sont  dignes  d'éloges. 

aSo.  SatiiT-VicBi.m  ;  par  E.  Ch.  KacsB.  In-8*  de  6  feuilles  ;  pr., 
10  gr.  Alloua,  t8i6;Haintnerich.  (feia.^iS^. Zi'drr.  Zeilungi 
juillet  18*7,  n**  i3g,p.  i5o.  ) 

Cet  opuscule  othn  la  biographie  de  Saint-Vicelin,  homme 
vertueux  et  de  grand  mérite,  qui  contribua  éminemment  à  l'in- 
troduction  du  Christianisme  dans  le  Holsiciii  et  dans  les  pays 
voiùns  des  Tendes.  H  naquit  vers  la  fin  du  11'  siècle,  dans  une 
pedie  ville  de  Saxe,  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Hameln. 
Orphelin  en  bas  âge  et  réduit  h  la  misère  par  la  mauvaise  foi  de 
ses  tuteurs,  une  dame  noble  se  chargea  de  son  éducation.  Bd- 
voyé  i  récole  de  Paderborn ,  it  fit  tant  de  progrès  dans  ses  étU' 
des,  qu'il  surpassa  bien tdt  tous  les  élèves,  et  qu'il  fut  nommé 
aide  de  son  maître ,  recteur  de  l'école.  En  iii5,  on  lui  confia  le 
rectorat  de  l'école  de  Brème.  En  iiai,il  se  rendit  Jk  Paris,  dans 
le  hntâ'j  étudier  la  philosophe  et  la  théologie.  Il  reçut  la  prê- 
trise à  Hagdebourg,  en  1134.  Animé  du  désir  des  conversions, 
il  s'adressa  à  Henri ,  roi  des  Vendes,  aBn  d'en  obtenir  la  per< 
mission  de  prêcher  l'évangile  dans  ses  états.  Ses  eFTorts,  comme 
missionnaire  zélé,  furent  couronnés  des  plus  h rillans  succès. 
Xa  parole  divine,  prononcée  par  un  homme  vertueux,  renversa 
bientât  les  idoles.  Après  avoir  consacré  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  la  propagation  du  Christianisme,  il  fut  revêtu  de  la 
dignité  d'évêque  d'Oldenboui^.  II  mourut  en  1 154 1  êgé  de  plus 
de  70  ans.  L.  D.  L. 
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a8i-  ËLOOk  011  COKTK  Hmines  Gabkizi.  de  u  Gudie  ,  Ctiin- 
celier  de  Suède;  par  U.  Fsahzir.  (Sve/uia  Jcademma 
HandHngar  iya\.  XI,  Stockholm,  1837,  p.  3i.] 
Cet  éloge  e&t  un  morceau  hittorique  très-cteodu  et  d'ira 
grand  intérêt.  Hagnus  Gabriel  de  la  Gardie,  issu  d'une  funille 
languedocienne  qui  s'était  établie  en  Livonie ,  naquit  en  1611, 
à  Beval  ;  nuis  il  fit  ses  éludes  en  Suède,  et  voyagea  ensuite  en 
France,  oiï  U  eut  beaucoup  de  succès  à  la  Cour  :  voilà  ce  qui 
détennina  la  jeune  reine  Christine,  à  qui  De  la  Gaidie  plut 
beaucoup,  de  le  renvoyer  à  Paris,  en  qualité  de  son  ambuu- 
deur,  quoique  le  chancelier  Oxensliern  trouvât  inconvenut 
de  Gon&er  une  ambassade  si  importAUte  à  un  jeune  homme  de 
t8  ans.  QoBod  il  revint  en  Suède,  Christine  l'admit  dans  son 
conseil,  lui  fit  épouser  U  princesse Euphrosine,  et  l'életa même 
au  rang  de  chancelier  du  royaume.  Tant  de  faveurs  attiràent 
des  «meniîs  à  son  protégé.  Oxenstiem  lui  Fut  presque  cod- 
5tammet][  contraire  dans  le  conseil.  De  la  Gardie  déployi  ua 
faîte  qui  choqua  les  courtisans.  U  tomba  en  disgrâce,  et  ce  ne 
fut  qu'après  l'abdication  de  Christine,  qu'il  fut  tiré  de  l'espèce 
d'eiil  oà  il  avait  vécu  quelque  temps.  Charles  Gustave  loi  con- 
fia le  commandement  dei'armée  suédoise  en  Lithnanie,  lùui 
que  les  négociations  avec  U  Russie.  Après  la  mort  d'Oieat- 
tiem.  De  la  Gardie  fut  rétablîdans  le  rang  de' cfaBnceUer,et  con- 
serva la  faveur  du  roi  jusqu'à  sa  mort,  en  iSSS.  Les  savans  cout- 
déraient  De  la  Gardie  comme  leurHécèae;il  avait  institué  vae 
Societepourlesrecherchesarcheologiques.il  avait  fait  bâtir  un 
grand  nombre  d'églises  et  d'écoles  ;  c'est  de  lui  que  vient  le  fs- 
meux  Codex  argenteut  à  Upsal ,  contenant  les  évangiles  eu  go- 
diique  parUlphilas.  Ce  manuscrit,  enlevé  par  les  Suédois  à 
Prague,  avait  disparu  de  la  Suède,  on  ne  sait  commKit;De  U 
Gardie  le  retrouva  en  Flandre ,  et  le  racheta  pour  600  florini. 
Lagerlœf  fait  de  cet  homme  d'Éut  un  portrait  -flatteur,  dont 
voici  quelques  traits:  ■  Ingenium  acre  etvastum  qaodnihilnon 
caperet;  animus  ezcelsus  et  maximis  quibuscunque  n^oti» 
par;  facundia  tanta,  quanta  satispradicari  vix  unquam  poten^ 
quia  vix  tequalem  unquam  habitura  est;...  hue  accedebataugus- 
tum  ori3etfrontisdeGos,et  totiuscorporisimperaioriaquRdun 
qie«e3,etc.>Ou  a  récemment  frappé  une  médaille  portant  d'un 
câté  l'effigie  de  De  la  Gardie ,  et  représenUnt  de  l'autre  nn  aic- 
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en-cid  ao-dessiu  de  la  mer,  avec  cette  légende  :  Mt^a  nim- 
borum  inpnrte  eomteat;  ao-dessotis  on  lit  :  Sablimiti  largut , 
maffûfieit$t  ob.  1686. 

a83.  Duc  GisxcBTiriss  Cakl  ArcD»s,  GmossBKuMs  tox 
Sacbbb*.  —  AU  mémoire  de  Charles  Auguste,  grand-duc  de 
Saxe  Weimar;  luàTAcad.  ^rfiirt,  Iei7déc  i8»8,par  V. 
de  Fkokiu.  16  p.  in-4°  (  uds  date  ). 

L'auteur,  dans  cette  espère  de  discours  funèbre ,  rappelle 
les  prÎDcipanx  événemens  du  dernier  grand-duc  de  Saxe  'Wei- 
mar,  né  en  1757 ,  et  indique  sommairement  les  institutions,  les 
lois  et  les  améliorations  dues  à  ce  prince.  M.  de  Froriep,  établi 
à  Weimar  depuis  1816,  a  eu  occasion  devoir  ce  prince  de  près, 
et  de  se  convaincre  du  bien  quil  Taisait  au  pays;  c'est  sons  le  rè^ 
gne  de  Charles  Auguste,  que  Weîmar.parses  établissemens pu- 
blics ,  par  le  bon  accueil  qu'y  recevaient  les  savans,  les  littéra- 
tenn  et  les  artistes ,  etc. ,  mérita  le  suniooi  de  l'Athènes  de  l'AI- 


a8(.  TfomiE,  etc.  —    Notice  sur  Philibert  Plngone;  par  H. 

Cnauio.  (  A  la  suite  de  sa  Lettre  tur  l'onze  det  noms  et 

fWiUMw;  Turin,  1837,  in-8*',  pag.  57.  Voy.  tupra  n"  a36 

pag.  366. 

Emnunuel-Pbilibert  de  Pingone  naquit  à  Chambéiy  le  18 
juin  I  Sa5.  Sa  famille  était  originaire  d'Aix  en  Provence.  H  étu~ 
dia  en  Savoie,  &  Paris  et  Â  Padoue.  Il  alla  à  Home  en  i5So,et 
fut  ensuite  employé  par  le  duc  de  Savoie  dans  des  négociations 
«veç  la  Fftnce.  11  fut  prieur  d'Aiguebelle ,  acheU  fat  baronnie 
de  Cnsy ,  et  parvint  aux  fanctions  de  président  da  Consdl  su- 
prême de  Genève,  conseiller  d'État  de  Savoie,  et  mourut  à 
Turin ,  le  18  avril  i58a.  Il  s'occupait  beaucoup  d'études  histo- 
riques, faisant  copier  les  anciens  mouumena,  recueillir  les  in- 
scriptions antiques,  et  il  entreprit  de  publier  celles  de  Turin 
mais  l'ouvrage  ne  vit  pas  le  jour.  Peu  de  ses  autres  ouvrages 
furent  également  rendus  publics;  voici  la  liste  de  ceux  qui  sont 
connns  et  qui  sont  restés  manuscrits;  1°  nn  volume  sur  les  an- 
tit{iiités  romaines,  écrit  vers  i55o;  a"  lee  Annales  de  Chambé- 
ri ,  d'Aoste ,  de  Terceil ,  d'Asb  et  de  Nice  ;  3"  l'Histoire  de  Sa- 
voie ,  en  3o  livres ,  anx  archives  royales;  4"  Antiquités  allobro- 
G.  ToHB  XI.  18 
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(;iquc3 ,  vers  1 55^  ;  5°  "Vie  de  Jcan-Michet  Pingone ,  poëte  lau- 
réat à  Home;  6"  Portrait  des  ducs  de  Sav  oie,  avec  unà  inun^plion 
latine  en  vers  pour  rhaquc  personnage.  Les  autres  ouvrages  de 
Pingone  ont  cté  impriniés. 

i85.  DissEKTtTio  M  Jâcoio  Gokuk  ;  eshibuit  Car.  Heur.  T«i- 
KADX,  PvisieDSÎa.  In-^".  Oouingac,  laS;  Uutb. 

C'est  pour  obtenir  ses  grades  en  philosophie  à  l'Universîté  de 
Gottingue,  que  H.  Temaux  a  produit  cette  dissertation.  Col 
une  biographie  de  Jacques  Cœur,  qui  fournit  un  nouvel  exem- 
ple de  l'ingratitude  des  Cours.  Après  de  grands  ser\->ces  rendiu 
à  son  pays,  Jacques  Cœur  fut  contraint  de  chercher  uD 
refuge  hors  de  France.  Né  à  Bourges,  d'une  famille  commerçiD- 
te,  il  ramassa  une  immense  fortune  par  de  lointaines  entrepri- 
ses ;  il  fut  chargé  des  finances  de  l'État ,  quand  elles  furent  épui- 
sées ;  il  concourut  à  les  rétablir ,  prit  part  aux  négociations  ex- 
térieures, et  jouit  jt  la  Cour  des  plus  grandes  faveurs.  Elles  lui 
suscitèrent  des  ennemis.  George  de  la  Trémouille  se  déclarasoB 
ennemi  acharné  ;  Chabanne  partagea  son  irritation  ;  Agnès  So- 
rel  mourut  alors; on  dit  que  Coeur  l'avait  empoisonnée;  Jeanne 
de  Vcndâme,  femme  du  seigneur  de  Mortagne  se  porta  pour 
témoin  de  cette  imposture  ,^et  Charles  Vil  fit  emprisonner 
Jacqiies  Cœur,  et  te  dépouilla  de  tous  ses  biens  et  de  tousses 
litres.  Ses  ennemis  s'enrichirent  de  ses  dépouilles  ;  ses  enfant  et 
descendans  n'obtinrent  ensuite  de  Louis  XI  que  de  tardneset 
incomplètes  réparations. 

Cette  dissertation  est  un  bon  précis  de  l'histoire  de  Jacqnes 
CoBUr,  dont  les  historiens  du  temps  parlent  beauooap,  s»» 
lonlefois  que  l'on  connaisse  avec  quelque  certitude  le  lieu  etfe 
temps  oil  Cœur  cessa  de  vivre.  On  doit  aussi  remarquer  qnt 
n'est  un  point  de  l'histoire  de  sa  patrie  qu'Yin  FVançai5,quipreDd 
•es  grades  dans  uae  UmTerlité  ctrangàre  trés-célèbre,  ^àxi 
pour  sujet  de  sa  thèse  :  il  y  a  U  un  sentiment  qui  ne  peut  qtie 
l'honorer.  La  thèse  est  dédiée  k  notre  célèbre  citoyen  H.  Tv- 
nanx.  :  comme  Jacques  Cœur,  ccjui^i  consacre  sa  fortune  (( 
ses  veilles  i  l'honneur  et  ans  prospérités  de  la  France:  dettenp* 
RMtlIenrs  promettent  à  ses  travaux ,  C6mme  à  sa  méouiire ,  upe 
gratitude  que  rien  li'e  peut  ni  af^blir  ni  détourner  :  ia  voix  pn* 
blique  est  libre  aujourd'hui  dans  l'expression  de  ses  plus  nofclw 
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a86.  AUnoikks  m  Vkritikn  J.  Cuahova  di  Smumu.t.  Tom.X 
et  XI,  traduits  de  l'allemand  par  M.  Acsket  de  Vitit. 
avol.  in-i<*  de  près  de  600  p.;  prix,  7  fr.  Paris,  1838;  Tour- 
tMcbon-Holin.  (Voy.  BuUetùi ,  Tom.  X,  n°'ait6et  a^tk.  ) 
Dans  Icsdeu^t  articln  auxqneU  nous  renvoyons,  nous  avom 
douDé  en  détail  l'historique  de  ces  méoMÛeE  ■  et  doue  aVons  fait 
coonntre  suffisamment  l'intérêt  puissant  qu'ils  doivent  orfrir  k 
la  cnriositâ  des  lecteurs;  en  mettant  sous  leurs  yeus  les  passa- 
ges les  plus  saillans  de  la  préface  du  traducteur  et  les  traits  qui 
peigocntlemienxlecaractère  de  l'hommedontiisnou*  racontent 
la  vie.  Un  double  attrait  s'attache  en  elTet  à  leur  lecture;  il  est 
peu  de  mémoires  qui  retracent  plus  fidèletnent  la  physionomie 
morale  du  siècle  dans  lequel  vécut  Casanova,  peu  de  romans 
qui  soient  aussi  fécouds  en  aventures  extraordinaires.  Un  autre 
mérite,  aux  yeux  de  certains  lecteurs ,  caractérise  encore  l'édi- 
tion  originale  de  cet  ouvrage;  c'est  la  nudité  des  tableaux  et  des 
récits,  qu'une  plume  chaste  a  dA  voiler  en  les  faisant  passer 
dans  notre  langue,  liberté  qu'ont  osé  blâmer  amèrement  cer- 
tains critiques  amoureux  du  scandale.  Il  en  restera  toujours  a»i 
sez  dans  tes  fails ,  ces  faits  porteront  toujours  avec  eux  un  ca- 
chet de  téfnrobation  morale  asseï  puissant  pour  qu'il  soit  ina~ 
tile  d'aider  au  dégoût  parle  cjmisme  de  l'expression,  et  nous  (é- 
lidions  le  traducteur  de  ce  qn'il  a  voulu  que  la  lecture  de  ces  Mé- 
moires pAt  devenir  générale ,  et  porter  ainsi  sa  leçon  avec  elle , 
ail  lieu  de  rester  circonscrite  dons  on  cercle  où  elle  n'aurait  pu 
que  donner  des  exemples  dangereux. 

I.es  a  nouveaux  volumes  que  nous  annonçons  aujourd'hui 
«ont  aussi  féconds  que  les  précédens  en  aventures  de  tout  gen- 
re; la  rencontre  que  fait  Casanova  d'une  de  ses  filles  qu'il  ne 
connaît  point,  dont  il  devient  épris,  et  qu'il  est  sur  le  point 
d'épouser ,  ainsi  que  l'histoire  de  Panline ,  sont  même  d'un  inté- 
rêt supérieur  à  tout  ce  que  pourrait  inventer  fimaginalion  la 
plus  beureiue  et  la  plus  variée.  Nous  pourrions  citer  encore 
dans  ce  genre  l'enlèvement  burlesque  de  la  signera  Corticelli , 
les  aventures  de  madem.  Uesarmnises  et  de  son  amant ,  le  sin- 
gulier moyen  que  Casanova  emploie  pour  louer  une  partie  de 
la  maison  qu'il  occjipe  k  Londres,  et  se  procurer  en  nièoie  temps 
nne  compagnie  ai^réable;  mais  nous  préférons  apprradrc  aa\ 
lecteurs  qu'ils  tnniveront  encore  dans  ces  a  volumes  des  détails 
iatéresuns  sur  des  personnages  célèbres  de  l'époque ,  avec  les- 
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4]iiels  CasanoTK  «ut  det  HaùoM  ou  des  rapporU  plm  ou  moiv 
intimes.  RB[duëI  Meuga,  Wiockelmaiin,  lescardinaox  Albni, 
Passionéi  etTandwrini,  lePape,  dont  Fauteur 4e  ces  Hfmoira 
reçoit  l'ordre  de  l'Éperon-d'Or,  le  duc  deHKta)ane,le  naRpiis 
GaliaDirlord  TulowJ^ùiDore,  Poinsinet  (l'auteur delà jolieco- 
médie  du  CereU),  la  fameuse  Roman  ,  maltnsse  de  Louis  XT, 
le  cheralier ,  ou  plutôt  U  chevalière  d'Ëon ,  ladj  Harringtoii , 
lord  Hervej,  Garrick,  et  une  foule  d'antres,  août  garass  de 
llntûrët  Iristorique  qui  se  rattache  à  la  lecture  de  ces  Ton.  X 
et  XI ,  dans  lesquels  on  suivra  if  ailleurs  ,  avec  un  senliiiieiit  de 
boute  pour  le  h£ras  et  pour  l'hiroine  de  cette  aventure ,  les  dé- 
tails de  toutes  les  ruses  que  Casanova  mit  eu  usage  pour  tron- 
per  la  sotie  crédulité  de  la  marqnise  dUrCfc.        E.  HiasAit. 

s87.HiMaiB.u,GOaKxspoHiiiuica  KTomscnLKstmfitm  dbPivi- 

Louis  CooKisa.  3vot.  îa-8'*>  prix,  i4  &■  Paris ^  iSaSiSiu- 

telet  et  Alexandre  Hesnier. 

Pai^-Lonis  Courier,  quels  qu'aient  été  les  événement  politi- 
ques où  son  nom  s'est  trouvé  mêlé,  paraîtra  sans  doute  ils 
postérité ,  comme  il  a  d&  paraître  à  ceux  qui  l'ont  connu  po- 
eonnellemcnt ,  bon,  loyal ,  franc  et  bennétc,  ce  qui  n'exclut 
■ullement  en  lui  un  esprit  frondeur  ,  d'autant  plus  porté  4  k 
pas  épargnersonsiécle  et  set  contemporains,  qu'il  D'attendiitiùi 
d'eux.  Cest  à  cette  franchise  et  à  cette  loyauté  même ,  qui  R»- 
sortent  si  bien  de  la  lecture  de  sa  correspondanee,  qu'est  due  (■ 
grande  partie  cette  originalité  de  style,  qui  tient  k  une  origiiu- 
lité  d'esprit  et  de  caractère  si  peu  commune  aujourd'hui,  ou 
les  hommes  ressembleut  à  ces  pièces  de  monnaie  uséet  par  m 
long  frottement  et  A/an\  l'empreinte  primitive  est  presque  cf- 
Ctcéc.  Un  étrange  spectacle,  que  pouvait  offrir  seale  l'époque 
aà  Courier  entra  dans  le  monde  et  où  la  France  était  toutemï- 
biaire,  c'est  de  voir  un  homme  aussi  peu  fait  que  lui  pour  \* 
vie  aventureuse  des  camps  conduit  i  oubrasser  «k  métiei  oi 
l'obéissance  aveugle  est  )e  premier  des  devoirs. 

Un  autre  spectacle  aussi  curieux,  c'est  de  voir  nutre  ou  un 
moins  se  développer,  an  sein  d'une  carrière  ausù  agitée  et 
aussi  contraire  à  ses  goàts  naturels,  cet  amour  de  la  sdence  et 
det  recherches  philosophiques  et  littéraires.  Vivant  au  milieu 
det  camps  et  des  hasards  de  la  guerre,  n'ayant  d'autre  bii>l>'>- 
thèque  que  celle  qu'il  porte  avec  lui  ^  d'autre  cabinet  de  inTU 
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qu'une  tente ,  ou  la  uUfl  commuiia  d'une  maison  occupée 
nûlitmirement ,  il  est  cl«}à  entré  en  correspondance  avec  les 
lommea  les  plus  distingués  dans  les  lettres;  nommer  les  Coraï, 
ies  Akerblad ,  les  Danse-Villoison,  les  Clavier,  les  Boissonade, 
les  Sîlvestre  de  Sacy,  etc. ,  c'est  dire  i  ta  fois  quelle  était  dè»- 
lors  la  nature  de  ses  occupations  favorites  et  l'estime  que  ces 
MTUU  célèbres  professaient  pour  sa  personne  et  pour  ses  tra- 
vaux. Cest  de  cette  époque  que  date  sa  publication  des  Pasto- 
rtdes  de  Longos  et  sa  querelle  avec  le  bibliothécaire  de  Flo- 
rencCi  que  la  Lettre  à  M.  Renouard,  modèle  si  parfait  de  IxHUie 
plaisanterie,  a  voué  sans  doute,  à  bon  droit,  au  ridicule.  C'est 
à  cette  occasion  qu'il  écrivait  à  H.  de  Toumun ,  préfet  i  Rome 
(  Toni.  a' ,  p.  a4  )  :  ■  ^'ai  cru  devoir  faire  moi-même  les  frais  de 
ninpression  (  de  son  Longus),  ayant  appris  que  quelques  gens, 
assez  méprisables  d'ailleurs ,  m'accusaient  de  spéculation  dans 
raffaire  de  la  tacbe  d'eacrej  je  pensais  qu'on  pourrait  bien  se 
moquer  de  moi  d'employer  ainsi  mon  loisir  et  mon  argent, 
mais  non  pas  en  faire  un  sujet  de  persécution.  » 

Plus  tard,  nous  retrouvons  le  même  homme,  toujours 
insouciant,  toujours  |diilosophe , usant  toujours  de  son  frauc- 
parler  sur  toutes  cboses,  apprenant  à  peine,  par  ta  perte  de 
sa  liberté,  à  être  plus  réservé;  ne  voyant  dans  tout  ce  qui 
loi  arrive,  dans  tout  ce  qui  l'entoure,  que  l'intérêt  delà  vérité, 
ou  de  ce  qu'il  croit  la  vérité ,  et  jouissant  comme  un  enfant  de  la 
gloire  que  ses  persécutions  attachent  à  son  nom  ;  ne  recevant 
ses  inspirations  que  de  lui-même,  n'attendant  rien  ni  du  gnu- 
vememcnt ,  ni  même  du  parti  qui  le  flattait  et  dont  il  semblait 
un  des  organes  les  plus  éloquens.  Du  reste ,  aucune  aventure  fi- 
elleuse, aucun  contre-temps  ne  l'émeut,  pas  même  le  refus  que 
fiût  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'admettre 
dans  son  sein;  il  s'en  exprime  franchement  dans  une  lettre  i 
H.  Raoul-Rodiette  (p.  i3i  ),cn  lui  annonçant  la  publication 
d'un  nouveau  travail  :  ■  Je  n'étais  point  fait,  dit-il ,  pour  être 
académiden;  c'était  à  moi  une  insigne  folie  de  me  mettre  sur 
les  rangs;  seulement,  je  ne  veux  pas  qu'on  me  croie  plus  sot 
encore  que  je  ne  suis.  » 

Vm  noie  écrite  en  téie  da  recueil  de  cent  fe/fnfj  (1804-1813) 
conservées  par  l'auteur  lui-même  et  que  l'on  a  retrouvées  dans' 
ses  papiers,  est  conçue  eu  ces  termes  :  •  Rome,  ig  m.-irs  itlia. 
Si  quelqu'un  voit  ceci ,  on  s'étonnera  que  j'aie  voulu  conserver 
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de  pareilles  misères;  maïs  le  fait  est  que  ces  c 

signifient  rien  pour  tout  autre ,  me  rappellent  i  moi  mille  soa- 

venin ,  et  qu'ayant  dcii  passé  la  meilleure  et  la  plus  belle  pM> 

lie  de  ma  vie ,  je  me  plais  désormab  à  regarder  eo  arrière ■ 

A  ces  cent  lettres,  les  éditeurs  en  ont  encore  jnint  6s,  fMi  dn 
moins  des  fragmens  de  6a  qui  conduisent  le  lecteur  jusqu'à  Tas- 
SBs.^sinat  de  Courier ,  arrive  le  to  avril  iSaS.  Pent-étre  anraït- 
pu  nous  épargner  quelques-unes  de  ces  lettres ,  où  il  n'est  ques- 
tion que  (l'afTaires  dç  famille,  ainsi  que  quelques-uns  des  opui- 
cules  littéraires ,  dont  on  a  chargé  sa  mémoire  et  qui  noi»  pa- 
raissent bien  au-dessons  de  tout  ce  que  nous  connaissions  de 
lui  ;  mais  sans  doute  les  édileurs  auront  voulu  ajouter  ces  s  vo- 
lumes complelt  de  correspondance  aun  4  volumes  de  ses  œmvret, 
qui  ont  été  publiés  à  Bruxelles  et  qui  nous  sont  point  par- 
venus (i).  E.  H^asAK. 
aftS.  Atbéhéb  ue  Flokeitcb.  (Àraologia ;  a"  8i,  sept.  1837, 
Vol.  XXVII,  p.  148). 

Dans  un  mémoire  latin  relatif  aux  médailles,  figures  et  in^ 
mptions  niniques  trouvées  dans  divers  caves  sépulchrairs  du 
Danemark  et  autres  contrées  du  Nord ,  lu  dans  une  des  sûnces 
de  l'Athénée  de  Florence ,  le  chev.  Ciampi  émet  son  opinion 
et  ses  conjectures  tendante  conclure  que  les  médailles  étaient 
des  Amulettes  avi^c  l'empreinte  des  génies  des  héros,  des  Ca- 
bircs  et  autres  demi-dieux  de  l'Edda,  de  symboles,  etc.,  etc., 
originairement  apportés  'par  les  Celtes  qoi  retournaient  de 
l'Orient  dans  le  Nord;  par  les  Phéniciens  et  autres  penpies 
orientaux  qui,  par  leur  commerce  maritime,  les  transportairal 
avec  eux,  ainsi  que  d'autres  symboles  des  t«nps  chrétiens  ap- 
portés de  Grèce  et  dllalic  par  les  farangtet  autres  septentrio- 
naux qui  passaient  par  Constantinople  et  à  Rome  soit  pour  le 
service  de  la  cour  impériale,  soit  par  des  motifs  religieux.  Quant 
aux  caractères  runiqucs,  après  avoir  exposé  et  examiné  les 
opinions  des  divers  savans,  ^ans  en  excepter  te  chcv.  Lutai, 
M.  Ciampi  propose  la  sienne ,  qui  est  que  ces  caractères  ne  sont 
autre  chose  que  des  altérations  diverses  arrivées  à  difTércntes 
époques,  des  anciens  caractères  grecs  et  latins  portés  par  les 

(i)  Vae  tiita  <1ei  ODTngt)  de  Coaricr  Impiinià  jn>qa*ici ,  cl  donl  ta  ^i- 
unta  pnblicition  eit  itcKin^  1  Tormer  le  complément ,  le  tf«D*>  i  !■  fia 
dali  notice  <jae  le*  cdilcnri  lai  ont  conucréa  en  tête  du  l"  toIdm  i% 
•Vitt  CvrmponJtuKt. 
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BULLETIN 

DES  SCIENCES  HISTORipUES, 

ANTIQUITÉS.  PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 
989.  Nkues  AicHir  FUK  Phiialocik  ciro  Pchaooqik.  —  Nou- 
velles archives  pour  la  philolo^e  et  l'éducation,  publiées 
(^DJointement  avec  plusieurs  savans;  par  Godcfroi  Sebbodb. 
3°  annce.  4  cab.  iii-8.  Hanovre  i8ï8  ;  Habn. 

Voici  les  principaux  articles  contenus  dans  les  4  derniers 
cahiers  de  ce  recueil,  dont  les  cahiers  précédens  ont  été  an- 
nonce dans  le  Builetin, 

Observatioru  sur  ta  bibliographie  récente  deifablet  de  Phèdre  ; 
par  le  D'  Schwabe,  a*  et  3*  articles.  M.  Schwabe ,  savant  édi- 
teur et  commentateur  de  Phèdre,  continue  d'examiner  les  di- 
verses éditions  du  fabuliste,  publiées  dans  les  derniers  temps. 
Il  s'arrête  longuement  sur  celle  qui  a  été  publiée  A  Paris  par  I« 
pror.  Lemaire,  et  que  feu  M.  Gail  a  revue  et  augmentée  de  ses 
notes  et  de  celles  de  H.  Scbwabe,  sans  parler  de  plusieurs  au- 
tres pièces  qui  sont  entrées  dan5cetteédition,cuaTol.in-8.  Le 
teste  est  celui  de  M.  Scfavrabe  même.  Celui-ci  trouve  les  plan- 
ches de  son  édition,  représentant  des  monumens  anciens  relatifs 
aux  fables  de  Phèdre,  mal  copiées  dans  l'édition  de  Lemaire',  oil 
l'oD  a  négligé  aussi  d'intercaler,  au  i"  volume,  les  corrections 
que  H.  Schwabe  a  été  obligé  de  mettre  à  la  fin;  au  a°  vol.  de 
l'édttioD  de  M.  Lemaire,  on  a  au  moins  évité  cette  négligence. 
M.  Scbvrabe  exprime  le  désir  que  les  savans  de  France  exami- 
nent ,  sous  les  rapports  paléographique  et  philologique ,  le  ma- 
nuscrit des  fables  de  Phèdre,  connu  sous  le  nom  de  Cotiex  Pi- 
thoei,  que  l'on  croyait  perdu,  et  qui  existe  encore  à  Paris, 
comme  on  sait  maintenant.  Il  signale  aux  savans  un  autre  ma- 
nuscrit des  mêmes  fables,  le  Codex  P.  Daniclis,  qui  doit  se  EroU' 
ver  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  L'Age  de  l'un  et  l'autre 
manuscrit,  bien  déterminé,  pourra  porter  quelque  poids  dans  la 
balance,  lorsqu'il  s'agira  de  déterminer  l'autheuticité  des  fables 
altribuécs  à  Phèdre.  H.  Scbvrabe,  déjJt  och^énajre,  annonce 
G.  Toas  XI.  39 
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qu'il  laissera  beaucoup  de  inati'iinili  polir  Une  nouvelle  ëdition 
de  son  Phèdrt,  publia  à  BrunsTrick  Hi  têt>6.  Lluteni-  etaniiK 
encore  d'autres  éditions  du  Tabulisie  latin,  ainsi  que  les  oii~ 
vrages  qui  ont  pnfu  an  sujet  des  fables  de  Perotto. 

te  Fytai  de  Messénie,  ville  de  Nuator;  par  Vœicker.  StraboD 
a  cherché  à  ^i-ouvcr  que  la  résidence  de  Nestor  était  située  dans 
la  Tiiphflîe;  d'autres  se  soat  décidés  pour  te  Pylusde  FÉlide; 
M.  Vœicker  est  d'avis  que  c'est  le  Pylus  de  la  Hessdnic,  actud- 
lemeot  NavnHn,  qui  a  été  la  résidence  de  Nestor.  Il  s'appuie,  ea- 
tre  antres  argumeiis,  sur  un  passage  de  l'Odyssôc  d'où  il  résulte 
que  Phene  était  ï  nioilîé  chemin  entre  Pylus  et  Sparie,  ce  qui 
ne  pourrait  pas  s'appliquer,  selon  M.  Vcelrker,  au  Pylus  de  It 
Triphylie, 

De  hiatu  in  venibut  Horatu  fyrieU ,-  par  liademMU.  Dus 
un  passage  des  odes  d'Horace  : 

KnbeeiDdeali  tiuneru  «nidai 

Aasor  ApoUo.        Cwn.,lili.i,  ■,]■, 

quelques  critiques  ont  voulu  substituer  candentes  ou  caàdeiitU 
&  eandeitti,  pour  éviter  l'hiatus  qui  leur  paraissait  une  faute. 
M.  Lindemann  se  prononce  pour  candenti ,  et  fait  voir  qu'il  J 
a  plusieurs  hiatus  dans  les  odes  d'Horace,  par  exemple:  Ostâat 
et  enpiti  inhamato  ;  jam  Deedaleû  oeior  Icaro ,  etc. 

Cornela  Itrpoiû  liber,  utrum  oput  integrum ,  un  vero  openi 
majoris  pan  qiuedam  tit  habendut;  par  le  prof.  Mosche.  Sui- 
vant l'auteur,  Cornélius  Nepos  a  écrit  une  suite  de  livres  snr  let 
kommes  illustres  dans  tous  les  genres,  c'esI-&-dire  sur  lesrob, 
généraux ,  hommes  d'état ,  savans ,  philosophes ,  etc.  L'écrit /m- 
peratorum  excellentium  liber  ea  est  une  partie. 

Grtevii  dietûta  ad  Taciii  Germaniam  manaseriple,  d'après  OB 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Copenhague.  Les  notes  de  Gnt- 
vius  méritent  d'être  consultées  par  les  éditeurs  et  traducteun, 
futun  de  ia  Germanie  de  Tacite. 

BihSographie  des  ouvrages  concernant  la  Grèce  modenie,  et 
publiés  depuis  iSai  ;  par  le  D'  KJnd.  L'auteur  a  classé  ces  oa- 
vrages  selon  qu'ils  se  rapportent  à  l'histoire,  la  géographie,  h 
littérature  ou  la  politique.  Une  pareille  bibliographie  manque 
en  France.  D'après  le  travail  de  M.  Kind,  il  serait  facile  d^N 
faire  une,  continuée  jusqu'à  celle  année. 
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Smr  la  Mêiamaiti  dei  bAUoihèqiui  nutti ,  par  le  D'  CIomïui 
à  OorpU.  Ce  lODt  particalifavmeDt  l«s  manuicriu  d'oimaget 
gracs  M  lanat,  duu  Im  bibliothi(|nes  de  Pâtersbourj;,  que  l'au- 
tmr  Eut  «niuiItFe.  L«  bibliothèque  Eropériiile  publique  de  U 
capitale  pouède  plus  de  85o  mauiiscriti  anciens,  dont  une  pan 
tie  a  été  recoeillie  par  M.  de  Doobrowski  dans  ses  voyages- 
Il  s'y  trouve  un  petit  Tiie-Lire  imprimé  &  Paris  en  i5A8,  aveo 
cette  aotc  écrite  en  français  par  Doubronski  :  >  Ce  livre  de 
Tit^-Live  m'a  été  donné  par  le  célèbre  Jean-Jacques  ftousseau 
pendant  son  dernier  et  court  aéjoar  h  Paris,  II  l'a  eu  prevjue  en 
méone  temps  de  Court  de  Gcbelin,  mais  il  a  servi  aussi  an  i6* 
ûètàe  EU  dnc  Lanrent  de  Hédicia ,  dont  les  armes  sont  effacées 
tdeajfin.  Catherine  de  Médias  l'apporta  en  France,  et  le  donna 
A  l'afabaje  de  Saint-Denis,  près  Paris,  dont  la  bibliothèqoe  a 
aouflert  beaucoup  pendant  la  révolution  des  gens  de  la  préten* 
daeraligioB  réformée,  et  paaaa  demain  en  nain  jusque  vers  le 
ailîea  de  c*  siècle.  Le  marquis  de  Paulmy  l'a  donné  à  M.  Court 
4e  GHielin ,  dont  le  nom  sera  à  jamais  immortel  pour  ses  r«- 
^«rcbe*  planes  d'érudition  et  relatives  à  l'origine  des  lettres. 
DtoodM  entre  mes  mains,  comme  je  viens  de  le  dire,  en  1778.» 
DttifoqM9  etée  la  patrie  de  Dtnit  Périegèie;  par  le  jy  Schir- 
Gin.  U  n'y  a  ancune  certitude  lur  la  patrie  et  l'époque  de  ce 
ffcpapbr.  On  ea  a  fait  1°  un  Anate,  en  lui  donnant  pour  pa- 
llie aoit  Charax,  soit  la  Bitbynie  ;  i"  un  Africain,  le  faisant  naî- 
tre soit  à  Alaxondrie ,  soit  k  Charax  dans  la  région  Syrtique  ;  et 
3*  DU  K«ropéeu ,  aoit  de  Bysance ,  soit  de  quelque  ville  de  la 
Grâce.  H.  Schirlitz  est  porté  i  croire  que  Denis  vivait  sous  Ao- 
gnste,  «I  qu'il  était  Africain  ;  ce  sonl  pourtant  de  simples  con- 


^ag.  £eMiaPneeaiiamdicibiu  Uctianum  univertùatii  Ben- 
Uaentu  saipta,  ex  majon  numéro  selecta.  Ce  sont  divers  mor> 
«taoK  tiréa  des  Cours  de  philologie  grecque  du  savant  philolo- 
gac  pntssken,  tel*  que  la  bataille  de  Marathon,  des  inscrip- 
tMBS  troavées  en  Grèce ,  etc. 

Buaitar  la  guerre  Je  Traie,  comme  fait  historique;  par  M. 
Ptas*.  En  recherchant  le*  causes  du  siège  de  Troie,  l'auteur 
porte  l'attention  des  savans  sur  un  passage  de  Pausanjas,  9,  S,  7 
et  8,  qui  parle  de  deux  expéditions  des  Grecs,  dont  l'une 
6:lioDa,  et  l'autre  finît  par  la  prise  de  la  ville  de  Priam.  Il 
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rappelle  iiusi  une  ■sserlion  d'Hérodote,  portant  qu'E^ëne  ne 

fut  poiDt  à  Troie.  A  l'égard  des  détails  de  la  giurre,  H.  Pla» 

compare  les  vers  d'Bomère  aux  assertions  des  historiens  grecs 

et  d'autres  aniean' anciens ,  qui  ont  rapporté  des  faits  ou  des 

traditions, 

Dei  divenet  espècei  dinveitàure  ;  par  le  D'  Franke.  Cest  le 
seul  article  sur  le  moyen  âge  que  nous  ayons  trouvé  dass  ces 
Archives  philologiques.  L'auteur  renvoie  fréquemment  au  Glos- 
saire de  Du  Cange;  il  dbtingiie  l'investiture  civile  et  l'invcstiRifc 
ecclésiastique ,  et  indique  les  marques  dont  on  faisait  nsagc 
pour  chacune  d'elles.  Pour  la  première ,  on  employut  des  mot- 
tes de  terre,  des  branches  d'olivier  ou  de  noisetier,  du  Ué, 
des  chiens  et  des  cors  de  chasse;  pour  l'investiture  ecdésiasti- 
(|ue ,  c'étaient  la  crosse  et  l'anneau ,  le  capuchon  du  prieur,  le 
calice,  les  cloches ,  le  missel ,  etc. 

DeparticiilU  ut  nz;  par  M.  Waj^ner.  Les  gramoiairiens  re- 
gardent ne  et  it(  ne  comme  identiques  quant  &  la  significalioa. 
M.  Wagner  n'est  pas  de  cet  avis;  ne,  selon  lui,  est  la  simple 
négation,  ut  iie  est  une  négation  absolue  i  l'yard  d'uat 
assertion  ou  d'une  chose  dont  il  vient  d'être  question:  a 
omnibat  locù  qui  aliad  quidpiam ,  contra  quam  fieri  solet  tUqat 
■eoasuevJl,  nplari  a  nobii  txl  prteeipi  vcl  expeetari  otteaduMi,  èî- 
mte  istitfjMfticuliK  a  scriptoribut  latiais  eoascttnterj'a/tctim/MiiM»- 
titi:  L'auteur  montre  dans  une  fouie  de  passages  des  andcas 
l'application  de  sa  remarque.  • 

Animadveri.  crit.  in  PlutarcAimoraita;  par  le  prof.  Bcbr.  Cri 
notes  n'ont  que  deux  pages  et  demie. 

Spécimen  lectionum  in  C.  yalerii  CatutU  Canniaa;  par  le  If 
Sprengel.  L'auteur  indique  comment  on  peut  rétablir  U  vérita- 
Uc  leçon  dans  un  grand  nombre  de  passages  altérés  des  vers  de 
Catulle. 

Les  4  cahiers  dont  nous  venons  de  nous  occuper  ooBtienMM 
en  outre  l'analyse  critique  de  beaucoup  de  petites  disserulitni 
philologiques  publiées  dans  les  hautes  écoles  d'Allemagne. 
D— o. 

390.  Andkec  Tb.  Hoffmatini  Gbammatics  stuacc  us»  iu, 
avec  3  Tableaux  d'écriture  aramaïque.  Un  vol,  in-4°  de  m 
et  418  p.  Halls,  1827;  HsiTUmaa.  {GoBllingitche gd.  Jiati- 
gtn;  OOT.  jSaft,  p.  i?}?-) 
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I^  grammaire  syriaque  de  J.  D.  Michaelis,  la  meilleure  et  la 
pliis  complète  qui  ait  paru  dans  les  temps  modernes,  était  de- 
puis quelques  aunées  hors  du  commerce  de  la  librairie.  M.  Hbf- 
maDD  en  a  composé  une  plus  parfaite  encore;  entreprise  depuis 
plusicnn  aaaées,  elle  se  distingue  par  uae  grande  érudition  et 
mérite  de  remplacer  celle  de  Michaelb ,  dont  la  publication  re- 
monte à  4o  ans.  L'auteur  n'a  point  approfondi  les  principes  de 
la  langue  syriaque,  il  n'a  pas  mis  il  pro6t  les  progrès  faits  de 
DOS  jours,  tant  dans  le  langage  en  général,  que  dans  les  langues 
sémitiques  en  particulier,  et  s'est  borné  à  exposer  dans  une  sé- 
rie de  régies  entre  lesquelles  il  n'e\îale  aucune  liaison  ,  et  seule- 
ment sous  le  rapport  du  mécanisme,  les  élémens,  les  caractè- 
res et  la  syntaxe  de  cette  langue.  Les  commençons  n'en  pour- 
ront pas  moins  employer  avec  succès  cette  grammaire ,  jusqu'à 
ce  qu'une  main  habile  parvienne  >\  donner  à  la  grammaire  sy- 
riaque une  fomie  nouvelle,  adaptée  au  génie  de  la  langue  sy- 
riaque ei  aux  exigences  de  notre  époque.  C  R. 

'391.  CBKESTONATHiEiaiBE.ouExtraitsde  divers  écrivains  ara- 
bes tant  en  prose  qu'en  vers,  avec  une  traduction  française 
et  des  notes,  à  l'usage  des  élèves  de  l'Ëcole  royale  et  sj)i;cia[c 
des  langues  orientales  vivantes,  a"  édit.  corrigée  et  augro.  ; 
par  M.  le  baron  Silvestrb  ue  S*cr.  Tom.  II  et  III,  gr.  in-8". 
de  l'imp.  royale.  Paris,  i8a6  et  1637  ;  Dcbure  frères. 

Nous  avons  rendu  compte  du  tom.  1''  de  cet  important  ou- 
vrage (Tom.  VII,  p.  io3];  nous  consacreront  incessamment  un 
article  à  ces  2  derniers  volumes. 

191.  AKTHOLOCtB  CRAKHATtCALE  AKABE,  OU  Morccaux  choîsïs 
de  divers  grammairiens  et  scholiastes  arabes,  avec  une  ti'a- 
duction  française  et  des  notes,  pouvant  faire  suite  à  la  Chres- 
tomaûtie  arabe;  par  M.  le  baron  Silvutkb  de  Skc\.  Grand 
iD-ft"  de  I  -  5  ao  et  186  p.  de  texte  arabe.  Imprim.  roy.  Pa- 
ris, iSag;  Debure  frères. 

Hotis  rendrons  compte  dans  un  de  nos  prochains  cahiers  do 
ce  savant  ouvrage  que  les  orientalistes  de  l'Europe  attendaient 
avec  impatience,  et  qui  sert  de  complément  A  la  Chrestomathie 
«rabe. 
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393.  ÉCOLB  ClLMOlrQirB  A  PéTKUBOVB». 

On  à  établi  auprès  du  mittUtère  de  l'Inténeur,  i  Pétanboarg, 
une  école  calmouque.  H.  I.  J.  Schmidi ,  connu  par  K9  mTaa( 
■ur  la  littérature  des  Calmouks  et  des  Hongob,  est  noinni^  di- 
recteur de  c«t  institut ,  dont  Tutilité  doit  n^cessairamaiit  deve- 
nir trés-^ude  dans  un  empire  qui  compte  parmi  ses  sujeb  de 
nombreuses  tribus  de  ces  Dations,  pour U  civilisation  desqm^ 
tes  on  n'avait  jusqu'à  présent  rien  fait.  Sous  le  dirvdeur  sont 
placés  deux  autres  maîtres  chargés  d'enseigner  atui  éliras  les 
premiers  élémens  des  sciences.  Ils  sont  Calmouks  de  naissaaee. 
Le  nombre  des  él^es  est  fixé  A  16,  dont  6  Catmouka  et  10  Ros- 
ses. Ces  derniers  apprendront  la  langue  de  lenrs  ecadisciptes, 
pour  servir  plas  lard  d'interprètes  ou  pour  prt^Mger  la  cMli- 
salion  parmi  les  nomades  qui  campent  sur  les  borda  dn  Volga  et 
du  Don.  {  L' Universel  1  1 1  mars  1899.) 
394.  AirttscTA  ABuic*  edidit ,  vertit  et  illuslravït  E.  F.  C.  Ro- 
seumulleb.  I'*,  partie  :  a3  p.  de  teste  arabe ,  xii  de  préftce, 
^  4  de  traduction  ,  de  notes  et  de  dictionnaire  latin-arabe,  t> 
II'  partie  :  Sg  p.  de  texte  arabe ,  viii  de  préface ,  55  de  tra- 
duction ,  de  notes  et   de  dictionnaire  arabe-Utio-  In-8°. 
Leipzig,  iS%S;  Barth.  (Heidelb.  Jefirbûch.  derLiterut,;mit 
i8afi,p.  443.) 

L'extrême  netteté  avec  laquelle  le  texte  arabe  des  ^»akela 
est  imprimi- ,  ne  contribuera  pas  peu  à  leur  procurer  des  leo- 
leurs.  On  verra  avec  un  égal  plaisir  quels  secours  rédilenr  I 
fournis  pour  l'intelligence  de  ces  extraits  :  une  Iraduclïoa  latÏM 
avec  des  notes  savantes,  et  un  lexique  approprié  au  texte  et 
dans  lequel  chaque  mot  est  accompagné  d'une  citation  dt  teilt; 
de  manière  que  l'étudiant  peut  être  s&r  d'avoir  trouva  le  vrai 
sens  du  mol  qu'il  cherche.  W> 

995.  Demostrekis  F>ii.ip>ic«  oxatioiibb  V,  et  Libanil  vita  De- 
moslhenis  ejusdemque  argumenta  ex  recensione  J.  Bbuiu 
cum  3  codd.  mscr.  collata  edidit,  protegaaaeBÎsetaniiotaiïiwe 
perpétua  illustravît  Joan.  Theod.  Vabhki.,  gjmnas.  Fruc- 
fort  rector.  In-iv  de  p.  i-xx  — 1,3  ii  ^  1-3&4;  prix,  10  f'-i 
-  papier  vélin,  16  fr.  Fraiicfurti,MDCCGXXii;  Brcenner.  —  ?»■ 
ris  ;  Debure  frères. 

Il  sufBra  de  donner  le  détail  des  morceaux  qui  coapowt 
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cet  esccllent  ôaTrage  pour  lo  recommander  à  l'estime  de  tous 
les  «aus  dei  lettres  grecques.  li  est  divisé  en  deux  parties  :  la 
première,  précàd^  d'un  avertissement  au  lecteur,  dans  lequel 
l'anlenr  expoie  Mil  dussein,  la  mAitiére  dont  il  l'a  exéculô,  et 
diuan«  ane  Dolice  des nanusrrits  qu'il  a  consultt^s,  comprend 
d'ahord  la  vied^DémiHtlièncsparLibaaiii).  L'éditeur  a  préféré 
avec  raison  celle  courte  notice,  parce  qu'elle  indique  sufBsaiB- 
ment  tout  ce  qui  doit  servir  à  l'intelligence  des  discoun>  de  Dé- 
noathène,  comme  le  dit  Libanîus  lui-même:  {«a  Siui  «si  epit 
kstkJmi^*  JxptCisTt'pn  iSttXifvn  mrtilA\i  (S  ■)-  Viennent  ensaile 
de  aavana  prolégomènes  sur  li'S  quatre  premiers  discours  de 
Dénooslkènea,  dans  lesquels  M.  Vœmcl  s'attache  à  faire  connaî- 
tre Olyntheet  Amphipolis,  les  deux  villes  qui  forment  lesuj«t 
principal  de*  trois  premiers  discours ,  et  k  donner  les  inoiiiii  de 
la  première  Miilippique.  .Suivent  les  quatre  premiers  diaçoun, 
c'est-à-dire  les  trais  Olvnthiennes  et  la  première  Philtppiquf. 
CJueiia  de  cea  discours  est  précédé  de  l'argument  composé  par 
le  néate  libanius,  auteur  de  la  vie;  1  la  suite  de  l'ai^menl  se 
Uoove  b  disposition  sommaire  des  raisons  alléguées  par  l'ora- 
teur ,  et  l'ordre  dans  lequel  il  les  a  disposées.  Quant  au  dernier 
disceon  qui  traite  de  la  pais,  H.  Vtcmel  a  cru  devoir  y  ajou- 
ter 4m  prolégomènes  particuliers  pour  développer  les  circo»- 
siaaofs  qni  Mit  amené  ce  cinquième  discours;  comme  les  préed- 
dens,  il  est  précédé  de  l'argument  de  IJbanius,  de  celui  d'un 
anosyme  et  de  la  disposition  logique  des  raisonnemens  de  l'o- 

L«  seconda  partie,  qui  recorainence  une  pagination ,  com- 
prend des  oommeiitaires  sur  tous  les  textes  qui  viennent  d'être 
caumérés,  et  une  table  asst»  détaillée  des  mou  et  des  matières; 
rile  poorrait  être  plus  abondante. 

C'est  surtout  dans  ces  commentaires  que  M.  Vcemet  a  déployé 
loates  les  richessesdeson  émdition;  elles  étaient  d'autant  plus 
iodiapensablei,  qu'aucune  traduction  n'accompagne ,  soit  ta  vie 
et  lea  a^nmens  de  Libanius ,  soit  les  harangues  même  de  Dé- 
noalfaène;  ainsi,  dans  beaucoup  d'occa^ans,il  était  nécessaire 
d'expliquer  certains  passages,  et  d'y  joindre  des  éclaircisseawos 
historiques  pour  en  faciliter  hntclligenoe.  Sous  ce  double  point 
de  vue ,  on  ne  sanrait  aasea  donner  d'éli^et  à  M.  Vtmnel  ;  son 
livre  est  na  livre  fait  en  conscience ,  et  toutes  set  observatioBs 
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sont  aussi  jastes  qu'ingénieuses;  il  sait  beaucoup,  et  sait  bien. 

L'exécution  typographique  est  soignée;  elle  laisse  peu  de 
choses  à  désirer ,  et  le  texte  grec  est  très-pur.  Tiiuliquerai  seu- 
lement uno  faute  dans  la  vie  de  Démoslhènes,  i  la  £n  de  la 
scclîon  3 ,  p.  5 ,  où  l'on  a  laissé  échapper  ^soniTÎa  pour  ^nat- 
nifi>-  Je  crois  qu'on  en  trouverait  bien  peu  de  ce  genre.  La  dis- 
position des  notes  exigeait  encore  plus  de  soins.  Tai  remarque 
quelques  oublis  malheureusement  inév Stables  dans  un  travail  si 
minutieux  et  si  compliqué.  J'en  citerai  deux  exemples  :  ainsi , 
i"  Philippique,  sec.  G,  noie  4,  au  sujet  de  cette  phrase:  ul 
irpna^m  rii  lîin  nùrat  UÙAwn  âravTii  i  l'auteur  renvoie  à  la 
i"  Olynlhienne,  sec.  5  ;  mais  j'ai  en  vain  cherché  à  cette  sec- 
tion 5;  ni  le  texte,  ni  les  notes  ne  m'ont  rien  oITcrt  qui  tAt 
quelque  rapport  avec  l'expression  nposfx'"  *»  *""■  Cependint 
une  note  était  d'autant  plus  exigée  que,  dans  ce  cas-ci,  ■Kftt- 
Jxiif  Tn  ic34  ne  signifie  pas,  selon  l'acception  commune , préer 
ton  attention,  mais  aecortier  sona/fedUon,  comme  dans  ce  pu- 
sage  de  la  expédie  :  c&rt  et  M^m  h^n  n  àirry  (  Kua{>fu)^M- 
itxev  T<*  veBi  t  il  xal  itmv  lu  (I.  5,  c.  5,  sec.  \^);  «les  Hèdes  ne 
lui  témoignèrent  (iCyaxare)  pas  moins  it'afîection  qu'aupart- 
T3n(  °;  sens  qui  n'est  pas  indique  par  Henri  Etienne.  A  ce  n^nc 
discours,  les  not«a  a  et  3  de  la  se«.  la  ont  été  omises  dans  la 
commentaires;  mais  ces  légères  imperfections  sont  loin  d'afiEii- 
blir  le  mérite  de  cet  excellent  travail. 

Puisque  nous  en  sommes  à  la  typographie,  je  pense  avecH. 
Voemel  qu'on  doit  accueillir  l'introduction  des  deux  .points  (:) 
dans  la  ponctuation  des  phra^s  grecques.  Adoptons  toat  ce 
qui  tend  ii  répandre  de  la  clarté  sur  l'interprétation  des  textet. 
et  à  rendre  leur  lecture  plus  facile.  Les  langues  anciennes  ool 
bien  assez  d'obscurités  par  elles-mêmes,  sans  en  ajouter  de  s«- 
perHues.  Mettons ,  autant  que  possible,  cet  instmmentà  la  por- 
tée du  plus  grand  nombre.  Ne  fermons  pas,  comme  autrefotl> 
les  p4H4es  (le  l'iaitiation ,  pour  paraître  les  seuls  iostrails.  Il  y  ■ 
plus  lie  charlatanisme  que  de  science  &  s'entourer  ainsi  de  pé- 
dantesques  inutilités,  et  lâchons  d'abr^er  l'étude  des  mots, 
pour  laisser  plus  de  temps  ï  la  couoaissancc  des  idées.  Eu  voîU 
beaucoup  trop  sans  doute  A  l'txrcasion  d'une  innovation  bien 
légère  et  de  peu  d'importance  ;  mois  il  ne  faut  rien  négliger,  et 
'  la  pins  pviitcs  vérités  doivent  être  dites.  Je  ne  finirai  pw  ^ 
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article  sans  fontMr  do  veaux  pour  que  l'autenr  donne  une  suite 
à  une  M  iDléresMUite  publication.  Ce  serait  un  grand  bienfait 
qu'une  édition  complèledeDémosthènes,  faite  toute  entière  sur 
le  modèle  de  ce  premier  volonie.  Dnou-MonTU». 

396.  Adctakium  Lisici  IiATino-GBiCci  M*iiu«us  es  options 
scriptoribus  Grxcia  cnllectum  a  lo.  Bei*.  Guil.  Beceio, 
prof,  à  rUniv.  de  Leipzig.  In-8°  de  viii  et  106  p.  ;  prix  6  gr, 
Leipzig,  iSaS;  Binrichs.  {Allgem.  A<7>fr(or.,deBeck;i838, 
vol.  n ,  cah.  3 ,  p.  1 35. 

L'avant-propos ,  écrit  dans  uo  style  clasùque ,  nous  (ait  con- 
naître le  but  de  cette  addition  :  elle  appartient  à  un  dictionnaire 
latin-grec  que  l'auteur  publia  il  y  a  1 1  ans.  n  Labori  meo ,  dit-4lf 
hoc  niAgis  propositum  fuit,  ut  speciraen  exhiberet  tabulK,  in 
(jua  grzœ  liogu»  copias  cuin  latin»  paupertate  comparai» 
conspioerenturquatnut  materia  amplior  pnebereturpuemla- 
tina  gnece  vcrtere  jussis.  ■•  C'est  de  lA  qu'un  grand  nombre  de 
mots  latins  offrent  plusieurs  mots  grecs,  souvent  des  expressions 
poétiques  et  d'autres  qu'on  ne  rencontreque  fort  rarement  dans 
les  dasstques.  Tous  ces  mots  sont  le  plus  souvent  suivis  de  la 
citation  de^  écrivains  qui  les  ont  employés.  Four  donner  à  son 
dictionnaire  plus  d'extension  et  toute  l'exactitude  dont  il  pou- 
vait être  susceptible,  l'auteur  entreprit  de  relire  de  nouveau  les 
auteun  grecs,  et  d'y  recueillir  les  expressions  et  locutions  qui 
lui  paraissaient  propres  à  donner  à  son  dictionnaire  un  plus 
haut  degré  de  perfectioo.  L.  D.  L. 

!197.  CoarvssGRiPToxDN  Histobia  Byzaktiii:^,  pais  xx. —  Cav- 
TAcczEHcs,  loi.  I,  curA  ScBorBiii.  In-S".  Boanœ,  t8a8;Weber. 

CetFe  belle  collection ,  dirigée  par  H.  Niebubr,  marchera  dé- 
sormais il  grands  pas;  déjil  l'Agathias  a  été  annoncé  dans  notre 
journal,  voici  le  Cantacuxène  (car  ce  «o*  vol.  n'est  que  le  second 
dans  l'ordre  des  publications),  et  depuis  qu'il  a  paru,  Léon  le 
diacre  et  Nicéphore  Grégoras  ont  aussi  vu  le  jour.  Nous  leur 
consacrerons  à  chacun  un  article  particulier.  Dans  un  averlisse- 
ment,H.  Schopen  nous  dit  qu'il  a  suivi  l'édition  de  Paris  qui  avait 
été  imprimée  en  164$,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
chancelier  Séguier.  La  version  latine  est  celle  de  Pontanus,  pu- 
bliée à  Ingobtadt.  en  i6o3  :  on  fait  ici  un  grand  éloge  de  la  sa- 
gacité et  de  l'érudîtioD  que  le  savant  anonyme,  auquel  on  doit 


4Sb  ■  Pki^pgiA,  iHtiÀagn^Ai: 

l'éditiwi  à»  P«m,  a  déploya  dani  ws  ooTTwtions  «i  m*  eMjee- 
tuT«,  et  l'on  en  Tait  an  fi'ÀjafiHuMge  en  regrettant  c|u'it  ■'ait 
pat  lui-mine  apporté  1«  méoie  MÛn  aux  tlcrnien  livres  qo'aqx 
prcnii«i>.  H.  Schopen  a  joint  >et  corr«eti«ns  à  cel)e*4à,  nut 
il  n'4  eu  k  sa  dispo^iion  aucun  manuscriL  HH.  Niebnbr  et 
Grauert  l'ont  toulFfaîs  earichi  d'ingénieuses  conjectures.  Après 
cet  averlisssement,  que  termine  lejugeraent  île  Gibbon  sur  Can- 
'Ucuzène,  viennent  les  préfaces  de  l'édition  de  Paris ,  et  de 
l^atantis,  puis  la  vie  deCantacusène,  écrite  parce  savant;  en- 
fin, une  explication  des  dignités  el  des  fonctinns  du  palais  et 
de  relise.  Dans  la  vîq  de  Cantaeuaète ,  nous  apprenoas  tpM  sa 
■min  s'appelait  Théodora  et  que  le  sang  l^aaissait  à  l'emperear 
•Hichel  Paléologue ,  au  noyen  de  ce  que  Théodora  était  la  pe- 
tite nitee  de  cet  emperaur.  Il  eut  dlrdnesa  femme  trois  fila  M 
trois  filles  dont  la  plui  jeune  fut  mariée  i  l'emperenr  Jean  Pt- 
Ub)<^iK.  Cantacuiéoe,  avant  d'être  aieoeié  i  l'empire,  f>MiTenia 
la  Tbram  ;  il  exer^it  une  grasde  InSumce  dans  les  afhlraa  4e 
l'état ,  enfin  il  avait  nn  caraclèr*  géBérenx  ;  BOnT»l  il  fit  w- 
coiisiniire  et  réparer  à  se*  frais  des  forts  et  des  vUlea  ;  il  poor- 
"vul  aux  frais  de  sépulture  de  l'empereor  Androaicos ,  qui  hn 
■■avait  quatre  fois  offert  de  partager  sa  puiasanoe.  Il  fiait  par  se 
-retirer  dans  un  mouastère  T«i>in  de  Constaatiaople,  au  lien  de 
COBserver  pour  lui  le  gouvcrBemeBL  Cantaeuaàue  jouissait  de 
richesses  impenses  ;  il  comptait  parmi  ses  possesaioiu  des  llei , 
des  villes,  des  cbftteana ,  cinq  mille  beeuEi  dans  Im  pAturagst, 
raille  attelages  de  rbamie,  deux  cents  cbameaux,  «Dq  ohH 
jUies,  cinquante  mille  porcs,  soixante-dÏK  mille  moutons,  «ic, 
etc.  Le  precuier  volume  renferme  les  s  premiers  livres  de  l'bis- 
toire  que  ce  priuce'nous  a  laissée,  la  version  est  au-dessous dn 
texte  ;  entre  l'une  et  l'autre  sont  écrites  las  variantes  et  les  eon- 
jeetures.  Les  années  sont  indiquées  à  la  marge,  et  la  paginatioa 
de  l'éfUtion  est  auisi  marquée  pour  la  facilité  des  recbercbes. 

P.  DK  GolbAbt. 
3^8.  DiALooEE  sur  le  Discours  du  murquis  César  Luccbesini  re- 
latif à  la  création  de  la  vraie  tragédie  grecque,  due  i  Es- 
chyle; par  S.  BsTTi.  [Ciomale  aread.\  nov.  i8a/),  p.  iBo.) 

Ce  dialogue,  dont  les  îuterloeuleun  sont  des  li(MBmei  in- 
traits  et  des  amateurs  de  la  litténlure  WKieonvi  roula,  su 


I 
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gniwin  partie,  «ur  le*  règlcB  dooMM  par  Ariatate  et  1.0BgiH, 

tor-lcs  pRBcipanx  nuorta  de  la  tragédie.  Nom  j  (rouvona  va» 

criliqu»  (âge  et  éclairée,  dea  rapftrocheinnn  iagéoieva  ealre 

Us  ancien»  et  lea  modemei  ;  et  bien  que  cet  ealrMicB  leaifciwi 

beanooup  dejchoee»  qui  ae  reneoalriai  ailleun ,  il  lera  lu  av«c 

frnit  par  ceux  que  leur  goAt  porte  à  étudier  le  ibéitra  dea  m- 

new.  W. 

999.  HiSTOiaE  VATuaKLu  de  Puite.  Traduct.  nouvelle  avec  le 

tente  eu  regard  et  dea  notes;  par  Amssoii  nz  GaAiruSAonK, 

aceompaguée  de  notes  sur  lUstranomie,  ta  Hétéoralogie ,  la 

Physique,  la  Géographie,  l'Archéotogie ,  la  Ikitaiiiqae,laMi- 

néralggie,  la  matière  médicale,  les  Beaax>arts,  etc.,  etc.; 

par  tme  Société  de  savans.  Anootée,  pour  lazoologie,  par  H.  le 

B"  Ç.  CuTier.  Panckoucke  éditeur.  (  Prwpeebu.) 

>  Une  édition  et  une  traductiou  complètes  de  l'Histoire  lula- 

relie  de  Pline  seraient  un  beau  préseot  il  Caire  k  la  littérature, 

Mail  qui  exigerait  pour  réusûr  le  concours  si  rare  d'hommn 

donca  de  vastes  connsisaanoei  dans  des  genres  très-dilTéreas,  » 

T^kt  sont  les  expreiaions  dont  se  sert  N.  Cuvier  en  parlant  de 

cctiOntre  écrivain  (■}. 

Lcsphu  habiles  éditeurs  de  Pline  ont  semblé  oublier  que  cette 
Hiitoite  naturelle  est  une  encyclopédie  de  la  civiUsatÎQn  anti- 
qae  ;  et  que ,  quelque  bornée  qu'ait  pu  être  en  quelques  points 
celte  civilisation  ,  nul  ne  peut  embrasser  avec  supériorité  tous 
scadètwls. 

De  là  l'insuffisance  de  tant  de  volumineux  commentaires  ;  4e 
b  le  peu  de  fruit  qu'<«i  peut  retirer  des  notes ,  soit  critiques , 
soit  excgétiques ,  soit  Kientifiques  et  historiques  de  Pintianus, 
dUemiolaiis  Barbarus,  deGelenius,  de  Bcatus  nheoanus,«t 
aèm  de  Gronovius.  Saumaise,  malgré  l'ampleur  des  deux  énor- 
mes in-folio  qu'il  a  publiés  sous  le  titre  d'Exercice  PUoieas 
(CsemloA'aae*  P/ûtùmv),  a  peu  jeté  de  lumière  sur  ce  qu'il 
vovlùt  éclairciri  Dalechunp,  excellent  pour  son  temps  dans 
tout  ce  qui  regarde  l'homme ,  les  mammifères  et  la  matière  pié~ 
dîcale,  est  encore  plus  au^cssous  des  connaissances  actuelles 
qu'il  n'était  au-destus  de  son  siècle  :  Hardouin ,  compilateur  as- 
ssa  exact  de  ce  que  Ton  a  dif  avant  lui ,  y  wéle  trop  de  para- 
Ci)  K*f  •«y«.  mm.  Tmm  XXXT,  |>.  ^*. 
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doiet  et  d'explicadons  ridicules ,  déUrréea  à  plaûtr  tUni  one 
molle  et  fastidiense  élégance;  Brotier,  au  contraire, pèche  pir  le 
laconisme ,  et  lei  sii  mflte  notes  sont  loin  de  iiiifire  sow  quel- 
que rapport  qu'on  les  envisage.  Nous  ne  parions  ici  ni  de  eeUn 
que  le  cmnte  de  la  Tour-Lezxonîco  a  entassées  dans  le  Une  h 
de  ses  DisquintioHet  Pliniaa^,  comme  pour  démontrer  ii  toat 
lecteur  combien  il  était  étranger  k  la  pliilol<^e ,  ni  de  celles  qui 
rendent  la  traduction  de  Poinsinet  de  Sîvry  un  montimeot  de 
ridicule  et  d'esprit  faux.  D'ailleurs,  ces  notes  eussent-elles  été 
parfaites  dans  le  temps ,  la  plupart  seraient  encore  k  refaire. 

Et  que  l'on  n'objecte  pas  la  possibilité  de  lire  Fliac  sans  con- 
meniaire.  On  le  peut  sans  doute  ;  mais  combien  de  pages  es  lin- 
t-on  ainsi  avec  fruit?  Point  de  milieu;  ou  rous-méme  tous  avn 
longuement  travaillé  sur  tel  ou  tel  livre  de  Pline,  ou,  poorbies 
le  comprendre,  il  tous  faut  le  travail  d'un  autre.  Or,  ce  tnnil 
n'esistepas:  on  l'a  tenté,  mais  nul  n'jra  complèlemeniiéiMi, 
parce  que',  seul ,  nul  ne  pouvait  y  réussir. 

Four  nous  ,k  qui  l'aspect  de  cette  grande  lacune  a  ins[Hr;p  l'i- 
dée de  la  combler,  quelle  que  soit  la  supériorité  des  Imnièm 
actuelles  et  la  facilité  de  trouver  sur  presque  tous  les  objets  ef- 
fleurés par  Pline,  mille  renseignemens  nouveaux ,  nous  n'aorioai 
pas  osé,  seuls  et  abandonnés  à  nous-mêmes,  tenter  cette  entre- 
prise aventureuse.  Mais  d'heureuses  circonstances  nous  ont 
fourni  les  moyens  que  jusqu'ici  personne  n'avait  songé  1  mettre 
en  ceuvre. 

Honorés  de  la  bienveillance  de  plusieurs  savans ,  non  moins 
distingués  par  leur  zèle  désintéressé  pour  la  science  que  pr 
leurs  rares  lalens,  nons  avons  obtenu  d'eux  la  promesse,  wit 
d'une  collaboration  active,  soit  de  notes  tant  historiques  que 
théoriques  sur  les  diverses  branches  de  connaissances  mltivcff 
par  les  anciens.  Nommons  ici  parmi  ceux  dont  nous  possédons 
déjà  des  travaux  : 

Pour  la  nomenclature  des  auteurs  cités  par  Pline ,  HM.  D»"' 
non ,  le  D*  Lcœercier,  et  Thorot  ;  pour  la  cosmographie ,  T»- 
tronomie,  la  physique,  etc. ,  etc. ,  MM.  L.  Foucbé,  Founer, 
Lacroix;  pour  la  géographie,  MM.  Dusgaie,  LelroDne,LH'^' 
eus  et  Talentin  Parisot.  Hons  avons  été  secondés  d'une  rnsnièr* 
particulière  par  H.  Parisot  pour  la  traduction  de  la  gc<^P°'*'' 
pour  la  Mologîe,  H.  G.  Orner;  pour  raiMt<qnie,  BI|I-  P-  ^^ 
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bert,  TalencMUMS,  Hipp.  Vergne;  pour  la  botanique,  HH, 
DecaDcMle,  DesffHtbûoes,  Fée ,  de  Juuiea,  Kuath  ;  pour  la  in# 
lière  mMiccte,  HH.  Descuret,  Doé,  Guibourt,  Robiquet,  H,- 
Thibaud;  poar  la  tninéralogie,  HM.  fieudaut,  BrongnUrt,  La- 
fos&e  ;  pour  les  beaux  arts ,  l'arcIiéDk^e ,  etc. ,  etc. ,  MH.  Ëmé* 
rie  David,  £.  Dolo,  £1.  Johanneau,  liskenne,  Lonb,  Hqb> 
gès  ,  Panckoucke,  Quatremère  de  Qaincy. 

Ces  notes,  presque  toutes  inédites  et  toutes  signées  par  les 
auteurs,  seroat  rédigées  dans  le  même  esprit  et  sur  les  mêmes  ' 
proportions.  On  s'y  gardera  des  longueurs,  des  inutilités  qui 
ont ,  jusqu'à  présent ,  eucombré  tous  les  commentaires  ;  lei  dis- 
sertations ne  s'y  trouveront  admises  que  lorsqu'elles  rouleront 
sur  des  idées  totalement  neuves,  et  dont  les  pièces  justificatives 
n'existeraient  point  ailleurs. 

Quant  à -la  traduction ,  on  sait  aujourd'hui  qnelle  méthode 
doit  suivre  celui  qui  vise  i  reproduire  dans  une  langue  quelcont 
que  les  cbefo-d'cBuvre  d'un  idiome  étranger.  L'école  ouverte  il 
y  a  ao  ans  par  Laporte,  Dutheil  et  Guemult ,  et  suivie  aujour-> 
d'bui  avec  succès  par  les  traducteurs  de  la  Bibliothèque  latîner 
française,  est  la  seule  dont  noua  concevioDS  les dociriaes  :  elle 
est  la  sevle  qui  ait  compris  comment  un  traducteur  peut  unir  1» 
iidcbté  et  la  liberté.  Cest  asses  dire  que  la  manière  de  ces  maî- 
tres nous  servira ,  ou  pour  mieux  dire ,  nous  a  servi  de  modèle. 
Z^a  tntduciiou  de  l'ouvrage  est  eu  grande  partie  achevée  :  rien 
n'entravera  la  publication  (i). 

D^niis  loDg'lemps  nous  nous  occupions  de  réunir,  avec  les 
conseits  de  M.  Ciivier,  les  matériaux  de  cette  grande  entreprise; 
elle  n'a  été  retardée  que  pour  lui  donner  la  perfection  désirée; 
mais  quelles  que  soient  nos  richesses  en  ce  genre,  nous  conjurons 
les  savans  et  les  hommes  de  lettres  de  nous  aider  de  leurs  lu- 
mières, et  de  nous  communiquer  ce  qu'ils  pouiraient  posséder 
de  relatif  à  notre  auteur.  Hous  recevrons  avec  une  grande  re* 
connaissance  loules  les  notes,  les  retueignemens  et  les  observa» 
lions  qu'on  voudra  bien  nous  transmettre ,  lors  même  que  noiu 
posséderions  déjà  ces  matériaux,  et  nous  nous  ferons  un  strict 
(i)  CaRe  icBdnetioB  &!t  partie  d<  U  BibUothiqDa  Jatlna  fraoçaiH;  Yi. 
ditcnr  aetnrl  eu  aralt  couça  le  projet  degnliloug-iampi,  oomine  onpcat 
le  Toir  dana  le  Hoalltnr  da  3o octobre  tSii  et  lei  jaaruaaxdBlamtna 
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flWMr  «t  Ob  jrû  plaùir  de  rendre  &  dWcun  \m  t> 

à«mi  iàl«.  J>-B.  F.  S(é|di.  âituon  dk  GuinMAMn. 

CoBdilioat  de  U  sotucriptiao  ;  Le  i"  votame  «si  f>^hbéi  Im 
autre*  M  auivrant  d*  mois  en  nrak;  prix  de  clwqae  •wakame, 
V  fr.  Il  K  été  titi  trè»fieu  d'exemplsires  format  cavalm  MpCffa. 
Jji  prix  d«  chaque  volvmr  Mra  de  14  fr.  Pari*,  PancfcoodM, 
medei  Poitevins,  &"  i4,  «tatous  les  libraires  d«laFraBoaet 
d«  l'étraDger. 

âoo.  Cm  Vbllkii  PiTiaciiLi  uSTOaut  aavAMA  ubbi  dbOu  Texta 
recognito>  insigniore  varietate  lectionum  indkibaaque  adjec- 
tis^edidit  AriD.  Heim.CLiiMiis.  In-S^de  xxit  et  a53  pa^  Ha- 
novre, 1 8a5  ^  Hahn,  (ff^nie/ie/y. /o/iticAf/- «fer  Xârrotttr;  ^* 

■?oI.,p.a58.) 

Ce  travail  idpiMid ,  an  généra) ,  à  l'idée  qn'on  a  pp  a'eii  for- 
ner  d'après  le  plan  d«  l'édiiear,  et  oITIre  (ont  ce  qu'on  pent  ni- 
•onnaMement  exiger  dans  une  édition  iBanuelle.  LlntrodnctloB, 
^rite  an  Ik»  latin  ,.contîent  ce  qu'il  7  a  de  plm  important  k  sa- 
voir MT  U  vie  et  les  ouvrages  de  Hiistorien  ;  le  texte  est  pnr,  et 
cette  éditim  peut ,  sans  difficulté,  être  mise  entre  les  maiiMdfi 
4tadi«is. 

Puisque  nona  avons  signalé  ce  qnll  7  a  d'estimable  dans  cette 
Aditiwi  de  Telleius  Patercnlos,  bous  devons  aussi  Ikire  conn^ 
Ire  ce  qui  nous  a  pam  mériter  une  critique.  Nous  désireri<MB, 
par  exemple,  que  l'auteur  n'eût  donné  que  les  meilleures  v>- 
riantes  ;  en  c'est  excéder  les  limites  d'une  édition  mannrile 
tjae  i'j  faire  entrer  celles  de  tons  les  manuscrits.  D'un  anttc 
eAlé ,  le  lecteur  y  verrait  avec  plaisir  un  pins  grand  nombre 
d'êxplicnttbns  et  de  notes  grammaticales  utiles  k  l'înteHigence 
de  l^teur.  On  doit  dire  aussi  que  l'éditeur,  malgré  tonte  sa  di- 
ligence et  son  attention,  a  commis  des  fiâtes  qui  indiquent  ik 
ta  précipitation ,  fautes  dont ,  au  reste ,  plusiean  sont  rectifiées 
4aas  les  aiMemda.  Le  journal  allemand  lui  conseiUe  de  conférer 
de  Bonvean,  entr'elles,  les  anciennes  éditions,  et  loi  fiiît  es- 
pérer un  beureux  réstdtat  de  ce  travail.  '  W. 

3oi.  In D.  Junii  Idvehaus  sitix&s  coxvxxTAan  vxtdsti,  Post  F. 
Pithoei  curas  auxit ,  virorum  doctorum  suisquc  notis  ist- 
truxit  D.  A.  G.  Cxajixb,  J-  C.  et  aotecessor.  In-8°  de  SW  ^ 
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H.  Cnuner  a  soigneiiseoWDt  rkuembl*  daM  ee  volume  tous 
les  coamicfttaires  anckn»  relatift  à  Juréual.  Il  In  *  somnis  k  un 
nouvel  examen  et  a  ajnuléaii  travail  ile.5cs  devancieit  un  grand 
nombre  de  notes  sur  les  passages  obscurs  si  fréquens  dans  le 
satîritjue  latin. Il  s'esl  efTorré  d'aplanir  auUinl  que  possible  tou- 
tes le»  diflîcullûs  non  eneoie  levées  avant  Ini  par  les  commen- 
tateurs ,  qui ,  trop  souvent ,  les  tludent  ou  omettent  d'en  don- 
ner  l«  solution;  bien  qu'ils  s'étendent  longuement  sur  les  pas- 
sages qui  n'ont  guère  besoin  d'eiplicitîon.  W. 

3oï.  F.  Vknmi  Stàtii  libbi  quihque  Silvikvx  j  ex  vetuctis 
exemplaribits  recensuit  et  notas  atque  emendationes  adjedt 
Jer.  UAKKiAirnus. — Nouvelle  édition  plus  complète,  avec  une 
table  des  matières;  par  J.  Sillig.  In-4*  de  xxxiii  et  ^xi  p. 
Dresde  et  Londres,  1837;  Wagaer.  (Gcetting.  ge/e/irte  Jiaei- 
feni-juillet  iSaSiu"  lai.} 

Un  siècle  venait  de  s'écouler  lorsque  parut  la  célèbre  édition 
du  Suce  de  Harkland  que  nous  annonçons  ajourd'hui.  Le  D' 
J.  Sillig  de  Dresde,  avantageusement  connu  par  les  éditions  de 
Catulle  et  ses  écrits  archéologiques,  en  est  l'auteur.  Nous  n'ap- 
pelleroQs  l'attentîoti  du  lecteur  qoe  sur  les  additions  dont  cette 
nouvelle  édition  est  enrichie.  M.  Sillig  est  resté  &dèle  à  la  loi 
qn'il  s^était  imposée  de  reproduire  Markland  dans  toute  sa  pu- 
reté. Les  additions  et  corrections  que  HarLIand  avait  indiquées 
à  la  fin  de  son  ouvrage ,  ont  toutefois  passé  dans  le  texte.  L'au- 
teur R  ajouté  à  cette  édition  une  table  des  matières  et  une  table 
des  anteun;  et  en  oatre ,  dans  un  EMMirat ,  la  manière  de  lirfe 
tout-i-fait  divergmte  du  Codex  REanicaaiknus,  d'aprée  la  com- 
paraison faite  par  le  professeur  Hand.  L'impression  et  le  pa- 
pier sont  dignes  de  l'ouvrage.  C.  E. 

'3o3.    RBMtaU  XXPLA5AT0KT  Alin  ILLUSTEATIVE  or  THS  TxiEX- 

TiAH  Hktxes.  — Remarques  sur  les  mètres  de  Térence;  et 
Esquisse  de  l'histoire,  etc.,  de  la  comédie  ancienne  ;  par  Johh 
M'Cavl,  prof,  an  collège  de  lajTrinité  de  Dublm.  In-fl.;  ptîx, 
4  sb.  Londres,  1839;  Longman. 

3o4.  CKasTx  sa  Cowravi,  m  jjvFaua  luMtairx,  roua  ta  vius 
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DKGKiiLon  («nQuercy)i  publiée  avec  sa  tradncllra  frut- 
çaue,et  des  Recherches  sur  quelques  poiuls  de  l'histoire  de 
la  langue  romane  en  Europe  et  dans  le  Levant  j  par  H.  Caiit- 
FOLUON-FioK&c.  In-S"  de  160  pag.  Paris,  iSag  ;  Finmn-Di- 
dot  père  et  fils. 

Nous  reviendrons  sur  cette  publication  d'un  moaumnit  iaédit 
du  i3*  siècle,  et  qui,  dans  sa  première  partie,  contient  une 
nomenclature  copto-romane  et  arabe,  d'après  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

^5.  HDLTLiHÉCftjtraE  ou  I^recleur  pour  improviser  ou  apprea* 
dre  &  écrire  sans  maître  et  perfectionner  son  écriture,  pw 
H.  L.-I.  DuBun,  de  l'académie  de  Douai,  de  l'Instrurlion 
publique,  de  plusieurs  Sociétés,  auteur  de  divers  ouvra- 
ges, etc.  PrixduMuitlinégraphe,  appelé  Directeur,  comprû 
texte,  instructions,  planche,  etc. ,  10  fr.  X,e  même  plus  élé- 
gant, compris  idem,  30  fr.  Il  y  en  a  aussi  du  prix  de  5a  fr. 
Paris,' chez  l'auteur,  rue  des  Boulangers,  n"  i3  et  Zk- 
L'auteur  développera  son  système  en  séance  publique  où  tout 
soutcripteiir  aura  droit  tl'entrée  aux  places  réservées. 
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3o6.  C01.1.ECTIOH  Jau  kowicx  donnée  au  musée  national  de  PeUh. 

{Jahrbttch.  der  Literat.;  Vol.  XXXV,   feuille  d'annoacts, 

p.  H-    . 

Celte  précieuse  Collection  renferme  des  objets  d'antiquité 
grecque  et  romaine  faits  de  diverses  mati^vs,  telles  qu«it 
bronze  ,  le  fer,  la  pierre,  d'argile  et  de  verre;  de  vieilles  arme 
boogroises  de  fer,  de  cuivre  et  de  bronae  ;  des  tasses  i  boirt, 
des  pots  et  des  gobelets  d'argent,  de  cristal,  d'ivoire,  d'imbit 
Jaune  et  de  coquilles,  avec  de  l'or  ou  des  pierres  préciens» 
enchAssées.  Outre  une  foule  d'autres  objets  du  plus  grand  pn'i, 
en  or  et  en  pierreries,  on  trouve  dans  la  Colleclion  Jankowiï'' 
des  médailles  grecques,  romaines,  arabes ,  persanes ,  hon^TOiwh 
transulbanes  et  serviennes,  d'or,  d'argent  et  de  cuivre;  des  ta- 
bleaux des  grands  maîtres;  des  gravures  en  cuivre  et  en  boii 
des  plus  célèbres  artistes  bmgEois  et  éliwigers. 
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Panai  les  tnaniucrits  de  la  Collection ,  on  remarque  une 
quantité  conaïdérable  de  dociimens  originatix  relatilî  \  l'Aile- 
ma^c,  à  la  Bohême,  à  la  Hongrie ,  à  la  Transylvanie ,  a  la  Croa- 
tie et  à  ta  Dalmaiie;  des  niannscrits  d'auteun  grecs  et  latins 
classiques  et  du  moyen  ige,  dont  le  plus  anden  est  du  8* 
siècle,  et  qui  sont  écrirs  partie  sur  parchemin  et  partie  sur 
papier;  des  manuscrits  hébraïques,  arabes,  turcs,  allemands, 
serriens,  valaqiies,  dont  le  plus  nouveau  date  du  16*  siicli-, 
et  beaucoup  d'antres  encore  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 
La  Collection  n'est  pas  moins  riche  en  livres  imprimés;  nous 
signalerons  particulièrement,  1°  une  bibliothèque  hongroise 
qui  comprend  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  les  annales  de  la 
Hongrie  eu  général,  uu  qui  n'ont  publié  que  quelques  parties 
de  l'histoire  de  cette  contrée;  3°  une  collection  d'auteurs  clas- 
«qnet  grecs  et  latins,  plus  de  cent  exemplaires  des  éditions 
dites />rÛKi)ief,  des cmnmtntaires,  des  traductions, et  une  foule 
d'ouvrages  de  philologie;  3°  une  grande  quantité  d'ouvrages 
regardés  par  les  bibliographes  comme  eslrém^aent  rares,  et 
relatib  à  divers  objets  scidntiGques;  4'  une  collection  de  l'his- 
toire civile  et  religieuse  de  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique;  enfin,  une  multitude  d'autres  livres 
cents  dans  toutes  les  langues  et  dans  tontes  les  branches  d<^ 
«nnaissances  humaines.  W. 

307.  TaxPLE  ANTi-BiLUViaM  dit  des  Gèahs,  découYcrt  dans 

l'île  de  Calypso ,  aujourd'hui  Gozo ,  près  de  Halte  ;  par  L. 

H*u*«A,en  1837.  In-fol.  deS  feuilles  de  texte  et  de  17  pi. 

lilhogr.  Paris,  i8a8;  chez  l'auteur,  rue  Basse-du-Rempart , 

n*  56,  et  chei  Engelmann  et  compagnie. 

L'auteur  de  ce  curieux  ouvrage  a  découvert,  en  parcourant 
l'île  de  Goio,  voisine  de  Blalte,  les  ruines  d'un  très-antique 
iDOnument.  Peintre  habile,  il  a  figuré  avec  soin  l'ensemble  et 
]«9  détails  de  ces  niines  imposantes  par  les  masses  qui  les  com- 
posent, et  il  fait  part  au  public  de  cette  intéressante  décou- 
verte, en  accompagnant  les  notions  qu'il  a  recueillies,  de  ti 
planches  lithograpbices  avec  beaucoup  de  talent. 

L'étnde  de  ces  ruines  a  suggéré  k  M.  Hazsara  des  rapproche- 

meiis  avec  d'autres  monumens  anciens  déjà  connus,  et  qu'il 

n^trace  dans  6  antres  planches;  il  communique  à  ses  lecteurs 

G.  ToNK  XI.  3o 
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tes  observations ,  ses  réflexions  sur  l'origiae  et  len  progrài  de 
l'art  chez  le*  anciens.  Nous  donnerons  d'aborj  une  idée  nui»- 
ridle  de  cet  ouvrage,  puis  nous  ferons  connaître  le  nHHiiioMDl 
déconvert  par  AI.  Mazzaia ;  nous  temiinerons  l'annonce  de  rel 
ouvrage  par  l'exposé  des  vues  qu'il  émet  et  des  rapprocbemeos 
qu'il  fait  entre  les  constructions  de  ce  temple  et  les  monunieos 
^yplicns  ou  étrusques  qu'il  cite. 

Après  une  courte  introduction ,  l'anteur  donne  en  peu  d< 
ligues,  sous  le  litre:  Quelque*  fragment  lur  t'fiittoire de  àkkt 
tt  tur  l'histoire  de  Gozo ,  un  npcrçu  des  opinions  des  aocieni 
au  sujet  de  ces  deux  îles.  Puis  il  passe  i  l'explication  da  11 
planclies  relatives  au  teiUpIcdesGéans,  et  des  G  attires  planches 
représentant  les  monuinens  qu'il  comjurc  k  ce  temple. 

Goio  est,  comme  l'on  sait,  l'île  Gamins  om  GaHltis,deSttt- 
bon  et  de  Pline.  M.  Haizara  s'appuie  de  l'aotorité  de  Pompo- 
nius  Mcla  et  de  Caliimaque,  pour  y  reconnaître  111e  de  Ctlfpie 
d'Homère  et  de  Fénelon.  Le  monument  dont  il  s'aeit  est  tpptU 
par  les  liabitans  la  Tour  des  Géani.  Malheureusement ,  cha^ 
jour  les  pierres  taillées  en  sont  enlevées  par  eux  pour  la  be- 
soins de  la  population ,  et  c'est  un  service  rendu  ik  la  sà/nei 
d'en  avoir  retracé  l'état  actuel  avant  qu'une  destruction  com- 
plète n'achève  d'en  elTacei-  les  moindres  vestiges.  H.  Havari 
pense  qu'à  l'époque  où  le  temple  Tut  blti ,  Malt»»  Camim  tt 
Gozo  éiaieut  réunis;  mais  les  preuves  qu'il  apporte  pour  ap- 
puyer cette  assertion  sont  loin  d'être  convaincantes.  Le  Ftmgu 
metiimtis,  ainsi  appelé  par  Plioe,  se  trouve  sur  un  rocher  dé- 
taché de  nie  de  Gozo;  donc,  du  temps  de  Pline,  tes  trots  ils 
n'étaient  point  distinctes;  mais  on  peut  faire  observer  1  M. 
Ma/iara  qu'en  supposant  qu'il  ail  retrouvé  sur  ce  rocîier  it 
Ftwgmt  meUtensU  de  Pline ,  rien  ne  prouve  qu«  ce  champignon 
ne  se  trouve  pas  aussi  k  Malte.  Enfin,  M.  Hatzare  n«  conçoit 
pas  comment  un  monument  aussi  'jottùd^ablc  aurait  été  édW 
dans  une  île  ausù  petite  que  Goao,  et  il  n  tire  encoi*  nw 
preuve  en  faveur  de  sa  co^eclun, 

M.  Maaura  ae  livre  ensuite  k  des  calculs  et  ft  d«S  réfleskœ 
sur  l'antiquité  do  monde  et  sur  les  effeb  du  déluge ,  et  U  croil 
pouvoir  assigner  ui  Téatple  des  Qfams  une  origine  aiHé-dilii- 
vienoe.  Nom  ne  le  toivroM  pas  dans  cette  partie  de  son  rteil, 
cela  BOUS  mteerait  trop  loin.  If  oui  sons  borneront  A  ^gaAt, 
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i  ûiire  eoDiuItre  le  monument  qu'il  a  découvert,  c'est  là  la 
partie  Importante  de  ion  ouvrage;  quant  but  conjectures,  cha- 
cun les  adopte  ou  les  rejette  selon  ses  goAts  et  l'étcudue  de  ses 


tloe  ancienne  tradition  des  habitans,  rapportée  par  je  ne 
sais  quel  auteur,  désigne  un  des  six  villages  de  l'île  deGozo, 
celui  qut  est  situé  au  centre  de  l'île,  comme  étant  bAli  sur  les 
raines  d'âne  ville  phénicienne  ou  grecque.  Malheureusement, 
H.  Haszara  ne  nous  donne  aucun  renseiguement  sur  la  topo- 
graphie de  cette  petite  lie  ;  il  n'indique  même  pas  l'emplacement 
des  ruines  qu'il  décrit,  il  en  donne  seulement  une  idée  générale 
en  ces  termes:  «La  construction  de  ce  temple,  qui  semble  se 
confondre  avec  l'origine  du  monde,  est  composée  de  masses 
inrormes  de  rochers  entassés  les  uns  sur  les  autres,  ses  parois 
ont  été  revêtues  de  pierres  taillées,  ran^jées  irrégulièrement. 
Les  ruines  font  naître  Tidée  d'une  antiquité  toute  primitive,  etc.  ■ 
Mais  ce  qui  est  lout-i-fait  fâcheux ,  c'est  que  M.  Mazuira  n'ait 
AoBot  aucune  mesure  ni  de  la  superficie  occupée  par  le  monii- 
mentai  d'aucune  des  parties  qui  le  composeot.  En  général,  l'expH- 
catioa  des  planches  oITre  peu  de  détails;  nous  allons,  en  indi- 
quant le  sujet  de  chacune  deccs  planches,  en  extraire  ceux  qui 
peuvent  instruire  le  lecteur. 

Planche  i".  y ae  topogfaphique  de  l'Ile  Cafypsa, aujourd'hui 
Goto,  ptise  de  Halte,  du  sommet  de  la  colline  qui  conduit 
h  l'égfise  de  lamelleja.  Cette  vue,  très-Iiien  dessinée  comme 
toutes  les  planches  de  cet  ouvrage,  montre  la  situation  respec- 
tive des  trois  îles  de  Halte ,  Camino  et  Goxo ,  ainsi  que  la  forme 
et  l'aspect  général  de  cette  dernière  île. 

Cette  même  vue,  mais  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande, 
et  également  dessinée  par  M.  Mazzara,  a  été  llthographiéc  chez 
H.  Engelmann,  et  forme  un  très-beau  dessin  qui  se  vend  à  part. 
L'auteur  a  f^t  Mécuter  sur  son  dessin  un  pendant  à  celte  li- 
thographie, v^^lW  vue  générale  da  port  de  Malle ,  avec  les  es- 
cadres anglaises  et  russes  à  leur  retour  de  la  baUille  de  Pfava- 
TÏn.  Ces  deux  vues,  du  pins  bel  effet,  ont  a  pieds  3  pouces  de 
long  snr  g  ponces  de  hauteur. 

La  plancha  «*  est  la  vue  générale  perspective  des  ruines  du 
temple.  Ia  plandie  3  offre  le  plan  des  ruines.  On  voit  qu'elles 
•OQsiaieiit  en  deux  monuoiem  distincts,  l'un  un  peu  plus  petit 
3o. 
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et  dont  l'aie  est  iDcIiné  stir  celai  du  grand  ;  peut-être  esisUtl- 
il  un  troisième  édifice  opposé  â  ce  |dus  petit  monument,» 
construit  également  sur  tm  axe  oblique  par  rapport  au  grand 
temple  qui  occupait  ninsi  le  milieu  de  ces  trois  constructioi».  Des 
fouilles  pourraient  éclaircir  cette  supposition.  La  figure  géné- 
rale de  ces  deux  temples  est  celle  d'une  double  crois  dont  les 
branches,  Tort  larges,  sont  arrondies  à  leun  extrémités  et  Tor- 
maient  ainsi  comme  4  chapelles  latérales.  Ces  édifices  sont  en- 
tourés de  masses  de  rochers  qui  let  encadrent  et  qui  seœbleat 
cependant  avoir  été  disposés  ovec  un  certain  art.  L'entrée  du 
grand  temple,  fîi;iiréc  planche  4,  est  imposante  par  les  quar- 
tiers de  rochers  qui  composent  les  montarn  de  cette  vaste  oa- 
verture.  D'énormes  dalles  forment  le  seuil  de  cette  entrée;  des 
constructions  que  l'auteur  compare  à  deux  autels ,  et  qn^il 
nomme  ainsi,  se  voient  dans  le  grand  temple,  l'un  dans  uae 
des  chapelles  de  droite,  l'autre  dans  une  des  chapelles  de 
gauche.  Quelques  orneroens  sculptés  se  voient  sur  des  i»errcs 
voisines  de  l'un  de  ces  autels,  entr'autres  un  serpent.  Diiïé- 
rentes  niches  se 'voient  encore  clairement  dans  quelques  partits 
de  ces  édifices ,  cl  sur  une  partie  de  leurs  parois  un  revétemeot 
de  pierres  taillées.  La  planche  7  représente  la  nef  du  tempk. 
La  planche  8  donne  la  vue  extérieure  de  l'entrée  du  petit 
templ&  Ici  il  semblerait  clairement  que  c'est  une  construction 
exécutée  nu  milieu  des  rochers  naturellement  disposés  ptr 
couches  et  partagés  eu  parallclejiipcdes ,  ainsi  que  l'on  en  voit 
dans  beaucoup  de  localités.  La  planche  9 ,  qui  représente  celle 
entrée  prise  de  l'intérieur,  étonne  par  la  vue  des  quartios  de 
rochers  qui  paraissent  taillés  en  parallélépipèdes  assez  réguliers, 
et  qui  sont  debout  à  l'instar  des  supports  des  dnlmms  drui' 
diques. 

1^  planche  10,  d'un  effet  très- pittoresque,  r^u-ésenie  un 
rocher  qui  se  trouve  à  l'eitrnnité  de  l'île  de  Goio,  appelé 
pierre  du.  génèiiil,  entouré  parla  tner  et  inaccessible.  Les  h>- 
bitans  sont  cependant 'parvenus  à  t  attacher  une  double  cord* 
sur  laquelle  roule  une  sorte  de  caisse  dans  laquelle  on  t'cB' 
biirquc  pour  aller  de  la  piùole  de  l'île  sur  cette  cime  isolée.  H. 
M azzara  assure  que  les  habitaiis  vont  chercher  sur  ces  rocbm 
le  Fangus  mciitensis,  mais  il  ne  dit  pas  à  quel  usage  00  Teo)- 
ploie,  et  certes  il  faut  un  grand  attrait  pour  les  «igagei:  1  C«  P^ 
rillciis  trfyet. 
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H.  Maua»,  jalonx  de  retrouver  tons  les  lieux  célèbres  de 
rik  de  Calypso ,  a  voulu  surrout  reconnaître  la  fameuse  grottti 
delà  channante  nymphe.  Il  y  est,  dit- il,  parvenu,  et  il  figure 
cette  grotte  pittoresque  sur  la  planche  1 1'.  T/entréeest  tapissée 
d'énormeï  Cactus. 

Pour  appuyerses  observations  sur  l'origlucsupposée  an  té-di- 
luvienne du  Temple  des  Céans  cl  ses  rapports  de  construction 
avec  qpelquesmonumcns  égyptiens  et  étrusques,  M.  Maxzara fi- 
gure sur  les  six  planches  qui  suivent ,  i"  les  souterrains  dits  Bains 
*deCléopdtre,  ou  catacombes  près  d'AlexandriejaTenlrécde  la 
grande  pyramide  de  Memphis  ;  3°  la  porte  de  la  citadelle  d'A- 
Ulri  et  uae  ancienne  porte  de  la  ville  d'Arpino  dans  le  Latium  -, 
i"  enfin,  dans  la  planche  17,  il  6gure  quelques  autres  con- 
structions du  Latium ,  analogues  aux  précédentes. 

Cet  ouvrage  curieux  mérite  de  fixer  l'attention  des  archéo- 
logues par  le  monument  qu'il  leur  sif^Dale.  Il  est  à  désirer  qu'il 
wit  visité  de  nouveau  avec  les  soins  convenables.  Dans  tous  les 
eu,  H.  Hazzara  a  rendu  un  véritable  service  à  la  science  en 
ippellant  l'attention  des  savans  sur  ce  singulier  moniim«nt. 
D.  F. 

3o6.  SvB  LKsauiVEs  sutempli  ok  Diane  cHAâSEKES:iE(afpBi'ipa) 

oàx»  l'îlk  oe  Tanak.  [Mosko/ski  télégraph.  —  Télégraphe  de 

H(»<oouî  mai  i8a6,n°  9,  pag.  5-ii). 

Dinâ  beaucoup  d'endroits  de  l'ancienne  Grèce  on  avait  élevé 
des  temples  à  Diane  chasseresse;  Pausanias  parle  de  plusieurs; 
mail  l'épithète  d'o^psTipa  jointe  an  nom  do  D^nc  n'a  encore 
été  trouvée  jusqu'à  présent  sur  aucun  des  monumens  de  l'auti- 
qaité  échappés  aux  ravages  du  temps  ou  à  la  fureur  des  bar- 
bares. Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  qu'on  ait  rencontré 
cette  dénomination  de  Diane  sur  une  inscription  du  Bosphore, 
dans  une  contrée  si  éloignée  de  la  Grèce ,  et  à  une  époque  si 
reculée  du  siècle  de  la  littérature  classique.  Ce  nom  d'aypenpa 
se  retrouve  souvent  dansCalliniaquc,  Homère,  Euripide  et  au- 
tres anciens  auteurs  grecs- 

Oo  a  découvert  dans  l'île  de  Taman  les  ruines  d'un  temple 
érigé  en  l'honneur  de  Diane  chasseresse.  Comme  il  n'a  été  fait 
mention  de  cette  circonstance  dans  aucun  des  voyages  cFTectués 
dans  la  Crimée  et  au  Caucase,  l'auteur  de  cet  article  s'empresse 
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de  faire  psrt  Jet  renseigoemens  qu'il  a  recueillis  k  cet  <gud 
peadaat  un  assez  long  séjour  qu'il  a  fait  dans  le  pays  des  Ca- 
saques TchemomoTskt  ou  de  la  mer  Noire  (i). 

Daus  nie  de  Taman,  à-draite  de  la  route  qui  conduit  de  U 
ville  de  Taman  au  bourg  de  Temriouk,  à  deux  ventes  delà 
poste  de  Péressip,  on  trouve  le  village  d'Akdénîssofta ,  situé 
sur  le  bord  du  lac  tl'Akdcuissof  ou  de  Temriouk.  Au  sud  de  ce 
village  on  aperçoit,  Il  une  demi-verste,  une  colline  assez  élevée 
dont  le  pied  est  baigné  par  les  eaux  du  lac.  En  1819,  il  y  eut 
dans  111e  de  Taman  un  tremblement  de  terre  dont  la  secoiuse 
fit  écrouler  une  partie  de  cette  colline  dans  le  lac.  L'autre  pat- 
lie  fut  entièrement  couverte  de  crevasses.  I.es  habituis  du  vil- 
lage d'Aknédissofka  y  ayant  découvert  des  pierres,  se  nirentà 
fouiller  la  terre  et  découvrirent  des  fondations  ainsi  que  deux 
pierres  de  marbre  blanc  avec  une  insciiption  grecque  dont 
voici  la  traduction  : 

Xénoclide,  filt  de  Possios,  a  consacré  ce  temple  à  Diane 
Agrotera.  Farisade,  Gis  de  Leukon,  était  alors  trchonlc  diu 
■«Bosphore  et  à  Théodosie,  et  roi  des  Sindes,  des  Torètet  tt 
des  Dandariens. 

Aucune  ties  inscriptions  du  Bosphore  ne  présente  autant  de 
faits  remarquables  et  intéressans  pour  l'histoire  et  la  géograpUe- 
Parisade  était  contemporain  d'Alexandre-le-Grand;  les  iàii- 
niens  lui  élevèrent  une  statue  en  signe  de  recoRnaissance  pour 
les  grains  qu'il  leur  avait  envoyés  du  Bosphore  à  Athènes.  Il 
faut  croire  que  ton  administration  fut  heureuse  et  fondée  «ir 
l'amour  des  jKuples,  puisque  Parisade,  d'après  l'inscriptioa 
d'Akdéoissofka ,  n'aurait  été  roi  que  de  deux  peujriades  méo' 
tides ,  des  Torètes  et  des  Dandariens ,  sur  les  deux  qui  ont  été 
transcrites  par  Kœhler;  il  porte  au  contraire  le  titre  de  Itîdn 
Sindea  et  de  loiu  let  peuples  méotidet.  On  peut  couclure  de  cette 
difTérence,  qu'à  l'époque  où  fut  gravée  l'imcriptieu  d'Akdénii- 
sofka,  deux  races  méotldes  seulement  reconnaissaient  la  puis- 
sance de  Farisade,  tandis  qu'it  l'époque  où  les  deux  autres  in>- 
criptions  furent  tracées,  la  nation  entière  des  Héotidesldéuit 

(i)I)ntiDq>reDtnt  qoe  MM.  KaeliIer,]tUreaiberg  et  Slempkowilli  **^ 
qaefa  lu  iDtlqDÎtii  dn  lud  de  Ii  Kiuili  Kint  tant  redanUM ,  ■•  M  •^'■t 
palai  onopji  dafairadM  rechtrehea  inr  «■  objet  si 
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•oamiie.  C'est  donc  sver  beaucoup  <le  vraisemblance  qne  l'en 
peut  considérer  l'inicription  d'AkdénUsofka  comme  la  plu*  an- 
denne  de  toutes,  et  comme  apparlenant  aux  premières  anRées 
du  régna  de  Parisade,  qui  dura  depuis  3^8  jusqu'à  3ii  avant 
J.-C 

Dans  l'ouvrage  que  H.  Raoul-Rochette  a  publié  sur  les  anti- 
quités grecques  du  Bosphore  cimmérien,  ou  trouve  une  copie 
de  cette  dernière  inscriplïon.  Les  Ilusm  doivent  sang  doute 
beaucotip  à  un  archéologue  étranger, qui  s'occupe  avec  tant  de 
zèle  des  antiquités  dont  nbondc  le  midi  de  In  Russie;  cependant 
la  reconnaissance  même  doit  exclure  la  partialitt!  et  ne  saurait 
étonfler  la  ïoîi  d'une  saine  critique. 

i)  M.  Raoul'Rochelte  commence  son  examen  par  assurer 
qne  Ix  copie  qu'il  offre  au  public  a  été  faite  avec  la  plus  grande 
fidélité  (pag.  3.6).  Hal heureusement  on  peut  lui  objecter  le  con- 
traire. 

i)  Il  dit  ensuite  que  les  cnractères  de  l'inscription  appartien- 
nent à  l'époque  h  plus  brillante  du  r^e  d'Alexandre.  La  ei^ie 
qtie  nons  en  avons  sous  les  yeux  démontre  que  cette  conclu- 
âoQ  n'est  pas  entièrement  vraie. 

3)  M.  Baoul'Rochette  n'y  trouve  que  deux  erreurs.  Il  aurait 
pu  les  attribuer  à  la  copie  qui  lui  en  a  été  envoyée.  —  Non;  il 
suppose,  et  cela  assez  légèrement,  qu'elles  se  trouvent  sur  la 
pierre  elle-même;  les  voici  :  aANDAPlOS  au  lieu  de  AANDAPIflV, 
et  eEIAOZTZ  au  lieu  de  eEI&OZlAZ;  il  est  d«  fait  qu'aucune  de 
ces  deux  fautes  n'existe,  quoique  du  reste  ni  la  copie  de  H. 
Raoul- Rocbette  ni  sa  correction  ne  se  rapportent  avec  l'orig- 
nal, où  on  lit  eEYAOzms  (i). 

4)  H.  Haonl'Rochelte  cite  la  pierre  d'AkdénistofLa  en  oonlr- 
matlSn  de  ses  suppositions ,  relativement  à  l'orthographe  du  gé- 
nitif grec ,  qu'il  écrit  de  cette  manière  :  nAlPlZAAUï.  Il  combat 
en  cela  l'opinion  du  savant  archéologue  Kcchler,  qui,  du  reste,  su 
trouve  conforme  à  l'inscription,  car  on  y  lit  le  génitif:  nA- 

pixAAorx. 

5J  M.  Raoul-Rochetle,  en  citant  le  mol  HAIPIZAAOT  de  sa 
copie ,  affirme  que  le  nom  de  ce  prince  a  été  défîgnré  par  to'u  Us 
auteurs  aneùnt,  à  l'exception  de  Strabon.  Décision  trop  trau- 
chaate,  et  qui,  malgré  tout  le  mérite  du  savant  archéologue, 

(i)  Cclt*  nnurqDB  ■  déjl  M  f*ila  par  11.  de  Kobiar  (  Kaaiarqu»  lar 
remrrvgtdtM.  IL  Ko<lntU,f.  ig).  —  Hotf  dfl'éd. 
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n'est  p^Dt  GonGrnife  par  l'inscription,  où, an  lieadaiUl<l> 

H.  Ru>ul-E<M:hette,on  lit  fort  clistiiiclemeatlU< 

Wesseling  a  i^emttO.  essayé  la  critique  de  l'archéologue 
TraBçais,  parce  que,  dans  le  texte  de  Dîodore  de  Sicile,  il  lit 
ainsi  le  nom  du  roi  du  Bosphore:  nafiaô^c,  c'est-à-dire  te) 
qu'il  est  écrit  dans  Diodore.  Selon  H.  Baoul-Rochette ,  WesM- 
ling  aurait  défiguré  le  texte.  £Dlraîné  par  ses  suppositions  fon- 
dées sur  les  erreurs  qui  se  trouverai<vit  dans  le  texte  des  co- 
pies, il  fait  la  même  correction  dans  le  discours  de  Oànos- 
ihènes  contre  Parménion. 

6)  H.  fiaoul-Rochette  ivrit  eEï&t)ZtZ;  on  lit  sur  la  pîeitc 
d'Akdénissofta  :  eEIAOZIUZ. 

7)  Dana  la  copie  de  H.  Raonl-Rodieltc,  les  oméga  et  les 
omicron  ne  sont  point  figurés  comme  ils  le  sont  sur  la  pierre, 
où  ils  sont  beaucoup  plus  petits  que  les  autres  lettres.  Les  ami- 
croD  surtout  sont  bien  moins  gros. 

Ces  détails  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  minutieux 
par  les  savans.  Ces  caractères  se  traçaient  ainsi  sous  le  règne 
de  Philippe,  et  Turent  vraisemblablement  adopta  dans  les  pro- 
vinces du  Bosphore,  ainsi  que  plusieurs  autres  figures  sym- 
boliques dans  les  dernières  années  de  Leucun. 

Ces  formes  de  lettres  se  retrouvent  sur  la  médaille  de  Leucon 
dont  parle  H.  Raoul -Hoche  tte  (pag.  6o,  %  5).  Ne  les  revoT*°' 
pas  sur  les  autres  monumens  de  l'antiquité,  il  se  donne  trop  de 
peine  pour  interpréter  cette  médaille.  S'il  les  eût  observéei  soi 
les  pierres  d'AkdénissofVa ,  il  se  fût  bten  vite  convainca  que 
la  médaille  en  question  était  de  Leucon ,  roi  du  Bosphore. 

Il  aurait  pu  voir  les  mêmes  caractères  sur  une  des  pierr» 
décrites  parH>de\Varel,tnscriptionquineluiest  pasinooRDWi 
pubqu'il  en  parle  dans  les  Antiquités  greoqoes  dii  Bo^riioi*  ciat- 
mérieo.p.  97.  A.J. 

309.  HArpoaT  sua  les  mokvkehs  KKniSQUÀBLms  nx  l'abiokpu- 
sEMKHT  »■  ViEifsx;  par  M.  Mebnet  aîné  ;  contenant  les  ré- 
ponses ù  une  séi'ic  de  questions  proposées  par  l'AcademK 
royale  des  inscriptions  cl  belles-lettres.  In-S°.  Vienne,  1819; 

nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  publication,  qù  <** 
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termiaée  par  de  bonnet  vues  relatives  à  U  -  cMnemtion  des 
monninens  de  l'atrtndiMnnent  de  Vienne  (Isère). 

3io.  DiB  ALTDzuTscHiii  Gbibvclkk,  etc.  —  Lcs  tombeaux 
des  anciens  Gemiains  dans  le  Ho^elberge  et  dans  les  envi- 
rons de  Land&but,  découverts,  en  iSa3,  par  M.  C.  Loaaaa; 
et  décrits  par  le  D'  A.  de  Budhxubl.  Avec  a  pi.  litht^.  Gr. 
in-j(«  de  8  pag-;  prix,  8  gr.  Landshut,   iSaS;  Tbomana. 
[làptig.  Liierat.  Zeitungi  juin  1838,  n*  i45,  p.  11S8.) 
Parra  les  objets  trouvés  «lans  ces  tombeaux,  on  remarque 
principalement  le  squelette  d'un  homme  dont  la  télé  repose  sur 
celle  d'un  cheval.  On  a  trouvé  dans  le  même  tombeau  d'autres 
squelettes  i  moitié  brAlés ,  ainsi  que  des  moules  en  terre  cuile , 
destinés  à  mouler  des  flèches  et  des  lames  de  couteaux. 

3ii.  Srusoi.  KiDAL^i  momavTB,  etc.  —  Notice  des  médailles 
et  nonnaies  qni  se  trouvent  dans  le  Cabinet  des  médailles  de 
rUmvvsîté  impériale  de  Hoscou.  In-8*  de  81  pag.  Moscou , 
i»v6. 

3 13.  HiiBaiLLES  imÉHiAiBS  DK  Constant! voru. 
VenlafindeiS36,on  alrauvéi  Nedre  Sti-omsberg,  en  Nor- 
T^'e,  sons  la  terre,  14  médailles  d'or  sons  une  pierre  d'une 
grosseur  telle  qu'on  ne  put  la  déplacer  qu'en  la  brisant.  Ces 
médailles,  qui  sont  de  la  grandeur  de  ducats  danois,  sont,  d'a- 
près l'examen  qu'en  a  fait  le  professeur  He'tnbloch,  des  mé- 
dailles de  Constantinople  du  dixième  uècle.  Deux  de  ces  mé- 
dailles, qui^ont  du  commencement  du  même  siècle,  représen- 
tent sur  le  front ,  Jésus-Christ  assis  et  tenant  dans  la  main  un 
livre ,  avec  cette  inscription ,  J.  H.  S.  X.  R.  S.  Rex  rtgnaniium, 
autour.  Sur  le  revers,  on  voit  les  bustes  de  deux  empereurs, 
avec  la  cuirasse  et  la  croix,  et  cette  inscription  :  Aimm.  ef 
Xriiu^o.  ^ii^.(RomanusetChrisU>pborusimperalores).Les  la 
autres médaîlles,quisontdumiliendu  10* siècle,  difTèrent  sur- 
tout des  deux  premières  par  l'inscription  qu'on  voit  sur  le  re- 
vers ,  Constant,  et  Homan.  Augg.  —  Elles  sont  bien  conservées 
et  il  est  facile  de  lire  les  inscriptions.  Vent-itre  provieuient- 
elles  de  crmsés  on  d'individus  qui  étaient  au  service  des  em^e- 
nan.{Leiptig.  Liierat.  2ieiumg;aabX  i8aB,p.  1618.]        R. 
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4W  ^ivAoùlôgw,  Pfumismtlifiu. 

Ii3.  VÉMoaM  tvm  »m,vx  ■ouRim  i»  LiKMiviut  pavWdia- 

noioe  Jnles  Hahciri  de  C**vbi.lo.  f  donutl,  lutoà.  ;  dàc 

i8a6,vol.  XCVI.p.  3a9.J 

Parmi  In  médaiilM  expliquées  par  Uuratori  nv  ce  trouveot 
PM  deux  piàee*  d'argent  qui  peuvent  répandra  quelque  lunicre 
sur  l'histoire  du  moyen  âge.  !<>  première  porte ,  d'un  eàti,  Liai 
an  centre ,  et  Chorrwiiis  en  lOgcnde.  Sur  le  rêvera  sont  deiiK  T 
joint!  eniemble  vers  le  milieu  du  jambage  par  un  tiret  hômoD- 
lai  :  c'est  le  monograme  d'Olhon;  au  tour,  on  lit  tmperaUir. 
Jl  est  probable,  vu  la  rorme  des  caractères,  qu'il  est  ques- 
tion ici  de  Conrad  l",i  qui  le  titre  d'empereur  paraît  avoir 
été  Gommiin  avec  Othon. 

L'autre  monnaie  est  celle  du  marquis  de  Toscane.  On  di«ute 
sur  le  point  de  savoir  si  ces  marquis  avaient  ou  non  le  droit  de 
battra  mooaaie.  Muràtorl  a  Iranehé  fort  légèrement  cette  qa«- 
timi,  et  a  décidé  que,  dani  te  moyen  ége,  il  a'exiiia  jansi*  ik 
monnaie  fabriquée  dans  oette  partie  de  l'Italie;  déduisant  son 
assertion  précipitée  de  ce  que  Charlemagne  avait  dérendo  kiu 
princes  d«  Salema  et  de  Bùncvent  de  baure  monnaie  aatreomi 
(|u'i  son  cfBgiei  il  devait  pourtant  savoir  que  les  marquis  deSuu 
mettaient  leur  nom  sur  les  monnaies  quils  faisaient  frapper. 
Slais  ici  les  faits  parlent  d'eux-mêmes  :  il  est  certain  que  le  Mu- 
sée de  Liicques  possède  deux  pièces  de  monnaie  d'Hugues, nur- 
quii  de  cette  ville.  Une  autre  pièce  d'argent  frappée  i  Lucquei 
a  été  trouvée  dans  le  territoire  de  T>fern.  D'après  cela,noDS 
croyons  volontiers  au  témoignage  des  personnes  qui  alBnntsl 
■voir  vu  et  possédé  des  pièces  de  monnaie  portant  les  nomt 
d'Âdalbert  et  de  Booiface,  marquis  de  Lucques  ;  car,  dèsquH 
en  exbte  seulement  une,  il  peut  en  avoir  existé  mille.       VI. 

8i4.H«n>i.xu>isa  tqo^  VnauHiuAU»»  VEnuuvD«exs>v 
TOKU  Mwnvon.  ^  Guide  de  cchil  qui  recueillent  les  né- 
dailtes  hîstoriqMS  doa  Pays-BMî  contenant  la  deacriptioo 
d'un  BOMbre  eonsidénble  de  médaîHea  et  jetons  dont  il  l'ot 
fm  fait  «aentioa  daat  les  ouvrages  numismtiqne*  deBiult 
TU  Léon  etHieris;  par  G.  TuOniw,  Sg]  p.  is-S'ipitit 
S  flor.  60  e.  Lejrde,  i8a5t  Eerdingb.  (Ht  lUeamiUi  a«tt 
i8a6,  f.  to».) 
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Tandis  que  la  a*  cUue  de  l'hutiuit  royal  in  Payt^Bu  l'o»- 
cnpait  à  contiauvr  et  h  complt-ltr  lea  ouvrages  de  auminut^ 
que  de  van  Hieris  et  wn  l<ooii,  9f.  tbh  Ordsu,  coimpcmdRnt 
de  celte  rjaue ,  préparait  de  s6a  càté  un  guide  qui  a  la  mène 
but.  L'auteur  y  iodiquc  plus  de  i4oo  pièces,  et  leur  auîgne  le 
rang  qu'elles  doivent  occuper  dans  la  série  des  médailles  et  je- 
tons historiques  des  Pays-Bas.  C'est  d'après  son  propre  médatl>- 
1er,  d'après  celui  des  antres  amateurs,  enfip  d'après  des  dessina 
et  des  oaulogues,  que  l'auteur  a  rédigé  sa  liste.  N'ayaiit  pu  voir 
lui-même  beaucoup  de  pièces,  il  est  tombé  dans  das  erreurs, 
dont  quelques-unes  sont  signalées  par  le  journal  hoUaadaia  qui 
g  Va 


3i5.  OBsnvAnoHs  sii&  le  p»mixb  scuu  MCHiaru  tiaut^i 
riK  I.ES  sonscaoïs  de  Bbistol  ;  Lettre  de  S.  Dali^wat  k  ^* 
ElliSfécuy.  [Àrehaeologla;  Vol. XXI,  p.  7g.) 

Lepreaiier  sceaniaunicipali  actuellement  existaut,  est  eelui 
4e  la  oooimniic  de  Briitol  ;  il  n'est  pas  moins  remarquable  par 
U  beauté  de  la  gravure  que  par  le  sujet  qui  7  est  représanli* 
Ce  cachet  rappelle  le  privilège  qu'Edouard  I,  comme  seigneur 
du  château,  accorda ,  dans  les  premières  années  de  son  régne, 
auzbouff  eois  de  Bristol,  d'avoir  un  sceau  municipal.  H.Dalla- 
way  pense,  d'après  l'inipoctû»  des  plus  aucieiu  sceaux  public», 
que  U  r^rétentation  d'un  chdteau  est  particulière  aux  cooi- 
muoea  qui  dépendaient  d'un  seigneur  luxerain  et  eu  tenaient 
tous  leurs  privilèges  ;  et  qœ  cette  marque  resta  sur  les  cadiets 
etxnme  signe  de  l'sncieane  sujétion,  long-temps  après  leur  af- 
rraocbissenwst. 

Le  scean  dont  il  s'agit  est  rond;  son  diamètre  n'excède  pas 
trois  ponces;  la  matière  est  une  composition  métallique  dont  le 
cuivreiaîtta  baao;  la  gravureattesteuD  artiste  habile.  Il  repré* 
«eot«  un  ehAtean  avec  une  très-grande  porte  pratiquée  entre 
quatre  tours  crénelées ,  construites  sur  le  bord  d'une  rivière  et 
entourées  d'une  muraille.  La  tour  du  cûté  gauche,  beaueonp 
plus  haute  que  les  autres ,  forme  le  donjon  ;  elle  a  trois  rangs 
d'asebes  cintrées.  La  tour  de  droite  est  de  moitié  plus  petiu  en 
tons  Mas  qne  le  dnijoB;  sur  le  faite,  w  montre  ua  homme 
sonntMt  de  la  trompette.  Les  deux  outres  tours  sont  Irès-basws 
et  égalent  ù  peine  les  deux-cinquièmes  de  la  précédente.  La 
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gntflde  porte  eit  cintrée;  lur  lei  battanit  se  voient  des  gonds  Ei- 
-çonnfa;  on  n'y  remarque  point  de  hene.  Il  ya  lieudecToin 
que  ce  ckAteau  est  cdul  de  Brùtot ,  tel  qu'il  était  à  l'époqae  de 
la  fabrication  du  sceau.  La  légende  de  ce  cAté  du  cachetdt: 

SiaiLI.TM.  CONMTHE.   BVUltMITII,  BMIITOLLIZ. 

-  Le  revers  du  sceau  de  Bristol  représente  sans  doute  l'autre 
portail  de  l'auden  chileau ,  dont  les  tours  s'élevaient  aa-d«sDs 
du  fossé  dans  lequel  on  fit  couler  les  eaus  de  l'A  von ,  aBn  qu'es 
casde  mésintelligence  entre  les  bourgeois  et  le  seignenr,  celui- 
,à  pAt  mettre  un  embargo  sur  les  navires  et  les  ran^tHmer.  Sur 
le  même  câté  du  cachet,  est  un  mur  terminé  par  une  haute 
ToAte  ronde,  an-dessus  de  laquelle  parait  un  homme  qui  étnd 
le  bras  et  semble  faire  des  signaux  à  un  vaisseau  muni  d'us 
mit  et  d'une  voile  seulement;  ce  vaisseau  est  dirigé  parmi 
homme  qui  r^arde  le  précédent  et  tient  un  gouvernail  plia 
sur  le  flancdu  bâtiment,  et  semblable  i  une  large  planche.  Celle 
fonne  de  gouvemail  se  retrouve  dans  les  plus  anciens  moaii- 
mens  de  Fépoqne  normande.  Le  revers  dn  sceau  porte  en  lé- 
gende les  deux  vers  snivans  : 

SICSKTI  CLAVIS  SUN  roaTUS.  HAVITk  KIVIS   N 

YosTAM  cusToniT.  roKTrv  vioil  ihdicb  raouiT. 

La  grande  voAte,  surmontée  d'une  tout  crénelée,  représente 
vraisemblablement  l'entrée  du  pari  teeret,  qui  n'est  qu'an  bns 
de  mer,  assez  large  toutefois  pour  admettre  les  vaisseaux  oe 
haut-bord  (relativement  à  l'époque) ,  commimïquant  immédia- 
tement avec  le  grand  port  et  pouvant  servir  à  l'attaque  et  i  b 
défense.  Au  reste,  îau{eur  de  la  dissertation  croit  que  lesaj" 
gravé  sur  le  revers  do  sceau  fait  allusion  à  im  événement  im- 
vé  dans  le  1 3*  siècle  et  rapporté  par  les  chroniqueurs  du  moyen 
'  ftge.  Ce  fait  est  de  peu  d'importance;  il  s'agit  d'on  vaisseau  qa). 
ayant  été  aperçu  à  l'embouchure  de  rAvon ,  entra  dans  le  y^ 
de  Bristol ,  sur  l'invitation  et  les  démonstrations  amicales  da 
habitans  Ad  la  ville.  Hais  ce  n'était  qu'un  piège  de  la  part  <l< 
ceux-d;  les  gens  qui  montaient  le  vaisseau  s'aperçurent  trop 
tardqn'ils  avaient  mouillé  dans  un  port  ennemi:  l'équipsee  ("' 
fait  prisonnier ,  et  la  cargaison  devint  la  proie  des  hôtes  per- 
fides. W. 
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3 1 6.  Sckaox  »b  mauoiis  mutoiKus»  nr  aowti  dx  BoMTisoixnr. 

{GentUntan't  JUagaune}  janv.   i8a5,   VoI.XCV,  parti, 

n*  I ,  p.  40.)   , 

Od  a  découvert  des  sceaux  dei  altbayes  de  Hamsey  et  de 
Sawtrey,  des  prieurés  de  St.-Yves,  de  HuDtingdon,  de  St.-' 
Heot  et  de  Stonely;  de  l'bApilal  St.-Jean  à  Hundngdon,  et  dil 
couvent  de  HiDcfaUibrook.  Ces  cachets,  au  nombre  de  trente- 
deux,  sont  des  i  Vi  i4')  '^'  et  16'  siècles;  les  uns  opparte- 
naicDl  i  la  communauté  religieuse,  les  autres  à  des  individus. 
On  en  a  fait  des  dessins  fidèles  et  d'une  belle  exécution  ;  ils  sont 
accompagnés  de  catalogues  d'alibés  et  de  renvois  aux  chartes 
et  autres  manuscrits  pro[nes  à  éclairdr  l'histoire  monastique 
du  HunlÎDgdonsbire.  W. 

3 1 7. 1.  iRScKimoKU  AHTiQux  à  cOKiTa  Casolo  Tidd*  ih  Tua- 

cico  iTiKME  GOtxacvc.  Ia-8*.  Lutetis  Farinonim,  1816; 

Dondey-Dnpré. 

3i8.  n.  Ahiltsb  caniQDB  du  Recunl  d'inscriptions  grecqucf 
et  latines  de  H.  le  comte  de  Tidua;  par  H.  LsTaoïrns.  In-S", 
Paris,  1898;  Dondey-Dnpré.  (  a'Iuticle;  Voy.  SitUetin  de 
féT.,m**i58-i59. 

BI.  de  Vidua  a  recueilli  4  iascriptions  i  Dmeir,  lien  situé  ft 
environ  û\  heures  à  ("E.  7  N.  de  Damas.  La  plus  curieuse  est 
celfe  qui  est  gravée  sur  la  face  antérieure  du  temple,  parce 
qu'elle  donne  Tépoque  précisé  de  son  adièveneRt  et  de  sa  dé- 
dicace. Elle  porte  : 

TneP  CttTUPIAC  T»  KTPImN  brl;  aampCiic  tm>  mifUn 

HHkN  ATTOKPATOPttn  KAIC       itriâv  aiTOftpxTo'poi  K«a 

APwN  HAKPttN  IOTÂImH «ifwi  ItoipiMi  {«Alt»  [«a 

A^iePv        Imrtn  ai&UTÛi]  tlfitpM 

eHKAICTMereAeCeHNAOCetc.  tn»c('i<nniTi).»»)iiaic-. 
Le  nom  des  princes,  après  les  prénoms  Maffiun  InA/av,  a  été 
efTacé  avec  soin  :  M.  de  Vidua  observe  qu'ils  ne  peuvent  con- 
venir qa'à  Philippe  pèreetfili;  eu  conséquence,  il  remplit 
la  lacune  par  les  mots  •umiI^N  ceKACTaN.  Sa  conjecture  est 
confirmée  par  une  autre  circonstance  qu'il  n'a  pas  remarquée , 
et  qui  est  exprimée'par  ces  mots  gravés  sur  «n  cadre  à  part. 
CK.  T«R  TOI 

eeoTeroïc 

ZN*T1 
TAIOI 
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■  Am  fk«U  da  DIm ;  l'ui  &&},  l6  tSdnmoii  hjptibtÊkit.  » 
Cette  date,  comptée  de  l'èreduSéleucides,  répond  à  !'•&  9(6 
de  notre  ère,  époque  de  l'adoption  de  Philippe  le  jadDc.  Je 
tippelle  ici  que ,  dant  rînicripiioo  du  atratéga  d'Oipbos  1  Kka- 
UptcU  en  Mubia  (1^1  et  dans  une  iucription  latine  du  palaii 
de  Barberini  (1) ,  le  nom  de  Philippe  a  été  également  efbcé  i 
deueio. 

A  peu  de  distance  de  Dmelr  sont  les  restes  dW  camp  rooMia; 
il  formait  un  carré  de  a6o  pas  de  côté ,  et  avait  quatre  poita. 
Koire  voyageur  y  a  trouvé  deux  ioscriptions  latines  qui  «o»lif» 
attit  des  dédicaces  k  L.  Aurélius  Vérus,  consul  pour  la  secoadi 
fois,  ett  l'empereur  PuUins  Liciniua  Valérius.  Celte  denià* 
est  gravée  grossièrement  en  caractère  qui  tiennent  du  cunift 
et  des  lettres  grecques  y  sont  mêlées  aux  latiue*, 

N<Mi  loin  de  ce  camp  romain ,  sur  le  bord  méaw  du  demi, 
sont  les  ruines  d'un  autre  lieu  fortiCé,  dont  On  igaore  le  anm 
ancien  :  on  y  trouve  des  sarcophages,  des  restes  de  murt  et  um 
toat  en  pierres  de  taille.  M.  de  Vidua  n'y  a  découvert  qn'ine 
seule  inscription,  trop  fruste  pour  qu'on  puisse  la  réublir. 

Dans  la  vallée  arrosée  par  l'ancien  Chrysorrfaoas,  anjoor- 
d'huiBawadi,  à  l'endroit  où  les  montagnes  se  resserrent  et  lais- 
sent entre  elles  à  peine  un  étroit  passage,  on  remarque  quels 
route  a  été  élargie  de  main  d'homme  dans  un  espace  de  pins  de 
deux  cents  pas.  L'époque  et  le  but  de  ce  travail  prodigien 
sont  indiqués  dans  cette  cuiieusc  inscription  latiue  gravée  sur 
le  roc  méme,et  répétée  il  chacun  des  deux  points  extrêmes  de  b 
partie  de  la  route  qui  a  été  élargie.  ' 

D'après  les  mots  IMPEJfDllS  ABILESOR  VM,  on  vrat  qat 
ce  lieu  était  dans  le  territoire  des  AkUénient;  ce  qui  ne  pensct 
pas  de  douter  que  les  vestiges  d'antiquité  qu'on  trouve  dod  kia 
de  là  n'appartiennent  à  U  ville  i'AhUa ,  dite  AUlm  Ljimmt, 
«tdont  l'cmplaceBfBt  conviant  ux  diatancet  Diarquéct  dn*  b 
talde  ée  Peutinger. 

A  o6té  do  ce  tte  iascriptira ,  me  âum  4  M  puT^iV  ôhN***' 

(■]  ÊacJÊrçliM  ftm-  twrir  à  fkUtêin  A  fitrfft,  «le.,  p.  4l7. 
(fi)  PibMii ,  Imer.  pÉ|.  339,  —  CV-  BstUy  diu  JTAa.  J^d.  tÊnr- 
»f ,  030. 
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IMP.  *ve,  AKTOKl 


LTSIVS.  WtXlUfi 

i.(i]i.z<i.xii.r.p. 

OrEBI.    IK 

snrti-  -  V.  ». 


QTl 


ivr.  caU.  h.  4Vut.  ftiraaHiitDS 

J  &TG.  &>MXX1ACVS  -  KT  x  1— 

■  HP.  C*EJ.  L.  *  VKKL.  VBftUl,  AVG.  Al 

NEHIACVS.  YIAM.  ri.TMll(lS 

VI.  AB&UPtAH.  IIITBKCISO 

MONTB.    BUTITDBKUNT.  PKK 

1ITL.  VnVH.  LEO.  PB-F*.  rBOTIlTIt|" 
HVB.  KT.  AMICVH.  SVVH. 

ISPSHDIll.   ABILIHOKim. 


D'autres  inscriptions  recueillies  par  BurcLhardt,  et  tjue  j'ai 
expliquées  ailleurs  (a),  font  mention  du  séjour  de  la  i6*  légion 
Flavia  Finna  dans  cette  contrée ,  »ous  les  régnes  de  Hare  A.a> 
rèle  et  de  Lucius  Vérus. 

En  finissant  ce  chapitre  des  inscriptions  de  Syrie,  j'en  rap- 
portera! ici  deux  que  m'a  communiquées  H.  le  baron  Uxkull , 
par  l'entremise  de  Ht.  Champollion  te  jeune. 

L'une  a  été  copiée  i  Snédié,  village  de  la  Trachonitia  où  des 
ruines  considérables  attestent  l'ancienne  existence  d'une  des 
plus  grandes  villes  de  celle  province  (3).  Cette  inscription  est 
gravée  ■  sur  la  porte  d'entrée  d'un  vaste  édifice  supporté  jadis 
par  trente  arcades  :  on  y  remarque  des  attributs  de  Bacchus.  ■ 

ETOÏZE IWIOTATrOXPATOPOC 

MATBXOHTOlIOTAIOr 

lATOPHEIHOTHIOAIBTO&TIZHAZTITEPrAZTBPIOinAniÀini- 
K02Ma. . . . 

EnizKonoTNTiiifBoiAEn-Mn*rAaxAn'AiHSttS 

nPOHOUKTPIOTKIlCTOTAIOHICOI 
(i)  Ily  avah  mm  dMU' 


I  T.  LU,  «te.  trOK 


«a.  f.^t^. 


jbïGoogIc 


4e}%  JftAâmtugU,  NHmitmmtiqmé.  N*  5i8 

H  y  a ,  dam  le  «oyage  de  BL  BncfcMj^tai  (i)  me  copie 
moins  correcte  de  la  méiiie  ttucnpiion;  mais  elle  dooDc  qnri- 
-que»  lettres  qui  manquent,  et  qui  heureuseinent  serrent  i  en 
retrouver  l'époque.  Au  commencement  de  la  première  ligne,  ou 
lit  ETOTZE,  c'est-à-dire  frouc  Ii^ixitsu  ou  bien  Ixzvi,  iSItp», 
hdt«u  ;  au  eommenrcment  de  la  seconde ,  istPAX  qui  nom  re- 

prés«ilL-nt  l<>s  lettres UATPAN  :  et  à  la  fin  de  la  Iroisiénr, 

KOCUo  >  void  la  restitation  complète  ;  » 

AtMf  £[v^ui!to«  (a)  TsiS]  xvfhv  kAtskp iÎT9pB(  [xalaiif Bt] 
M-  Ai;-  Avtrwntu  oiSkoteG,  éit]-iwa.ttivi'nt  Uvilvt 

(nifinccûiTHit  ^iA«iiTÛii  fuljc  AiT«ni«*n  , 

Mfvteim  Mf t«i  af «Tianu  AiwtttUu  [(iKcnxoii]. 

>  La  II'  année  du  seigneur  empereur  César  H.  Aurèle  Anto- 
nin  Auguste,  étant  proconsul  Juli us  Satuminus,  la  ville  [■  con- 
struit (3)]  cet  édifice,  avec  set  boutiques  et  tous  ses  embdbtw- 
meus;  tons  l'inspection  de  sénateurs  de  la  tribu  des  AeUtc' 
nians  ;  par  les  soins  du  seigneur  Irès-putssaiit  Dcnys,  coniu- 
laire.  » 

L'édifice  dont  il  s'agit  était ,  à  ce  qui)  paraît ,  un  portique  de 
marchands ,  un  bacar  garni  de  boutiques  ;  sa  ninstmctiou  tsi 
de  l'an  171  de  notre  ère.  L'inscription,  en  outre,  a  cela  d'in- 
téressant que,  comme  le  proconsul  Julius  Saturninus,  donlil 
est  question  ici,  est  bien  certainement  le  même  que  cdni 
dont  les  babitans  de  Phaenésia,  dans  la  Trachonilis,  aTainil 
fait  graver  la  lettre  sur  un  de  leurs  temples  {!,) ,  l'époque  de 
cette  lettre  curieuse  se  trouve  6xce  au  règuc  de  Marc  Aiutle, 
Il  parait  que  toute  la  province  était  sous  la  juridiction  de  t* 
proconsul. 

(■)BDcLiDghjB,  Tmrtb  ameiig  ike  drat  triket,  p.  i3i. 

(i)L*l  Icçoni  hitoi,  VàèiffJM,  ivonu,  lout  «rlocm  pM  le  mbI  bit  !*> 
Laclai  Venu  n'eal  pu  mealiannà  îd;  M  qal  prooT*  qoll  jndta<«^ 
r^poqae  de  caiie  eonitmciioii.  Elli  nt  donc  poittrlean  1  l'n  II»'' 
BoB«,  IX*  do  ià|ni  de  Blirc  Anrila  :  laa  Icfoai  brcu  «ai  fixanui  *' 
tiyxu  xai  tiKénv  oo  IitÉmi  nxi  juirsu  oot  Itop  de  icllre*  poor  U  l*" 
nue.  Li  Icf OD  bju^u  eet  dane  certain*. 

(3)  La  TcrbeBÉnqn«,  Mari  U  MBietl  cUîr,  Toy.  ^uilUBr,|);ï- 

[i)JoiàntalditSji>aiu,  1811  ,p.616.  Vof.  HM  ikdhmUi/Mr  <^ 
tir  à  Fkhnirt  dt  VÉgypte ,  «le.  p.  4ga,  ' 
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Les  ruDC*  conùdéraUei  d'mi  drcait  de  ptns  de  trois  nriHes, 
q«e  Bifrckfaardt  et  Buckingham  ont  trouvées  à  Sooeida,  attea- 
tesiqtill  exisUit  là  snaeaneineDt  une  grande  ville.  Ce  villege, 
situé  à  six  heares  de  marche  au  nord  de  Bostra  tne  paraît  ré- 
pondre à  la  ville  A'Jdraa,  que  la  table  de  Peutinger  plece.à  a4 
milles  au  nord  de  Bostra,  distance  également  donnée  par  les 
aotears  eeclésîasliqnes  (i)  qui  ta  qualifient  vUte  nmarqaMt 

L'autre  inscription  eùste  it  Kononat,  village  à  quelques  Gen- 
res de  Soiieida,etqni  a  été  jadis  une  ville  aases  considérable^ 
i  en  juger  d'après  les  mines  qui  s'y  trouvent  (s).  Voici  cette  in- 
scription qui  a  été  tracée  le  long  d'us  amphiihédtre  i 

ArAflniTXHUAPKOÏAniOCATCiAICKÀIPOmFOeAPO 
Ce4>lAtVnMHCAI-  .OIHrAÏKT-TATUIUTFIAI. . . 

ToR.aUNCICTOKTICMATOIOC  APeeiAOTCa 

Aleor  A AMAUTTUXHEnrXwCKAlKAAHC 

iyatf  ^V*  Ua^aoc  OiSXKiac  Auaîac  Exoûfoa  (?)ftfjijf0 

«a:  h]  Tin  Hun  tlç  ■A  ktCojUi  toC  lisTpciifoûc  4 

iùwt  t[tï^àfim  fiùfix  (3)  XM ,  lÙTu^Ht  xai  KaXwf. 
■  A  la  bonne  Fortune,  Marcus  Ulpîus  Lysias  Gis  de  Scannis  (7) 
proédre,  s'est   montré  généreux  envers   sa  chère  patrie ,  en 
foornissant  une  :oinme  de  dix  mille  six  cent  quaraote  deniers 
pour  la  construction  de  cet  Odéum  tfié4trfforme{^).  ■ 

U  serait  fort  intéressant  pour  l'histoire  de  l'architecture  do 
connaître  la  forme  de  <xl  Odéan.  C'est  le  premier  exemple,  à 
ma  cxHinaîssance ,  d'im  amphithéAtre  servant  aussi  d'Odéon , 
c'eshM-dire  consacré  tout  à  la  fois  aux  combats  fjymiiastiqiies, 
anx  représnitations  thédtrales  et  aux  concours  de  musique. 

Au  reste,  la  double  destination,  attestée  par  l'alliance  des 
deux  mots  iftHn  ti«Tp«ti}i{ ,  l'est  encore  par  ce  fragment  d'in- 

(t)  jip^yTiâÉt\,iiJ  Hlttticl.  p.  711. 

(s)  Barckh.  p.  81. 

(3}  CoDoc  la  not  iTtiijvt  on  Us  «iilc*  4B  moi  placb  ordinimBCU 
iTcc  ta  ligne  naniériqne,  j'aicra  devoir  remplir  U  lienoepar  leaol  iv 
ïâpul  ■!  pmdra  I*  ligne  t  poor  an  IC  ligolfient  I^XK^out. 

(4)  Ji  buacda  m  moi  ponr  rcndn  har^cti^,  qai  BanqM  4  MM*  hs 

G.  Tous  XI.  3i 
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wrtplioA  pUoB  att-destut  d«  li  pnecdeaM  nOAniOCKWiflO- 
noCTOf  .•.a0M»ikaitAG.  ..  qui  doit  être  DcUCikIM  DMm 

Knafuîïft  Tt(irf»*>l)Li>  ad  tic  ()La|i«>hfaptat  (?)  wrfaac)  (i}-  ■P*- 
bliua  Luciu*  Qtunebus,  vainqaeur  au  PenutUe  et  dam  la 


VIII.  CyitH  iiucriptioiut.  Le  comte  de  Tidiu  a  ««é  plot  bot- 
mu  en  Chypt*  que  daba  Ica  antm  (oatréea  ;  il  y  a  reciKUli  iS 
ioacnptians  qui  avaient  échappé  1  ses  prédéceswun,  et  dont 
qndqiwa-gim  ont  un  intérêt  kiitoriqne. 

l^  l"  est  UB  frajgnent  qui  provient  dei  ruinea  Ak  .SaUmiat. 
Lk  dispAsitiou  ij'métnque  dea  ligses  peittet  d'en  douter  l> 
lesdtution ,  à  un  iHHn  prè*  qu'on  ee  tanrait  deràvr^  la  Twb 
avec  les  supplémens  que  nous  propoao&s  : 


rlnHEunoT  tôt 

'   tmiTlTOT  UlflTAlOUTEnZ  TOS  ATHÂHEOn 
AlforillON  EUTAIOt 

eUtthz  oatepa. 


fiUa  de  Leacut,  épisuie  et  greffier  dea  treofe 

[cautoonéetiSalaiiiiiw,  honore]  Diodine,fib<i'Hécetée,»i 
pire.» 

La  netitalion  [^««tiEtm  mU]  rpafifMTliK  ta>  H,éfamt  9^  (•- 
.dée  sur  iibc  ÎMCriptioa  tnouTëe  au  lUire  et  expliqua  «^ 
leurs  (3),  où  te  Usent  lei  mots  Inertfnc  a«l  ytft^fMrtkttiiw 
nfawtmtfM. 

La  •ec<Hide »  qui  provient  aussi  de  SakDiîne,ettd'aM«p*- 
que  plus  récente,  et  appartient ,  je  pense,  an  temps  de  la  doaù- 
nation  romaine  ;  en  vmd  la  copie  : 

(i)  Crm  correction  conltetanla  «'«ppoi*  inr  U  Bcatioa  fi^qwaltia 
LamfUiphoriti  ditil  Im  icucrlpllou  4m  *U1m  frJco-nHulMi  U  VU» 
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TLkTA.  CAAAMIMA 

rSfOTCaA 

H  CarfXlT  ArOPAnOHHCUÏTA. 

poseirreTCASTA&eKAnporeK: 

uierepix:  AeiTOTPnAcrBiur 
eK.TeAecANTA 

L*  raititudoit ,  oof  un  nom,  o'est  pas  douteuse  :  [it]]cgTi2>- 
laifim  T*f»ME« [i\i  Zàvvi   (l)  i7tf««|iifasvTa,    [it]jMt«- 

■  Le  ÙDBt  de  SaUmioe  [  honore  ] Gis  de  Sosus ,  ayant 

été  agoranome,  pronoéte,  un  des  dix  piviui<'rs,  et  sVrnnt  ac- 
quitté, envers  sa  patrie,  de*  autres  charges  [mu  ui  ci  pal  es].  ■ 

Dans  [es  lettres  POmaUTETCASTA,  j'aperçois  distinctement 
les  restes  de  nPOSOHTeTCANTA ,  eupression  que  je  n'ai  encore 
trouvée  nulle  part-,  mais  le  verbe  v^nrtùu  dérive  du  substan- 
tif «pnnTit,  au&si  régulièrement  que  ty.^v!tii»,  ImjuijiTiU, 
lmnsT(ia,etautres  senbUbles,  de  «pcfVTst ,  Ixifularit ,  i«- 
«^T«t.  Ce  verbe  indii|ue  la  fonctiun  des  spcicvrat ,  ou  pmeura- 
Autrt,  tiUéraleaient/>riiH>ùeifr<,  cliargés  de  telle  Ou  telle  partie 
de  rai]i>ûni$tration,9oît  d'une  ville,  soit  d'un  temple.  Le  sub- 
stantif cp«««iTw  se  trouve  dans  une  inscription  gravée  sur  la 
porte  d'un  petit  temple  antique  A  Om  Ezzeitoum ,  dans  l'Uuou- 
raa  «n  Syrie  (>),  et  qni  doit  se  lire  ainsi  :  k-ji^  t^x?-  ^^  x°>v^* 
ri;  xâfiv;  ail  roG  lieû  t^t  Etpii  ki^.uStv  lt.-i.aii,  Ihk  (^LvUi  KalJ.ia- 
vc3  Où(iips>ixcG,  Mil  i[&Jasuiiu  K^Xcutiu  ScuXiutoû,  xiî  Ifiypîvcu 
Ha^piieu  OwnpsYiKEÛ,  npcicDTÛi.  1  A  la  bonne  rorlune.  La  com- 
munanté  de  la  bourgade  et  du  dieu  (3)  a  bAti  celte  chnpellc , 
par  les  soins  dlJlpius  Callianus  Vipranicus,  d'Ablavius  Cnl- 
vios,  séBaleur,  et  de  Nigrinus  Harinus  Vipranicus,  pronoè- 
tes.» 

Un  cïppe  trouvé  k  Nicosie  contient  une  inscription  tnmulaire 
en  ùx  vers  élégiaqnes,  précédés  de  ces  mots  kaiT  TPOXAAHS 
BAlrraC  «lAe  n  OAPOAerrA  BAION  eniCXOr ,  qui  servent  d'in- 

(i)  On  Zaaîou,  pDllîTile  Zasix(;  niiii  1c  doid  XJiik;  nt  connu  pir  plo- 
■lean  [lucripttoiu  et  |i«r  oae  jplgnmine  iltribnéa  à  Simonide ,  on  U  potU 
jOMMr  ••Bam.(^na{,  t,  iKu  — .itnA.  PaUl.  l,  p.  lS4.) 

(*}  BbkAI».  rfw.  M  ^TM,  p.  aifff 

(3;  Moi  hant,  p.  a», 

3l. 
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troductioii  i  répigramne  :  iQaoîque  tu  puMS  rapidement,  6 
cher  voyageur,  arrête  un  moment  tes  pas.  ■  (K4t  Tfvft^v 
^if ;i  f Oli  i  itif«[lifTs] ,  Puii  Moyeu.  Celte  additûm  fautive 
d'un  pied  ik  l'hexamètre  n'est  pas  sans  exemple  :  ainsi,  dans  une 
inscription  de  BUgare  :  (M  ^'  «5  -^tni^xm  |ti  ^u  (ifallK  [ift* 
.  ••]»;»?  (i). 

Les   deux  Tragmens  trés-fruates ,  rapportés  de  Fasagnstc 
(  anc.  Jmmochottos  )  par  notre  vojagear,  ont  étë  publiés  dqi 
par  Pococke,  mais  d'une  manière  plus  incomplèle  cacote: 
l'ane  d'elles  est  la  fin  d'une  inscription  dédicatoire  : 
AIABlOTArrOT 

Toaxwn  KAi  ripiuimuiv 
mrauupxomnn. 

qu'il  Tant  lire iik  3î«u  oitcG  iiii]iMt  lûi  il^Ufm]  Ti&pfoB  va. 

rifjiavutsS  Tu|iTS«i«Fx^^^*<-  ^*  noms  de  Tibère  et  de  Gema»- 
cus ,  que  portent  ces  deux  frères  jumeaux,  gyronasîarqnes,  moo- 
trent  assex  de  quelle  époque  est  l'inscriplino. 

L'autre  est  plus  ancienne,  et  appartient  au  temps  de  U  de- 
ninalion  des  Plolcmées;  voici  la  copie  du  comte  de  Tidna, 
moins  incomplète  que  celle  de  Pococke,  et  une  restilulioD  pro- 
bable : 
0&TM...AÂT  <VuFi[ini£]faTU>l<irKWp«(s}] 

BEOAflPOT  lt>t  flic^Hfoti  tim  [•■iTr**«3ï  tgSI 

BAZIAEnZ  TOT  m  P>«iXÙK ,  TtS  ?{f«rcT«<!  b«3  »»%«] 

KAl  APXIEPEnZ  TO  KOI     ul  if}i"!>^<*(i  »  sc.hï.  lAi  a«nil 
KTOPON  rPAHMAT  lUicpei  TPtH^H^  '^  AwiMiofcl 

TEXmrOlT  TixinTM*  IdvttnM] 

■  La  communauté  des  scribes  des  artistes  dionysiaqnesdeiy 
pre  [lionori-]  Olymplas,  fille  de  Théodore,  parentdu  roitStn- 
tégetnavarqueet  grand  prêtre.* 

.  ]>t  neuf  autres  inscriptions  qui  se  rapportent  à  lUc  de  CIt- 
prt  ont  été  transcrites  par  notre  voyageur,  k  Lamaca,  non  d'a- 
près les  ori(jînaux,  mais  d'après  des  copies  qui  lui  ont  été  cc«- 
muDÎquées.  Beus  d'entr'ellca  proviennent  de  Citiam,  ville  qv 

(0  Cm/.  Jacobt,  Antk.  P^aL.  i 
imttr.gr.  n*  lofl*.  H.  Wdekar  i 
pfaUiH. 

(a)  On  •pMÛM. 
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étui  Ntoée  dans  te  vdsinage  de  Lamacs  ;  ce  tout  des  dédicaces 
qni  ont  été  jdicées  sur  d«  piédeitaux. 

La  tiiirante  provient  des  ruines  d'Aroathonle,  et  a  dû  être 
placée  ait-deasiis  d'uo  escalier  ToAté ,  peut-être  dans  un  aropht- 
théitre  ;  on  y  lit  : 

AOIKIOZ  OUTEAAÎOZ  KAX&ISÎKOZ 
THN  ANABAZIN  TATTKII  ÏÏS  TH  ATiil 
EK  imt  lAIflN  KATEZKETAZEM. 
•  X>aciui  Vitellius  Collinicui  a  fait  construire  ft  ses  frais  cet 
escalier  avec  la  voàte.  • 

Des  ruines  de  Curium  proviennent  deux  inscriptions,  l'une 
dn  tcoips  des  Ptolémëes ,  l'autre  do  temps  des  fiom&ins.  La  pre- 
làÀe  te  compose  de  ces  deux  lignes  : 


«uojarrwA  ton  et  bahabiis 

KAEODATPAZ  SEON  EnHMROIf 


n  «st  certain  qu'on  n'a  ici  <[ve  la  seconde  moitié  de  l'inscrip- 
ân;  la  première  moitié  devait  être  sur  une  autre  pierre,  La 
restitiitîoD  suivante  ne  me  semble  laisser  aucim  doute  : 


,.  bahaea  nroAiMAicHf  beo» 

'  mOAtMAIOT  KAI  lÀXIAlZIHS 


•MAOMHTOPA  TON  ZT  BAXlABnS 

KAEoiiATPAz  esnif  Eni*Ai<nit 


Ce  qoï  signifie  :  «[La  ville  de  Curium  honore  par  ce  monu- 
■enl]  (i)  le  roi  Ptolémée,  dieu  Pliilumétor,  fils  du  roi  Ptolé- 
mêe  et  de  la  reine  Cléopâtre ,  dieux  Épipbanes.  ■ 
La  seconde  est  une  dédicace  k  l'empereur  Claude,  ainsi 

KAATAini  KAIZAn  XEBAZTni 

rEPUAmKni  APXTE?Ei  MEnrrm 

AHHAPXnLMZ  EEOTIIAZ  ArrOK.PATOPi 
DATM  OATTIAOS  KOrPIEHN  HJIOAIZ 

Aoo  Tan  npoKEKPiMENflnio  iotaiot 

KOPAOX  AnBTnATOI  AOtKlOZ  ANiriOZ  BASAHOr 

nATozKiaiEPnzEN  L  .       u- 

UitnJûi  K<(îa(tf>  ZiSsarâ  riffuniaâ,  i-fVfn  ^4^irtit,t«f'*f/fBi( 
(i)  8ar  MilataarBDraalItptî^iM,  voyei mti ItaeJIfnA**, aie.  f,  tsf. 
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1Ui«(  (>]  [àTlù]icaTi(  «Eh^iMn.  L,  D. 

La  ville  ajant  élevé  un  «KninmeDt  A  l'eiaperear  ClMdi,lt 
proconsul  Julii»  Cordus  se  disposait  à  Taire  la  dédicace,  lai- 
tpi'il  fut  rappelé  ou  passa  à  d'autres  foocticns,  laiasaDt  i  in 
successeur  le  aoiD  d'esécoter  ce  qo'il  avait  rcMhi.  Col  ii 
moins  ainsi  que  j'entends  l'inscriptioD ,  et  j'ai  ponetné  en  ut- 
téqnence.  La  date  appartient  Jt  l'an  5i  de  notre  ère:  qwMii 
proconsul  Julî lis  Cordus ,  c'était  peut-être  le  fik  de  l'Udnms 
Crenmtiua  Cordas ,  qui  fut  contraint  de  m  donaer  la  Boct, 
en  l'an  aS  de  I.  C,  pour  avoir  fait  l'éloge  de  Bmtas  etdcC» 
(lus  ^3). 

Bans  les  ruines  de  la  ville  de  Curium,  on  a  trouvé  de  pbi 
cette  curieuse  ioaci^tian,  qni  appartient  m  rigne  de  PtoUnci 
Évergète  II.  ^ 

ïrnnF  t  {4} 

ZEACTKON  BierOS  Ton  XTITEim  TON  BAZUIÛX 

■mn  zTPATHroif  kai  nATAPxon  kai  Apxmru^ 

TON   KATA  THH  VnZOTf  KOmEnilH  nOAD 
ATETH£EITEKE!t  KAI  ETItOIAZ  THZ  HZ  nAMAfA 
irrOAEMEON  KAI  BaZIAIZIAR  KABOOATPUI 
THn   AAEAOIIH  KAI  BAZIAIZKAH  KAtOIIATPAH 
TUM  rTNAJKA  BEOTZ  ETEPrETAZ 
nXAn-UHEIEFrEZlAZ 
(0  Dmi  In  iHcrtpiioDt  gnofMi  dilin,  hwnHtn  daliH'M* 
tiîbDDili«DB«  Mt  eaii. 

(iJOB.HMnv^HDRCT.A.  A.  BuOûcu,  Ladw  Aanim,  fiiltl» 
lilr.  11  (Il  pouible  que  l'arSeioiI  porta  rccUammi  BASAHOI  oa  U^ 
AflOZ:  OD  tniart  loa lent ,  par  loucitma,  TBan  lira  dg  £!;■!■•{  UUr 
KHOK,  dtuoBa  du  ioioripllaii*  d«  CjiiqiH(  Ciyl»,  Krc  ^tmifO, 
■SSj;ATTAAHA  poor  (ÂttxUie)  *ar  une  nirdûII>(EcUd,  n, J19!: 
AAESA}(APHA2,  diu  nne  toiciîpIloB  di  Nabie. 

(S)  UioCu*iu,i,Tii,  94.  —  Socion.  T».  •(. — CanC  d%- il' 
T*«ii.  4nm.  IV,  34. 

(i)  Ja  M*oîapa(«iM«aiMn(M^acHgBifialsaitalMt:hi'M 
premier»  pciiTnii  ItnZ  [  vjxljqtw  ]  T  [af  rnjiaiijt  Mfc  — htliwM* 
pondra  la  f«au  d'ana  lifla  alUc^ 

(SJ  L'onhognplie  if  x"*F**  **'  ■  raisarqur/ 
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xn  >  xal  Afx^M'  ^  "**''  *^  ni«M ,  KtuptfiM  4  «Alt ,  ipiTii  1imi« 
xu  i&«ot>t  ri;  ■{{  Pb«iU«  IlTdUfiaUii  xal  P««AI««»  XlMMArfm  «4* 

[ul  -rifc  ■(<]  iiuTJli  i&ipyifffct- 
•  La  vill«  des  Curient  [honore]  Séleucni  fiU  de  Bidir*,  parant 
,  étt  roî ,  strat^,  navarque  et  gnad-prétre  de  l'Ile,  i  iMum  dl 
M  verto,deMiiaitachemeot  au  roiPtoléiBée,àlaiciBeClë*< 
pâtre  M  Mnir ,  i  la  reins  Cléopilre  sa  {eauaa ,  dieux  Évcrgétoi  ; 
i  caiise  de  ses  bienfaits  envers  elle-même.  ■  Sur  les  Mpret- 
tioMjMueiit  du  ni,  et  snr  la  circODStiDec  do  deux  reius, 
soeur  et  femoM  de  Ptolén>J«,  ou  peat  voir  ce  que  j'ai  dit  aA- 
leurs  (i). 

La  vilte  de  Paphoi  a  fourn  an  auln  moanmest  plmcMiaa», 
en  ce  qu'il  cwKient  dea  nom*  faistoriqua  qui  m  se  sont  pat  «•• 
eoie  r«icontré*AF  lea  inaeriptiom;  il  ae  coaipoaa  de*  qwaiw 
ligues  suivantes  : 

UAPUAtuiimoTerrAT.  .ahstuiai 

KAUAHnaEOrXEBAXTOTmiAIU 
IUUOT«AUOT1U£UIOTZiaA2Tia 
lUCOrHBOrAHLAIO&HltDZ. 

Hafxîa  40jicTei]  Suy^rpI)  ivi^îf  ^l  XaEaspo(  lisO  XtCsanS ,  juvMat 
II«û>.C(i  *ti6îcu  Ma(i[iou ,  ZiCairii;  Il  Jf  tu  't  P«u}.4  asl  J  ^.ucï. 

■  A  Marcia,  Glle  de  Philippe,  eousiee  de  l'empereur  César, 
dien  Auguste ,  femme  de  Paulus  Fabius  Masimus,  le  sénH  et  le 
peuple  de  Paphos  Srbatte,  ■ 

Le  Paulus  Fabius  Maximus  dont  il  est  Irl  question  a  Mi  eon* 
sul  en  7^3.  Ce  fut  en  7^0  que  la  TiHe  de  Paphos,  dans  sare- 
connaisHiDce  pour  les  bontés  d'Auguste,  qui  l'avait  fait  réparer 
après  UD  tremblement  de  terre ,  sollicita  ta  permission  de  pren- 
dre le  lilre  de  Sebasie  ,  et  l'obtint  en  vertu  d'un  sénatus-eon- 
sullc  (3).  O»  peut  conclure  de  notre  inscription  que  P.  F,  Haxi- 
mus ,  avant  son  consulat ,  avait  été  chargé  du  gouvernement  de 
Chypre  ;  que  son  crédit  et  celui  de  sa  femme  Harcia ,  parente 
d'Auguste,  ayant  beaucoup  contribué  au  rélablissemeDt  de  Pa* 

(s)  itrdUnAM,  «te  p.  gi. 
(3)  Dis  Cm.  w,  a3. 
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.phot,  celte  tîIIc^  ra  reconnaiiutice  d'un  tel  urvice,  mit  reado 
cas  deux  épotm  des  hooneurs  bien  méritéi;  enfin  que  notic 
inscription  (iit  placée  sur  U  base  d'une  des  statues  é\evéa 
.en  cette  occasion.  Si  cette  conjeclure  est  fondée,  la  date  du 
monument  (  postérieur  à  l'an  740,  comme  le  prouve  le  titre 
de  Sebaue  qne  prend  U  ville  de  Papboi),  se  placerait  entre 
cette  année  et  l'an  74)-  Le  litre  de  diea ,  tiit ,  qui  est  ici  douié 
à  Auguste,  n'a  rien  qui  doive  arrêter ,  puisque  nous  uvons 
qu'en  Egypte  et  en  Asie  il  était  donné  aux  empereurs  de  Icnr 
vivant. 

,  II  y  a  une  expression  qui  fait  quelque  difficulté  :  Marni,  U 
fille  de  L.  H.  Philippe,  est  qualifiée  eoutine  d'Auguste.  Mais, 
d'après  l'histoire ,  elle  était  la  fitle  du  beau-père  d'Auguste  et 
Boa  la  cousine  de  ce  prince;  car  L.  M.  Philippe ,  déjà  père  de 
HarcÏB,  qu'il  avait  eue  d'un  premier  mariage,  épousa ,  aprà 
la  mort  de  C  Octavius',  père  d'Octave,  sa  veuve  Allia,  nièce 
de  César,  puisqu'elle  était  fille  de  sa  sœur  Julie  et  d'Attius  Bif- 
bos.  Dans  ret  état  de  choses,  Harda  ne  peut  avoir  été  qualifiée 
totuine  ^Ju^uste  que  dans  le  cas  où  sa  mère,  la  première 
femme  de  Philippe ,  aurait  été  la  sceur  d'Atiia,  de  sorte  qoe 
Miilippe  eût  époitsé  snccessivement  les  deux  sonirs  ;  alors  l« 
mère  de  Harcia  aurait  été  la  tante  maternelle  d'Auguste,  et  cob- 
téquemment  Harcia  aurait  été  la  cousine  de  ce  dernier.  Ce» 
■  en  effet  ce  que  prouvent  deux  passages  d'Ovide  (i),  qui  a  qua- 
lifié U  mèredeMan:îa,^(i/erfeni  Juguiti,  ou  tan  te  maternelle 
d'Auguste.  De  ces  passages  Jean  Hasson  a  conclu  qu'il  J  aval' 
eu  deux  personnages  du  nom  de  L.  H.  Htilippe  (a),  l'un  mari  d'At- 
iia M  beau-père  d'Auguste ,  l'autre  mari  de  U  sceur  de  sa  mère, 
«uquel  il  rapportait  la  construction  du  temple  d'Hercule  Hnu- 
gète,dont  parle  Suétone  (3);  et  les  commentateurs  de  cet  hi^ 
lorien  avaient  admis  sa  conjecture.  Notre  inscription  1ère  toiH 
tes  les  difficultés  qui  avaient  arrêté  les  commentateurs  :  Orioe 
est  concilié  avec  les  historiens  ;  tous  ont  eu  en  vue  le  okok  J- 
M.  Philippe,  qui  avait  épousé  successivement  la  tante  et  la  n^ 
d'Auguste. 

(1)  Tl  fasi.  gag,  —  I  PoMI.  11,  14a. 
(•)  yit.  OiiiJ.  ai  Ma.  767. 
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•Je  dteru  encore  une  iiucrïplioii  de  l'île  de  Chypre,  trouvée 
i  Kuklù  sur  1k  côte  méridiouale  : 

Il  faut  lire  : 
A^POAITHHIIAMA.  Âfpaiirf  tf  Xl*^\^ 

AioNoniAiAioi!rrHPBTmi.KoiAA  rucv  oùfi^<rt«  t^^bt:*!  k.m^ 

ÏONAPXIEPE.i  ^paT9>  -At  àfx'if^i 

TOmLAinANTA.  A  lASOIÏTAIOI      toi  km  n«T«[ux]i«ô«>r>>«i 

THPimNA  TtpuTÎif 

OniHIAIOinAin'ATXOmOIt  Oiitp^ou  Davraiirau  (ri)f , 

tOHAPXIZPEniiKAirTMHABIAP       tm  ^iipfai,  x>i  TU|Haai«f 
K.BCAllT€M:KAAT&IAAn«APIOn         x^acvTOt,  lU.«u#t«  Âitf«ift«> 
TETKPOTeTrATHPHAPXIEPEATniT  TiùxfcuSuftîmp.it  dfXtfp<<>TMi 
1UTAK.THF01<(AHHHTP0aTEnH        ■«; j  Uirpn  Anj^nipic  ttâv , 
TOREATTBCHnnoNETMOIAC  Tiv  Ioritx:  uïoiiv,  iûvmsc 

XAPINEH  Xijii,  f[*}jiîo»K')- 

•  A  ^éous  Paphtenne,  Claudia  Appharion ,  fille  de  Teucer , 
grande  prêtresse  des  temples  de  Cérès  qui  existent  dans  l'île , 
(consacre  ce  monument  érigé  en  l'honneur  de}*soa  petit  Ris 
Caîus Ummidius  Quadratns,  de  la  tribu  Terentia,  grand  pré- 
Ire,  appelé  aussi  Paniauchianui ,  fils  de  Caîus  Ummidius  Pin- 
laucbns,  de  la  tribu  Terentina,  ayant  été  grand  prêtre  et  gym- 
nasûrque  ;  à  cause  de  son  attachement  ponr  elle.  > 

Cette  inscription, <jui  contient  plusieurs  indications  curieuses* 
était  sans  doute  gravée  sur  la  base  d'une  statue;  Claudia  Appha- 
rion,qui  l'avait  élevée ,  l'avait  consacrée  .h  Vénus  Paphienne, 
et  sans  doute  placée  dans  son  temple,  selon  uu  usage  connu 
par  une  multitude  de  monuroens. 

IX.  Hhodienses  imcriptiones.  Les  premières  sont  des  inscrip- 
tions sépulcrales  qui  ont  été  placées  sur  des  tombeaux  de  per- 
sonnes étrangères  h  Rhodes.  Il  y  a  aussi  plusieurs  dédicaces  ; 
Tune  d'elles  porte  :  Xusi^aiie;  Afoy^sii;  (3),  xiB'  ùotHÎgn  (3)  ^1 
simiit  KnfRatnKcJjTS  :  •  Sosidamus,  fils  d'Aeschron  ,  e-.,  par 
adoption  ,  de  Xénias ,  de  Carpathiopolis.  >  Cet  ethnique  est , 
je  crois,  inconnu  :  l'ethnique  de  l'île  dcCarpathos  est  K«jit«- 

(1)  On  bien   x^M" '''I' •'t '""™-J 

(1)  L«  mie  pone  AlXPnnoz. 

(3)  Poar  ul'Jwùt,  caMi  iioc  pow  »ic{,  orlhofnpb*  li  oïdtnilra  duM 
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rAme  de  Boicli  (t),  corrigée  d'aprfa  wne  copie  d'AlcHilaiil; 
celle  deH.  de  Vidua,  plus  exacte  encore,  sert  à  réublir  leMM 
de  deux  vers  dont  la  leçon  était  restée  vicieuse.  Voici  la  phrue 
où  se  trouvent  l«s  denx  vers  eo  questioa  ; 

toi  Si  (Lsxfi*  xh't  ^^  ËliOEl  Sikrffn. 
ApTi  i'  i4>BBEiAZ  4cU«v  Aicwaio;  lixftatt 

IVaprès  la  copie  de  M.  de  Tîdua ,  une  lacune  d'âne  lettre  K 
trouve  après  BEI ,  an  second  vers  :  la  vraie  leçtn  cet  donc 

vil  ^i  fOMfh  -(iftH  OntÉTI  01I11  ^duxn< 
Le  quatrième  se  lit  : 

Âfn  i'  i#HBEiAlX  U)Am  Aufiowf  iat^aît. 

Il  n'y  a  point  non  plus  à  bétiter  sur  cette  leçon.  3°  Le  déatt 
d'une  corporation  qui  décerne  une  couronne  d'or  à  DiodoreEb 
de  Lysimnque  :  il  sera  couronné  tous  les  ans  le  dix-neuT  d'arté- 
mision,  et  tous  les  autres  jours  oà  des  sacrifices  sont  célrbrcs 
Omt'  liLBirit  •  ■  •  >  t|  iittKuuiuiirf  rtS  dfn|tMiMV«c  mi  h  t«ï(  if 

La  quatrième  inscription  de  Chio  est  égateiiient  iDédite;  ri, 
probablement ,  la  plus  importante  du  recueil.  C'est  un  fragmoit 
d'un  Édit  d'un  proconsul  d'Asie  dont  le  nom  manqua  successm 
d'Antistius  Veter.  11  s'agit  d'un  contestation  entre  les  habitiBt 
de  Chio  et  une  partie  adverse  qui  n'est  pas  oomaiée,cDDt£sU- 
tion  portée  devant  le  proconsul.  I^  commencement,  où  leiujel 
était  exposé,  a  disparu,  de  même  que  la  fin,  qui  contenait  use 
lettre  aux  habitans  de  Chio,  et  probablement  la  décision  de 
l'aflaire  ;  le  tout  devait  former  un  monument  ausû  intércsui» 
qu'aucun  de  ceux  qui  sont  dans  les  Àntiqidtalei  atiatKaàtOu- 
■hull.  Il  n'en  est  resté  que  le  milieu ,  qui  n'est  gnére  que  l'ci' 
posé  fait  par  le  proconsul  des  moyens  qnll  a  pris  de  connu"* 
les  droits  des  deux  parties,  et  ce  qu'il  a  découvert  en  faveur  de 
l'une  d'elles.  Tet  qu'il  est,  il  nous  o^re  encore  une  pièce  bitto- 
rique  fort  curieuse ,  dont  nous  allons  offrir  à  nos  lecteurs  la  co- 

(t)  Jiuh.gr.  iti,  p,  4ia. 
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«ue  ;  p«at-étre  une  des  trois  (i)  ou  quatre  (s)  villes  de  cette  Ile 
se  Domraait-elle  Ks;  1^■MxBX^  ;  les  aocinis  ne  citent  que  IfUjrnu 
et  PotùSum.  M.  de  Vidiia  a  In  cet  autre  fragment  sur  un  autel  . 
de  fbnne  r^ule  .■ 

3a  crois  pouvoir  lire  ; 
•  A*POAlzio  IaZH.  .tas  Àfp«^in«c['>]a«t[)I]T«| 

XTE^AundEtz  ma  to-  ■    >rtfsii««ii«  b*k  t«[s) 

KOmoTTOTnA %ma  T«3  D^fitnim] 

■  Aphrodisius  de  Phasclis,  couronnû  par  la  communauté  des 
Panioniens ,  d'une  couronne  d'olivier  [a  dédié  cet  autel}.  ■ 

Cette  inscription  est  la  seule  >  ù  je  ne  me  trompe ,  où  îl  swt . 
fait  mention  du  Kcnh  ri  nuunin,  dont  le  nom  ne  se  trouve 
que  sur  des  médailles  d'Otacilia  et  d'Herennius  :E*EZf«If  .X.t)i- 
KON.IIAniwni0»(3}  :  La  leçon  [taJjXtû  oti|i[;£*¥]  est  suffisam- 
ment autorisée  par  d'autres  exemples  (4). 

X.  Chu  interiptiones.  Les  inscriptions  recueillies  dans  l'île  de 
Chio  oe  sont  qu'au  nombre  de  neuf,  doot  six  sont  indifTérenles  : 
on  flingue  seulement,  1°  une  dédicace  à  Lucius  Verus,  déjà 
publiée  par  Spou ,  mais  avec  peu  d'exactitude  (S)  ;  a'  une  in- 
scriptiou  métrique  encastrée  dans  le  mur  d'une  maiion  de  cara- 
pace de  Chio  :  c'est  une  épitaphe  déjà  publiée  par  Gruter 
d'une  manière  fort  inexacte  (xxxvi,  g),  traduite  en  vers  par 
Grotiuset  Mafrei[6),ÎDSérée  par  Burmann  dans  l'Anthologie 
latîiie  (7) ,  et  donnée  de  nouveau  par  M.  Fr.  Jacobs  (8),  et  Jé- 

(yiSgrlm.pt,^.  p.  I9,  Had*. 

(3)  Stnb.  % ,  p.  itg. 

(3}EcklMU.  Awf/.JTsnakU,  p.  5o8.  EeUMUUtniUlininOX.d'iatiM 
nAmonuiII.  Ds  mêau,  daiuriDictiptii>n,îli  pa  j  ataîr IIa{>tiÉiî«n] an 
lira  4e  Il!^.H»tcu,] 

(4)  ^atcVKt  StauukauâkaU,  dur  AAmtr,  il,  p.  3ll.  —  CorfMt  înitr, 
grtfc.,  n"  ai4. 

t5)  ÊHit.  ErmJ.  mcI.  k,  n*  fis. 

(6)  O*  Grme.  Sigl.  p,  xio, -~  Jrierit.lap,  p.  ttS. 

{,)ll,p.   Ml. 

(SJ  Jmu  gr.  Uup.  DccuziT.  —  AioM.  FaUt.  a,  p.  S*«. 
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pie,  telle  qae  H.  Vidua  l'a  donnée,  puû  U  retthatka  qifit 
nous  a  été  pouible  d'en  faire. 

'..A NA Tl K I I 

ZTA«iAOXTnAPK.ONTnimporroTZTEinniiFEZBEizAnArEnKii.. 

TON  EmZTO  AHEf  AimXTIOTOTETEPorTOTnPOEHOTAHeTIUT. 
ANAPOZ  Eni«ANEZTATOT .  KAT  AKO  A  OTeOKTHKAeOAanoi. 
es .  HTOr .  n .  HNTA  t  nOTOS  nPOEMOT  ASBïnATIW  rPAWST. .  . 
SaATTEIIT  KAITHN  TnEPTOrmN*EPOMEI(llNEIIIZTOABA0IIIL  | 
ETAOroNHmZAHHKIZTEPONAEEKATEPOIHErOTZSAlinU...  ' 
XTAXEnsnEFITON  KATA  HEPOZZHTHIiATnNeTNTXOirrollIL 
'ZAILAIKATATBmHimZTNHeKIAKIIAPEKATEFOTHEPOnZinyL. 
TEPArErFAMMEITAHTHZAniOHIfHMATA...AItainLAIXATAT0IB 

lOAONEniZTHZAZETPOHTOISUENXPOIfOZBPXAIOTATOT&Oaii' 
ITN iAHTOTANTIZ.  ■  AHIMA rEEONOTOZ AOrKinïTAAATOi!- 
POHIIUTniÉNnMAPTrEnOElIITOIZKEIOIÏOZAïnEPPmiilWlL 
KANTEMiePIAATHSATrAPArAeOTTrrEZKAITTIArTOTEnAeOÏBIll 
TOZEIAIKOEEBEBAtnZEnonaZNOHOlZTEKAlReEZIKKAUniM, 

iSTAlAEZXONOTFTHPnHAinNAIAnPOZHAaONnTATErnOHIieaira 

TrnhnziNAixoNTnNHANTAPxoxrnN.oirEnAPAiToiioinBn 
en'oirsEinninAKOroziSTfoMoiz.ATTOKPA'TOPozAEeEonxr. 

BAZTOTTO  or  AOaN  TOATOI  •  EIIIZTOAHnPO2KEIorzrPA«0ST- 
IZDENTHiniOADIir»' 


Tin  tmatà-it  AutiotCqu  OùJTipnc ,  roS  v  f ^  jp.aû  M»«<it[b«]  t 

Utojit  (i)  Ttû  «IpoÎTrJiM  (a)  T>  bicb  tb«  «pi  1|>b3  diliHïitTw*  ffatM*'^' 
SUrriiv  (ï)  xoi  tvi  (ncip  toûtni  f if s|jijniii  JinfftoXJr>  OCiTi[po{] 

sa,  Mdt  xxià  n*  Jj^Ai  avrittia.*,  icap'  iKatlpou  )upsu(  jinju|U(] 
tipa  (5)  fiYpipifii'x  fTnaix  bmpiiii(iata'  [âXJaCwi  xaîiutTà  n  'ntw] 

P-  »*t- 

(1)  Ou  -muïv. 

Ç)  O»^.  Kreta,  oJ  Dtcrtt.  ^Oiat.  p,  «}«. 

(4)  MiniuuiTavTsaiHc...  ^uaaûtn  CM  une  looBtlaa  qai  j«  iiaii"'" 
poDr  1t  pnotièrc  foii. 

(5)  ndopM  li  Is^Mi  <]«  M.  H«nMBB.  («ÀM».  /olr*.,  t8l8,^ i^) 
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■wy^oirn  i*Ti([fp]iTioiJ.«(3)  yiyoï^TSs,  AouKi't»  Z6U.K  ri  #i[ût«] 
fw  hiint,  h  £,  pis^TUfKliïai  (0  Tcîf  Xiist;  iva.  frirlp  ttt|i,oUm  J^[An] 
x«b  ri  Hil^cfrii*  fa^fc^ESsinTi; ,  xiî  in'  oitoû  haki ,  iA  Zû'i[i(>.«] 
t<C  tE^ixâ;  iSiCoiHOtt ,  Ji[u(  lo'jiet;  ri  xai  £liai«  »l  ^txaîgic  [zpûvj 
tSnt(5]lf«]^cvi!Ti  T^  ^ii[iaî«v[fi]>Js[itpairAlniîtsTi  tiiï(6){ti}l' ATm[«in] 
t4«»i  J»w  ipx^'"'**  ^  àitapxo'itmi  (î)'  «r  Tl  ««f'  otÛTOÏç  ïvti;  P)>[)iU»] 
u  TM<  Xittn  &naxiiûuaii  Tm'jinf  '  ahttx^iitfuiï  lieS  utoG  ZI4J 
^vnS  ri  ïf^M*  tnrdrgu.  ÂnioreU)  npïc  XiUut  1  'rp^nt{oc] 
«tpIrfrrvAn. 

(■)  Pcolnni  Un  antmiicnt  qaa  xiTtiTà  tiB&ùiti,  «ou-antcnda  ^ci  ob 
bien  «iiTBÎï  {itp«{,  ie/ofl  non  àtvoîr,  eommtjt  le  devait,  on  bicD  r  axant 
ioMné  ratlcnlion  requite. 

(1)  Cette  «pnuion  petit  pinltre  eugcrée,  cir  II  Ucr«t  i»  Sjlll  n'a- 
v«il  qaa  dnqnanti-tlx  ini  de  dite  k  l'époque  où  U  lettre  Aa  praooDtBl  ■ 
clééerile. 

{3}  Ce  mot  menijni  eiii  Iciiqnei  ;  Je  croie  çpll  aigtiifie  une  copte  rtrt- 
(M  Ja  tetau ,  Avri^poipcr  lof  paf  i^ufin.  On  conaiill  U  Tettce  d'AoluiiM 
•u  PturUiene  et  ihk  A phrodûIeBi  (  Chiih.  ^n(.  atijt,  p.  i5i),  oà  H 
learewioiice  TeiiTOi  dei  copiet  lextuell»  d'an  décret  rendu  ««  leor  &• 
Tfor,  d'apri*  l'orlgiml  dépoii  d>n*  1m  arcliirei  TOmiiiie* ,  et  le*  U*île  1 
In  dépour  dim  lu  lean.  Le  plo*  K>it*rat ,  on  le  *oU  p«r  ploiienri  fié- 
(tiU  que  lunit  *  canierTéi  Ioicpbe(  AHttq.jad.  Ut,  101,  lo  ;  T.Ttr\%, 
S,  ttc  ),  le*  copiei  élaimt  écrilet  en  denl  liogneii  et  devaient  lerrir, 
dini  I*(m;c*>Idd  ,  lax  pinie*  iutéreeiéea  ;*»u  donte  ponr  gannlie  de  lenr 
fidjiilé ,  elle*  étalent  reitlne*  du  eceen  do  iëlitt  on  dn  eoiiinl  qui  lei  **ilt 
mdoc*-  La  eopie  do  décret.  Jointe  par  le>  Chîotet  i  l'ippDi  de  lenr  dé- 
dintiOD,  élail  ccrlainemenl  un*  piicede  ce  fenre,  et ,  ai  on  la  nomme 
Jhma^f  x^ieju ,  o'eat  qu'elle  était,  comme  rotiginit,  reitlne  dtt  aeeao. 
Va  aen*  analogne  nt  donné  an  mot  ttaifiéfiffia,  dam  plaiieor*  >D*ci4p- 
tiooa,  oà  on  lit  TC^TiK  T%  cm^oi^  im'iutTai  tI  inofpxf  iojue  ilf  ji  tf- 
Xnn  (  Marm.  Oxen.  n*  il,  i3,  1S7),  on  iMo^^difuipa  ■  le  mine  *en>  qde 
iirWpxfci  loipps'YUijiivev  ,  nne  eo^i'e  rm/ttat  da  leeaa  de  ta  viffe.-AiniI, 
dan*  on  décret  de*  Cnoaiieni,  on  Ut  qae  le*  Coemei  rameltront  i  Héro- 
dote et  i  MénécU* ,  dépnlé*  de  Théoa ,  nne  eople ,  marquée  du  ee*aià-d»  ht 
Wl/e,  d'na  déerel  an  favenr  dccoi  dépoté*  et  de  lenr  patrie.  Tik  #1  Kfa)M; 
^«)uv  dvTÎ-jipSf  M  rwJ*  Ta  ^a>fiOf.xnt  ef psyivairTaf  t5  jofuna  '^forfXx, 
u  ftpïJtfry  Ksl  Hrrixliii,  of.  Clii*b,  Jat.  atht.  p.  111,  ) 
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«....  dtigédsUrc  la  lettre  aux  dépaUi  de*  Chiotet, 
écrite  par  le  proconsul  Andstiui  Veter,  mon  prédécctseur, 
honune  ti4s-illiutrc(i),fidèleàina  rèiolutioa  de  me contunncr 
en  tout  à  ce  qiù  a  élé  écrit  par  les  proconsuls  mes  prëdvcesseon, 
j*»  jugé  convenable  d'obserTer  les  dUpoûtions  prescrites  iUdi 
la  lettre  de  Veter  en  laveur  des  Chiotes.  Ensuite ,  cbacone  des 
deux  parties  m'ajaut  exposé  l'objet  tfe  ses  réclamations  en  ai- 
lail ,  je  les  ai  écoutées  en  les  confrontant  l'une  avec  L'antreiCt, 
selon  mon  habitude,  j'ai  demandé  soigneusement  i  chicaiw 
d'elles  ses  mémoires  écrits;  les  ajant  reçus  et  examinés  stcc 
l'attention  que  je  devais,  j'ai  trouvé  une  copie,  portant  leca- 
diel  [du  sénat],  d'un  décret  fort  ancien  rendu  par  le  SMHt 
sous  le  second  consulat  de  Lucius  S}lla(i},et  dans  kqad, 

(i)  J*a«aii  la  |ia{iTupoinicû>«,pcnuiii  qneta  ucrAjîr*  grec  qui  t  in- 
duit c«tla  piic<  «Tut  voala  raadrt,  pir  la  Tarbi|iafTup«ciili>,liiMfi|Cnr 
Au  l'oiiginaJ  :  m  virb*  trii-nra  ■■  Iranva  diu  la  icboliait*  *l«  ToIm 
(ntf  a:  I,  *54,  p.  5bS,  1.  36, «d.  Bckier.  — </.  Ounn,  ^acMr.Iu. 
^.p.  I03O  Uii*  U  *niia  UçoD  eu  (ni^paSiîoi,  qmepiopOM  M.  H«- 
Mtnn  :  11  an  Mt  de  mlnw  d*  f  ittnan,  i  U  6&  da  la  ligna. 

(5)  ...  xfi**<"  n>t  i^Bt  lif^'i  U'  AwTt.  Dwenl.  XfAtt.  f,  JoMfk 
Ant.jud.  xTi ,  6, 7. 

(fl)  |Hm ,  aprli  b*i  et  devant  Arnieûi,  tat  aingnliènaiaot  plici, 

(7)I«  BOI  ini^x^ntt  m'cxiite  daiu  aocna  lajjqnt.  f>D  JetroUTadut 
«B*  iDiariptliHi  altiqua,  »à  il  aat  qnaiîon  d'na  krcifxyn  tei  lisant» 
érmcf  n«<iU.it«îsu  ( d^. Boackk.  Coip.  Imtr.  a'  3 j3, 1.  i3,  aipag-O'* 
caJ.  tifim,  )  Il  me  parait  qma  la  dacrct  dn  i^Dat  garantUuit  lai  ÇUnUi 
maa  parlaîla  antoiioaiie;  ili  oa  daTalcnl  ètra  aoBBi*  i  aaeww  Mfkl  d* 
joridiMioB  :  las  Boii  iftytnt  A  tni^ijmn  doivcm  dé*!gn«r  la*  diUïcMi 
offioian  Tsmaiai,  adminiitnlaDra  ou  BÙtiUirw,  ansqneli  la  rillM  dM 
piotineat  toleni  aoaaiaaa.  On  ponrrait  ooDJeMDrcr,  d'ipiii  la  Min  i** 
la*  Chiolai  ont  aa  da  mttira  nna  paraiUa  pièce  dapa  leur  doaaler,  qnaba' 
psitla  «dTaraa  élait  piialaéraest  l'idoiaislntion  ronuina,  qa{,p«M- 
^^a'uwabctr  dana  la  fanTenienwDI  da  l'IU,  laor  eonliilalt  U  jont- 
•taca  dai  pri>Ilc|ei  qaa  la  déont  da  acnat  lent  avaii  gauotii. 

(i)  Probablaoent  le  mina  qKÎ  fat  conol ,  fingl  ana  plu  tard,  t<  ^fi. 

(9)07t  de  Rome:  pcr cooiéqDaDl  c*  dacrcl  fol  renda  miu  doala  k^ 
reconmandalioa  de  S7IU  Ini-niéme,  environ  aix  ant  aptéa  la*  aftMl 
Malhann  qaa  CUo  arali  ipronvéa  da  la  pan  da  ZénoUni ,  ginM  de  M'' 
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sur  In  preuves  données  par  les  Chîotes  de  leun  actions  coora- 
geu^es  en  faveur  des  RomaÎDi  contre  Mithndate,  et  de  ce  qua 
[ce  rot]  leur  aiait  fait  soufTrir,  le  séuat  leur  confirmait  d'une 
manière  toute  spéciale  le  privilège  de  vivre  selon  les  lois,  les 
u&a^esetles  droits  dont  ils  jomssaîent  au  moment  où  ils  avaient 
contracté  amitié  ave<r  les  Romains;  en  même  temps  de  n'être 
soumis  à  aucune  espèce  de  gouverneurs  ou  de  vice^uver' 
neiirs  ;  enGn  prescrivait  aux  Romains  établb  parmi  enx 
d'obvir  aux  lois  des  Chiotes:  l'empereur  Aiiguste,  fils  da 
dieu  [César]  étant  consul  pour  la  huitième  Tois  (i).  LeUre  aux 

Chiotes B 

Ce  fragment  préôeus  pourrait  fournir  la  matière  d'un  com- 
mentaire intéressant;  mab  nous  devons  nous  contenter  des  in- 
dications données  en  note. 

XI>  Cjrcladum  ùueriptiimei.  Sous  ce  titre,  sont  comprises 
seize  inscriptions  recueillies  k  Tinnt,  à  Paros  et  4  Céos  ;  elles 
ont  peu  d'intérétf  et  ne  contiennent  guère  que  des  noms  pro- 
pres :  les  moins  inùgniGantes ,  trouvées  &  Paros,  sont  «x  ins- 
criptions gravées  sur  un  bloc  de  marbre,  et  contenant  des 
dédicaces  à  Apollon  et  Jt  Bygie,  en  mémoire  de  gdérisons  opé- 
rées. Je  D'eu  rapporterai  qn'une ,  qui  donnera  nne  idée  des 
autres:  plusieurs  sont  faites  an  nom  de  parens  qui  consacrent 
à  ces  divinités  bienfaisantes  la  chevelure  des  enfans  qu'elles 
ont  guéris. 
Tin  Kftttittfxtvi  tftxa  t^iv  Ifn&ivt  iuîpS(  ■  An»  Zm%T:H»\»n  LtAir 

L'expression  j^dfn  M^  se  retrouve  ailleurs.  Le  mot  «^«t^- 
-r|MT«t  pour  wfMTJTB^uï  manque  aux  lexiques. 

Lef  deux  inscriptions  de  Céos  ont  été  publiées  par  U. 
Brcendsted  dans  ses  FoTagei  et  Recherches  enGrèce  (i):  l'une 

thridaw  {Apf.  lUUhr,  Btll.  Ht,  —  Mtmn.  Mli^.  ù.  33,  ad.  OrtlLJ: 
«'«■■il  un  ùJhU  dMomBugmwnt  dci  oiau  qaa  l'Ua  «nit  temlkita  pour 
•OD  atlaiJwmnil  au  Somaini. 

(i)  Citia  dil*  répond  i  l'an  ;ig  ia  Ron*.  Janaub  il  lU*  Ippntitnt 
■a  Ment  qni  préccile,  ou  bien  k  U  letlra  (jdI  ttiîiail,  Mqai  iuu  prolia- 
blmwai  nUe  d'Àatidiu  Yclir.  La  prtnlèn  hjpotUM  m*  panlt  plnt 
«niMinbUbU. 

(s)//.  XVII. 
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d'elIesl'afBÎtdéilétépar  H.  Bœckh  (i].  L'autre  est  ua  ham- 
mage  rendu  par  les  habiians  de  Cartluea  i  Jules  César  :  la  co- 
pie de  H.  de  Vidua  porte  : 

oAHMososAPeAiEnNriJONiorAion 

rAIomoNKAIZAPATONAPlIEPEA 

KAIirrORPATOPArETOHOTAXEIOTHPA, 

EIEFr£THNK.UTH£H&lETEPjt.£nOAEfl2 

K^  otÛTSxpâTCfat  yi^nfra  Ti   aarâpct  «al  tiifyityn  )uU  rit  i|UT{^ 

■  Le  peuple  de  Carlhca  [élève  cette  sUtne]  i  Cûns  Jnliiu 
César,  Gis  de  Caïus  [Julius  Cnsar] ,  pontife ,  empereur,  qui  s'est 
montré  sauveur  et  bienfaiteur  [de  la  terre  eu  g^êral]  et  it 
notre  ville  [en  particulier]  (a).  ■ 

•H-deBroéndsIed  donne  ainsi  la  3*  ligne  :  KAlATTOKVATOTi 
rETOnoTA- .  ■  ■  Mais  il  est  d'autant  moins  incertain  que  «tn^ 
doit  s'y  trouver  (3) ,  que,  dans  une  autre  inscription  qui  eùs>t 
au  même  lieu  ,  on  lit  :  ô  Mfi»;  i  Ks^aUtii  t»  liât  xxi  cïTcifirif* 
kh'i  SMTÎEpa  lit  o(xsu{ji,Jvll{  ,  Faîgv  ieU.isi  ILaîatifioi  Faîcu  Knrif^C  i^ 
AvJhiiuv  (4)'  Celle-ci  a  été  dédiée  à  Jules  César  aprvs  sa  iiiort,! 
en  juger  du  moins  d'après  le  mot  f ii( ,  ce  qui ,  du  reste,  n'tsl 
pas  un  caractère  certain  pour  les  iuscriptîons  faites  hors  ot 
l'Italie;  mais  la  première  l'a  été,  sans  aucun  doute,  de  hu 
vivant. 

XII.  jittiea  inscriptioaej.  Ce  dernier  chapitre  de  l'ontnge 
cmitient  i4  inscriptions,  la  plupart  très-insignifiantes, «n'of- 
frant que  des  noms  propres  suivb  des  noms  des  dêmes  «ttiq«*i 
ou  des  villes  étrangères  auxquelles  appartenaient  ces  particu- 
liers ;  elles  trouveront  un  jour  leur  place  k  côté  de  celles  de  « 

(i>  C»p.  ÎHieHpt.  n'  it. 

(s)  J< crai*  Mtia  panphnw  axieie,  torlont  d'iprii  rnpnMtV** 
TiSfs  rn;  aweuij.f'ntr .  qui  '>>  ^<u  l'intr*. 

(S]  M.  Brocdnsltd  m'i  dit  dcpoli  qûc,  Ion  de  Is  dJconrtiN ''" 
rragmcDl,  Il  lin  Aa  U  3*  ligaa  éfiit  cicb^  pir  no*  concbi  ol'*''* 
fort  il  are  qu'il  n'i  p»  oh  enlever,  dt  penrda  nnltter  le  moBODfnl.Q'''' 
qa'Dn  mn  M  plai  herdi  aprèi  ■on  dfpart ,  et  »nn  mi*  1  ùieovit^  ^ 
mot  «wrilpa. 

(0  Dnw  Br«*Bdited,  FI.  anti. 
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Çcnrr  qve  H.  Bceckfa  a  réiiDÎes  dans  la  classe  XI  de  son  Corpui 
InscHptianum  Grterarum. 

La  wultf  qui  ait  c|iiel(]iie  intérêt  est  nne  épilaphe,  en  ijuatre 
vers  hexamètres,  d'itu  poète  dramarique:  duos  la  donneroBS 
ici  pour  clore  l'analyse  de  ce  rvcueil. 

ONTflZAIZUAI 

£ENE4>IATaTETIZ 

noeENEUtlMIKOMER 

H0inA1-PlZE2,TIHEm 

&ONOMANEtKnMU&HZ 

MOTXAfiNeEPAnn!! 

AAIlMeTMEAAIZIHO 

HUPOTAOEAlZENrE 

AAZAZIEPIKnitJUNH 

AtHOimiNOI* 

UeusaEcn  tipcfxm  r  ô^wv  Sujtfl.uatu  ,  Ôfiifcu 
AbÇou;  îyriXûtCEi  itipixiijiKi  vniÏKjiCii  ûri». 
•  Ccst  avec  raUon,  cher  étranger,  que  tu  t'informes  qni  je 
puis  cire.  Cos  est  ma  patrie,  Nicoméde  est  mon  nom  ;  serviteur 
dn  mirscs,  après  avoir  été  chanté  sur  la  scène,  et  m'étre  ri 
des  opinions  d'Homère  (s),  je  suis  enseveli  dans  un  profond 
sommeil.  ■ 

Telle  est  l'analyse  du  recueil  de  M.  le  comte  de  Vidna.  Nous 

(i)  Lemtnin  d'iautdptîoi»  fnDéniic*  an  MDt  pH  Wrnpolenx  uu  la 
^nsnlil^  du  lyltibci  dmi  Ici  nonu  propret. 

(s)  Je  Iiadoii  lidénlamtDl,  mdi  fm  bien  »Ar  da  m  qu'a  lonla  dli* 
l'aolenr  de  l'iiuoTiptiaii.  San  eipmiioD  OM  temlih  obtcnra.  Ja  uroia 
n^aoMiw  qu'elle  pcDt  ■'npliqnar  d'aaa  mulèn  pnAsbla ,  an  mojM 
dn  pauagi  de  1*19101110*  (in  Àrlitopk.  Edil.  Katur,,  p.  s)  anr  la  nalnra 
de*  ■njcu  traitée  par  1»  poct«a  de  la  coméilia  oojtanc,  tt  rm  ■A  axmntti 
(OTCpi'xf  pntiMSï  ««rRTïif  '^XSeï;  ce  qu'ils  poaiaicot  faire  Inponéoiral. 
CralÏDiu  wiloiit  avait  bil  dana  ■••  lHyuti  aat  aorta  de  uliredero/ù- 
lie,  ftoaupiù;  tt;  Oj'uaoïia;.  Platuiiiui  ajouie  :  fiûfcu;  ^if  ttia;  Ttttrn{ 
(1  Tsî;  a4*(uaf i>i(  TSÏ;  nxlAiSTipoi;  lEpu^jiou;  Jiieup»,  ù;  Kxxû;  ^Wtas 
Il  nac  parai)  done  aiiet  «ruMmblable  qoe  notre  Nlcomide,  nori  i 
Albftto,  fut  DB  poète  coniqna  qai  iTiil  Irailé  dei  iDJeta  ■■alogue»  k 
«•ax  de  CralÎBU  et  d'aalrei  po4lii  de  la  conidi*  WkmjmoM», 

G.  ToMt  XI.  3a 


I,  Google 
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•Tou  cru  d'mtant  plus  utile  d'eu  faire  ressortir  tout  ce  qn'd 
nous  a  paru  contenir  de  neuf  et  (l'iatéressant ,  qu'il  n'a  pascit 
mis  en  vente,  et  semble  destiné  seuleméDl  à  des  amis.  On  ptui 
juger  nuiutenaut  si  M.  de  Vidiia  a  bien  Tait  de  se  déeideri  van 
de  son  porte-feuille  les  inscriptious  (ga'il  avait  reeneiilirs  daa 
son  voyage,  et  si  l'auteur  de  cette  analyse  a  eu  raison  de  s'ip- 
plaudir  d'avoir  contribué  %  l'y  décider.  Ce  recueil  coDliini, 
comme  on  l'a  vu,  plusieurs  fra^eos  très-curieux  ;  noDS  avon 
voulu  SL-uIcment  les  signaler  à  l'attention  de  nos  Iccieun,  pour 
que  )a  science  historique  puisse  s'enrichir  des  notions  nouvriln 
qu'ils  contiennent,  en  attendant  que  M.  ficeckh  leur  accorde  ose 
place  dans  les  livraisons  successives  de  son  bel  ouvrage,  «t  In 
présente  une  seconde  fois  au  public  restitués  et  éclaircii  iw 
cette  critique  si  judicieuse  et  si  profonde ,  qui  l'a  placé  au  pI^ 
mier  rang  parmi  les  explorateurs  de  l'antiquité. 

Cest  encore  ce  motif  qui  nous  engage  à  terminer  notre  aB^ 
lyse ,  en  faisant  part  au  lecteur  d'un  fragment  récemment  tiwiK 
à  AniDrgas  par  un  voyageur  anglais,  et  que  le  savant  an^ 
logiie,  M.  Millin|;en ,  nous  a  communiqué,  il  y  a  peu  de  jow, 
en  nous  permettapt  de  le  publier. 

llEIAII2tn7<Tn!fAHO7I0nAinAAHnKÀTOIX0IlT 
Tn3EAaBB!fAlnCOTZIBOTAHARMnrKnUHrrPA 
THPOMl  A1&EK  AniniïlKEXOnT...  .EXAITHN 
niTrAN...H..-£0T2.  "  .ITIZHrHEAHElTOrmrB 
♦12MA  "  A.  .1...  .OÏZTPATniSOÏEIlI'I'HWïA. 

iiEflorAKrAAHuroncnnAPAMOHoiEn... 

)lATATOîiiSOMON..EnEUrAenM... 
XOITANHPNEOZTHHAIKIAAIATE.... 
npaTHNKAIENAOSOTATHItE.... 
lUmSAFXHRaXKAïaAPAArnA.... 

eHnAu.nïuiEprrorTDrr.... 

EHIAIEDEIKEIAZnAZIA.... 
ITEIMHT 

rtt. 

Le  préanîble,  la  seule  partie  intéressante  de  ce  frigmii'i 
peut  se  lire  ainsi  : 

Miil.Mion  Tân  A{i»;t1<  (i)  Aif t£jii ««iMiui* 
'     (i)  Il  au  fcnbla  qu'il  dMiti  y  ivolr  rM  Àjn^f-pf  AiftAw,  •■  "^ 
Tmt  lin  tiKl'  ifwn^  A(7t0*»> 

D.nt.zMbïG0Oglc 


jfrekmolt^,  Nitmiêmati^tu.  4^1 

Vf  &t.\vê  Jp7_tuo(,  St»>,Tl,  i-H^â,  l^ii(J.n  {')  orpd 
îlTftï  K«^t««itpir«Éi .  ixe\T[tH  t]i  xaî  ri» 

XW,  4ràpWïCT$4)uî*^i(Tt  [div]... 

*p<ini  uU  l*^«ÏBT«miv  X-  t.  ï, 
••  A  paru  convenable  nux  archontes ,  ait  sénat,  an  peuple  det 
Mlniens  qtii  habitent  Aeijialc  d'Amoi^s,  la  résoluljan  Aei 
stratèf!»  et  di^  dix  premiers  exerçant  aussi  les  fondions  de 
prrtanes  ;  Patrocle  (?) ,  (ils  de  Siralon ,  nyatit  proposa  le  discret , 
Galirn ,  fils  de  Paraninniis,  l'ayant  appnvé,  en  font  conformé* 
ment  à  la  loi.  Considérant  qu'Agathon ,  dis  de...  etc.  ■ 

Amorgos  avait  reçu  successivement  des  colonies  de  NaxieDS 
et  de  Satniens  [i)  ;  mais  on  ignorait  entièrement  qu'une  colonie 
de  Hilësiens  s'y  fût  établie  dans  nnc  des  trois  villes  fondiVs  pr 
les  Samiens,  y  eAl  Tonné  une  cité,  ayant  dt-s  ai'chontcs,  un 
sénat,  des  straiéges.en  un  mot  tonte  la  constitution  municipale 
des  autres  cités  gn-cqucs.  L'auteur  du  périple  de  Scylax  dit 
bien  qa'Atnorgos  avait  3  villes  ;  mais  Ptolémée,  Etienne  de  By- 
sance  et  Suidas,  sont  les  sJuls  qui  nomment  ces  villes,  savoir  : 
HÎHOa ,  Arcesine  et  Aegiale  ;  notre  inscription  fixe  en  outre  les 
iscertitndes  c]tii  existaient  sur  la  vraie  orthographe  de  ce  nom 
que  Suidas  appelle  a!Yi>),1;,  et  Ptolémée  lkpK}.i; ,  ce  qui  est  une 
pure  faute  du  copiste. 

319.  iKScaimoiis  HODVELtKnifT  DicoovnTBS  {Giorn.  Aread.; 
avril  i8a3,  vol.  LIT,  p.  97). 

Ces  inscriptions,  au  nombre  de  5,  proviennent  des  recher* 
ches  faites  sur  la  voie  appieDDe,  et  ont  été  communiquées  |iar 
H.  Capronesi  à  H.  Amaii,  qui  tes  a  publiées  dans  le  Giarnale 
Anadieo. 

(1)  Jt  crni*  i|a'il  bal  lire  pii^n,ii<jn  y^f^  %  à»  mfide,  din*  on  niarliN 
HQtXatA,  lè^-,tittvfM  «rpiTT.-[ai  7tà(£n  (■',  I.  Ri|);  iId*! ffc^f  )ui  t 

■aTixi](,<*pw]x{K{  biK[iri;jMTia|i^ ,  dîna' la  Ifllre  d'Aaliocliaa  (Ctundlar^ 
butr,  atU.  ofptn4.  i). 

(>)Eaoul-ftcwli^Ha,ffifr.  cr.  dlrica/.  f.  m,  iSim|.  —  E.O.  Hnlkr, 
M^*.  p.  M.  ~-  Tk  PaooAa,  Jm  tMÛBram,  y.  «4. 

3a. 
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noXl-OTMIAZZEKOTN 

,AH2cnoiHZE.norr 

OTMIUZ-MHTPOAn 

POZ.A&E&4>tl.TATK.T 

tath.ezuCe;<ieth 
A        e 

lui,  OD  voit  Itt  ietireseAaulieiideeK,  qui  se  lisent  com- 
muni-mpDt  vb  tclf  d«$  rpïtiiphea.  Celte  Ivçun  puarra  ttnbsrra^ 
ter  qiiiconi|itt:  voudra  l'cKpIiquer  sans  une  étude  prépara  toi  rr; 
toujours  est-il  qu'elle  est  ceriainc  et  netlement  gniv^  sur  aoe 
pierre  que  son  excellente  qualité  ne  peut  faite  soupçonner  d'aV- 
tération. 


AKLIA    rOBTV 

NATA  tbikutio 
.       ALVMNO   DVL 

cissmo.  FBc 

Q,  V.  AN.  1.  D.  XXX 

Cette  seconde  inscription  pr^nte  une  particnUrilé  qui  a 
déji  é[é  observée  par  le  savant  BCarini  ;  e'est  que  la  mère  compte 
le»  jours  et  non  les  toois  que  son  enfant  a  vécu. 


KvriK^ 

TaOPKlMtlS 
AVOVST. 

Bttr.  cosiv«i 
s.  V.  r. 


AHIlLABOl 

rBKCAUOVTlTDft 

«KTOHIVS 
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TIXI  Vt  «WM  DE 

CAKE  NAmiTX  «[m  ov^LCUsiNi  xi»  taletk 

BT  NEHORBS  HfMTkIS  aiMTKK  DATK  JVSTA  3EPVLCVKU. 

La  pierre  qui  portait  Ifl  troisième  inscription  ayant  été  cal- 
.  tWM  pir  le  Teu  dans  un  incendie,  tomba  en  poussière  lors- 
qB'«4le  fut  frappée  de  l'air.  M.  Castcllani  prit  heureusement  une 
copie  de  l'cpitaphe  avant  la  destruction  totale  de  ci'tte  [>icrre. 
^  La  quathèiac  iascription  est  intijrtrssantc  en  ce  qu'elle  ron- 
tlate  nue  servitude  réelle,  qui  paraEl  avoir  été  accordée  à  titre 
gratuit  surnn  fonds  particulier.  Elle  est  tricéc  surdu  travcrtio, 
en  caractères  courana  d'une  grande  netteté,  et  paraît  apparte- 
DÎr  aux  premiers  temps  de  l'empire  romain.  La  rJnqiiième, 
afin,  est  pleine  d'élégance,  et  reproduit  avec  fidélité  les 
•eatiiDcns  qui  Tont  dilatée.  Rien  n'est  plus  lacilc  que  de 
restituer  le  cinquième  hexamètre  ;  le  quatrième  peut  se  rétablir 
ptT  des  conjectures;  quant  au  troisième ,  il  faut  en  regarder  la 
mtitution  comme  ù  peu  prés  impossible,  d'autant  plus  qu'il 
Korennait  probablement  la  dési|piatiun,  soit  de  qiielqu'antre 
qnalité  de  la  défunte,  soii  dti  nom  de  son  mari,  personnage 
non  moins  obscur  que  cette  Myrsiua  elle-même  \  car  on  ne  sait 
absolument  rî»i  ni  de  l'un  ni  de  l'antre  de  ces  deux  époux.  W. 

3io.  NucvBAO  MéHOiRE  srit  LE  noicvment  antique  actkefois 
connu  sors  le  hom  de  marbre  île  Thorîgnr,  actuelkinent 
transféré  dans  la  ville  de  Saint-Lo  (Hanche)  ;  par  H.  Boileau 
DB  Madlaviil»,  [Mémoires  delà  Société  rojrak  tUs  Antiquai- 
res de  France;  Tom,  VII ,  p.  378.) 

Ce  monument,  l'un  des  plus  anciens  de  la  Gaule,  a  pris  son 
nom  du  lieu  où  il  est  resté  pendant  près  de  3oo  ans.  C'<'St  un 
cippe  de  marbre  rnugeAtre,  semblable  an  marbre  que  fournis- 
sent encore  lescarrières  du  pays.  Sa  face  antérieure,  qui  porte 
a  pieds  a  ponces  de  lai^ciir,  et  ses  deux  faces  latérales,  d'envi- 
ron 30  pouces  sur  une  hauleur  de  près  de  5  pieds,  sont  cou- 
vertes d'inscriptions,  dont  la  date,  qui  est  celle  du  consulat 
d'Annius  Pius  e*  de  Proculus,  remonte  k  l'an  a39  de  l'en 
cluwtiesn. 
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Ce  mnrbre  fut  trouvé-  an  16*  siècle,  sons  FranfoU  I" ,  dans 
le  villajje  de  Vieux ,  près  de  CaeS)  et  k  lubi  jusqu'à  es  j<Hir 
toutrs  les  vicissitudes  qur  peut  épnmv«t-  un  monament  «iqud 
on  n'nttuche  aucun  prix.  Le  fameuR  Jacques  Sp«a  fit  «m- 
naîlre  le  premier,  en  166S,  les  deux  inscriplionc  latérales.  Le 
savant  Iltiet  en  essaya  reuplication ,  mais  d'après  use  copie  io- 
eiacte.  L'at>bé  de  Lengiienie  a  Tait  sur  ce  sujet  wk  disAnta- 
lion  insérée  <luns  le  Mercure  de  France  d'aviil  1  ;}3.  Le  nir- 
quisScipionMarrei  publia  ces  Biéines  iosrj-iptitms ;  Quon^ai 
parle  dans  sihi  Glostoice  de  la  basse  latinité;  Oom  Boagnei  k 
rapporte  daas  sa  colleclion  des  historiens  de  Fraore;  Huratati 
en  Tait  aussi  mention;  enfin,  l'abbé  LeboEuf  a  donné  aurc«Ba- 
nnment  un  mûnoire  très-détaijlé  inséré  dans  le  11*  vnlnnsedtt 
Mémoires  de  l'Académie  des  inicriptians  et  bdlevletlm.  tt 
•  dernier  écrit  est  celui  qui  répand  le  plus  de  lumiAi*  nr  le 
anarbre  de  Tborigny. 

Deit  calques  ont  été  pris  sur  les  inscriptions;  et  voici  In 
ftrincipaux  faits  résultant  de  leur  explication.  L'iuseriptioa  de 
la  face  antérieure  nous  apprand  que  cette  base  soutcsait  U 
statue  de  Titus  Siunîus  Solemnis,  Qls  deSolcninians,Tidncas- 
sienet  prêtre  de  Diane, de  Mars  et  de  Herenre.  ^niaséiait 
lié  d'amilié  avec  CUodius  Paulinus,  olïcier  romain  ,-q«'il  tnî- 
vit  dans  les  îles  de  Bretagne  où  Paiilinus  passa  comnMt  licnK- 
nant  de  l'empnvue  et  commandant  de  la  6*  légion,  etc. 

L'inscription  du  cité  gauriie  est  la  copie  d'une  tetire  de 
ClaiidiitsPautinus,  écrite  des  îles  de  Breta^e  à  Sinnius,  Iqn 
il  oITrc  quelques  prôscns,  en  attendant  IVnvoi  de  l'ordonnance 
pour  le  paiement,  en  or,  de  la  somme  diK^Sinnids  pour  ses  stt- 
vices  en  Bretagne.  Les  objets  dont  Faulinus  lui  fait  don  soat 
ainsi  détaillés  :  Chlamjrdem  canuiini/m,  dulmaiicam  laodieemim, 
fihulam  auream  cum  gemmû,  vaehenat  daas,  toitiam  britami- 
eam ,  pellem  vituU  marini  tfmtitrU. 

La  3*  inscription,  celle  du  cAlé  droit,  est  la  mieux  conser- 
vée, U  plus  étendue  et  In  pins  importante.  Cest  la  copte  d'ime 
lettre  écrite  de  Rome  par  £dinius  Jutlanus,  préret  du  pi^ 
loire,à  Badins  Comnîanns ,  dans  laquelle  il  (ait  Ték^e  dcSin- 
nins,  qui)  dans  fa^emMée  gi-néralc  des  Gaules,  où  il  asislait 
comme  dépoté ,  avait ,  par  sa  seule  opposition ,  arrêté  les  ponr- 
(uites  dirigées  par  quelques  owmfores  de  ces  états  contre  Pant 
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niu,  •ffioîerdal'pniprrair  dansées  provincM.  La  mM  rwtrnruf., 
écrit  en  •brégé,  fait  volr-que  les  bériticrs  de  Sinniui  lai  Srent 
ériger,  ifniacoiiKnnn>,  la  statue  qii« portait  1«  cippc  deT^o- 
rigny.  W. 

3n .  InscaiPTioH  scniQrE  thouvée  d*bï   l'îls  ne  Kinciltov* 
M«i,  sua  u  CÔTE  occiDEirriLE  du  Gboeicland. 


1*  rapport  que  vicut  de  publier  la  Société  royale  de$  «pti- 
qnaires  du  Nord  à  Copenhafrue,  pour  ses  Iruvaiix  des  anncps 
i8a5,  iSafiet  1837,  fait  mention  d'une  découverte  inliiretsante 
pour  l'hUtoire  de  b  navigatiun  vers  le  nord.  EniSaj,  on  tnyi- 
Tadansriii;deRin(,'iktor$Duk,surla  côte  oceiilcpl^le  du  Grpe^- 
land,  ei  par  la  latitude  de  7?  degrés,  une  pierre  gravée  en  ca- 
raclères  runiques;  elle  portait  l'insriîption  suivante  : 

-  Elligr.  Sigraps  :  sora  :  r.  ok.  Bjarae.  Tortanoni 

Ok  :  Enripi.  Osmm  :  langardag.  in  :  iyrir  Gagadag. 

Holpn.  varda  te.  ok  rydu  ;  Mtatxzi. 

Autrement  :  Erlingr  S)};1ivatssonr  ok  BJame  PordarsoR  ok 
Endridi  Odds«on  làugardajjtnu  fyrir  Gagiidag  Itlodu  varda  pç» 
saokruddu  ii35.i> 

Voici  l'explication  donnée  par  le  docteur  Bafa,  prof^- 
sear  de  philosophie  et  secrétaire  de  la  Sociétû  royale  des  anli- 
(jiiaires  du  Nord. 

EHing  SigvaUon ,  Bjarne  Tkordarson  et  Bnitride  Otidson  éri- 
gèrent ces  monceaux  de  pierres  (varder)  le  samedi  avant  Uj'oar 
Hunimé  Gagndag  (le  25  avril  Jj  et  ilt  nettoyèrent  /a  place  tn 
ii35. 

M-  Kragh,  missionnaire  au  Groenland  et  correspondant  de 
la  Société,  a  vu  sur  le  lieu  où  celte  inscription  fut  découverte, 
trois  monceaux  de  pierres,  dont  apparemment  chacun  de  ces 
trois  individus  en  avait  êrij^é  un. 

Cette  pierre  est ,  dit  M.  Rafn  jM'une  grande  importance  pour 
l'histoire,  puisqu'elle  met  en  évidence  que  nos  ancétrei  ont 
déjà, au  ta*  ùéclc, poussé  leur  navigation  sur  ta  cAte  occiden- 
tale du  Groenland ,  jusqu'à  cette  haute  latitude. 

3x  a.  H  USÉE  DE  pEiNTUBE  ET  uE  scuLPTiiaE ,  OU  Becueil  des 
principaux  tableaux ,  statues  et  bas-reliefs  des  coUectiou 
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piiUiqsM  et  particulières  de  l'Europe,  dessiaé  et  gravé  à 

l'eau  forte  par  Rivtii-,  avec  des  notices  di-sciiptivea,  criti- 
ques et  h  il  toriques,  psr  DvcflasiiB  aîné.  1  jvraisons  3o  à  44, 
in-8°.  Prix  de  chaque  livraison  contcnaut  6  gravures  au  bu- 
rio  et  sur  acier,  et  la  pag.  de  texte  français  et  anglais,  i  fr. 
(11  paraît  i  livraison  tous  les  10  jours.)  Paris,  1828-1819; 
AtKlot. 

Celte  jolie  collection  se  poursuit  avec  tout  le  succès  qui  a  si- 
gnalé son  apparition.  La  gravure  au  Irait  ne  laisse  rieo  1  drsi- 
rer.  La  notice  sur  chaqui;  ouvrage  est  substantielle  et  nûan- 
noins  suffisante,  et  ce  n'est  pas  un  moindre  avantage  que  de 
trouver  au  verso  de  la  notice  en  français  sa  traduction  en  lan. 
gue  anglaise  :  il  y  a  du  profil  pour  les  deux  natinoi.  Les  sou- 
Kripleun  auront  donc ,  au  moyen  d'une  dépense  qui  ne  sau- 
rait être  plus  bornée,  la  colleciion  de  tous  les  chefs-d'ceiivre 
de  t'nrt  ancien  et  moderne,  recueillis  dans  toutes  les  collrctions 
célèbres  de  l'Europe.  Et,  pour  faire  remanjuer  les  soins  minu- 
tieux que  les  éditeurs  apportent  dans  leur  entreprise,  il  nous 
suffira  de  dire  que  leur  ouvrage  fait  connaître  pour  la  preroièM 
fois  des  (ableaux  que  la  gravure  n'avait  pas  encore  reproduits  : 
teb  sont  1°  les  beaux  tableaux  de  l'Ecole  espagnole,  lires  de 
la  collection  du  maréchal  Soidt,  qui  a  bien  voulu  pei^ 
netire  de  les  desùner;  1°  les  belles  compositions  dont  des 
artistes  vivans,  justement  renommés,  viennent  d'orner  les 
aalles  du  Conseil  delat;  3°  les  statues  colossales  en  maibre 
qui  décorent  le  pont  Louis  XVI  à  Paris.  Nous  ferons  remar- 
quer aussi  ta  36'  livraison  ,  3S  bit,  qui  contient  3  notices  pins 
étendues  sur  3  peintres  du  premier  ordre,  Baphad ,  Hignard 
et  Le  Guide.  I<a  vie  de  c-rs  grands  artistes  nu  mérite  pas  moins 
d'intérêt  que  leurs  ouvrages.  Nous  pouvons  doue  recomman- 
der, il  tous  égards ,  une  entreprise  que  In  modicité  de  son  prix 
devait  faire  craindre  de  voir  abandonner;  son  succès  est  au- 
jourd'hui assuré.  Pour  en  faciliter  l'acipiisition  aux  uouveaux 
soiiscripiours ,  les  éditeurs  leur  donnent  la  faculté  de  retirer,! 
raison  dealiiruisonstouslcsiojours, toutes  celles  qui  uoldi^jà 
paru:  de  failili-s  avances  sufTiront  donc  poor  les  mettre  bientûl 
au  courant,  el  leur  procurer  la  possession  d'un  abrégé,  ti'ès- 
bien  fait ,  de  tous  les  musées  de  TEurope.  R. 
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333.  TsAiiR,  roNDATEDB  DE  Badkit.  —  DisserUtioti  par 
Jnlîas  LiCBTLKir.  {Mémoires  de  la  Société  historique  de  Fri- 
àtmrgi  i8a8.  Id-8*. 

Cette  dissertq^oD  appartient  au  petit  nombre  de  celles  que 
distingue  une  émdilioD  aolîde,  el  nn  esprit  d'analrse  presque 
malhéinatiqDG  dans  ses  dvduciions.  La  science  des  inscriptions 
y  est  parraitement  entendue ,  el  la  sagacité  de  l'auteur  répond 
i  la  josieue  tie  ses  vues.  Il  ne  nous  faudra  pas  aller  bien  loin 
pour  en  fournir  la  preuve.  Il  7  a  nnie  ans  qu'un  fragment 
d'inscription  fut  découvert  sur  le  Reiiie,  colline  où  est  située 
une  nruisun  de  plaisance  de  la  grande  duchesse  Stéphanie.  Voici 
cequ'onj  lisait  : 

RVAT.  A 

F  MAX 

£G  XI  C. 

Dés^ors  on  chercha  à  rinlerpréter,  et  l'abbé  Rauaïls  proposa  : 

Seqairtoru/n  veierano  atsignatum  (ribttno  A .  . . .  Fecit  Maxiiniu 

t^uet,  ffemime  uadtvimee  cohoriis.Kais  outre  ce  que  cette  espèce 

d'acrostiche,  eu  fait  d'inter|>réiation,  |)résentc  de  gauche  et  d'era- 

pniDtr,  n'était-ce  pasdcjâ  suffisante  folie  que  de  vouloir  □ble- 

nir  un  tout  à  l'aîJe  des  iuiiiules  d'un  seul  fragment?  Ne  voilà- 

t  il  pas  que  l'on  apprend  qu'en  1K09  un  autre  morceau  de  pierre 

a  été  lire  du  sol?  il  l'tait  un  peu  brisé,  mais  on  en  a  gardé  des 

copies^  on  y  voyait  les  lettres 

MP..    NE 
PONT 
GlADl. 
H.  Leichticn  s'informe  de  ce  fragment,  et  apprend  qu'il  n'était 
qu'il  dfus  pas  de  ccfuî  qu'il  possédait,  qu'il  était  de  la  même 
es|>èce  de  pierre;  anssitôt  il  les  rassemble  par  la  pensée,  et 
un&  avoir  de  commencement,  qui  reste  perdu,  voici  son  ins- 
cription recomposée  : 

IMP  NERVA  TRA 

IA_PON'nF  WAX 

LEG  I  ADI  L£C  XIC. 

Imperainre  Nova    Trajano   pantifice     maj^imti   legio  prima 

adjalrix  Irgio  undeeima  conitann. 

H.  Leichtien  croit  devoir  adopter,  pour  la  date  de  cette  inscrip- 
tion, la  première  année  du  règneile  Trajan.  Pendant  les  der- 
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BÎèret  années  de  Domitien ,  et  pendant  le  règne  forr  cAntl  de 
M^roD,  TraJBD  était  Prœses  Germaaiie;  ce  (ut  i  Cok^BS ipi'il 
prit  le  titre  d'empereur,  et  il  demeura  escore  penJani  toute 
cens  annce  snr  les  bords  du  Rhîn.  M.  Lcicfatlçn  bit  remaniiier 
que  celle  inscriplion  est  lit  plus  annemte  de  t'Iiistaire  de  Baden, 
et  que  la  Bavière  tout  entière  n'en  a  pas  une  qui  «oit  antérieure 
à  l'an  i4i  de  notre  ère.  Dans  l'avaM-propos,  nous  citiMsavcc 
plaisir  la  promesse  faila  par  l'auteur  de  publier  un  recueil 
d'inscriptions  concernant  les  agriiiecumaUt ;  H  y  en  a  luc 
grande  quantité,  et  leur  exanus  ne  saurait  sa  trouver  n 
meilleures  mains.  Plusieurs  appendices  terminent  se  morcciui 
dans  le  premier,  on  discute  encore  deii^^ÎDScriptiona;  le  irai- 
sièmc  établit  par  des  in.scripiîons  aussi  la  prés«nce  de  la  v*  lé- 
gion dans  les  agràUcumatet;  le  Nxicnie  s'occupe  de  délertni- 
ner  la  position  du  Munimentam  Z'f^ytMi  dont  parle  Ajddùhi 
Harcellin  dans  son  xvti*  livre.  P.  oe  Couiar. 

334.  CosTDME»  nis  Xni*,  XIV"  ET  XV*  siècles,  extraits  i» 
mcinurarns  les  plus  aulhenliqucs  de  peiutnre  et  de  scuIpluK, 
avec  un  texte  historique  et  descriptif;  par  Camille  Boi>!(i>i>' 
Première  Édition  rrançaisc.  5o  livraisons  formant  1  vol.  pe- 
tit iD-Zi";  chaque  livr.  de  4  pi-  grav.,  accorap.  d'une  pa^e  an 
moins  de  texte  historique  et  descriptif.  Prix  de  chaque  livr.,      j 
épreuves  non  coloriées,  3  fr.  ;  coloriées  teintes  plates  7  fr.i     | 
coloriéc-s  avec  le  plus  grand  soin,  ti  fr.  On  peut  retircriou 
4  livr.  chaque  mois;  l'ouvrage  sera  terminé  dans  le  eouranl     j 
de  1839.  Un  supplément  de  5  livr.  contenant  des  détaihnu 
les  meubles,  armes,  ornemens,  etc. ,  sera  délivre  gratis  »ib      ; 
souscripteurs  après  la  publication  du  a*  volume.  Paris,  if*'}' 
chez  l'auteur,  éditeur,  rue  du  Faub.  Montmartre  n"  io,ifc9      j 
à  36.  Treuttcl  et  Wiirtz,  Rittner,  marchand  d'estampes.     , 
Voici  tm  ouvrage  très-bien  exécuté,  remplissant  pvf*'"' 
ment  son  objet,  fait  ad  conscience,  d'après  les  momiinrDi  w 
plus  authentiques,  dout  la  réputstion  et  le  succès  en  Italie  M»' 
des  garanties  pour  les  souscripteurs  français  ;  ouvrage  par  li- 
vraison ,  et  qui  cependant  paraîtra  sans  interruptioB  paixi"'' 
est  terminé;  l'spérons  qu'il  obtiendra  ea  France  l'accueil  f*" 
mérite,  car  on  n'a  rien  ï  lui  reprocher,  rien  à  objecter;  et  1'"' 
tcur,  en  remplissant  ses  proineaaef ,  r«]Miml ,  et  ay-ddài  i  l'**' 
tente  des  savans  et  des  amateurs. 
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larmrisoa  oei'nt  laat  occupé  da  moyen  Age;  pent-étra  les 
^ud«a  «ctndlM  sont-ellM ,  à  f|iwlqurs  exceptions  près ,  moins 
praCand«t(|«e  cellu  de  BOsunciÉfiis  Béuédùtins;  miis  ud  gn^t 
vif,  qui  ticOli  pour  une  certains  claMv  de  Gavans.ù  une  nf-crsùlé 
évidente,  et  pour  lasoriâéau  Iioum»  de  changer  d'objets,  a^^ 
k  un  certain  amour  poar  l<rs  étrangelés,  a  fait  passer  dans  nos 
■DocluB    trnit  ce  qui  tient  an  moyen  ige.  Les  dessins,  les  ornt- 
mens  ,  1rs  anH-ubleaacns ,  les  romans,  la  toiliitte  rnénie  des  fem- 
mes  se  ressentent  de  cette  innovation.  Certes  la  peinture  vraie  de 
nos  MKÏens  enstuivcs  ne  sanrait  apparaîtra  en  de  meilleures 
circoMStMiCM.eDnvainni,  dit  l'an tenr  dans  ««>  prospectas,  de 
l'utilité  q«'o(TVîrait  une  histwre  animée  des  beaux-arts,  qui  cm- 
br«B&dl  tes  Xlll%  XIV*  et  KV<  siècles,  et  dans  laquelle  on  vtt 
figurer  ta  pippart  des  personna^-es  illustres  de  celle  époqiif, 
avec  lea  costumes  que  noos  ogi  transmis  les  artistes  contem- 
fNirains,  j'ai  tenté  de  rero|»lirUDe  lacune  qnî  devenait  de  jour 
en  joiir  |tlus  sensible.  J'ai  inlerroijé  tous  les  anciens  souvenirs 
de  lltnlie ,  j'ai  pareouni  et  étudié  avec  smo  cette  terre  classi- 
que, j'ai  consulté  les  préeieus  moniinieiw  que  reoCerment  les 
édifiées  publics  et  religieux,  et  les  manuscrits  et  les  bibliothè- 
ques, et  j'ai  enfin  composé  mm  recncil  dans  lequel  j'ai  tottjnurs 
donné  la  préférence  anx  portraits  des  personnages  illustres, 
pour  les  faire  figurer  comme  costumes  du  siècle  auquel  ils  ap- 
parlteoMBl  ;  il  en  est  résulté  le  double  avantage  de  l'autheott- 
ciié  «t  de  riniérèt  historique.  Tai  emprunté  aux  chroniques 
nHiten)|)orainet  tes  notices  et  \ti  anecdotes  qui  pouvaient  ser- 
vir à  préciser  les  BMours  et  les  usages,  et  répandre  en  même 
temps  quelque  intérêt  dans  le  texte  h'^orique  et  descriptif  qui 
aorompagne  chaque  costume. 

Dans  une  conrte  préface ,  M.  Bonnard  rappdie  les  ouvrages 
de  M.  Bar,  qn  a  réuni  en  fi  volumes  comprenant  S85  planches, 
les  costames  reUgiem  et  militaires  ;  ta  Hiérarchie  eceléùattiqme 
du  P.  BonnaDi,son  Co/n/o^tie  des  ordres  religieux, celui  des 
ordres  militaires  ne  sont  que  d'un  bien  faible  secpurs;  les  im- 
Hunttnt  t^pmlehriMx  de  la  Grande- Bretagne  de  Richard  Googb , 
superbe  ouvrage,  fort  rare,  plein  d'érudiàon,  ne  peut  Mrvir 
qu'A  préciser  quelques  oostumes  anglais  :  malheureusement  les 
planches  de  l'ouvrage  da  P.  Uontfancon  ne  sent  pas  dignes  du 
teste;  le  grand  nenj}»  d'a«tni  reeueils  existans  sont  «u 
inexacts  ou  imparfaits. 
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L'auteur  s'excuse  sur  deux  défauts  qu'il  si^ak  lui- mine 
dans  son  ouvrage,  le  i*'  de  n'avoir  pas  suivi  I'ok]»  dirocH^ 
gique  dans  ta  classification  des  costiiines.  Il  montre  que  do  iV 
au  là' siècle  iU  ont  ùprouvé  si  peu  de  variations,  qne  cttte 
grande  iinironnitc  ne  rendait  pat  cette  classification  ligmircD- 
sement  indispensable;  l'autre  défaut  est  de  n'avoir  pu  predser 
toujours  la  nature  des  étoHès  dont  se  composaient  In  létc- 
incas;inais  il  est  évident  qu'il  y  avait  ici  impossibilité  iilediK 
dans  la  plupart  des  «as. 

Les  gravures  dont  se  compose  cet  ouvrage  sont  toutes  iai- 
primécs  sur  papier  de  Chine  ;  ce  sont  des  eaux  -fortes  on  pn 
terminées,  d'une  excellente  exécution. Les  planches  sont  Dvot- 
roiées,  et  les  numéros  répondent  à  ceux  du  teste  explicatif , 
placé  en  regard  des  figures.  Elles  se  succèdmt  dans  l'ordre  ré- 
gitlierde  la  série  des  numéros,  sans  aucune  claislficalton,  toit 
chronologique,  soit  dç  nature  ou  d'espèce  de  costumes,  m» 
elles  portent  le  millésime  du  monument. 

La  description  des  costumes  offre  des  uotions  précises  sur  le 
personnage  représeulé,  la  source  ofi  l'ou  en  a  puisé  le  portnii, 
ladesciiplion  de  celui-ci  etlesobservations  historiques  ou  iKb- 
niques  qu'il  fuit  naître.  Cette  marche  simple  est  k  la  fw  i^^' 
unte  et  donne  toute  l'instrucliou  désiraUe. 

Nous  trouvons  dans  les  six  premières  livraisons  qne  >W 
avons  sous  les  jeux  les  portraits  et  costumes  sntvans  :  ■"  ^"' 
ly,  d'après  une  peinture  de  Piero  tMùi  Fraitcesea,  enlevw 
d'un  mur  et  transportée  au  Vatican ,  il  est  en  babils  pot*»- 
caux  de  l'intérieur  du  palais;  a°  Platina,  conservateur  de  1> 
Valicana  sous  le  pontife  précédent,  d'après  le  même  peiain; 
3"  noble  anglaise,  d'après  une  pierre  sèpulchrale;  i' "' 
iftirmet ,  d'après  une  peinture  d'un  manuscrit  deFroi»»™; 
5°  CkarUt  d'Anjou,  d'après  une  ancienne  statue  de  la  gw'"' 
salle  du  capiEole.ct  que  l'auteur  attribue  à  Nicolas  Pim»; 
6"  Cottume  militaire,  extrait  des  peintures  de  Luc  Sitriw"*' 
dans  la  cliapelle  SÎXtine-,  7°  /eune  An/^r,  d'après  Spinïlto*^ 
tio,  dans  le  Campa  Santa  du  Pbe;  8°  Noble  Romaine,  (l'«p«> 
la  pierre  sépulchrale  de  la  femme  de  Luc  Savelli,  dans  ^i^^ 
de  Ste-^bine  i  Rome  ;  9"  uu  PodfHut,  d'aprè>  le  Pi»"^ 
cAïa.dïns  l'église  d'Araceli  à  Rome;  10"  naAnocaldef^'""' 
extrait  d'un  tableau  de  Filippino  Lippî ,  dans  V^»'^  ^ 
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Minenw  àRome;  ii"  vat  jeune  ItalieniK,  d'aprài  une  pein- 
ture de  la  60  dit  XV*  sUcle  ;  ta*  Soldais  italient,  d'après  les 
pcJDhim  de  Spinello  Aréiin,  du  palais  public  d«  Sienne; 
>3°  Hitmmts d'armet;  t^' Faatattin  italien;  \^  jeune  Italienne, 
toos  rrois  d'après  le  PintariceAîo ,  dans  l'église  de  Ste.-Croix- 
en  jL-rusalcm ,  ft  Rome;  16°  un  noble  Florentin ,  d'après  une 
tnilpiure  d'un  tombeau  de  l'ét-lise  de  la  Minerve  ft  Rome  ; 
17**  Tribunal deë  Marchands,  d'nprrs  une  miniature  de  Sano  di 
Pietro ,  en  lète  d'<m  manuscrit  des  ftaiats  îles  marchanrlt  de  la 
bibliulhèque  de  Sit-nne;  18°  notle  Italienne,  extraite  d'un  pe- 
tit  tablfju  de  l'Acadt-Riie  des  iH-aux-arts  de  Sienne;  ig*  un 
jeune  Page,  A' ayitè%\e  Pinturi'eehio,  peintures  de  la  bibliothèque 
de  la  cathédrale  de  Sienne;  30"  Costume  miliiaire ,  d 'a pits  di- 
verses peinturt-s  du  XII'  siècle;  tt"  jrunrs  Panes  ,  d'après  le 
Fintnriccliia;  sa"  Ciioalier  armé,  d'après  le  portrait  équestre 
d'Antoine  Rido ,  noble  Padouan ,  gouverneur  du  château  Saint- 
An{^  ,  sous  Eugène  IV,  existant  dnns  l'église  Santa-Fraoeeiea- 
Roinana ,  i  Home;  sS"  ut|  Canlinal ,  d'après  un  tableau  pré- 
cieux d'Ambroise  Lorenzetti ,  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Sienne;  34**  no&le  Siennois,  d'après  une  miniature  conservée. à 
Sienne.  On  voit ,  par  cette  nomenclalnre ,  combien  ce  recueil 
oflre  d'intérêt  par  la  variété  des  sujets  et  les  soins  de  l'auleur 
à  puiser  aux  meilleurs  sources.  Cet  ouvrage  mérite  incontesta- 
blement l'accueil  des  savans  et  de  tous  les  hommes  éclairés.  F. 
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3a5.  Notice  sua  les  Jtiirs  KakaÏtes.  (  Siè-erni  Arhhif.  —  At^ 
chives  du?<ord;  mars  1837,  n"  6,  p.  97.) 

On  tronve  en  Egypte ,  en  Crimée ,  pris  de  Kheraon ,  en 
Volhynie  et  en  Lithuanie ,  une  secte  de  Juifs  appelés  Karaîtes, 
et  pins  souvent  Kara'îmes.  Il  en  existait  aussi  en  Espagne,  ou 
la*  ùècle;  mais  ils  en  Turent  çbasses  par  lesinliigues  desRab- 
binites.  Plusieurs  écrivains  juifs  et  chrétiens ,  Trigland ,  Wolf , 
.Schnbart,  Selden  ,  un  certain  Salomon,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Àrpirion,  et  Gustave  Perjnger,  im  de  leur^  coreligion- 
naires, que  Charles  XI,  roi  de  Suède,  envoya,  en  1690  ,  ft  la  . 
a^agoyoe  de  Litbnanie,  en  qualité  de  professeur  de  langues 
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orienule* ,  nOiu  tmt  Uiué  dea  docunxt»  mr  )'<nrlglM  da  «a 
■ecuïres.SurleurbiBloireelleurorgSDiiatiiHicivUaet  religieuse. 

IjMKarattes  tirent  leur  0011)1111  mot  Aara,  qai  sigitiie  éeri' 
tire.  Il  parait  que  cette  dcnominitiou  leur  fut  danoM  pam 
qu'ils  s'attanhent  à  la  lettre  seole  de  l'écriture,  et  qu'ils  n'adop' 
tvDt  pas,  comme  les  antres  Juifa  appelés  TRln)udi«tes,oaSilh 
biniles ,  l'aulorité  du  Tsiœud ,  ni  les  iaterprétatioin  des  iUb- 
bina.  Aussi  passent-ils  dans  l'opinion  de  ces  dernieit  ponrdd 
hér^tiquex ,  et  pour  avoir  des  rè{(les  communes  avco  les  Sads' 
c^ns.  Les  Karaïtes  n'ont  pas  repoussé  co  second  reproche  :  ib 
•vouent  même  qu'ils  scmt  d'accord  avec  les  Saducéms, quant 
à  l'observance  des  fêtes,  et  quils  partagent  quelques-  tton  il 
leurs  croyances  religieuses.  Cepenilant,  des  lavani  du^titM, 
dont  l'impartialilé  ne  peut  être  stripectée ,  assurent  que ,  iUbi 
les  siècles  du  mo^en  âge,  ils  avaient  renoncé  en  grande  ptriic 
4  la  doctrine  des  Saducéens,  et  le  père  Bartotocci,IuiMir«l<ll 
Bibliothèque  rabbinique ,  les  compare  même  aux  SamarilaiDii 
«t  afBmw  ijii'îls  ne  reconnaisscut  quo  cinq  livres  de  Houe. 

Outre  les  principaux  points  de  dissidence,  dont  il  vient  d'è- 
trt  question ,  les  KAraïtcs  différent  encore  des  HabbinitM  too 
le  rapport  de  la  lithurgie ,  du  mode  de  cireonciaion ,  du  rr^M 
alimentaire ,  et  de  l'appréciation  fies  degrés  de  parenté  (lU 
l'opposent  au  mariage. 

Leurs  lois  civiles  présentent  aussi  quelques  onatères  dii- 
tinctifs.  Elles  permettent  ta  polygamie,  qui  cependant  est  re- 
poussée par  leurs  mœurs.  Chez  aux,  comme  chec  les  Rabbioi- 
tes  ,  les  iiatiçailles  sont  un  lien  aassi  indissoluble  que  le  ma- 
riage, et,  pour  le  rompre,  il  faut  se  prévaloir  des  taitoa 
moyens  que  pour  le  divorce;  ceprndant,  la  Slle  mÎDcnreque 
son  père  a  fiancée ,  redevient  libre ,  i  son  gré ,  si  celui-ci  nenrt 
■vant  la  conclusion  du  mariago.  Les  oaiMes  principales  dn  di- 
vorce  sont  ;  la  stérilité  pendant  dix  ans ,  l'idiotisme  et  Ira  dé- 
fauts i^ysiques  ootoires  de  la  femme,  tels  que  la  céttlt,  b 
i4irdité,etc. ,  l'inconduite  duaari,  et  son  rcAia  de  satisfaire 
nui  obligations  du  mariage. 

Ils  ne  peuvent  faire ,  ni  par  donations  entre-vib ,  ni  par  td- 
tamenl,  aucune  disposition  au  préjudice  de  leurs  hénticniil 
ne  leur  est  paa  non  plut  permii  d'en  avanUger  lu,  de  prélë- 
VnBM  aux  uitrea.  Voici  dût  quel  urdn  m  té^MA  ]m  •MMf 
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«M»  !  i"  le*  fib,  a'  leiir  descendance  masciitine,  i"  tes  filles, 
i'iejrs  enfani  indistinctement,  5"  le  père,  8"  les  oncles  pa- 
Wnete,  7"  les  ftèm,  B"  la  mère,  les  enfnns  naturels  ne  sont 
jMsexdus.pourvnqiielamèresoit  Raraïte.Le  mûri  ne  petit 
jiinaiî  hériter  de  sa  femme  :  stiilemeni,  il  est  loisible  à  celle-ci 
fc  loi  nb.-tndonner  tine  certaine  partie  de  «a  dot. 

Ui>riD,GHdo,  Wagenseil  et  prestiuc  tous  le§  Rablitnitea 
prétendent  que  lenr  chjsme  ne  date  que  de  l'unnée  780  aprèl 
J.-C.  :  eux  soutiennent ,  ati  contraire ,  qu'avant  la  destruction 
ia  premier  temple  de  Jérusalem ,  ils  eaisinicnt  sous  le  nom  d« 
ionèiétfufitt  de  JésuHf,  et  qne  plus  lard  seulement,  on  Ica 
toijiiia  tous  celui  de  Karaïres ,  pour  les  distinguer  des  Talmu- 
<lisl«.AIes  en  croire,  le  Christ  serait  issu  d'une  famille  Ka* 
wie.etleurs  princes,  (oulptilssaDS  autrefois,  auraient  régné 
«H'igrpip.  D'après  l'opinion  de  Scaliger,  celle  de  Trigland 
«t  de  Wolf,  leur  histoire  présente  trois  époques  r  la  première' 
«monlerait  à  Siméon-ben-Chétak ,  l'un  d'eux ,  qui,  forcé  d't- 
iB'frvr à  Alexandrie,  pour  éviter  la  persécution  dirigée  en  106 
MXit  J.-C. ,  piir  Alexandre  Jfluné,  contre  tous  lessavauide  ses 
•""Il  rerint  à  Jérusalem  lorsque  le  danger  fut  passé,  et  con»- 
'"*''<'»  i  y  prêcher  ta  doctrioe  :  la  seconde  époque  remonterait 
*4mu,  qui, en  75o  après  J.-C,  (ut  leurchefà  Babylone  :  la 
•TOijièmc,  enfin,  à  Hédélias-beu-don- Davis  qui,  au  1 5* siècle, 
nt  le  voyage  de  Lisbonne  à  Const.intinople ,  dans  l'intention  de 
faillir  Ses  coreligionnaires  aux  autres  Juifs  ;  mais  celui  -  ci 
lyani  échoué  dans  son  projet,  leur  donna  un  Code  de  lois  qui , 
*^'KVAdéreth,  livre  de  morale  fort  estimé  parmi  eux,  forma  la 
Imm  de  lears  tnatitntiong. 

Od  n'a  point  de  données  historiques  sur  leur  établissement 
«'Mogne,oil,  d'après  le  recensement  de  1790,  ils  forment 
"ne  (Kiptilation  de  4396  individus;  on  sait  seulement,  qn'àdif- 
'*f«iles  époques,  des  privilèges  leur  furent  accordés  par  Casi- 
mir IV,  Sigismond  !,  et  Etienne  Batori.  Il  semblerait  cepeo- 
oant,  d'après  les  traditions  constantes  de  leurs  synagogues,  que 
Im  premières  colonies  qui  s'établirent  en  Pologne  y  arrivèrent 
•le  la  Crimée,  sous  la  conduite  dit  célèbre  Wilovrt,  grand  dac 
deLithuaoie.  Ce  qui  pourrait  corroborer  cette  opinion,  c'est 
l'usage  dans  lequel  ils  sont ,  d'employer  le  dialecte  talare  dans 
t*' coaTersatioa ,  et  de  pomr  senx  qui  c«nmettcat  dM  CiutM 
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graves  «n  leur  battant  la  ftlante  des  pieds  ft  la  manière  torque. 
Lear  premier  Rabbin  réside  àTchourout-kale,  près  de  la  ville 
de  Bakhtchisaraï ,  ea  Crimée,  cl  dans  les  occasions  imporlan- 
tes,  les  Karaïie.s  de  LuUk  et  de  TroUki  ne  manquent  pas  de 
recourir  à  ses  lumières. 

Leur  civilisation  est  en  rapport  avec  celle  des  contrées  qu'ils 
habitent.  Quoique  les  HaUïiuites  les  acciiseni  d'ignorvace,  ils 
possèdent  néaumoins  un  nombre  d'ouvrages  suflisant  pour  le 
développement  de  leur  éducation  politique  et  relipeuse.  An 
reste,  si  l'on  ne  voit  pas  que  la  science  ait  étû  portée  cbra  eux 
i  un  dcjjré  bien  lupcrieiir,  du  moins  ne  peut-oa  leur  refuser  le 
juste  tiibul  d'éloges  auquel  ils  ont  droit  |tar  leur  probité  re- 
connue, et  leurs  vertus  sociales.  Pauvres,  mais  labnrieus,  Ui 
trouvent  dans  Icar  industrie  assez  de  ressources  pour  roamirà 
l'entretien  de  leurs  familles.  La  plupart  sont  voiltiriers  ;  qurl- 
ques-uos  aussi  fwt  le  commerce  en  détail.  Jamais  ni  Im  pro- 
messe, ni  les  menaces,  n'ont  pu  les  déterminer  au  vil  métier 
de  l'espiunnage,  et  les  archives  de  Pologne  donnent  In  prrave 
qu'aucun  d'eux,  pendant  l'espace  de  quotrv  siècles,  n'a  été 
poursuivi  pour  crime.  En  Gollicie,  le  gouvernement  les  a 
exemptés  des  charges  supportées  par  les  auti'es  Juifs,  et  leur  a 
accordé  les  mêmes  droits  qu'aux  sujets  chrétiens.  N.  deRovono. 

3i6.  OraAVDAHii  Gkéxof,  etc.  —  Justification  des  Grecs  ;  par 
Etienne  Maxcella.  In-S"  de  x-64  p.  St.-Pélcrsboui^,  i»a6; 
imp.  de  Gretch. 

Parmi  les  nombreux  écrits  qui  ont  pont  but  la  déleose  des 
Grecs  et  qui  ont  paru  depuis  quelques  années,  noua  nous  som- 
mes fait  un  devoir  de  disltinguer  et  de  recommander  k  nos  lec- 
teurs ceux  qui ,  au  mérite  d'exprimer  de  louables  sentinteni, 
joignent  celui  d'appeler  l'attention  sur  des  raisonnemens  victo- 
rieux ou  sur  des  faits  incontestables.  Tel  est  celui  du  célébra  John 
Husscl  ,dunt  nous  avonsanuoncé  la  traduction  française  d»ns  no- 
tre caliier  de  mai  i8a8(To,m.IX,  p.  397),etuiianlre,ccrit  àLî- 
voume,cni8ai, et  publié  l'année  dernière  seulement, àParis,  sous 
cetitre:i)eiGr*ci,  rfe»  Tiu'ct»tdcl'etpnte»mpéen  ("Voy.Tom.X, 
p.  aG8  ).  Antérieurement  k  ces  deux  opuscules ,  il  en  étoU  pir- 
vcnu  à  notre  connaissance  un  fort  intéressant,  écrit  en  longue 
russe,  par  un  étranger,  jwr  un  Grec,  et  publié  à  SaÎM-Pé- 
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lenboorg  ;  c'est  celui  dont  nous  venons  de  donner  1«  titre  en 
tète  de  cet  article,  et  dont  l'auteur  w  trouve  en  ce  moment  à 
Paris. 

'  Cette  Jutt^cation  des.Grtcs  a  obtoiu  beaucoup  de  socofa  k 
Sl.-Félersbaurg ,  et  il  n'en  pouvait  guère  ôtre  autrement.  Si  U 
cause  des  Grecs ,  duions-uous ,  au  mois  de  mai  de  l'année  der- 
nière {Revue  Encyclopédique  ;  Tom.  kkxviii,  p.  408),  est 
celle  de  la  religion  et  de  l'humanité  en  général,  elle  doit  être 
plus  particulièrement  celle  dis  Rusites  qui ,  ayant  entretenn  de 
loi)gs  rapports  avec  eux,  ayant  la  marne  croyance  et  vivant  dans 
leur  voisinage,  n'ont  pu  voir  sans  douleur  la  longue  oppression 
d'un  peuple  autjuel  ils  doivent  les  premiers  élémens  de  leur  or- 
gauisation  civile  et  religieuse ,  de  leurs  sciences  et  de  leurs 
arts.  Avançant  en  civilisation  it  mesure  que  les  Grecs  s'anéaiw 
tissaient  sous  le  joug  du  féroce  Musulman,  ils  ont  dâ  souvent 
éprouver  le  besoin  de  leur  rendre  au  centuple  ce  qu'ils  en 
avaient  reçu  jadis ,  et  plus  d'une  fuis  cette  sympathie  de  la  na- 
tion russe  pour  la  nation  grecque  a  trouvé  l'occasion  de  se  ma- 
nifester  et  d'accuser  les  lenteurs  d'une  iliploroalie  qui ,  au  lieu 
de  s'appliquer  à  prévenir  le  mal ,  semblait  vouloir  attendre 
^*il  f&t  à  son  comble  pour  aviser  enfin  aux  moyens  de  le  ré- 
parer. On  se  rappelle  encore  l'impression  générale  que  fit  sur 
les  Busses  l'inondation  de  SL-Pétersbourg;  on  sait  que  le  peu- 
ple remplissait  alors  les  églises,  regardant  ce  Seau  comme  une 
punition  du  ciel  pour  l'inaction  dans  laquelle  la  nation  russe 
était  restée  en  présence  des  malheurs  dont  ses  coreligionnaires 
étaient  victimes.  Leurs  coeurs  ont  dû  se  réjouir ,  en  voyant  le 
chef  de  leur  empire  s'apprêter  à  payer  une  longue  dette  et  v»- 
nir  au  secours  de  la  Grèce;  et  si  dans  cette  guerre,  qui  parait 
si  légitime,  des  intérêts  personnels  ne  prévalent  pas  sur  ceux 
de  l'humanité ,  toute  la  chrétienté ,  et  toute  la  civilisation  lui 
devront  un  concert  de  louanges  et  d'action  de  grices. 

L'auteur  suppose  un  dialogue  naïf,  trop  naïf  peut-être,  entre 
deux  personnages,  l'un  grec  et  l'antre  musulman.  Le  dernier, 
après  avoir  visité  les  saints-lieux,  revient  au  pays  natalau  mo- 
ment de  U  première  insurrection  grecque.  Tout  ce  qu'il  voit 
lui  parait  un  renversement  de  l'oidre  naturel  des  choses  ;  il  ne 
peut  croire  que  le  monde  puisse  exister  si  l'esclave  cherche  k 
se  soustraire  au  joug  de  son  maître,  et  tous  ses  raisonucmeni 
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sont  puUé«  dans  U  lai  d«  Mahomet,  dam  le  Coran ,  dont  le  bal 
principal  est  la  destruction  de  tous  les  peuples  qui  ne  [raurront 
Luiétresoumisparla  forceou  parla  persuasion.  De  norobreusM 
oitations  viennent  li  l'appui  de  cette  assertion,  et  Tautenr  a 
peint  des  conteurs  les  plus  Traie»  l'oppression  du  faible  par  le 
fort,  le  contraste  des  lumières  et  de  l'ignorance,  du  courage  et 
de  la  lâcheté.  L'ântoiisation  que  la  censure  de  St.-Fétersbourg 
■  donnée  à  la  publication  de  cette  brochure  est  une  preuve  que 
dans  ce  pays  tous  les  sentintens  généreux  ne  sont  pas  Bits  )i 
l'todex  par  les  gardiens  de  la  pensée,  et  Tait  l'éloge  du  ministre 
ftCtuel  de  l'instruction  publique ,  sous  la  batite  direction  duquel 
lesdeux  censures  qui  existaient  autrefois  en  Russie  (celle  des 
Hvres  russes  et  eelle  des  livres  étrangers)  ont  été  rénnies  en  une 
seule.  E.  H. 

337.  RoEMiscHB  GzscHicBTE.  —  Histoire  Romaine;  par  B.  G. 
NiEiDBK.  y  édit.,  in-8°.  Bonn,  iSafl. 

L'HiMioire  Romaine  de  M.  Niebuhr  parut,  pour  la  première 
fois,  en  181 1,  et  l'année  suivante ,'it  donna  un  second  volume. 
On  sait  quelle  révolution  cette  publication  avait  faite  dis  lors 
dans  les  id^s.  MM.  de  Schlegel  et  Wachsmuth  élevaient  A 
nombreuses  contestations ,  le  premier  en  1 81 6,  dans  les  Annales 
Bltéraires  de  Heidelberg ,  le  second  dans  une  Histoire  de  la 
république  romaine,  imprimée  à  Halle,  en  1819.  Quelque* 
parties  isolëes  des  travaux  de  Niebuhr  firent  éctore  aussi  une 
polémique  de  brochures,  qui  est  admirablement  résumée  par 
Gcetiling,  dans  VHermèi  de  mars  iBafî.  OpendantM.  Niebuhr 
long-temps  éloigné  de  ses  étades  par  les  honneurs  d'une  ambas- 
sade à  Borne,  était  de  retour  en  Allemugne;  il  préparait  une 
•ebonde  édition  ;  il  avait  mis  à  profit  son  séjour  en  Italie.  Cette 
teconde  édition  a  vu  le  jour  en  iSay,  et  dès-Iorq  on  peut  dire 
que  son  anteur  avait  produit  na  livre  nouveau  :  néanmoiia  U 
sobit  une  réfonte  encore ,  et  c'est  en  1818  que  parut  le  résul- 
tat définitif  de  recherches  si  longues  et  si  bien  coordonnées. 
L'Bistoire  de  Home,  par  H.  Niebuhr,  peut  être,  nous  le  sà> 
TOUS ,  qualifiée  de  conjecturale  ;  les  dissertations  s'y  mêlent  aux 
récits;  mais  c'est  lï  son  principalmérite.  Les  narrations  soat 
assez  belles  dans  les  anciens,  pour  que  nous  ne  les  demandions 
pas  aux  modernes  :  toutefois ,  elles  nous  cacfaent  Miuvcnt  la  vi- 
ritéiil  faut  se  défendre  des  séductions  deUvaaM,paM  de*  tn> 
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(titîoas  popalniras.  H.  Kiebuhr  déduit  fort  bien  Im  raison» 
pour  leiqueUes  il  nous  faudrait  une  Histoire  Romaine  appro- 
priée à  l'état  Ae  nos  lumières ,  lon-méme  que  rien  de  ce  <[u*a 
écrit  Tite-Ltve  ne  se  serait  perdu.  Cet  écrivaiD  s'e&t  iQontré 
trop  crédule ,  trop  insouciant ,  et  n'a  jamais  rien  tait  pauf  nons 
enseigner  la  constitution  de  RomeandeDDe.  Le  volume  de  i8ï8 
ne  s'étend  pas  au-delit  de  l'iustituiion  du  Tribunatj  mais  que 
de  choses  dignes  de  remarques  sur  les  premiers  citoyens,  sur 
les  curies,  les  gentes,  leschêralters,  sur  la  constitutiop  de 
Rome  et  sur  la  législation  de  Servîusl  Avant  d'en  parleii, 
nous  accorderons,  avec  l'auteur,  notre  attention  aux  anciens 
peuples  italiques  dont  l'histoire  sert  d'introduction  à  celle  de 
Rome.  Ici  se  présente  naturellement  un  examen  des  source*. 
On  se  demande  ce  que  devait  être  le  livre  des  Originel  de  Ca- 
ton  ;  on  accorde  moins  de  regret  aux  écrits  de  Varron  ;  mais  ce 
qui  nous  prive  des  lumières  !ps  plus  grandes ,  c'est  l'anéanEisse- 
tnent  de  l'Histoire  étrusque  par  l'empereur  Claude  ,  qni  avait 
Ait  compulser  tous  les  documens  de  l'Ëtrarie.  L'Italie  n'a  com- 
posé que  fart  lard  un  ensemble  réuai  sous  le  même  nom  dans 
les  limites  que  lui  donnent  les  Alpes  et  la  mer.  D'abord  ce  fut 
l'cxErémité  méridiooale  de  la  prestjnlle  qui  seule  porta  le  nom 
d'Italie;  elle  était  fermée  par  cette  langue  de  terre  qui  s'étend 
du  golfe  scilletique  au  golfe 'oapétiqve.  M.  Niebuhr  suit  dam 
toutes  CCS  phases  la  destinée  de  cq  nom,  et  vers  les  ifoy 
nicTS  temps  de  l'empire  romain ,  il  le  trouve  attribué  au  Nord 
que  d'abord  il  ne  concernait  nullement.  Les  noms  à'Âusotfie  QJ 
A'Eetpérie  subissent  aussi  chacun  un  pareil  examen;  puis  vinit 
une  savante  dissertation  sur  les  Félasges,  les  Énotriens,  -ly^ 
TTrrbéniens.  11  nous  est  impossible  de  l'analyser,  nuis  elle  a 
pour  résultat  que  celte  vaste  souche  de  peuples,  en  affinité 
avec  les  Grecs,  comprenait  les  Énotriens,  les  Morgëies,  les 
Sicules,  les  Tyrrhénîcns,  les  Peucetiens,  les  Daunieos,  les 
Liburnieiis,  les  Venètcs;  qu'elle  entourait  de  ses  peuplades 
l'Adriatique  non  moins  que  ta  mer  Egée;  que  la  branche  pélas- 
gique  qui  donna  son  nom  à  la  mer  inférieure  avait  aussi  un 
établissement  en  Sardaigne,et  qu'en  Sicile  enfin,  outre  les 
Sicules,  les  Tlyniens  lui  appartenaient.  Dans  Pintérieur  de 
l'Europe  les  Pélasges  occupaient  le  revers  septentrional  du  Ty- 
rel,et,  sous  le  non  de  Péoniens  et  de Pannoniens  s'étendaient 
jusqu'au  Danitlie.  Mis  dans  la  balance  des  destinées  avec  les 
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Hellènes,  ils  furent  emporta  par  ceux-ci ,  et  la  chute  de  Troït 
n'est  que  le  symbole  de  leur  décadence.  —  Les  Étrusques  arri- 
vent en  Italie,  chassés  par  les  Celtes  ou  par  les  Germains;  i 

,  leur  tour  ils  chassent  les  Ombriens  et  les  Llipiriens,  et  plus  bis 
«ur  la  côte  et  au  bord  du  Tibre,  les  Tyrrhéniens  Pélasges.  Ce 
mouvement  remua  tous  les  autres  peuples;  il  jeta  les  Cesci  et 
les  Osques  sur  les  Sicules;  et  les  Sabelli  s'avancèrent  contre 
l'Énotrie  et  les  villes  grecques. 

Dans  un  prochain  article  nous  parlerons  des  vues  de  l'an- 
teur  sur  les  Ausoncs,)es  Aborigènes,  tes  Sabelli ,  les  Grecs 
d'Étolie,  etc.  Nous  pouvons  affirmer  qu'une  traduction  française 
▼B  paraître,  et  que  l'impressiuD  du  premier  volume  est  sur  It 

■  point  d'être  tcRninée.  La  traduction  est  de  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle ,  et  c'est  H.  Levrault  qui  la  publie.  Dk  Golbêby. 

3a8.  RoKNiscBB  RicnTsanscaicBTK  nnn  BEcsTSALTEaTniiiiu. 
—  Histoire  et  antiquiléa  du  droit  romain,  pour  iesquella 
on  a  consulte,  pour  la  i"  fois,'  Gajus  et  les  fragmeos  du  Va- 
tican;  par  Alb.  ScHwxfVE,  juge  à  Lubeck.  a*  édit.,  xxxvi  et 
gSg  pag.  in-8°.  Gcettiogue  iSafi  ;  Vandenhoeck.  et  Suprechl. 
[GœUing.  gtlehrie  Arueig.  i8a6,  n°  46.) 

Les  fragraens  de  la  jurisprudence  ancienne  découverts  par 
l'«bbé  Mai  parmi  les  manuscrits  palimpsestes  an  Talican, 
sont  devenus  l'objet  de  l'élude  de  plusieurs  jurisconsultes  alle- 
mands, entre  autres  deM.  Sdiweppe,qni  a. cherché  à  compléter 
d'après  ces  ftagmens  l'histoire  du  droit  romain.  Dans  les  Àit- 
nonees  savantes  de  Goetlingue,  on  trouve  un  long  article  sur 
cet  ouvrage,  par  le  professeur  Hugoj  mais  cet  article  se  rap- 
porte principalement  à  une  querelle  que  ce  jurisconsulte  célè- 
bre a  eue  avec  l'auieur  de  l'ouvrage  au  sujet  de  la  1"  édiiion. 
Cet  article  est  donc  de  peu  d'intérêt  pour  nous.  D. 

33g,  Di>  National  Gesgbicbte  Dia  Dbutsckrm.  —  Histoire 
nationale  des  Allemands;  parle  baron  H.  C.  de  GAOïaa. 
a*  vol.,  comprenant  les  grandes  migrations,  depuis  la  chnte 
de  l'empire  des  Goths  sur  le  Danube ,  ju^u'à  la  domiualioo 
des  Francs.  In-S"  de  x  et  861  pp.  Francfort,  1816}  Wilroans. 
(^HeidelbergerJahrbUcher  fier  Literat.;mv  iSafi,  p.  kl^■) 
Le  i"  vol.  de  cet  ouvrage  a  déjà  fait  connaître  le  style  his- 
torique deTauteur.  Si  M.  de  Gagecn  s'écarte,  dans  celoi-cit 
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(le  la  nuiiièn  qu'il  avait  adoptée  d'abord ,  ce  duageiuMit  nt 
tout  à  ravanlige  de  ion  livre.  Dans  ce  second  Tolutne,  l'expou- 
Uoa  de&  Taita  est  plus  vive  et  moim  interrompoe  par  des  ri- 
flexions ,  des  critiques  et  des  digressions  iuf  l'époque  actuelle , 
et  fomic,  par  conséquent,  un  ensemble  beaucoup  plus- lié  dans 
•es  partie».  L'auteur  a  jeté  »a  grand  jonr  sur  une  foule  de 
pMnts  jusqu'ici  obscurs  de  l'histoire  de  son  pays;  il  a  fait  coo- 
naître  des  faits  que  personne  arant  lui  n'avait  publiés ,  et  a  re- 
culé les  boraes  dei  connaissances  historiques  rdalivement  à 
l'AUeniagne.  Et  quiconque  est  familier  avec  les  annales  de  cette 
«outrée,  portera  certainement  le  même  jugement  que  nous  sur 
l'ouvrage  de  H.  de  Gagera.    .  W. 

33o.  DjkHSEE  OjUBnsKaTTEs  00  sTADTSKaTTBB,  —  Sla[uts  des 
villes  et  bourgs  du  Danemark,  publiés  avec  introduction  et 
notes;  par  J.  L.  A.  Koldbbop-Rosbhvihob  ,  prof,  de  juris- 
prud.  Lvi  et  663  pag.  in-^"*.  Copenhague,  1827.  [Nordiik 
TûJïjAn/i;  vol.  I,cah.  4.) 

Ce  volume  est  le  5*  du  recueil  des  anciennes  lois  danoises, 
entrepris  par  le  même  auteur.  Il  donne  40  statuts  de  villes  par- 
ticulières, et  4  qui  paraissait  avoir  eu  une  application  générale 
dans  toutes  les  villes.  Ils  ont  tous  été  rédigés  dans  l'espace  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  i  a*  jusqu'au  16'  siècle.  Aucun 
autre  pays  n'a  peut-éire  un  recueil  semblable.  Sur  les  47  do- 
cumens  contenus  dans  ce  volume,  il  y  en  avait  34  inédits  :  il* 
servent  à  éciaircir  non-seulement  l'histoire  de  la  législation  ci- 
vile dans  le  Nord ,  mais  aussi  celle  des  mours ,  l'état  social  de 
la  bourgeoisie  dans  le  moyen  Age,  etc.  L'i'diteur  a  coUationné 
les  divers  manuscrits  des  statuts,  et  les  a  accompagnés  de  no- 
tes, de  traductions  latines  et  de  tables  de  matières.  D. 

33i.  UiBEB  BanmOLO  Scbwabte.  —  Sur  Bertholil  Schwurix 
et  sitr  l'usage  (te  la  poudre  à  tirer  et  des  armes  à  feu  à  Fri- 
bourg;  par  le  professeur  Hein.  Schbeibbb.  Fribourg,  i8att. 
In. 8*.  (  Mérnoiret  de  la  Société  bittorique  de  Friboarg.  ) 
Fribourg,  Cologne  et  Gosslar  prétendent  toutes  trois  à  l'in- 
vention de  la  poudre,  et  M.  Kchrciber  pense  que  les  linioi- 
guagesqui  décident  en  faveur  de  Fribourg  sont  ila  fois  les  plus 
nombreux  et  les  plus  solides,  du  moins  en  ce  qui 
l'application  de  la  poudre  à  l'art  de  la  guerre.  Dani  1 
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oDit'dft  i^Ss,  qui  ■  été  Mummuiiqui  à  M.  ïlckiciber  pu  le  m- 
«Bot  prbF.  Hvg ,  U  est  ijucttù»  d'na  iXT^rr  ÉértkîMiu ,  qui  cm 
qualifié  de  Nigromantùiu}  on  pi^nil  qu'âjanl  «mployè  U  mu- 
fce,  le  litlpètre,  )e  plomb  et  l'huile  pour  obtenir  «ne  coulenr 
dorée ,  cette  oomponàaa  lui  fit  plus  d'une  fois  lauter  lei  vtstt 
iju'il  employait,  et  que,  de  la  sorte, il  arriva  k  U  conoattfuM 
4e  la  poudre  à  tirer.  Mais  Etienne  Forcatnlus,  qui  monnrti 
Toulouse,  en  15^4,  parle  de  cette  lUfention  en  la  rapportai 
«us*i  àFribourg;  toutefois,  il  loi  doooe  un  antre  auteur  :  te 
serait  ConsUntin  Anklitz.  H.  Schretber  pense  que  BctcktoU 
et  Constantin  ne  sont  ici  que  des  pTênomi  du  même  indiridn; 
on  sait  que  l'vnvention  de  la  poudre  appartenaitil'ordieiles 
Fréres-Mineura ,  et,  dans  les  couvens,  on  ne  désignait  que  par 
un  nom  de  baptême,  jamab  par  un  nom  de  famille.  Cotilan- 
tin  peut  donc  avoir  été  adopté  par  lui  comme  nom  religieux.  Le 
public  aura  continué  de  l'appeler  Berchiold;  et  quant  il 
Schtvarti,  qui  signiBe  noir,  la  couleur  de  son  habit  l'aura  fait 
ainsi  désigner.  M.  Schreiber  reconnaît  que  ce  soot  U  de  pores 
conjectures.  Halheareusement,  les  religieux  de  ce  couTent  Vê- 
tent refusés  à  la  réforme  de  Léon  X,  furent  obligés  de  quitttt 
Friboiirgen  i  Si  5;  leurs  papiers  furent  dispenés,  et  leurs  par- 
ohnnins  grattés  pour  sertir  &  leurs  suocesseurs.  M.  Scfareibet 
fiûl  justice  de  plusieurs  citnlions  trop  légèrement  appliquées  à 
Tusage  d«  la  pmidre  au  i  li'  siècle  ;  )a  première  mention  assise 
801*  un  titre  authentique  est  de  140S  ;  le  duc  Frédéric  s'adresss 
à  la  ville  pour  otrtenir  le  seconr»  d'un  arquebusier  contre  \fi 
Suisses.  En  1407,  un  arquebusier  Léonhan  s'engage  ponrnà 
an  an  service  de  la  ville  qu'il  ne  quittera  pas  sans  pemisùon 
dn  bourguemesirc.  Vers  ce  même  temps  s'établit  une  fonderie 
qui  prospéra  beaucoup  ;  l'auteur  cite  des  commandes  de  Blte 
et  de  Strasbourg.  11  indique  encore  des  lettres  du  vieux  châ- 
teau de  Bndenweiller,  qui  prouvent  l'existence  de  carabines  et 
balles  de  plomb  en  i^a?  et  en  i^^^i  <='^^'  donc  par  suite  d'une 
erreur  qu'on  diffère  jusqu'en  1 43o,  et  qu'on  place  k  Augsbourg 
l'invention  des  mousquets.  P.  ua  Golb^kt. 

33a.  Anecdote  suk  le  aoi  Sicebekt,  vils  se  Dacosekt- 
Un  manuscrit  latin  du  xin*  siècle,  et  de  l'abbaye  de  Mar- 


>,  contenant  nue  chnmiqae  universelle  depuis  le  ci 
■pcstccroeot  du  monde  jnsqu'k  la  mort  de  fcmperenr  Frédéric. 
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trntét  à  Antîodie ,  en  rigo ,  renferme  sur  le  roi  Dtgobert  et 
«ir  son  fils  Sigebert,  et  k  la  dite  de  I^année  633,  l'anecdote 
suivante,  que  nous  rapportons  textuelle  m  eut. 

«DCXXXIQ.  —  Dagobertus  rex,  aclâvo  anne  regni  sui , 
cùm,  more  regibus  assaeto ,  superioEcs  Frmcin  partes  perra- 
garet,  mtestusque  esset  quod  non  habeiref  filium  qui  post  se  re- 
gnaret,  puelhunqiianidam  Ragnetrudein  thalamo  sîbi  sociavit, 
ex  qui  fiRum  eo  anno  suscepit.  Quem  cùoi  postmodu!;!  ia  Au^ 
r«lianentiurbev«nerabîlis  vir  AmanduSgjuxtitDoremfideliniD, 
presigbaT^  assiïtente  genitore,p3riterquc  Airberto  Aquitano- 
lum.rege,  fratre  ipsîut  D^gi^rti,  finit!  oralione,  et  nulle  de 
tanti  exercitâs  multitudine  amert  respondente,  apemit  DoÉnî- 
DUS  os  puerî  qui  non  plusquara  XL  à  nalivilale  expleverat  dies, 
ac,  audieniibus  cunctïs,  expeditè  respondit,  amen.  Sutim  igi- 
tnr  Sanctus  Dcï  eum  rcgcneravit,  et  Sigebertutn  nominavit, 
quem  Airbertus  Rex  de  sancto  fonte  levavil.  Sfagnus  ex  hoc 
bcto  ttupor  cum  exultatione  non  tant  Beges  quam  universos 
cunctos  replerit  astantes,  et  à  i-ege  Cagobcrto  rir  Domini 
Aiqandtls  Trajectensium  çonstituitur  epîscopus.  ■ 

On  petit  observer  que  1»  date  des  faits  rapportés  par  la  chro~ 
nique ,  ne  s'accorde  pas  avec  les  supputations  ordinaires  des 
Bénédictius  sur  le  règne  de  Dagobert.  Cest  à  l'an  SsS  qu'ils 
commencent  ce  r^e,  à  l'an  63i  qu'ils  fixent  la  naissance  As 
Sigebert ,  fils  de  Kagnelrude,  et  ils  ue  disent  Heu  du  miracle  d« 
Mna  baptême.  L'an  £33, que  porte  le  MS.,  n'est  pas  non  plus  Ifl 
ft*  du  règne  de  Dagobert,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  faut  lire, 
àans  le  manuscrit, DCXXXVI  au  lieu  de  DOfXXia  (Ulpour 
Tl,  erreur- très- facile  pour  an  copiste),  la  cUt« ainsi  rétabli» 
donnant  en  effet  la  8*  année  du  rt^gne  de  ce  roi.  Diaprés  les 
plus  doctes  «pualistes,  Ai^bert  Qi^.Ariberj^.fm  CMribert,  roi 
d'Aquilaioe,  mourut  en  63i  ;  il  n'assisia  donc  pas  au  bapténw 
de  son  neveu  en  636.  De  plus ,  e'esl  en  raii,63o  que  sont  fixés, 
1°  l'union  de  Dagobert  avec  B^gnelnide,  «n  Australie^  a"  la 
Bsbsance  de  Sigebert  ;  3^  le  bapléme  de  cet  enfant ,  à  Orléans, 
fa  présence  de  Aîrbertj  qui  le  tint  sur  les  fonU  de  baptême. 
Cest  mui  en  63a  ou  633  que  Sigebert  Int  étsMi  roi  d'Austra- 
sie  par  son  père.  Enfin ,  Dagobert  ne  put  nommer  saint  Amand 
évéque  dUtrecht  ;  la  HOmination  dèsév^nes  n'appartenait  pas 
encore  aux  rois;  l'anecdote  du  muintcril  de  Harcbienn«s  est 
donc  apocryphe.  C.  P. 
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bonncr  Wptrimeitt,  &il  inite  au  Bullttùi  générfl  tl  unîvtntl  dti  an- 

aoaeai  et  du  neunllm  ttiem^l^U ,  qni  fonna  II  fnaUm  annca  de  ea 

jonniiL  Le  prix  da    catta  premiira  ■nn^  (iBi3)  mi  de  io  fr.  pour  ii 

rsWaii,  rnmpnifi  iln  la  fénIUg*  d'impreuion  clucnn. 
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nULOLOGIE,  ETUNOGKAFHIË  ET  LINGUISTIQUE. 

I.  Société  iholaisk  poub  u  tkaddctioit  des  ouvbaoes  omiKtf- 
TAUX.  (Voy.  le  BtdUiin  de  iSag;  Tom.  XI,  D°ao5}. 
Mm»  «pftrvBons  que  les  fond*  de  cette  Société  i'augmeiilet 
ui-deli  de  tonte  espérance.  Le  comité  a  plusieurs  vnlumn  pcéto 
à  être  iamsaMMcM  livrés  mx  souscripteur*,  et  se  dispoee  à 
tta  mettre  beaucoup  d'aalrM  sons  presse.  Il  se  propose  aussi  «le 
réMÙr  diuu  sob  sdn  tous  les  ouvrages  orientanK  de  l'Europe , 
eij'îl  est  canv«Bableiiietit  etaooursgé,  il  promet  d'être  un  .des 
eavps  liMénires  lei  plus  recommandables  établis  juMju'ici  dans 
tfoekjse  siècle  et  quelque  pays  que  ce  soiL  Ses  publications  wit 
«More  DU  antre  avaaUge  4{ui  doit  leur  doniier  un  trés-groud 
prix,  par  leurs  Trontispices  superbement  coloriés,  et  portant  lis 
MMB  du  somoripteur  avec  ses  armoiries  ^chaque  outrage  devien- 
dra par  là  un  litre  héréditaire  qui  se  conservera  dans  chaque 
(nmde  HmmUo  dn  rojaume.  -^(Lotuion  Utemry  Gaxettei  7  fé- 
vrier 1809). 

y.  VwnmoiB  SkOK ,  aiilograpliié  d'après  le  manuscrit  lend  de^la 
bibliothèque  du  Rot,  avec  des  commentaires;  par  M.Eugène 
BuBHOor.  1"  livraison.  In-fol.  Paris,  1839. 

Depuis  1771,  époque  où  Âaquetil  publia  sa  traduction  do 
Zfinl-Arstta ,  l'étude  de  la  langue  tend  n'a  pas  fuit  de  progrès  ; 
on  attendit  en  vain  la  publication  d'une  grammaire  et  d'nn  dic> 
tîonnaire  de  la  part  du  muI  homme  en  Europe  alors  en  état  do 
le  (aire  ;  on  se  servit  donc  du  travail  d'Anquetit ,  sortant  es  Al- 
lemagne, jusqu'il  ce  que  de  difiiérens  cAtés  00  entendit  des  voix 
de  méfiance,  on  GomBMBçai  douter,  mais  sans  pouvoir  vériBer 
ces  doutes;  Vtmiqiie  moyeu ,  en  eHét,  était  la  publicatù»  du 
texte,  et  c'est  la  tlche  que  s'est  imposée  M.  Biimonf. 

Le  plus  beau  des  nânnscrit)  raf^rtés  par  Anqwtil ,  nniqKe 
G,  ToM  XII.  t 


nAne  dans  le  Guterat^at  sa  belle  exécutton,  est  criqné  et 
aAographié  par  U  nain  haliM*  de  M.  io»ff\  il  n^  i  doDc.aw- 
Cune  chance  Jh  l'erreur,  et  il  sera  facile,  dans  le  rominentatre, 
de  faire  juafice  de»  botes  dtéDrjiture  du  mwnacriL  Ors  penonnea 
TCnée*  dans  le  sanscrit  pourront,  k  l'aide  du  coimnenlaire de 
M.  Burnoufi  étudier  l'orisûialt  il  eti  à  prciuner  i}u«  Le  réuiliat 
ne  sera  guère  favorable  à  la  version  d'Anquetit ,  qui  parait  avMr 
traduit  principalemebt  d'après  ta  traductira  eaponan  Boodcnw 
que  lui  faisait  le  Parthe  qui  lui  donnait  des  leçons;  les  confu- 
Mons  de  mots  tend  ei  pehhi ,  que  nous  ayons  remarquées  dans 
les  vocabulaires  publiés  dans  le  troisième  tome  du  Zend-A.vesti, 
«t^BBt  Aaqaelil  ne  s'est  pas  apA^,  aemUntjwiificvaelMas- 
«aMkw. 

'  Htts  le  grand  mérite  de  cette  ^UicelioB  icn  dma  le  eeiur 
iBMitaire  ofl  l'édileur  paaeena  «Mnplèt«gaent  ea  nrue  ISMir  b 
faMgHe  send ,  en  la  conpwnl  «vec  le  iMnerit,  le  pafe,  le  gnc, 
le  ladn  et  les  langues  germaniques)  IVffinté  irait  dé]  jlM  pn» 
Tee,  mais  ne  qui,  ilsiiii  du  nlijatii  dn  m  lir  iintiliii,  iiC  iniliapw 
saUe ,  le  détail  paraîtra  ici  po«r  la  prcmère  feis.  Le  lane  ooo»- 
pen  près  de  600  pages  in-fol. , et  le  coi— ewifeaweplineai» 


'  Quant  BU  matériel  de  l'exéevtioii ,  i»  peut  mskmi  qae  ^aM 
lé  cdef-d'aniTre  de  l'autographie ;  le  papier,  l'eicra,  la  bwrt 
éa  caractère  se  réunissent  ponr  en  foive  une  dn  ptnJuaiièM>ts 
plus  belles  du  siècle;  l'autographie  promettait  d'appityer  piiia>- 
samment  l'élan  de  la  littérature  orientale ,  et  le  superbe  Tendi- 
dad  Sade  le  prouve.  Nous  ajoiileions  que  le  teste  se  publie» 
en  dix  livraisons,  chacune  à  tafr.  ;on  croit  que  dans  3o  mois 
U  sera  terminé.  à. 

3.  Covp-n'oiiL  stni  l'état  iitaEi*  bt  HODEanE  sa  la  utxiBA- 

TDM  XK  PsasE.  {Jsiatski  Fetini'A.  —  Courrier  asiatique  -, 

n"  i,.aet6;janv.»fùv.  et  juin,  1S36,  pag.  41,  m  et  33a). 

Mm  tempa  d'Ctan,  Us  de  Sem,  le  pays  nluc  ealn  la  ncr 

(tepianne,  l'Inde  el  le  goUa  Paniqne,  étaifc  déjà  U^  par  tf- 

fiaans  peuple»  Sons  le  nègne  deSénriraassa  el  de  ses  saK—rufi, 

fl  pettait  le  nom  de  rojraïuHe  é'JujTia,  eidapai»  Qfnmrj/Êt- 

qu'à  Astiage,  cdul  tempirc  dtê  MéJtt.  fiaua  Cjnt,  il  4evi*t 

i^Ubre  scMM  le  Dtaa  de  Bme,  ift%  a  <«wvt«  JMafa'à  paéaent. 

Ses  babitasa  se  distinguent  des  Arabes, .kjRv  nî^^pi 


PMthgù,  BthHOgrefkia.  S 

llHMt  par le«n  lois  «tlear  car«ct«re,iwii  pu  leurs  mntumes 
menu  et  le»  langase.  La  langue  penaae  est  bien  plus  propre 
qu  pcUe  des  Arabes  à  exprim»  lea  BeadbBe&s  nobles  et  teo- 
drea  :  aitsai  nékts  que  délicate ,  elle  est  auui  parfaite  qu'nucnae 
des  hognes  eoenues.  L'heureux  arrangement,  l'hamicMie  des 
aoaa  qu'elle  emploie  loi  dcmneDl  une  doiieear  inexprimable  qui 
ehamie  l'oralle  et  touche  le  oour;  mais  son  caractère  distinc- 
tUest  la  fkcililé  cpi'elle  possède  de  composer  ses  nwts,  et  qui 
lui  pennet  de  peindre  toutes  les  nuances  des  objets  décrits.  IL 
«drte  en  persan  des  mots  que  d'autres  langues  ne  sauraient  ex- 
primer malgré  loiite  l'^eri^e  et  tout  le  diarrac  qu'elles  peuvwit 
KToïr.  Cependant  l'emploi  trop  fréquent  de  mots  romposés,  que 
ftm  peut  reprocher  principalement  aux  poètes,  rend  parfois 
leor  style  emphatique  et  boursouflé. 

Ceci  a  donné  lieu  à  diverses  opinionseur  la  littérature  per- 
sane. Ceux  qui  l'ont  peu  étudiée ,  ou  qui  n'ont  lu  que  de  mau- 
vais auteurs,  lui  ont  reproche  des  défauts  qu'elle  n'a  point,  et 
sBe  a ,  an  contiaire ,  été  l'objet  d'éloges  trop  exaltés  de  la  part 
^  ceux  qui  ont  consacré  téur  vie  entière  i  en  connaître  le  génie. 
Sans  dottte,  ai  l'on  soamet  la  littérature  étrangère  à  l'examen  de 
la  critiqDe  cttropéenne,  la  Ktt^atnre  des  Persans  pourra  pa- 
Trfti«ridîcule,et  Tonne  verra  dans  les  premiers  génies  de  cette 
«atioa  que  des  auteurs  pen  estimables;  cette  observation  est 
d'utant  |rfns  juste,  que  la  littérature  persane  s'éloigne  entière- 
ment des  principes  reçus  parmi  les  Européens.  Le  génie  oriental 
clierdie  partout  l'occasion  de  jouer  sur  les  mois,  d'employer 
des  expressions  surnaturetles  qui  présentent  difTérentes  inter- 
prétatiana,  et,  par  l'abus  des  hyperboles  et  des  métaphores ,  il 
doone  t«<rte  liberté  i  une  imagination  vive  qui  ne  franchit  que 
trop  souvent  les  limites  assignées  au  style  par  )a  saine  raison. 
Hais  toos  ces  défauts  disparaissent  presque  totalement  dans  la 
poésie,  qni  oITre  tm  champ  plus  libre  et  plus  vaste  jt  l'imagina- 
tioB.  Aussi  cette  partie  de  la  littérature  persane  est-elle  un  par- 
terre composé  des  pins  belles  fleurs,  o4  1rs  orientalistes  n'ont 
cnetlli  jusqu'ici  que  de  très-mincos  bouquets.  Un  grand  noaibm 
des  poèmes  persans  mériteraient  d'être  traduits  dans  les 
langues  européennes ,  car  toute  littérature  ayant  des  beautés  qui 
M  sont  particulières,  en  parait  dign^  et  c'est  enrichir  celle  de 
at  MbOD  qae  de  ■'occupor  da  la  littérature  de*  étrangers. 
I. 

!■.,  ..  I., Google 
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Il  mte  {lUisiears  noaiiiDens d« celle  dm  PnMM,la«g-tnipi. 
avant  t'appnritioB  de  l'islamisnie  dans  les  proTiDcea  penann, 
et  bien  (ju'ils  ne  soient  point  parvenus  en  entier  jus^'i'  nons,. 
et  que  qnel(|ucS'UBs  même  ne  soient  coniiua  «foe  de  nom,  cepon^ 
dant  ce  que  lo  temps  et  l'histoire  en  ont  conwrvé  attnte.  le 
haut  degré  de  perfection  qu'avaient  attant  lea  arts  et  les  soNiMeK 
dans  CCS  coatrées.  Le  célèbre  ouvrage  de  Ooumenga ,  prenicr 
roi  de  Perse ,  qui  passait  pour  le  livre  le  mienx  écrit  dé  tout 
l'OriRiE,  était  connu  sons  le  nom  de  Djaviitaii-Khàrd,  on  sa- 
gesse étemelle,  Ferdonn  a  puisé  à  Mlle  source  un  grand  nom- 
bre de  faits  et  de  notions  relatifs  à  la  rdii^ion.car,  chn  les  Per- 
ians,ainsi  que  chez  la  plupart  des  peuples  orientaux,  les  pmpés 
de  la  poésie  ont  contribué  it  la  propagation  ot  aux  progrfe  de 
leur  croyance ,  les  premiers  fruits  du  génie  puétique  y  a^Dl  étf 
consacrés  en  grande  partie  à  des  hymnes  en  rhonneui  déqnel- 
que  divinité,  ou  &  la  céléliration  de  qu«Iqn«  solenailés  rdi- 
gieuses. 

Yoiunen,  le  premier  commenta tenr  du  labatsne,  au  temps  de 
Djenuchiile ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  d^Miis  ont  servi  de 
modèle  i  la  rédaction  duZend-A.vesla.Cesouvrages,  rmfennéa 
dans  vingt  livres ,  ne  cotttenaient  pas  seulement  l'explieaiMHi  de 
la  croyance  persane;  ils  traitaient  encore  de  lliiàtoîre  de  la 
Perse,  d'astronomie,  de  médecme,  de  législation,  et;  de  plus,' on 
y  trouve  quelques  hymnes  d'une  gi'andc  beauté.  Djimaeit,  ugê 
visir,  contemporain  de  Zoroastce,  dont  il  fut  l'ami  et  le  |ri;otec- 
leur,  a  composé  des  tablettes  astronomiques  fort  cerjeusea. 

C'est  à  cette  même  époque  que  Zoroastre  développa  les  piw- 
ùpAux  éléoiens  de  sa  doctrine  religieuse,  déjà  connue  en  £»- 
rope  par  la  traduction  d'Anquetil,  ft  qui  mérite  d'autant  ploi 
de  fixer  l'attention  de  tous  cetix  qui  étudicut  rbistmre  de  la  ci- 
vilisation persane,  qu'elle  renferme  non- seulement  la  législ^ 
tioo  et  plusieurs  raonumens  historiques  d'un  grand  intérêt,  mait 
qu'elle  montre  encore  1rs  sources  oil  le  Koran  et  la  noavdle 
mythologie  persane  ont  puisé  leurs  dogmes.  Le  paradis  et  l'en-  , 
fer  {Dontsekh  et  Hottman)  ;  la  rootatav  du  paradis  [^dmdtthaur 
chez  les  Farthes,  KéviUr  chez  les  Persane);  le  pont  de  la  sépa- 
ration ( /'ûcAji^qj/ ches  les  Parthes,  Sitots  chez  les  Persaus), 
le  guide  dans  la  vie' étemelle  [Kéiktr  chex  les  Parthes,  Schin 
chei  les  Persans},  tomes  cw  idées;  quî  se  trouvent  dim  le 


Hwe  4t  ZotoèH^,  se  ntroûvent  auwi  daos  Ja  nlii^im  de 


■ht  cttdTG  d«  la  civitisiiion  était  dors  la  ville  d«  Bamian  ;  de 
là  les  Mtedcuet  les  arts  cosuus  dans  l'Iode  se  répandirent 
jutqii'A  Balk,  où,  »oiu  le  règne  de  Kouiehtap ,  ils  ae  trouvaieot 
dalu  l!«ut  la  plus  floriteaiH ,  par  lee  soins  de  Sei-doultht  et  de 
I)îai«a*a.  Bwniao  reD&Bmit  d'iininenses  pagodes  et  d'énornes 
■Ubiea.  Oa  voyait  à  Balk  iin  temple  boicux,  ^levé  en  l'honneur 
du^^',  et  entouré  d'écoles  fondées  et  dic^éM  par  les  Mages, 
i^M.  Statues  colouales  de  Bainian.exeileiit  it  présent  encoce  l'ad- 
nicatiod  âcs  voyageur»;  et  la  barbarie  an  oonquérans  maha- 
loétans  n'est  pas  encore  parvenue  à  les  anéantir.  Les  ruine* 
d'-IsiUUiar  ou  Pcrsépolid  aCtcslent  aujourd'hui  même  les  progrès 
^'avait  faits  l'architecture  ohex  les  Bactriens.  Cette  viUe  servait 
êK  capitale  aux  souveraius  dti  pej»,  et  les  artsy  cherchèrent  us 
rebigc  après  la  destruction  de  Balk  par  Ardschan.  I^s  scieneea 
ne  furentjaaiaisétrangère&damlaBactriime  et  la  Trausoxiaofi 
les  pays  situés  sur  )es.deux  rives  de  l'Oxus  passaient  de  temps 
immémorial  pour  avoir  été  leur  séjour  et  les  avoir  toujours 
protégées. 

C'est  dans  les  villes  i|i)ni»)ses  de  Bamian ,  de  Batk ,  Herva  et 
BOttkjtwn,  vwkablc  foyer  de  U  civilisation  orientale ,  que  s'est 
4ovmé  lé  P«rsia,  ou  le  dialecte  persan  le  plus  pur,  et  celui  qw 
^portait  le  nom  do  langue  de  la  cour.  Il  conserva  ce  nom  jus- 
qu'aux premiers  temps  de  l'islamisntc,  et  ne  se  oonfondlt  point 
AVec  l'arabe.  On  attribue  la  formation  de  celle  langue  à  £èm, 
fils  de  Psr«ldiar,r|ui,  préférant  le  Parsis  à  tous  les  idiomes  alois 
.«ai usage,  l'istroduisiLàla  cour.  Au  reste,  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  nord ,  oo  n'employa  que  ia  langue  pehivi,  juaiju'i  ce 
queBesamoiir  eAt  ontièrcment  coirio^  la  langue  persane,  et 
ofit  fait  adoptei-  dans  toute  la  Perse  le  Parsis  arrangé  par  loi 
fOO*  |e  oora  de  Déro.  C'est  de  là  que  date  la  formation  de  la 
iMUvcUo  langue  persane.  AAosroëiiKuu'cAirt'aA,  si  célèbre  dans 
l'occideot  même  par  son  anour  pour  la  justice,  se-niontra  coa- 
ttanuneot  le  protecteur  de  la  civilisation.  Il  envoya  son  médecin 
Jans  l'Inde  avecordred'y  apprendre  le  jeu  d'écltccs  et  les  fables 
^  Bidpaï.  Ces  fables  furent  traduites  en  persan  pur  Earwats. 
Le  visit  Bitourgomed  marcha  sur  les  traces  de  Barzouss,  soifs  1« 
/j^e  fie  IpWVBW  P*'*^  lù  écUfsa  tous  SCS  prùiéccsaeacB  ||j|r 
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lé  fuû  et  11  magnifiemce  d«  sa  eonr.  Qudiqn»  IViMkc  ■• 
parle  point  Jes  moDumens  scientifiques  de  cette  4pAi)m,  Im 
arts  n'en  avaient  pas  moins  atteint  le  phis  haut  âsgré  dt  fêf 
fectioD.  La  peintnrcet  lasculptnre.l'arahitettnreet  laaNW^ 
rivalisaient  entr'elles  pour  illiuTrcr  le  règne  tk  &boKOM.  Vom- 
vhii-Tan  avait  Tait  constroire  un  palais  dont  les  ToAtéS  mMm 
ont  résisté  aux  eflorts  des  siècles ,  et  dont  le  Tigra  bai^M  «d- 
rore  aujourd'hui  les  immenses  murailles.  Le  même  prince  mte 
paiement  fait  bAtir  nue  vaste  enceinte  pour  recevtHr  les  am- 
bassadeurs de  l'empereur  de  la  Chine  et  du  khan  desTatars) 
c'était  U  qall  donnait  aussi  audience  aux soaverainsdebQiAM 
«t  des  Indes. 

Dans  la  suite  Khozroés  Parris  fit  cbutroirepour  SOB  époot 
Favorite  le  palais  de  Mmuehgoa,  dont  le  nota  seni  est  coMc 
dans  l'histoire.  Mais  le  Xomr-SMrvm  était  vn  édifice  H^bh 
fiqne  ;  on  voit  encore  aujourd'hui  sur  les  lieux  où  il  existait  des 
restes  de  palais,  de  jardins  et  d'acpiedncs.  Un  autre  memmeat 
appelé  KhosToi  TiitirA,  se  faisait  surtamt  remarquer  par  m  tosM 
éietidue  et  la  beauté  de  sa  situttiou. 

Sur  les  rochers  du  mont  Bisoula ,  dans  le  voisinage  de  J!fP> 
inatisehagan ,  on  vent  ililMreas  bai-relie&  qu  ont  rapport  i 
cette  époqne,  on  raaootent  pewt-étre  à  des  temps  encore  ptai 
reculés.  Quoiqna  les  auteursperuns  reconitaissent  unaninema* 
Ftrdadn  pour  avoir  srulpté  ces  bas-reliefe,  qui  rcprésemert  Isa 
aventures  de  l'amaut  infortnné  de  Srinriana,  il  pirah  eepe»- 
daniqn'ao  moins  une  partie  d'eatre  eus  à|^Mnimt  «nrégnedES 
premiei^  Sassanides. 

La  peinture  rivalisa  dans  cette  circonitaDce  arech  snlp* 
tnra.  •SrAofowr^,  peintre  de  la  cour,  Ait  chakrgé  d'offrir  an  fM- 
Terri»  les  traits  de  la  bdicr  S<^triana ,  qtie  Fergad  atrit  d^ 
sculptée.  Un  homme  bien  phis  célèbre  que  Schabotirga,  nen- 
senlement  comme  pehitre,  mats  comme  Tondateurdela  rriigion, 
t^est  Xani  on  Manèt,  qui  vivait  dans  H  première  époqned» 
Sassanides,  et  qui  mérite  une  place  Jstinguée  Ans  Hiiatoiie  éea 
arts.  Ses  ouvrages  ne  le  cédaient  en  rien  anx  tableaux  de  9Ui^ 
qui  jouissaient  de  la  plus  hante  réputation  Ion  mène  qna  Ik 
peinture  avait  acqois  sa  phts  grande  perfection  chea  in  PetaMS 

La  manque  n'étart-pas  moins  en  honneur  soits  le  régM  èi 
Kliearoët  Parvis,  et  sotu  oe  rapport  les  ftrses  triîllDaii|#l 
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tktrbares  tons  les  antres  pmples  de  l'Orient,  ffatiagan  et  Sar- 
krlpassaient  pour  les  plus  bnbites  musiciens  de  la  eour  de  «e 
prbice,  et  fon  atiribite  au  dernier  TinventioD  de  la  Moua  et  da 
fjasienn  autres  inslniineiis  de  musique.  Tout  fait  supposer 
i|u1l  8t  connaître  aux  Perses  le  Barblton  et  les  chants  dé  la 
Grèce;  car  les  relations  de  KhoEroës  avec  les  empereurs  dé 
Constantinople  durent  avoir  une  influence  particnKère  sur  loft 
progrès  des  sciences  et  des  arts  cheK  les  deux  peuples.  Sous 
tllhotroës  Nonschirvan,  sept  philosophes  grecs  furent  engagés  A 
M  rendre  en  Pêne,  afin  d'y  porter  les  lumières  de  la  science  et 
de  la  tnoTtle.  Au  nombre  de  ces  sages  se  trouvait  un  certam 
Cranios ,  médecin  syrien ,  qui  avait  pour  habitude  de  s'entrete- 
nir avec  les  passans  de  dlfFerens  sujets  relatifs  à  la  religion;  et 
^oique  le  séjour  des  philosophes  dont  il  s'agit  fut  de  courM 
durée,  il  n^  eut  pas  moins  des  résultats  fort  henreux  dan 
l'intérêt  des  sciences  et  des  arts ,  car  bientôt  après  la  civiliaatioii 
des  Grecs  fit  autant  de  progrès  à  Maden,  que  le  luse  des  Per- 
■MU  k  Constantinople. 

Le  régne  de  Beramgour  et  de  Parvis ,  leurs  aventures  «mou- 
reuses  et  la  splendeur  de  leur  cour  fournirent  h  des  poètes  plus 
récens  les  sujets  de  plusieurs  poèmes  romantiques,  comme  JEÂm- 
net  tt  Sefùriitna, et  ceux  des  sept  Métamorphoses,  'ptx  Ifiiaitt. 
De  temps  immémorial  les  Perses  aviient  témoigné  un  goftt  fia- 
ient pour  tous  les  contes  fabnleux;  aussi  Mahomet,  qui  eonnais- 
sait  les  Arabes  enclins  h  la  même  passion,  en  défendit-il  ex- 
pressément la  lecture  &  ses  sectateurs ,  dans  la  crainte  qu'ils  nA 
,  conCondissent  ces  fables  avec  les  récits  dont  11  avait  embelli  la 
Konn.  Oo  peut  donc  soutenir,  sans  crainte  d'être  contredit , 
q/iîk  cette  époque  les  pri^ipaux  contes  persans ,  de  mémo  que 
Iff  biMoires  de  Sinbad  et  des  dis  vbirs,  étaient , connus  du 
peuple  aussi  bien  que  les  Mille  et  une  Nuits. 

I.es  Hobédes  ou  sectateurs  de  Mani,  qui  s'occupaient  prin- 
cipalement de  l'histoire  et  des  autres  sciences,  formaient  un 
corps  très-important  dans  l'état  et  très- redoutable  pour  les  rois. 
Les  traditions  bistoriqu es  en  font  monter  le  nombre  à  centmiUe- 
earlorsqu'Ardschir-Babégan,  fondateur  du  royaume  des  Sat- 
wnides ,  eut  résolu  de  remettre  en  vigueur  une  ancienne  loi  qut 
existait  depuis  l'époque  des  conquêtes  d'Alexandre,  les  Uobèdes, 
dispersés  de  toutes  parts ,  se  réuoirent  au  noinbie  de  40  aùQa 
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demtlM  portas  dntenple  de  Binu,  oooHcré'auCra.  Uvdft- 
vinroit  ai  redoutables  daos  la  soite,  qu'ils  iiieitat:iraBi'Clu>z(Mi 
VArvia  de  le  déirAncr  pour  avoir  épouse  ScULrinmi,  qui  était 
cltrétieiuie.  Dana  !■  révoltcqu'Ua  suscilèreut  contre  ce  prince, 
il  eo  périt  35  mille  j  le  reste  fut  tué  ifircs  le  combat.  Inorsyic 
Zaai^Ibn-Vakaseut  renversé  le  trône  et  les  autels  delà.  Pen^  Ht 
quittèrent  leurs  iiafaitationa  et  se  retirèr<otàK.enDan.  Telle  fait 
U  seconde  époque  où  les  sciences  furent  menacées  d'une  des- 
truction totale ,  car  si  du  temps  d'A,lexandre  tes  SJU>bqde%4r«ieB( 
été  disperses,  et  si  leun  ouvrages  s'ctakut  pccdua,  ils  funat 
«Ion  contraints  d'abandonner  leur  patrie.  Ibn-Vakas^jant  de- 
mandé  à  Omar  la  permission  de  sauver  tes  livres  et  de  les  li»- 
4iiire,  celui-ci  ordonna  de  les  brûler  cMidclcsjclerii  l'eau.  Se* 
ordres  fitr«it  eiécutés,  et  c'est  ainsi ,  dit  l'bisLoiien  p^Jhwiftpkff 
IbO'UulédoUB ,  que  les  scjcnce*  disparurent  en  Peiac.     A.  J. 

i-  Extrait  nE  l'Akhlak  t.  Naseki,  ouvriigc  écrit  par  Tfaser- Ad- 
Din,  vers  le  milieu  du  i3*  siècle;  commtintquv  par  le  col. 
Mark  Wilxs.  {Tmasaet.  of  the  my.  asiat'c  Society;  vol.  1, 
pa«.  5i4). 

L'm  trait  que  donne  le  col.  Wilks  de  l'ouvrant  perwn  de  Nascc* 
Ad-Din  ,  concnme  la  eotmaitiviee  de  l'aaie  humaine.-  Le  pbila. 
■ophe  oriental  cherche  ù  prouver  que  Vame  existe  et  ^'dle 
«t  une  essence ,  que  par  cooséquent  elle  n'est  pas  de  ta  ■»■ 
tfàre.  It  soutient  de  pins  que  l'ame  kusuinc  continue  d'eusler 
«pris  la  dissolution  du  coi-pa,  et.  que  sih>  aoéantiaseiuent  n'est 
aulleinent  possible.  D. 


S.  Lk  Kitab  t^qovW  ol-bOttldam  D'A^Bom.-FlinA ,  âMogM^ûé 
'  d'après  le  manuscrit  arabe  de  la  BiUlothéque  du  Roi,  par 
Uyppotile  Jodt,  membre  de  la  Société  asiatique,  ^lève  de 
l'Ëcolc  spéciale  des  LL.  OO.  [Protpetua). 
La  Géographie  d'A.boul-Fi'da  a,  depuis  la  renaissance  dn 
lettres,  joui  de  la  plus  grande  estime  en  Europe.  Outre  l'en- 
senible  du  système  géographique  des  orieutati\,  tel  que  la  di- 
vision de  la  terre  eu  climats,  les  tables  de  htitudes  et  de  W- 
f;itudes,  on  j  trouve  une  description  détaillée  des  mers.  Jes 
Bcs,de)  fleuves,  des  montagnes,  des  royauipes  cl  des  vt^.  Il 
T  est  égaleptent  question  des  villes  qui  ont  ancienneqwnî  ^ff^ 


tat  la  jwèM  do  taomâe,  Jqt  yrodutuiwu  natmoIlM  de  cbM|iw 
pHT»,  des  imuES  de  ses  babiUss.  L'auteur,  (|Bi  écriYiiit  dam.  la 
pmuièieiDoitié  du  i^' siècle  ds  notre  èrcit'nt  trouvé  chu»  W 
meilleure  puition  fom  donner  à  Mm  siQat  tout  l'ioUrût  dtnt  il' 
éuit  sBtoqttibJe.  IfivMtî  de  la  principauté  de  Hawaii  en  S3FAe, 
«faut  pris  une  part  remarqu^le  aus  grands  ûvéunnens  de 'WW 
teaipsi  ayant  méino  parcoom  una  partie  des  contrées  qu'il  a 
dccrîiea,  ii  a  pu  s'entourer  des  matériavx  qai  lui  dtaient  nécesr 
jHÙit);  il  a  d'aiUenrs  ans  à  contribution  lea  traitée  dis  néine 
;0eni«  publiés  avant  le  sien. 

Phiiiears  écrivains  atvnabtcs  4ut,  à  d«s  ép<M)acB  divines • 
lente  de  faire  jouir  le  monde  savanl  de  cet  anvrage  capiiat. 
Ofgnier  avait  déjà  fait  iw^ riwar  une  partie  d'iiAc  oditiàn  d* 
texte,  accanpagné  de  la  traduetioa  latine,  de  notea  et  de  «orteB 
(«ognpkiqiua ,  lorsqu'il  mounit,.  Les  auucs  oneaialiatM.^n 
avaient  formé  le  rnéme  dessch  se  sont  boruét  à  i|««lqAea.fc«g- 
«nem  ■isolés.  Les  personuesqai  ne  sont  [Ms  à  portée  de  rcapitrir 
«ux  dépàts  de  manwcri  ta  orientaux  dn  pàncipaks  viHet  d'Kk- 
ifpe.  De  peuvent  se  faire  l'idée  de  l'enaetoble  d«  l'ouvrage ijn 
par  U  traduction  latine  da  &tiiske,  insérée  dans  le  imgasiD  de 
^^uacliHigi^t  encore  cette  traduction  est  incomplite. 
.  Ces'GOBMdélUioos  bdos  ont  cogagé  i,  donner  uut  édhia» 
factiailière  dn  texte,  U  est  -vrai  que  cette  éditim  n'étant  f/m 
■ocoBipagnée  de  traduction,  ne  pourra  servir  qu'aux  perXKUMC 
qui  ont  acquis  nœ  teinture  quelconque  de  la  littérature  «hni- 
talej  mais  di^ù,  par  les  fragraens  mis  au  jour,  le  public'  doit 
être  au  fait  de  la  niaccbe  de  l'ouvrage:  l'éditioa  aura  d'aïUants 
l'avantage  de  servir  de  complément  aux  traductions  de  Ibn- 
^Baokal  et  de  l'Édrisi,  dont  ît  eut  question  en  ce  moment;  l'une 
est  de  H,  Hamaker'ot  doit  se  publier  en  latin;  l'autre  est  de 
H.  ^fliwUe.Jiiitbart  et  paraîtra  en  Tcaufais;  mais  ai  l'une  ai 
J'aqti«<de'«M  lrailuotioMO«<tenaecoiBpaf»ùedutcxtédera»- 
MM-  arabe.  |b»-Itaokal  et  Édrisi  ajant  écrit  long-tenps  avant 
Abaldrf^<day««||)i-c)«  dt  leur  faire  de  nombreux  cbnprunts;  les 
Map»  g^MÎVMpbiqiMS  étMt  d'ailleurs  le»  mêmes ,  il  w  est  rés»|lc 
.4aai«HK>rts  owiioufis. 

'  S«a  rnnniiliinrrn  d^ns  la  langue  aniie  était  hmcs  boméaa^ 
MMpeqdaat  l«  p«bliii  ajutt  droit  d'oxigar  q«a  la  «opîe  qu'oa 
4H)ff»iiHnitfis«iiiuteftmp4He«lwm«»,  nw*  mww  çni  4»- 
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voir  recourir  tnx  himiires  de  K.  Reinaud,  qui  s  Ynn  Todls 
KOW  pnnnMtre  A%  concoorir  poor  sa  part  à  nne  eôltvprba  Mâb 
fc  la  propagatioa  des  lettres  orientales ,  en  revoyant  nos  feàUle» 
de  texte ,  et  en  levant  tes  dîffimltés ,  dam  le  cas  où  le  man»- 
«rit  présenterait  quelques  endroits  dontetn  ou  arabigus.  Dn 
nate,  nous  l'annonçons  ici  de  boaM  fbi,  te  iftA  pas  obe  <£- 
tion  critique  d'AiMMil-P^a  que  nons  donnons  Ici,  mais  bten 
notre  manuscrit  td  qtttl  est. 

Le  manuscrit  sur  lequel  ooas  travaillais  appartient  à  ta  K- 
bliothèque  du  Roi;  il  Tait  partie  de  l'ancien  fonds  mit»  et  est 
eoté  sous  le  n"  57S  ;  l'écritun  en  est  belle ,  et  nom  nous  «tta- 
afaooB  k  en  reproduire  exactement  la  pagination.  Oh  sera ,  nom 
l'espérons,  bien  dise  d'avoir  mie  copie  4e  ce  beau  mannierit. 
L'ouvrage  sortiiï  des  presses  filhographiques  de  H.  Kaacbfr- 
Sanefelder;  c'est  garantir  d'avance  aux  souscripteurs  la  beanlé 
de  fextoitioB  lithographique. 

La  Gé<^raphîe  d'Aboul-Féda,  formant  un  vol.  grand  la^* 
de  a6o  pages,  partira  eu  4  livraisons,  chacune  de  89  pagei 
Prix  de  chaque  livraison,  3  fr.  Il  sera  tiré  tm  petit  nonÂrc 
d'exemplaires  sor  grand  papier  véHn ,  satiné,  dont  chaque  li- 
vraison coAiera  5  fe.  La  >"  livraison  paraîtra  en  aoAt  1819,  et 
les  i  autres  successivement  de  deux  en  deux  mois'.  Passé  ta  ni» 
ea  ventie  de  la  ■"livraism,  lesprix  seront  portés  i  4  et^fr.  !■ 
livraison. 

Oa  sonaerit  Jk  Paris,  franc  de  port,  chez  H.  Souy,  MKmr, 

me  Gaénégand ,  n*  7 ,  et  chez  H.  Rnecht-Senefelder,  HA»- 

graphe,  nie  de  Paradis-Poissonnière,  n*  «7. 

6.  CoLLECTion  DKS  AUTxnas  «uiiniKIts.   (Extrmtt  d'uat  Mdtf 

manuscrite  de  M.  Nbumahb). 

Le  couvent  des  Catholiques  arménieas ,  à  Snitit-LaaantpA 
de  Venise ,  est  le  théitre  d'une  activité  inieUeetaMe  dMt  M 
n'a  qu^ae  idée  trés-impaMâM  dans  le  reste'  dé  FEurèp^  Wt- 
chitar  de  SrinsBe  déploya  beaucoup  do  aMe  poor  répandn* 
propager  la  rdigion  et  la  civilisath»  chea  sa  nallotft  qid 
était  tombée  dans  l'ignorance.  Dans  ce  bat.gftwda,  «K  Vjn, 
mue  coagtégatioa  ntodiEUe  »ur  odle  dès  jtwiili,  ^  nadit 
d'énineM  services  pour  les  progrfe  {HteHcMiifl»  Aa-la-attkMï 
ainsi  qoe  pour  la  ccsMmvatîon  et  la  pMpagalifla  di^flwi»* 
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4itUc«tui«  u»MÙBncv«Mtont  dnit  les  ^naîtra  tMips.  3Lm  Mfr 
cliiurislet  ont  publié  dei  gruDOUÎres  aioai  que  des  voarimlattes 
de  JBKixemtm  Isigiiies.  Ils  est  leiuki  «cconblM  aux  savons  d« 
VBaritpe  des  mies  préoieux  de  la  KtténtBre  grec^oe ,  et  dont 
on  ne  doit  la  cMtssrvatioa  qu'à  d'andenDes  tradnelioM  Keaé- 
marnes.  Ils  ont  fait  des  travaux  Irès-importans  pour  la  géogra- 
phie et  pour  l'histoire  ;  et  afin  d'activer  la  dilTusion  des  lumières 
dansleur  Dation,  ils  ont  traduit  eu  annétiien  plusieurs  ouvrages 
français,  ilalims  et  allemauds  qui  jouissent  d'une  grande  celé- 
hiité:  Kofia,  ib  ont  ansti  donné  lenrs  soîin  am  pracnèrea  édi- 
iMns  oritiqneB  dm  auteurs  cUnsiqucs  uméaieaa,  autant  que  le 
'psiMiUUient  l'état  aetu«l  de  la  granunaire  annénieiiBe.  Leiir 
«Mivité  littAwre  enriffaaie  tow  le»  siMes  de  la  littérature  ap- 
nénÏMive,  qni  est  si  riche.  D^uig  knig  temps  l'Aeadémie  am^ 
menne  de  SaJat-Laure  s'occnpe  d'une  ciriicction  caiiq>lèl*  d« 
tous  les  anieuTS  aménieBs,  d'après  te  inodAle  de  la  grande  cob- 
lacliDn  dSB  pir»  grecs  et  bjnaBtius.  Si  les  Hécliitanstes  pon- 
-vaio*!  compler  sur  me  panfeipathm  ewopéenne  assurée  d'à- 
▼•nce  ^  une  souscription ,  Ha  ajouteraient  à  chaque  auttnr 
nue  nraductîoB  kih)«.  Ameher,  le  savant  éditeur  du  teate  armé- 
Dien  de  la  Chronique  d'Eusëbe ,  est  à  la  tète  de  cette  vaste  en- 
■ti'^>rise,  et  tous  les  auteurs  qu'on  a  ttouvés  dans  la  tidte  col- 
iMlicm  de  manuscrits  de  St-Laure,  jusqu'au  la*  siècle,  sont 
déjà  prêts  pour  l'hnpression.  Du  4°  au  la*  siècle  il  en  est  plus 
4»  60,  qui  tcpnt  nconnos  en  Ocddmt ,  â  llexception  de  H<»se  de 
Cbormoé.  L*  «illeotion  endére  fnmdra  de  6  à  H  voInoMS  ia- 
M.;  mais  avant  de  commencer  l'impression  de  cetle  grande 
«otleiilitm,q«{  se  présentent  environnée  de  tout  l'appareil  sàeii- 
Hiqaa  nécessaire,  l'AeadAnie  arménienne  a  Pinteation  de  laire 
teipvteerun  texte  purement  critiqtie,  format  in-18,  et  sans 
miaitpies,des  auteurs  classiques  les  plus  distiDgaés  qu'dle  po*- 
•Ade.  Cetie  ColleciMB  est  destinée  ï  l'usage  des  jeunes  gens  qui 
fcat  lewrs  éfudes  k  St-Xaare.  Jnsqn'i  présoil  il  a  paru  3  pedts 
volomias  de  celle  Orilection  de  daasiqnes  dioisis  (£»-dà-  BÊadê- 
MMriA) ,  iKNis  en  donnerons  le«  litres. 

1"  volume.  Eta^KOAi  coenTAt  won  xmm  AoriitTOu.  —  lld- 
fatatSoD  des  hérétiques;  parEnnK  de  Kolpe.  t  roi.  is-ift.  T*> 
«aie.  t»s6. 

»*  vohiBK.  Ifcnsi  Caoatiiaa  70»  BaBHOtmiini  Hiias.  <^ 
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OÎM,  I&VJ. 

3*  volume.  EoHUcnsi  V»-fam«oi  wais  V^uTâx»  kt.Suh 
BuiEftumE.  —  BiMmrc  de  YartsD  et  de  )^  blMiHe  dea  ArBÛ- 
ùom;  p>r  IftdactMrfugix.  1  vol.  ia-ii».  Vmim,  iSaS.      . 

7.  WissEBSCBAFTLicHE  Syntax.  —  SynUxe  scientiRque  de  U 
langue  grecque;  par  J.  Beskhabdy.  In-8°  Je  %\  et  5o5  pag. 
Berlin,  1819;  Diinckcr  et  Humblot. 

'CeteUvTsgceit  l«'^mi8E  eaui  4'iioe  espoâtioa  hialociqiie 
<(Ut  «  poar  ot^  de  r^tinir  en  un  tiwl  argânique,  et  d'«près  les 
«oMidératiijfis  tirées  de  l'antiquîtéet  les-inveati^tioDkwwttes 
d«»  saodeiaeê,  l'es  McKtèree.  duiûetUs  de  la  SfUUue  giectpe- 
PlioéeatTe'UBeeM[uissepopulaii«çt{t(ir(iiaeat  empirique,  q«i 
tRitv><>«)  xu.it  G«  q«e  la  daetriite  des  coastdMtioafi  prûcnte  de 
pbu  tafQiie,  et  we.tbéMJe  sciwitiAque  coai^Àle«  l'auteur  a  dft 
aéçesiurenieiit  ■«  proposer  c4pi»B  pr)nei|Ml  but  uoc  «Kposi- 
tion  coneordanta  et  aiuii  fi^àla  q«e  |K>i4ibl<  >  quoi^Hfi  soavcat 
rapide,  de  U  liagson  dq»  jrfiwsa.  fl,  a  py  wwi>*qn*nt  pris  ponr 
in»  pnqcipale  d«  svn  .-itamûI  Vuhcb  clWH)))e  de»  «uieurs 
frecs-,  depuis  Honaéve  jutqn'i  Acaiate,  el,^idiift^  le  paractwe 
jKQpre  aux  autevrs  ks  plus  cclùbtKs  des  Mèolss  posiMe«rs, 
MMamnent  A.muk d'AJeiaiidri«  et  à  ^LiU4rau«.  en  sorte  qu'il 
«Ufilit  d'uq  canp-d'ceil  rapide  p^r  iqoQW^re.  fitHi]ue  fnis  U 
EDDune  des  ivonuiseos  sur ,  lo^tieU  cet.  idiome  est  fwidé.  La 
méthode  à  suivre  danf  œ  tvarnl  devait  résulter  en  partiie  d'une 
ooaibtnaison  délioate  des  ijési^Uls  «^ptuaiet  de  reuuapn  iu- 
partial  de  l'individiialitù  ^^eocçpt^  sans  applicatif,  du  pntoéd^ 
si' arbitraire  de»  pliilo&oplies  moderaes;  d'pn  aalre  cAté,  lacri- 
:1t9uescrtipukiufe  et  l'exposition  de»  çlassiguk^.qui  iafBMBt  un 
olqet'^w^  de  f inXro4ncti<m ,  dopwieqt  ie.  mvtjfa  de  biop 
i^iprérier  oe  qui  ^ait  confome  uu  règl4(ik«t;K  «pi'il  j  avait 
de-défectueux,  ainsi  que, les  apom^as:H  les  iWfvgica- Virat 
.oBfqiiere^psé'deJatH^içgléaiBrale-dwiUifSatPv  d'«pBds'k> 
trois  divisions,  du  substvo^f  avac  se»w»)lWK^fi^s  eilifa»  ut 
.h«pléooasBies,deapi«pfMitioBs,et  des.proifpOMi  et.du  pi^icat, 
.qi|i  eompreod  le  verfoe'Ptles,a4«ntif«.  Sfftob  tt|éy«ie.d«spi»- 
positions  et  des  particules  syn tactiques ,  qui  dilKre  mpiihlr 
•  se^t  dw  tbéBrips  vv-V^  i>"«(À  «PÔW»*.,**»  tçnnn»  tj  le» 
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invcnlgatioirt  des  nodamM  oat  été  foadiM  dank  corpcde 
TouYcags  •«  ont  été  i»iliqu«tf  du»  dos  mitM  toot»  la  fob  que 
rn>tetUg«n««  et  l'expttcatibK  de*  aoutracbaBa  ont  rtndn  ccU9 
indicMien  D«eeu«ire.  Us  réranié  r»pide  de  l'ouvra^  et  ma 
uUe  dec  Bulièrea  oopacicncieiiaeDwitt  fute,«it  fadUteat  l'aiage, 
Vuapntiïom  en  e»t.  corvecte  et  étéS&nte.  C.  R. 

8.DtsPL-TATionEsHEiiODOTXxi>iix;5cripsitB.  N.  J*bC£k,  Ph.  D. 
5a  p.  în-8*.  Gottinj^ue,  1838,  {Gotting.  gekhrU  jinte^en ; 
jm,ii8>8,n»g6). 

X»  premUre  de  res  dùaeHatieHs  est  iatitwlée  :  NintxnLi.&  *■ 
TiTtH  Hkioboti  wscvuMvii^  Aiwi  qtia  les  mtii» écrits' dn  pto> 
lîéssetir  Dahimniii  et  du  D'  Héyse  l'ont  pronré,  on  en  eit  r»< 
doit  à  de  simplet  conjectwe»  sur  la  vie  d'Hérodotei  La  di^Mr-  . 
Mlion  de  H.  Jaeger  tit  remplie  d'apevçus  ingénieyx  q«i  peuveal 
aen'w  soil  à  coitflrmer,  soit  à  rectifier  des  opinions  anlétwuK- 
nMHtt  émises  sur  le  rapport  d'Hérodote  «f  eC  fiécatéc ,  d(Kt  Bô- 
rodote  emporta  vraiaemblaUeaieDt  les  écrits  dans  ses  vojages, 
SUT  Ift  quettioa  tant  c<wtroTerBée  de  savoir  si  Hérodote  a  In  son' 
Ualoire  A  Olympie.  L'auteur  pense  iiu'il  n'est  pas  impoMlUe 
4|oe  qiwlqjies  épisodes  aient  été  lus.  Quaitt  à  l'époque  de  U 
v4dacti(»  de  l'ouvrage,  Hérodote  ne  s'en  serait  occupéque  dan* 
sn  vieiHcsie.  Enfin ,  l'auteur  entre  dans  des  détails  irè»-int«ra»< 
sons  sur  le  voyage  d'Hérodote  et  »r  son  séjour  dans  l'île  de 
Samos  et  à  MhèAes ,  oà  il  résida  Icuig-toiiips  anrant  d'entrepren- 
dre son  voyage  JtTavuuM, dans  la  i"aDnée  de  la  87*. olym- 
piade, ainsi  que  cela  résulte  d«  la  mention  des  Pr^>yléeti 
V.  rf- 

La  stnconde  disscrtaiioa  porte  le  titre  snivant  :  Da  mkntb  H>r 
noDon.Par  jm-/f«,  l'outear  enienil  les  opinions  pbilosoptdques 
et  religirnses  d'Hérodote  lur  la  divinité,  les  ortclea,  le  destin, 
Hemesis,  et  par  conséquent  sur  l'iuBueace  que  la  divinité 
«xerce  sur  l'univen  et  la  destinée  des  boonmes.  Ces  dirert 
points  ont  suggéré  à  IViuleur  uoe  aérie  d'observatioBs  prttfoades 
CR. 


9-  ATAKTA,4ïe-jv  ■xntt.Sxtim  lît  p4»  k.  t.  X., c'est-à-dire  Iffélangcs, 
on  Recueil  d'observations  sur  la  tan<juc  grecque  ancienne  et 
K.  Tom.  1",  contenant  deux  poèmes  de  Théodore 
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hodMOW,  Kifte  xm  cooDMnUire  et  îles  Mible*.  iK-9*.  P«rf>, 

ifti*(  SImAmI,  «I  M  ti««v«  eh«rF.  Didot,  pèn  et  flh. 

Od  M  Montit  anu  loser  le  aèk  «t  lo  tatam  da  vtefcible  M. 
Ooniy,  «aqaBl  i)  nVst  pretqiw  |dni  d'aateun  gmx  <4Mmqii«S 
qat  se  doivent  un  lexle  rem  avec  soïd  tm  des  MaircisWnwfls 
piof^ea  à  en  dÉriger  et  flteUiter  l'étude.  Hoaitre,  HippocrUe, 
Xénophon,  Isocrate,  Strafaon,  Plutarque,  Bélîodore,  Pollen 
et  beaucoup  d'autres  écrivains  de  la  Grèce  antique,  coramenlA 
par  lui  et  précédés  d'iotroductions  ^ans  lesquelles  respire  la 
phUanbK^ie  la  plus  pure,  lui  ont  actpiii  des  droits  iroprescrip 
liblw  à  U  RconnèissBace  de  sa  patrie  et  à  l'enime  des  pUlo- 
k^es.  Ces  mêmes  senilnKiis  patnMîqiKs,  tempéra  par  uaë 
raisoii  supéfienre  et  pat  l'amoar  de  h  vérité,  font  eneoiv  dé- 
Mnuné  à  piMîer  l'ouvrage  que  Bons  anaonçons  aiquonTImi  ; 
K  si  les  deux  compositions  poétiques  dont  il  a  bien  vMihi  sa 
hire  Péditeur,  ne  peuvent  ni  par  le  sujet  ni  par  l'exéctition  étn 
ewnparées  anx  prodneiioiM  de  Paatiqnîté,  il  est  eertatn  néan- 
moins que  pour  connaître  la  langue,  les  idées ,  les  habitudes , 
las  usages  sociaux  des  Grecs  an  is*  sïAde  de  notre  ère,  ancun 
oonage  de  cette  époque  n'anraîl  pn  nous  en  apprendre  autant 
^e  ea  deux  poèmes,  dédiés,  il  est  vrai,  fe  l'empereur  Manuel 
Comnéae,  mais  évidemment  écrits  dans  un  but  populaire  et 
dana  le  goAt  convenable  à  oe  but. 

Leur  antenr,  Théodore  Prodrome, grammairien,  astronome, 
ovatoor,  philosophe,  mais  tvtont  po^  tnés-flkwnd;  vécnt  entra 
la*  années  iiaSet  iiSode  J.-C.  Leplosconnn  desesaombretrx 
ouvrages  est  un  roman  «n  vers  FamUques ,  intilnlé  :  Amomn  d» 
Idodant/ie  et  de  Dotielés ,  et  pablié  en  i6a5  par  Gilbert  Ga iil- 
ain;S«vign7,  Conrad  Gesner,  et,  de  nos  jours,  M.  de  la  Porte 
du  HmI  ,  ont  fait  conn^tre  pinsiears  autres  productions  dn 
aiéme  auteur.  Parmi  celles  qui  n'étaient  pas  encore  imprimées , 
les  phis  corienscs  sont  les  denx  satTTes  dont  nous  venons  de 
parlor.  Écrites  en  -wen politiqiKt  et  eu  langue  vulgaire,  telle 
qu'on  la  pariait  ii  Constaniinople  an  la*  sièele  de  notre  ère , 
dies  se  trouvaient  jk  la  Kbliothèque  du  Roi,  4t<A  personne 
n'avait  encore  songé  k  les  tirer,  quoique  le  savant  et  infatigable 
Ducange ,  dans  son  Glossaire  grec ,  en  cAt  cité  un  certain  nom- 
bre de  passages.  Ce  sont  ces  mêmes  satyres  que  H.  Cony  pnUie 
mjDord'hui  dans  le  premier  volume  de  ses  Mélanges.  U  déclare 


qu'il  t'tai  ehK|é  de  cetnTail  «fin  de  se  mdre  an  DomfUenMt 
d«  la  dincreww  entre  le  dûlecte  qu'on  parlait  en  Gràce  ik  j  a 
«nviroB  sept  lîèclei,  et  celui  qui  y  eit  en  uw^  iiyauni'lnû;  il 
ft  voulu  «(Kn|MS«r  le*  pertes  que  la  langue  a  faites  et  les  «m^ 
livra  dons  qu'elle  a  pu  éprouver  pendant  ce  long  espace  da 
tMDpSi  enfin,  le  can)iBe«tairc  dont  il  fallait  aceompagncr  des 
TCts  souvent  obeoun ,  loi  a  fourni  l'occasioa  de  tirer  paMi  d'un 
^nwl  nnSibra  d'obsei-vations  pitilologiques,  résultat  de  ses  leo- 
buMi  de  SCS  méditations  et  de  sot  veilles  labarieuses. 

La  première  des  deux  satyres  qui  servent  île  texte  à  OM 
■Otes,  est  composée  de  396  vers.  Le  poète  y  exprime  teS  re« 
gnU  de  ce  que  ses  pareas  l'avaitmt  déterminé  à  enbrasseï  )'é> 
W  obscur  etnùsérable.d'Uomrae  de  lettres,  au  lieu  de  lui  faire 
Ijlli  nprlrs  101  mûtier.  Il  est  possible,  en  eifet,  qne  Théodon 
ProdrooK  ait  manqué  sa  vocation  j  toutefois  il  mêle  k  l'efTusioB 
TÎve  et  iusilière  de  sa  douleur  tant  de  traits  inordans  onalx» 
M*  cegqp«tnot4s ,  qu'on  serait  tenté  d'attribuer  l'abandon  et  là 
détresse  dont  il  gémit,  &  son  buneur  morose  et  irascible  plntM 
gu'i  son  incapacité  ou  k  son  défaut  absolu  de  talent  poétique. 

La  Medada  pièce ,  de  655  vw«,  est  intitulée  :  ruak  -kjnrJrm. 
C«n  nne  invective  dirigée  contre  deux  abbés  qui,  menant  eux- 
Biénies  une  vin  peu  exero|daire,  accablaient  Tbéod<«e  ÏK>- 
dNMe,réGlBs  dms  leur  couvent,  de  toutes  les  rigueurs  do 
l'nbrtiwoe  et  de  la  discifdine  nnnastiqne.  Tourmenté  par  la 
fcim,  k  veraificatenr  décrit  longneuaent  le»  banquets splendidea 
dé  aea  dwls  spirituels;  il  énumére  avec  l'cxprawion  de  l'envie 
les  mets  rechembcs  dont  ils  ehnrgeaieBt  leiir  table ,  et  au  milieu 
de  ces  paotixes  dénnnbrenieBS  tl«  Vaniilan»  de  ta  gmêmte, 
■  comme  disait  Rabelais  1  il  dénonce  à  l'empereur,  dans  des  di- 
peasioas  souvent  rtwtbixarres,  les  Dombreiu  abus  qui  régneieiit 
nl«rs  dans  le»  monastères  de  la  capitale. 

Ce  qu'on  vient  de  lira  suffirait  sans  doute  s'il  ne  s'agissait  qnc 
4»  bise  OBuniûtre  tes  vers  satyrique»  de  Théodore  Prodroeac. 
Utialeadeux  poèmes  n'occupent  que  peu  d'espace  dans  l'au- 
TTUBO  de  H.  Ceray;  ce  s<Mit  les  Proiégoinènef  ou  l'avant-propos' 
•t  aSMout  le  commentaire  qui  en  forment  la  partie  la  plus  éten- 
Joe  et  la  plu»  infiottante.  Dans  les  premiers  (p.  t-lviij) ,  le  ■■•- 
vaut  édtlonr  donne  une  notice  sur  la  vie  et  tes  ouvrage»  de 
«MM  paéUf  il  Mme  dans  la  mégu  introduction  un  tabkan  u* 
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fta  KMbw  do  le  cour  dea  Coamiaes,  hiM  de-  rMHioia  jodi- 
cietuessar  In  plaies  wcrtiei,  h»  geram  iMérirars  de  diiatf- 
IntÎMi  «t  de  mort  ({ui  précipitaient  l'ancieii  colosse  île  l'empire 
de  ^MMce  jtn  inw  catastrophe  qu^I  ^tait  devem  [welNis'îai- 
possible  k  me  Torec  Itoninhie  de  prdveaîroQ  de<U>*ran>er.  H. 
Caray  l'étére  avec  l'énergie  d'une  belle  ame  contre  le  despo- 
tHK  des  enperenn  de  Cemtantiiiople ,  ^i  Tat ,  s^lon  loi ,  une 
des  CMues  pnncipales  de  cette  gr«nde  infortune.  Sam  doate, 
nn  tel  mode  de  gouvernement  comienl  peu  aux  mtlioM  indn^ 
krieutei  et  éclairées  de  notre  ûpocpie  ;  raak  on  paurrst  Mit 
tenté  d^excuser  les  Grecs  du  12*  sicde  de  s'être  laissé  gonvMner 
par  des  soareraius  absolus.  Dans  un  empire  cbancehini,  atti- 
<tHé  sans  cesse  par  des  peuples  guerriers  et  hnati^es,  k  cen- 
Iraluaiion  de  toute  U  puissance  ]>nblîi|ue  dans  I*  mtio  d'us 
seul  était  peut-être  le  seul  moyen  d'asiurv  U  prospérité  tt 
n^ne  l'existence  de  l'état.  Sous  le  despotisOK  ngonrenx  de  11 
dynastie  macédouenne  et  sous  les  Cotniiènes,  les  haUtans  de 
h  Griee,  réunis  en  nu  seul  corps  de  nation  bien  compaclr, 
bien  homogène,  étaient  encore  la  natiott  ta  pins  civilitée,  U 
pUw  liche,  on  pourrait  dire  la  plus  puissante  de  la  cbrétientc; 
ils  pmrent  par  l'établiwameot  d'une  d3nMBlie  latine  il  Coa' 
slaniinople,  et  par  le  déœeinbmneqt  de  l'emiiire  qui  «ni  lien  i 
U  même  époque.  Plus  tard,  il  est  vrai ,  les  Paléolognes  i«pri- 
rent  Bysanrg ,  mais  ih  ne  pnrent  jamais  rétablir  l'aMarM  im- 
périatedani  ka  prpr innés c-iaigoées,  od  la  popuiatisn  belUqt^n» 
malheureuse  ssas  la  domination  d'une  fonle  de.pedu  ionve- 
rains  qui  sa  déchiraient  les  uns  les  autres,  nM»ii  esefaTe  de 
l'étraagcr  et  devint  la  proie  facile  des  conqtwraB*  otmnini. 

Hais  laissons  à  l'écart  les  Grées  du  mo^wn  Ag*,qui  n^oMété 
que  tiop  long-tenpa  en  bulle  ms  dédamationa  d'ta  xéèe  «mr, 
injuste  et  irr<.-flcchi.  S'il  n'eH  qne  trop' facile  de  v^r  ei  da dé- 
fionr  leur  dévotion  ontréd,  n'oiiblimirpas  que  c'est  prédsé- 
inant  cet  enthousiasme  religieux  qni  a  préservé  la  nation  d'ime 
deatructiott  entière ,  et  que  sans  les  Byaantias,la  Qràee  moderae, 
avec  sa  langue  harmonienK,  sa  jeune  glaire  eteon  bel  a«inir, 
n'existerait  probablement  pas.  Ccst  amc  Hellènes  affirancfais  i 
profiter  des  conseils  pleins  de  sagesse,  dedra^reetde  purio- 
tisme  que  H.  Cony  leur  adresse  dans  k  deiinéi  t  partie  de  ses 
iBtmduction.  U  englue  «es  oNBpatrvIe»  i  te«  mw  w^^m 
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snges  qu'ils  se  sont  monlrés  inlrépides;  il  leiir  rappelle  que  Is 
Joii^dc  fer  qui  pcsnil  sur  cnx  a  fait  disparaître,  par  l'excès 
même  de  l'oppression,  les  prcjiigés  de  naissance  et  toute  dis- 
tinclion  de  castes.  Les  Grecs  sont  aujourd'hui  égaux  devant 
la  loi;  te  clergé  national  n'est  point  ennemi  des  lumières,  et 
rien  ne  doit  s'opposer  i^  ce  qiic  l'instmction ,  répandue  parmi 
les  classes  infcTietircs,  î-claîrc  la  masse  entière  de  la  nation  sur 
SOS  droits,  ses  devoirs  et  sur  ses  véritables  Intérêts. 

Les  notes  philologiques  et  criliqucs  qui  accompagnent  les 
dfux  poèmes  de  Théodore  Prodrome ,  occupent  la  plus  grande 
partie  du\^hime,  puisqu'elles  s'étendent  depuis  la  page  39Jii»- 
qn'à  la  page  SSg.  Cest  là,  ik  proprement  dire,  lo  véritable 
contenu  des  j1ta/.la  ou  Mélanges  ;  mais  il  faudrait  transcrire  en 
entier  les  cinq  tables  [p.  34i-454)  qui  terminent  l'ouvrage, 
pour  bien  faire  connaître  la  variété  des  matières  qui  sont  trai- 
tées dans  ce  savant  commentaire.  Une  vaste  érudition ,  réglée 
par  une  critique  saiDC  cl  lumineuse ,  mise  en  œuvre  par  un  es- 
prit eicellent ,  a  servi  au  savant  éditent  i^  expliquer  un  grand 
nombre  de  passages  difficiles  dans  les  auteurs  anciens,  et  à 
Ascr  la  valeur  précise  de  beaucoup  de  mots.  Il  restitue  des  sens 
altérés,  it  éclairrit (les  locutions  obscures,  il  réforme  des  opi- 
nions erronées.  I.a  traduction  des  Septante,  Suidas,  VEtj-oioto- 
gicmn  mitgnum  ,  le  Trésor  d'Henri  Etienne ,  et  surtout  le 
Glossaire  grec  de  Dctcange,  s'y  trouvent  rectifiés,  pour  ainsi 
dire,  à  chaque  page.  Nous  n'osons  pas  arrêter  trop  long-temps 
nos  lecteurs  sur  une  analyse  qui  peut  ne  pas  beaucoup  intéres- 
ser les  uns  et  mnnquer  de  développement  pour  tes  autres; 
touteffHS  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  leur  indiquer, 
parmi  ces  coniparalionsingénieusesdugrec  ancien  et  moderne, 
dn  latiu,  de  l'alleinand,  de  l'anglnU,  de  l'iLilien  et  du  français, 
^cf  ol>scrvatiuns  savantes  de  l'auteur  sur  le  mot  kùtoI.sv  (p.  58- 
69),  sur  plusieurs  gloses  d'Hésvrhius,  qui,  jusqu'b  présent, 
avaient  paru  inintelligililes  (p.  64) ,  snr  l'origine  du  terme  at>.is 
(p.  89-93] ,  sur  la  conjonction  moderue  i-  on  i-  (p.  99).  Peut- 
être  aurions-nous  quelques  doutes  A  soumettre  ù  M.  Coray  snr 
un  ou  lieux  cas  )>articulicrs;  peut-être  aussi  nue  critique  minu- 
tieitse  pourrait-elle  trouver  ù  relever  un  petit  nombre  d'inexac- 
titudes ou  d'anarbronismes.  Ainsi,  Basile  le  SUccdonien,  qui 
rrgna  depuis  l'an  867  jusqu'en  MS,  n'est  point  aotérienr  k 
G.  Tome  XII,  » 
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l'<inp«reur  Hcracliiis ,  «omrnc  nous  avons  cru  lire  dans  une  noie 
page  397-  II  nous  semlilt:  aussi  c|ue  les  peuples  du  nord  d« 
l'Europe  embrassèrent  le  parti  de  la  réforme  au  16'  siède  et 
non  pas  au  i5',  k  moins  que  les  mots  a.tk  tv.  iudnn  *ifm, 
huKafs*tT»fi9a,  page  xxv^  des  Prolégomènes,  ne  soient  une 
biute  d'impression.  Mais  ces  tanhcs  lé^rôrcs  et  quelques  éty  ma - 
logies  un  peu  hasardées  ae  doivent  pas  empakher  qu'an  ne  rende 
ui  respectable  et  docte  auteur  des  Jlakia ,  toute  la  justice  qu'il 
Dtérite  et  pour  sa  profonde  connaissance  de  la  hingue  grecqiw 
«t  pour  la  disposition  des  matériaux  précieux  qu'il  assemble, 
ÛDSique  pour  la  générosité  dcssentioiensqui  le  font  scd«?oiwt 
depuis  de  longues  années ,  avec  im  léle  courageux  et  penéié- 
rant ,  à  l'instruction  de  la  jeunesse  hellénique. 

io.  Coup-n'oeii.  sur  L'ÉTunx  db  l*  Lahgve  et  des  AitTiqciT^ 
iTBUSQVKsen  Ilaticj  par  Séb.  Ciamh.  (.ialologia ;oct.  181S, 

p.  5.). 

Les  rechetches  relatives  à  la  langue  et  aux  antiquités  de  l'É- 
tuiic,  firent  nailre,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier 
(  pour  ne  pas  parler  de  temps  plus  reculés  ) ,  entre  les  archéolo- 
gues de  cette  époque,  de  vives  discussions  auxquelles  prirent 
p«ri  des  savaos  célèbres,  parmi  lesquels  on  remarque  ItaDpster, 
Haxxocclil,  Lami,  Winckelmann,  Lanzi,  Visconti,  etc.  Les  an- 
tiquaires, comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  dans  les  matières 
obscures ,  au  lieu  de  marcher  lentement  et  sûrement  vers  U 
mérité ,  d'analyser,  de  comparer  et  de  procéder  du  connu  à  Tui- 
COanu,avides  de  célébrité,  se  sont  hâtés,  dans  leur  impatience, 
dfl  <^er,  comme  Archiniède,  iaveni,  inveni,  et  ont  mis  à  U 
place  des  faits,  les  hypothèses  et  les  systèmes  imaginaires.  Ton 
Im peuples  anciens,  les  Hébreux,  les  Phéniciens,  les  ï^yptieoSi 
lesLydienset  les  Grecs,  ont  été  mis  à  cootribuiion  pour  trouver 
«fbexl'ao d'eux l'originedes  Étrusques;  onneurecourfi,dansoe 
b«l,  aux  étymologies  et  à  l'autorité  des  ^cient  auteurs  pour 
'fiùre  prévaloir  des  interprétations  arbitraires,  et  réfuter  les 
osions  des  devancierE.  Le  dernier  venu,  dans  le  i8*sièclei 
•et  l'abbé  Laui ,  qui  soumit  à  un  nouvel  examen  tout  ce  qui 
avait  été  dit  avant  lui  sur  les  anciens  idiàmes  italiques,  et  en 
particulier  sur  la  langue  étrusque.  Persuadé  qu'il  fallait,  avant 
tout,  établir  d'une  manière  certaine  la  valeur  de  l'alphabet,  cet 
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^rudît  s'appliqua  ù  le  réfanncr.  Il  imagina  ensuite  de  comparer 
les  mots  inconnus  avec  ceux  qu'il  conn.ti»urit  dans  d'autres  lan- 
gnesi  et,  trouvant  assez  frcqucinmeiit  de  l'analogie  entre  l'é- 
trusque et  le  grec  ou  le  latin,  il  conclut  du  particulier  au  géné- 
rât; c'est-à-dire,  qu'il  inféra  de  cette  analo^ne,  qu'avec  le  se- 
cours  des  langues  grecque  et  latine,  on  pourrait  expliquer  celle 
des  Éirusqn»  et  d'autres  anciens  peuples  dltalie.  Quoique  ses 
gonjecturcs  fussent  quclquefuis  plausibles,  cependant  il  généra- 
lisait trop  ses  idées;  ne  voyant  pas  que  l'analogie  était  dérivée 
et  non  primitive;  il  n'eut  pas  l'idée  de  remonter  aux  source* 
communes  du  grec,  du  latin  et  deréirusque.  De  temps  en  temps 
il  iBMiifesle  quelque  doute;  mais  il  persiste  invariablement 
dans  son  système,  qu'il  érige  en  principe  fondamental. 

Vermiglioti,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Pé- 
rouse,  a  tenté  d'expliquer  une  inscription  en  beaux  caractères 
étrusques,  trouvée  dans  l'année  1833,  et  dont  il  donne  une 
descriptioa  détaillée  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1834.  Cet 
écrit,  d'ailleurs  intitulé  Corijetturcs ,  etc.,  est  une  nouvelle 
preuve  de  llmpuissance  oA  l'on  est  encore ,  vu  le  manque  de 
MCours,  d'éclaircir  les  monumens  de  l'antique  Italie.  Quoique 
Tautaur  ait  pris  sur  lui  de  corriger  assez  souvent  l'écriture  et 
la  ponctuation,  il  a  en  grande  partie  échoué  dans  sa  tentative. 
On  ne  peut,  d'après  cet  écrit,  indiquer  d'une  manière  précise 
&  quel  point  en  sont  maintenant  nos  connaissances  relativement 
lia  langue  étrusque;  bien  que  Vermiglîoli  soit,  jusqu'à  présent, 
le  dernier  qui  en  ait  fait  l'objet  de  ses  recherches:  car  on  ne 
trouve  guère  dans  son  livre  que  la  répétition  de  ce  qui  avait 
été  dit  avant  lui,  sauf  quelques  conjectures  de  peu  d'impor- 
tance. Cet  antiquaire  croit  que  l'inscription  dont  il  s'agit  est  de 
celles  qu'on  nomme  agrairei ,  mais  il  n'est  parvenu  à  déclijffrer 
que  des  noms  de  famille,  qui  enrorc  ne  sont  pas  exempts  d'in- 
certitude. On  ne  trouve  dans  son  Essai  aucune  nouvelle  i-t^le 
d'explication  qui  soit  fondée  sur  des  bases  solides,  rien  non 
pU»  qui  puisse  la  faire  rejiiarder,  avec  quelque  prohabilité, 
oomme  une  pierre  de  bornage.  Une  des  plus  grandes  dilficullés 
t^BÎ s't^poseut  ù  la  lecture,  réside  duDsl'ahscuce  des  voyel]cs,et 
dans  l'ignorance  du  moyen  de  les  suppléer.  Vt'rmiglioli  s'est 
aperçu,  coisme  Lan»,  de  cette  suppression;  celui-ci  ne  donna 
e  règle  pour  combler  le  videj  l'autre  donne  une  table  de 
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voyelles  plus  étendue  que  son  prédécesseur,  et  se  contente  de 
signuler  l'omission ,  par  re  dernier,  de  la  lettre  V,  qui  se  ïwt 
sur  les  médailles  de  Poptilonia  et  de  Vcttilonia- 

M.  Cinmpi  cîle  quelques  passages  de  l'ouvrage  de  Vermi- 
glioli,  afin  démettre  le  lecteur  en  étal  d'apprécier  le  jugement 
qu'il  en  porte.  Il  re(,'arde  rommc  chimériques  plusieurs  conjec- 
tures du  savant  de  Pérousc  :  entr'aiitres  celle  qui  se  rapporte 
.lit  mot  achni,  que  renferme  l'inscription.  Selon  Verni igl ioli ,  ce 
mot  est  tronqué,  et  il  est  poUr^^cAnû,  dont  il  croit  retrouver  le 
primitif  dans  nt^'tj,  qui  se  lit  sur  une  urne  découverte  àTolterre. 
Suivant  le  même,  flcnj  est  pour  ur/iM,  qu'il  regarde  cot»meiuK 
abréviation  à'aenîus ,  de  même  que  Clodit  et  Octarii,  qui» 
lisent  dans  plusieurs  inscriptions,  au  lieu  de  Clmlins  et  iCOcta- 
vins.  Ce  n'est  pas  tout  ;  Jemut  est  nne  forme  étrangère  ï  la  laa- 
gue  latine  ;  le  mot  est  donc  tronqué  :  il  faut  le  rétablir,  et  on  en 
fait  Àciniat.  Ainsi,  comme  on  voit,  Vermîglioli  entasse  cod- 
jectore  sur  conjecture  pour  arriver  à  im  résultat  que  rien  ne 
justifie-  Nous  no  pensons  pas  que  M.  Ciampi  soit  trop  sévère, 
lorsqu'il  traite  de  rêveries  et  de  chimères  1rs  assertions  du  s«- 
vant  péromin.  Celui-ci  veut  en  outre  que  jlcns  ou  jicinimMK 
le  nom  du  mort  dont  les  cendres  sont  renfermées  dansl'umede 
Voltcrre  ;  mais  cette  urne  porte  aussi  les  noms  d'Orestc,  dePvlade 
deClytemnestre,dcCharon,  etc.:  en  înfèrera-t-on  qu'elle  con- 
tient aussi  les  cendres  de  ces  personnages?  Le  système  de  Ver- 
miglioli  est  donc  insoutenable.  Il  n'a  pas  vu  que  les  noms  in- 
scrits sur  l'urne  en  question  sont  ceux  des  personnages  repré- 
sentés dans  les  bas-reliefs  dont  elle  est  ornée.  M.  Ciampi  se  voit 
obligé  de  conclure  que,  bien  que  personne,  depuis  Lanci,  ne 
se  soit  plus  occupé  d'antiquités  étrusques  que  TermiglioB ,  ce- 
lui-ci n'a  pourtant  pas  fait  faire  un  seul  pas  â  celte  partie  de 
la  science  archéologique. 

M.  Ocioli,  professeur  à  l'Université  de  Bologne,  affirme  qu'à 
l'execpiion.de  l'alphabet  et  de  quelques  nftms  propres  on  com- 
muns, un  ne  connaît  )>resque  rien  de  la  langue  étrusque.  Et, 
en  effet,  quelles  règles  certaines  avons-nous  pour  la  lectort 
grammaticale?  Il  est  évident  que  les  voyelles  se  supprimaient! 
soit,  mais  ce  retranchement  était-il  abandonné  an  caprice  des 
graveurs,  ou  bien  suivait-on  en  cela  la  prononciation,  ou  nn 
principe  d'orthographe  anelt^ue  k  l'écriture  massor^U^e  des 
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hébreux?  nous  n'en  savons  rien;  et  nous  savons  encore  moins 
comment  remplacer  les  lettres  manquantes;  or,  sans  rclte  con- 
naissance, est-il  possible  de  déchilTrer  dos  mots  incomptels  et 
tronqués,  de  distinguer  enir'ellea  les  dilTii rentes  parties  de  l'o- 
rabon  P  Quelques  analogies  d'articulation ,  des  inductions  tirées 
d'un  petit  nombre  de  mots  connus,  surtout  par  des  inscriptions 
en  deux  Lingues,  ne  sauraient  suppléer  au  déraut  d'objets  de 
oomparaisoii,  lequel  se  fait  principalement  sentir  dans  la 
langue  étrusque.  Nous  n'avons  goére  d'autres  raonumcns  que 
des  tomt>cnux;  et  l'exjilicatiou  de  quelques  épitaphes,  dont  on 
se  croit  sur,  ne  nous  garantit  [)a$  celle  Je  toutes  les  autres.  Les 
langues  orientales  et  septentrionales  n'ont  été  jusqu'à  présent 
d'aucun  secours  pour  l'intelligence  des  idiùmes  italiques;  elles 
n'ofTrcnt  que  des  données  vagues  et  fugitives ,  insuflîsantes  pour 
trouver  des  analogies  générales  et  constantes  entre  elles  et  relief 
dont  l'origine  leur  est  commune. 

Dans  cet  état  de  choses,  dit  M.  Ciampi ,  que  reste-t-il  it  faire, 
siiionàctendre  davantage  les  comparaisons,  spécialement  avec 
les  langues  de  l'Asie  et  même  avec  celles  du  Nord ,  qui  ont  avec 
les  premières  une  grande  aflinité,  ayant  été  trés-anciennc- 
ment  apportées  d'Asie  à  l'époque  des  migrations  des  peuples 
nomades?  si  toutefois  les  conjectures  formées  à  ce  sujet  sont 
fondées,  et  si  l'on  s'en  rapporte  aux  analogies  obsei'vées  entre 
ces  différens  idiomes  et  qui  s'accordent  d'ailleurs,  soit  avec  les 
faits  historiques,  soit  avec  les  mélanges  et  les  communications 
de  peuples  dont  la  réalité  u'est  pas  douteuse,  malgré  le  silence 
de  l'histoire.  Peut-être,  vu  la  rareté  des  monumens  écrits,  celte 
comparaison  ne  seraît-cllt  pas  trcs-fnictueusc,  mais  le  peu 
qu'elle  produira  sera  toujours  utile  ;  ne  fât-ce  que  pour  essayer 
à  se  conduire  là  où  le  grec  et  le  latin  abandonnent  l'investiga- 
teur, et  pour  voir  si,  outre  ces  deux  langues,  il  en  est  d'autres 
qui  se  rapprochent  de  celles  de  l'antique  Italie.  Voilà  précisé- 
ment ce  que  ne  veulent  pns  faire  les  partisans  du  système  de 
Lanzi,  tout  en  disant  que  les  Ëirusques  étaient  d'origine  ly- 
dienne. Mais  ta  colonie  de  Lydiens,  qu'on  suppose  s'être  établie 
en  Éfrurie,  n'était  point  composée  de  muets;  ces  colons  par- 
laient une  langue,  qui  était  celle  de  leur  patrie,  une  langue 
asiatique,  enfin.  A  cet  argument  de  H.  Ciampi,  ses  adversaires 
ne  manquent  pas  de  répondre  que  les  Lydiens  parlaient  grec; 
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&  quoi  leur  antagoniste  réplique  qiie  la  langue  lydienne  pc^t 
bien  avoir  concourn  à  la  formation  de  celle  des  Grecs,  qu'il  est 
possible  encore  ([ne,  posté  rie  itrctncnl ,  lesLydiens  avaient  paHé 
un  grec  barbare,  comme  l'atteste  un  ancien  ;  mais  que  la  lan- 
pie  des  Lydiens  et  celle  des  Grecs  ont  toujours  été  dincrentes. 
M.  Ciampi  reconnaît,  an  reste,  que  sous  le  rapport  des  mcnin 
et  des  usages,  il  existait  des  traits  de  nnsemblance  entre  les 
Lydiens ,  les  Grecs  et  les  Tyrrhéuïens  ou  Étrusques  ;  c'est  ce 
que,  d'après  les  écrivains  de  l'antiquité,  ont  prouvé  quelques 
auteurs  modciiics.enlr'autrcs  celui  auquel  on  doit  un  opuscule 
publié  en  1824  1  sous  \t;\\ivcà'Oèserpations  sur  les  ^itèmei  mi>- 
dernes  relatifs  aux  anilqailès  étrusques.  Dans  cet  écrit,  on  se 
propose,  entr'aulrcs  objets,  de  Taire  voir  aux  £<i/izMni  combien 
il  serait  avantageux  de  comparer  l'étrusque  avec  les  idiomes 
slaves  et  illyriens,  comme  étant  des  brandies  de  très  anciennes 
langues  de  l'Asie.  M.  Ciampi ,  qui  paraît  go&ter  cet  avis,  Tait  lui- 
même,  sur  l'inscription  de  Pérouse,  quelques  rapprocbemens 
de  ee  genre,  que  l'espace  ne  nous  permet  pas  de  transcrire. 
Celte  opération,  qui  n'aboutit  d'ailleurs  qu'à  des  probabîUlés 
que  chacun  peut  contester,  le  conduit  à  l'interprétation  conjec* 
tiirale  de  quelques  mots  de  ladite  icucripliou ,  qu'il  ne  peut  se 
résoudre  à  considéier  comme  appartenant  à  l'espèce  de  celles 
auxquelles  on  a  donné  l'épithète  A'agraires.  W. 

■  I .  De  conjvncTiTo  modo  eivsqrz  rsir  n  liiicita  tATim  co»- 
neitàtio  ;  par  Ch.  Ad.  Thobtseit.  i  56  p.  tn-6*.  Copenhigu^ 
1837  ;  imprim.  de  Gnebc. 

L'uuleur  développe  d'une  manière  philosophique,  l'origine  du 
uibjonctir  dans  les  langues ,  et  cite  les  opinions  des  phiiosopha 
et  grammairiens  grecs  et  latins  i  ce  sujet ,  ainsi  que  celles  des 
grammairiens  et  métaphysiciens  modernes.  Quoiqu'il  ne  trouve 
pat  convenable  la  dénominaLïoa  latine  de  coiyonctivus  modut, 
il  la  conserve  à  cause  de  son  ancienneté ,  et  rejette  les  nouvelle* 
dvnouiinatioDs  inventées  par  quelques  modernes  pour  ce  mode. 
H.  Thortsen  s'occupe  ensuite  du  laUn  seulement,  et  fait  «oii 
dans  quelles  circonstances  cette  langue  admet  et  prescrit  le  ravde 
uibjouctif.  D. 
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II.    ClUUICOKCM    AECTOirM    i    VaTICANIS    CODICtBDS    EDlTORtlk 

TOMCS  I",  compleclens  Cicoronis  de  RepublicA  qii»  super- 
sant;  Gar^liiMarlînlis  de  arboribus  pomireris;  Sallustii  his- 
larianim ,  et  Arehitnciliï  fragmenta  ;  cum  (juinque  tabulât 
Koeis;  citrantcA.  Maio,  Bib.  Vaf.  pwBf.  In-S"  de  5i8  pag, 
Roros,  i8a8.  (ionrfon  litterory  Gazrlte;  février  i8ag,p.S8.) 
Voici  une  série  d'aiilcurs  parfairemeat  classiques.  Le  [H-emier 
est  Cicéron ,  de  la  République ,  aussi  complet  qu'il  a  été  possi- 
ble de  se  te  procurer  de  nus  Jours,  en  le  tirant  des  manuscrit^ 
et  en  y  ajoutant  les  divers  fraijmens  cités  par  des  auteurs 
connus.  L'éditeur  a  revu  depuis  sa  première  édition  le  texte  de 
Ciccron  et  celui  de  ses  propres  notes,  ety  a  ajouté  plusieurs 
fragmens  inédits  du  grec  Proclus,  qui  embellissent  la  Répu- 
blique de  Platon  et  qui  égalent  les  passages  de  Cicéron.  Le  sui- 
vaot  est  une  pièce  inédite  de  Gargilius  Martial,  des  Arbres 
pommiers ,  extraite  d'un  manuscrit  à  Fiaples  ,  et  divisé  en 
quatre  sections  ,  de  l'amandier ,  du  pécher,  du  coignauter,  du 
ehdtmgnier  :  vient  ensuite  un  fragment  précieux  du  tioisiènte 
livre  des  ouvrages  historiques  perdus  de  Sallusle  ,  gravé  avec 
grâce  et  correction  sur  trois  cuivres.  Les  précédentes  éditioits 
de  ce  fragment  étaient  très-mauvaises  ;  il  a  été  enfin  rendu  à  %■ 
pureté  d'après  deux  très-anciens  manuscrits  du  Vatican.  Le  vo- 
luBe  est  tenniné  par  quelques  théorèmes  en  grec  tirés  de  l'ou- 
vrage d'Arcbiméde  sur  les  corps  flottans  dans  l'eau,  qui  avait 
été  publié  en  latin  par  Commandinij  mais  le  texte  grçc  périt 
uns  voir  le  jour;  car  celui  du  français  Rivant  est  de  sa  (U'opie 
CDQposiutnk  Nous  retrouvons  ici  des  fragmeos  de  ce  texte 
grec  perdu.  Fr.  L. 

i3.  JuLii  CxsARis  coNNEKTAftii  clc,  ad  optimorum  libroruA 
Gdem  editi  ciim  variarum  leclionum  delectu  ;  curavit  Anlo- 
nius  Baumstakb.  Petit  in-8<*.  3  vol.  182S.  Stuttgard. 

Cette  édition  de  César  fait  partie  de  la  jcriie  collection  de  claa- 
siques  latins  confiée  à  la  direction  de  M.  Zctl ,  auquel  on  doit 
déjà  tant  et  de  si  utiles  travaux.  M.  Baumsiarr  loue  dans  sa 
préface  ce  qu'a  fait  pour  la  ponctuation  et  la  coupure  des 
phrases  un  de  ses  prédécesseurs ,  M.  Daehn ,  et  déclare  qu'il  le 
suit  en  beauconp  de  choses,  et  que,  ponr  la  correction  du 
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texte,  il  1  chnntjc  (.-n  {ilusieura  endroits  les  leçons  reçues ,  tan- 
t6t  uir  )«  foi  de  mauuscriu,  tantôt  pour  obtiir  aux  lois  di;  la 
erammaire,  tantôt  enllii  parce  que  lannture  des  choses  seiu- 
blail  l'exiger.  ?i'ayant  point  de  vieitU-s  éditions  ',\  sa  dispusîlton, 
ilacmpruniù  leurs  variantes  A  d'au  lies  i/t  p  ri  nci  paiement  à  On- 
dendarp.  Il  regrette  assez  de  n'avoir  pas  possédé  l»"  Cvsar  de  SI. 
Lemairt.- qu'il  ne  cite  que  d'après  Daehn.  Il  y  a  iinecourtc  vie  ilc 
César  extraite  du  livre  de  £tate  latinte  lingiu».  Le  papîi-r 
et  l'impression  ne  laissent  rien  à  désirer,  cl  quant  nu  travail  dit 
philologue  ,  on  peut  dire  qu'il  est  exact,  consciencieux  et  par 
conséquent  utile.  Les  notes  sont  purement  relatives  aux  leçons 
sans  explications  historiques  ni  géographiques.  Il  serait  à  dési- 
rer qu'une  édition  de  Ci-sar  s'enrichit  de  simples  notes  sur  m 
que  l'archéologie  a  obtenu  de  résultais  depuis  les  recherches  o^ 
données  en  1817,  sur  nos  antiquités  nationales:  on  pourrait  m 
jicu  de  roots  fixer  beaucoup  d'incertitudes.  It  est  ridicule,  quand 
dix  années  de  travaux  utiles  ont  produit  des  connaissances  noa- 
velles ,  d'aller  liiujours  puiser  aux  mêmes  sources.  On  sent  bim 
que  ce  reproche  ne  s'adresse  pas  à  H.  Baumstarr,  et  que  rc 
travail  ne  pouvait  éire  dans  ses  intentions,  ni  dans  les  inléréh 
de  ceux  pour  lesquels  il  a  écrit;  mais  qu'en  France  on  nonsré 
pète  toujours  que  Afagemèrte  est  Porentriii  ou  Montbdiard, 
qu'on  s'égare  i  chercher  le  ctiamp  de  bataille  de  César  etd'A- 
rioviste  au  bord  du  Rhin,  que  l'on  ne  veuille  pas  se  départir 
d'une  mauvaise  leçon ,  pour  ne  pas  abandonner  une  détesiablt 
géographie,  voilil  ce  qui  est  impardonnable.  La  maison  Treiillel 
va ,  dit-on ,  publier  de  nouveau  les  auletii-s  de  la  collrctioa  de 
Deux-Ponts  dont  il  n'y  a  plus  d'exemplaires  dans  lu  commerce. 
Le'César  est  du  nombre^  c'est  uue  belle  occasion  de  redresser 
ce  tort.  Les  Mémoires  des  Antiquaires  de  France ,  ceux  qui  ont 
été  communiqués  h  l'Inslitut,  enfin  ceux  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie  fournissent  d'amples  reiiseignemeDs  i 
qui  veut  les  mettre  à  proGt ,  et  quiconque  les  néglige  est  par-ll 
même  au-dessogs  du  niveau  de  la  science.    P.  ot  GoutitLY. 

li.  Ikstitut  iax^l  de  Frakck,  — Jugement  sur  le  Concoan 

de  iStg  et  programme  du  prix  {/oar  l'ûiim-e  i83o. 

^     La  Commission  chaînée  d'exécuter  la  fondation  faite  par  le 

comte  de  Vol^y  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  de- 
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Tait  adjuger  le  2/|  avril  1819,  VJaalyte  raisonaée  ttu  sysié/ne 
graiumiilieal  de  la  langue  basqut. 

Parini  les  luéiiioires  envoyés  au  coacours  sur  ci' Me  question, 
3  surtout  ont  fixé  l'atteatiau  de  la  Commission.  Le  n°  i ,  ayant 
pour  épigraphe  ;  Chaque  langue  a  son  génie ,  san  cliiquenee ,  ta 
poéùe,  et,  H  j'ote  ainsi  parier,  ses  talens  particuliers.  Fiaiuts. 
Le  d"  3 ,  avec  celle  épigraphe  :  Caniabrum  iniloctum  Juga/crre 
naîtra.  Hokat.,  Oii.  ad  Sept.  Et  le  n"  5,  portant  pour  épigra- 
phe :  Les  diaiectct  variés  dit  langage  humain  tant  autant  de 
raj'ons  par  lesquels  se  rèjlcchit  le  soleil  r/ai  éclaire  notre  intelli- 
gence, 

La  Connu issioN  a  trouvé,  dans  le  mémoire  n"  i,  une  mé- 
thode judicieuse ,  des  vues  saiocs ,  une  conaaissaoce  E^profon- 
die  du  sujet.  L'auteur  paraît  posséder  la  langue  dont  il  expose 
le  système  gramiiiaiical  :  il  en  parln  nvec  précision  et  lucidité. 
On  a  parti culicremevl  lien  d'èlrc  satisfait  de  la  manière  dont  il 
explique  \a  conjugaison  des  verbes  basques;  et  ce  point  était 
tout  à  la  fois  un  des  plus  intportans  et  des  pins  difUciles  de 
ceux  qu'il  avait  ii  traiter.  La  Commission  a  adjugé  le  prix  à  cv 
mémoire.  L'auteur  est  AI.  Dikricot,  prêtre,  supîticur  du 
grand  séiuinaii'e  de  Bayunne ,  déparlcmeot  des  Ba.sses-Pyré- 

Lcs  roémoircs  inscrits  sous  les  ii°*  3  et  S  se  recommandent 
par  des  genres  de  mérite  différens.  Ou  remarque  dans  le  n"  3 
un  grand  nombre  d'observations  et  de  détails  grammaticaux 
propres  à  faire  juger  les  procédés  en  usage  dans  l'idiûmc  bas- 
que. On  peut  cunsidûrcr  cette  partie  du  travail  de  l'auteur 
comme  ofTraot  les  matériaux  d'une  bonne  grammaii'e.  Il  en  fau- 
drait élaguer  une  fuule  de  rapprochemeiis  étymologiques,  tous 
plus  ou  moins  hasardés,  qui  remplissent  les  premiers  chapitres, 
et  auxquels  la  Commissioii  ne  saurait  accorder  son  approbation. 
Le  r"  5,  écrit  en  latin ,  contient  beaucoup  de  recherches  pro- 
fondes et  des  considérations  d'uu  ordre  élevé  sur  la  philosophie 
granwnaticale.  Le  point  de  vue  d'oCt  l'auleiir  a  cousidéré  son 
sujet  l'a  conduit  à  des  comparaisons  €pti  attestent  un  esprit 
exercé  aux  méditations  et  aux  recherches  sur  la  métaphysique 
des  Uingues. 

La  Commission  a  arrête  qu'il  sera  fait  mention  honorable  des 
mémoires  a"  3  et  n*"  5. 
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Elle  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle  déceniera  dins  U 
séance  du  a4  avril  i83o  ,  d'examiner  qoeft  sont  les  earactém 
logiques  ou  grammatieaax  (jui  distiitgueM  £•  nom.  verhal  rt  les 
adjectifs  verlxiux,  de  Pinfinitlf  et  des  participes,  considérés 
tomme  modes  du  verbe ,  dans  les  langues  oà  ces  différentes  eO' 
Ugories  de  mots  existent  eoncarremment.  l*s  conciirrens  de- 
'vront,  par  exemple,  rechercher  si  elles  difTèrent  entre etltt) 
soit  par  un  plus  ou  moins  grand  degré  d'abstraction ,  soit  ptr 
quelquesidéesaccessoirrs,  ou  simplement  par  t'influence  qu'etin 
exercent  sur  leurs  complémens ,  ou  enBn  par  plusieurs  de  cet 
caractères  réunis.  Les  théories  devront  être  appuyées  sur  da 
exemples  pn^is  et  variés  qui  ne  donnent  lieu  à  aucune  équivo- 
que. 

Le  prix  sera  de  iioo  franet. 

Les  mémoires,  écrits  en  français  ou  en  latia,  seront  reçu 
jusqu'au  i"janvier  i83o. 

l5.  IjAXCtlK  SUQUI. 

Il  vient  de  paraître  à  St.-Sftwstiim ,  che»  rimprimeirr  Bar- 
Toja,  une  lettre  de  D.  Junn  l^-naciolztueta  k  D.  JuanJoté  Mo- 
^el,  prêtre,  sur  une  brO(.-hure  intitulée  ;  ^liturci  Jlatroitgado , 
écritcparleH.  P.  Fr.  BaMoIomé  de  S'»-Teresa,ct  puhliéepir 
D.  J.  J,  Moguel.  L'auteur  de  cette  lettre  réfute  quelques  pust- 
gcs  du  Plaato Bascongado  relatifs  à  pinsieursdeses  ouvrages  tt 
au  Manuel  de  la  tangue  basque  de  M.  Léduse.  Cette  lettre  « 
Trouve  anssi  à  Bavonne,  chez  Cluzean,  libraire.  (  GMetm  A 
Sayona;  aSmars  i8a9.  ) 

i6.  Lettres  iHiniiEs  os  S'''JiBOjiB  et  du  rApx  Dusas. 

>  Beatissivo  PAr«  Danaso  TnmoRTMns.  Glorinin  sawetitatil 
tu»  nostra  hiimilitas  deprceatnr ,  et  lecnndùm  apostoKc*  aett 
anctoritalem ,  quA  cognovimiis  gubemari  per  luam  sancdiaMiB, 
hoc  enim  prccamur ,  m  aetits  gestonim  à  beati  Pétri  •poshdi 
principatu  usque  ad  vestra  tempora  qu»  geaitt  sont  in  sede  tvl 
nobis  per  ordinem  enarrare  digneris.  Quateilua  OMtra  bamili- 
tas  sentire  cognoscai ,  qui  memit  episcoponun  snpradîcta)  a»- 
dis  martirio  coronari,  vel  qui  contra  canones  aposlolorun  et- 
cessiase  cognoscatur.  Ora  pro  nobb  bealissime  Papa.  ■ 

•  Dakasus  KMscorcs  viats  Rokc  InmoHiao  siunn.  Gau- 
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det  Ecclesia  tuo  fonte  jam  saciala ,  et  ampjius  silit  curiositas 
temporum  saccrdutnlis,  ul  quod  dij^num  est  cogiioscatur,  et 
âuod  indigniim  est  respualur.  Tameii  quod  gesttim  est ,  quod 
potuit  repperire  nostrae  sedis  studiiim ,  ad  tuam  caritatem  gaii- 
dénies  direximus.  Ora  pro  nobis  ad  sanctam  rcxurreclionem 
(ratrr  et  copresbyter.  Vale  in  Christo  domino  nostro.  Data  de- 
cimokalendamoijumi.  — Accepta  VI  K.L.  odobrù;  nùsta  4a 
Romi  Ibsrosalimam.  » 

U»  manuscrit  sur  vélÎD ,  de  l'abbaye  de  Marcbi«nne,  et  qui 
ranoDte  au  Xll'  siècle,  contient  dilTMoites  pièces  bistoriques. 
Son  intitulé  annonce  uo  traité  de  gestit  Frwteorum  Ihrru- 
taUm  expugnantiam ,  mais  on  y  trouve  aussi  une  cfaronologîe 
des  papes  depuis  St.  Pierre  jusqu'à  Alexandre  III.  C'est  en  tête 
de  ce  manuscrit  que  sont  transcrites  les  deux  lettres  que  nou» 
publions  et  qui  ue  sotit  point  coniprises  dans  la  dernière  édi- 
tion qui  a  été  faite  des  ouvrages  de  St.  Jérôme.  C.  F, 

If.  Dk  euxioi  BiaMDWiB  gdm  aacco  cflHVKntKHTiA  ;  par  t« 
prof.  Abtavd.  ProgniRinie  d'invitation  i  l'eiamen  pubbo  du 
oellégaroy.  français.  33  p.  in-^**.  Berlin,  i8a6;  Slarlte. 
[  Jmhrbùcher  der  PhiMogte  ;  vol.  II ,  e«b.  9.  ) 

L'auteur,  qui  est  professeur  au  collège  français  à  Berlin, 
trouve  les  causes  de  la  concordance  du  grec  et  du  français  dans 
le  langage  que  parlait  la  colonie  grecque  ^  Marseille,  dans  l'é- 
tude générale  que  l'on  faisait  eu  France  des  œuvres  d'Arbtote 
depuis  le  W  siècle ,  enfin  dans  l'établissement  d'un  empire  la- 
lin  en  Orient,  où  ta  langue  grecque  était  dominante.  M.  Ar- 
taud fait  remarquer  que  beaucoup  de  noms  de  plantes,  d'ar&- 
rars,  de  pierres  finei,  d'animaux,  etc.,  ont  passé,  par  ce  der- 
nier motif,  du  grec  dans  le  français. 

Dans  la  i'"  sectiou ,  l'auteur  examine  la  ressemblance  des 
deux  langues  dans  diverses  parties  du  discours.  Il  retrouve 
presque  toutes  les  diphtbongiies  grecques  dans  le  français,  ainsi 
^e  les  apostropbes,  les  élisions,  les  intcrcalations  de  lettres 
euphoniques,  ta  substitution  des  voyelles  et  consonnes,  les 
élipses  de  roots.  Dans  la  seconde  partie ,  l'auleur  donne  par 
ordre  alpbabétique  une  liste  d'expressions  et  de  tournures  qui 
se  ressemblent  dans  les  a  langues ,  par  ex.  i^<£mkt4u(  rm  Mf<a«v 
tu  perdras  la  tête  :  bjui  irivlKimeoer  le  deuil,  ilf«i>  Jin^a,trB- 


iii,Goo^lc 


38  Philologie  f  Ethnographie. 

duire  devant  ini  tribunal,  etc.  On  fait  observer  à  l'auteur  dans 
le  jouraa]  philologique  (]iii  uous  foiiraît  cet  article,  que ,  dans 
un  ^nnd  nombre  d'exemples  cités  parTautcttr,  la  ressemblance 
entre  le  français  et  le  latin  est  encore  plus  évidente  que  celle 
entre  le  françab  et  le  grec.  D-c. 

i8.  Tableaux  aku-itiques  dis  iLimirs  on  luioaob  rahçais, 
011  fiecneil  de  toutes  les  manières  de  représenter  tessons  et 
les  articulations  au  commencement ,  au  milieu  et  à  la  fin  des 
motSj  ouvrage  présenté  an  Conseil  royal  de  l'instruetion  pu- 
blique ;  par  H.  Hiallc.  Broch.  in-S"  de  35  pp.  Pari»,  i8ag; 
Sautelet  et  Hesnier. 

L'auteur  de  cet  opuscule  est  déjii  connu  par  la  publication 
d'une  nouvelle  méthode  de  lecture  qui  a  ohlenti  l'approbation 
de  l'univerùté.  Dans  U  brochure  que  nous  annonçons,  il  éta- 
blit une  comparaison  entre  la  langue  parlée  et  la  langue  écri- 
te. Ces  tableaux  seraient,  s'il  eu  était  besoin,  une  preuve  mam- 
Ceste  de  l'irrégularité  de  Dotre  ortlit^aphe,  irr^ularité  qui 
tient  (k  une  foule  de  causes,  et  qui,  de  dos  jours,  a  engagé 
quelques  novateurs  imprudens  à  porter  une  main  hardie  sur 
notre  .système  d'écriture. 

M.  Hialle  paivourt  toutes  les  positions  oh  peiivent  se  trou- 
ver les  sons  articulés  île  la  langue  française,  c'est-.Vdirc  toutes 
les  combinaisons  de  lettres  dans  la  prononciation  desquelles 
peut  entrer  chacun  de  ces  sons.  Ainsi ,  le  son  a  peut  se  rappor- 
ter à  14  combinaisons  difTérentes;  le  son  an  peut  se  trouver 
dans  36,  et  le  son  è  dans  46  assemblages  de  lettres.  Dans  le  ta- 
'  bicau  relatif  i  ce  dernicr-son ,  nous  observons  un  double  em- 
ploi, ou  même  une  inconséquence;  après  l'avoir  peint  par  ai, 
l'auteur  le  représente  encore  par  oi:  il  fallait ,  ce  nous  semble, 
opter  pour  l'une  ou  l'autre  manière  d'écrire  :  la  première  était 
la  plus  convenable;  car,  scion  l'usage  aujourd'hui  dominant, 
le  son  e  ne  se  trouve  pas  plus  dans  cinglais  que  dans  Chinoit. 
Nous  remarquons  aussi  une  omission  dans  le  tibican  des  com- 
binaisons de  lettres  représentant  le  son  o  .-  l'auteur  a  oublié  A'y 
faire  entrer  eo  qui  se  prononce  comme  o  dans  geôle  et  ses  dé- 

L'onvrage  de  M.  Hialle  fait  voir  ce  qu'il  faudrait  ajouter  de, 
lettres  à  l'alphabet  pour  représenter  tous  les  sons  que  comprend 
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Il  langne  française.  L'auteur  conclut  qu'il  est  impossible  d'éla- 
blir  une  loi  ou  règle  générale  pour  la  lecture,  puisque  sur  trente 
arficlt^  qui  composent  son  recueil ,  il  ne  s'en  trouve  pas  <leux 
qiû  se  ressemblent.  On  voit  que  c'est  une  critique  indirecte  de 
U  ttaiilégie;t\,a.^n  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  M. Hiallecite 
deux  passages  extraits  du  traité  de  cette  méthode  de  lecture, 
ijiilt  regarde  comme  impraticable.  W. 

19.  Db  Robekti  Wwii  CAunsK  quod  irsciibitok  Bbotos, 
lUtaertatio;  ptr  Levin  Abbahahs.  136  pag.  in-S".  Cc^>enha- 
gue,  iSaS;  tmprim.  de  Seidelin.  {tkmik  Lilteratur  Tittendat 
i8aft,n"5i.) 

Robert  Wace,  poète  normand  du  la*  siècle,  a  composé  deux 
grapds  poèmes  ou  romans  en  vers  Trançais  :  l'un,  Roman  de 
Sou,  a  été  récemment  pnblié  à  Rouen,  et  nous  en  avons  rendu 
compte;  l'autre,  Roman  île  Srut,  est  encore  inédit,  et  dans  le 
Taii  il  est  moins  important  que  le  premier.  Dans  le  Roman  de  . 
Bmt,  Robert  Wace  ne  parait  avoir  fait  autre  chose  que  mettre 
en  vers  la  chronique  fabuleuse  des  Bretons ,  par  Ccorfroi  de 
MoDiiiDulh.  M.  Abrahams,  qui  se  propose  de  publier  le  Ro~ 
mon  de  Brut  en  entier  et  qui  en  fournit  un  ccbantillon  dans  sa 
dissertation  ,  cherche  à  donner  une  idée  plus  élevée  du  mérite 
du  poète  normand  :  selou  M.  Abrahams,  Robert  Wace  est  non- 
seulement  puète,  mais  aussi  historien  dans  son  second  roman  ; 
cependant  on  ne  trouve  dans  la  dissertation  aucune  preuve  (]ue 
Robert  Wace  ait  puisé  dans  d'auiref  sources  que  dans  la  chro- 
nique fabuleuse  de  GeofTroi  de  Honmoulh.  Du  reste,  H. 
Abrahams  se  livre  à  des  recherches  intéressantes  sur  le  stjle, 
la  poésie  et  la  langue  française  du  temps  de  Wace.  D-c. 
ao.  La  Hkrbstbbi.,  poème  en  deux  chants;  par  James  Bbittie, 

L.  Z.  D.,  avec  un  Essai  sur  la  vie  de  l'auteur,  une  Notice  sur 

Madieth,  etc.  ;  traduit  de  l'Anglais  par  H.  Louet.  a*  édition. 

In-i3  de  ai3  pages;prlx,  3  fr.  5o.  Fans,  1829;  Roret. 

Jimes  Bealtie,  né  à  Kineardineskîre ,  en  Ecosse,  d'im  père 
({(n  état  un  p«u  au-dessus  de  la  classe  des  paysans  d'Angleterre 
fit  d'excellentes  éludes,  grdce  à  la  sollicîiude  éclairée  d«  l'au- 
teuT  de  ses  jours  ,  et  parvint  à  la  dignité  de  professeur  de  friù» 
)<Kopbie  morale  an  collégo  Sjhrnken,  pub  profimieur  m  cok 
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lége  Marischal.  Il  a  publié  un  poème  intitulé:  k  /ugematA 
PAtU  ,  un  Essai  SUT  la  luUure  et  rimmatabUité  du  yraieppoii 
■  aux  Sophistes  et  aux  Sceptiques  ,  des  Disserlaiivm  morales  « 
critiques  (ia-^"  ),une  Th4crie  tlu  langage ,  lei  Évidences  Je  h 
religion  chrétieima  (  a  vol  in-S"  )  et  le  Ménestrel,  poème  qui  fut 
l'objet  de  notre  article,  et  dont  la  première  partit!  parut  eu 
1771.  La  préface  de  ce  poème  indique  l'objet  que  son  auteur 
s'a*  proposé.  ■  Son  dessein  a  été  de  tléïnireles  [trogràs  d'un  gt- 
M»  poétiquem  dans  an  siècle  encore  saHTage,«{nî^lM  MSpre- 
Bnm  feux,  au  gré  de  l'imagination  tempéréopar  la  raiKRl,  qui 
enfin  est  parvenu  h  la  perrection  du  MéncstA;!  quand  il  par- 
court le  globe.  Cest  nn  poète,  un  musicien  errant,  caractère, 
qui,  d'après  l'opinion  de  nos  aïeiis,  était  non-seulemeul  res- 
pectable mais  sacré.  '. 

Laréputation  de  ce  poème  est  faite  depuis  long-temps  en  An- 
gleterre, ob  elle  acquit  à  sou  auteur  l'aïuitié  de  plusieurs  da 
boramesde  lettres  les  plus  distingués  de  l'époque,  entr'autres 
du  célèbre  Johnson.  Elle  pouvait  donc  à  bon  droit  tenter  le  M- 
lent  d'un  traducteur,  et  M.  Louet,  celui  dont  nous  annonçont 
aujourd'hui  le  travail,  en  a  public  une  première  édition  en 
1814.  Depuis  {  du  moins  A  en  ju^jer  par  l'époque  de  la  publica- 
tion ),  M.  de  Chateaubriand  a  traduit  le  premier  chaut  et  M.  ti. 
Aiig.  Soulié  le  second  chunt  de  ce  même  poème,  et  ces  deuK 
traductions  ont  été  insérées  dans  les  Tablettes  romantiques  it 
i8a4  >  enlh) ,  en  1814  ,  AI.  Aignan ,  de  l'Académie  française,  a 
inséré  dans  la  Bibliothèque  étrangère  U'/iisloire  et  de  littérature 
ancienne  et  moderne  une  uouvelle  traduction  du  Ménestrel.  Ces 
trois  traductions,  comme  celle' de  M.  Louet,  sont  en  prose; 
mais  le  texte  anglais  accompagne  cette  dei-uière  et  la  rend  plus 
propre  à  servir  de  guide  aux  jeunes  gens  qui  se  livrent  i  l'étii- 
ét  tie  cette  langue ,  et  chez  lesquels  d'ailleurs  eHc  peut  contri- 
bner  i  faire  naître  la  conscience  de  lenrj  forces ,  en  les  enga- 
geant i  s'élancer  dans  de  nobles  carrières  on  à  rester  daM  les 
•ituationt  de  la  vie  où  la  Providence  les  a  placés ,  seloa  les  dis- 
positions divcEses  que  la  lecture  <^  J/ew«tfv/ pourra  ptoi»> 
qfiier  en  eux. 

Le  traducteur  a  fait  précéder  ce  pidèma  de  la  ballade  bÎM 
connue  des  Eufant  dam  la  /orét,  doit  M.  Edmond  Gcraud 
a  publié  une~beureuse  imitation  en  vers  dans  le  volusw  des  ji^ 
Haks  roitumtiqiiei  que  nous  avooa  dqà  cil«.  E.  B. 
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SI.  Kleimi  bistobiscbb  oho  «milologiscbe  ScHinrEX.  Opu»- 
cul^  hislorifjues  et  pbiloiogir|ues  ;  par  B.  G-  Niebdek.  Pre- 
piîère  collection  ;  avec  une  carie  géographique.  Un  vol.  gi, 
in-S".  Boon,  iSaSi  Weber.  (  Leipiig,  Liurat.  Zeitungi  mu% 
iSaS ,  n°  287,  p.  2196.  ) 

Voiei  la  table  des  matières  de  ce  recaeil. 
Vie  de  C.  Niebuhr.  —  Inlrodiiction  au  cours  d'histoire  ro- 
maine. —  De  l'i'poque  oft  vécut  Scylax  de  Karîanda,  auteur  du 
Périple,  de  la  géographie  d'Hérodote,  avec  une  carte.  —  Ob- 
servations sur  les  scènes  prétendues  intercalées  dans  Flaute. — 
De  l'avantage  ijue  l'hisloiri:  a  tiré  de  la  traduction  arménienne 
delà  chronique  d'Eu  sèbc.  —  Deux  auteurs  classiques,  latins 
du  troisictme  siècle  de  l'ère  chrétienne  (  avec  une  inscription  ). 
—  Investigations  sur  l'histoire  des  Scythes ,  des  G^tes  et  des 
Sarmates.  —  De  l'époque  de  la  seconde  moitié  de  l'ias^ripUOD 
â'Adulis.  —  Observations  sur  le  second  livre  de  l'Cfficonomi 
d'Arîslolc.  —  Esquisse  de  l'histoire  de  l'accroisscinent  et  de  la 
décadence  de  l'ancienne  vîlk  de  Rome,  et  du  rétablissement  de 
la  nouvelle.  —  Du  siècle  où  vécut  Lycophron  l'oliscur.  —  De 
U  guerre  chrémouidicnne.  — De  IHellehica  de  Xénophon, 
avec  un  appendice. 
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23.  Abcbxolocje  vso  KnitsT.  —  L'Archéologie  et  l'art.  Ou- 
vrage périodique  publié  conjointement  avec  plusieurs  amis 
de  l'archéologie,  nationaux  et  étrangers;  par  C.  A.  Boetii- 
cEB.  Vol.  I,  cnh.  XXX  et  397  pag.  In-8°  avec  4  'pl.  Bresiau, 
1828  ;Hax. 

C'est  un  nouveau  recueil  entrepris  par  l'infatigable  vétéran 
de  l'archéologie  en  Allemagne,  M.  Bœiligec,  qui  ne  cesse  de 
travailler  à  répandre  le  ijoùt  de  l'archéologie  par  les  ouvrage^ 
périodiques,  et  qui  trouve  toujours  des  savang  disposés  à  h 
secouder.  Le  1"^  cahier  contient  6  grands  morceaux  et  beau- 
coup de  courtes  ootices.  Voyons  d'abord  les  principaux  arti- 
cles. 

1°  Diotamde  et  Solon.  A  la  fin  de  l'article,  qui  a  55  pagn* 
on  avertit  qu'il  aéra  question  d«  DioMorida  et  Solou  dam  un 
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autre  article;  pour  celui-ci,  c'est  une  iolroduction ,  dans  li- 
quelle  H.  Kïchlcr,  conseiller-d'état  russe,  trnitc  des  pierm 
gravées  qui  porlcnl  le  nom  des  artistes.  L'antiquaire  de  Pélcrs- 
bourg  dislHbue  à  pleines  mnins  le  bldnie  et  la  critique;  A  l'en- 
tendre,  tous  cens  qni  ont  publié  des  reciieiU  de  pierres  gra- 
vées ,  depuis  Stosuh  jusqii'A  Millin  et  VÎKonti ,  ont  commis  des 
bévues  incroyables  :  Stosch  étuit  un  faussaire  qui  voulait  faire 
passer  pour  antiques  des  pierres  qu'il  avait  fait  fabriquer,  et 
qu'il  envoyait  dans  plusieurs  villes  d'Europe  pour  les  mieux 
aecréditcr.  Mariette,  dont  le  travail  a  d'ailleurs  du  mérile,  a 
loué  de  prétendus  camées  qui  évidemment  sont  modernes. 
Bracci,  malgré  les  114  planches  du  son  ouvrage,  n'a  point  seriî 
l'art;  Amaducci  est  pitoyable  ;  le  travail  que  Visconti  entreprit 
pour  l'ouvrage  de  Millin ,  est  plein  de  fautes ,  et  ce  que  Millin 
y  a  njoulc  ne  vaut  pas  mieux,  etc.  Après  avoir  jugé  avec  celte 
rigueur  les  travaux  de  ses  devanciers,M.  Rœh  1er  procède  à  l'ex- 
position des  résultats  de  ses  recherches.  L'auteur  est  d'avis  et  s'ef' 
force  de  prouver  successivement  qui!  Icsmotsinscnlssur  les  pier- 
rcsgravées  et  qui  ont  été  fréquemment  pris  pourles  noms  des  ar- 
tistes graveurs,  indiquent  :  i"  le  sujet  qu'on  a  voidu  représeii' 
ter;  ou  a"  ils  sont  ime  exclamation  relative  au  sujet;  ou  3°  ce 
sont  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  don  de  la  pierre  gravée  ï  un 
temple;  ou  4"  ceux  des  possesseurs  du  bijou;  ou  cnGu  5°  ce  sont 
des  inscriptions  difficiles  à  expliquer,  mais  qui  ne  contienDeni 
point  le  nom  du  graveur.  M.  Kœhlei-  fournit  des  exemples  de 
tous  CCS  cas.  Une  pierre  gravée  du  i-abinct  impérial  de  I*éters- 
bourg, représentant  Antinotissous  la  fonue  d'Harpocrate,  porte 
le  mot  de  EAAHN ,  que  Mariette,  Stosch,  Lachau,  Lebloed, 
Bracci ,  Milliu  et  Visconti  ont  pris  pour  lo  nom  du  graveur.  M. 
Kœhicr  prétend  qu'im  artiste  du  temps  d'Adi'icn  n'a  pu  s'ap- 
peler E.V&llN ,  attendu  qu'il  n'y  aqias  d'exemple  d'un  nom  de 
héros  antique  grec,  adopté  dans  la  suite  comme  nnm  propre 
par  les  individus.  EAAHN  est  îcî  pour  ttkt,f\x'ii,  et  veut  dire  que 
l'artiste  a  représenté  ici  l'IIarpocrate  grec,  le  dieu  du  silence 
et  de  la  discrétion.  Une  carniolc  avec  une  tète  de  femme  coif- 
fée selon  la  coutume  du  temps  d'Adrien  potte  le  mot  Aîf- 
TIOXIC;  Bracci  a  vu  dans  ce  mot  celui  d*tm  graveur  Antio- 
chua.  M.  Kœhter  n'hésite  pas  à  regarder  le  mot  Antiocbis 
pomme  élint  le  nom  de  la  fcmtnc  qui  a  possédû  U  pierre  pré- 
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BWDM,  et  qiii  peut-être  7  a  Tait  graver  son  propre  portrait.  Il 
soutient  de  niêmc  qiie  le  mot  de HICOMAC  { Nicomac]ue)  (ju'oii 
Ut  sur  une  Sardoiiie  appartcuaDi  au  duc  de  Marlborough,  et  re- 
préseolaot  un  Faune  dans  l'attitude  de  la  mûdiraliun,  indique, 
Doupaslcuom  du  graveur,  ainsi  «jitc  l'ont  cru  Stosch,  Winc- 
kclmann,  Lipperi ,  fimcci ,  Ras)>e,  Mîlliu  it  Vis<-/)nti,  mais  ce- 
lui du  posaesstnir.  Dan$  le  cabinet  du  roi  des  Pays-Bas  se  trouve 
une  copie  du  mdmc  sujet  nvec  le  mOme  Doni.  M.  Kœhlcr  ne 
peut  assez  exprimer  son  ûtonnenient  de  ce  que  Visconti  a  pris 
U  tètcd'Ucrcule  barbu  |Kiui-  un  ouvrage  de  l'artiste  ancien  Ai- 
mou  ,  à  cause  des  3  lettres  AA  giavvcs  sur  cette  piei re ,  et  que 
le  même  antiquaire  ait  attribué  ù  Épitynehanos  une  belle  car- 
nïole  du  ehev.  d'Azara,  uniquement  ù  cause  du  mot  Elit  qu'il  y 
a  lu.  Si  ceux  (]ui  jiassaient  pour  les  chefs  de  l'art  aichcologique 
montraient  tant  dL-  crcdulitc  et  de  dcf^ut  de  jugement,  s'ccrie  M. 
Keehler,  queneTaul-il  pas  penser  de  ceux  qui  les  suivent?  Dans 
les  noies  sur  ces  exemples,  M.  Koeliler  trouve  encore  moyen  de 
corvigcr  uue  demi -douzaine  d'autres  savaniqui,  selon  lui,  sont 
tous  en  di-faut  eu  voulant  expliquer  on  conttnenler  des  ^ujets 
Cl  ioscriptions  de  pierres  gravées. 

Sur  le  penlngrtimme  ap/iflé  pied  tirs  Driiidei  ;  par  le  profes. 
Lange;  avec  a  pi.  l^n  passage  du  /'(in.<rdeGcelhe,  où  il  est  ques- 
tion du  pouvoir  magique  du  penta gramme,  appelé  dans  l'aile-  . 
mand  du  moyen  lige  pied  de  Druide  (  Drudenjuss  ) ,  a  engagé 
l'auteur  à  lapprodicr  de  la  croyance  rt'-pandui:  en  Allemagne 
les  superstitions  de  l'antiquiic.  Il  Fait  voir  que  \e pentagramme 
on  pentagone  ou  pentidp/ia  clah  nn  des  symboles  delà  secte  de 
Pythagore;  il  paraît  qu'il  désignait  la  santé;  chez  lesAllemands 
du  moyen  âge  aussi,  on  y  attachait  des  idées  de  santé,  d'êloi- 
giiemcnt  de  maux ,  etc.  M.  Lange  reproduit  plusieurs  médailles 
«le  l'antiquité  et  du  moyen  âge  où  le  pentagramnie  est  Rguré. 
L'auteur  ne  doute  |tas  que  les  Druides  ne  s'en  soient  servis  pour 
leur  ctdle. 

Sir letfragmens  delà  lUte des tacra  argeorum  de  Farron; 
par  le  pror.  K.  O.  Millier.  On  appelait  a  Home  argei  d'aneiens 
liciiK  sacrés,  laea  sacra,  dedicaia,  au  nombre  de  17,  disséminés 
Aiim  les  4  régions  de  la  ville,  telles  qu'elles  avaient  été  cireon.> 
scrites  du  temps  du  roi  Servius.  Selon  un  vieil  usage,  les  pon- 
tif«^y  exerçaient,  le  17"  et  le  ifi'jouravantjescalcndesd'avrilf 

U.  ToMB  XU.  *        3 
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41vmes  oérvnionie«  rc ligiimses.  11  f>xislail  une  Vieille  Ibte  de 
rcrm placement  de  ces  argeî  bu  xacm  argeorum  ;  Vairon  m  i 
dunné  un  fragment  en  vieux  lutin  ciiUBrili'  J  comprendre.  CnX 
de  ce  rra[;nient  <[iie  M.  Mullcr  climne  il'nbort)  le  texte,  puis  11 
traduction  cl  le  coraiiicnlairc.  Pour  ne  citer  ijn'un  échantillon 
du  texte,  on  lit  au  commencement  du  fragment:  CemlUnirt 
quartirept  eirch  Mineiviumqtic  in  Calio  monte  ittir ,  m  mber- 
nola  ett.  M.  Huiler  traduit  ainïi  qu'il  suit  :  Cerolicasîs  [  mont 
Cérolien  ),  4*  Muctuaire,  dans  te  voisîna(;c  du  temple  de  Hi- 
Dcrve,  là  iib  le  chemin  se  dirige  du  mnni  Colins  à  la  petite  Ta- 
verne. Les  mots  turrictps,  qiiartirrpi ,  ijuinticrpt ,  tfXtîtrpi, 
qu'on  lit  dans  le  Tragment ,  ci  qui  indiquc-nt  les  nombres  ordi- 
naux V,  4*,  5%  6",  sont  de  vieilles  terminaisons  latiuM  qui  w 
perdirent  dans  la  suite  ;  les  Latins  ne  conservèrent  que  le  mot 
priutepx.  1!  ne  paraît  pas  qu'avant  M.  Mnller  le  Tragment  «w 
servé  par  Varron  ait  élé  expliqué  avec  autnot  de  sagacité,  l.'an- 
teur  a  ajouté  une  petite  carte  lopojjraphiqiie  pour  iiidiqiNT  In 
positions  des  nTgel. 

Sur  le  recueil  tte  moriumens  aniiquet  <tu  prof.  Gerhard.  Cet  ir- 
tirlc  est  du  H.  Gerhard  même  et  expose  les  motifs  qui  ont  gui- 
dé l'auteur  dans  l'arrangement  et  Tinter prélation  des  monuiiKin 
dont  il  a  rapporté  les  dessins  de  l'Italie,  et  qu'il  a  entrepris  de 
publier.  Toutefiiis  son  exposition  ne  s'étend  que  sur  les  s  pre- 
miers cahiers  de  son  recueil ,  qui  ont  puni  chei  Coitn  à  Stutt- 
gard,etquieonq>rennent chacun  ao  planches.  KDcsreprésrnirnt 
des  monumeus  mythologiques,  par  ex.  imx  divinilt'-s,  probable 
ment  Jupiter  et  Junou ,  figurées  sur  une  terre  culte  de  Samos, 
deux  divinités  féminines,  probablement  Cérès  et  Proserpine, 
représentées  sur  des  moniimens  trouvés  à  Prénestc ,  renomme* 
par  son  culte  de  Cérès  et  de  Baccitus ,  et  stutout  de  la  Fortune. 
M.  Gerhard  regai-de  la  ci'léhraliou  de  ce  culte,  attesté  par  un 
grand  nombre  d'Inscriptions  votives,  comme  une  n'pétilion  des 
mystères  d'ÉIctisis.  A  ce  sujet,  l'auteur  rapproche  plusieurs 
nionuniens  anciens  qui  tous  représentent  une  double  divinité 
féminine.  M.  Gerhard  a  donné  aussi  un  di-ssin  des  figum  dn 
beau  vase  étrusque  de  In  eollecliud  de  Koller,  (|uî  se  rapportent 
ù  la  fête  des  Pannlhênées.  Sur  les  autres  planches  du  ■"cahier, 
'on  remarque  la  procession  figurée  sur  le  puits  d^in  temple  de 
Coriulhe,  nne  image  de  Gérés,  provenant  du  cabinet  du  prince 
S^scUi,  à  Naples,  «t  trouva,  ji  ce  qu'il  par^  à  Pettuai.  L*«ii' 
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tenr  promet  avec  1rs  livraisons  prtx-hainos  le  prodrome  de  soit 
texte  ex|ilïr3lir.  Nous. tppi'enoDS  dans  une  note  ajout  l'c  par  l'é- 
dïlenr,  <\aii  H.  Gcrhnrd  projftic  encore  d'autres  grands  nnvra- 
gi-s  archéologiques.  Il  a  Tait  avec  M.  Platniir,  iigenl  de  la  coitr 
de  &a\e  à  Rnme,  une  description  du  miisic  dn  Vatican,  et  avec 
Kff.  Panoffca,  nne  description  des  mommiens  lîjjnn's  conser- 
fésA  Naples.  De  plus,  il  coopère  à  la  lopof,Tapbie  de  l'ancienne 
ttome, (jni  T'irniern  plusieurs  volumes,  et  il  annonce-  nn  i-eciuil 
desimages  mysti'miises  grccrjues.dans  le  rurnint  des  tiimbeauK 
-  de  Canosit,  de  MlUîn. 

Rertale  rai-ùtrnr.  tta  Irrpii'tl,  figtiré  sur  le.t  mnniimrns  nnrlrni:; 
par  Fr.  Pas&ow,  L'.intenr  rdppoiie  d'abord  la  fiiblc  de  l'enlè- 
vement dti  trépied  sacré  de  Detpbes  par  Hercule,  telle  (pi'elle 
nous  a  été  conservée  par  Apollodorc,  ainsi  qne  les  versions  de 
ta  même  Irmlilion  contenui-s  d.ins  les  cenvres  de  Paiisanias, 
Pindare,  Hvgîn  et  Servius;  II  passe  ensuite  aux  innuiimens  dé- 
crils  par  Pausanias,  qui  se  rappariaient  il  C(>lle  fable,  puis  il  en  Tait 
connaître  1 1  tt  1 1  Hutrrs  (]iiî  se  sont  consi-rvcs  jusqu'il  nos  jours; 
dansée  uombre,il  y  a  6ana|;I_vphes;  apîeri'cs  (gravées  et  a  pein- 
tures de  vases.  L'untciir  ne  compte  point  une  statue  d'Hercule 
dêteirée  \  Ostie,  dans  les  atltibiits  de  laquelle  Vîscontî  a  eru 
reconnaître  le  trépied.  Selon  M.  Passow,  l'attribut  n'est  pas 
assez  bien  conservé  jiour  qu'on  puisse  en  déterminer  la  sîgni- 
Ccalion.  M.  Passow  dét-rlt  tons  les  antn^  monumens,  surtout 
un  des  vases  gn-cs  piiblii'S  pr  Millingen ,  et  un  eandelabn-  da 
iDusée  de  Dresde,sur  lequel  la  Table  est  représentée.  En  cnni- 
parant  tous  ces  monumens,  M.  Passow  arrive  à  ce  résultat,  qu'il 
paraît  qu'un  seul  et  même  tyjte  ancien  a  servi  de  guide  aux  ar- 
tistes anciens  <pti  ont  représenté  I.i  Table  dercnlèvement  du  tré- 
pi)-d  de  Delphes ,  et  ipi'ils  n'ont  varié  que  dans  les  accessoii-cs , 
notamment  dans  la  localité. 

Sar  driLT groiipei  rcpréteittant  la  hittetCun  Satyre  rt  d'un  Arr- 
mtipliriHlil);  ttiins  la  gnierie  tUs  antiqiiis  h  Drcr<le  .'-par  le  prof. 
O.  Mûlter.  Les  deux  groiip^'s  paraissent  être  des  copies  d'un 
autre  plus  ancien.  M.  Midler  indique  d'autres  copies  avec  qiiel- 
ijui-s  modifications;  Tune  au  musée  britannique  (  mutilée  ),  et 
fautrc  dans  la  collection  parlicutièrc  de  BIniidell  i  Inee,  prêt 
de  Liwrpool.  \}at  note  ajoutée  par  H,  Hase,  inspecteur  d«  U 
3. 
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galerie  de  Dresde ,  frit  préuimer  qu'il  a  esilté  et  qu'il  erâte 
peut-^lrc  encore  d'autres  rûpélitioDs  du  Biéme  sujet. 
'  lîous  inditpicrons  npideincnt  les  articles  moiiu  étendus,  réa- 
■ûs  ik  In  fin  du  volume.  —  Sur  le  prétendu  tombeau  de  Ptam- 
muthit  en  Egypte,  tmtrrtpar  Beizoni.  H.  Heeren  rvfute  Beltonî 
en  citant  lin  passage  d'Htrodote,  liv.  II,  chap.  i69,oùiiat 
dit  que  les  anef-trrsdu  roi  Aprin  (Psammé tique,  Neko  et  fam- 
iDÎsau  Psamniuthis  )  furentdéposés  dni»  les  tombeaux  royaux  de 
Sai«  ;  ainsi  lo  tombe.-iu  ouvert  par  Belzooi  dans  les  sépulture* 
royales  de  Tlièlies  ne  |>cut  pas  avoir  conlenu  les  restes  de  Psani- 
mulhis.  Dans  les  représenlans  de  diverses  nations  Rgiirées  sur 
les  murs  dudlt  tombeau,  H.  Ileeren  voit,  non  pas  des  prÎMm- 
niers ,  mais  des  envoyés  ou  députés  qui  roident  hommage  au 
roi  d'Egypte,  peut-être  à  Aménophîs  II  que  les  Grecs  appellent 
MemnOD.  —  De  lajàliifictuion  des  médailtet;  par  le  eomtWer 
aiilique  Bcrfier,  lettre  de  M.  Cattaneo ,  directeur  du  cabinet  de 
médailles  à  Milan.  On  sait  que  Bccker,  conseiller  aulicjue  dans 
le  petit  état  d'Ytenbourg ,  a  contrefait  et  mis  en  circulation  de 
fausses  médailles  i>cndant  environ  a5  ans ,  et  qu'à  la  Ëo  il  a  of- 
fert du  vendre  fk  quelque  cabinet  la  collection  de  ses  coins,  au 
nombre  de  600.  (Quelques  savaus,  entre  autres  M.  Dorow,  ont 
conseillé  aux  gouvernemens  allcroaDd.'i  de  les  acheter.  En  at- 
tendant ,  il  est  probable  que  la  fraude  se  continue  ;  seulement, 
comme  li-  secret  est  iralii,  les  numismates  cessent  d'être  pris 
dans  le  piéne.  —  Stn-  le  mutée  é/ff-ptien  de  CAarlei  X;  par  le 
prof.  SeyfTartfa.  C'est  apparemment  par  distraction  que  H.  Sejf- 
farth ,  en  parlant  des  antiquité-s  égyptiennes  à  Paris  et  des  sa- 
vaosqui  s'cDOCCupent,  ne  nomme  point  M.  Cliarapollion  jeune, 
qu'il  voyait  tous  les  jours  et  de  qui  il  a  reçu  un  si  boii  recueD 
—  JUcatii  iTanliquilcs  égrptieanri  de  Demetrio  Papendriopmh 
I  Rome;  par  le  D*"  Dorow.  Le  grec  Papendriopulo  s'est  déter- 
miné à  faire  graver  les  monumens  du  sa  eolleciioa,  et  à  les 
publier  avec  un  texte  de  P.  Visconti.  Cette  collection  est  la 
3'  formée  par  le  mcme  spéculateur;  il  s'y  trouve  des  cercueils 
de  momies,  des  statues  de  basalte,  granité  et  albâtre,  de* 
scarabées , etc.  —  Dew  mmimneni  d'aru  élevés  à. Munich.  Mé- 
langes archéologiijues.  H.  Bceittger  promet  pour  le  a*  cahier 
une  série  d'éclaircîssemens  sur  l'anden  Tarquinium ,  par  O. 
^hIIcK)  et  sur  les  peiaturei  dn  ttroi|«i  df  Comcio,  par  M. 
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Raoul-ltoGheltc,  et  une  dïsscriaiion  de  l'év^ue  Mutiler  sut 
drs  médailles  d'Atcxnodric  D-c. 

s3.  GuxcKBHURjiaScEUTSiKLLKa,  etc. — Écrivains  et  hommes 
vêltiires  de  la  Grèce,  dessinés  d'après  l'antique,  i"  livrai- 
sno,  n***  1^8:  Homèra,  Platon,  Kuripide^Dciuosthènc, Pe- 
ndes ,  Py thagore ,  Antisthène ,  Ëpiiniiûde.  Gr.  iii-4'*.  Lcip- 
aig;Kx>ehler. 

94.  KuMS  SGHniFSTELi.iLa,  etc.  —  Écrîrains  el  hommes  célèbres 
de  Rome, dessinés  d'après  l'unlique  :  1" livraison,  n^  i  àS: 
Hi'Kène,  Vit^ile,  Tértiice  ,  Cicéron,  Sènèqne,  Perse,  Appu- 
léc,Gcrmanicus.  Grand  în-4°.  Leipiijr,  t838;méme  libraire 
[lena.  alfg,  Liiterat.  Zeiamg  ;  supplLtii.;  n"  96 ,  p.  378.) 
Cet  ouvra^  se  recommande  par  l'exécution  brillante  du  des- 
sin et  de  la  gravure.  Chaque  cahier  contieut  l'indicatiDn  des  ou- 
vrages d'après  lesquels  les  bustes  ont  été  dessinés,  el  Itii^ueles 
dessins  out  été  exécutés  sur  des  médailles  ou  des  pierres  pré- 
cieuses. Les  lieux  où  elles  se  trouvent  sont  désignés.  De  courtes 
notices  biographiques  sont  jointes  aux  bustes  des  écrivains. 

ïS.  Las  airiNBs  de  Pompai,  dessinées  et    mesurées  par  franc. 

Htzoïs,  architecte,  pendant  les  années  1819  £k  1831.  sxiv* 

livraison, avec  6  pi.;  prix,  ao  fr.  Paris,  181R;  F.  DidvL 
a6.  AunguiTÉs  ob  Ponpéi. 

H.  Hmhii^Roc»ttb  vient  de  lire,  à  rAcadémie  des  Inserip- 
criptio—  et  h  rAcadémie  des  Beaux- Aria,  un  Mémoire  concer- 
nant tes  fouilles  les  plus  récentes  d'Herculanura  et  de  Pompéi. 
En  voici  le  texte  : 

•  Les  fouilles  qui  se  poursuivent  à  Hercuùittum  el  à  Poatpéi, 
produisent  de  jour  en  jovr  les  résultats  les  plus  iiuportans,  et 
«kNUMflt  lieu  k  des  espérances  eiKore  plus  brillantes  pour  U 
MÙte  de  cette  opération.  On  est  en  train  de  découvrir  &  Herea- 
te«Mif  une  habitation  magniËque,'don{  le  jardin,  enloiiré  de 
cotonnades,  est  le  plus  grand  qui  ait  encore  été  trouvé.  Quel- 
quei'uaea  des  peintures  doutée  portique  est  décoré,sonti 
en  ptm  tunil  ialéiét.  Ou  y  distingue,  entre  autres'sujet»  mjtbc- 
logiqaea  ,Penés,  qui  tue  Bléduae  avec  le  secours  de  Minerve 
I,  occupé  à  endormir  Ai^s,  pour  lui  ravir  la  Mie  lo 
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nijet  iitfiniment  rare  tiir  let  amniinviis  tir  l'art;  Jasm, le  dn- 
gOD  cl  le*  trois  UvsjK'rides.  Mais  ce  qiip  cette  inRÙon  a  afTi-ft  df 
pins  r«uian)ual>lt: ,  ce  sont  qiti>]ques  bns-reliers  d'ai^'enl ,  fixa 
sur  Jm  inlilcttes  cllipticiiie*  de  bronze,  et  repril-sc-ntant  Apolloa 
et  Dinoe.  Une  Tonle  d'iintres  objets,  «1«  meubk's  et  ifiMeMika 
d'un  gnùt  excguis ,  njoiitent  encore  fi  t'intérél  qu'offiv  la  dcesu- 
verte  de  celle  bi'lle  et  rirhc  habitntion. 

«  M;iis,  en  fiiit  ùc  peiatum  aniiquei,  il  paf^t  «pic  neaB^ap> 
pi-oohe  du  itit-rilc  de  ceik-s  (jni  ornciit  la  niaisoii  àëtavntttt^ 
dei-iiier  lieu  à  Piimpci.  La  lerlitiidi  acquise  par  les  fouillet 
prcc<''deiiles,  q<ic  la  partie  où  l'on  travaille  acliu-llcment ,  est  le 
plus  beau  qtiarlicr  de  cette  antique  cite ,  se  trouve  roniiriiire , 
au-ddà  de  toute  attente,  par  l'ampleur  de  l'habitation  dont  il 
s'agit,  par  l'abondance  el  la  pcrfectioa  des  peintures  dont  die 
est  décorée;  en  voici  la  descriprion  succincte.  On  irouved'i- 
bord  ,  sur  le  devant,  Vatriam  toscan ,  membre  ortKnaiiv,  et , 
ponr  ainû  dire  obligé,  des  habitations  de  Puuipéi.  Cet  atrinn 
est  entouré  de  petites  chnmbrt-s  très-ii|;rcablement  déçoit, 
d'ofi  t'un  passe  dans  un  pclîl  jardin ,  autotii*  duqnel  sont  pareil- 
lement disposés  des  a|i|)nrtemens  il  Tusage  des  hAtes  de  fi  mai- 
sou.  A  la  j,Muche  de  l'alrium  ,  se  trouve  un  passaj^  qui  conMt 
A  d'amples  portiques,  soutenus  par  des  culonnea  peintes  en 
roti[Et.',  et  embellis ,  jusqu'à  profusion,  de  tout  ce  que  l'antique 
peinture  nous  a  conservé  de  plus  exquis  et  de  pins  gracieux. 

Parmi  ces  tableaux,  on  remarque  surtout  les  composiliras 
suivantes:  Médée,  méditant  le  meurtre  de  ses  enfans  qui  jouent 
inooceminent  aux  dés,  tandis  que  leur  pédagogue,  trop  écrire 
sur  le  danger  qui  les  menace,  semble,  ipe*  de  (Uslance.  géair 
dus^rlqui  les  attend;  leslîlset  1rs  filles  deNidw,  msmH»*!» 
traits  vengeurs  d'Apollon  et  de  Diane,  composition  yAnae  de 
mouvement  et  de  vanélé  ;  Hék'agrc ,  partant  poav  la  ebuH  da 
sanglier  de  Calydon;  Persée  délivrant  Andromède;  iiae  bar- 
ehnntc;  des  mnscs,  et,  pnrnii  ces  objets  irBgii|iiei  OuirvàM, 
des  représentations  grotdsqdps,  telles  qne  eeU«  d'an  ^jupir 
qui  fiiit  danser  (tnsin)i!e,et  des  peintures  de  fr*)!»  Cl  il'WMMNli 
eiéciLtées  avec  un  goût  exquis, 

Ci-s  portiques  servaient  UBiqnement  pour  les  fttvmeaÊà»;  % 
wftirmeat  un  petit  jardin,  au  ccpieedw«|n«l  rat  na  liMiiii  i^  Ttr 
Bournssait  des  ptmsoH ,  «i  diM  1«  foad  m  mmn  «a  «■!•  <rf- 
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I^  f^néeée,  itu  partie  de  llinbilalion  réservée  aux  remmHf 
ooBsistecn  un  pcrislilc,  parfillt^meiit  cuint  de  portiques,  en- 
toure da  petits  apparlemena,  oà  se  JrploiL-  un  luxe  Av  peinliirm, 
UMiIrs  du  pmnii^  ardre.  Castor  t't  PoIItix,  dieux  hoipitaliera, 
toat  drpeiob  de  chaque  côté  de  la  porte  d'cnti-t-v;  le*  autres 
priucipaiix  sujets  qui  s'olTrent  ensuite  sont  :  Éeh»  et  Narcisw; 
Endruiinn,  Achille  enfant,  plongit  dans  le  Styx  par  sa  mère 
Thélis;  Han  et  Vénus;  Saturne;  Orphée;  Cérès;  Mars  pacifi- 
que, Jupiter  hus|ittalit-r,  et  tin  groupe  d'un  satyre  et  d'un  hep- 
■naphrodite,  (K-inture  clnsNique. 

■  L'exèdre ,  qiTÏ  i-st  le  membre  le  plus  important  <le  rhabit*- 
tion,est  dévoré  d'admirables  pcintxrcs,  représentant  des  bac- 
chantes d'une  licautc  incomparable;  Achille,  liront  Je  glaive 
contre  A^memonn,  et  retenu  par  Minerve,  sitjet  qui  semble 
avoir  eu,  pour  li-s  habitans  de  l'anliquc  Pompéi,  un  intérêt tont 
partieuliiT ,  puisqu'il  s'est  di'jit  rencnnii-i-,  mais  cxé-cii té  d'une 
manière  médiocre,  parmi  les  peintures  du  temple  de  Vénus,  sur 
\e  funun  ;  Achille,  dr^juisé  en  femme,  et  reconnu  par  UIvsse  i 
lacoarde  Lfcomède;  Ulysse,  men.diani,  recevant  les  secours 
du  fidèle  Kniitée.  Il  pai-aît  que  lu  style  de  ces  derniers  tableaux 
est  supérieur  à  tout  ce  qu'on  connaît  de  U  peinture  antique.  On 
paueentiadaiiS  un  troisième  jardin, aussi  entouré  de  colonnes 
peintes  en  i-ougi!,  et  déroré  des  peintures  suivantes:  Phèdre 
découvrant  à  Uvppolite  sa  passion  incestueuse;  diverses  scènes 
tragiques  et  comiques;  la  fable  d'jEtra  et  à'JEffX;  Apollon  et 
Daphné  «Rangée  en  laurier.  Une  petite  niche  ou  nacrarâtm  est 
m  face  de  ce  jardin,  duquel  on  passe  dans  un  troisième  péristî- 
k,qui  paraît  avoir  servi  à  l'habitation  de  quelque  affranchi  de 
la  faoille.  Parmi  les  objeLi  trouvés  dans  cette  maison ,  on  cite 
atusi  une  cassette,  enrichie  d'élégaos  nmetnens  de  bronseet 
encasirée  dans  un  angle  du  fijrnécèr,  laquelle  renfermait  qua- 
rante^leiix  monnaies  imptîrinles  d'or  et  six  d'argent. 

■  On  ne  peut  parler  de  décuuverlessi  intéressantes,  sans  ajou- 
ter qu'elles  sont  dues  principalemenl  au  zèle  infatigable  du  jeune 
marquis  de  HulTo,  directeur  des  acts  au  ministère  de -la  Maison 
dit  Roi,  qui  trouve,  dans  la  longue  nxpérieDce  du  respectable 
Ardili,  directeur  des  Musées  royaux,  et  dans  les  talens  et  l'acti- 
vité de  l'architec  le  des  fouilles,  C  Bonucci,  laphu  utile  assis - 
tn»iT  On  doit  tout  attendre  des  progiès  d'ii»e  opérttioB  ca«- 
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liée  en  de  telles  mains  ;  et,  saus  doute ,  les  voeux  qui  se  forment 
(l'un  bout  à  l'auli'cdc  l'Europe  lavaute,  pour  rentier  déhlaie- 
iBcitt  de  PoinpC-i ,  et  |kiim'  la  continuation  des  fouilles  d'Hemili- 
uum ,  n'ont  éli'  jamais  plus  prùs  d'ctre  exaucés,  ni  dans  le  cai 
tl'étre  plus  heu ivu sèment  accomplis ,  que  depuis  que  ta  direc  - 
lion  de  cette  (;rande  entreprise  est  remise  ù  itn  liomme  tel  que 
le  marquis  de  AulTo,  qui  parait  vouloir  attacher  la  f;loirc  de 
son  nom  à  l'illu&tratîon  des  moniimcns  nntiques  de  sa  patrie.  > 

37.  MoHi;iiiNs  «NTiQUKs  oticoovKaTs  *  Bkkscu.  [  BMiothtta 
italiami;  a' CXLIX,  maliSaS,  p.  a8t.  ) 

Les  monnnicns  découverts  depuis  quelque  temps  à  Breseia, 
ont  acquis  nue  (elle  célébiité,  que  l'annonce  de  leur  descriplion 
et  de  tcor  explication  sufHra  probablement  pour  que  les  ama- 
teurs de  l'archéologie  se  décident  k  faire  l'acquisition  de  cet  ou- 
vrajjc.  La  Commission  chargi-e  de  diriger  lef  fouilles,  a  judî- 
cicus«-mvnt  cru  devoir  gratiGer  le  public  de  la  connaissance  de 
ces  précieux  tnonumens ,  et  a  coatié  l'exécution  du  travail  à  des 
écrivains  et  à  des  artistes  brcscians,  notamment  ik  M.  Labns,  sa- 
vant antiquaire,  et  ù  M.  Anderloni ,  graveur  distïn^é. 

L'ouvrage  sera  imprimé  en  en ructcrcs  nGu^,sur  grand  (lapio' 
vélin,  et  sortira  des  presses  de  Rcltont;  il  paraîtra  en  ua  seul 
volume  de  cent  pa^es  environ  ;  son  litre  sera  Antichi  monameiiti 
n-tovameitle  scoperti  in  Breicsa ,  iUmUraU  e  delinrati  eon  Mxafc 

Il  sera  tiré  deux  cents  oxcoiplai^es  seulement  en  lettres  clai- 
res. Ce  sci-oiit  les  premières  épreuves  ;  elles  porteront  le  cachet 
de  l'AthcRcc.  Le  nombre  des  autres  sera  limité  de  manière  à  ne 
pas  compromettre  la  fraîcheur  et  la  netteté  des  estampes.  Le  pri^ 
de  lasouseripljouest,  pour  les  exemplaires  en  lettres  noirfs,dc 
80  livres  italiennes ,  et ,  pour  les  autres ,  de  5o.  Le  volome  ne 
contiendra  pas  moins  de  35  planches.  Ln  partie  architeefiiui- 
que,  les  fragmeus,  les  ustensiles  et  les  inscriptions  ne  seroal 
gravés  qu'au  trait.  La  statue  de  la  Victoire,  représentée  mms  » 
aspects,  les  bnstes  et  les  antres  tigut-es  sculptées,  seront,  aimi 
que  la  vtte  des  excavations,  en  pleine  gravure.  Les  deraîèm 
pages  donneront  la  liste  des  souscriplenrs.  Lo  poil  sera  i  la 
charge  de  ces  dertriers.  On  souscrit,  i  Brescia ,  chea  Beltoai  1 
impriiDenr,etGilberii  et  Cavalieri,  libraires.  W. 
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sS.  Die  u.TBBL'TscME>i  Gri»maxleb  ,  etc.  ^  Les  tombeaux  des 
anciens  GennaiDsdans  le  Horgelberge  et  dans  les  environs  <le 
Laiidshiit ,  découverts  en  i  BqS  par  M.  C.  Lorber ,  et  décrits 
parle  D'de  BiAUKnvEUL.  Avec  3  pi.  lithog.  Gr.in-j'dc  8  pp.; 
pr-,  8  gr.  Landsliut,  1896;  Thomann.  {ijiipiig.  lÀttrat. 
ZeàungiYàwi  i8a8,  i)°  i^S.  ) 

Parmi  les  objets  trouvés  dans  ce  tombeau,  on  remarque  prin- 
cipalement le  stiuclette  d'un  homme  dont  la  tète  repose  sur 
celle  d'uD  cheval.  On  a  trouvé  dans  le  même  tombeau  d'autres 
squelettes  à  moitié  brûlés, ainsi  que  des  moules  en  tviTe  cuite, 
destinés  à  moitlcr  dos  flèches  et  des  lames  di;  couteau. 

ag.  CoMEBVATIDII  DES  MOMlNEItS  SH  PlUSSB. 

Le  miuistèi-e  d(«  alTaircs  ecclésiastiques  et  de  rinstnictîon 
publique  en  Pni.isc  pi-end  des  mesures  pour  assurer  et  conser- 
vtxlcsobjelspri'cieuxque  possèdent  les  provinces  rhénanes, <t 
il  a  donné  l'ordre  de  faire  la  recherche  et  la  description  com- 
plète de  tous  les  objets  de  ces  provinces  ,  appartenant  li 
rRtat ,  aux  églises  ou  aux  communes,  qui  seraient  remarqua- 
bles sous  le  rapport  de  l'histoire ,  de  la  liltérataie  ou  de  l'art , 
afin  déplacer  ces  monumcDSSOus  la  protectlou  et  la  surveillance 
de  l'autorité  publique.  M.  le  Conservateur  Geerling,  qui  a  été 
ehar^-  de  cette  opération,  visitera,  coiirormément  à  ses  instruc- 
linns,  les  divers  cercles  des  pi-ovinces  du  Rliin,  où  îl  prendra 
uoie  d'archives,  de  bibIiotlic<|ues,  d'uoeieus  édiflccs  remarqua- 
bles, d'auleb,  de  tabernacles, depierrcs  tumuluires,  de  statue», 
d'inscriptions,  de  portraits,  de  peintures  sur  verre,  etc.,  et 
ordonnera  des  Touitles.  II  proposera  ensuite  les  mesures  qu'il 
jugera  convenables  pour  la  eunservation  des  objets  prédeux 
<|u1l  aura  ctéconverts.  {Leipzig.  Liter.  Zeibuig;  nov.  i6s8, 
n»a54.} 

3o.  HxBMÉs  XN  aaoszB  découvert  eu  Angleten'e. 
Eu  creusant  la  terreù  Uerefnrd,  il  y  a  quelques  jours,  on 
trovra  une  figurine  romaine  en  bronxe,  de  4  pouces  de  loi^. 
Elle  repréienie  Hermès.  On  ne  découvrit  d'ailleurs  rieu  qui  pQt 
randrc  raison  de  sa  ranoontre  en  ce  lien  ;  mab  comme  les  figu- 
IV»  d'Hermès  sont  ordinairement  placées  sur  les  chemina  pu-  . 
blîci,  ou  conjecture  que  cette  idole  pouvait  être  révérée  cornue 
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1b  divinilù  tiitûlaire  De  la  raote  qui  coBtUïuk  h  Kencltnrer. 

D'après  la  dvcnuvcrie  dus  Umiioiaem  d'un  butinent  >ntii|iw 

d«a>  le  même  lemps  cl  dans  le  m^e  lieu,  on  a'«st  perwiaili-qiie 

le  sol  était  oHijinvIlemeat  i'ein|»!acenieni  d'uo  temple  mauaé 

anx  dieux  Lan-s,  cl  l'idole  de  bronze  favoiise  cette  suppoiitioa. 

[Loathit  aad  PorU  Obteiver  ;  %%  mit%  iSi^) 

3i.  nESRKimoH  u'nM  AKciKN  Koocm  riTcmment  trouve  prtj 

des  ruines  de  T^ise  de  Gtankeett ,  dans  le  comté  de  Tippt- 

rarr,  en  Irinndé;  par  Thum.  f.ALaa  Cooke.  (  7/B«Mrr.  a/ 

Merry.  irità  Mndemy  ;  vol.  XIV,  p.  43.  ) 

Ce  morceau  d'antiquité  fut  découvert  au  mois  de  fcvrifr  i8ii, 
pur  un  pysan  ,  inii  trouva  pareillcmeut  (j)icl(i(ics  planclir*  Je 
ch^nc  trés-épaisM-s,  dont  la  plupart  étaient  jyu.ttévs  lesiincsani 
aiiires  par  des  tenons  et  des  morluiscs,  et  <|ui  forniaieni  appi- 
n.-mmcnt  le  Tût  du  moulin.  La  seule  pierre  (jiii  ait  clé  irouvK 
est  plate  d'un  curé ,  et  de  forme  coniipie  de  l'autre  ;  elle  Jiiil 
avoir  servi  de  meule  gisante.  Le  rôle  taillé  en  cane  servait  su) 
à  la  moului'c  du  grain ,  comme  l'indiqueut  les  traces  circulain-s 
laissées  par  te  frottement  de  la  meule  courante.  La  hauieui'  |ier- 
pendiculairc  du  cAne  est  d'environ  6  pouces ,  quoique  la  pierre 
ellc-inènie  n'ait  (]u'un  diamètre  de  a  ]>ieds  S  pouces.  G>mn)C 
elle  est  sans  rainure,  il  Tallait  une  pente  de  6  {rauces  au  mu» 
jwur  lécoidcmenl  de  la  fiuinc.  Ou  présume  que  le  moulin  m 
question  élnil  m»  par  l'eau ,.  et  qu'il  fut  construit  par  les  moi- 
nes d'une  abbaye  qui  existait  du  temps  de  Saint  Patrice,  prèidc 
l'église  de  Glunkcen.  Eu  erTel ,  on  peut  croire  avec  toute  vrai- 
ei'mblance,  que  c'était  celui  dont  les  religieux  de  ce  monastère 
faisnient  usaj^c  pour  moudre  leur  grain.  W. 

Sx.  bcaïKiORR  HBTaicA,  etc.  —  Inscription  ea  Ters,deVcrc<ili 

expliquée  par  le  prof.  Gaub&à.  Ih^".  Turin ,  iftfty;  Jnpr- 

royale. 

Nous  rendrons  un  compte   détaillé  de  cet  intéressant  Hé- 

33.  Il  casvbli.0  di  Bonnrco«jioo  diveno ,  etc.  —  La  EoiMcwc 
de  fiodincomagiimdiffëreaU)  de  la  ville d'IndiHtria;  Némcôre 
de  H.  le  proTebarar  Constaaao  OaxBiu.  10-4",  Tnria,  l8>9; 
ùapr.  royaL 
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TTmit  rericndWMi»  «ar  eette  (juation  d«  fi^Rf^phie  dant  te 
4lMMiiBiiia  <le  l«<)iii-ll<i  lie  uvaDt  ncailémicicn  de  TuHd  cite 
ptaûmm  itiiicripliofii  antiques,  à  r.ip|kii  de  Incoliition  qu'il  pn^ 
pose.  Ce  Mwoira  «t  te  cawpiiwcot  dv  celui  dont  l«  titra 
pi^cède  celui-ci. 

34.  EiPLiGATion  i>'nKEAHcizNHittiisr.iit>TioaL*-rinE,mpport(^ 
et  examinée  dans  le  n"  XU  if"  Gioimite  lUtcirnie ed arti prr 
Ut  Siiilia.  {  Voy.  If  r-itlleti'a,  caliiiT  de  fi-vr.,  pa|^.  1 5a  ), 
Cètle  iu!><-rt|ilion ,  fsistanlL-  dans  la  cnihil'drdle  de  CiTuIn ,  m 
Sicile ,  date  du  rts^nv  de  Marc-Aiii  ^le  et  du  l'an    1 7S  de  Pèrf 
chrêlii-nnc.  La  voici  t-xoctc  ft  enliùre,  li-llu  que- le  marquis 
Hatis  l'a  ir^e  de  M.  Aujj.  Gallo,  et  telle  que  le  Trèrede  ce- 
lui-ci Ta  transcrite  sur  place,  apnli -l'avoir  dé^ja^ûc  de  tout  ob- 
sUcle  : 

EXEMPLVM.  CODICILLORVM 
HAVE.  MICHI.  DOMINE.  PATER 
VALE.  MICUI.  DOMINE.  PATEa 
CVM,  AD.  IK.  HAIC.  DICTAREM.  INFEU- 
CISSIMVM.  IF.  ^STIMWi.  VT.  ERA.S 
CVM.  ME.  HOC  MITTERES.  PETO.  VT 
MOSVMENTVM.  MIHI.  FACIAS.  DI- 
GNVM.  IVVE«TVTI.   MEJÎ.  A.  TE.   PE- 
TO.  EVTICHIANVM.  ALVMNVM 
MEVM.  MANVMITTAS.  VINDICIA- 
QVE.  UBERES.  ITEM.  APRILEM.  SE- 
RVVM.  MCT.  yVI.  .SOLVS.  EX.  MINIS 
lERIUMIO.  5VPERAV1T.  .SCRIPSIT.  XV 
KAL.  APRIL.  SIRMI.  L.  CALPURNIO 
PISONE.  P.  SALVIO.  IVLIASO. 
Le  Comicde  Barjon.qui  a  aussi  tîtiidii;  cette  épigraphe,  et  qui 
la  juge  bien  conservée,  ne  doute  piiinl  qu'elle  ne  soit  la  copie  et 
etmme  le  lac  sinile  d'usé  L-tlre  qu'un  jeune  Ruinain  aurait  dic- 
tÉv  pev  dlastans  avMl  aa  uwl.  On  serait  tenié,  ilil-il,  d'y  i-e- 
prendre  l'urlhoip-aplie  ou  la  coiiK|(i)raiioii  de  plusieurs  mola. 
Hais  le  StjFle  eu  e&tél(^ant,noblet  clairet  concis.  El  jamais  le 
.demkfléniaignage  de  riimoiir  et  du  res|><-ct  d'un  EU  ne  mérita 
WM$i\  d'ë^  appelé  par  son  père ,  1«  modèle  <Ua  codicilcs 
SXfHPLVM  CODICILLUaVH. 
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Son  avis ,  dès-ion ,  est  que  rinscripiion  ne  Tcnt  Mre  ni  tom- 

mentécni  retouchée.  It  servirait  peu,  selon  lui,  de  nyer  dm 
fois  IF ,  pour  ie  remplacer  par  TE,([ui  se  lit  sans  nulle  alléniioi 
bîentAt  après;  de  supprimer  gratuitement  HE  tout  entier;  d'tf- 
facer  dans  SCRIPSIT  la  même  lettre  T ,  supposée  à  rétablir  n 
dTitutres  endroits;  d'ajouter  un  I  à  SIRUfl,  pour  en  faire  le  dooi 
d'une  ville  (Iltalie, à d«{aut  de  celut  d'une  ville  de  Sicile.  Eil'oa 
s^loigncrait  peut-être  encore  davantage  de  la  vérité,  eniarénnt 
du  pluriel  CODiaLLORUM,  quelalettre  codicitlaire  se  compo- 
sait de  deux  billets  réunis ,  dont  le  premier  HAVE  HICHI,  tic, 
aurait  été  écrit  après  le  dernier  FETO  VT,  etc.;  m  cherchant 
dans  ce  premier  billet  la  réponseàuneautrcletireouà  quelqM 
envoi,  aGo  d'en  tirer  forcément  un  sens  pour  HOC  MITTERGS; 
en  prêtant  à  ALVHNVH  une  acception  que  les  auteurs  ne  lui 
ont  p<Hnt  donnée;  «n  appliquant  MATIVHI'XTAS  etYINDICU- 
QUE  LIBERES  BU  seul  Eutichianus,  plutôt  qu'i  l'affranchi»- 
seinent  respectif  d'Eulichianus  et  d'Aprilis.  Les  doutes  ne  k- 
rairal  point  levés  p«r-IA.  Les  difficultés  resteraieul  ou  feraicDl 
place  à  d'autres  difficultés. 

Ces  observations  faiteb,  et  sans  licn  changer  aux  mots  ai  1 
leurs  signes,  H.  de  Barjun  propose  de  lire  et  d'interpréter  aîv) 
qu'il  suit;  ExempliuH  eodiciUarum  — Bave mtehi domine patcr 
—  fale  michi  domine pattr  —  Camad  infelix  [IF )  Aaic dkbh 
rrm  infeliciifimum  —  Infetix  (  IF  )  œstimaei  ut  erat  atm  me— 
Hoc  mitteret  —  Peto  ut  monumenlum  mihifaciâs  dtgnumjwi'- 
tutit  mem,  —  A  le  peta  Euttchiaiium  altunnam  mrum  maiitmil- 
ttu  —  findiciaque  (  VINDICIAQUE  )  libères  item  Apriiem  t»- 
vum  meitm — Quisoiut  ex  minitterio  meo  {  HINISIERIOMIO  j 
superaMi  —  Scriptit  XV  kaleiîdarum  aprilit  ^-Serviu  ipte  re&tu 
iinv  jussu  (SIRHI  ].  —  L.  Capnntio  Piione.  f.  Salda  /«- 
itaHO. 

Ainsi  copiée  trait  pour  trait  EXEHn.VH,  sur  ime  leltrt 
drctée  par  une  voix  mourante  DICTAREM,  sur  une  lettre  éerdt 
par  uu  esclave  SCRIPSIT,  llnscription-codîcile  ne  perd  rien 
de  son  prix  par  les  particularités,  par  les  dissemblancn  qne 
presenle  l'écriture.  On  conçoit  Bave,  haie,  miUiitt  nnlr.Oa 
conçoit  VnTDICIA  mis  potirVINDICTA.,  par  la  letile  onissiw 
d'un  trait  sur  le  T.  On  conçoit  que  fifUnSIERIOMIO ,  faible- 
Bient  prfKKHicé  on  moins  btea  ^tesdu ,  ait  para  n'éln  qa'va 
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■Mrt,  que  le  T  w»  achevé  n'y  s(Uii.qaei4w1«  forme  d'un  I', 
eonuM.ila»  viadiaa ,  et  que  11  de  HIO  tienne  la  place  d'iinE, 
oonme  dans  haïe. 

La  partie  grammaticale  n'a  avsii  nulle  correction  à  aubir. 
EX£UPLUM  CODICIIXORVM,  bien  dirTéKnt  àeexempliim 
ootiidlU,  est  li\  pour  modèle  des  codicilles,  non  pour  exemple 
d'un  codicille  (i).  HAVE  MICUI  et  VALE  MICHI  rappellent 
salre  miewuxaa  MilAitEteniuniquo'afede  Virgile  (a).  AD, séparé 
de  son  réginie,ne  pourrait  cependant  ôlre  mieux  placé,  et  avec  lui 
pré%-ieat  toute  équivoque (3}.  INFELIX,deux  fois  suppléé,  de- 
vient, pour  INFELICISSIHUM  et  pour  UT  EBA5 ,  le  terme  de 
comparaison  qu'ils  demandent.  HAIC  DICTAREH  et  JE&Tl-- 
HAVI  VT  ERAS  CVM  HŒ  ne  regardent  que  le  présent,  ne  mar- 
qiient  d'antériorité  que  par  rapport  à  ce  qui  se  prévoit  ou  va 
suivre.  HOC  MUTEEES  se  porte  de  même  du  présent  à  l'are- 
njr,  et  le  mode  sulqanctif  dn  verbe  permet  d'y  sous-entcndre 
une  conjonctitm  qu'il  renferme  implicitement.  A  TE  PETO  EV* 
TICHIANUH  ALVMNVM  MEVM  MANUMITTAS  n'exige  pas 
aon  plus  que  la  conjonction  VT  soit  répétée.  VINDICTA  LIBE- 
RES est  ciomBM  s'il  y  avait  per  vûidictam  libères  :  cette  locution 
consacrée  signifie  la  libération  d'un  esclave,  opérée  par  un  petit 
conpde  verge  ou  de  baguette,  en  présence  du  Préteur  (4).SER- 
VVS  IPSE  RELICTVS  MEO  IVSSV  coDvieodrait  aiiiaot  pour 
l'achèvement  de  la  phrase,  que  pour  le  sens  qu'elle  doit  expri- 
mer (5). 

Quant  à  la  partie  l<^que  ou  k  b  diction  proprement  dite,  le 
complémrat  attribué  aux  abréviations  et  aux  monogrammes  la 
maintient  dans  le  style  du  genre ,  dans  l'esprit  du  sujet,  dans  le 

(i)  Mtemptam  at  rxtmphir  Kint  l«  pini  «onoiMii  ■jrneoyMM,  et  b 
.  pIsM  qallj  doîmil  oconpar  lUcUe  ternit  dn  choix  i|a*aa  n  tait.  Einm 
flmr  «orajl  M  Ici  Itop  poup««z ,  trop  lonor*. 
(a)  £aM*,Uv.X[. 

(3)  CaM  alaii  qn«  □cin»  thcUUt  k  tem  iikit  Tlnmi  tÊUtari,  ce  f  ■'■! 
attisait  1  QaiBMi  mM  QaAuaM,  Il  dluit  Moara  en  éRfrani  ■■  ahas  : 

(4)  Cietn»(Hi  topleis):  mariilEtiUn-yacni.  Et  Tiu-Uvc  (lib.s): 

(5)  QabriBin  (Dadiak,  itS).  Jhv»  retimi.  Qm,  (paa  Pi»p.)t 
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{oAt  dii  temfM.  Lnmots EXEn^LV M C(H>ICfIXÛfnTM,  ttfod' 
h'-s  seuls  à  la  traeiir  du  cttclicile ,  Tonnent  ra  rralîté  toiife  Ho* 
icriptiun  :  ils  n'ont  d'autre  tiut  que  de  tarartêrtsrr ,  qtte  (Tho- 
Utircr  cet  acte  soli-nncl,  dont  le  texte  va  Im  jmIJIier.  HAVE  MI* 
CBI  IKlMITf  E  PATER  exprime  tes  sniihnits  inc|iii4^s ,  Ifl  doticci 
véiiénition  iTun  lîls,  pour  le  pi-re  infortuné  qui  ttri  siirvtm. 
VALE  MICHl  DOMINE  PATER  n'est  pas  seuk-ment on  afien 
anpntnie ,  c'rsl  nnssi  le  dernier  hommage  rendu  à  ira  ponvcpir 
i|ii}  fiit  loirjiiiirÂ  cher  et  sncrt^.  HTEELIX  s'nnîl  avec  déKcitessf^, 
avec  sentiment,  ir.ibovd  à  INFELICISSIMVM,  dam  Icqnel  N 
vU'nt  se  confondre,  cnsiiile  à  UT  £RAS,<iin,  lotit  ménagé  <|nV 
Mt ,  ne  InUsc  pin»  d'wpéranc**.  CytH  WE,  plus  npspeetirefix,  pin 
tendre  que  mreum  ,  semble  s'effurccr  de  franchir  respan-,ct<hi 
moins  associe  encore  une  fois  le  dis  à  son  père.  £.STIMAV1.... 
HOC  MITTERES  ti'moi^c  à  ta  fois  de  la  soumission  vt  de  \à 
confiance,  le  dcsrr  et  le  lu-soin  dVtre  exciis<;  (i).  PETO  TT 
MONVMENTVM  MIHI FACIAS  DICSVM I  WESTVtlS  MEjE 
respire  une  modestie  iiarfaite  :  jnveiiiate  meâ  /.e  serait  pas  t 
lH-aiico..p  près  aussi  I.icn  (ni  A  "TE  PETO  ETTICHIAWVM 
ALVMNVM  MEVM  MANVMrrTAS* esi  plus  pressant.  |>arRtt  Ay 
mander  davanlage,  invoque  le  titre  .iiiqiiollalib<?rtést'riiitrendii« 
à  EiMichianus  (1).  VmDICTAQVELlBEBE.S  fTEM  APftlLmÉ 
SERTVH  HEVM  fait  partir  la  bii-nfaLumn,'  autrement  qne  la 
gratiliide, mais  Mns admet [re que U-s fnrmaliu^ del'arrrancfaiise» 
ment  ait-nl  pu  n'être  piis  les  mûmes  à  Picard  des  deux  esclarn. 
QVI  SOLV.S  EX  MINI3TERI0  MEO  SVPERAVIT  raotrre  i 
son  tour  la  prière  Aille  en  faveur  J'Aprîlis,  resté  seol  arecia 
JMMc  mrilret  et  alors  mime  écrivant  sous  sa  dictée.  On  apvt, 
«pr^  cela,  toutceqv'il  y  avait  dr  convenance  à  ce  iptc  tes  nala 
SERW.SIRSE  RELICTVNMEO  IVSSV.détenmnAparSCHlP» 
SIT ,  qu'ils  suivent  immédiatement ,  ne  fussent  qne  Sgmés  par 

(>)  TfnBM(i*Baiia.,act.  V,  k.  a),  ilil  «aai ;  num  AwK  a^rwi 

(i)  [  IcCTDB  (ad  Auic  )  ■  éplNMai  prWri  Htt;  tSgmtù»»  tmm  tir- 

(3><*«  ihn ,  <m  flatà»  (McMplal  «il  cdai  da  noarricitt,  ALTMNTM. 
CKénm  •  dit  ilaui  le  lu^iue  ica*  :  paeli  alumnai.  T«crio  ;  rlo^pauiaalKmr' 
M  /l'cralHT.  PUaU  :  hariu  mtfot  tUMmivu  Mui  imm.  TiifUa:  mmmMit 
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Smn,  r.  ï  d.  pir  la  rénnion  de  tetira  initlalM.  EnSn,  SIRHI 
ii't-tMit  |K>înt  un  seul  mnl,  il  n'y  nurtiit  |ilns  de  localité  »!*•»• 
ptée  ;  le  jeune  humnif  serait  mort  en  Sicile ,  là  mi'nie  nfi  an 
^ndrcs  Tirrpnt  rceufillin;  Ci'  serait  lui,  «on  son  pèrc,qiit  nv 
rait  rpsidé  ou  voyage  dans  celte  province,  ta  plus  ancienne  d* 
rempii-e  romnin. 

I,'an'héaIo(;iie  dr  Paris  Mtitne,  an  reste,  avec  c«iix  de  NapUi 
et  <Ii'  Palerme ,  que  crtle  insi-i-ipfion  appartenait  à  vti  rippe-  on 

I  na  tninbcnn  fort  simple,  MOHVMENTVM  DIGNVM  IVVEN. 
TTTIS  HG£,  dont  la  partie  supérieure  Taisait  eonnallrc  à  qii 
rt  par  qui  il  ^'ait  consacré.  Mais  comme  le  malheur  du  fih  et 
Tiifliction  du  |tère  y  sont  rclracrs  airtanl  qu'il  le  Tallail  par  IN' 
FEUX  INFELiaSSIMVM.p-irlNFELIXVT  ERAS  CVM  M^ 
maime  ce  |têre  dr'sol^  ne  pouvait  mieux  ni  plus  dignement  1rs 
faire  apprécier,  qn'fn  exposant  comme  un  modèle  de  piété  fi* 
liale,  \ct  derniers  vœux  de  son  fils  murt  au  plus  bel  â<;e  de  U 
vie,  il  présume  qne  leurs  noms  se  lisaient  presque  seuls  snr  l'aii- 
Ira  partie  du  monument.  Le  peu  d'importance  de  ci-s  noms  e* 
nrx-mémes,  on  leur  jonction  à  quelque  formule  païenne,  pat 
excaple  S  rfft  mnmèa*,  à  i/&  maniby»  sarnim  :  telli-s  M-raieni  à 
ses  rrox  les  cauM-s  <le  la  dis)Mriiion  du  fragmenl  qui  les  portait. 

II  bit  de  plus  remarquer  que  tes  fastes  consulaires  donnent  lr| 
Doms  de  CaffiurniHt  Piao  et  de  M,  Sahiiix  Jnlùinns,  aux  mémft 
tonsiils  qtic  la  piern-  inscrite  nomme  L.  Culpurninf  l'iso  el  P. 
Suhint  Jalianat,  Et  cette  dernière  indication,  lors  m^me  qn'un 
ne  la  jngerail  point  la  ptuss4re,  lui  est  nne  prertre  nouvelle, 
qne  le  savant  Casl(;llt,  prince  de  Torremii]!ui,qui  n'avait  tu  qiM 
k  it^es  de  l'inscription ,  se  pressa  trop,  en  crFet,de  ta  décla* 
ter  snspccte. 

Va  antre  tnlérêt,  qiioiqiill  en  soit,  semble  encore  s'ailaekt  t 
i  ce  précieux  d<H)i'is,ft  ce  sinj^tier  monument.  Et  c'est  avec  le 
drût  de  le  lui  assurer ,  que  M.  de  Barjou  si{jnale  cinnme  étant 
peu  certaine,  l'opinion  des  lexteop-aphes  i-t  philologues  qui  ar- 
firmaieni  avec  Calepin ,  qn'on  n'a  jamais  prononcé ,  ni  par  cun- 
téqiicot  écrit  MICHI  )Hmr  mihi,  NICUIL  pour  nihU{t).  Il  se 

(i)  Aabruùi  Cnlcpini  didioniriuin.  Ediiio  no*ii>iiDa.  Tuicï  cr  ([d'od 
T  lina»  Min*  la  iMtr*  II;  ior/ur,  mro  jajicîo ,  mit  llali  prnfcrimiii  ht$ 
Jaai  dittieiift  Bill!  tt  nlbil ,  711011  hm  liii  daabui  iiotitai  Inciiia  ahiKH 
«h.  A'  jai  luml  gui  uttmMtit  tu»  h»Ht  Umpûrù  iitttti  /rMUMcfatJMMK 
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cVoit  fondé  A  leur  opposer  i"  )&i  deux  HH^ ,  qui,  à  son  arà, 
rendenl  l'intcriplion  de  l'uocieiineCeralediiini  plus  louduuiti^  et 
sont  suivis  deMlHl  lui-inétDe,  comme  pour  marquer  enlreax 
quelque  différence  i  3°  l'usa j^e  traditionnel  où  sont  encoie  rh- 
jourd'hui  les  IlHliens,de  pronoucer  miCJU,  niCJiU,  pouc  toate- 
nir  et  renfw^cer  le  son  consécutivement  redoublé  de  la  plus  fai- 
ble des  vo)'elles;  3"  la  conjecture  assez  raisonnable ,'qtte  l'aspi- 
ration H  étant,  pour  ainsi  dire,  nulle  dans  mi^  et  ntHil,  tnitt 
mois  lalùu  où  elle  sait  ainti  placée ,  il  a  pu  paratti'c  utile  de 
ittettrc  un  C  dcrant  elle ,  afin  de  rendre  plus  distincte  et  plus 
ferme  l'articulation  des  deux  syllabes  consonnan  tes  dont  ils  sont 
formés;  4°  la  suppression  de  l'jtsscrlion  de  Calepin,  dans  le  - 
Lexicon  de  Facciolati,  quoique  les  auteurs  de  ce  grand  diction- 
naire aient  pris  de  lui  tout  le  reste  du  même  articlç  (■}. 

EnGn ,  il  p<-usc  que ,  niùme  avant  que  la  langue  se  fût  sen^- 
bknnent  altén^:,  et  plus  particitUèrcment  peut-être  dans  la 
grande  Grèce  et  dans  la  Sicile,  le  CH  ou  X  des  Grecs,  substitue 
i  Vil,  fit  prononcer  et  quelquefois  écrire  miclii,  nicbit:  de  même 
que  le  changement ,  l'addition  ou  le  retrancbemcnt  d'une  syl- 
labe avait  déjà  fiiitarticulerplus  nettement  les  ntémessonsdans 
dans  KÙhei,  mihinrcf,  ià\sUuiH  ,mi  vl  ni(  ;  de  même  aussi  qu'on 
remplarailniMi  par  niliilo  (3),  iVA'  par  ollci  et  olli  (4},  soit 
pour  compléter  le  nombre  ou  le  Fytbnie,snit  pour  que  ces  mol*' 
fussent  plus  agréables  à  l'oreille.  Maïs  ayant  reconnu  qu'un 
examen  sérieux  de  cette  difficulté  l'obligerait  de  s'arrêter  à 
d'Autres  questions  qui  s'y  rapportent,  ît  se  borue  maioteoanl  « 
l'avoir  indiquée.  Sa  lettre ,  adressée  au  Directeur  du  £nlktiii , 
se  leiinine  par  l'annonce  de  favorables  augures,  même  de  suc- 
cès assurés  pour  ceux  qui  ne  se  lasseront  point  de  demanda  i 
l'arcbéologic  et  à  la  philologie,  des  connaissances  plus  éten- 
-dues  ou  plus  précises  sur  l'état  philos*^ bique- des  peuples  et 
de  leur  langage ,  aux  divers  ilges  du  monde, 
ttuaJtm  qnâ  aUntlequttaiHar  majoret,  omui  mtiant  ptnùas  eattrr  tï- 

(1)  Tolioa  latiniiaib  Leakon.  Edtlio  ilMn  loenptalior. 

(1)  EDQiDi(ÎD  TcbDoni):  mihei.  Eoniu*  (tu  TbicMs)  :  bruiiaaaUfav. 
TiTglla  (6*£Dttd.):  «1  G«»"*  *l>  !<>"'  Cleéron  (pn>  Sjlia):  wMù  mil 
auano- 

(J)  Cicéron:  quia  lit  son  niVfa  «itlaitndank 

^4)  EoBini:  oUti.  Vi^Ut  (t"  JSBoid.]:  e'/i'sobddtBi, 
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Nous  ne  tcrnriiieroDS  pas  nous-ioteies  cet  article,  uns  obser- 
ver (|iie  la  lettre  de  M.  Bvjon  dous  paraît  répaadre  un  graud 
joor  snr  deux  points,  dont,  comme  antiquaire  et  comme  lutî- 
niste,  il  lui  apparlenitit  égnlement  de  s'occuper.  I^.  R. 

3Î.  AsTiQuiTÉs  DU  ML'SbE-CtnOLiNE,  au  Puv  (Haulc-Loire)  j 
par  le  Vicomte  de  Br.cnFuivsE.  (  Annales  de  la  Société  à'a~ 
p-itntture ,  ideiiccs ,    artt  et  commerce  du  Pny ;  i8a6,   pag. 
ao3.  ) 
Dnix  colonocs  milliaîres  ont  ctc  trouvées  dans  le  dcparte- 

mCDt,  l'une  k  Sl.-Paulien ,  l'autre  i>  Chomelix;  elles  portent 

chacune  "ne  inscription  dont  voici  la  copie  : 


PO  KOBILI^S.  .  ..  JkOHl  III  uni 

M.  p.  iri.  I 

Dominîs  nosiris  Jmp.  Caesari  Marco  Âurelto 

imp.  Marco  Julio  Philip-  Heeero  Alexandro 

po,  piofelici  Aiigunlo  piojelici  Aitgatio 

et  Marco  Jidio  Philip-  Marei  Aurelu  Antonini 

ponobiUtsimo  inagnifilio,  tlit-i 

Ciesari  cintas  Feliaro-  Smeri  nepott 

Titm.  MillepaiStti  trcs  Ctfilnt  l'cllavoniai 

MUlia  pasmum  XII, 
On  voit  que  la  seconde  de  ces  inscripticns  est  Tort  mutilée  , 
ri  qu'il  a  fallu  la  ri'tablir  pour  lui  dvuncr  un  seD»  quelconque. 
Quelque  licureusc  que  piiiïise  être  la  restitution,  clic  ne  peut 
toujours  ('tre  Tondt'c  que  sur  des  conjectures. 

Plusieurs  bns-reliefs  en  grès,  en  marbre  ou  en  graoïle,  re- 
présentent des  divinités  avec  leurs  attributs  ou  des  cérémonies 
religieuses.  Parmi  ces  bas-rcJiefs,  plus  ou  moins  maltraîtés  par 
le  Icms  ou  la  barbarie ,  nous  remarquons  celui  qui  représente  la 
ci-l«bration  d'un  mariage  romain.  La  iûturc,  qui  a  le  visage 
voilé,  est  vêtue  d'une  tunique  attachée  avec  une  ceinture  de 
laine  formant  le  nœud  herciUéen.  Elle  a  la  main  gauche 
dans  celle  de  son  époux.  Un  personnage,  tenant  nt>e  bourse, 
G.  ToMii  XI.  4 
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oflVeles  présens  de  noce  ou  apporte  UdoL  Sur  ladennt  dfttt 
•cène,  on  voit  un  vieillard  asûs  et  dont  l'air  triate  annonce  as 
pàr«  qui  va  se  séparer  de  sa  fille.  Les  autre*  peivinnages  tant 
ceux  qui  ont  arraché  la  jeune  hllc  îles  bras  de  sa  mère.  La  mai- 
son paternelle  est  ombragée  dos  lauriers  pi-otecteurs.  Au  reste, 
le  stvic  du  bas-relief  iadi(]ue  une  époque  de  décadence. 

Une  pierre  tumulatre  de  grés,  assez  curieuse,  quoique  dé- 
gradée, porte  un  bas-relief  représenlant  un  laboureur  qui  tient 
sa  charrue  d'une  main  et  son  fi'ont  de  l'autre.  A.u-àe9sus,se  voit 
lin  animal  qui  peut  être  un  lézai'd  ou  uue  salamandre.  Le  mo- 
nument est  cDuronnc  par  une  larve ,  symbole  ordinaire,  dut 
les  anciens ,  de  la  douleur  ou  de  U  mari.  Cette  pierre  porte  une 
longue  inscription,  tellement  altérée,  qu'il  a  été  impossible  de  la 
déchifTrer. 

Un  autre  bas-relief,  égalemeut  en  grès ,  offre  une  scène  de 
chasse  d'un  grand  inlérél  sous  le  rapport  de  l'art.  Ce  beau  mor- 
,  ceao,  en  partie  détruit,  a  environ  a  mètres  de  long  sur  i  de 
haut.  Des  chasseurs  armés  d'arcs  et  suivis  de  leurs  chiens,  con- 
duisent un  cerf  apprivoisé  et  bridé.  Une  biche,  paissant  sur  le  * 
premier  plan ,  semble  indiquer  que  l'intention  des  chasseursest 
de  l'attirer  vers  ctix  au  moyen  du  cerf  domestique  dont  on  vient 
de  parler. 

Voici  une  cpitaphe  qui  pourra  être  de  quelque  utilité  pour 
les  recherches  relatives  il  la  domination  des  Romains  dans  les 
Gaules  : 

D.  M.  Dii*  manibits. 

M.  nOHNO  FUSctMO  JU.  Donna  Priiciano , 

c  1  noitxt  ïBisc  C.  J.  Danni  Prisciani 

TKLLAVi  OMit'ses  ov  yeUpvi  emnihui  t^fieiit 

is  t3Vii.'Bus'ii  civiT*  civiUbus  in  civitate 

SVA  PVHCTO  A'rEHBÂk  tuafwicto .~ 

SVM  c.  rvL  pATtums  ami  ...  C.  Jul.  Patermut  ami- 

'TSsiBiQTE  viv's  n'pBOPki  cm  iibique  vivui  de proptio 

MREHDVM  cvBiviT.  poaendwn  cumvil. 

D.  {tub  oKia)  tledkaril. 

Il  parait  que  les  mots  a'  fbbbabkum  ont  embarrassé  l'aiché»- 
logiie  du  Vélay;  car,  dans  sa  transcription  en  lettres  italiqucf, 
it  Iais4e  en  blanc  l'espace  qu'ils  occupent.  Non  notlmm. 

L«  mutée  du  Puy  postàds  qatlquv*  norMWUi  tCltttifviléf 
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égyptiennes;  mais  on  n'y  trouve  presque  rien  qui  ne  «t  voia 
dans  les  collections  les  moins  riches.  Ce  sont  des  statuettes,  de» 
scarabées,  des  figurines,  des  amulettes,  une  momie,  etc. 

Parmi  les  monuniens  du  moyen  âge,  on  remarque  un  tim 
de  marbre  ayant  la  forme  d'une  gourde  de  pèlerin.  Il  est 
creux  intérieurement  et  ouvert  sur  l'une  de'ses  faces.  L'auteut 
de  la  Notice  dont  nous  donnons  id  un  extrait ,-  dit  que  «  l'on  k 
lieu  de  penser  que  ce  monument ,  qui  était  conserve  autrefois 
à  la  cathédrale,  est  un  reliquaire  donné  par  St. -Louis,  peut- 
être  même  celui  dans  lequel  fut  mise  l'épine  de  la  couronne  de 
J.-C. ,  qui  fut  donnée  par  ce  roi  au  Trésor  de  cette  église,  lors- 
que! y  vint  en  pèlerinage,  à  son  retour  de  la  Palestine.  >  Nous 
citerons  encore  un  fauteuil  gothique  ayant  appartenu  autrefoa 
A  la  famille  Polignac  ;  un  éperon  de  fer  plaqué  en  or ,  qu'on  dit* 
avoir  fait  partie  de  la  paire  que  Raymond,  comte  deTonlouse, 
partant  pour  la  Terre- Sain  te ,  déposa  .\  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  où  il  était  allé  en  pèlerinage  \  enfin,  une  coupe  de  cuivre 
émaîUé,  ornée  de  figures  et  d'autres  dessins.  Cette  coupe  estdu 
genre  de  celles  qui  étalent  fort  en  usage  dans  le  iG"  siècle,  et  ■ 
dont  les  plus  estimées  se  fabriquaient  à  Limoges.  W. 

36.  O^sit VATioMs  «uMisiiiiiiiuBSi  par  M.  Bar iholomée  Borgbui . 

Décade  IX'et  X'.  (GwrjiaJÏKiraK/.,' jaov.  i8ï3,  pa^.  &€; 

mars,  p.  365  ;  avril,  p.  36). 

Hous  n'avons  pas  le  commencement  de  ces  observations  qui 
sont  dîvisL-es  en  décades.  Ixi  cahiers  de  janvier,  mars  et  avril 
i8a3,  contiennent  seuicmeut  les  g*  et  lo*  décades,  qui  renfes- 
toent  des  observations  relatives  aux  médailles  des  familles  wm- 
sulaîres  romaines. 

IX' DECADE.  \^  obiervatinn. — Une  médaiUc  de  la  famille  £i- 
cinia  présente  d'un  côté  la  tcte  de  Vénus,  et  an  revers  un  sol- 
dat debout ,  tenant  son  cheval  par  la  bride,  de  la  main  droite.  Il 
tient  de  la  gauche  sa  lance  ,  il  est  coiffé  du  casque  et  vêtu  d'une 
tunique.  Ases  pieds  on  voit,  d'un  cAté  le  bouclier,  de  l'autre  un 
objet  que  Morelli  a  pris  pour  un  boisseau, Uavercamp  et  Gorlaeus 
pour  une  massue  :  Eckhel  dit  :  quelque  chose  de  semblable  à  une 
cuiratte.  H.  Borghcsi  pense  que  c'est,  en  cfîct,  une  cuirasse, 
et  il  se  fonde  sur  ce  que  le  soldat  n'est  vctu  que  d'une  tunique: 
e«peiida&t,  l'objet  ne  me  umbU  point  en  proportion  avec  la 

■*•  . 
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figure  huroaîae,  et  ne  ressemble  guère  à  une  cuirasse  sur  Texem- 
plaire  du  Cabinet  de  France,  que  j'ai  sous  les  yeux.  Si,  comme 
le  pense  Eckhel,  le  soldat  passe  la  revue  du  Censeur,  il  serait  a»- 
ses  extraordinaire  que  sa  cuirasse  fât  à  ses  pieds.  Le  bouclier 
peut  s'y  trouver,  parce  que  la  main  du  soldai  est  occupée  Ji  tenir 
la  bride  deson  cheval  :mais  la  cuirassen'est  pas  un  vétementqne 
l'on  quitte  pour  passer  une  revue.  M.  fiorghesi  croit  que  cette 
médaille  doit  être  attribuée  au  monilrairc  P.  LiciniusCrassua, 
dont  rnïcul  fut  renseiir  en  £64  de  Rome. 

a'  observ.  —  M.  Barghcsi  pense  que  la  médaille  d'or  de  Jules 
César,  décrite  dans  d'Ennery,  p.  i34,  et  dans  Hionnel  (Méd. 
rom. ,  p.  64,  ["édition),  qui  représente  la  télé  voilée  du  dic- 
tateur, pourrait  aussi  bien  représenter  la  tête  voilée  de  la  Piété, 
comme  celle  de  la  famille  Hirtia:  mais  cette  médaille  est  par- 
faitement conservée,  et  les  traits  de  Jules  César  y  sont  lout-i- 
fait  rcconnuissables.  Comme  elle  ne  porte  pas  les  indications  de 
Vietaleur  four  la  troisième,  ou  pour  la  quatrième  ibis,  il  en 
résulte  que  César  eut  le  droit  de  faire  mettre  son  effigie  sur  la 
monnaie,  avant  h  bataille  fameuse  qui  lui  assura  l'eminre  du 
monde. 

S*  obsen: —  M.  Bor^hesi  rectifie  une  erreur  de  date  faîte  par 
Fekhel,  relativement  à  une  médaille  de  la  famille  MmiUa,  re~ 
pW'Sentant  le  songe  de  Sylla ,  cl  il  défend  contre  cet  antiqoiiire 
l'opinion  de  Vaillant  et  d'Havcrcamp.  Il  i-ectifie  aussi  la  repré- 
sentation de  In  médaille  dans  laquelle  Morclli  adonné  il  lafignre 
de  la  Victoire  une  palme,  il  île  lui  voit  dans  la  main  qu'une  ba- 
guette, ou  nn  rameau  dépouillé  de  feuilles.  J'ai  cru  voir  la 
même  chose  sur  l'exemplaire  du  Cabinet  de  France. 

4"  obsen:  Il  s'agit  du  nom  abrégé  M.  Barbât,  sur  une  médaille 
de  la  famille  Ffileria,  que  M.  Jtorgbesi  pense  devoir  être  oriui 
de  M.  Bm-batiat  PhUippui,  questeur  de  M.  Antoine,  vers  71}; 
et  qu'en  conséquence  on  ne  doit  pas  lire  M,  Barbotus  comine 
l'ont  fait  plusieurs  auteurs. 

5*  obscrv. — Elle  est  relative  à  Coeeeius  Nerva  dont  le  nom  se 
trouve  sur  une  médaille  du  même  temps.  M.  Borgltesi  pense 
que  ce  Coeeeius  fut  nomme  questeur  en  Italie  ,  par  Marv  An- 
toine, l'an  713. 

&'  observ. —  Morell,  dans  la  famille  ComcIia,pl.  7,  rapporte 
cinq  médailles  d'argent  de  Tibère,  apparteoaut  toutes  à  l'île  de 


Archœologie,  Numismatique,  53 

Crète ,  flCi  se  trouvent  les  mots  Etlt.  KOP.  Aï ,  que  Havercam|> 
interprète  jou«  Cornélius  Lupus ,  qu'il  pense  avoir  été  proconsul 
dans  celle  province.  Sestini  et  Mïonnet  en  ont  ajouté  deux, 
l'une  A'Hicrtipftna ,  l'anlrc  A'ItaHiti:  mais  cette  opinion  se 
trouve  confirmée  par  la  médaille  de  Polyrkeniitm  que  rapporte 
Sestini  (Lelt.,  Tom,  VIII,  p.  a5),  où  le  nom  AinOï  est  écrit 
en  entier,  et  accompagné  d'un  monogramme  qui  signifie  ANBTTT, 
et  qui  désigne  la  qualité  de  proconsul.  M.  Borghesi  cherche  A 
prouver  que  ce  Cornelint  Lupus  remplaça  Claude  dans  le  con- 
sulat, et  qu'en  798  de  Rooie,  il  fut  le  collègue  de  Cecina. 

7"  obterv. — Une  médaille  delà  ramitleiSem/Âx,  qui  représente 
deux  cavaliers  armés  et  combattant,  avait  été  expliquée  par 
Fulvtus  Ursinus  comme  représentant  le  meurtre  de  Spurius  Me- 
lius,  par  Servilius  Aala.  Vaillant  y  voit,  au  contraire.  M.  Sor- 
vilius  Pulex  Geminus,  maître  de  la  cavalerie,  consul  en  553. 
Havercamp  contredit  Vaillant  et  vent  y  trouver  M.inlius  Tor- 
quatus,  mais  U.  Boi^hcsi  adopte  et  défend  l'idée  de  Vaillant 
qu'il  appuie  sur  des  témoignages  historiques. 

8'  observ.  —  M.  Boi^hesi  pense  que  la  médaille  de  la  famille 
ComcHa,  qui  fait  te  sujet  de  cet  article,  n'est  point  relative  à 
Sylla,  comme  on  Pavait  ci'u,  il  la  rapporte  à  Pompée,  dont 
Fanstus  était  le  gendre.  Le  nom  de  ce  Qurestor  Urbanus  est 
exprimé  par  un  monogranune  du  côté  de  la  tête  d'Herriile;  it 
explique  les  quatre  couronnes  du  revers  par  les  triomphes  de 
Pompée;  l'aplustre,  par  ses  victoires  maritimes,  et  l'épi ,  par 
l'approvisionnement  des  blés  dont  il  fut  chaire  en  Si)7. 

9*  Obterv, — Il  s'agit  d'une  médaille  de  la  famille  Comelia, 
sur  laquelle  tes  avis  ont  été  partagés  et  dont  Eckhel  lui-même 
n'a  pas  osé  donner  l'explication;  elle  représente  d'un  coté  une 
tête  barbue  de  profil,  dont  les  cheveux  sont  retenus  avec  une 
simple  bandelette;  au  revers  on  voit  la  Diane  d'Éphèse.  M.  Bor- 
ghesi croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  cette  médaille 
a  été  frappée  à  Ëphèse,  où  Lentulus  passa  les  derniers  mois  de 
l'année  de  son  consulat ,  en  70$.  U  pense  que  la  tête  est  celle 
de  Jupiter  Ftaviui. 

io*  obtem. —  L'abbé  Belley  a  public  dans  les  Héni.  de  l'Acad. 
deslnsc.  et  Belles- Lettres  [T.  XVIII,  p.  i\5\  une  médaille  de 
Sardes  de  Lydie,  frappée  sous  le  règne  de  Trajan,  et  qûll  dît 
4ire  dtt  Cabinet  de  Pellerio ,  qnoiqn'elle  ne  soit  pas  publiée 
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dans  son  recueil  ;  Eckhel  la  cite  d'après  lui.  Elle  est  répétée  da» 
MioDnel,  T.  III.p.  iiVOoy  Ut  EO-.  BAI.  TOrAAOr.  M.  Bor- 
ghcsi  se  plaint  de  ce  que  la  lacune  de  riiiscription  empêche  de 
savoir  si  BAL  est  lu  prenûèrc  ou  la  seconde  svllabe  d(i  Dom. 
Cependant  il  conjecture  que  le  proconsul  se  nammait  Bœbittt, 
et  il  ¥c  fonde  sur  le  rapport  de  la  médaille  avec  une  inscription 
rapportée  par  Malïei,  p.  413»  n"  i.  oft  se  trouvent  en  entier 
les  noms  BAIBIOT  TVAAOÏ.  La  médaille  provient  en  effet  du  Ca- 
binet de  Pellerin,  elle  est  au  Cabinet  du  Roi  de  France,  et  je 
puis  assurer  «lu'il  manque  trois  IcUres  entre  EH  et  BAI.;  c'est 
probablement  un  prénom.  On  avait  supposé  que  ce  Tulliis  était 
Cakisius  TuUiit  qui  fut  consul  en  86a  avec  Cornriiut  Palma  ; 
mais  M.  Borghesi  réfute  celte  assertion,  et  it  pense  qu'il  Taut 
intercaler  Barbius  Tulius  dans  les  fastes  consulaires  sous  le  régne 
deTrajan,  vers  867  ou  869,  époque  ou  la  famille  J«6w  fut  en 
grande  faveur. 

X'  DÉCADE,  i"  oOseiv. — Une  médaille  d'Amisus  de  Pont, 
publiée  par  Moreli  (famille  Ocilia,  pi.  i ,  letl.  8J,  offrele  nom 
d'un  préleur  inconnu ,  rAlOï  KAIKIAIOÏ-  Vaillant  l'attribue  à 
Caciliiu  Cornutiu  qui  fut  accusé  de  conspiration  contre  Tibère> 
et  se  tua  de  aa  propre  main  l'an  777,  selon  Tacite.  £ckhcl  re- 
cule l'époque  de  celle  m 'idaille.  M.  Boi^hesi  pense  que  le  C»- 
cilios  Cornulus  de  Tacite  fut  collègue  de  X.  Honiui  Jtprvaat, 
et  il  donne  à  l'appui  de  son  opinion  la  copie  d'une  inscriptiiHi 
rapportée  par  Maffei  (Mus.  Ver,,  p.  273),  où  les  deux  noms le 
trouvent  réunb. 

a*  observ.  ~  Aucun  numismatiste  n'a  songe  à  expliquer  le 
symbole  de  la  corne  d'abondance  qui  se  trouve  sur  les  médailles 
de  la  famille  Cupiennia;  H.  fiorgbesi  pense  que  c'est  un  tjpe 
parlant,  et  que  le  nom  de  Cupirnnia,  ou  Copienaa,  vient  de 
Copia  par  nu  changement  de  lettre  fort  usité.  Il  appuie  sa 
conjecture  sur  ce  qu'on  voit  également  la  corne  d'abondance 
eommetype  parlant  de  Copia,  \\\\c  de  la  Lueanie. 

y  observ. — M.  Borghesi  pense  que  le  nom  ijp  C.  Juiùu  Aïk- 
toniut,  qui  se  trouve  sur  uDc médaille  de  Carthago  uova(Car' 
thagi-ne],  est  celui  du  a*  fils  du  triumvir  Marc  Antoine  et  de 
Fulvic ,  qui  ayant  été  dépouillé  de  son  prénom  dé  A/orrif/ après 
la  bataille  d'Actium  (voyes  Dion  et  PluUrque),  prit  ceini  de 
Jaliut  par  r««onnaisstnce  pour  Ocuve  qui  l'av«it  stmk  d»  U 
ruine  de  sa  famille. 
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4'  cbteiv.—'SWt  est  relative  aux  lettres  initiales  <\m  se  trou- 
vent sur  des  médailles  d'Arri(]ue  et  qu'EckIrel  explique  ainsi , 
■,  H.  1,  T.  Mumcipet  MunKipiiJuld  Vtkensis;  M.  Borghesi, 
choqué  du  pléonasme  Mtinicipes  Muuicipii  (les  habitans  du 
Hunicipe),  propose  de  lire  Manicipium  munilam  JttUum  flicrnsc. 
Il  s'appuie  sur  ce  passage  de  l'auteur  de  la  Guerre  d'Afrique 
(cap.  88),  qui  dit  que  CaCon  Fticam  mirificis  operibus  munie- 
rat,  et  il  cilc  à  ce  sujet  toutes  les  épilhètes  du  même  genre  dont 
OD  a  souvent  aceoropagoti  les  noms  des  Muoicipes  et  des  Colo- 
nies. 

5*  ohterv. — Vaillant  avait  expliqué  les  abréviations  de  la  lé- 
gende d'une  autre  médaille  d'A-frique  d'une  manière  qui  semble 
erronée  à  H.  Borghesi  (Colon.,  p.  87  ).  Il  interprétait  les  lettr«c 
Q.  PE.  par  quœstor propiaeieiit ,  et  f.  c.  par  ficri  curaoit.  L'au- 
teur des.  observa  lions  propose  de  lire  q.  pb.  Quùtquennaiis  thk- 
feelut ,  et  les  lettres  f.  c  raciuadum  curavit ,  ces  leçons  étant 
plus  ronfarnics  tm\  autorités  que  fournissent  les  auteurs  et  les 
inscriptions. 

6*  observ.—Sat  une  médaille  de  la  famille  Valeria,  dont  te 
revers  représente  une  figure  terminée  par  une  double  queue  de 
poisson,  FUlvius  Uninus  avait  cru  voir  un  triton;  Spanheim 
nue  Néréide,  et  Vaillant  Amphitrite  :  tlavercampy  voitune  al- 
lé^rie  de  la  bataille  d'Aelium.  Mais  on  peut  demander  avec 
Eckbel  comment  Amphitrilc  serait  représentée  avec  une  queue 
de  poisson,  lorsque  cette  divinité  était  renommée  pour  la  beauté 
de  ses  pieds.  M.  Borghesi  cruit  y  voir,  avec  plus  de  raison,  l'un 
des  géans  qui  attaquaient  les  dieux,  et  peut-être  Typhée  qui 
fut  foudroyé'par  Jupiter.  Ce  serait  la  tétc  du  maître  des  dieu^, 
«t  non  celle  de  Neptume,  que  l'on  verrait  de  l'autre  côté  de  la 
médaille. 

7"  oforn'.— On  voit  sur  deux  médailles  d'argent  de  Jules  Ce- 
aar,  la  létc  de  Vénus,  et  au  revers  un  trophée,  au  pied  duquel 
est  un  prisonnier  barbu.  Ou  y  lit  le  nom  de  Cfsaa.  Un  quinaire 
qui  porte  la  tête  de  Vesta,  a  aussi  pour  revers  un  trophée; 
mais  ce  qui  mérite  l'altenlion  des  antiquaires ,  ce  sont  les  carac- 
tères que  portent  ces  trois»  médailles,  derrière  la  tète.  Ils  ont 
été  diversement  expliques  :  mais  H.  Bor(>hesi  réfute  toutes  les 
explications  précédentes,  et  en  donne  une  aussi  ingénieuse  que 
vreisembUble.  Les  trob  caractères  sont  x  II-  U  voit  dam  là  x 
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ixinversé  la  lettre  L  des  temps  aDciens,  qai  était  forméed'ua  V 
au  milieu  duquel  se  trouve  une  ligne  droite  Y.  Il  suppose  cjite 
peu  à  peu  les  aites  ont  élô  abattues,  et  que  le  trait  de  droite  s  v- 
tant  aussi  efface,  )c  x  est  devenu  le  L  qui  si[;uilie  cinquante.  Il 
eherchc  ensuite  ce  que  pciiYCUt  sii;tiifier  i-es  lettres  numérales, 
qui,  selon  'iui,  forment  le  nombre  cinquante-deux.,  et  il  pense 
qu'elles  indiquent  l'igc  de  Jules  COsar,  e[  que  ces  médailles  ont 
été  frappées  peu  avant  le  commcucement  de  la  guerre  civile. 

8"  oJierc . — Elle  est  relative  i  une  médaille  d'Hîrcània  de 
Lydie ,  frappée  sous  Hadrien ,  qtii  donne  le  nom  d'uu  nouveau 
proconsul  appelé  Qiticliis.  M.  Boi-ghcsi  croit  que  c'est  iMiius 
Qaietuit ,  un  des  meilleurs  g^-néraitx  de  l'Empire  romain ,  sous 
Trajan ,  et  qni  est  cité  par  Ammien  MarcelUn.  On  peut  voir  des 
passages  relatifs  à  ce  Lusiiis  Quieius  dans  Dion  (  liv.  68  ,  cli.  8, 
38  et  3^).  Il  était  d'origine  africaine,  et  avait  commandé  dans 
1.1  Mauritanie  et  dans  la  Palestine.  Il  périt  pour  avoir  conspiré 
contre  Hadricu. 

9*  obierv.—Mne  médaille  de  petit  bronze,  mal  lue  par  le  P. 
Harduuin,  et  i-eproduile par  Morell,  est  rectifiée  par  on  exem- 
plaire mieux  conser^-é  publié  par  Hayne,  et  reproduit  par  Blion- 
net,  Tom.  Il,  p.  408.  Elle  donne; te  nom  de  triciiu  Aniuniiu 
ffainn,  qui  fut /^rofum/enr  de  Bithynie,  sous  Domitien.wrs 
83 1 .  Tacite  parle  de  ce  Nason ,  Hist. ,  tîv.  1 ,  cliap.  30  ;  il  nous 
ajjprcnd  qu'il  fut  tribuu  des  cohortes  prétoriennes,  mais  qu'il 
perdit  celte  cliarge  'ious  Galba ,  peu  après  l'adoptitHi  de  Kson. 

10*  obtenK  — Depuis  longtemps  on  était  incertain  de  .savoir 
i  quelle  famille  appartenait  le  prénum  Norbtintis:  M.  Bnr(;hest, 
après  beaucoup  ilo  recherches,  est  parvenu  A  obtenir  la  des- 
cription d'une  médaille  qui  avait  passé  des  main's  du  P.  Autonio 
Benedetti  jésuite,  dans  celles  d'uu  Anglais ,  sur  laquelle  on  voit 
d'un  côte  la  tête  d'Apollon,  avec  l'inscription  irOHB.tsvs,  et  au 
revers  ,  Hercule  assis,  appuyé  sur  la  massue,  ayant  ^  ses  pieds 
le  lion  de  Némce,  et  la  légende  vibivs.  M.  Boi^hesi  en  conclnt 
que  les  médailles  de  la  fanûMe  Norltana  qui  occupaient  ime  pUce 
provisoire ,  eu  ont  niBiRtenant  une  certaine  dans  la  famille 
nhia. 

Je  n'ai  pu  entrer  dans  tous  les  détails  des  preuves  sur  les- 
quelles se  fonde  M.  Borghesi,  avec  ime  érudition  qui  donne  à 
tes  recherches  beaucoup  d'inlérôt,  et  it  ses  opinions  beaucoup 
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de  certitude  ;  je  me  suis  ban)c  à  indiquer  aux  numismatistcs  des 
questions  cjn'il  rt-sout  toujoui-s  d'une  maniùrc  satisfaisante,  cl 
qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  la  suite  intéressante  des 
uiédailles  d(.-s  ramilles  consulaires  romaines.  Ces  noies  sufliront 
cependant  peur  îndiijuer  aux  amateurs  de  médailles,  des]>oints 
faistoi'iqiics  neiirs  et  intéressans,  dont  ils  pourront  trouver  le  dé- 
veloppesient  dans  \a  Giornale  Arcadico.Ce^  observations  font 
désirer  cjuc  l'auteur  continue  ses  deseriptions,  également  impor- 
tantes pour  riiistoîre  et  pour  la  numismatique.    '  Dunebsak. 

37.  EsGRiviNcs  ov  AHciEKT  Catbbdb»ls,  TOift  S  Halls.  —  Re- 
présentations gravées  des  anciennes  cathédrales,  des  halles 
et  attires  l)àtimenspiiblic:t  célèbres,  en  France,  en  Hollande, 
en  Allemagne  et  en  Italie ,  d'après  des  dessins  faits  sur  les 
lieuK,  et  gravés  par  Joiin  Cohey;  accompagnées  de  descrip- 
tions historiques  et  architecturales,  par  Charles  Hkathcote 
Tatu.iu,  et  antres.  Londres;  CumheT\attA,  [Protpeclas.) 
L'ouvrage  sernimpjrinié  avec  élégance,  format  in-fol.  royal, 

avec  des  descriptions  en  anglais,  français,  italien  et  allemand  ; 
it  contiendra  it  parties,  chaciuiccomprcnant  quatre  planches. 
Le  furmat  des  gravures  sera  de  30  pouces  sur  16.  Cha<)uo 
partie  sera  publiée  régulièrement  tous  les  3  mois,  et  coûtera 
3o  francs. 

38.  LEtraB  oe  L-  Cicoch.aba  sun  l'jtitiquité  de  quelques 

HIKIAT01BS  DES     MAdVSCBITS    DE    LA     BlBL10TBêQi;E  LaDBEM- 

TiENKE ,  à  Florence,  {^niologia  ;  janv.  1 8a6 ,  n"  LXI ,  p.  3.) 

La  \^i$ite  de  la  Bibliothèque  l.aurcn tienne,  par  M.  Cicognara, 
oc  pouvait  manquer  d'avoir  quelque  résultat  utile.  Ce  savant  y 
a  remarqué  plusieurs  manuscrits  contenant  des  peintures  furt 
curieuses  cxéculi'cs  dans  lu  i.'i',  le  i5*  et  le  16*  siècles,  par 
Gaddi,  D.  Jacopo,  Christophe  dé  Ferrnrc,  Gtolto,  Orcagna, 
Saiidro  Botticclli,  Lippi,  Signorelli,  etc.  M.  Cicognara,  dans  la 
lettre  qu'il  adresse  ù  M.  Morciii,  se  livre  à  une  discussipn  lu- 
mineuse et  intéressante  sur  te  mérite  des  principaux  artistes, 
sur  le  caractère  et  le  style  des'  différentes  miniatures  suivant 
les  sii-clcs  auxquels  elles  ap]>urliennent,  sur  le  perfectionne- 
menf  et  la  décadence  de  ce  genre  de  peinture,  enfin  sur  l'uli- 
Itté  qu'on  pourrait  en  tirer  aujourd'hui  pour  la  pratique  de  l'art, 
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vu  l'habïlctij  des  peintres  dans  l'imitation  d'une  fonle  d'objets 
de  détail.  M.  Cicognara  pense  qu'en  s'appliquant  à  copier  exac- 
ti;incnt  le»  moindres  productions  de  la  nature  ou  de  l'art,  OD 
contracte  pcu-ù  pi-u  l'habitude  de  représenter  avec  Bdélilé  les 
choses  les  plus  propres  à  captiver  notre  esprit  et  à  frapper  no- 
tre imagination.  W. 

39.  Rechebchks  sisTOKiQDu  ET  LiTTisliBBs  srk  Lms  DAnii 
DES  MQBTs  BT  BUB  l'obicimb  DES  c«BTBs  h  lODEk;  pBF  Ga- 
briel Peianot.  In-S" ,  avec  5  planches  et  des  vi^^neites.  Dijon 
et  Paris,  iSaSj  Logier. 

Le  volume  (]uc  nous  auoouçons  est  l'ouvrage  d'un  habile  bi- 
bliographe dont  les  ri.'cherohes  ont  rendu  plus  d'un  rmioent  ser- 
vice à  noire  histoire  littéraire.  M.  Peignot  traite  de  spécialités, 
approfondit  son  sujet,  s'efforce,  par  une  bonne  foi  évidente,  à 
former  et  ù  diriger  l'opinion  du  lecteur,  et  comme  il  cherche 
bien,  avant  de  produire  ses  avis  au  grand  jour,  c'est  habituelle- 
metit  avec  la  plus  juste  conGance  qu'on  peut  s'en  rapporter  à 
lui.  11  a  réuni  dans  ce  volume  deux  sujets  assez  différens  pour 
, exiger  chacun  un  ouvrage  ù  part  ;  mais  il  n'y  a  aucun  dommage 
pour  le  public ,  l'auteur  ne  lui  donnant  pas  moins ,  en  un  ou 
deux  livres ,  les  deux  sujets  qu'il  a  entrepris  de  traiter. 

Le  premier  est  relatif  ik  la  danse  macabre  ou  des  morts,  eom- 
position  morale  qui  rnppelait  tout  le  iiéaut  des  choses  humai- 
nes, et  qui  fut  peinte  au  XIV'  siècle  dans  un  assez  grand 
nombre  d'églises.  La  plus  ancienne  danse  macabre  connue,  est 
celle  qui  se  voyait  à  Minden ,  eii  Westphalie,  et  qu'an  (ait  n- 
moDter  à  i383,  d'après  uue  indication  de  Fabricius.  La  se- 
conde en  date  est  celle  qui  paraît  avoir  été  peinte  au  charnier 
des  Innocens  à  Paris,  en  i/|i4-  Le  Journal  siius  te  règne  de 
Chartes  VI et  Charles  VU,  cité  par  Villaret  et  inséré  dans  les 
Mémoires  sur  la  Boui^ogne,  par  Labarre,  dit  tesluclleotent  : 
«item,\aa  t  ^4,  fut  fuite  la  danse  marâtre  (pour  macabre) 
aux  Innocens  et  fut  commencée  environ  le  moys  d'Aoust  et 
achevée  au  Karesme  suivent.  •  Plus  bas,  le  mcm eyourRu/ ajoute 
qu'un  cordelier  qui  prêchait  sur  une  estrade,  en  1419,  avait  1« 
dos  tonmé  vers  les  charniers,  encontre  la  charronneric  à  Fen- 
drait de  la  danse  macabre.  Il  est  évident  par  ces  deux  passais, 
que  la  danse  macabre  des  Innocens  de  Paris  était  peinte  sur 
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l'un  des  murs  du  charnier,  qui  fut  clos  par  l'ordre  de  Phi- 
lippe Auguste,  en  1180;  que  le  travail  du  peintre  fut  commencé 
au  mois  d'août  i4a4,et  dura  plusieurs  mois,  et  que  c'était  au- 
près de  ce  mur  que  le  cordclier  prêchait  5  aunties  après.  Nous 
insistons  sur  CCS  faits  parce  que,  i''Villaret  (Tom,  XIV,  Boo), 
a  pris  cette  peinture  pour  un  spectacle  représenté  par  les  An- 
fUis  à  Paris  ;  a"  M.  de  Baraate  y  a  vu  aussi  un  divertissement 
qui  dura  pendant  6  mois  (Tora.  V,  iBa,  Hist.  des  Dues  tie 
Mcurgngne);  i"  M.  de  Villoueuve-Bargcroont,  une  procession 
qui  défilait  dans  les  rues  de  Paris  {Hist.de  Rër»é  d'Anjou,  X.\, 
54  et  55.];  4°  M.  Dulaure  y  a  vu  aussi  un  spectacle,  qui  aurait 
ainsiétécommencc  au  mois  d'aoAt  et  aurait  fini  au  carémesuivant. 
Cest  ainsi  que  les  erreurs  se  propagent ,  et  notre  pauvre  his- 
toire se  remplit  d'allégations  quelquefois  bien  extraordinaires. 

La  danse  macabre  qui  a  le  troisième  ran|j  en  date,  est  cHIe 
qui  fut  peinte  à  Dijon  en  i436.  La  plus  célèbre  fut  celle  de 
BAls,  qu'on  fait  remonter  à  i^^i ,  et  qui,  comme  toutes  le«  au- 
tres compositions  de  c«  genre ,  paraît  avoir  eu  pour  motif  la 
commémoration  d'une  épidémie  meurtrière.  Les  danses  maca- 
bres se  multiplièrent  dans  les  églises  et  monastères  de  France 
-tt  de  l'Allemagne,  et  bientôt  l'imprimerie  multiplia  ce  sombre 
sujet.  Il  dut  arriver  pour  les  tableaux  ce  qui  arriva  pour  les 
éditions  qui  ta  reproduisaient  :  c'est  que  le  nombre  des  person- 
nages s'y  accrut  successivement,  et  c'est  ce  que  j'ai  démontré 
dans  ma  iVoA'ce,  que  j'ai  publiée  en  181 1,  sur  la  i'"  édition  de 
la  danse  macabre,  portant  la  date  de -i  485  et  inconnue  jusque 
là  au  \  bibliographes.  On  employa  aussi  les  scènes  diverses  d^  ce 
sujet  dans  les  encadremens  de  plusieurs  éditions  de  livres  de 
prières  imprimés  dans  le  XV*  siècle  et  au  commencement  du  , 
XVI'. 

M.  Peîgnot  considère  ce  sujet  sous  les  rapports  littéraires  et 
bibliographiques  ;  indique  les  peintures  originales  dont  ses  re- 
cherches lui  ont  fait  retrouver  quelques  souvenirs;  les  divers 
graveurs  qui  les  ont  reproduites  par  le  burin  ,  les  livres  impri- 
més dans  ce  même  objet  :  c'est  une  véritable  histoire  complète 
de  fon  siqet,  et  l'on  sait  combien  les  travaux  de  H.  Peigaot 
•DQt  coosciencieux,  et  dignes  des  suffrages  des  amis  éclsirw  des 
•rts. 

Il  «I  «*t  de  même  de  1a  seconde  partie  du  valume  que  dow 
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annonçoas  et  (jni  est  relatif  à  l'origine  des  cartes  à  jouer, 
sujet  très-souvent,  et  qui  lésera  peut-être  encore  plusieun 
frîa,  ù  mesure  que  l'expIoratioD  des  mounmens  du  moyen  âge 
Tmirnira,  comme  cela  iif>  peut  manquer,  de  nouvelles  notions. 
I«  travnîl  de  M.  Peignot  est  une  bibti<^aphie  spéciale  de  lont 
ce  qui  a.  été  écrit  sur  les  caries  k  jouer.  H.  Peignot  y  a  joint 
quelques  remarques  qui  lui  sont  propres:  elles  ne  peuvent  qu'a* 
jouter  U  l'intérêt  de  ses  recherches,  et  recommander  de  plus 
en  plus  au  suffrage  public  le  volume  qui  est  le  sujet  de  cet 
article.         ,  CF. 
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40-  KmiBCS  cHn  FanDEKS-GBsrrzK  nea  HmaufCMna. —  Loii 
de  la  paix  et  de  la  guerre  cbcs  les  Mu.iulmans,  traduites  de 
l'arabe  par  ZaïLincEa.  Un  vol.  10-8°,  ivet  99  p.  &(angm, 
i8a8;  Heyder.  [Jenaiseht  Mg.  Literat.  Ztkang;  déc.  i8>8, 
p.  4a3,n'*933.) 

C'est  à  tort  que  le  litre  de  cet  ouvrage  promet  une  traduclioo 
de  l'arabe ,  car  elle  suit  servilement  la  traduction  lutine  de  Ro- 
senniùller,  ce  qui  est  d'autant  plus  rocheux  que  cette  traduclioa 
n'est  point  exempte  de  défauts.  Nous  pensons  que  si  l'on  fait 
attention  à  l'époque  de  leur  établissement,  les  lois  de  la  guerre 
des  Musulmans  ne  méritent  point  la  qualification  de  cruelles  tt 
d'inhumaines ,  car  celles  que  les  Cbrétieos  observaient  alors  ne 
l'étaient  pas  moins.  Mais  on  uc  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
pénible  en  voyant  que  les  Turcs  n'ont  Tait  aucun  progrès  daa* 
la  civilisation ,  et  observent  aujourd'hui  encore  les  mêmes  lois 
de  la  guerre  que  l'Asie  vit  naître  il  y  a  plus  de  mille  ans,  dans 
des  conjoDCtiu'cs  politiques  toutes  difTérentes.  La  lecture  de 
cet  ouvrage  peut  cire  recommandée  aux  personnes  qui  n'ont 
aucune  idée  «les  institutions  des  Musulmans.  C  R. 

41 .  Kbeta  r  EiK  VcBsocn.  —  L'île  de  Crète.  Éclaîrcissemens  sur 
la  Mythologie ,  l'Histoire ,  la  Religion  et  la  Conslînitioii  po- 
litique de  cette  île,  depuis  les  temps  les  pins  reculés  jusqu'à 
l'époque  de  la  domination  romaiue;  par  C.  Hoaca.  1"^  v<ri. 
it-8°,  XIV  et  454  p.,  avec  une  carte  et  a  grav.  Oottioguc, 
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iSa3)  Aosenboscli.  a*  vol.,  xl  et  447  p.  L«îpûg,  1898; 
Lauffer.  (  GœUwg.gelehrte  jimetgen;  avril,  i8a8,  n"  6i,l 
Dans  le  1"^  Tome  de  cet  ouvrage,  l'auteur,  après  avoir  don- 
né une  descriptiou  géographique  de  i'tlc  de  Crète  et  exposé  ses 
reialions  avec  l'Egypte,  la  Pliéoicie  et  la  Phrygie,  en  expose 
l'état  de  civilisation  le  plus  ancien.  11  a  principalement  ^xirté 
son  attention  sur  le  coite  de  Jupiter  en  l'honneur  duquel  on 
célébrait  des  oi^ies,  et  avec  lequel  les  m3rthes  et  lès  symboles, 
les  curetés  et  les  dactyles  ont  une  relation  intime.  Le  second 
livre  du  y.'  Tome  est  consacré  presqu'en  tic  rement  a  l'histoire 
de  rite  de  Crète  sous  le  règne  de  Minos.  Section  I ,  des  clémens 
de  la  population.  Du  temps  de  Minos,  c'est-à-dire  dans  les  deux 
derniers  siècles  avant  la  guerre  de  Troie ,  la  plus  grande  partie 
des  babitans  de  l'iie  avait  la  même  origine  que  les  anciens  ha- 
bitans.  Toutefois  les  liens  qui  unissaient  les  Cretois  aux  Cariens 
et  aux  Leièges ,  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'existence  de 
ces  deux  peuples  dans  l'île.  L'auteur  a  résolu  négativement  )a 
question  de  savoir  si,  antérieurement  à  Minos,  des  Doriens 
venus  de  la  Thessalic  se  sont  établis  dans  l'île.  A  cette  époque, 
la  religion  domiuante  portait  l'empreinte  de  la  barbarie,  et  la 
,  masse  du  peuple  n'était  point  d'origine  grecque.  L'auteur  fonde 
celte  assertion  sair  l'csaroea  qu'il  a  fait  des  mythes  et  du  sys- 
tème religieux  que  les  Cretois  observaient  du  temps  de  Minos. 
Après  quelques  réflexions  générales  sur  la  race  de  Minos,  M. 
Hoech  expose  la  fuble  de  Pasiphae  et  du  Minotaure ,  qui  se  rat- 
tache au  culte  du  Soleil  et  àc  la  Lune.  Bretomartes  appartienf 
aussi  comme  élément  essentiel  au  système  des  mythes  du  temps 
de  Minos;  elle  fait  partie  ainsi  qu'Europe  du  culte  de  la  nature 
aux  époques  les  plus  reculées.  Section  JIL  Minos,  roi  et  soo- 
veraÎQ  des  mers.  Quoique  Minos  se  présente  environné  de  my- 
thes et  comme  absorbé  dans  le  domaine  de  la  religion,  00  ne 
peut  cependant  méconnaître  dans  la  tradition  plusieiu^  clémens 
historiques.  Ce  que  l'on  s'accorde  généralement  à  dire  de  l'an- 
cienneté et  de  la  sagesse  des  lois  Cretoises,  ainsi  que  de  la  sévé- 
rité qui,  sous  Rhadamanthe,  présidait  ù  l'administration  de  la 
justice,  prouve  que  l'Ile  de  Crète  avait  du  temps  de3Iinn$  une 
organisation  politique  qui  lui  donnait  une  supériorité  marquée 
sur  plusieurs  partit^  du  continent  grec.  La  souveraineté  des 
Cretois  sur  mer  ne  saurait  non  plus  être  révoquée  en  doute. 
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Section  IV.  Colonies  et  Commerce.  Le*  colonies  des  Cretois  doi- 
vent être  considérées  sous  un  antre  point  de  vue  que  les  «ilo-  ■ 
nies  grecqnes  des  temps  historiques.  I^s  colonies  des  Cretois 
n'ont  produit  nulle  part  un  dtat  grec,  mais  leur  existence  his- 
toriqne  n'en  est  pas  moins  ceilaine.  Le  second  livre  se  tennioc 
par  l'exposition  des  événemens  anttrieurs  et  postérieurs  à  l'ap- 
parition des  Hi'raclides  dans  l'île.  Le  troisième  livre  traite  d'à- 
bord  de  rénii(;ration  des  Mag:nétes,  puis  des  rolonies  doriennes. 
L'autedr  finit  par  nn  nouveau  coup-d'uti!  général  jeté  sur  Ici 
établisseraL-ns  grecs  dans  l'île.  Le  Imîsième  et  dernier  votume 
sera  exclusivement  consacré  à  la  Crète  sous  les  Doriens.  C.B. 


4a.  Das  U.TE  MEC*ais ,  etc.  ^  Essai  sur  Iliisloire  et  la  géogn- 

phi«  de  l'ancienne  Hégaride  ;  par  Hemaïui  EsisAiraM.  In~S* 

de  XX  et  iSA  p^*i  avec  a  cartes.  Berito,  i8s5.  {Jaanml  ri» 

^loMAi,- janvier  1837;  article  de  H.  Hase.) 

L'auteur,  dans  une  courte  préface,  expose  son  plan  avec  »u- 
tant  de  modestie  que  de  bonne  foi.  Thucydide,  Aristophanf, 
les  orateurs  attiques ,  Strabon ,  P^iusanias ,  Plulnrque,  Athéoéc, 
les  inscriptions  nouvellement  découvcitcs ,  les  lexicographes  et 
les  scholiastes  grecs  ont  été  mis  j>ar  lui  à  contribution  et  lui  oot 
fttunii  des  docu mens  neufs  etpréciciix. 

L'Essai  sur  la  Mégaride  est  divisé  en  deux  parties.  Daas  la 
première,  l'auteur  décrit  le  territoire  de  cette  république,  dis- 
cute un  grand  nombre  de  points  de  géographie  particulière, 
puis  rassemble  en  peu  de  pages  tout  ce  que  les  anciens  nous 
ont  appris  sur  l'histoire  et  sur  le  caractère  politique  et  roonl 
des  habitans  de  ce  pays. 

La  a*  partie  de  l'ouvrage  est  exclusivement  consacrée  aux 
villes  de  Mégarc  et  de  Misée.  M.  Beiganum  suit  prindpalement 
Pausaiiias,  l'auteur  de  l'antiquité  qui  nous  a  conservé  le  {Jus 
de  détails  plus  ou  moins  importans  sur  la  quantité  prodigieuit 
de  monumens  de  toute  espèce  que  les  villes  de  la  Grèce  renfer- 
maient encore  de  son  temps. 

Un  plan  soigné  de  la  ville  de  Mégare  et  une  carte  de  la  H^ 
garide  terminent  le  volume.  Cette  carte  a  été  dressée  par  Xt*" 
teur  lui-même  d'après  Wlieler,  Chandler,  d'Anvillc ,  Ôioiscul* 
Oouffier,  Barbie  du  Bocage,  Pooqunille,  Dodwcll,  CWkcrt 
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£n  TMumé,  nous  pensons  que  l'idée  première  Ac  cet  ourrege 
et  les  recherches  qu'il  rearemie,  pr<iuvei4  inrantestablement 
une  grande  justesse  de  vue  «t  un  talent  distingué.  Ce  n'est  ni 
une  compilation  de  faits  disposes  et  présentî-s  dans  un  ordre 
arbitraire,  ni  une  dissertation  où  la  métaphysique  envahît  le 
domaine  de  t'antifpiité,  c'est  un  écrit  ui'i  la  sagesse  du  style 
é^alc  celle  des  pensées;  et  oit  la  clarté,  qualité  si  essentielle 
dans  toute  espèce  d'ouvrage,  est  portée  au  plus  haut  degré 
qu'elle  puisse  atteindre.  Cette  production  contient  une  masse 
de  faits  étonnans,  vu  le  petit  nombre  de  pages  dont  le  livre  se 
compose;  nous  y  avons  trouvé  tant  de  conjectures  ingénieuses 
et  de  rapprochemens  curieux  cjue  nous  n'hésitons  pns  à  le  re- 
commander à  tous  les  voyageurs  instruits  qui  visiteraient  It 
patrie  de  Stiipon  et  d'Euclide. 

43.  Ptéiccïs  ET  sDPBKSTiTioHS  DBS  BucBEiBs;  par  M.  Pierre 
KovDBiAScnEr.  (  Oiiettcheslvenala  tapUlti. — Annales  patrio- 
tiques; cet  i8a6,  n°  68.) 

S'il  faut  en  croire  les  superstitieux  Baschkirs,  les  tcherno- 
hnijniki  ou  iara-kitabtchi  (interprètes  du  livre  iioii'}  connais- 
sent le  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Ils  ont  des  livres  uoîrs 
kara-kitab,  dont  le  texte  a  été  rt'digé  dans  le  Tammtk  (  reufer), 
et  vÏTcnt  dans  la  plus  étroite  amitié  avec  les  diables  [schaïlenî). 
Un  kara-kilabtchi  peut  ordonner  aux  diables  d'opérer  des  mi- 
racles inouïs,  comme  de  faire  des  cables  avec  du  sable,  des 
cordes  avec  des  rayons  du  soU'il ,  d'obscurcir  le  soleil  et  la  lune, 
de  détacher  les  étoiles  Ue  la  voûte  céleste  et  de  les  faire  tom- 
ber sur  la  terre ,  d'exriter  et  d'a|iaiser  à  son  gré  les  tempêtes , 
les  chasse-neiges ,  les  tourbillous,  les  mauvais  temps,  etc.  ;  au 
moyen  des  livres  noirs,  il  exerce  une  autorité  illimitée  sur  les 
démom.  A-t-il  besoin  d'argent  7  il  confie  sa  peine  a.  un  schaï- 
tao ,  et  celui-ci  dérobe  l'or  et  l'argent  des  riches  pour  en  rem- 
plir le  coffre-fort  de  son  chef.  Le  kara-kitabtchi  est-il  anime 
d'un  désir  voluptueux ,  aussitôt  l'obéissant  schaïlan  se  met  en 
campagne,  et  dépose  ft  ses  pieds  la  beauté  qui  le  fait  soupirer, 
fût-ce  la  fille  du  Grand-Mogol,  ou  le  plus  bel  ornement  du  sé- 
rail du  Grand-Sultan.  Aux  approches  de  la  mort,  le  kara-kital>- 
tcbî  remet  les  livres  nuirs  entre  les  mains  de  qui  bon  lui  sem- 
bl«i  et  bim  heureux  son  lucceueur,  caries  Kbûtani  n'ont 
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droit ,  sous  aucim  prétexte ,  de  résister  aux  ordres  d'un  homint 
possesseur  des  livres  infernaux. 

Sithyrlchi  i  Miaiosktaï,  les  enrlianleurs  Cl  enchanteresses  w 
correspondent  pas  immédiatement  avec  les  diables;  mais» 
mayen  de  certaines  paroles,  d'invocations  aux  vents,  dcter- 
taincs  plantes  et  rarines ,  ils  peuvent  causer  beaucoup  ilt  bien 
ou  de  mal.  Les  Baschkirs  en  ont  peur;  mais  lorsqu'ils  sont  sur- 
pris par  des  maladies  dangereuses,  ils  recourent  avec  granJf 
conKunce  à  leurs  remèdes,  et  en  reçoivent  avec  rcconn.iissanct 
les  différentes  herbes  qui  doivent  leur  rendre  la  santé,  Ili  oo' 
beaucoup  de  vénération  pour  les  ïattarouiitehi  on  lej  devin!. 
Tout  Baschbir  curieux  de  connaître  sdn  avenir  est  tenu  de  « 
présenter  devant  le  ïaourountihi  avec  un  nioutou  gras,  que  cp 
lui-ci  commence  par  éjçor^er,  et  dont  il  fait  préalablement  si» 
dîner  ou  son  souper  auquel  il  invite  ses  amis.  Ija  repas  teirainr. 
Il  prend  l'épaule  du  mouton,  qu'il  n'a  point  touchée  avecsn 
dents;  il  !a  nettoie  bien  avec  un  couteau,  ot  la  met  sur  desdi"' 
lions  ardens,  oA  elle  reste  jusqu'à  ce  que  tout  !c  suc  ee  soii 
sorti,  et  qu'on  puisse  y  apercevoir  des  crevasses.  Alors  leiaon- 
ronnlchi  ôte  l'épaiLle  de  dessns  le  feu ,  la  ronsidcrc  attentivp 
mcn',  et  prédît  l'avenir,  dont  tous  les  év^nemeng  se  préscninl 
d'ordinaire  sons  le  jour  le  plus  favorable  pour  le  dévot,  qui,  io- 
dé jienda  ru  ment  du  mouton  qu'il  n  d>jà  donné,  laisse  loujoiir' 
quelque  présent,  ou  quelque  pièce  de  mounaie  h,  l'obtiji^'x' 

Faltcki  ou  Ramtchi,  les  Thaumaturges  le  cèdent  en  diiiiiiic 
aux  iiaourounichi,  et  jouissent  de  bien  moins  de  cousidéraiinn 
Leur  art  consiste  à  répandre  du  beurre  ou  de  la  graUse  jur  V 
feu ,  et  à  prédire  l'avenir  d'après  la  cOideur  de  la  flamme.  Cr"' 
opération  leur  vaut  toujours  quel  qu'offrande  consistant  en  ar- 
gent, kounioiiissc,  ou  métne  un  simple  morceau  de  boeuf  on  ^' 
mouton. 

Mais  rien  n'égale  le  i-espcci  et  la  dévotion  du  peuple  Eurli' 
kir  pour  leurs  tr/iaitan-liouriasi ,  ou  voyeurs  de  diables.  Ce^ 
A  eux  qu'il  a  principalement  recours  dans  les  graudes  caUniiii^ 
publiques  ou  domestiques.  Une  maladie  épidcmique  se  insni- 
fesie-t-elle  parmi  les  bestiaux,  vite  on  va  consulter  le  schait*»- 
kouria/e,  qui  ne  fait  alors  d'autre  office  que  celui  de  vétéri- 
naire. Vne  femme  enceinte  éprouve- 1- et  le  les  piemières  dcHi- 
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leurs  qui  lui  anooncenl  sa  prochaine  {Ittivrance,  aussitôt  elle 
-f^iurt  trouver  tic  vieilles  femmes  qui  ne  manquent  pas  de  lui 
conKi'iller  de  s'adresi^i'  au  schaïtan-kouiîaze.  Celui-ci  arrive,  , 
effraie  la  dévote  personne  par  les  plus  horribles  prédictioM, 
tl  après  lui  avoir  persuade  qu'elle  rcnf^niie  un  d^mon  dans  son 
sein,  il  fait  les  contorsions  les  plus  Opouvant.iblcs  pour  le  eoa- 
,  jurer  cl  Vobliger  il  sortir  de  l'ejidroit  dont  il  a  pris  possession  ; 
jure  devant  tous  les  assistans  qu'il  a  vu  s'échapper  le  diable,  et 
reçoit  pour  prix  de  ses  grimaces  de  l'argent  et  un  beau  mouton 
bien  gras,  qu'il  va  tuer  chez  lui  et  dont  il  fait  un  bisch-har- 
mai  (i)  aGn  de  se  rcroctire  de  ses  fatigues  prophétiques. 

I.és  Bagoiitchi  ou  sorciers  n'ont  d'atitres  fonctions  que  d'in- 
venter des  moyens  pour  découvrir  les  loleiirs,  on  bien  les  en- 
droits où  ils  ont  déposé  l'argciil  on  les  cfTcls  qu'ils  ont  dérobés. 

Les  BnschkÎTS ,  même  les  moins  ignorans ,  n'ont  aucune  con- 
uaissancc  de  la  structure  de  \a  U'Ttc  :  ils  croient  les  étoiles  sus- 
pendues dans  l'air,  et  attachées  nu  Rrroameni  par  de  grosses 
chaînes  de  fer ,  et  ils  prétendent  que  le  globe  terrestre  repose 
surirob  énormes  poissons ,  dont  l'un  est  déjik  mort,  preuvede 
]a  fin  prochaine  du  monde.  Ils  assurent  qu'à  la  naissance  de 
chaque  homme ,  on  fixe  sur  le  livre  des  destins  le  nombre  de 
joim  qu'il  doit  passer  sur  la  terre ,  et  la  quantité  de  nourriture 
qu'il  doit  consommer.  Le  témoignage  par  sennenC  n'est  valable 
parmi  eux  qu'autant  qu'il  a  été  prononcé,  non  pas  dans  une 
maison,  oh  dans  une  mosquée,  mais  dans  le  cimetière.  En  e» 
de  maladie ,  les  parens  font  venir  le  prêtre  oti  raoulla ,  qui  ré- 
cite quelques  mots  de  l'alcoran ,  et  n'interrompt  sa  lecture  que 
pour  cracher  asseï  fréquemment  aux  yeux  et  au  visage  du  ma- 
bde;  ces  prières  et  de  l'eau  pure  sont  les  seuls  remèdes  em- 
ployés dans  ces  occasions,  et  doivent  t«ndrc  la  santé  au  patient. 
I^es  BIrres  amoureux  sont  aussi  fort  en  usage  parmi  les  Basdt- 
Virs.  Ce  peuple  reconnut  la  domination  russe  quatre  ans  aprÈs 
là  conquête  du  royaame  de  Kasan  par  le  Tsar  Jean  IT. 

Les  Baschkirs  ont  une  grande  vénération  pour  le  genévrier 

(■)  L*  Biiei-Sarmai  H  pr^pir*  irtc  d>  I*  cbali  di  nontOB  tûni  cgîl* 
M  B«DD-biclih,  ntln  ivea  de  petit*  aorcMos  d«  pin.  Ce  Bati  «1  *»- 
■n  WTOareai.  Le*  Buchkln  le  nKOgeiit  1  poignést ,  c'tii  ce  qui  loi  ■ 
bit  donner  U  nooi  qo'il  porte.  Car  Utch  vrax  dire  ciny,  ri  tannai  lîgab 
ttéUgt. 
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desfMaqaes  [Jumpenu  tabijM);\\%)e  recueillent  arec  gnid 
aoîn,  le  coiuervent  dans  leurs  maisons,  et  le  craicnt  propre )i 
chasser  les  esprits  impurs  et  à  éloigner  les  maladies  épidêiiâ- 
gués.  On  ti-ouve  dans  leur  pays  plusieurs  objets  auxquels  ils 
ontdonnérépithèle  de  diabolique,  comme  la  monUgne  du  dia- 
ble, le  tertre  du  diable,  la  vallée,,  la  plaiue,  la  gratte  do  dia- 
ble. Trois  ruines  principales,  qui  portent  la  inètue  qualité, nw- 
ritent  seules  d'être  remarquées.  1a  première  se  trouve  sur  la 
bords  de  la  Kama,  à  l'endroit  même  oùl'qn  voyait  autrefois  oue 
petite  ville  Bolgare,  avec  un  temple  consacré  à  l'on  ne  sût 
quelle  idole ,  qui ,  dit-on ,  s'envola  sous  la  forme  d'une  ëpaisst 
iumée,  en  déclaraut  que  Kasan  serait  bientdt  conquis.  La  tt- 
eonde  est  également  située  sur  le  bord  de  la  Kama ,  et  c'est  le 
seul  reste  d'une  ville  qui  renfermait  un  temple  magnifique,  où 
l'on  immolait  des  victimes  humaines.  La  troisième  se  trouvûl 
sur  les  rives  de  la  Bélaïa.  C'était  jadis,  prétendent  les  BascliUn, 
une  cité  fort  populeuse ,  que  ses  habitans  furent  contraints  d'a- 
bandonner par  ta  présence  d'une  multitude  innombrable  Je 
terpens  venimeux,  envoyés,  dit  la  tradition,  par  les  espiîB 
impurs. 

Les  Baschkira  racontent  qu'à  l'endroit  même  où  l'on  voit  au- 
jourd'hui le  boui^  de  Biliarsk,  exista  jadis  Boutoumer  ou  Boa- 
liar,  ville  Bolgare,  résidence  d'iui  souverain,  que  de  noui- 
breuses  victoires  sur  diverses  nations  rendirent  possesseur  d'JB- 
menses  richesses;  ce  prince,  jugeant  ses  desccndans  indi|oti 
de  devenir  ses  héritiers,  résolut  d'ensevelir  ses  trésors  dans  le) 

.  entrailles  de  la  terre.  En  conséquence,  il  fit  construire  nn  pilait 
souterrain  où  il  les  déposa,  ordonna  de  recouvrir  ce  palais  sur 
lequel  il  prononça  d^  imprécations  enchantées,  et  éleva  sur  le 
lieu  même  une  haute  colonne.  Dans  )a  suite  des  temps,  quel- 
ques audacieux  essayèrent  de  pénétrer  dans  ce  chdteau  qui  ic- 
celait  Unt  de  richesses  j  mais  ï  peine  y  furent-ils  entrés  qu'ils 
rencontrèrent  un  chien  noir  terrible ,  attaché  avec  des  chùn» 
de  fer,  qui  se  précipita  sur  eux,  et  dont  la  fureur  les  força  de 
s'éloigner.  Depuis  lors  personne  n'a  osé  exécuter  une  entreprise 

'  aussi  téméraire. 

lion  loin  dn  bourg  susnommé  de  BiUarsL,  se  trouve  un  ci- 

'  metiére  mahométan,  nommé  Balyn-Gouss.  Ce  lîeu  est  f^alemeut 
en  vénération  chez  les  Tatars  et  chei  les  Baschkirs;  U*  If  W- 
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fudMlfioniM  tiacdfiéfetpréteDdeBlqae  lei  dévots  nuuiit-- 

aMM,dontlet  dépouilles  mottellea  y  ont  étj  dq>osées ,  7  opi- 
nât CBOore  aujourd'hui  d«  mincies.  Enàé,  les  peupln  deU 
«ootree  s'y  rendent  eu  pèlerinage. 

Capeodwt  il  fuit  convenir  que  le*  traces  d'ane  siiperstition 
•■Hi  groisière  coHUDenceut  de  jour  en  jour  à  s'efTacer  panai 
|csBM«hki»iUciviliMtîoaa  trôuvéquelqu'accès  auprès  d'eux. 
J)mu  presque  tous  leur»  villages  il  existe  des  écoles  où  les  en- 
Gui*  «iiprcnaeiit  i  lire,  à  écrire,  etc.  X.ce  Basc-hLîrs,  parvenus 
à  l'igs  de  l'adolescence,  vtKil  étudier  à  KasBD  ou  daos  la  petite 
TÎUtf  de  Kjvgal,  couue  sout  le  Dom  de  faubourg  de  Sentofik, 
«t  sitaée  k  dix-huit  verstcs  d'Oreoboui^,  Ou  a  fondé  dans  celte 
villo  d'asseï  iMtnaes  écolfls,  nu  l'ou  enseigne  la  lecture  et  l'é- 
critare,  la  gramiBaire  tataro,  les  longues  arabe  et  persane, 
l'explicatioo  du  l'alcOTUi,  l'arithmétique,  l'histoire,  lesélémens 
de  la  physique  et  de  la  phihtsophie  d'après  le  système  d'Aris- 
ISte.  Outre  cela,  il  vient  d'être  ouvert  A  Orenbourg  une  école 
.qui  aprisletitred'iBslitutioaHéplioaîef,du  nomdeM.de  Né- 
plioûef ,  auquel  toute  U  ligne  d'Orenbourg  est  redevable  de  la 
bMWe  orgBÙsation  et  de  la  sécurité  dont  elle  jouît  aujourd'hui. 
Lb  jeunesse  baschkire,  tatare  et  kitpiisse,  ainsi  que  plu»eurs 
Rosse*  même,  y  apprennent  la  langue  russe,  arabe,  tatare  et 
yctsane,  la  morale,  Histoire  générale  et  relie  delà  Hussir,  la 
géographie  iMÙvertetle,  les  élémens  de  l'h^toire  njturell^  ceux 
de  la  physique,  aver.  leor  application  i  la  topographie  du  cer- 
do  d'Or«»bourg  en  particulier,  l'algèbre,  la  géométrie  et  la  lii- 
(ntadhâttia  recliligne  et  spbériqoe,  la  fortification  militaire,  les 
principes  généraux  de  l'artillerie,  le  dessin,  Je  tracé  des  plans 
cl  l'cKiercioe  nfhuire. 

To«t  fait  espérer  qu'avec  le  temps,  l'institut  Népliouïef  ré- 
fWtdm  la  lomière  bienfaisante  des  sciences  parmi  les  Kii^iis- 
Kttssahs,  sur  les  bords  de  l'Oiula ,  de  l'Emba ,  de  la  Khodba, 
4n  KoHVan  et  du  Syr-Dari ,  habités  aujourd'hui  par  des  peu- 
ples nomades  en  grande  partie,  et  dont  la  plupart  sont  encore 
tftrsDgers  aux  bienfaits  de  la  religion  chrétienDe.  A.  J. 

44.$Da  LES  RsoiAks;  par  M.  Vk<iomTn..{Sièvemi  JridUf.— 
jinhîvet  du  Nord,  xa  mars  1S36,  n"  ti,  p.  107.) 

fc«  ILoumipeaple  de  race  turque,  habitaient  entreUmec 
5. 
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Caspienue  el  U  mer  d'Azof,  lorsqu'ils  deriareni  rancnxdis 
l'histoire,  par  rexpcditioa  ijn'ils  Grent  ca  Arménie,  en  Xaak 
at3  de  notre  ère.  En  4491  Attila  tetir  arracha  leur  indépah 
dance  ;  mais  après  le^  troubles  qtii  éclatèrent  à  ta  mon  de  et 
conquérant  (^54) ,  ils  reparurent  avec  des  ftirrea  plos  inpoua- 
tes  que  jamais.  Hs  essayèrent  leurs  armes  contre  les  Pertes,  doK 
Anuschirvan  avait  tenté  vainement  d'arrêter  les  innusioni  ta 
construisant  la  fameuse  muraille  de  Cancns  (53 1  -57g).  Les  Ko- 
tam  les  vainquirent  pjosîetirs  fois,  et  étendirent  leurs  «ooqni- 
tes  en  Arménie:  les  Calil>s  eux-méme»,  qui  devinrent l«iut 
Toisins  au  Sud ,  ne  purent  réussir  i  les  dompter  (690).  L'ocn- 
dent  leur  présentant  de  bcties  avantages,  ils  s'emparireBt  n- 
pidement  du  pays  situé  entre  le  Don  et  le  Bpug,  et  mJMt 
d'une  partie  de  la  presqu'île  de  Tanride  (  Ten  6S0  ).  An  ItoH 
et  probablement  i  la  même  époque,  diflïrentes  tribus  slafa, 
qui  liabitaîent  sur  le  Dnieper  et  la  Soja  (dans  le  gouremeiHit 
actuel  de  Tchernigor),  leur  payaient  iribut.  Vers  la  moitié  di 
g'  siècle,  leur  puissance  Tormidable  s'étendait  sar  tous  les  pn- 
pies  qui  occupaient  l'espace  comprii  entre  les  raoBis  caDcanos 
et  les  bords  septentHonaus  de  la  mer  Caspienne  ou  KoxaiieMt 
jnsqu'&  la  Teisdc,  et  notiunment  sur  les  Bulgares  et  les  Hoa- 
grois.  Dans  des  contrées  plus  éloignées  encore,  la  lertev 
qu'ils  inspiraient  retenait  les  nations  vaincues  dans  le  respect, 
et  si  les  vainqueurs  ne  vinrent  point  s'établir  parmi  elles,  e'ti 
qu'accoutumés  i,  un  climat  plus  dmix,  îb  redoutaient  l'îniiMaM 
d'nn  ciel  trop  rigoureux.  Toilà  peut-être  pourquoi,  deux  ceM 
ans  plus  tard ,  les  descendant  de  Tchingnk-Khan  dcTinieal 
maîtres  de  la  Russie. 

I.es  Kozars  étaient  divisés  en  tine  multitude  de  racies  sonaii- 
■es  à  des  Kniuies  ou  princes  particuliers,  mail  qui  toatei  \r- 
connaissaient  T^utorité  d'un  Kbagan.  Ce  prince  faisait  aa  rési- 
dence dans  la  ville  d'Atel ,  traversée  dans  toute  sa  loognevr  pit 
le  fleuve  du  même  nom.  Son  palais  était  de  briques  ;  les  aaim 
maisons  n'étaient  que  de  terre  non  coite.  Une  partie  du  penpb 
habitait  encore  (ilbn-Haoukalovo,  sous  des  tentes,  bien  qa'ib 
possédât  UD  grand  nombre  de  villes  autour  desquelles  l'agrical- 
ture  Qoriasait  bien  plus  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre.  Dans  les 
environs  d'Atel,  sur  un  espace  de  ao  farganses  [iS3o  toisa], 
«"^tendaient  de  bettes  campagnes ,  où  le  Ué  mrtoal  «Int  feu 


trien  cullrvé.  H  y  ensuit  des  cantons  entiers,  où  croj»aieni  en 
abondance  et  la  vigne  et  les  fruits  de  toutes  espèces.  Les  Ko- 
tars  faisaient  aussi ,  en  remonlant  le  Volga,  un  commerce  con- 
sidérable de  toutes  les  marchandises  qu'ils  recevaient  du  Kbo- 
ureame,  Ib  vendaient  leurs  |)récieu3cs  fourrui'es  aux  Francs 
et  aux  Espagnols,  et  faisaient  passer  à  Coustantinople  du  pois- 
son et  des  cuirs.  Ils  ne  préparaient  d'autres  peaux  que  celles 
de  castor,  et  tiraient  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  eux- 
mêmes  deIaGéoi|pe,  de  l'Arménie,  de  l'Aderbidjan  cl  de  la 
Grèce. 

Quoique  depuis  la  fin  du  S"  siècle,  le  Khagan  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  cour  eussent  embrasse  le  Judaïsme,  les 
£boEars  trouvaient  un  grand  avantage  k  accorder  le  droit  de 
citoyen  aux  hommes  de  toutes  les  confessions.  Il  y  avait  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  Païens,  mais  siirtoal  de  Mahoroétans, 
ce  qui  ne  pouvait  que  contribuera  la  civilisation  dcsKozars,car 
tes  partisans  de  llslamisnic  cultivaient  alors  les  lettres  et  les 
arts  avec  toute  l'ardeur  de  la  première  jeunesse.  Ce  fut  aux 
Grecs  qu'ils  furent  redevables  du  Christianisme;  mais  on  ne 
saurait  fixer  l'époque  où  ils  l'embrassèrent,  à  moins  que  l'on 
ne  s'en  rapporte  à  la  légende  qui  dit  qne,  par  suite  de  la  de- 
mande qu'ils  firent  d'un  prédicateur  de  la  vraie  foi ,  l'empereur 
Michel  (858)  leur  envoya  le  savant  Constantiu  (  saint  C3-nllc}, 
qui  s'acquitta  heureusement  de  sa  mission,  après  s'y  être  pré- 
paré en  étudiant  la  langue  des  Rhozars  à  Cherson.  Ces  peuples 
faisaient  incontestablement  partie  de  l'église  grecijue,  et  les  pa. 
pcs  essayèrent  en  vain ,  dans  la  suite ,  de  1rs  convertir  à  la  con- 
fesNon  romaine. 

On  ne  voit  nulle  part  que  l'usage  de  l'écriture  ait  été  intro- 
duit cbex  les  Khozars  avec  le  Christianisme,  comme  cela  eut 
lieu  ch«  tous  les  autres  peuples;  cependant,  il  est  de  fait  que 
tes  empereurs  d'Orient  envoyaient  souvent  des  lettres  au 
ÉJugaa.  Il  est  d'autant  plus  probable  qu'ils  savaient  écrire , 
que  leurs  relations  avec  les  Grecs  dataient  de  l'époque  ofi  l'em- 
percnr  Héraclïus  leur  avait  demandé  du  secours  dans  la  guerre 
qu'il  soutint  contre  les  Perses.  Des  mariages  consolidaient  ordi- 
nairement la  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  les  3  empires,' 
^  la, garde  impériale  du  Byzance  était,  en  grande  partie,  com- 
^1^  de  Khoiars.  Cç  service  leur  ayant  fait  apprécier  l'impor  ■ 
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tance  militaire  des  forteresses ,  ils  demandèrent  à  l'enpemir 
Théophile  des  ingénieurs  pour  les  aider  à  en  construire  una 
dans  leur  pays,  et  c'est  alors  qu'ils  bâtirent  celle  de  Siriiel  sur 
le  Don,  afin  de  réprimer  les  incursions  des  Petcbénèques,  et  de 
maintenir  dans  l'obéissance  les  tribus  slaves  de  la  Soja  et  de 
rOLa.  Au  reste,  ce  n'était  pas  avec  une  garnison  de  3oo  hom- 
mes qu'ils  pouvaient  atteindre  ce  but }  et  lorsque  les  guerres  ci- 
viles eurent  afTaîbli  l'état ,  et  qu'nne  grande  partie  des  habibns 
eut  été  obligée  d'cmigrer  (899) ,  it  ne  fut  plus  en  leur  pouvoir 
de  défendre  leurs  frontières  éloignées  contre  leurs  belliqueui 
voisins,  les  Petchénèques,  les  Ouïes  et  les  SI av es-Russe».  Alon 
l'empire  des  Kozars  se  concentra ,  mais  11  conservait  eneorr  une 
attitude  extérieure  très- formidable.  En  9(9 ,  il  comprenait  en- 
core neuf  provinces  dans  le  Caucase,  sur  la  rive  orientale  du 
Don ,  de  la  mer  d'Azof  et  du  golfe  de  Taman  ;  depuis  l^mbou- 
l'hure  du  Donetz  jusqu'au  Kubap;la  Crimée,  à  l'exception  dfs 
villes  littorales  grerques  appartenant  à  l'empire  d'OrienI;  enta 
tout  le  pays  compris  entre  la  mer  d'Azof,  le  Don,  l'CAaetli 
Soja ,  le  Kiltcfaep  et  le  Dnieper ,  jusqu'à  l'embouchure  de  lln- 
goutetso.  Mais  la  plus  grandi;  partie  de  ces  possessions  leur  fut 
enlevée  dansl'espaeede  Soans,  par  les  grands  princes  deKier. 
Ed  963,  Slialosvaf,  en  étendant  ses  conquêtes  vers  le  Sud,  s'ei» 
para  de  Sarkel,  et  Wladimii^le-Grand  donna  à  Basile  II  Porphy- 
rogénùte  des  troupes  auxiliaires,  qui,  réunies  à  l'armée  grec- 
que, soumirent  toute  la  Kozarie,  et  emmenèrent  captirGcorjcs 
Tsoula,  roi  du  pays. 

Ainsi  expira  l'empire  des  Kozars.  Cependant  le  peuple  con- 
tinua d'exister;  il  se  montrait  de  temps  ea  temps  dans  lespiys 
qulls  avaient  habités;  îl  figure  surtout  dans  l'hbtoire  de  11 
principauté  russe  de  TmoutoraLan.  Les  Sfongols  trouvèmt 
beaucoup  de  Kozars  chrétiens  dans  la  ville  d'Orna  sur  le  Dca, 
qu'ils  conquirent  en  laai.  Marin  Sani)to,qui  écrivait  vera  tïil^ 
donne  le  nom  de  Gazarie  A  tout  l'em^nre  de  Kaptchak ,  et  c'e* 
ainsi  que,  jusqu'au  16*  siècle,  les  géographes  appellent  la  Cn- 
méc ,  bien  que ,  depuis  long-temps,  les  Kozars  se  fussent  Incor- 
porés aux  Tatars  de  la  horde  d'or. 

On  ne  voit  plus  maintenant  qu'une  tribn  de  ce  peuple  cél^ 
bre  ;  elle  habite  la  c6le  méridionale  de  la  mer  Caspienne,  et  ne 
s'est  point  du  tout  fondue  avec  les  étrangers.  Elle  parut  d'abor4 
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en  1130,  parmi  les  sujets  de  Houhammed,  6*  sultan  de  la  dy- 
nastie Khorareunienne  I  et  avait  probablement  pour  séjour  le 
pays  d'Asirabat,  <|ui  ubéiasait  à  ce  sultan  eu  sa  qualité  de  sou^ 
veraia  du  Khoraaaa  et  du  Mazandaran.  Sous  le  règne  du  cruel 
Shah  Nadir,  les  Kocara  reparaissent  encore.  Ayant  résolu  de 
secouer  lejouçdece  tyran,  ils  se  choisirent  un  chef,  et  qufù- 
qu'ils  n'eussent  point  entièrement  réussi  dans  le  dessein  d«  ■«• 
conquérir  leuE  indépendance,  ils  conservèrent  cependant  1« 
plus  violent  amo<ir  pour  la  liberté,  et  cet  amour  est  tel,  qu'un 
▼oyageuF  moderne  (  Gmélin  )  regarde  ce  sentiment  comme  la 
marque  distinctive  de  leur  caractère  :«  Il  existe, dit-il,  dans 
l'Astrabat,  un  peuple  de  moeurs  douces  et  libre,  qui  ne  veut 
reconnaître  l'autorilé  d'aucun  prince.  Chaque  citoyen  se  croit 
lui-même  son  propre  souverain.  Ils  portent  le  nom  de  Radja- 
res ,  observent  entr'eux  la  pKu  parfaite  égalité,  et  défendent 
leur  liberté  contre  tontes  les  entreprises  des  autres  peuples. 
Voili  pourquoi,  depuis  long-temps,  l'Astrabat  passe  pour  un* 
contrée  rebelle  ;  voilà  pourquoi  elle  sert  de  refuge  i  nombr* 
de  héros  persans.  ••  Ce  sentiment  les  a  élevés  sur  le  trltae  des 
Sophi,et  le  souverain  actuel  de  la  Perse  occidentale  est  un 
Kozar.  I...T. 

45.  Latopistxc  Litity  i  x&omiia  ansax  s  ■eskohsw  suwuv- 
SKiEOO  pBEBKSiKKjprzypTsamïiobjasnieaiamiopatnone.— 
Annales  de  la  Lithuanie ,  et  Chronique  niske ,  tirée  d'un  an- 
cien manoscrtt  slave ,  avec  des  observations  ;  par  Ign.  Dami- 
Lowics ,  professeur  ordinaire  à  Itjnivenité  impér.  de  Char- 
kow.  lo-d*.  nitna,  iSa?.  (  Dstenniek  ^amaauti,  n*a8,  ) 
L'auteur  prouve  que  les  étrangers  se  trompent  quand  i!s  ap- 
pellent JUittet  tous  ceuxà  qui  on  donne  ce  nom.  La  différence 
des  langaijes  et  l'histoire  des  nations  qui  habitent  l'empire  russe 
^YHivent  que  l'on  ne  doit  point  confondre  le»  Moskoteitet  avec 
la  Battes, 

Ver  la  £u  du  IX*  siècle  et  dans  le  s* ,  on  donnait  le  non  dv 
Hiaiet  i  ces  Varègues  qui,  venus  de  la  Skandinavie,  s'étaient 
emparés  de  Nowogorod  et  de  Kiow.  Les  républiques  slaves, 
conquises  par  ces  peuples  guerriers,  continuèrent  i  parler  Icw 
langue.  Ces  Varègues  s'étaient  même  emparés  de  la  petite  Po- 
k^Ktlklat^Ue  ils  doneèient  le  nom  de  Russie-Rougp.et  dee 
jnovinGcs  qui  forment  le  royaume  de  Halin  on  de  Gallide^ 
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Leurs  capitales  éuieut  Nowogorod  et  KioiT.  Les  enfau  de  >VU- 
diinir-le- Granil  form^reiil  plusieurs  duchés  indépendam;!!  su- 
prématie appartenait  au  grand  duc  de  KIott.  Les  rois  dePob- 
goe,  BoleslasI"  et  Bolesias  II,  revendiquant  tes  droits  de  lai» 
narehiv  polonaise,  s'einparùrent  du  grand  diichC  deKîow. 

Cependant,  un  des  d(^ceiidaus  de  'Wladimir-le-Grand, tti- 
Iili  \  Wladimir  sur  Klazma ,  prit  le  lilrc  de  grand-duc,  (pic«- 
lui  dcKiow  portail  déjà.  Ce  dernier,  le  plus  rapproche  du  m- 
Ire  de  l'Europe ,  avait  la  prépondérance  que  lui  donnait  sa  ctii- 
tisation  beaucoup  plus  avance^;  qu'elle  n'était  dans  ta  par» 
orientale. 

Vers  le  milieu  du  xiii*  sièi'le  ,  les  Tatars  Wonyols  s'cmpirt- 
rcnt  du  grand  duché  de  Wladiniir,  et  ils  le  tinrent  sous  le  joui 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  uèclr.  La  Russie  Kiowjcnne  éprouïa  pi" 
tard  le  même  surtjmais  elle  montra  plus  d'énergie,  et  sa  dt- 
pcnduhce  ne  dura  pas  mi^nie  im  siècle. 

Pendant  (jiic  les  Tatars  Mongols  subjugaieni  la  partie  bir- 
barc  ou  orientale  de  la  Russie,  commençaient  i  pai-aitTr  lo 
Lithuaniens,  peuple  originaire  des  anciens  Hernies.  Lcuispn^ 
ces  et  leurs  tnngnats  ailoptùrciit  l'ancienne  langue  sUtc  ijut 
nous  appelons  ruskc  ;  par  là  ils  flattèrent  l'oi^iieil  des  peiij^ 
sur  lesquels  ils  voulaient  étendre  leur  domination.  Peu  â  p» 
jls  s'emparèrent  des  principautiis  tataro -russes,  «t,  en  i3iii| 
Gcdymin,  grand-duc  de  Liihuatiie,  entra  à  KioTr,  etprilk 
titre  de  ^ra'nd-duc  de  Russie. 

Le  grand-duc  de  AVIadimir  sur  Kiauna,  soumis  aux  Hoa- 
gols,  avait,  sous  son  empire  mal  affermi,  les  aDciens  Slaves» 
les  Tatars,  qui  avaient  établi, des  colonies  au  milieu  dcs»- 
ciens  habitans.  Cependant,  les  grands-ducs  de  Lithuaaic 
avaient  chassé  les  Tatars  d'un  grand  nombre  de  provinces, ri 
Teur  puissance  s'étendait  depuis  la  Baltique  jusqu'il  la  merKoii^ 
les  républiques  de  Nowogorod  et  de  Pskow  même  s'étaifoi 
soumises  à  eux.  Tel  était  l'état  de  la  Lithuanie,  lorsque,  ven 
la  Gd  du  XIV*  siècle,  elle  Tut  unie  à  la  Pologne ,  par  le  mariage 
de  Jagellon  avec  la  reine  Hedwij^e.  Cette  grande  union  fut  d'au- 
tant plus  Tacile  ï  établir,  que  les  deux  peuples,  les  Polouaiil 
tA  Lithuaniens,  parlaient  la  raéme  langue,  celle  des  andem 
-  Slaves,  celle  que  nous  appelons  ruskc  ou  russe,  par  opposition 
Il  celle  des  peuples  moskowiles. 
*  '  t^  duc  de  Moskovie  seçoaa  enfin  le  joug  dés  T^UM  Moii"olt, 
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luxquctt  il  arracha  uoe  partie  de  la  Tatarie,  h&bîtse  par  \<a 
CoMijiics;  il  l'iilbva  aussi  à  la  Lilhuaoie  Nowogorod  et  d'au- 
frci  Tilles  situées  sur  les  courins  de  la  Lithuanie. 

Tel  était  l'étal  des  choses  lorsqu'eii  168G  le  Tzar  Je  Moskou 
força  le  roi  de  Potogoe  k  lui  céder  Smoleosk ,  Witepsk ,  Tcher- 
DÏgow  et  KioTT.  Peu  après,  Pierre- le-Grand  se  prochma  empe- 
reur de  toutes  les  Russies,  et  pourôtcr  à  sa  couronne  sa  couleur 
m'ishoviie,  il  all^i  Tonder  Pétersbourg,  autre  capitale,  A  l'extré- 
mité de  sou  empire.  La  Pologne  réclama  contre  le  titre  de 
grand-duc  de  Russie,  qui  n'apparteuait  qu'il  ses  rois.  Ce  n'est 
qu'en  1768  que  la  Polo);oe,  placée  sous  les  baïonnettes,  recon- 
nut Catherine  comme  impératnce  de  toutes  les  Russies.  Cepen- 
diDl,  on  continue  1  mettre  uae  diFTérence  entre  les  Russes  Li- 
Ihuanieits,  qui ,  s'oppelant  Rusiiii,  donnent  à  leur  pa^s  son  an- 
cien nom  Riu  ;  tandis  que  les  Russes  actuels  A>ssyaai ,  nom- 
mcntleur  empire Hoseïa.  Jusqu'au  dernier  partage  de  lâ  Polo- 
gne ,  ces  RrM'yani  s'appelaient  Hosko^  ites. 

Le  véritable  Russe,  appelé  dans  le  pays  RusAi ,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  l'idiome  nioskovile  ou  roiiyjiki. 

La  Tamille  des  JagcUons  parlait  le  nissc  ;  les  actes  de  sa  chiin- 
epRerie  sont  écrits  dans  la  même  langue.  En  1491 ,  fut  publié  , 
i  Cracovie,  le  premier  ouvrage  écrit  en  langue  russe  ou  ruske, 
et,  depuis  ,  un  grand  nombre  d'imprimeries  s'établirent  pour 
ce  dialecte  en  Pologne  et  en  Lilhnanie.  Avant  Pierre-le-Grand , 
la  littiralure  des  Moskovites  est  presque  nulle. 

Dandtkïé,  dans  son  Histoire  du  royaume  de  Pologne ,  Breslau, 
1810,  T.  I,  p.  14,  établit  clairement  la  différence  qui  existe 
entre  les  Moscovites  ou  Narad  Rossyjski ,  et  les  anciens  Russes 
parlant  l'ancien  idiûipc  s1a\-e  ou  ruskc. 

•  Sot  les  38  millions  que  la  Russie  compte  aujourd'hui ,  dit 
cet  htstorlcii ,  il  faut  mettre  d'un  côté  ceux  qui  parlent  le  mos- 
kovite,  et  de  l'autre  ceux  qui  ont  en  usage  le  ruske  ou  le  dia- 
lecte de  la  Grande- Russie,  Ce  que  les  Polonais  savent  parfaite- 
ment, mais  ce  qui  est  peu  connu  en  France  et  en  Allemagne, 
C^est  que  la  Russie  actuelle  n'est  point  habitée  par  nu  seul  peu- 
ple russe.  Le  Moskovîte  n'a  rien  de  commun  avec  les  nations 
qni,  depuis  tant  de  siècles,  habitent  la  Russie  Blanche,  la 
Russie  Rouge  et  U  Russie  Noire.  Écoutez  un  Rossian  de  la 
Grande  Rwûie  >  c'est-à-dire  de  Voscoa ,  d'Arcbangei ,  de  Hijq- 
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Russe  de  la  VaAoKe,  de  Lemberg  et  de  Grodtw,  et  vous  sen- 
tirez la  dinëreuce.  Le  dialecte  ruske  est  beaucoup  plusamieii 
que  le  moskovite  de  nos  jours ,  qur  ne  commence  qu'en  t3aS, 
et  dont  la  littérature  remonte  1  peine  juscju'à  Pierre-le> 
Grand.  > 

Nous  renvoyons  à  Bandtkié ,  qui ,  en  citant  Sopîkow  et  d'au- 
Ires  Moskovites,  établit  de  la  manière  la  plis  évidente  la  dif- 
férence que  l'on  doit  mettre  entre  le  moskoTÎte  ou  le  nisK 
moderne  et  le  ruske  ou  dialecte  de  la  Petilc  Russie.  On  com- 
mence à  écrire  celui-ci  avec  les  anciens  caractère»  slaves  on 
avec  les  lettres  latines.  G.  Glet. 

46.  NoTicz  snR  l'ahbassaob  BRVOTiB  Kit  RrssiE  fam  la  Rini- 

BLiQUX  DK  TcKiss.  16SS.  (  Sièt^erni  ÀrHUf.  —  Ârehhtt  A 

Nord;  février  1817,  n*  3,  p.  ig3.) 

Le  Tzar  Alexis  Hikhailovitch  profitant  de  la  révolte d«sZl- 
port^joes,  dont  il  s'était  déclaré  le  protecteur  contre  la  Polo- 
gne, combattait  pour  reconquérir  li.-s  provinces  que  ton  pèit 
avilit  cédées  &  cette  puissance  par  les  traités  de  Dvilioa  et  ^ 
Viazma.  Ea  i6S5,  il  occupait  Stnolensk  à  U  tète  de  ses  troopa 
victorieuses,  lorsqu'il  reçut  une  aiubaw>de  du  Doge  Franfou 
MolinaX'objet  de  cette  mission  était  de  féliciter  le  Tzar  du  suc- 
cès de  ses  armes,  de  conclure  avec  lui  un  traita  pour  le  com- 
merce avec  Archangel ,  et  d'obtenir  qu'il  eaverrqit  contre  kl 
Turcs  les  forces  dont  il  pouvait  disposer  sar  le  Don^  afin  de 
faire  diversion  à  la  guerre  qui  existait  alors  entre  Venioe  etli 
Porte. 

L'ambassadeur  était  chargé  d'offrir  au  Tsar,  de  U  part  da 
Doge,  un  morceau  d'étofTe  d'or,  et  un  médecù  ^llanit 
amené.  Le  traité  de  commerce  fut  conclu  sur-le>cluuii(,iKÙll 
seconde  demande  fut  ^'oumée. 

Cette  Notice  est  suivie  d'un  rescrit  du  Tzar,  daw  lequ^  ** 
annonçant  au  voïévodc  de  Pskof  le  départ  de  l'ambasMideiir  >t 
de  sa  suite  pour  retourner  à  Teoise,  il  lui  ordonne  dc  t(Mt 
disposer  sur  son  passage.  Les  détaiU  es  sont  intéresuai,  ta 
ce  qu'ils  donnent  uue  idée  de  la  simplicité  des  mcsui»  rasMt  i 
cette  époque.  H.  ob  Roovu^ 

49.0ii-BBeaMui  ounuti  lt»twJiwur>K  oaAoTPiwri.— P* 
ncinimCoaUKiMa  M  MitM»  dinoif  ;  i»tr  J.  F.  W.  SoBnUr 
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prof,  de  JuHsprnil.  393  p.  in-4"  Copenhague,  1897.  Àupri- 
mé  aussi  dans  le  recaeil  àes  Mémoires  de  la  Société  ro^.  des 
Sciences  i  Copenhague.  [NordUk  Tidsskr^tfor  Hittorie  ;  toX. 
Il.cah.  I.] 

H,  Schl^el  a  toulu  montrer  tians  ee  mile  ootabien  de  sta- 
tnis  particuliers  sont  dus  à  VaMoMomie  en  à  la  faculté  tégiaU- 
trlce  des  Ttlles  et  previaees  du  Danemark;  il  a  rawenbU  tmu 
les  slatnts  parrenug  à  sa  OD^iaissanoe;  il  le»  s  classés  sous  ^ 
fers  cheft.  A  Tégard  dn  cède'  de  lois  jutlaadaîses,  H.  Sdikgel 
eherahe  i  prouver  que  ce  eodo  a  été  prmnulfné  pofr  être  ea 
v^aeur  non-seulement  dans  la  provisee  de  Jntland ,  nuis  aussi 
dans  tout  le  Danemarit.  Cette  opimon  ayant  été  cttmbatlw  pat 
H.  Laraen  dans  le  Journal  de  Jorispud^toe  de  M.  Oetsied , 
vol.  xni,  H.  Sehlegel,  dans  un  tupplénent  i  wn  traité,  • 
Tonki  fortifier  ses  argninens.  De  son  oAté,  H.  Larsea  a  pr»> 
duit  de  nouveaux  raisonnemens  à  l'appui  de  son  assertion, 
dans  le  iil*  vol.  du  même  journal.  D. 

iA,  ^«Mvsuna'OuiBHS  Histoau-  —  Bistoirc  de  l'Ordre  ^my 
vtkfesque  de  Sér«phim  (en  Suède);  par  G,  W.  pe  Tiasu» 
ao8p-  ifi-k"-  Siockholm,  iSaSj  Impr.  ko;-  {Syen,  t897,cdb 
II,  11°  t.) 

Cest  en  irè»-grsnde  partie  sur  des  docnmows  inédits,  tiret 
des  cbartriers  «t  ardiîves ,  qne  celte  histoire  a  éM  écrite.  L^m- 
teur  (Perche  ftprouVeeque,  dès  forigïnet  la  chevalerie  a«#- 
doise  avait  un  caractère  patticntier ,  étant  iibe  institntieB  poti- 
dqne,  on  ordre  royal;  en  i^SS,  le  roi  Hagnus  Ladislas  appeKa 
les  chevaliers  miiiter  nostri,  et  ils  se  qualifiaient  enx-aaémes  de 
miiUet  iltastris  Regù  Sueciee.  Dans  la  fomule  du  serment  qna 
les  chevaliers  prêtèrent  an  sacre  dn  roi  Chistôphe,  en  11(41,  et 
que  M.  de  Tibdl  a  tiré  du  chartrier  d'OEmhjetm,  ils  promet- 
tent d'étrfjmèle*  à  leur  roi  et  à  leur patfie.  Ils  avaient  seuls  le 
titre  de  Htm,  seigneurs,  et  lenrs  femmes  celui  de  Fm,  dame. 
Tandis  que,  dans  d'autres  pays,  un  chevalier  ponvait  en  tàtk 
d'alaii,  ra  Saède,  ta  mA  aeid  avait  oa  {wvilég*.  Slea  Stura. 
tégesil  pndaqt  t>  niaocM  du  M*,  »•  p«tt  «Mecder  U  di^ti 
^BolHvaUK  D— «. 

49.  STAxnMVKsnt  ms  Hi-priLALTns.  La  CotntltiitiOB  des  vil- 
les dans  le  moyen  k%t,  ;  par  Ch,  D.  HosLuunt.  1"  parties 

:■.,-   ..  I.,  LitlO^lc 
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JndttSlTM  ei  Commerce.  Grand  in-S°  de  rat  et  471  pp^  prU, 
j  rthlr  31  gr.  Boon,  i8a6;  Harcus.  (^/^wi.  A^crtor.de 
Beck;  iSaS,  vol.  I,  rah.  t.  — Jairbiick.Jiir ifUtenschaftl. 
KrilHitèvT.  181S.) 

■  Cet  i-cnt  e*t  le  commencement  d'un  grand  vuvnge  suc  n»- 
l«ire  de  la  bouigeotiie  dans  le  mo^en  ige,  auquel  le  tarant 
aulgur  a  conucré  ao  an*  de  travail.  I^e  premier  Tolume 
ollre  les  matières  suivantes:  Chap.  i.  Première  impulsion 
4e  findustrie  urbaÎBe,  a.  par. la  tétwnm  de  l'administn- 
tion,  b.  par  l'état  de  l'agriculture,  c.  par  l'état  de  t'églue, 
de  la  guerre  et  de  la  chevalerie.  Cbap.  ■,  £ncouragemeu  de 
ViadiHtrie,  du  commerce  et  de  la  navigation,  1°  par  In 
Arabe»  et  In  eroÏHdes  de  l*Enrt^  méridiooale  et  centrale ,  a" 
par  le»  Allemands  et  le  clergé  de  l'Europe  sopteoirionalc,  3* 
par  l'état  d'aisance  dans  toute  l'Eur<^  germanique.  CJup.  3. 
prigine  de  l'indintrie  locale  des  villes  :  a.  les  diverses  carnet 
qui  ont  déterminé  ces  localités,  b,  les  iailitutioiis  et  les  cmt- 
Struclions  en  faveur  de  ces  localités ,  c.  associations  et  coosli- 
fiiUons  des  corps  de  métiers.  Chap.  4.  Développement  du  cov 
mcrce  central  :  1"  région  k  l'est  :  Rati^Kmne,  Vienne,  Breslta, 
Prague;  a"  région  il  l'ouest  :  Troyes,  Genève,  Lyon,  Beaucaïrei 
3" région  centrale  :  Angsburg,  Nurenberg,  Frankfort ,  CoiOgae. 
GUttp.S.Sjttèmeie  paiement}  ■"au  comptant,  a°en  lettres  de 
«kange,  3**  irail«B.  La  première  leUre  de  change  fut  domée  i 
Milarn,  m  i3»5,  payable  à  Lucqne&«à  5  moù  dedate,  et  b 
aMoodken  i38i.  L'auteor  a  rataeroblé  une  feule  de  détails  tar 
t'étal  des  manufactures,  les  rotitet  de  commerce ,  la  navigatios, 
imdftvagfi,  }eà  codes  maritimes,  les  corporations,  le»  compa* 
fpifit  du  commerce,  la  ligue  autéatique,  etc.  L'histoire  com- 
merciale du  midi  de  l'Enrope  n'est  pas  «  bien  traitée  qfW  celle 
du  nord  ;  l'auteur  avoue  lui-même  ce  défaut.  Les  Annmltt  <& 
Viti^tut  teûittyîqme,  qui  paraissent  à  Berlin ,  ont  lait  de  bonnet 
olMerr'tians  sur  l'ouxrag^  de  H.  Hiilmaan ,  auquel  aona  qOM 
ffoposons  de  revenir.  D. 

6m.  OtscKicnTSM  nu  MHAinscnil  VtHLaai^  *t«.  —  HÎMain 
'■    des  peuples  romaimi  et  germaMcjnes,  é>  tkgk  ^  ■'■S'iP" 
Léopold  Hanxb.  1"  vol,   Leiptig  et  Berlin,  ifta^tAmaMn 
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Cet  ouvrage  est  regardé  dans  le  jonmat  allemand  comme  une 
des  productions  les  plus  remarquables  et  les  plus  ialéressaiitci 
de  ces  derniers  temps.  Cependant ,  on  parait  reprocher  à  l'au- 
teur un  peu  trop  de  concision  dans  quelques  endroits,  où  11 
aurait  pu  donner  plus  de  développemens  aux  faits  qu'il  pré- 
senie;  on  le  Ltâmé  aussi  d'avoir  préféra  les  anciens  noms  de 
plnsieursrois  1  ceux  qu'on  leurdonnegénéralemetit  aujourd'hui: 
ainsi ,  Il  dit  Lort  au  lieu  de  Louis,  Hernanda  et  Ferratin  au  lieo 
de  An/ùia/»/,  etc.  Toutefois,  on  accorde,  aux  réfiexions  qull  « 
»eraées  dans  son  ouvrage  une  simplicité  et  une  beauté  dignes 
de  l'antiquité.  Le  style  de  M.  Ranke  est  parfais  rude  et  obscur, 
■nais  ce  défaut  est  bien  racheté  par  des  pensées  éminemment 
religieuses  et  consolantes  pour  l'humanité.  Selon  lu) ,  ta  vie  de 
l'homme  est  une  longue  croissance,  une  courte  fleuraison  et  on 
long  dépérissement  ;  la  première  partie  de  son  existence  est 
pleine  d'espérance,  et  ta  dernière  de  repentir.  L'auleur  s'est  fait 
un  style  qui  lui  est  propre  ;  et  son  livre ,  quoique  composé  d'a- 
près des  documens  fournis  par  un  grand  nombre  d'auteurs , 
peut  en  quelque  sorte  être  considéré  comme  original;  cepen- 
dant ilaété  vivement  critiqué  parrbîslorien  alIcmandLeo.    Vf. 

5tr.  DnmoKK  Ai.T>KTnùum.  Aotiquilés  atleinuides,  ou  \rcbir 

rei  pour  l'hûloiM,  la  géogr^hie  M  farcbéologie,  surtout 

«Im  pmides  de  ra«e  gemuiitîqne,  publiées  par  le  p»C  ït. 

KMVtt;aY«c  pi.;  vol  U,cah.  %S.  HaUe,  iSa;-98j  Huit. 

L'année  dernière ,  nous  avons  fait  l'analyse  du  cahier  i  de  ce 

recueil ,  publié  par  le  .secrétaire  de  la  Société  thuringienne  et 

saxonne  pour  tes  antiquités.  Les  cahiers  suivans ,  qui  nous  sont 

parvenus  depuis  ce  temps ,  contiennent  un  assez  grand  nombre 

de  notices  intéressantes,  savoir  ; 

Cah.  a-3.  Description  de  V Allemagne ,  tirée  de  t'onvrage  an^ 
glo-saxon  du  roi  Alfred;  en  original  avec  une  traduction  alle- 
mande. —  Fouilles  faites  en  iSa5,  à  Oberfamsiiedt.  Dans  lei 
(ombelles  près  de  ce  village  saxon,  on  a  trouvé  des  squelettes 
avec  des  débris  d'urnes ,  des  dents  de  porcs  percées  d'un  trou  ; 
ce  qui  fait  supposer  qu'elles  ont  été  enfilées  poui'  servir  de  col- 
lier. A  Rossteben ,  dans  nue  chambre  sépulcrale  faite  en  dalle*', 
on  a  trouvé  un  squelette  dans  une  position  courbée,  le  visage 
loumé'  vert  l'oriml.  On  a  d&ouvett  k  RohI^b  beaucoup 
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d'autres  t(|i|dettet  ainsi  «jdc  des  urnes.  Une  dunnbre  «c^- 
cralc,  dans  un  tertre  auprès  des  Zsohceniliugel ,  snr  la  route  de 
Leipzig,  a  donné  des  ossemens,  un  petit  vase  contenant  aussi 
des  restes  d'ossemens ,  une  épingle  en  cuivre ,  et  un  grand  plit 
renversé  :  le  squelette  paraît  avoir  eu  une  position  asùie.  Li 
chambre  sépulcrale  avait  une  petite  antichambre,  où.  peut-éirt 
la  famille  venait  pleurer  le  mort.  —  Dtseription  de  l'fgiUe  A 
FaHcie/me  abbaje  de  Burgelin  auprét  (te  lena ;  par  le  paiWoï 
AadreK.  Biii^lin  Tut  fondé  eh  1 133.  Ce  fut  d'abord  un  couveat 
de  religieuses;  air  i5*  siéde,  leur  vie  déréglée  engagea  tes  au- 
torités ecclésiastiques  à  les  remplacer  par  des  Bénédictinii 
cemt-ci  furent  expulsés  co  i5a5i  par  les  paysans  insuigés,  et 
l'abbaye  dévasta  :  >l  ne  reste  plus  qu'une  partie  de  l'anciewie 
église.  On  y  remarque  le  portail  de  l'occideut,  un  bas-ieliefta 
bols  du  la'  siècle,  les  stalles,  et  plusieurs  tableaux  votit  la- 
ciens  et  modernes.  — Notice  tur  ki  tombelles  aniBur  de  Sb^ 
«•edel.  Sur  tidok  de  Poster,  coaservée  à  Sanderfaausen.  C^e 
idole  représente  un  jeune  homme  joufiu ,  mal  fait ,  et  pourra 
d'un  gros  ventre  qui  est  creux.  Selon  la  tradition,  les  pueos 
lamplissaient  l'intérieur  de  l'idole  de  métal,  de  quelque  liquide, 
bouchaient  les  ouvertures,  et  [à  mettaient  sur  le  feu>  La  forte 
de  ta  vapeur  fUiait  saoMr  ators  le»boDde*,eir«rao«l« «»■ 
peur  jaiUisiait  avee  force  par  la  booclie.  0>  tt'a  rîea  de  oaftaia 
lur  Mtte  idstc,  qû  a  pu  4tre  vénécés  par  lea  bahitana  pdou 
de  la  taxe ,  e'est-à-dire  -par  les  Sorbes ,  les  SUvw  et  tes  Wn- 
des,  avant  qu'ils  fussent  convertis  par  saint  Boniface.  —  Abl" 
eHvtgrées  de  Lausanne;  par  H.  de  HinutolL  L'auteur,  connu 
par  son  Voyage  en  Egypte ,  décrit  d'abord  un  Soras  égyptieo, 
en  néplorite,  qu'il  a  acquis  à  Padoue,  et  qui  sert  d'emblênte  au 
solstice  ;  une  Jsit,  représentant  l'Banée  égyptienne,  sur  un  htt 
relief  du  palais  Giimani,  à  Venise;  puis  une  6gure  cabali^ 
que  i  tête  de  coq  et  pieds  de  serpens ,  semblable  aux  symbole 
de  la  secte  gnostique  des  basitidiens  ;  cette  figure  en  broute  > 
été  trouvée  dans  les  ruines  de  l'ancien  A.venticum,  et  déposée 
au  Musée  de  Lausanne.  —  Description  de  quelques  bmctéates  <m 
monnaies  du  moyen  dge,  en  fer  Uane;  par  M.  de  Posem.  Ces 

médailles  saxonnes  n'ont  qu'un  intérêt  local Notice  sur  m 

tombeau  germanique  découvert  récemment  à  Niedieéen,  auprèi 
^BaUei  par  flL  parun^Tin,  c«  ton^waUf  pratiqué  dans  OB 
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lertra  «rtiSàel ,  était  formé  par  des  dalle*  de  pierve  disposée» 
de  muiière  à  se  rapprocher  vers  l'entrée;  outre  cette  entrée^ 
il  y  avait  une  espèce  d'antichambre  oil  l'oo  trouva  une  urne. 
Dans  le  tombeau  même ,  on  trouva  les  restes  de  deux  squelet- 
tes, une  planche  sur  laquelle  é tuent  placées  des  urnes,  des 
dents  de  cbiea  percées,  des  morceaux  d'ambre  jaune,  etc.  — 
Obtervalioitt  sur  les/ortifications  circulaire4  dont  les  distrieit  de 
Sckfveinitz,  Jatcrbog  et  Lueiau;  par  M.  Wagner.  On  trouve  une 
demi-douiaine  ie  ces  retranchcmens  ou  boulevards  à  Textré^ 
mité  orienule  du  pays  de  Wittenbei^,  et  sur  la  lisière  de  la 
basse  Lusace.  I<e  peuple  de  la  contrée  les  regarde  avec  une 
sorte  de  respect,  et  les  c\'iie  surtout  la  nuit;  il  existe  diverses  . 
traditions  sur  ces  plans  circulaires  ;  dans  le  plus  grand,  le  sol  le 
compose  de  terre,  de  charbons,  de  cendres,  entremêlés  de  tes- 
sons d'antique  poterie  et  d'ossemcDS  de  cerfs,  chiens,  porcs, 
chevreuils,  boeufs,  etc. 

On  présume  que  les  Semnones  se  sont  réunis  ici  pour  leurs 
sacrifices;  et  en  effet,  ces  charbons  et  ces  ossemens  de  toute 
sorte  d'animaux  paraissent  annoncer  des  lieux  de  sacrifice. 

Cah.  i'S.  Notice  sur  les  anciens  moaumens  de  ffettlar  daifs 
U  ZoAn;  par  le  D^  Schirlita.  Dans  les  bois  autour  de  Wetalar 
on  trouve  près  de  3oo  tombelles  qui ,  pour  la  plupart,  portrat 
un  vieux  chêne.  Le  prince  de  Solnis-Branitfels  en  a  fait  ouvrir 
60  k  70  ;  la  plupart  renfermaient  une  ou  plusieurs  urnes  avec 
des  cendivs  et  des  ossemens  brûlés.  Les  résultats  de  ces  fboîj- 
les  ont  été  décrits  dans  une  brochure  intitulée:  la  CoUeetian 
d'antiquitét  du  prince  deSolnuà  Mraunfets,  pArJ.  C  Scfaaaia; 
avec  fig. ,  1819,  pet.  in-A**-  Dans  ces  tombelles  on  n'a  pratqne 
pas  trouvé  de  squelettes:  c'est  en  cela  qu'elles  {diffèrent  dct 
tombelles  de  Hossleben ,  en  Saxe,  dont  il  a  été  question  phu 
haut ,  et  qui  se  font^  remarquer  par  leurs  cluind)rel  sépulcraka 
«vec  des  squelettes.  Ou  en  a  conclu  que  les  deux  nwdes  d'cs- 
iMTcmeut  indiquent  deux  peuples  diJTérens ,  en  ce  que  les  Uifi- 
bellesdcWetzIaravec  les  urnes  cinéraires  proviennent  des  Ger- 
mains, et  ks  tombelles  de  Hossleben  avec  les  squelettes  soft 
celles  d'un  peuple  de  race  Slave.  Cependant  les  Scandinaves 
pratiquaient  aussi  des  chambres  sépulcrales  précisément  connie 
I  on  en  trouve  à  Rossleben.  Un  auteur  de  Wetalar,  H.  Schuli, 
pcase  que  le  Kalsmunt ,  montagne  basaltique  vis-i-vit  4u  0191- 
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fluent  du  I^liD  et  du  ViV,  avec  des  débris  d'un  fort  qui  passe 
-pour  un  ouvrage  de  Cliartemagne,  annonce  un  aoden  Tort  i«- 
'main  ;  on  y  trouve  une  tour  antiijue  avec  des  caveaux  munis  tie 
conduits  d'air.  Gcluhausen,  oà l'empereur Fri^déricBarbeiousse 
avait  un  palais ,  paraît  kussï,  à  M.  Schulz ,  avoir  été  un  Tort  ro- 
main destine  â  protéger  la  vallée  par  laquelle  passait  la  roule 
des  contrées  de  l'Elbe.  Des  dcu\  lours  entre  lesquelles  l'empe- 
reur avait  fait  constriûrc  une  cliapclle ,  tl  en  reste  une,  doot 
les  murs  ont  9  pieds  d'épaisseur.  On  signale  eneorc  comme  m 
monument  remarquable  la  tour  dite  des  Païens  à  la  cathédrale 
de  Welïlar;  elle  est  du  même  style  que  celle  du  Kaismunt  et 
passe  pour  être  aussi  tin  ouvrage  de  Charlemagnc.  —  Drs  tom- 
beaux des  Celtei  dans  taneien  pays  de  Grab/eU,  entre  Meî- 
nini;en,  Itoemliild,  Kcenigshoren  et  Osthetm.  Il  paraît  que  dau 
cette  contrée  les  Celtes  avaient  un  lieu  d'enterrement  commua: 
on  y  voit  un  assez  grand  nombre  de  tombelles.  —  Jntîquitéi 
de  VOuphalie  en  Saxe  orientale,  par  le  prof.  Niemeyer.  Au- 
près d'Ansleben  on  a  trouvé  i/,3  médailles  romaines  en  argent, 
des  Antonins  et  des  empereurs  préirfdçns.  I-e  Hunengraben  ou 
fossé  des  Huns ,  servait,  au  to*  siècle,  de  limite  entre  les  diocè- 
ses de  Hagdehourg  cl  Halberstadi.  L'église  d'Amprnrt  possède 
un  beau  monument  d'Henri  dit  le  Riche.  Au  tableau  qui  décon 
l'autel ,  on  volt  figurer  Luther  parmi  les  disciples  du  Christ. 

Cah.  6.  DesfTÎpfion  de  ijuet^aet  vrnfs  avec  des  earactim  i»- 
connut,  tranvécsen  Saxe;  parltT.  Prcuskei'.  Sur  des  urnes  fiuié- 
rairea  déterrées  à  Badeberg,  on  voit  des  caractères  qui  ressem- 
blent à  des  caractères  romains  grossièrement  tracés.  Comme  on 
a  trouvé  dans  le  même  lieu  beaucoup  de  médailles  romaines, 
fauteur  pense  que  c'est  l'ancienne  sépulture  d'un  ou  de  plo- 
sieurs  Romains;  peut-être  aussi  les  caractères  proviennent- ils  it 
quelque  peaple  de  la  Germanie.  — -  Sar  le  rlîmat  et  les  pro- 
dMctions  de  VÂ&emagne  du  temps  des  Romains  ;  par  le  Xf 
-'Wilhelra.  Tacite,  Pline,  Strabon,Ptolcniée  ont  été  consultés 
-  pour  ce  mémoire  instructir,  oh  l'on  trouve  des  reclicrclies  sur 
l'ambre  ou  eleetrum,  une  des  principales  productions  de  Tan- 
cienne  Germanie.  —  Déeoutvrie  d'un  tombeau  païen  tar  le  Pf- 
lertberg.  Ce  qu'on  a  trouvé  de  plus  remarquable  dans  ce  tom- 
t>eaa ,  ce  sont  des  petites  plaque*  rondes  en  nacre  dont  on  K 
ivnat  pas  f  uuge. 

D.nt.zedbïG0Oglc 
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Les  cahieri  qui  font  Xc  sujet  de  cet  article  contieabcnt  aussi 
l'extrait  des  procès-verbaux  de  la  Sociclû  archûotogitjus  de 
.Saxc-Thuringi-.  Nous  v  apprenons  entre  autres  détails  que  cette 
Société  se  propose  de  publier  un  Corpus  seriptorum  rtrum  Cer- 
manicantm  mque  ad  annitin  Soo  piut.  Chriii.  nat. ,  pour  servir 
de  complément  au  Corpus  seriptor.  reruin  Germanie,  pctt  an/t. 
5oo ,  que  publie  la  Sorii'ré  germanique  de  Francfort  sous  la  di- 
rection de  M.  Pertit.  (V.  suprà.  Tome  XI ,  n"  1 99.)  Les'membns 
es  de  la  Société  archéolojpquc  se  sont  déjà  disiribttù  le  travail  ; 
ils  comprendront  dans  leur  recueil  la  Germanie  de  Tacite,  celle 
de  Piolémce;  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Germanie,  dans  César, 
IHi^tc,  Tacite,  Pnmponius  Mcla;  les  petits  historiens;  l'itiaéraire 
d'Antanin;la  (ab)e  de  Peutîn^rj  Suétone,  Flavius  Josephus, 
etc.  D— o. 

Sa.  NoVl  ET  AnSOLUTA  COLLECTIO  SinODORttM  TAV  »BOVISCIA- 
LlliM   Qt'AM    0:OCCSAK(IKI;H    ARCHIKPISCOPATI'S    HECBLllriEITSIS. 

Accetliint  llluc  specinntia  reï  ecclesiasticae  monumcnta  plc- 
raquc  ii'.cdiia.  Omn'ra  dilïgcnier  recognita  ne  i»  scctîones  5 
disiribiita.  Primnm  collegit  et  îlluslravit  Joan.  Franc.  Vait 
DK  Veldb.  Ttuuc  verojubentcac  promovente  piincipc  Franc. 
Ant.  deMéan  arcliiepiseopoMechliniensi,  rccollegil,  snp|Je- 
vit  et  il!ustra*it  Pi-tr.  Franc.  Xav,  ns  Ram,  ejusdem  archi- 
diac,  cte.  Pars  1'.  65  )»,  in-S",  omc  d'un  portrait;  pri<(  10  f. 
McchliniiF,  Haoicq. 

Ce  volume  est  orné  d'un  portrait  lithographie  du  prince  de 
Méan (archevêque  de  Mallnes.  Le  faux  tllre  porte:  Synodicon 
Bdgiciim,  sive  acta  omnium  ccclesiarum  fielgii,  ft  c«lebrato 
coDcilio  Trideutioo  iisque  ad  Concordatiim  anni  1801.  —  Ar- 
cliicpiscopatus  Alcchlinitnsis.  —  Tom.  L 

5?.  CaaoKiQUB  n*  l'asiate  bu  MAaiEKBEkc  ca  Tyrol;  par 
Goswin.  Trad.  en  allemand  par  Jos.  Robcckl.  (Beiiràge  ziir 
Ccschiehte,  Slalittik ,  etc.  von  Tirot  luul  forar&erg ;  vol.  l , 
p.  6;.) 

L'original  de  cette  chronique  écrite  par  un  Bénédictin  de 
Maricnbcrg,  nommé  Goswin,  au  1 4* siècle,  est  encore  inédîL 
M.  Rccggel  en  a  donné  un  ample  extrait  qui  prouve  que  le  tra- 
vail du  moine  tyrolien  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'hùtoire  du 
moyen  igc;il  a  eu  soin  de  joindre  à  sa  chronique  lesbulks  pa> 
G.  ToMB  XII.  6 
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palet  et  lutres  documoDa  rektifs  à  son  CQweaL  Ce  mgustiK  i 
situé  au  milieu  des  montagnes ,  avait  souvent  doi  querelles  anc 
les  aeignenrs  du  voisinage,  qui,  possédant  des  chiteaiix  furts  va 
les  bauleurs,  fondaient  de  là  sur  ics  vallées,  les  pillaient,  et  n'i- 
paipiaient  pas  les  lieux  monastiques.  Le  couvent  prenait  un  de 
ces  seigneurs  pour  sou  avoué  ou  son  défenseur,  mais  quelque- 
fois le  défenseur  traitait  les  moines  plus  rudement  que  les  autm 
seigneim.  Gnswin  raconte  l'histoire  d'un  de  ces  défenseu», 
nommé  Ulric  de  Matsch  ,  qui  pilla  les  archives  du  couvent, et 
mit  k  mort  l'abbé  nommé  Hermann,  l'an  i3o4-  Apres  avoir 
ooromis  ce  crime,  il  se  rendit  en  jiélerin  i  Avignon ,  pour  solli- 
citer l'absolution  dn  pape.  Celui-ci  le  renvoya  à  l'évéque  de 
Brixen  qu'il  autorisa  d'absoudre  le  seigneur  de  Matsch,  ^con- 
dition que  celui-ci,  nu  jusqu'à  la  ceinture,  se  présenterait,  ev« 
une  corde  au  cou  et  une  verge  à  la  main ,  aux  principales  égli- 
ses de  la  contrée  où  le  crime  avait  été  commis  ,  faisant  l'aieu 
public  de  son  forfait,  et  se  laisserait  fouetter  pendant  que  les 
prêtres  réciteraient  les  psaumes  de  la  pénitence.  Il  devait  àt 
plus  indemniser  le  couvent  de  ses  perles ,  etétrc  prêt  i  partir 
pour  la  croisade  en  Palestine.  Ulric  de  Matsch  ne  fit  presque 
rien  de  ce  qu'il  lui  avait  été  commandé;  mais  quelque  lempi 
après,  on  le  trouva  étranglé.  Le  traducteur  suppose  qu'il  périt 
de  la  main  d'un  agent  du  fameux  tribimal  secret  de  Westpht- 
lie.  Le  couvent  choisit  ensuite  scdenucUement  Henri,  roi  it 
Bohême  et  de  Pologne,  pour  son  défenseur,  et  celui-ci  inrtstit 
la  veuve  et  le  fils  du  dernier  avoué  du  dmit  héritaire  de  la  dé- 
fense de  l'abbaye.  Goswio  parle  aussi  d'évêques  de  Coire  qui 
faisaient  la  guerre  en  ravageant  tout  sur  leur  passage,  d'aux* 
qui  s'enrichissaient  de  rapines  et  abandonnaient  ensuite  le  cou- 
vent, etc.  La  barbarie  du  moyen  Age  est  peinte  nûvenMnt 
dans  cette  chronique.  Dhi. 

54.  AkjCHIVSS  roca  l'bistoue  civilx  et  UTTÉairai  des  Pits- 
Bas,  publiée  par  F.  baron  de  REirrsHBEEO,  ■"  semestrede 
i8a7;six  cahiers. Lou vain. 

Le  cahier  de  janvin  contient  :  i"  une  réfutation  de  Topiaioi 
qui  fait  de  Gaod  un  ancien  port  de  mer.  L'auteur  pnnùt  ivoff 
compulsé  tous  les  livres  imprimés  ou  manuscrits  dans  lesqueb  il 
«rt  pirM  de  celW  ville.  Lea  aïKÙiuies  «t  les  nouvelin  hittoiR% 
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I«*  vieilles  chroniques,  les  chartes  et  les  diplômes  sont  mis  i 
contribution  pour  prouver  que  Gand  n'a  jamais  été  un  port  de 
mer.  Les  raisonnera  eus  de  l'auteur  nous  ont  paru  concluans.  i* 
Une  5*  lettre  k  ^r  Walter  Scott  sur  les  particularités  qui,  dans 
ses  ouvrages ,  ont  rapport  à  la  Bcl^quc.  M.  de  ReilTenbeT^  re- 
Jève ,  dans  ce  morceau ,  quelques  erreurs  commises  et  accrédi- 
tées par  le  célèbre  romancier,  telles  que  des  anachronismes ,  des 
assertions  inexactes  sur  les  hérauts  et  les  rois  d'armes,  etc.  On 
trouve  dans  cette  lettre  des  détails  très-curieux  sur  plusieurs 
nsages  du  moyen  Age.  3"  Un  article  îoléressant  sur  uoe  chro- 
nique  rimée  de  Chasielain  et  de  MoUnel,  nouvellement  réim- 
primée, et  dont  le  titre  est  ainsi  conçu  :  Récttlleetion  des  mer- 
veillfuseï  ^merveilles)  aduenuei  en  nostre  temps,  commencée  par 
très-élégant  orateur  messire  Georges  Chastelaùiet  eontiauée par 
maùire  Jean  Molinet.  Cette  chronique  se  trouve  dans  les  Faits 
et  dits  contenant  plusieurs  beaux  IratcU't,  oraisons  et  chant* 
nrr'auf,  Paris,  in-fol",  i53i,et  in-S",  i537  et  iS^o,  Au  milieu 
d'une  foule  de  choses  naïves  on  puériles,  on  rencontre  dans 
cette  pièce  quelques  passages  importans  pour  l'histoire  du  i6* 
ùéele. 

Daus  le  cahier  de  février,  nous  trouvons  un  article  sur  Guil- 
bume  de  Dampierre ,  fils  aîné  du  second  lit  de  Marguerite  de 
Constflutiuople,  lequel  se  croisa  avec  Louis  IX  et  partagea  U 
captivité  de  ce  prince.  Ce  comte  de  Flandre  est  d'ailleurs  un 
personnage  asseï  obscur. — M.  de  Reiflenberg  continue  ensuite 
et  achève  de  réfuter  l'opinion  que  Gand  fut  un  port  de  mer  du 
temps  de  Charlemagnc.  Les  nouvelles  preuves  qn'il  donne  de  la 
négative,  et  qui  sont,  au  reste,  fondées  sur  des  témoi^-nages  irré- 
fragables, sembleront  péremptoircs  à  tous  ceux  qui  voudront  le 
suivre  dans  la  discussion  approfondie  à  laquelle  il  se  livre.  — 
Un  autre  article  est  consacré  ik  rendre  compte  de  TUistoire  ds 
don  luan  d'Autriche ,  par  M.  Alexis  Dumesoil.  Le  critique  dit 
qn'il  y  a  de  belles  pages,  écrites  d'un  style  ferme,  brillant,  trop 
brillant  peut-étre ,  dans  la  Nouveile  historique  qu'il  annonce. 
L'article  est  ainsi  terminé  :  >  M.  Dumesnil  empoisonne  aussi  don 
Juan,  et  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'il  a  raison.  La  ma- 
nière dont  il  décrit  le  transport  des  restes  de  son  héros  est  d'un 
grand  effet.  Il  unit,  comme  dans  les  mélodrames,  par  un  ta- 
bleau bien  ordonné.  ■ 
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Voici  les  articles  que  nous  avons  remarqiii's  dans  le  cahier  de 
mai*:.  D'abord,  ui)  rriùmoire  présente  au  roi  sur  la  coinposiiioD 
d'une  histoire  des  Pays  Bas,  entreprise  dans  le  liut  de  nourrir 
l'amour  de  la  patrie,  d'affermir  les  vertus  civiques  cl  de  fnrti- 
6er  le  cnracicre  national.  La  première  époque  renfermerait 
l'histoire  des  Pays-Bas  avant  et  sous  les  Romriins,  se  corapose- 
raît  des  quatre  premiers  siècles  de  l'ère  rhrrlicnne.  La  deuxième 
eomprcndrait  l'histoire  des  Belles  associes  aux  Francs,  c'est-à- 
dire  l'espace  d'environ  cinq  siècles,  jusqu'à  Cliarleniagneinclu 
siïcment.  La  troisième  présenterait  l'histoire  des  Pays-Bas  sous 
les  dues,  comtes  et  seigneurs  particuliei-s  et  héréditaires.  Elle 
renfermerait  également  cinq  siècles.  La  quatrième,  composée 
du  1 5'  et  du  iG"  siècles  seulement,  serait  celle  de  la  domination 
des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Autriche.  La  cinquième,  coni- 
nicnçnnl  à  la  trêve  d'Anvers ,  irait  du  1 7'  siècle  an  19*,  jusqu'à 
In  lin  de  l'empire  français.  La  sixième  et  dernière  vpoquc  com- 
prendrait l'hbtoire  du  royaume  des  Pays-Bas  sous  Guillaume, 
souverain  actuel  de  ce  pays.  —  Suit  un  arliclo  relatif  à  l'his- 
toire du  Uainaul,  de  Jacques  de  Guysc,  traduite  du  latin  en  fran- 
çais avec  le  texte  en  regard.  L'original  Utiil  même  n'avait  point 
encore  été  publié;  on  ne  possédait  que  la  version  abrégée  de 
Galliot  Diiprè,  imprimée  il  Paris,  iEi3i'i5Ï3.  Il  paraît  qne  ta 
grande  facilité  que  présente  le  texte  pour  rinlelligcnce ,  aurait 
pu  dispenser  MM,  dcForliaet  Guérard  d'en  donuer  unctraduC' 
tion.  An  resie,  l'ouvrage,  enti-epris  dans  un  but  très-louable, 
est  d'une  belle  exécution. — Xous  trouvons  plus  loin  une  disser- 
tation sur  les  lettres  de  Plu  V,  relatives  aux  affuii-es  religteusei 
de  son  temps,  et  adresstcs  à  Charles IX,  à  Catherine  de  Médi- 
icis,  sa  mère  ;  au  duc  d'Anjou  son  frci-e,  et  depuis,  Henri  111; 
au  ciinlinat  dcLôiraine;  à  Philippe  H;  au  duc  d'Albe,ctc.,eIc. 
Ces  lettres,  extraites  de  la  Collection  publiée  ù  Anvers, en  1640T 
par  François  Gouban,  sont  traduites  du  latin  en  français  par 
M.  de  Potier,  dont  le  pfoccs  déplorable  et  la  condamnation  rr- 
conte  ne  sonr  une  honte  que  pour  ses  ennemis.  Les  lettres  dont 
il  s'iJi^it  sont  au  nombre  de  tix'nte-ncuf.  Dans  les  endroits  où  Fa- 
trocité  du  sens  aurait  pu  faire  soupçonner  le  traducteur  de  fal- 
sification ,  le  texte  est  lidèlcmcnt  tran.'Crit  au  bas  de  la  page- 
Ce  recueil  peut  servir  d'appendice  à  ï'SsprU  de  l'Église,  pu- 
blic par  le  même  auteur. 
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Le  qualricinc  cnhîer  renrerme  en  premier  lieu  un  article  sur 
U  colleclion  des  poêles  belges,  publiée  par  31.  Dclcmer,  el,  en 
particulier,  sur  les  poésies  Je  Lcsbroussart.  Mais  avoni  de  par- 
ler de  ce  dernier,  on  donne  une  liste  de  trente-neuf  poètes  bel- 
ges des  i5*,  14',  iS",  ï6*  et  17"  sii'eles;  pnrmi  eux,  nous  re- 
marquons Adeiiès ,  Philibert  de  Bernevillc,  Wcnceslas,  due  do 
Brabanl^  Blargiierilc  d'Autriche,  dile  la  genre  damniselle,  et 
Huvghens.  M.  de  ReifTenberg  parle  avec  éloge  de  M.  Lcsbrous- 
sart,  sans  toutefois  passer  sous  silence  les  défants  qu'on  peut 
Inî  reprocher.  —  Un  article  subséquent  renferme  l'analjEe  de 
trois  ouvrages  reblîTs  à  la  numismatique  des  Paya-Bas.Le  pre- 
mier est  une  suite  .1  l'histoire  métallique  de  ce  royaume,  pu- 
bliée par  Van  Looo.  Mais  le  plan  suivi  par  cet  auteur,  cV-st-à- 
dire  l'ordre  ehronologique  n'a  point  été  observé  pour  la  conti- 
nnalion  ;  ce  qui  rend  ce  supplément  susceptible  de  s'aceroître 
iudéfîniment.  Le  a'  ouvra^'eest  une  notice  de  M.  de  Jongcsur 
le  cnbioct  des  médailles  et  des  pierres  gravées  de  S.  M.  le  roi 
des  Pays-Bas  (La  Haye,  i8a3,  in-ia,  vi  et  180  p.J.  Les  détails 
donnés  par  l'auteur  sont  faits,  lîit  le  journal,  pour  piquer  la 
ruriiisîiédes  étrangers.  I.e  V  éerit,  qui  est  de  M.  Van  Orden, 
n'est  qu'un  ealaloguc  de  i43o  médailles  ou  jetons  ran^'és  par 
ordre  alphabétique,  depuis  l'année  i.'ioo,  avec  une  descriptiou 
abrêgé-edc  la  face  et  du  revers.  Cet  ouvrage,  sans  être  savant, 
prouve,  chez  l'auteur,  de  la  sagacité ,  du  jugement  et  une  grande 
expérience  en  numismatique.  Nous  en  avons  parlé  dans  un  ar- 
ticle précédent. 

I-ea  deux  tiers  du  cahier  de  mai  .sont  occupés  par  un  extrait 
d'nne  relation  du  soidèvement  de  Malines,  en  171S.  Les  tron- 
bles  qui  éclatèrent  alors  dans  cette  ville  prirent  leur  source 
dansdcs  contestations  qui  s'élevèrent  entre  les  haleurs,  les  porte* 
faix  et  les  mesureurs  de  grains,  d'une  part  ;  et  les  bateliers ,  les 
marchands  et  les  négocîans,  de  Vautre.  Nous  ne  ferons  pas 
conuailrc  les  griefs  de  chaeuue  des  dens  pai-lies  ;  nous  n'expo- 
serons que  les  faits  qui  peuvent  offrir  de  l'intérêt.  Après  bien 
des  altercations,  l'alTaire  fut  portée  devant  les  magistrats;  mais 
les  hommes  des  trois  métiers  qut  se  prétendaient  lé-sés ,  las  des 
lenteurs  et  accables,  dîsaicnt-iïs,  des  frais  de  la  procédure,  pti- 
l'cnt  la  résolution  de  se  faire  rendre  justice  par  eux-mêmes. 
C'est  pourquoi  ils  envahirent  l'hôtel -de- vî  II  e ,  et  se  porièrcni  \ 
toutes  sortes  d'excès  et  de  violences  contre  les  magistrats.  Ils 
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parvinrent  toutefois  à  leur  faire  signer,  en  leur  faveur,  me  of 
donnance  provisoire.  Enhardis  par  le  succès,  ils  se  répandimt 
dans  la  ville,  pénclrèrent  de  vive  force  dans  les  maisons  do 
négocians,  qui ,  effrayés  par  les  horribles  vociférations  de  cette 
populace  et  par  des  menaces  de  pillage  et  d'incend'e,  donnè- 
rent des  sommes  considérables  pour  éviter  ces  deux  fléaux.  Da 
pareils  désordres  ne  pouvaient  rester  impunis;  la  justice  infijr- 
me,  dindes  plus  coupables  sont  décrétés  d'arrestation  ;  uo 
rcufort  de  troupes  est  mandé  pour  assurer  l'exécution  de  la  sen- 
tence. Mais  trois  seulement  des  mutins  tombent  entre  les  main 
de  la  force  armée  ;  les  autres  se  sont  évadés.  Cette  mesure  porte 
k  son  comble  l'exaspération  de  la  multitude;  Malioes  devint  le 
théâtre  de  scènes  sanglantes  et  offrit  l'image  d'une  ville  prise 
d'assaut.  Mais ,  grâce  à  la  vigilance  et  à  la  fermeté  des  nia^ 
trats ,  et  surtout  du  pri-sidcnt  Christophe  Ernest  de  Baillet, 
Tordre  se  rétablit  peu-à-peu,  tout  le  monde  se  soumit,  et,  oc 
qu'il  y  a  d'extraordinaire,  presque  tous  les  objets  pillés  fuieat 
restitués  à  leurs  propriétaires.  Les  factieux  retouraéreot  paisi- 
blement à  leurs  travaux,  et  le  président  obtint  leur  grice  de 
l'empereur  Charles  VI,  qui  avait  ordonné  de  procéder  contre 
les  coupables  et  de  leur  infliger  un  ch&timeot  exemplaire.  — 
Plus  loin,  nous  trouvons  une  notice  assez  détaillée  sur  Anuutd 
de  Ziericzée,  nommé  à  tort,  dit-on,  jimaïut  de  Zujdeiaée.  Ce  per- 
sonnage est  l'auteur  du  Scrutiniiim  et  veaatorium  veriiatis  hu- 
torica,  imprimé  à  Anvers  en  i534,in-8'*.  Ce  livre  annonce,  il 
est  vrai,  de  l'éi'udilion,  mais  il  contient  une  foule  d'erreurs,  et 
les  Cables  qui  y  sont  rapportées  sérieusement  prouvent  que  le 
chroniqueur  n'était  rien  moins  que  doué  de  cet  esprit  de  criti- 
que qui  fait  le  véritable  hbtoricn. 

Le  sixième  cahier,  qui  complète  le  tom.  III  des  Jrchhes,  Ma- 
ferme  un  article  de  biographie  nationale  des  Pays-Bas ,  relatif 
1  UD  dictionnaire  historique  de  tous  les  hommes  morts  et  vi- 
vans  nés  dans  ce  royaume.  11  parait  que  c'est ,  en  ^andc  partie, 
un  extrait  de  la  Biogrnphie  uaivenelie  de  Michaud.  H.  de  Beif- 
fenbcrg  critique  té vârement  le  nouveau  dictionnaire  historiqu^i 
il  signale  des  inexactitudes  et  des  omissions  assee  graves,  qoe 
l'espace  ne  nous  permet  pis  de  rapporter.  —  nous  lisons  (p.  a^ 
une  anecdote  relative  à  Charles-Quint.  Ce  prince  avait  un  jour 
d'affection:  c'était  le  34  février,  jour  de  sa  oaissance,  dont  l'an- 
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nivenaire  fiit marqué,  raiSaS, parla  victoire  dePavie;ea 
i5i7,  par  l'aTéDemeDl  de  son  frère  Ferdinand  au  trAne  de 
Bohême;  en  iSag,  par  son  couronnement  â  Boto^e;  en  tS^o, 
par  la  répression  dos  troubles  de  Gand  ;  en  1 556 ,  par  soo  ab- 
dication. —  Un  article  est  ultérienrcmeut  consacré  aux  TUlémo^ 
res  de  Jacques  Du  Clercq ,  réimprimés  dans  ta  Collection  de* 
chroniques,  publiée  par  M.  Bachon ,  qui  n'a  fait  que  repro- 
duire l'édition  qu'avait  donnée,  de  ces  mémoires,  H.  de  Reifiéa- 
berg.  Quoique  M.  Buchon  ait  collationné  cette  édition  sur  un 
manuscrit  communiqué  par  M.  Le  Ver,  il  n'en  a  cependant  tiré 
aucune  leçon  aonrellc.  H.  de  ReifTenbei^,  plus  heureux  oo 
plus  attentif,  y  a  trouve  des  variantes  dont  il  donne  nn  échan- 
tillon, et  qu'il  se  propose  de  mettre  à  profit  dans  la  publication 
éveniuelie  d'une  édition  subséquente  de  Du  Clercq.  —  Enfin, 
le  cahier  est  terminé  par  un  article  assez  curieux  sur  les  faut» 
typographiques  et  les  errata.  On  y  trouve  quelques  anecdotes 
qui  font  voir  qu'une  faute  d'impression  peut  être  pour  l'auteur  ^ 
ou  le  typographe  une  source  de  chagrins ,  selon  le  plus  ou  le 
moins  de  gravité  de  l'inconvénient  résultant  de  l'altération  ma- 
térielle  des  mots.  L'anecdote  relative  à  Flavigny,  laquelle  se 
trouve  aussi  dans  la  Biographie  vniversetle ,  est  assez  plaisante 
en  elle-même  ;  mais  elle  a  un  cdté  fort  triste,  en  ce  que  les  en^ 
nemis  de  cet  imprimeur  se  prévalurent,  pour  le  perdre  de  t^ 
pntation,  d'une  négligence  échappée  i  un  de  ses  ouvriers. 
E.  C.  D.  A. 

55.  Ricrr  »b  l*  skcokde  invasion  du  koi  Édouàbd  IV  ui  A>- 
cLBTEKai,  rédigé  par  lu  de  ses  partisansi  avec  ta  lettre  du 
roi  auK  habitans  de  Bruges  sur  ses  succès,  traduite  sur  un  nub 
Duscrit  français  existant  à  la  bibliothèque  de  Gand.  {Archtt^ 
togim;  vol.  XXI,  p.  ii.) 

Cette  relation  manuscrite  parait  être  une  copie  de  celle  qni 
tàt  ctHDposée  par  un  partisan  d'Edouard  IV,  dans  la  dernière 
expédition  militaire  de  ce  princ^,  en  1471,  et  continuée  k  la 
cour  de  Charles-le-Téœéraire ,  duc  de  Bourgogne ,  à  l'insligation 
et  avec  te  secours  de  qui  cette  invasion  fut  principalement  roD> 
fxtiêe  et  mise  ii  exécution.  La  relation  est  accompagnée  d'une 
lettre  d'Edouard  lui-même ,  en  date  du  ag  mai  de  la  même  an- 
née ,  et  adressée  aux  habitans  de  Bruges ,  qu'il  informe  du  «nc- 
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ces  complet  de  son  expédition  en  AnglcUrrc  ;  les  Kmeraut  di 

l'accueil  généreux  et  hospitalier  que  lui  et  ses  amis  en  aTaicol 

Le  récit  de  l'expédition  est  divisé  en  4  chapitres.  Le  i"  iM 
relatif  un  départ  de  la  Zélandc  d'Edouard  et  de  ses  porlisans, 
À  la  tempête  qu'ils  essuyèrent  sur  mer,  à  leur  débarquement, à 
leur  marche  sur  York ,  '.<.  la  retraite  du  comte  de  Wamick  dam 
Coventry,  au  siège  de  la  ville  par  Edouard,  ù  la  joactioa  qu'il 
efTectuaavec  son  frère  le  duc  de  CInrcncc,  à  la  levée  du  siège 
de  Gjveijtry,  à  la  marche  d'Edouard  sur  Londres,  où  il  s'em- 
para de  la  Tour,  et  fit  prisonnier  Ucnri  VI  et  l'archcvcqiicdTork; 
au  mouvement  opéré  par  lu  comlc  de  Warwiek ,  qui  sortit  de 
Coventry  dans  l'espoir  de  surprendre  Edouard  pendant  les  fêtes 
de  Pâques,  à  Londres;  enGn,  ik  la  bataille  de  Barnct,  dans  la- 
quelle périt  le  (-ointe  de  Warwick,  —  Le  second  cliapitre  ren- 
ferme la  nouvelle  reçue  par  Edouard  de  l'anivée  en  Angleterre 
de  la  reine  Mafguerite  avec  le  prince  son  61s,  le  départ  immé- 
diat du  roi,  la  rencontre  des  deux  années  ennemies  dans  le  vai- 
■iaagc  deBath  et  dé  Bri&tol,  et  la  bataille  de  Tenkesbury,  où 
Ton  croit  que  le  jeune  prince  perdit  la  vie.  —  Le  troisième  cha- 
pitre rapporte  la  décapitation,  à  Tewkesbury,  du  ducdeSom- 
merset,  prieur  de  Saiut- Jean  de  Jérusalem,  et  d'autres  prison- 
aiers  faits  à  la  bataille ,  l'avis  donné  au  roi  <le  l'insurrection  du 
bdlard  de  Fauconbet^b,  et  la  marche  instantanée  d'Edouard 
vers  Londres  pour  défendre  cette  capitale. —  Dans  le  quatrième 
et  dernier  chapitre,  on  cacoutc  l'attaque  ditij^éc  sans  succès 
contre  Londres  par  le  bâtard  de  Fauconberçh ,  avant  l'arrivée 
d'Edouard;  sa  retraite  et  la  prise  de  la  ville  de  Sandwich  avecU 
flotte;  enfin  la  soumission  du  bStard  et  de  tous  les  siens,  le  j6 

Le  manuscrit  est  sur  vélin ,  de  format  in-^"*,  et  contient  en 
tète  de  chaqoe  chapitre,  une  miniature  enluminée  avec  uim 
grande  perfection.  Quoique  ]e  dessin  laisse  beaucoup  ik  désirer, 
chaque  personnage  principal  y  est  toutefois  représenté  avec 
une  grande  fidélité  d'expression,  soit  pour  le  costume,  soit 
pour  les  usages  militaires  de  l'époque,  soît  enfin  pour  les  faits 
d'armes  attribués  aux  dîvera  guerriers  dont  le  texte  fait  men- 
tion, tf. 
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5$.  HiSTOBT  OF   tHE  UUOM  Ot  EdWâRD  TRS  5ISTII,  MaBY  «HD 

EusABKTK.  —  Histoire  du  règne  d'Edouard  VI ,  de  Marie  et 

(l'Elisabeth;  parM.  Sharon  Tueiieb.  736  p.  in-i^ipriKi  liv. 

si«ri.,  8  scbell.  Londres,  182g;  Longman. 

Ce  voluoK  fait  suite  à  celui  que  M.  S.  Tumera  publiû  sur  le 
règne  de  Henri  VIII.  Ifuus  nous  proposons  de  donner  une  ana- 
lyse détaillée  de  ce  nouveau  travail  du  savant  historien  anglais. 


5;.  UniCIITAL     I.ETTERS    IlLUSTHATIVE    OF   F.NULISB   BISTOBT.  

Lettres  ori^jinales  sertimt  il  éclaireir  l'histoire  d'Angleterre, 
panni  lesquelles  s'en  trouve  un  ^and  nombre  d'autographes 
de  plasicnr!  rois,  conservées  au  Musée  Britani)i<|ue ,  ou  ap- 
partenant ^  d'autres  eulleclions  ;  avec  de^  notes  explicatives  ; 
par  H.  EiLTs.  a'  série,  i  vol.  in-S",  ensemble  de  i6i3  p. 
Londres,  1817;  Uarding  et  Lepard.  [Edinbargh  Reviea'iyAn 
■817,  P-  ïflS.) 

Conservateur  des  mantiscrits  du  musée  britannique,  dépo&i- 
laire  de  trésors  littéraires  dont  l'accès  est  fermé  ù  tout  autre , 
H.  £|Iis  continue  de  faire  jouir  le  public  de  ses  intéressantes 
pnblications.  Cette  seciinde  série  île  lettres  historiques  n'est 
pas  moins  intéressante  que  la  première.  Les  deux  derniers  vo- 
lumes nous  ont  paru  les  plus  propres  iV  piquer  la  curiosité.  On 
ne  sera  peut-être  pns  toujours  d'accord  avec  l'éditeur,  tant  sur 
le  mérite  littéraire  des  piùees  que  sur  l'eaprit  dans  lequel  elles 
sont  écrites  ;  mais  toujours  est-il  que  personne  ne  saurait  con- 
lesier  l'uiililé  de  son  entreprise.  On  trouve  a^sez  souvent  des 
inexactitudes  dans  l'orthographe  des  mots,  fautes  qui  prouvent 
que  le  copiste  ignore  la  langue  du  temps,  et  que  l'cditeur  a 
■nanqué  de  soin  on  même  de  science  dans  la  correction.  Si  M. 
EUis  regarde  ce  travail  comme  indigne  de  lui,  nous  l'invitons  i 
eooGer  la  révision  des  lettres  qu'il  se  propose  encore  de  publier,, 
^  nu  antiquaire  pins  exact  et  plus  minutieux.  AT. 

■•8.  Gkdudiuce  eiseu  Giscbichte  hes  BKpisaEPiTATiv  Systems 
>»  PoBTCCAL.  —  Ksf|uisso  d'une  histoire  du  système  représen- 
tatif en  Portugal  ;  par  le  D""  Ernest  MttncH.  aa6  pag.  in-S". 
Leipiig  1817;  Hinrichs. 

Sites  lecteuni  de  cet  ouvrage  irouTcntrhislolrc  des  corlès  un 
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peu  trop  courte j  il  faut  qu'ils  remarquent  que  ruaienr,  dani  le 
.titre,  ne  promet  qu'une  esquisse.  Le  premier  tivre  leoleBent 
traite  des  cortès  anciens,  et  tout  le  reste  de  l'ouvrage  est  rcm- 
'  pli  de  détails  sur  les  cortès  du  Portugal  depuis  iSao.  Il  est  évi- 
dent que  l'anieur  a  voulu  s'occuper  spécialement  de  Drâtoiie 
du  système  représentatif  de  nos  jours,  et  que  le  premier  livre 
n'est  là  que  pour  servir  rf'introduclion.  M.  Hnnch  raconte  m 
détail  la  révolution  qui  s'opéra  en  iSai  dans  la  forme  du  goo- 
vemcment  portugais,  et  il  donne  en  entier  la  constitution  qui 
fut  faite  por  les  cortès  extraordinaires  de  cette  année ,  et  sanc- 
tionnée par  le  roi.  Il  eipose  avec  le  même  détail  la  seconde  rt> 
Tolution  par  laquelle  le  roi  renversa  ta  constitution  qu'il  aviit 
signée.  M.  Hiincli  insère  ensuite  la  constitution  donnée  au  Po^ 
tugal  pur  Don  Pedro.  Ayant  terminé  son  ouvrage  en  1817,  il  d'i 
pu  laire  connaître  le  sort  qu'a  éprouvé  cette  coastituticD,et  11 
nouvelle  révolution  quj  a  jeté  le  pouvoir  entre  les  nains  de 
Don  Miguel. 

Pour  l'histoire  des  cortès  anciens,  M.  Munch  aurait  <ti  ren- 
voyer le  lecteur  aux  ouvrages  portugais  qui  ont  développé  cette 
matière.  Le  Bulletin  en  a  fait  connaître  plusieurs.  D. 

59.  SumM  km  Smvixh.  —Esquisses  sur  l'Espagne  ;  par  ff. 
A.  Uuber.  In-8"de  xvu  et  406  p.  Gottingwe,  1838.  (  GaOti»- 
gitehe  geUhrie  Anteigen;  nov.  i8a8,  p.  1849-) 
L'auteur  de  ces  Esquisses,  qui  a  vécu  plusieurs  années  <B 
Espagne ,  s'est  proposé  de  faire  connaître  le  peuple  propic- 
ment  dit  de  ce  pays,  et  par  conséqneot  son  ouvrage  ne  tniK 
ni  des  classes  supérieures ,  ni  des  classes  inférienret.  Patbite- 
ment  versé  dans  la  langue  espagnole,  il  a  vécu  mêlé  ï  la  maMc 
du  peuple ,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  pu  acquérir  une  rnnnairxnff 
exacte  de  la  vie  sociale  des  Espagnols ,  qui  «st  le  reflet  fidèle  de 
leur  caractère  national.  ■  Mon  but  unique,  dit  M.  Hubcr  dans 
sa  préface,  a  été  de  tracer  le  tableau  des  réalités  doM  j'u^ 
témoin.  Les  personnes,  les  caractères,  les  moeursi  les  0[»nian( 
et  les  passions,  lus  contrées  et  les  monumens  que  j'ai  décnts, 
je  les  ai  connus  ou  vus  moi-même  en  Espagne.  Quant  aui  éTÎ- 
nemens,  j'en  ai  été  le  témoin  oculaire ,  ou  du  iBOÎns  des  té- 
moins oculaires  m'en  ont  instruit.  Je  n'ai  inventé  que  le  pU" 
systématique  dans  lequel  j'ai  encadré  des  taUeavK  diveniq'" 
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formrat  un  tout  auquel  les  destinées  de  quelques  penonnec 
serrent  de  nœud. 

Il  faut,  pour  bien  comprendre  ces  Esquisses,  se  reporter 
■uxuin^  1830  &  i8a3,où  les  noms  de  Rîégo  et  de  constitu- 
tion retentirent  dans  toute  l'Espagne;  car,  bien  qne  l'inten- 
tion de  l'auteur  ne  fût  point  de  s'occuper  de  politique,  il  ne 
pouvait  guère  tracer  la  vie  sociale  de  la  nation  à  cette  époque, 
sans  efScurer  ce  sujet.  La  scène  s'ouvre  dans  une  hfitellerie  de 
campagne,  où  le  hasard  réunit  une  foule  de  personnes  qui  re- 
paraissent ensuite  dans  les  situations  les  plus  varices.  Il  n'y  K 
ni  héros  ni  héroïne  ;  tes  personnages  appartiennent  aux  états 
ou  professions  les  plus  opposés  de  la  société;  chacun  parte  et 
agit  k  sa  manière.  Des  scènes  tantôt  comiques,  tantôt  sérieuses 
et  passionnées,  sont  suivies  de  la  description  des  contrées  et 
des  monumens,  surtout  de  ceux  de  l'Ëspngne  méridionale. 
Dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  l'auteur  nous  adonné  une 
idée  claire  et  complète  dn  plus  ancien  monument  encore  exis- 
tant de  la  domination  des  Maures,  savoir,  l'Alhambra,  ehâteau 
fort  et  palais  des  conquérans  de  Grenade,  où  l'on  aperçoit  en- 
core de*  fantômes  au  clair  de  la  lune,  en  même  temps  que  l'o- 
reille est  frappée  de  sons  plaintifs. 

L'histoire  finit  d'une  manière  tragique;  il  n'eu  pouvait  guère 
être  autrement  dans  ces  temps  de  troubles  civils  et  d'orages 
politiques. 

L'ouvrage  de  M.  Huber  a  te  mérite  incontestable  de  nous 
faire  connaître  d'une  manière  plus  exacte  la  nation  espagnole, 
chez  laquelle  domine  l'unité  sociale  la  plus  profonde  à  càté  des 
ÎDégalilès  politiques  les  plus  caractérisées.  L'auteur  promet  de 
continuer  son  ouvrage  ;  nos  lectetirs  se  joindront  sans  doute  à 
nous ,  dans  le  voeu  que  nous  faisons  que  cette  promesse  se  réa- 
lise bientôt.  C.  R. 

fio.  Dk  VKtKorraa  bu  OHniaaàHo  dkk  oitovxKwiiiREUfKX 
VuMT  vaa  Philips  II.  —  Ëquipenent  et  destruction  de  U 
iotte  invincible  de  Philippe  II,  ca  i588;  par  HL  Jacf. 
SciBLTBM*.  3i3  p.  itfè";  prix,  3  flor.  90  c.  Harlem,  tSaS; 
Loo^. 

n  paraît  que  M.  Schelteroa,  principal  historien  de  la  Hol- 
lande, 0  vouhi  fbumir  un  pendant  à  sonTd>lean4e  lab 
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(I«  Waterloo.  Son  style  est  un  peu  déclamatoire,  mais  l'auiFur 
écrit  avec  talent,  et  il  ne  néglige  aucune  recherche.  Il  ptiol 
(l'nne  manière  intéressante  les  grands  préparatifs  faits  pai  k 
rui  d'Espagne  pour  subjuguer  les  Pays-Bas ,  et  détruire  l'espni 
de  la  réforjne  i-eligieuse  et  de  l'indépendance  politique.  •  Tonir 
la  noblesse  d'Espagne  et  de  Portugal ,  dit  l'auteui' ,  prit  part  i 
cette  entreprise  ;  il  ti'y  avait  pas  de  grande  famille  dont  lerhd 
ne  partît  ou  n'y  cnvoyiit  un  Sis ,  un  fr^re  ou  un  ncvcii.  Bciv- 
coiip  de  nobles  servirent  à  leurs  propres  frais;  d'autres  nfli- 
l'ent  quelques  subsides.  Chaeun  espéra  gagner  une  gloire  iu- 
iDortelle  dam  cette  expédition,  et  de  s'pnrichir  en  Angletirrf 
ou  duns  les  Pays-Bas,  encore  plus  aisément  que  dans  Ip  ^(>I- 
veau-Monde.  Le  duc  de  Médina  Sidonia  monta  le  galion  Saim 
Martin,  le  plus  grand  de  la  flotte,  richement  construit  et  («i» 
plétement  équipé.  Si  l'amiral  s'était  pourvu,  connnc  pour  iik 
ambassade,  avce  ime  magnificence  extraordinaire ,  d'une  Njiit 
brillante  de  nobles,  de  prêtres  et  de  serviteurs,  les  auliesE^ 
tilshomraes  n'avaient  pas  mis  moins  de  i-cchcrclie  dans  Iron 
préparatifs.  Ils  arrivèrent  tou:i  à  bord  dans  des  vëtemcm  o' 
soie,  éclalans  d'or  et  d'argent,  et  entouiés  de  doniesiiqur 
Tous  paraissaient  partir  pour  une  mission  de  paix ,  et  pcnon:' 
ne  pensait  aux  suites  de  la  guerre.  Un  grand  nombre  de  pa- 
ires et  de  moines  de  tous  les  ordres  étaient  répandus  nxi  '" 
flotte  ;  ils  étaient  sous  la  direction  de  Martincz  de  Aiarto,  ir 
Kiire  général  de  llnquisition,  assisté  de  6  évcqiies.  On  i'b' 
porté  sur  la  flotte  tant  d'objets  du  culte,  bénis  parle  nonctiip 
pape,  que  les  Catholiques,  même  les  plus  zé!és,  eu  ét.iieDl  frap- 
pés, et  qu'on  osait  «lire  ouvertement  que  le  roi  paraissait  pn*- 
dre  les  matelots  plutdt  pour  des  gens  de  cloître  que  pout  dû 
gens  (le  guerre. 

Dans  l'orgueil  de  sa  puissance ,  le  roi  d'Espagne  s'était  Eiii 
surnommer  dans  les  l^endes  des  médailles  immeiisitremuri» 
<Tfft,  et  il  écrivait  au  pape  qu'il  espérait,  avec  t'aide  de  Die 
et  la  bénédiction  papale,  conquérirrAnglcIerre.L'immenseflo"^ 
qui  devait  dompter  les  réformés  mit  enfin  à  la  Toile;  ellensoi' 
des  tempêter,  fut  complètement  battue  et  dispersée  par  U  fl»- 
r'me  des  Anglais  et  des  Hollandais  ;  les  débris  de  celte  kH' 
flotte  voguèrent  à  l'aventure;  la  misère  la  plus  affrense  fut  k 
,i>aruge  de  ceux  qui  échappèrent  ou  désastre,  qne  l'bislono 
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compare  à  celai  de  la  retraite  de  Hoscou<  En  Hollande ,  on  cé- 
lébra la  victoire  [lar  des  réjouissances  publiqnes.  H.  Scheltema 
a  Tait  représenter  dans  son  ouvrage  te  drapeau  du  vaisseau  de 
Di^o  di  Pimentai ,  qui  fut  pris  par  les  Rollandab,  et  suspen- 
du dans  ré{,'Iise  de  Sl.-Pîcrre  à  Leyde,  D— o. 
Gi.  HisTOKiA  nt  LALiTTEB&TUKA  RSPANOLA ,  cic.  —  Ilïsloire  de 
ta  litu-raturc  espagnole,  écriieen  allemand  par  F.  Bootek- 
.    WB&,  et  traduite  en  espaj^nol  JoseCoiucz  ne  (.a  Coiuna,  et 
Nïcolo  HuGELnE  nE  Moliredd.  Hadrid,  1818.  {Goctting.  ge- 
ierte  Anzttgen,  1818,  nov.  jn"  17C,  p.  1745.) 
Les  traducteurs  ont  enrichi  l'ouvrage  de  tant  d'additions  et 
de  remarques,  qu'un  seul  volume  de  l'original  s'est  accru  jus- 
qu'à trots.  Selon  \tforreign  quateiiy  rtviciv  ils  auraient  mieux 
fait  de  composer  ime  histoire  littéraire  nouvelle. 
Ca.  Notice  sur  le  NAncscaiT  CoaoniCA  dhivebsal  nB  Cata- 
T.u!(A ,  compuesia  por  Geron.  Puiades  ,  etc.  Clironlque  géné- 
rale de  la  principauté  de  Catalogne,  composée  par  leD'  Jé- 
rôme Pujades,  etc.  Notice  sur  le  mannscrit  et  la  prochaine 
édition  de  cet  ouvrage.  Voyez  suprà,  Tom.  XI,  n"  iflS. 
L'époque  actuelle  est  remarquable  par  l'empressement  avec 
lequel  on  accueille  en  France  tous  les  ouvrages  hîstoriquesdont 
le  Tonds  est  puisé  principalement  dans  les  anciennes  ihroni- 
quc^,  et  CCS  anciennes  chroniques  elles-mêmes  dont  les  auteun 
peignent  souvent  avec  une  rare  exactitude ,  et  presque  toujours 
avec  une  nnîvelé  piquante,  les  faits  et  gestes,  les  passions,  les 
mœurs  et  les  coutumes  de  nos  ancêtres.  La  Cftro/iiijiur  gcnémle 
de   la  principauté  de    Catalogne,    rédigée  par   le   D' Jérôme 
Pujades,  dont  on  annonce  la  prochaine  publication ,  np  pouvait 
donc  paraître  dans  un  moment  plus  avantageux,  et  elle  rece- 
vra sans  doute  un  accueil  favorable. 

Pujades,  natif  de  Barcelone,  eut  à  sa  disposition,  pour  com- 
poser sa  chronique,  écrite  au  commencement  du  17"  siècle,  les 
archives  de  la  Couronne  d'Aragon  et  celles  du  Roussillon ,  du 
Languedoc  et  des  autres  provinces  de  France  rontigués  à  la 
~  Catalogne.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  d'écrivains  cé- 
lèbres de  la  France  et  de  l'Espagne,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons Pierre  de  Harca,  D.  Nicolas  Antonio,  Esteban  de Corbe- 
ra,etc.,  Pujades  a  misca  auTreavec  beaucoup  de  sagacité  les 
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documeoipr^ienx  et  inédits  qu'il  BeuiafacnltédecoDipiibcr, 
•t  dont  11  plupart  n'existeat  pas  aujourd'hui.  Le  chraniqueur 
catalan  fait  remonter  son  histoire  à  la  création  du  monde;  miii 
e|le  ne  commence  k  devenir  véritablement  curieuae  et  pleine 
d'intérêt  que  lorsqu'elle  est  arrivée  au  7*  siècle,  parce  que, 
depuis  cette  (!poquc  jusqu'à  la  fin  du  la*  siècle,  on  7  troine, 
d'après  des  manuscrits  authentiques  et  des  actes  ofBdA  da 
temps,  la  relation  critique  des  faits  mémorables  dont  pltisieun 
provinces  de  la  France  et  de  l'Espagne  ont  été  le  théltre  pen- 
dant plus  de  5oo  ans.  Les  vicissitudes  qu'éprouvèrent,  pendant 
ce  long  intervalle  de  temps,  la  fortune  des  Maures  et  c^le  dn 
Chrétiens  qui ,  sous  différeus  chefs,  déployèrent  une  eonstasce 
et  un  héroïsme  dont  leurs  adversaires  donnèrent  égakmeet 
des  preuves  ;  les  efforts  et  les  victoires  de  Charles  Hartel  ;  sa 
alliances  avec  les  Allemands,  tes  Lombards  et  les  Bavtrai, 
pour  contrebalancer  l'union  de  trois  rois  maures  avec  les  Vùi- 
goths;  la  reprise  de  Narbonne  et  la  conquête  des  villes  faariti- 
BKS  de  la  Provence;  l'entrée  si  controversée  des  neuf  barou  es 
Catalogne;  les  en  (reprises,  les  victoires  A  les  conquêtes  de  Cbar- 
lemagnc;  ««lies  de  son  fils  Louis  le  Déboimaire,  que  les  E^- 
gnols  appellent  \e  Pieux,  ttAv  Charles  le  Chauve,  son  pftil- 
fils,  etc.,  sont  racontés  dans  le  plus  grand  détail  par  Fa- 
jades. 

Il  sera  curieux  de  comparer  les  récils  du  chroniqueur  et  co>' 
pikteur  catalan  avec  ceux  des  autres  écrivains  espagnols, 
français  et  arabes  ;  et  de  celle  comparaison  résultera  probible- 
ment  la  découverte  de  la  vérité  sur  ces  temps  obscurs  de  I1u>- 
toire  de  la  Péninsule  et  des  provinces  méridionales  de  la  F  rince; 
elle  jetera  du  moins  quelque  lumière  sur  certains  faits  decctte 
hbtoire,  restés  inexplicables  par  suite  de  contradictions  qui 
existent  entre  les  relations  des  difléiens  historiens  qui  les  ont 
rapportés.  Pujades  ne  se  bonie  pas  à  décrire  les  hauts  fait*  Aa 
Maures  et  des  Chrétiens;  il  trace  encore  dans  sa  chronique 
l'histoire  de  l'établissement  et  des  attributions  des  comtes 
d'Ampurias,  de  Barcelone,  de  Provence,  etc.  ;  celle  des  princi- 
paux monastères  et  paroisses,  des  sièges  épiscapaus.da  coa- 
elles,  et  donne  des  renseignemens  nouveaux  sur  les  moun  si 
les  coutumes  des  peuples  qui  habitaient  la  Catalogne  et  les  pie- 
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Le  nvani  Pierre  de  Harca ,  iutoidaat  de  Louis  XHI  en  Ca- 
talogne ,  et  plus  tard  archevêque  de  Paris,  a  puisé,  pour  com- 
poser ses  ouvrages,  d'utiles  renseif^Demens  clans  la  chronique 
deFujades.doat  il  éuit  parvenu  à  se  procurer  le  manuscrit 
qu'il  déposa  dans  les  archives  du  roi  de  France,  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  auK  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  sous  le 
n"  10,010,  après  avoir  élé  dans  la  bibliothèque  de  Baluze  ,  où 
il  portait  le  n"  168. 

La  I  "  partie  de  la  chronique  catalane ,  qui  nous  occupe  en 
ce  moment  et  qui  nous  parait  b  moins  importante ,  fut  écrite 
originairement  en  langue  catalane:  c'est  la  seule  qui  ait  élé 
imprimée.  Elle  parut  en  1609  à  Barcelone  ,  du  vivant  de  l'au- 
teur,  et  se  termine  à  l'an  714  de  J.  C.  [i).  Nous  ignorons  si  les 
deux  autres  parties  qui  sont  restées  manuscrites  avaient  été' 
écrites  par  Pujades  en  catalan.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  ce  chraniqueur  dit  lui-même,  dans  un  avis  an  lecteur 
[Qaien  Iradiixo  la  obra  al  lector) ,  placé  en  tête  du  i"^  volume 
manuscrit  que  nous  avons  sous  lesycus,  qu'il  avait  d'abord  fait 
paraùre  dont  ta  langue  maternelle  la  première  partie  de  ta 
chronique,  et  que,  tur  ta  demande  de  ptutieun  pertonnet  de 
haute  eoHtidération,  il  t'ett  déterminé  à  traduire  celle  première 
partie  et  letpaniet  tuivaatet  en  langue  cattillane.  C'est  cequ'îl 
fit  efTectivement  en  1637,  en  se  justiGant  par  l'exemple  que  lui 
avaient  donné  plusieurs  savans  écrivains  catalans  dont  il  cite 
les  noms  et  les  ouvrages. 

Le  père  Roig  y  Jalpi  déplore,  dans  sa  lettre  sur  l'entrée  de 

(i)  Cette  prenlére  partit  forme  no  Tolnme  In-folio.  LVxainpUira  im- 
prlaj  an  ealalan,  qui  ait  ji  la  Bibtiolbèqae  rafale  el  que  j'oi  •odi  In 
yrax,  ■  poor  tîlre:  Coromta  iinivtruU  dtf  principal  Je  Cathalauia  diri- 
giJa  ttU  iHnumj  Je  motni  magoifictntia  itryori  Franccich  Palan,  Joteph 
Dalntan  (en  Jrtts  Joclor)  cintaJani  honvratt,  Bernard!  Jt  Arandia[à 
milSutr,  tnck  Talantra  mercader,  jinloni  Magi  Baiia  Ftrrer,  contttttn, 
T  !'*'  conseil  de  cent ,  de  lafiddiuima  y  iniignt  datât  de  Barcelena, 

Campoila  pa  BUrenym  Pujadci  en  dreu  doctor,  naXural  de  la  malexa 

Any  iCoQ)  ah  Xictncia  j  pritile^  tn  Barcelena  en  caia  de  Bieronym 

D.  Fdlx  Torrei  Amat  auare  que  catK  pramlèra  piriU  ■  iii  imprimée 
ml  (h  caïab*  )  «a  «ptinol. 


jbïGoogIc 


g6  Histoire. 

Charlema^eiMi  Catalogne,  la  perte  du  manuscrit  de  Pnjailcs, 
transporrû  en  France  par  Pierre  de  Harca  (i),  dont  Jean  Mîcbel 
de  Tabemer  y  de  Rubio ,  archevêque  de  Tai-aj^one,  obtint,  ea 
1730,  la  pemiiasion  de  prendre  une  copie.  Trois  savnns  espa- 
gDols{3}i  après  avoir  soigneusement  collationné  cette  copie  avrc 
le  m  an  usent  que  possède  le  marquis  de  Castelvcl),  et  avec  ce- 
lui qui  se  trouve  dans  te  cabinet  du  duc  de  Alnicnara-Atlj; 
ont  conçu  le  projet  de  donner  une  édition  complète  de  la  chro- 
nique de  Piijades.  Leur  intention  est  de  féimpriraer  en  Ungne 
espagnole  la  première  partie  de  la  chronique  qui  manque  dans 
la  librairie ,  lorsque  l'impression  des  a*  el  3*  parties  sera  termi- 
née ;  d'ajouter  à  tout  l'ouvrage  des  notes  propres  à  éclainir  1rs 
passngcs  obscurs  et  ik  relever  les  erreurs  involootaires  qoî  in- 
ratenC  pu  s'y  glisser,  lis  disposeront  les  matières  dans  un  meil- 
leur ordre  pour  eu  rendre  la  lecture  plus  facile,  et  ib  donne- 
ront enfin,  outre  un  jugement  des  éditeurs  sur  quelques  poims 
historiques  controversés,  divers  documens  rares  et  inédits 
qu'ils  sont  pan-enus  à  découvrir ,  «ne  table  ratsonnée  des  im- 
tières,  et  deux  cartes,  l'une  de  l'ancienne  Catalogne  du  temps 
de  Cbarlemagne,  el  l'autre  de  la  Catalogne  moderne. 

Les  savans  de  la  France  et  de  l'Espagne  accorderont  lonl 
leur  intérêt  à  la  publication  de  la  chronique  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui,  d'abord  parce  que  le  mérite  du  chroniqueur 
et  la  réputation  dont  il  jouit  sont  attestés  par  dos  autorités  com- 
pétentes (3);  que  les  éditeurs  espagnob,  connus  par  drs  ou- 

(1)  Ce  nuiDDicril ,  qoe  M.  Clunipotllon  *  bien  voola  oaat  taeCn, 
forme  i  grai  toIudim  iofolio,  diviiéi  tu  18  lÎTrei. 

Le  i"  volame  ,  corcposé  de  584  fcuiltett,  donne  te  ncii  dci^csent» 
qxû  lo  lOnl  |iD3>é>  depuis  t'ori^ioe  du  iDOude  jmqaàla  venue  Je  J.-C-i'* 
JtCDuda  -(i3  feDilIcli,  et  l'élend  depaii  J.-^.  jiitqu'à  Tbo  jti  ;  ODlnwie 
dan»  le  J%  compote  de  5io  reallleu.le  récit  des  fait*  am*:>  de  ;i5  i 
gi4  ;  et  le  4°,  cnfia  ,  cooduit  lei  ëvéneiueni  jutqa'à  116s,  époque  i  !>■ 
quelle  H  teiiiiioeU  chronique. 

(3)  D.  Fclii  Toriei  Âmal ,  dignitaire  Je  l'ëcUie  de  DerceloDC  ,  oHmliit 
de  l'Acidémie  royale  eipagnale  d'hiiloiie ,  el  de  Je  Sociélé  de  géognplt'' 
de  Parii,l).  Proipero  Bonarnll,  archiiUleeu  cUel  de  U  Couronne  d'An- 
gon;  elD,  Albetto  Pujol,  secrétaire  de  la  junte  deCtiathJ  delà  cipîlil< 
de  b  (jiUlogne. 

(3)'SuiTanl  D.  Nicolas  Antonio,  que  lei  GijHgaols  nonmeal  l'IsBor- 
tel,  Piijadti  f  iwani  tlhaKlt  Barctlunaii,  •  a  écrit  ce  fu  on  pniiHt  it 
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Vrages  impocuns,  ofTrenl  toute  espèce  de  garantie;  «[ue  le* 
deux  pnys  ont  i-lc  le  thif'Aire  Hcs  évc-netnens  racontés  par  Pu- 
jades,  et  qticleiirshabitansy  ont  pris  une  part  active,  et  enHa 
lorsfju'ils  connaîtront  la  noble  destination  du  produit  de  l'édi- 
tion ,  (jui  est  consacre  tout  entier  aux  pauvres  de  la  maison  de 
rharilé  de  Barcelone.  Nos  cinblissemens  publics  et  scientifiques 
seront  s»ns  doute  tw  premiers  à  souscrire  i  un  ouvrage  qu'il 
serait  presque  honteux  de  ne  pas  trouver  an  moins  dans  les 
(•randcs  bibliothèques  de  Poris ,  et  dont  le  prix  est  extrém-- 
ment  modique,  puisque  chaque  volume  in-4°,ctilno  doîty 
en  avoir  que  cinq ,  coiitera  seulement  4  piécettes  et  demis, 
c'est-à-dire  un  peu  moins  de  5  fr. 

Nous  nous  csijmcrons  heureux ,  si  nous  avons  pu  coopérer  à 
faire  connaître  la  belle  et  {généreuse  entreprise  des  savans  et 
modestes  éditeurs,  cl  à  assurer  le  succ^  de  la  chronique  de 
Catalogne  <|'ii  se  publie  par  sonscriplion  (i). 

Dk  la  Roquette. 

6VDissEBTiTion  scK  lesPahisiikt  sua  lb  culte d'Isischezlks 
GAULois;par  J.  N.  DtAL.  In-S'-Paris,  1836;  Finnin-Didot. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  l'examen  de  quelques  passages  dn 
u*  chapitre  J[cV//isloir/'jr/ijrsi^ne,  etc.,  e!eParû,farM.  Du  taure. 

Ce  dernier  dit  que  des  étrangers,  peut-être  Belges,  échappés 
au  fer  de  leurs  ennemis,  furent  la  première  souche  des  PamiV; 
qu'im  demi-siècle,  tout  au  pins,  s'était  écoulé  entre  leur  établis- 
sement sur  les  bords  de  la  Seine,  lorsque  Ol-sar  y  panit;  que 
les  Parisii  étaient  un  peuple  peu  important,  et  que  des  eondi- 
tious  lesliaimt  aux  Sénones  leurs  voisins.  Un  passage  dcscom- 
■nentairei  k  servi  de  fondement  il  l'opinion  de  Dulaurc. 

Ce  pashage  dît  :  Coafinet  tmat  Ai  (Parisii  )  .Senonibus  ci>i^~ 

ineillcar  tur  la priocipaali  Je  Catalogae.i  Le  mininii  de  HondriBr,  Ella- 
iaa  de  Corbtri ,  diDS  la  Caïa/iiHa  ilaUrada  ,  cl  le  père  Hoig  y  J^lpTf 
àtnà  ,oa  Reifinfn  hhlorical  J,:  la  ciuJaJ  de  Ccro-ia,  tu  piirleal  nvcclfs 
piBs  graudi  clogei ,  it  Pierre  de  Mirci  ■  au»  pronvè  1c  c»  qnll  fiiiail 
•la  cbroniqacar  etiilan  ,  par  1e>  nombreux  cmpmDts  qn'il  lai  ■  tin%. 

(i)  On  (ouicril  1  Borcclooe,  chei  Joiê  Taroer,  roe  de  Captllam  ;  i 
Hidrid  ,  chti  [a  TcQve  Qnirogi  j  à  ViUnce,  cbciHttrerg;  à  Sétîlle,  chez 
Cm;  i  Sarrogoue,  din  Vngoie;!  Giiodc,  cfaei  Olirtià  Perpignan,  à 
hiainfri«a'AI:Jiie. 

G.  ToM«  XI.  7 
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umqae,  patnutt  memorîa,  eonj'iinxeranl.  H.  D^al  en  conclut  an 
contraire,  fondé  aussi  sur  d'autres  motifs,  que  ce  passage  ne 
prouve  pas  l'exigu i té  du  territoire  des  Parisii,  que  les  nwu 
patnmi  mcmoria  signifient  de  tout  temps,  de  temps  iaiinéraorial; 
fit  que  civitalem  eoftjunxera/it  annonce  une  alliance  des  deux 
peLiplcs,ctnODpasIadépendai)CG  rundel'autre.LorsdelagueTTe 
des  Gaules,  les  Parisii  fournirent  8000  hommes  à  la  confédéra- 
tion gauloise  ;  M.  Déal  en  conclut  donc  que  ce  passage  établit 
évidcmmeivt  l'indépendance  absolue  des  Farisîi,  comme  leur 
contingent  indique  le  rapport  de  leur  population  Avec  celle  de* 
antres  peuples  de  la  Gaule,  et  coDséqucmment  qu'Us  n'étaient 
pas  même  du  nombre  des  plus  faibles  en  population  et  en  ter- 
ritoire. 

Notre  critique  refuse  aussi  son  adhésion  au  senliment  de  H- 
DulauTv,  qui  n'accorde  pas  de  villes  aux  GauloiS)  mais  seule- 
ment des  forts  ou  des  enceintes  fortifiées ,  et  cependant  César 
parle  souvent  des  populations  de  ces  villes  et  des  remparts  qui 
les  fermaient. 

Quant  au  culte  dlsis,  question  qui  se  rapporte  à  rélymolt^e 
du  nom  des  J'nnrà',  ]^.  Dulaurcnîele  culte  decette  déesse  dans 
les  Gaules  avant  l'arrivée  des  Romains.  H.  Déa),  qui  défend 
celte  éiymologie,  croit  que  le  culte  dlsis  a  pu  pénétrer  dans  In 
Gaules  avant  les  Romains,  par  les  Phéniciens,  les  Grecs,  etc. 
Cette  partie  de  son  ouvrage  abonde  plus  en  savantes  conjectn- 
res  qu'(;n  preuves  irréfragables.  L'étymologie  du  mot  Panai, 
rapporté  à  Isit,  n'en  est  donc  pas  plus  certaine  malgré  tes  ef- 
forts, et  je  crob  qu'on  peut  choisir  sans  risque,  entre  la  barqoe 
d'Isisetles  BamiiAe  M.  Dtilaure,  qui  donne  la  syllabe  S" 
comme  partie  intégrante  du  nom  des  pe'uples  qni  en  séparaieM 
d'autres;  ainsi  les  Barisii  ou  Farisii  séparaient  les  Sénoues  et 
les  Carnutes  des  Si  1  va nec tes.  Nous  laissons  le  jugement  de  cette 
controverse  étymologique  au  lecteur,  en  lui  recommandant 
toutefois  l'ouvrage  de  M.  Déal,  qui  contient  des  recherrhes 
consciencieuses  et  de  l)oiincs  observations  sur  plusieurs  points 
de  Itùstoirc  ancienne  des  Gaules.  C.  F. 

64.  Cbautb  ne  commuke,  e»  iakcue  aoiunE,  pour  la  ville  de 
Gréalou  en  Quercy;  publiée  avec  sa  traduction  française  et 
des  Rccherchessur  quelques  points  de  l'histoire  de  la  langue 

|..|-,....t:,  Google 


rosuiu  M  Europe  et  dans  le  Levuit;  par  M.  CsAiooLUoir 
Ficxic  II  feuilles  io-S".  Paris  1819;  Firtnin  DidoL 
En  attendant  que  nous  rendions  compte  de  l'ouvrage  même 
dont  OD  vient  de  lire  le  titre,  notu  allons  extraire  de  sa  préface 
et  mettre  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs,  ce  que  dit  l'auteur  sur 
l'ensemble  des  documens  manuscrits  qui  intéressent  l'hiftoire 
de  France,  sur  l'état  peu  prospère  des  ctiides  qui  ont  ces  mo- 
Bumetis  pour  objet,  et  sur  les  moyens  de  les  lanimer.  Nous  ne 
doutons  p«>  que  les  vœux  de  tons  les  hommes  iasCruits  ne  s'it- 
missent  hautement  à  ceux  de  M.  Champollion-Figeac ,  reintirs 
k  la  restauration  de  nos  annales  nationales.  Voici  l'extrait  de 
sa  prérace,  pages  vij  k  xxij. 

Les  documuns  historiques  déjà  recueillis  présentent  un  en- 
semble dont  on  se  ferait  difficilement  une  idée  exacte  :  plus  de 
deux  siècles  ont  été  employés  à  le  former ,  et  avec  une  suite 
d'cfTorts  aussi  honorables  que  fructueux  :  de  sources  diverses , 
ont  afflué  vers  te  même  centre,  des  documens  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  genres.  A  un  nombre  assee  grand  de  collections 
particulières,  on  a  réuni  celles  qui  furent  le  résultat  des  soins 
et  deswdres  du  canvcmemcnt,  dans  le  dernier  siècle  surtout, 
où  des  hommes  du  premier  mérite ,  conseillers  éclairés  de  l'aii- 
tori té  publique,  la  dirigèrent  si  heureusement  vers  la  recherche 
des  documens  authentiques  de  nos  annales,  et  ajourèrent  ainsi 
une  gloire  nouvelle  à  toutes  celles  dont  les  fastts  de  la  monar- 
chie française  retracent  les  brillans  souvenirs.  On  ignore  trop 
ce  qui  a  été  fait  depuis  Louis  XIV,  dans  ce  but  d'une  utilité  si 
^nérale;  la  Bibliothèque  du  Roi  est  dépositaire  de  ce  secret  : 
je  m'appliquerai  à  le  divulguer. 

Les  premiers  temps  de  la  révolution  ont  été  ceux  d'im  bran- 
le-bas général  (je  prie  qu'on  me  passe  le  met)  pour  les  ancien- 
nes archives  :  propriétés  exclusives  de  corporations  ou  de  par- 
ticuliers, l'accès  en  était  toujours  difRcile  et  quelquefois  impo^ 
ûble.  Les  inslrnmens  les  pins  remarquables  claient  à  peu  près 
tous  connnsen  général,  mais  le  plus  grand  nombre  dormait  ina- 
perçu dans  la  pous<>Tèrc  des  layettes,  et  sous  la  lulclle  d'anti- 
ques privilèges.  11  y  avait  cependant  quelque  chose  k  appren- 
lire  par  leur  étude;  il  fallait  attendre,  et  l'on  attendit  moins 
qu'on  ne  l'avait  pensé  :  les  archives  passèrent  subitement  du 
7 
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fond  des  ctoiires,  sur  les  places  pablitjuet.  Le  dommage  fut 
très-grand ,  sans  doute ,  mab  moins  peut-être  qu'on  ne  l'a  dit , 
cl  peiil-cire  aussi  moins  irréparable. 

Dans  lesprovinces,le  zèle  de  la  destruction  fut  d'antaslplui 
cITcctif  qu'il  se  produisit  dans  un  plus  grand  nombre  de  locali- 
tés :  mais  un  travail  fait  dans  un  autre  but  préservera  eu  quel- 
que sorte  notre  bistoire  des  efforts  calainitenx  de  ce  zè]e.  Louis 
XV  avait  ordonné,  en  1763,  qu'il  serait  fait,  pour  nn  dépôt 
central  que  le  roi  fonda  en  même  temps  à  Paris,  une  copie  en 
bonne  forme  de  toutes  les  pièi«s  intéressautes  qm  seraient 
trouvées  dans  les  archives  des  provinces,  publiques  ou  privées  : 
les  plus  saviiDS  diplom  a  listes,  lu  congrégation  de  Saiot-Maur , 
celle  de  Saint-Vaniies  s'y  employèrent  durant  trente  années  ; 
plus  do  cinquante  mille  copies  de  ce  genre  furent  réunies  en 
une  sFule  collection ,  ei  cette  méitte  collection  exbte  toute  en- 
tière aujourd'hui  au  cabinet  des  chartes  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  où  je  l'ai  mise  en  bon  ordre.  Tirée  prcdsément  des  ar- 
chives qui  ont  te  plus  soufTcrt  depuis  1790,  l'effet  des  événe- 
mens  de  ce  temps,  jiar  rapport  aux  moniimens  de  notre  his- 
toire, se  trouve  parlii  amoindri,  et  la  grande  collection  des 
copies  de  chartes  peut  réparer,  en  partie,  des  malheurs  que  l'on 
a  crus  sans  remède. 

A  Paris,  on  entend  assez  fréquemment  quelques  lamentations 
sur  les  gestes  ■  des  barbares  de  179^,  qui  ordonnèrent  et  ef- 
fectuèrent le  brùlemeni  des  titres  et  des  chartes  >,  et  l'on  vient 
de  renouveler  ces  plaintes  doiilourciifes  en  ces  mêmes  termes, 
A  propos  d'un  manuscrit  qui  devait  se  trouver  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  quoique  de  fait,  il  n'y  fût  jamais  entré  (i).  La  vérité 
eitj  toutefois,  quant  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  que  les  barbares 
n'y  ont  rien  détruit,  même  pendant  qu'elle  était  gouvernée  par 
nn  comédien.  On  sait  seulement,  par  des  notes  authentiques , 
qu'une  commission  de  gens  de  lettres  et  d'académiciens  pro- 
céda, par  ordre  de  l'assemblée  constituante,  au  triage  des  litres 
qui  formaient  les  divers  dépôts  appelés  alors  nationaux,  et  loatâ 
fait  étrangers  à  la  Bibliothèque  du  Roi;  qu'il  en  résulta  le  choix 
d'une  collection  de  pièi^s  intéressantes  pour  l'histoire  de 
France;  que  ce  qui  ne  parut  pas  avoir  un  grand  mérite,  fbt 

{>)  Voyci  !■  premigr  volome  dei  Loli  utniiaita,  par  H.  Piidnua; 
Tome  I,  p,  a^o. 
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biùlé&ur  la  place  Veiidâme:  mais  cotte  collection  des  pièces 
hislwiques,  qui  reinplil  sept  à  huit  cents  carions,  dit  apportée 
i  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  elle  existe.  Le  cabinet  des  titres  et 
généalogies  ne  perdit,  dans  cette  expédition,  qne  sa  Table  géné- 
rale, très  regrettable  sons  doute,  mais  moins  que  les  pièces  uiê- 
mes,  où  tant  de  fauiilles  françaises  retrouvent  aujourd'hui  les 
dociiisens  l«s  plus  utiles  à  leui-s  intérêts  ou  à  leur  illus- 
tration. 

La  Bibliothèque  du  Roi  ne  souCTrit  donc  pas  des  malheurs  du 
temps  ;  elle  s'est  accrue  d'une  foule  de  docnmens  historiques 
qu'elle  n'aurait  vraisemblablement  pas  acquis  sans  taut  du  cir- 
constances extraordinaires,  et  nos  laborieux  écrivains,  qui  con- 
MaiiscDt  bien  le  prix  des  trésors  qu'on  y  a  depuis  long-temps 
assemblés,  ne  trouveront  pas  moins  de  ressources  dans  des  col- 
lections nouvellement  mises  en  ordre,  telles  que  i"  l'inventaire 
«t  les  copies  des  pièces  de  quelque  intérêt  pour  la  France  , 
existantes  dans  les  archives  des  Pays-Bas  Autrirhîcns,  collec- 
tion de  deux  cent-dix  volumes  in-folio,  faite  d'après  l'ordre  du 
roi,  en  1746,  1747  et  1748,  par  Courchelet  d'Esnans,  conseiller 
au  parlement  de  Besançon,  commissaire  du  roi  en  celte  partie;  . 
3°  la  collection  de  pièces  originales,  où  anciennes  cojiies,  du  pré- 
sident de  Fontelte,  en  soixantt-slx  porle-fcuilles,  et  dont  la  Bî- 
blîotbèqne  du  PèreLelong  contient  une  portion  de  l'inventaire, 
article  par  article;  3°  la  collection  des  pièces  tirées  de  tous  les 
dépôts  de  Lcmdres ,  par  Bréquigny;  elle  est  mise  en  ordre ,  et 
formera  90  volumes  in-folio;  4°  la  collection  des  lettres  des 
papes  du  XIU'  et  du  XIV'  siècles,  qui  intéressent  l'histoire  de 
France,  travail  de  La  Porte  Du  Tbeil  pendant  sept  années  de 
séjour  à  Rome,  aux  frais  du  Roi,  et  classé  en  cinquante-deux 
volumes  in-quarto,  indépendamment  de  vingt  mille  extraits  ou 
notices  de  pièces  historiques  tirées  aussi  des  archives  de  Rome; 
y  les  inventaires  détaillés  des  anciennes  archives  drs  villes 
principales  de  France,  en  quarante-six  volumes  qui  donnent  le 
sommaire  d'un  nombre  immense  d'anciens  instrumens;  6°  les 
travaux  spéciaux  sur  quelques  provinces  de  Frnncc,  la  Picardie, 
la  Bourgogne,  In  Franche-Comté,  le  Languedoc,  etc.,  recueils 
considérables  dont  la  mise  en  ordre  fera  mieux  sentir  tout  le 
prix;  7°  la  plupart  des  grands  travaux  encore  manuscrits  des 
Bàiédictiiis,  sur  lliistoirL-  rivile  ou  littéraire  de  la  Gaule  et  d« 
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la  Fraoce;  S"  eoBn  un  grand  numbre  de  chartes  origintles,  r» 
cueillies  en  diverses  parties  du  royaume,  au  commeiiceinetit  de 
la  révolution,  ou  provenant  d'acquisitions  nouvelles,  que  l'ad- 
ministration de  la  Bibliothèque  n'a  jamais  négligées. 

Ces  acquiaiiious  prouvent  assez  par  elle»-niémes  la  malheu- 
reuse dispersion  des  anciennes  archives.  Ceschartcs  sont  depuis 
bien  des  année;  un  objet  de  commerce  que  rieu  ne  saurait  ar- 
rêter, qui  finira  nécessairement  dans  peu  de  temps,  quand  tous 
les  documens  en  circulation  auront  été  casés  ou  détmits.  Alors 
cette  singulière  espèce  de  marchandise  ne  paraîtra  plus  sur  nos 
marchés,  l'activité  des  manufaetiires  de  1790  fut  heureusement 
de  courte  durée.  Le  zèle  des  administrations  littéraires  peut  eu 
afTaibhr  les  tristes  cfTcts  pour  la  certitude  de  nos  annales ,  et 
c'est  le  but  que  ta  Bibliothèque  du  ftoi  s'est  proposé  par  ses  ao 
quisitions  ;  elle  sauve  de  la  destruction  tout  ce  qu'elle  obtient  à 
prix  d'argent.  " 

Les  monumens  écrits  de  nutre  histoire  nationale  nous  restent 
donc  encore  en  assez  grand  nombre,  et  les  matériaux  ne  mail' 
quei'ont  pas  de  long-temps  au  zèle  des  explorateurs.  Ceux-ci  De 
manqueront-ils  pas  plutàt  à  ces  impurtans  documens?  L'esprit 
hiliif  du  siècle  et  le  défaut  d'encouragement  doivent  le  faire 
craindre. 

La  révolution  a  coupé  court  à  l'édition  complète  du 
Froissart  de  M.  Dacier;  à  la  Collection  des  chartes  et  diplâmes, 
supplément  nécessaire  à  celle  des  historiens  de  France,  qui  ne 
contient  point  les  actes  passés  entre  particuliers;  au  Galiia 
ckristiftna  dont  le  XIII'  volume  Gnit  à  la  lettre  T  ;  au  Aecueii 
desbistoriens  des  croisades,  commencé  par  D.Bertbereau;  ila 
Collection  des  conciles  de  D.  Labat;  à  celle  des  Lettres  dé- 
crétalcs  des  papes  ,  par  D.  Constant,  continuée  par  O.  Hopi- 
not;  aux  travaux  sur  ]'A.l9ace  par  l'abbé Grandidier,  Schoep- 
flin  et  Oberlin;  aux  recherches,  qu'il  serait  impossible  de  re- 
commencer aujourd'hui,  sur  la  Picardie  par  D.  Grenier ,  sur  la 
Champagne  par  Lévc^que  de  la  Ravallière,  sur  la  Nonsandie 
parD.Lcnoir,  qui  avait  recueilli  plus  de  cent-trente  mille  litres 
relatifs  à  cette  province;  sur  le  Poitou,  parD.Fonleou;  I'Adjou 
et  laLorraine,  parD.  HonzeaU;  le  Vexîn,  et  le  Pinserais,  par 
Lévrier;  le  HoussiUon  et  la  Catalogne,  par  Fossa;  etc.,  etc.  Oe 
toutes  ces  honorables  entreprises,  il  n'a  aiuréca  qtN  les  HHt~- 
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riens  Ae  France,  les  Ordonnances  de  la  troisième  race,  et  l'His- 
toire littéraire,  travaux  imporians,  exécutés  par  )a  |)roleciion 
du  gouvernement  :  les  matériaux  des  autres  ouvrages  ne  sont 
qu'à  peu  près  i>u  perdus  OU  bien  oubliés.  Des  souvenirs  et  des 
tétnoignages  d'un  très-haut  pri\  pour  la  glnire  du  nom  français, 
peuvent  donc  mourir  en  France  inaperçus. 

li  y  a  dix-oeuf  ans,  le  Nestor  de  la  littérature  savante,  disait 
dans  une  occasiâu  mémorable  (i)  :  Ces  ouvrages  ont  été  inter- 
nnnpus,  et  attendent  encore  des  continuateurs;  et  nous  sommes 
obligés  d'avouer,  ([uoiqu'à  regret,  que  nous  ne  pouvons  espérer 
quils  en  trouvent  tous,  à  moins  qu'un  regard  puissant  ne  ra- 
nime ce  genre  d'études,  dans  lequel  la  France  s'est  illustrée 
pendant  plus  de  deux  siècles,  et  qu'elle  parait  aujourd'hui  avoir 
presque  entièrement  abandonné.  » 

Ce  qui  était  vrai  en  iSio,  l'est  encore  en  1829  :  seulement , 
les  études  du  moyen  âge  ont  perdu  depuis  La  Porte  Du  Theil , 
D.  Brial  et  leors  plus  dignes  émules  ;  ces  maîtres  n'ont  presque 
point  laissé  d'élèves.  «  Cette  lumière  publique,  propre  .^  encou- 
rager et  à  juger  les  travaux,  a  diminué,  en  effet,  sensiblement 
de  clarté,  et  son  foyer  se  rétrécît  de  plus  eu  plus  tous  les 
joars  (a).  - 

Si,  danscet  exposé  de  t'état  trop  réel  d'une  branche  des  étu- 
des historiques  en  France,  de  la  plus  importante  pour  sa  pro-^  ' 
pre  renommée,  on  voulait  voir  auti'c  chose  que  du  zèle  et  des 
vœux  pour  leur  pros|>érité ,  on  commettrait  une  erreur  ou  une 
injustice.  Cet  état  s'explique  par  l'histoire  des  derniers  temps 
letemps  présent  duit  inspirer  de  justes  espérances;  tout  n'est 
pas  perdu;  mais  lorsque  tant  d'iniérèls  politiques  se  disputent 
l'attention  générale,  qu'importent  les  chartes  et  la  restauration 
de  l'étude  de  la  diplomatique  en  France  ? 

L'école  des  chartes  est  un  des  bienfaits  du  dernier  règne.  In- 
stituée par  une  ordonnance  royale,  fondée  sur  les  plus  hono- 
rables motifs,  elle  devait  ranimer  ces  études  françaises,  prcsqne 
entièrement  abandonnées  :  une  décision  ministérielle  supprima 
tout-à-coup,  non  pas  l'école ,  non  pas  les  professeurs ,  mais  les 
élèves.  Quelques  sujets  d'un  mérite  reconnu,  sont  les  seuls  rc- 

(l)  Rapport  bUloriiina  larlu  ptogrëi  de  l'Hitloire  cl  da  la  Lluéralnra 
■nciiDoc;  par  H.  D«cicr.  Pirit,  iBio,iD-S*. 

(s)  nUhat. 
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sultats  d«  cette  utile  création  ;  deux  d'entre  eux  appariJcnDent 
aujourd'hui  à  la  Btbliolhèquc  du  Roi  :  les  autres  ont  pcrdti  leur 
lc(n|)s,  et  embrassé  toute  autre  carrière  que  cellu  de  l'histoire 
et  de  la  di[)loiDal)qur. 

Les  plans  prîmitirs  pour  rtiistilulicn  de  l'Érolc  des  chartes 
furent-ils  ou  mesquins  ou  iucomplots?  L'Ëcole  fut-elle  pour  les 
élèves  un  irioyon  d'ctudes  sausbut  etsans  Gn?Ri;counut-onbtcn 
leur  vocation  n!-clle,  quaud  on  les  choisit  pour  ce  (jcure  d'ûlu- 
dcs,  <|ui  leur  assurait  un  encouragement  anntK-l  de  Coo  fr.  pco- 
dant  leur  durée?  Je  ne  sais.  Quoi  qu'il  en  soit,  qu'il  me  soit 
]>crmis  d'exposer  ici  quelques  vues  fondées  sur  l'existcucc  et  la 
dutAtion  actuelles  de  l'École  des  chartes,  qu'on  ne  saurait  trop 
étroitement  lier  et  a  l'étnde  ajtprofondie  des  mouiimciis  origi- 
naux, et  à  la  conservation  de  ce  qui  reste  de  nos  anciiiines  ar- 
chives, et  aux  travaux  qu'exigent  les  riches  collcctiotis  de  la  Bt- 
bliothù<iuc  du  Roi,  et  il  ce  que  la  véracité  de  notre  histoire  at- 
tend depuis  si  lonjj'temps  de  l'exploration  de  tant  de  documms 
inconnus. 

i"  On  trouve  au  c.ibiuet  des  chartes  et  diplômes  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  la  nomenclaturccomplèle,  dressée  pour  cha- 
que gL^éralité,  des  archives  publiques  et  particulières  qui  cxis- 
(aieut  en  France  avaut  la  révolution.  En  relevant  celte  nonieu' 
clature  par  département,  les  préfets  diraient  au  Hiuistre  de 
l'Intérieur  le  sort  ou  l'état  de  ces  mêmes  archives.  Une  seule 
lettre  ministérielle  ferait  grand  bien  à  ces  <lép6rs,  et  desséche- 
rait peut-être,  quelque  pai-t,  des  germes  de  destnictioa.  On  res- 
pecte en  province  ce  dont  on  fait  quelqiw  cas  à  Paris. 

a"  Les  renseigneniCHS  obtenus  par  la  voie  administrative,  se- 
raient l'objet  d'un  sérieux  examenj  des  centres  seraient  indiqués 
pour  la  réunion  des  pièces  trop  dispersées;  l'intérêt  public  fe> 
rait  taire  les  prétentions  locales;  la  certitude  de  la  conservation 
vaincrait  les  résistances  particulières;  selon  l'étal  actuel  des 
choses, les  i-essources  locale* ,  et  le  xèle  qui  ne  manquciait  pas 
de  se  produire,  on  aurait,  dans  quelques  années,  et  à  peu  de 
frais,  des  archives  pour  les  anciennes  provinces,  les  anciens  in- 
térêts et  l'histoire  du  temps  passe,  et  tout  à  la  fois  des  archives 
de  départemens ,  de  villes ,  et  même  de  communes.  On  ne  sait 
pas  assex  k  Paris  ce  que  deviennent  les  papiers  des  communes, 
traosportés  périodiquement  daqs  les  maisons  des  maires  nui  t'y 
■ficçèdent, 
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V  Ce  travail  tout  atlministralif ,  «igerait  sans  doute  qu^- 
qiies  années  ;  mais  le  temps  n'est  rien  pour  le  pouvoii'  public; 
ccliù-ci  est  aussi  une  corporation  puissante  qui  ne  meurt  pas,  et 
qui  ue  fonde  non  plus  rien  de  durable  qu'avec  le  temps. 

Un  seul  ministre,  M.  Bertin,  secondé  par  quelques  hommes 
de  science  dont  le  cèle  fut  aussi  désintéressé  qu'il  était  actif  et 
éclairé,  fonda,  avec  du  temps  aussi,  le  Dépôt  de  It'gitlalian  ^  qui 
fut  porté  k  plus  de  trois  cent  mille  pièces,  ainsi  que  le  Cabinet 
des  chartes,  qui  n'est  pas  moins  important  :  on  ne  parlera  jamais 
de  ces  collections  sans  nommer  H.  Berlin.  L'histuri<^raphe 
Moreau  prenait  ses  ordres  et  dirigeait  tout  avec, deux  commb. 

/t°  Pendant  que  l'Administrai  ion  s'occupcrnit  des  archives, 
t'Éeolc  des  chartes  préparerait  les  hommes  qui  doivent  com- 
mencer leur  travail  sur  ces  dépôls  quaod  celui  de  l'Âdmiuistra- 
tion  finirait.  Si  cette  École  avait  huit  élèves  ,  qui  feraient  des 
études  strienses  et  approfondies  pendant  deux  années,  qni 
prouveraient  leur  capacité  par  un  examen,  qui  recevraient  du 
Ministre  de  l'Intérienr  un  brevet  d'archiviste  :  si,  sur  ce  nom- 
bre, quatre  élèves  étaient,  tous  les  deux  ans,  par  toutes  les  cir- 
constances de  leur  position  |>crsonneIle,  disposés  ik  suivre  l'effet 
de  leurs  études  et  ik  se  consacrer  1  rarrangcmcnt  ou  ik  la  garde 
d(^s  archives,  l'école  produirait,  mais  en  aS  ans,  un  archiviste 
pour  chacun  de  nos  dépanemcns. 

S"  Dès  les  premiers  temps  de  l'existence  de  notre  KcoJe  des 
chartes,  plusieurs  préfets  ou  conseils-généraux  pensèi'eul  à  faire 
profiter  leurs  départemens,  des  avantages  qu'elle  présentait,  en 
dcfnaDdantdesauCaiisationsde  dépenses  sur  leurs  propres  fonds, 
soit  pour  envoyer  des  élèves  à  cette  école  à  Paris,  soit  pour  en 
obtenir  de  tout  formés  et  leur  confier  l'arrangement  des  archi- 
ve!» locales.  Récemnient  eiivore  on  a  proposé  rétablissement 
d'une  École  gratuite  auprès  des  anciennes  et  très  riches  archives 
de  Bourgogne.  Le  Ministre  de  l'Intérieur  pourrait  donc ,  par 
une  seconde  lettre ,  faire  connaître  aux  préfets  et  aux  conseils 
généraux  le  but  et  l'utilité  du  l'École  Royale  des  Chartes,  eison 
int«otion  d'autoriser  les  dépenses  qui  lui  seraient  propost-es  soit 
pour  faire  mettre  en  ordre  les  archives  de  provinces,  de  dépar- 
teroem,  de  villes  et  de  commuocs;  soit  pour  l'établissement  d'un 
garde  défmitif  de  ces  dépôts,  et  même  pour  l'envoi  à  Paris  de 
^iiijçb  capables,  choisis  stir  les  lieux,  et  auxquels  on  réserverait 
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cette  fonction  dont  les  attributions  seraient  réglées  en  mime 
temps  par  l'autorité  administrative  et  sur  un  plan  uniforme. 

ft"  Dans  ees  mesures,  dont  le  passé  et  le  présent  pourraent 
garantir  l'efficacité,  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  qui  ne  w- 
raient  point  détournés  de  leur  destination,  puiserttient  quelques 
motifs  d 'encourage  m  en  t ,  et  seraient  excités  par  l'espéraDcc 
d'emplob  analogues  à  leurs  connaissances  acquises.  La  première 
génération  d'élèves,  ceux  qui  sortiraient  successivement  de  Fé- 
cole,  brevetés,  pendant  les  vingt-cinq  premières  années,  se  ré- 
pandraient dans  les  départemens  pour  réparer  les  désordres  du 
temps  passé;  cette  première  génération  serait  encore  lasoudit 
des  archivistes  définitifs,  et  tons  l«s  bons  produits  bisannuels 
de  rÉcole  s'écouleraient  ainsi  dans  ces  emplois  temporaires  ou 
fixes ,  dans  les  travaux  du  même  genre  qu'exigent  tous 
les  dépAts  connus  hors  de  Paris  ;  dans  ceux  encore  que  )e  nom- 
bre immense  de  pièces  historiques  réunies  à  la  Bibliothèque  du 
Roi,  et  dans  d'autres  collections,  rend  si  nécessaires,  siproGti- 
blés  à  l'histoire;  dans  la  continnation  ou  l'entreprise  d'ouvnges 
dont  riionneur  littéraire  de  la  France  est  comptable  en  quelipiF 
sorte  envers  l'Europe  savante;  enfin  ,  dans  les  recherche» «c»- 
démtques  sur  nos  annales,  qui  ne  seraient  plus  menacées  du  df- 
dain  ou  de  l'oubli. 

7°  Une  obligation  d'un  intérêt  génA-al  serait  imposée  lia 
élèves  devenus  archivistes  :  ils  devraient  envoyer  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  une  copie,  en  bulletins  isolés,  des  iuvMitaiw 
qu'ils  rédigeraient  ou  collaiionneraient  en  province.  Ces  copies 
orrriraient  ainsi  aux  savans  de  la  capitale ,  et  aux  étrangn* 
■  qui  s'y  rendent  dans  un  but  littéraire,  un  centre  de  recfcer- 
ches  qui  garantirait  les  uns  et  les  autres  de  l'ignorance  de 
documcns  importans,  des  inconvéniens  de  recherriies  fsitn 
A  l'aventure ,  de  dépenses  souvent  inutiles  :  ces  sfivans  intîa' 
aussi  sur  les  lieux,  afin  de  voir  par  eux-mêmes  les  xow- 
riaux  qui  exdteraient  leur  intérêt.  Ccst  un  Allemand  qni  pu- 
blic â  Leipzig  les  catalogues  des  mannscrîti  en  tout  genre  qui 
se  trouvent  dans  les  bibliothèques  de  nos  départemens  :  c'est  m 
Anglais  qui  vient  de  publier  anssi,  à  ses  frai  s,  plusieurs  catil»- 
gues  de  celle  espèce  :  voîlS  les  seuls  rcnseignemens  rendus  pu- 
blics sur  ce  genre  de  monumcns  littéraires. 

8"  Pour  t'accomplîssefflcnt  de  ce  plan,  de  celle  utopie  à  I'« 
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veut,  il  Taut  que  le  budget  de  l'État  soit  surchargé  aim'aKWemeixt 
d'un  article  de  lo  à  la  mille  francs.  L'École  des  chartes  y  fi- 
gure déjli  pour  la  première  .^omnie  :  il  ue  reste  donc  qu'à  lui 
donner  la  vie  et  le  mouvement. 

t)"  Je  finis  par  une  observation  tonte  éventuelle  et  dont  le 
tem{w  seul  peut  réaliser  l'objet.  Les  archives  du  royaume  sont 
ledép6tdes  papiers  administratifs;  la  Bibliothèque  du  Roi  est 
le  dépdt  des  papiers  hbtoriques  et  littéraires  :  elle  a  ce- 
pendant des  masses  considérables  de  pièces  relatives  à  plu- 
sieurs grandes  administrations  anciennes  :  leur  véritable  place 
est  aux  archives  du  royaume.  Celles-ci  possèdent  une  partie 
purement  historique,  et  qui  n'est  connue  que  sous  ce  nom  :  sa 
véritable  place  est  b.  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  un  échange  ferait 
cesser  tant  d'anomalies,  et  séparerait  les  affaires  d'avec  la  litté- 
rature.... Il  faut  attendre  que  la  nécessité,  la  convenance  d'une 
opéradon  aussi  simple,  trouvent  d'autres  protecteurs  que  ma 
faible  voix. 

A  ces  indications  sur  nos  recherches  historiques,  je  ne  puis 
ajouter  que  mes  voeux  pour  qu'elles  ne  demeurenipas  plus  long- 
temps stériles;  pour  que  les  hommes  consciencieux  qui  s'appli- 
quent i  les  explorer  pour  l'utilité  de  tous  et  l'honneur  de  la 
France,  trouvent,  au  moyen  des  travaux  d'ordre  qui  restent  à 
entreprendre,  toutes  les  facilités  nécessaires  au  succès  de  leurs 
recherches.  J'ai  compris,  dans  ma  nouvelle  position,  que  je  leur 
devais  avant  tout  cet  utile  secours  :  la  mise  en  ordre  et  les  ca- 
taloguesdeccollcctionado&tje  suis  charge,  sont  aussi  idod  pre- 
mier devoir,  et  je  le  chéris  pour  son  utilité  même.  11  faut  ar- 
river au  dépouillement  et  k  l'arrangement  do  toutes  les  pièces 
une  à  une  :  ce  sera  l'ouvrage  du  temps,  si  les  secours  secondai- 
res ne  me  manquent  point. 

65.  LoDisxvtiiBTNtPOLÉOH,  dialogue  suivi  de  plusieurs  autres; 

par  Auguste  SAinT-Paospu.  In-8°;  prix,  4  fi>  et  4  fr.   5o  c. 

Paris,  i8a8;ndurd. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  autant  de  variété  dans  la  manière  d'é- 
crire l'histoire  que  dans  les  faits  qui  la  composent.  De  là,  des 
écrivains  qui,  en  correspondant  &  tous  tes  goâls,  répandent  eu 
mdme  temps  tous  les  genres  d'instruction.  Considérée  de  celte 
maiûêre,  l'histoire  est  la  science  la  plus  étendue,  comme  lapins 


,.,  Google 


io8  Ifûtoire. 

utile.  Elle  éclaire  les  prÎDces  et  les  peuples  sur  lenn  intéréu  et 
leurs  devoirs,  et  elle  captive  en  outre  leur  attention  en  l'amii- 
sant.  Aussi  ancienne  que  le  monde,  elle  porte  toujours  tm  cer-  i 
lain  air  de  nouveauté  qui  la  rajeunit  de  sitele  en  siècle.  Void 
un  jeune  écrivain,  qui,  daus  une  compusilion  pldoe  d'originx- 
lité,  est  parvenu  à  étendre  encore  son  domaine,  tu  eRel,  M. 
Auguste  Saint-Prosper  vient  de  donner  aux  faits  les  pins  écla- 
tans,  soit  de  l'histoire  ancienne,  soit  de  l'histoire  contemponiot, 
une  pbjsioaomie  éminemment  dramatique.  Nourri  aux  vérita- 
bles sources  de  l'érudition,  il  ofFre  dans  ;es  Dialogues,  kcAti  in 
tout  ce  qu'il  7  R  de  plus  positif  dans  l'histoire,  des  elTets  de  s(;r1e  1 
et  des  rapprochemcns  inattendus.  En  un  mot,  pour  bien  préci- 
ser notre  pensée,  H.  Auguste  Saint-Prosper,  en  conservant  i  I 
rbistoire  son  authenticité,  la  passionne.  II  est  vrai  que  dam  mi 
Dialogues,  l'auteur  s'efface  sans  cesse  pour  laisser  la  parole  aux  | 
personnages  qui  sont  en  scène.  Ensuite  quels  personnages?  Ici 
napoléonet  Louis  XVIII,  c'est-à-dire  deux  systèmes  de  gouvcr-  i 
nemnnt  opposés,  et  qui,  tour  à  tour,  ont  di^wsé  de  notre  Mil- 
Passons-nous  à  la  religion,  on  voit  Pascal  luttant  avec  tonte  l'é- 
nergie de  sa  raison,  contre  l'astuce  italienne  de  Ricci,  demiet 
général  des  jésuites  au  i8*  siècle-  Viennent  ensuite  l'empeniir 
jilexnndrt  et  Piem-h-Crtind,  puis  Christine  de  Suède  et  Ma- 
dame  de  Slnël,  l'auteur  de  Corinne.  Enhn  ces  Dialogues  doiT«i> 
entrer  dans  toutes  les  bibliothèques,  comme  une  sorte  de  it- 
sumé  historique  donnant  le  secret  de  tous  les  Ages. 
66.  HisTOïKx  ni  la  tillk  dk  VtKimx  durant  l'époque  gauloiK 
et  la  domination  romaine  dans  l'Allobro^e;  contenant  uk 
Notice  sur  l'Allobrogie  ;  la  traduction  d'une  Histoire  inéAtc 
de  Vienne  sous  les  la  Césars,  par  TanaamiTs  Ronnns,  téos- 
tenr  et  ancien  dnumvir  de  ladite  ville  ;  et  une  Chronique  d» 
Gaules  jusqu'en  l'an  438  de  l'ère  chrétienne;  par  M.  Mt»«n 
aîné.  In-S"  de  x-^gS  pag.  Paris,  iSaS;  Firmin  Didot- 
Ce  n'est  pas  sans  motif  que  je  rapporte  id  tout  entier  le  ti- 
tre de  cet  ouvrage  ;  il  m'a  fort  intrigué.  £n  effet ,  je  ne  conce- 
vais pas  comment  la  traduction  d'une  histoire  de  la  ville  <K 
Vienne  par  un  sénateur,  un  duumvir,  pouvait  être  ainsi  sa- 
noncée  d'une  manière  secondaire,  et  comme  incidemment,  en- 
tre une  Notice  sur  l'Allobrogie  et  une  Chroni^  sur  les  Gan- 
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les.  Te  me  suis  hâté  de  recourir  à  la  préface  pour  avoir  quel- 
ques explicadons  satisfaisantes.  Quelle  a  été  ma  surprisel  pat 
ua  mot.  ■  Une  Notice  sur  l'AlIobrogîe,  dit  l'auteur,  nous  mène 
à  la  seconde  époque,  renfermant  une  histoire  inédite  de  la 
ville  de  Tienne  sous  les  la  Césars,  que  j'ai  traduite  et  annotée, 
et  une  Chronique,  etc.,  p.  ix,  •  J'uvauc  que  je  m'attendais  à 
autre  chose  qu'à  une  époque  renfermant  une  histoire  traduite  et 
annotée.  J'ai  passé  rapidement  W  Notice  sur  C À Uobrogieif  ont 
arriver  h  l'histoire  même  de  Tréboniits ,  et  en  voyant  l'avant- 
propos  qui  la  précédait,  je  n'ai  pas  douté  que  j'allnis  en6n 
trouver  les  détails  si  désirés.  lîoUveau  désappointement.  Après 
avoir  donné  le  précb  des  premiers  événcmens  de  ta  seconde 
époque  ,  l'auteur  ajoute  :  ■  Je  n'ai  pliis  que  quelqnes  mots  à 
dire  sur  l'auietir  de  l'histoire  de  la  ville  de  Vienne  sous  les  la 
Césars.  —  Lui-même  nous  apprend ,  etc.,  p.  ?g.  » 

Mais  avant  de  savoir  ce  qu'il  nous  apprend,  il  était  bon  de 
constater  l'authenticité  de  son  ouvrage.  II  fallait  nous  donner 
ime  notice  matérielle  et  détaillée  du  manuscrit,  nous  faire  con- 
naître ses  dimenùons,  le  nombre  de  ses  pages,  l'âge  de  son 
écriture;  il  fallait  nous  dire  s'il  était  sur  vélin  on  sur  papier, 
romment  l'aulear  en  avait  eu  connaissance  ;  il  fallait  en  parler 
au  moins,  la  chose  en  valait  bien  la  peine. 

Cependant  je  ne  me  suis  pas  découragé  ;  j'ai  eu  recours  aux 
notes.  Là  sans  doute,  me  suia-je  dit,  l'auteur  sera  entré  dans 
quelques  explications  philologique»  sur  le  style  de  Trébontus , 
qui  fut  l'ami  de  Pline-le-Jeune  (Plin.,  Epist.  IV,  33  );  qui,  par 
conséquent,  écrivait  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne; 
sans  doute  il  aura  discnlé  des  passages,  dié  des  textes  pour 
les  éclaircîr  et  pour  justifier  ses  interprétations  ;  mais  hélas  ! 
toujours  lu  même  obstiné  silence;  et  la  seule  preuve  que  cette 
histoire  a  dA  être  écrite  en  latin  ,  est  celte  unique  phrnse  :  C. 
Plinio  CoecUio  secundo,  amico  meo ,  que  Tauteur  a  cru  devoir 
laisser  à  In  buitc  du  litre  fiançais  Histoire  de  ta  ville  de  Vienne 
tout  les  I  a  Césars.  Certes ,  arnica  meo  n'est  pas  un  lémoigAge 
irréfragable;  je  doute  que  jamais  Trébonins  ait  mis  une  (elle 
suscription  eu  Icte  d'aucun  de  ses  ouvrages,  non  redalet  anli- 
quilatein.  J'aurais  bien  préféré  que  H.  Hennet  nous  eAt  donné 
en  latin  le  titre  même  de  l'ouvrage,  noos  saurions  d'une  ma- 
nière certaine  qu'on  disait  les  doate  Céiart  «u  néde  de  Trajaa, 
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comme  on  le  ait  A&  nos  jours.  Ce  n'est  pu  toat-^-faît  ainsi,  à 
la  vérité ,  que  Suidas  détigiie,  par  exemple,  l'ouvrage  de  Saé- 
toae(i)i  ceu'est  même  que  très-DouTellement  qu'on  a  nommé 
son  livre  Histoire  des  doute  Césars;  phrase  née,  je  crois,  de 
la  souscription  qui  se  trouve  à  la  fia  de  la  première  éditioD  de 
Suétone  (1470)  ^a];  mais  quoi  qu'il  en  soit,  nous  aoriwis  tou- 
jours eu  le  texte  d'une  autorité  trés-anciennc  en  faveur  de  cette 
locution,  que  jusque  là  on  était  en  droit  de  croire  très-mo- 
deme. 

Malgré  tant  d'espérances  déçues,  je  me  suis  mis  à  lire  la  tra- 
duction de  celle  histoire ,  non  toutefois  sans  une  grande  mê- 
fiance;  et,  dès  les  premières  lignes,  mes  soupçons  se  sont  accrus  et 
fortifiés;  ainsi,  à  la  page  loi,  Trcbonius  Bufinus  préinid  que 
les  Viennois  firent  frapper  une  médaille  en  mémoire  de  la  pre- 
mière séance  du  sénat  tenue  dans  leur  ville,  sous  Jules  César; 
or,  cette  assertion  est  entièrement  contriidictoire  h  l'opinion 
de  Itarthélcmi  :  <•  Accoutumés  ù  la  distinction  établie  panmi 
nous  entre  les  médailles  et  monnaies,  dit-il,  on  regarde  sou- 
vent les  anciennes  médailles  comme  des  muiumens  cmsacréi 
à  la  gloire  de  ceux  dont  elles  portent  le  nom,  et  les  expres- 
sions équivoques  de  quelques  antiquaires  semblent  favoriaer 
ce  préjugé.  Cependant  00  peut  avancer  qu'à  l'esceptian  de 
quelques  médailles  impériales  dont  la  destination  est  douteuse, 
toutes  les  autres  étaient  de  pures  monnaies;  et  que  les  grec- 
ques, et  surtout  celles  qui  sont  antérieure*  à  l'entre  romain, 
n'ont  jamais  été  frappées  pour  transmettre  k  la  postérité  les 
actions  des  héros ,  les  bienfaits  desprmces ,  ou  la  magnificence 
des  villes  (3).  >  Une  autorité  aussi  respeclabie  qa«  crile  de 
l'abbé  Barthélémy,  et  surtout  une  opinion  aussi  raisonnaUe, 

Su-QiYKOi  Kaiaspuv:  nipiixii  Si  exÎ  Ëint;  Kii  SviSijjti  aùrâv  cnti  Xoùiu 
l«('AS[iiTtivcû,  BiË),ii  -n.  -^TriiHiDiltas,  inroomiiié  Sno[OD«,  aulcur  ronuÎD, 
■  écrit  «1  8  lin-MrbiiloirepirttcDlièrc  ie^  Césin,  qui  coutimtleanTin 
cthot*  racMHtoSfdepnl)  Jolioi  jalqn'èDomilIcD*  CToy.Tpx-pjU,t;.) 

(>}  Cili  Sniloim  Tranijnllli  de  xii  Cacurora  vllls  Tiber  alttniiu  rtHcittr 
fiait.  Abiolnliii  HoiMt  in  pinça  rtgioat  tÎi  pipe.  Anno  ■  Chriali  luti!! 
Kocorux  «Mtili  maBw  Panll  notMii  Tomii  n  Pont.  M*x,  ittao  mUo 
.  (  D'apiii  U  Bibliogr.  d« Daban ,  n"  4qiB.  m^uâtt. ) 

(3)  lUaoinjda  l'i««d.  d«  loMr.  Tmm  XXIT,  p.  34. 
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mérîuieiit  que  la  quettion  fîkt  traitée,  et  l'utt  ne  pouvait  U 
combattre  qu'en  apportant  des  preuves  claires  comme  le  jour 
de  l'authenticité  du  manuscrit. 

Je  n'en  ai  pas  moins  poursuivi ,  et  je  n'ai  pa«  été  peu  sur- 
pris qu'au  commencement  Jii  second  livre,  Txebonius  ra- 
conte k  Pline  l'histoire  si  connue  de  la  mort  de  César  et  des 
événemens  qui  la  suivirent,  comme  si  c'était  chose  toute  nou- 
velle pour  lui.  Si  Trehonius  avait  été  à  Rome  à  l'heure  même 
de  l'évàtcment ,  et  qu'il  eût  écrit  à  un  Viennois,  on  concevrait 
nn  pareil  langagcj  mais  dans  la  situation  donnée,  il  n'est  pas 
admissible.  Ce  quim'ale  plus  étonné,  c'est  la  phrase  suivante  :  ■>  T. 
Cicéron,  l'orateur  le  plus  célèbre  de  Rome,  le  même  qui,  étant 
coosul,  avait  déjoué  la  conjuration  de  Caiilina,  figura  plus 
lard,  etc.  ■■  Peut-on  admettre  que  Trebonius  parle  de  Cicéron 
à  Pline  comme  si  celui-ci  le  connaissait  à  peine,  et  qu'il  ait 
besoin  de  le  désigner  par  ses  titres  de  grand  orateur  ou  par 
l'une  des  plus  brillantes  actions  de  sa  vie  ?  fl  y  a  là  une  inad- 
vertance difficile  à  caractériser. 

J'en  suis  resté  li\,  et  j'y  suis  resté  bleu  persuadé  qu'il  n'a 
jamais  existé  d'histoire  de  la  ville  de  Vienne  par  Trebonius 
Ruiîniis.  Si  pourtant  je  me  trompe ,  si  réfUcnient  le  manuscrit 
est  entre  les  mains  de  M.  Mermct ,  il  n'a  rien  de  mieux  il  faire 
qu'inoas  en  donner  un  texte  exact;  qu'il  y  joigne  sa  traduc- 
linn,  ce  sera  très-bien  ;  mais  qu'il  nous  parle  surtout  de  ce  cu- 
rieux monument;  qu'il  n'ait  pas  l'air  de  s'en  servir  comme 
d'une  chose  toute  simple ,  car  rien  ne  serait  plus  curieux  à  con- 
naître ;  qu'il  compare  son  témoignage  avec  ceux  que  nous  avons 
déjJt,  et  il  aura  rendu  un  vrai  service  aux  lettres  en  général, 
et  en  particulier  à  l'histoire  de  son  pays. 

Mais  je  crains  bien  que  mes  vœux  ne  puissent  pas  se  réaliser; 
je  crains  bien  que  cette  histoire  ne  soit  qu'une  fiction ,  et  alors 
je  demanderai  \  quoi  bon? La  mode  est  passée  de  ces  petits 
strnUgémes  lilléraires  qu'on  tolérait  autrcfuis  dans  les  ouvra- 
ges d'imagination.  Aujounfbni,  ils  discréditent  un  livre  bien 
plus  qu'ils  ne  le  soniïenneni  ;  anjourd'hui ,  dans  les  éludes  his- 
toriques, on  veut  savoir  sur  quoi  compter,  et  l'on  ne  permet 
plus  à  un  auteur  de  forger  à  plaisir  ses  autorités. 

Si  je  ne  m'abuse,  U.  Mermct  a  fait  un  faux  calcul  ;  je  le  re-* 
grette,  car  son  livre  est  plein  de  recherches  curieuses;  il  a  cru 
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MBS  donte  qu'elles  aaraieat  plut  de  poîdi  en  leor  donuBtli 
garantie  d'une  voix  contemporaine;  c'est  une  grande  erreur! 
même  les  faits  anciens  ne  doivent  être  aceneillis  parrémilil 
qu'avec  une  sorte  de  réserve  philosophique;  il  faut  l«  appii- 
cîcr,  les  éclairer  par  la  discussion,  et  juger  relui  qiii  noiiskt  s 
transmis.  Certainement  la  rénnio»  des  faits  doit  être  ta  base  dt 
toute  bonne composilioD  historique,  mais  chaque  fait  en  par- 
ticulier ne  peut  en  être  que  In  preuve. 

Je  n'h^itepas  à  le  dire,  le  livre  de  H.  Hermcl  est  loutin- 
faire.  L'auteur  possède  les  élémens  d'un  bon  ouvrage, naisil 
doit  être  entièrement  exéculc  dans  un  autre  système.  Quel'iii- 
teur  soit  lai  tout  entier,  qu'il  rejette  la  toge  du  sénateur;  qu'il 
change  le  tlyift  du  duumvir  pour  la  plume  d'un  savant  de  loa 
siècle,  et,  avec  les  malériaux  qu'il  a  rassemblés,  les  eonnaisMii- 
ccs  qu'il  a  acquises,  je  ne  doiTlc  pas  quil  ne  nous  donne  unt 
histnirc  complète  de  la  ville  de  Vienne  h  la  grande  salisfadioa 
de  tous  ses  lecteurs.  Ddcas-Mortbil. 

67.  HiSTOtas  DK  LA  LouisiAVB,  ou  de  la  cession  de  cette  colonie 
par  la  France  nux  Étals-Unis  de  l'Amérique  scptentriunalr; 
prccédcc  d'un  discours  sur  la  constitution  et  le  gouvcmemeDi 
des  États-Unis;  par  M.  Buai-MABBois,  avec  une  carie  rola- 
tivei  l'étendue  des  pays  cédés,  t  vol.  În-S"  de  ^Sop.Paris, 
iSaS;  Firmin-Didot*. 

Le  meilleur  moyen  de  recommander  un  ouvrage,  est  d'à 
faire  une  analyse  qui  en  montiv  d'un  coup^'œil  et  comme  a> 
raccoiD'ci,  l'étendue,  l'espiit  et  l'ensemble.  Par  l'analyse  on  jh- 
gera  mieux  de  l'importance  de  l'Iiisluire  de  H.  Barbé-Marixiii, 
témoin,  administrnieur,  ministre  et  acleur  au  temps  de  beai- 
coup d'évcncmens  qu'il  rapporte,  et  dont  lui  seul  lient  Icsfili 
délicats  et  cachés.  On  y  verra  surtout  son  amour  pour  la  justi- 
ce, les  lois  cl  les  vertus  de  riiumanilc.  Cependant,  parmi  lia  si 
grand  nombre  de  faits  et  de  considéra  lions  d'une  nature  si  dif- 
férentc ,  je  ne  m'umjlerai  que  sur  les  principaux  évéocroeos  de 
la  Louisiane,  en  y  joignant  quelques  réflexions  pour  les  Itei  en- 
semble et  faire  muias  sentir  le  vide  des  choses  omises.  Tel  ftl 
par  exemple  le  désastre  de  l'expédition  de  Sl.-DomiBgue,  tretc 
assez  fidèlement  d'après  l'histoire  que  j'en  aî  publiée-  Jl  n'* 
■emblé  qu'il  ne  serait  pas  sans  inlérét  de  faire  connaître  plus  su 
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,  iMgtjn'Siie  l'a  hit  Inî-tnthne,  la  manière  sini^ilière  dont  1« 
(auTm^nde  la  Lonisiane  font  U  ^eire,  et  surtout  de  ne  pas 
Amettre  lei  inforliines  de  res  guerriers  français,  qni,  après  tant 
de  victoires  immortelles,  n'ont  été  abandonnés  de  la  fortuDc, 
qne  pour  aller  périr  dans  les  déserts  du  Nauveau-Honde. 

La  Lonisiane  où  les  Français  ont  jeté  les  fondemens  d'une 
ctdonie,  est  l'une  des  pins  belles  régions  du  monde,  autant  par 
sa  fertilité  qne  par  la  douceur  de  son  climat.  Elle  est  baignée 
par  quatre  grands  fleuves;  le  Missonri  dont  le  cours  est  de 
j5oo  lieues,  l'Arkansas  de  looo,  la  rivière  Rouge  de  7^1  800,  et 
le  Hississipi,  le  plus  majestueux  de  tous,  (jiii  reçoit  les  antres 
dans  son  sein,  et  qui  ne  verse  ses  eaux  dans  le  golfe  Mexique  , 
qu'après  les  avoir  promené  à  travers  un  espace  de  i  aob  lieues. 
Ce  fleuve  charie  une  iiuantité  d'arbres  d'une  forme  colossale  , 
qu'apportent  d'antres  rivières.  Ces  nrbrcs  entraînés  par  les  gla- 
ceset  les  débord^nens,  ont  produit  sur  le  Mississipt  etla  rivi««  . 
Rouge,  deux  voétes  merveilleuses  par  leur  longneur  et  leur 
forme,  ils  ont  recouvert'ces  deux  fleuves  dans  les  endroits  où. 
leur  cours  est  emprisonné  par  des  rochers.  Des  arbres  ont  cri 
sur  d'autres  arbres,  de  manière  que  dans  les  lieux  où  la  voûte 
est  inlerrompue,  cesdcux  fleuves  paraissent  couler  dans  les  en- 
trailles de  ];i  terre. 

Des  pics  nus  escarpes  ,  qui  s'dèvenl  de  la  longue  chaîne  des 
Bioàls  Rocheux,  dominent  ft  l'orient  la  Louisiane,  conimedcs py- 
ramides dressées  par  la  main  de  la  nature.  Au  pied  de  ces 
tnonia,  qiiî  versent  d'un  càté  leurs  eaux  dans  l'Océan,  et  de  l'au- 
tre dans  la  mer  Pacifique,  sont  des  plaines  spacieuses ,  séparées 
ptatôt  par  des  ondulations  de  terrain  que  par  dus  monts.  Ces 
plaines  sont  entrecoupées  de  grandes  prairies,  où  paissent  des 
(roupcBDx  innombrables  de  bisons.  Des  plantes,  des  Beurs,  des 
«rbiisics,  dont  les  espèces  et  les  variétés  sont  iuiinies ,  font  l'or- 
nement de  ces  prairies  arrosées  par  quelques  ruisseaux  d'une  eau 
limpide.  Tout  charme  dans  ces  lieux,  la  pureté  de  l'air,  la  dou- 
ceur du  climat,  une  nature  agreste  daus  sa  magnificence.  Le  ciel 
n'y  verse  point,  comme  entre  les  tropiques,  desto  rrensde  pluie 
qui  détruisent  l'espérance  du  laboureur;  d'.-dMtndanti-s  rosé«s  y 
entretiennent  une  fraîcheur  étemelle. 

Cependant  auprès  de  ces  riante*  prairies,  de  vastes  plainea 
n'ofTmit  qu'une  ioage  de  l'aridilé,  comme  si  elles  eussent  él« 
G.  ToMi  XII.  8 
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déshéritées  pkrkBUin^OB  n'y  voit  p«ùiild'u4»eft,pMd'beclM; 

si  les  vrais  y  port«it  quelque  semeace,  le  ^erae  iTorte,  an  s'y 
produit  qu'une  plante  misérable.  Cwniae  le  soi  parut  boa ,  om 
ne  sanrut  expliquer  cette  singularité,  à  moins  de  l'aitiiliaer  A 
des  incendies  provenant  soit  du  feu  dn  ciel ,  soit  des  saiii  nges 
dans  leurs  courses  de  guerre  ou  de  cbasae.  Les  bisons  qoi  pais- 
sent dans  ces  prairies  et  traversât  ces  plaines  arides  posr  aller 
se  désaltérer  &  des  sources  salées,  ne  résistant  ux  chAswura 
qn'en  se  réunissant  en  troupes  de  cinq  an  sis  osats,  H  knr  fmrce 
est  telle  qu'on  ne  parvient  guère  à  tuer  qne  cens  qui  s'écnrteirt 
de  la  troupe. 

Un  désert  de  sable  dont  on  c«HiBaît  k  peine  l'étendue  «st  tw- 
versé  par  la  rivière  de  la  Plata.  L&,  nulle  trace  de  créataïc  vi- 
vante, tout  s'y  montrepliis  qu'aride;  c'est  ledomainedelamort. 
Dans  les  siècles  reculés,  l'Océan,  dont  on  voit  des  vestiges,  a 
nvagé  cette  contrée  perdue  pour  l'boBune  et  les  animaux.  An 
midi  de  ce  désert  et  surtout  vers  te  confluent  du  Hissoan  et 
du  Hissîssîpi ,  la  végétatioa  reprend  son  empire,  tant  y  respire 
la  vie  et  la  fécondité.  Des  âmes  couvertes  de  forêts  noarrissmi 
les  sources  de  l'Arkansai  et  de  la  rivière  Rouge  qui  conlent  m 
travers  des  terres  à  qui  l'on  peut  demander  d'abondanles  n~ 
colles. 

Dans  la  basse  Louisiane,  le  Mississipi  sort  de  s<m  lit  înnnense 
pour  couvrir  ses  rivages  à  l'occident.  Ces  inondations  périwK- 
.  ques  présentent  nn  spectacle  de  grandeur  et  d'eflroi.  Le  péev 
ou  le  laboureur  se  retire  alors  sur  dessomnâlés,d'oàson  aN 
contemple  ses  champs  et  ses  pâturages  submergés.  Hais  i  peine 
quelques  habitans  se  trouvent-ils  sur  ces  terres  qui  ne  sont 
jamais  entièrement  desséchées,  et  dont  les  vapeurs  infectent fair, 
parce  que  les  eaux  n'oot  pas  retraite.  Si  l'on  parvient  à  régler 
ces  intmdations,  la  basse  Louisiane  sera,  poor  sa  fertilité,  1^ 
gypte  duNonveau-Honde,  et,  sur  ces  débris  de  lavégétaiwa,  ac- 
cumulés par  le  temps  et  le  fleuve,  une  nation  pourra  se  fixer , 
vivre  et  prospérer. 

Lorsque  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  les  Français  firent  b 
décooveHede  laLou)nane,elyrondéfenten  i68ii  nne colonie, 
tout  y  était  sauvage,  l'homme,  les  animaux,  la  nature.  Canme 
on  ne  trouva  pas  d'abord  en  France  beaucoup  de  genf  qui  vou- 
lussent «lier  défricher  des  déserts  si  loin  de  tour  pattte,  on  j 
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cflTOT»  des  avratnrîers,  des  hommes  fiétris  par  le  crime,  des 
femmes  perdues  de  débauche.  Il  fallut  bâtir  des  forts  pour  con- 
tenir les  difFérentes  peuplades  de  sauvages  qui  virent  avec  quel- 
que  efïroî  des  étniDgcrs  s'emparer  d'un  pays  dont  ils  étaient  en 
possession  depuis  une  antiquité  perdue  dans  la  nuit  des  siècles, 
li'étonneincnt  que  des  hommes  si  peu  semblables  d'origine  et  de 
mceurs  éprouvèrent  de  se  reutontrer  dans  des  désertj,  fit  naî- 
tre entr'eux  une  espèce  de  bienveillance  qui  ne  pouvait  durer. 
Oo  ne  respecta  point  assea  les  droits  de  ces  hommes  de  la  na- 
ture;  ils  s'en  vengèrent  par  des  guerrcsqui  durèrent  plus  de  dix 
ans. 

Ces  sauvages,  dont  les  sens  étaient  doués  d'une  finesse  ex- 
trême, ne  faisaient  point  la  guerre  comme  les  autres  htmimes. 
Leurs  regards  perçaient  la  profondeur  des  furets,  plopgefient 
au  fond  des  précipices,  de  manière  A  découvrir  leurs  ennemis 
dans  les  lieux  éloignés  et  les  plus  cachés.  Leurs  oreilles  étaient 
habituées  à  distinguer  sa  ns'c  on  fusion  les  moindres  sons  qui  in- 
terrompaient le  silence  de  la  nature.  Ils  reconnaissaient  le  pas- 
sage d'un  ennemi,  à  ta  plus  légère  empreinte  de  ses  pas,  dans 
les  déserts,  les  forêts,  le  sable  des  rivières,  quelque  soin  qu'il 
prit  de  le  dissimuler. 

Quoique  rien  n'égalât  l'agilité  de  leur  marche,  elle  était 
pleine  de  prudence  et  de  circonspection  j  ils  ne  hasardaient  rien 
sans  tenir  un  conseil,  où  chaque  guerrier  donnait  son  avis,  avec 
autant  de  sang-froid  que  de  laconisme.  Car  tel  était  le  carac- 
tère de  ces  sauvages,  quelque  fût  le  transport  de  vengeance  quî 
les  animAl,  ils  passaient  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  de  la  fureur 
la  plus  extrême  à  l'immobilité  ta  plus  parfaite,  comme  si  leur 
nnanière  de  vivre  eût  été  l'image  de  lu  vie  et  de  la  mort.  C'est 
la  fureur  alliée  ù  ce  calme,  qui  leur  donnait  un  génie  si  redou- 
table pour  la  guerre. 

Pour  ne  pas  se  laisser  découvrir,  ils  se  servaient  pour  signe  de 
ralliement,  de  quelques  cris  d'oiseaux  ou  de  bétcs  féroces.  Quoi- 
qu'ils fussent  les  hommes  les  plus  courageux  delà  terre,  ils  était  nt 
ausû  avares  de  leur  sang  qu'avides  de  celui  de  leurs  ennemis. 
Outre  le  nombre infmi  de  ruses  dont  iisfaisaient  usage  selon  les 
circonstances,  ils  choisissaient  l'assiette  de  leur  camp  ,  dres- 
saient des  embuscades,  envoyaient  des  espions  déguisés,  ne  li- 
vraient le  combat  que  dans  un  lieu  favorable,  après  avoir  fait 
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atteotion  au  cours  du  vent,  &e  ménajjeaïent  av^  soin  de»  retrai- 
tes; qiiel(|iieruis  ils  embrâsaicnl  des  forêts  ou  des  prairies  pour 
■  de  flammes  l'enDemi,   l'i'pouvanler  el  l'y  brâl«r 


Le  lever  et  le  coucher  des  as  1res,  le  mouvemenl  des  nuages, 
la  direction  du  vul  des  oiseaux,  le  passage  des  bétcs  féroces,  le 
cours  des  rivières ,  le  bruit  des  cascades,  la  pointe  d'un  l'ocher 
leur  servaient  plus  sûrement  que  nos  cartes  de  points  de  géo- 
graphie, à  travers  des  pays  qui  leur  étaient  d'ailleurs  connus 
par  des  courses  de  citasse  de  quatre  à  cinq  cents  lieues.  Leur 
manière  de  vivre  les  entretenait  dans  une  valeur  continuelle  et 
leur  faisait  supporter  avec  une  incroyable  facilité  la  faim  ,  la 
soif,  l'inlcmpêrie  des  saisons  i  ib  vivaient  dans  des  déserts  où 
tout  antre  qu'euK  aurait  infuillîblcmcnt  péri. 

Dans  les  combats ,  la  mort  d'un  ennemi  ne  satisfaisait  point 
leur  farouche  valeur;  ils  le  dépouillaient  de  sa  clievclure  dont 
ils  déconiicnt  leurs  cabanes  ou  Icsantresqui  leurservaient d'a- 
sile. Ces  trophées  rappelaient  sans  cesse  sous  Icui-s  yeux  le  sou- 
venir de  leurs  exploits.  Ils  immolaient  leurs  prisonniers  avec  une 
barbarie  qui  n'était  pas  sans  quelque  grandeur.  On  attachait  le 
captif  au  poteau,  les  femmes,  les  enfans,  les  guerriers  l'insul- 
taient, mais  c'était  des  insultes  telles  qu'on  en  fait  à  la  valeur 
mise  aux  plus  rudes  épreuves.  On  entonnait  autour  de  lui  des 
ehaats  de  mort  et  de  victoire;  le  captif  déchiré  par  le  sup- 
pliée y  répondait  par  d'autres  chants ,  qui  célébraient  s'^  pi*o- 
pres  exploits  et  l'héroïsme  des  siens.  Le  moindre  soupir  arra- 
ché par  les  pins  crncllcs  souffrances  aurait  été  une  tache  à  sa 
gloire.  11  avait  vécu,  il  mourait  en  héros;  cl  les  spectateurs  res- 
taient comme  constciDcs  d'avoir  à  combattre  de  si  vaillans  en- 


Mnis  quelle  que  fût  la  manière  inusitée  et  terrible  dont  ces 
sauvages  faisaient  la  guerre,  ils  devaient  être  contenus  par  les 
forteresses  et  repousses  par  les  armes  meurtrières  de  l'homme 
civilisé;  car  ils  n'en  avalent  guère  d'autres  que  des  haches,  dn 
bâtons  et  des  flèches;  d'ailleurs  le  laboureur  est  plus  fort,  le  sau- 
vage plus  agile,  et  la  force  finit  par  l'emporter  sur  l'agilité,  si 
bien  que  la  nation  des  Natehez,  établie  cuire  la  rivière  Ronge 
et  le  Mississipi,  fut  exterminée,  quoiqu'elle  fât  l'une  des  tribus 
la  moins  laroucbc.  Le  liunitle  qui  la  gouvernait  sous  k  titre 
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d'enfaas  du  soleil,  fut,  par  l'ordre  d'uo ministre,  vondîie  à  St.- 
Domingtie  comme  esclave ,  pour  6trc  di-chargû  du  M)ia  de  In 
nourrir;  barbarie  aussi  mesquine  qu'inexciisabic. 

Une  poignt'e  deFrnnrais,  la  plupart  repousses  de  leur  pa- 
trie ,  jolfe  au  milieu  de  ces  sauvages  et  d'un  pays  plusieurs  fois 
aussi  grand  que  ta  France ,  et  dont  on  ne  connnissait  encore  ni 
les  limites  ni  l'imporlance,  présentait  l'aspect  d'une  colonie 
d'autant  plus  misérable,  qu'elle  était  mat  (jouvernéc  parla 
nùre-patrie,  qui  cnit  ne  devoir  rien  faire  de  mieux  <pie  de  la 
remettre  entre  les  mains  de  Ci'ozai ,  plus  homme  d'état  que  les 
autres  ministres  ensemble.  Cro7.at  s'occupa  d'y  créer  quelques 
brancbes  de  commerce  ,  et  de  la  peupler,  au  lieu  d'aventuriers 
et  de  gens  adonnés  à  la  perversité  et  prostitués  an  crime ,  de 
quelques  faroilles  pauvres,  laborieuses,  recoromandablcs  par 
les  mœurs;  mais,  fatigué  des  frais  qu'exigeaient  de  pareils  él;i- 
blisspmens,  Crozat  nbandouua  son  entreprise,  et  le  gouverne- 
meot,  en  1717,  remit  cetic  faible  colonie  .Ma  Compagnie  d'Oc- 
cident ,  qui  ne  la  tira  point  de  cet  état  de  misère  et  de  lan- 

Alors  la  monarchie  de  France  était  plongée  dans  un  état  de 
détresse  causé  par  les  fastueuses  prodigalités  de  Louis  XIV  et 
par  les  difapidations  de  la  Régence,  lin  ministre  habitué  à  mé- 
diter sur  les  affaires  de  l'Europe,  Jean  Law,  esprit  entrepre- 
nant, homme  de  génie  à  moitié,  essaya  de  réparer  des  maux 
presque  irré-pa râbles.  Sondant  d'une  main  hardie  la  plaie  de  la 
monarchie,  il  crut  la  guérir  en  remplaçant  la  monnaie  par  le 
papier,  et, pour  donner  du  crédit  h  ec  papier,  il  l'assura  sur 
des  mines  que  des  voyageurs  disaient  avoir  rencontrées  à  la 
Louisiane,  et  qu'ils  aflirmaient  être  d'une  richesse  plus  abon- 
dante qoc  les  mines  du  Pérou;  cl  comme  le  malheur  rend  cré- 
dule, un  mensonge  parut  une  garantie  aux  yeux  de  toute  une 
nation. 

Jean  Law,  par  la  fable  des  voyageurs,  dupe  de  ses  propres 
illnsions,  se  fit  céder,  aux  Arkansas,  dans  le  voisinage  du  Mîs- 
sissipi,  une  terre  qu'il  ^t  follement  ériger  ci)  duché.  Aussitôt, 
H  rassembla  pour  la  cultiver  aooo  Allemands  et  Français,  qui, 
par  suite  de  sa  disgrâce,  éprouvèrent  un  sort  funeste.  La  moi- 
tié monnit  on  se  dispersa  avant  d'être  embarquée;  l'autre moi- 
'tiéj'îetée  sans  abri  ni  secours  sur  les  rivages  de  laLouisiana, 
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périt  mùérablcmenU  Ce  fut  une  perte  douloureuse  et  qu'on  ne 
répara  (^ère. 

Tel  était  le  sort  de  cette  colonie,  dont  le  berceau  était  envi- 
Tonné  d'orages,  de  tounnens  et  de  douleurs;  elle  ne  passa  des 
mains  d'une  compagnie  dans  celles  d'une  autre,  que  pour  rester 
toujours  opprimée  et  malheureuse.  La  Compagnie  des  Indes, 
qui  la  prit  en  lyaS  ,  en  même  temps  qu'elle  fit  des  frais  asseï 
considérables  pour  de  nouveaux  établissemens ,  ne  cessa  d'y 
«réer  des  impôts  qui  paralysaient  le  commerce.  La  colonie  finit 
par  lui  devoir  plus  de  3  millions ,  et  comme  elle  ne  pouvait  les 
payer,  elle  fit  éclater  son  méi^ontentement  par  quelque  révolte. 

Tout  concourait  ik  maintenir  cette  colonie  dans  la  langueur. 
Une  mauvaise  administration;  les  lois  qu'on  y  avait  transpor- 
tées,lois  qui  n'étalent  en  rapport  ni  avec  soB  climat,sesnMEun, 
ses  besoins;  la  chute  de  son  crédit,  par  suite  de  divers  papieis 
dont  la  valeur  flottante  diminuait  chaque  jour;  le  moufle 
qui  paralysait  un  commerce  à  peine  naissant;  la  difEculté  de 
conserver  l'ordre  et  l'obéissatice  parmi  des  gens  de  moeurs  tl 
de  conditions  diverses,  dont  les  habitations  étaient  disposées 
parmi  des  sauvages  et  dans  des  lietiz  si  propres  à  nourrir  ni 
esprit  d'indépendance;  il  y  en  eut  qui,  plutAt  que  de  bltir  o« 
de  défricher  la  terre ,  quittèrent  tous  les  embarras  de  la  rie  ci- 
vile pour  embrasser  la  vie  sauvage,  tandis  qu'aucun  sauvage 
ne  venait  se  mêler  parmi  les  cultivateurs,  regardant  avec  ■U' 
tant  d'oqjucil  que  de  mépris  leurs  serviles  occupations;  ils  ai- 
maient mieux  répandre  du  sang  que  d'arroser  la  terre  de  InifS 
sueurs. 

La  Compagnie  des  Indes  rendit,  en  1748,9a  Gouvernement, 
une  colonie  qui  périssait  dans  set  mains  inhabiles.  Ce  fut  seuk- 
ment  alors,  qu'après  avoir  été  si  long-temps  chétive  cl  bn- 
guissante,  elle  prit  quelque  accroissement,  moins  par  la  pié- 
voyance  et  la  sagesse  du  Gouvernement  que  par  la  force  des 
choses;  car  ou  envoyait  toujours  pour  régir  les  colonies  des 
hommes  de  cour  élevés  dans  la  frivolité  des  plaiùrs ,  et  qui  n'il' 
laient  ilans  ces  pays  éloignés  que  pour  réparer  leur  ruine  on 
faire  forttue;  on  continuait  à  les  peupler  d«  gens  perdus  it 
dettes,  de  débauches,  souillés  de  brigandages.  Us  se  trouvaivt 
à  U  vérité  mêlés  i  des  (auûlles  boonétes  qui  prenaîeat  de 
temps  à  autre  le  parti  d'aller  s'y  fixer.  Flusienrs  7  furent  atiiiét* 
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par  l'if^t  ëes  richeuea  qu'elles  crurent  trouver  dans  des  mi- 
nes d'or,  nuis,  au  lieu  de  mines,  elles  rencontrèrent  lin  sot 
d'une  leriilitéprodigiense. 

Les  infortunes  des  Acadîens  accrurent  un  peu  la  popuUttoii 
de  U  Louisiane.  Les  Français  avaient  établi  dans  l'Acadîe, 
prasqulle  de  l'Ocëan  Atlantifjue  septentrional ,  une  colonie  qui 
paasasousladomtnatiouBngtaise,  après  la  guerre  de  sept  ans, 
commencée  en  1756.  Ce  ne  fut  pas  sans  regret  ni  douleur  qu'ils 
ae  virent  séparés  de  leur  mère-patrie;  et  les  Anglais,  comme 
des  barbares,  punirait  ces  affections  trop  légitimes.  Ils  détrui- 
ûrent  leurs  habitations,  leurs  ateliers,  leurs  églises,  les  pour* 
snivîrent  dans  les  bois  avec  le  fer  et  la  flamme,  tes  embarquè- 
rent, et  les  dbpersèrent  dans  leurs  colonies.  Quelques  familles 
acadiennes  se  réjiigièreat  à  la  Louisiane,  et,  comme  beaucoup 
d'antres,  par  les  soins  des  État»-Unis,  vinrent  ensuite  les  join- 
dre; elles  le  sont  réunies  au  bord  du  Hississipî ,  dans  un  can- 
ton qn'dies  ont  nommé  l'Acadie,  comme  potir  perpétuer  le  sou- 
venir de  leur  exil,  de  leur  infortune ,  et  de  la  barbare  politique 
d'Angleterre. 

Cep^dant,  la  Louisiane  était  réservée  à  de  nouvelles  vicis*- 
situdes.  Toujours  lengnissanle  sons  la  main  d'une  métropole 
ijBii  ne  savait  ni  la  gouverner  ni  rien  faire  d'utile  ponr  la  faire 
prospérer,  malgré  tout  l'argent  qu'elle  y  employait,  tandis  qae 
les  cidonies  anglaises,  parsuitede  meilleures  loiset  d'une  bonne 
administntion,  devenaient  une  autre  Angleterre,  comme  la  Loui- 
siane, par  les  mêmes  moyens,  serait  devenue  une  autre  France. 
U  arrira qu'en  1763,  la  France  abandonna  cette  colonie  à  l'Es- 
pajpe,  avec  l'insensibilité  d'no  père  dont  rénfaat  est  resté 
daaa  U  misère ,  parce  qu'il  n'a  pas  su  lui  donner  une  bonne 
Mncation,  malgré  les  dépenses  ruineuses  qui!  a  &ites  pour  son 


Quand  les  colons  se  virent  délaissés  par  leur  mère-patrie, 
ce  fut  tme  grande  désolation.  En  vain  tendirent-ils  des  mains 
suppliantes  vers  le  trdne ,  le  roî  leur  répondit  que  l'abandon 
était  irrévocable.  Z^urs  personnes,  leur  fortune,  leur  pays, 
tout  allait  donc  être  la  proie  de  l'étranger  ;  ne  feraient-ils  pas 
mieux  de  quitter  ces  habitations  qiills  avaient  élevées ,  ces  ter- 
res sanvagcs  quils  avaient  défrichées ,  et  d'aller  avec  leurs  bes- 
liaiDt  partout  aiOeur»  s'établir  et  vivre. 
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Ce  pasMge  d'une  domination  à  l'ustre  ne  m  fit  poralstiit 
verser  du  lang,  O'  Hciti;,  ce  btriMre  Espagnol ,  ooTrit  dec  [Mi- 
sons, ck-va  des  snppltci-s  pour  ptinir  un  attachenienl  qu'il  fit- 
Uit  adoucir  plutôt  <|u'jrriter.  Le  sang  qu'il  répandit  renpHl  h 
colonie  de  terreur,  et  la  haine  qu'on  avait  pour  VEspa^it  ne 
|>cui  que  s'afTaiblir  avec  le  temps,  sans  jamais  s'éteindre. Quoi- 
que la  Fifince  eut,  ooinmo  une  marâtre,  repoussé  de  m»  bras  U 
Louisiane ,  la  Louuiaue  ne  cessa  point  d'avoir  de  l'afleeliin 
pour  iiu  pays  où  la  plupart  avaient  reçu  lo  jour,  où  se  tma- 
vaient  leurs  parens,  leurs  bniilles,  leurs  amisj  et  tout  ce  qni 
est  le  plus  fait  pour  attacher  le  cceur. 

Heureusement ,  la  Louisiane  se  releva  de  cet  état  de  tro*d)le 
cille  stupeur  où  l'avait  plongé  re  change nwnl de  domination, 
par  les  vues  élevées  de  deux  hommes  qni  la  goiivemèrettl.  Ca- 
rondel ,  esprit  fort  au-dessus  des  préjugés  de  sa  nation,  6i  de 
la  Louisiauo  une  leiTe  d'hospitalité)  il  accueillit  indistinde- 
meut  tous  ceux  qui  venaient  s'y  établir,  quelles  qoe  fiiuent 
leur  secte  et  leur  religion.  Gayoso  de  Lémos,  qui  lui  sacc«di, 
réforina  de  grands  abus,  surtout  dans  la  concession  des  tems 
qu'on  accordait  avec  si  peu  d'ordre  et  de  soin  ,  que  des  ccdmu 
en  avaicut  obtenu  la  superficie  de  dix  raille  acres. 

Sous  un  gouvernement  tel  que  celui  d'Espagne,  qni  gésik 
surtout  le  commei'ce  par  le  monopole,  U  colonie  ne  pomriil 
pas  prendre  l'accroissement  dont  elle  était  susceptible,  mais  *« 
moins  la  pais  y  régnait,  lorsqu'un  grand  speclacle  se  passasous 
ses  yeux  :  ce  fut  la  guerre  des  cotouies  anglaises  contre  Jew 
mère-pairie.  Elle  vit  avec  joie  l'appui  que  leur  prêta  la  Franosi 
et  quaud  ces  colonies,  plus  par  leur  vertu  que  par  la  Torce,  n- 
reiit  secoué  le  joug  de  l'Angleterre ,  la  I^ouisiane  entrevît  d'an- 
tres destinées,  que  semblait  lui  promettre  lu  révolution dt 
France , qui  surcéda  bientôt  k  ce  giand  événement.  A.  HiTiat- 
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68.  TaAitsicTioHs  or  tbe  litebahy  ahu  aktiqdiuas  Sociitt 
or  Pearn. — Transactions  de  ta  Sociélé  liltéraire  et  aiuhéole- 
gique  du  comié  de  Pcrth ,  en  Ecosse,  Vol,  I,  'u-k",  ayf'  pl' 
Perth,  i8a7{imprim,  deUorùoq.  '       ' 
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La  Société  lîttcrùre  et  arvhéologiqiie  de  P«rth  date  de. l'an 
1 784  ;  son  principal  but  était  de  recueillir  les  documens  relatib 
à  rhk5toire  el  aux  autiquilés  de  l'Ecosse,  et  particulièrement  du 
comté  dont  Perth  est  le  chef-lieu.  Après  40  ans  d'existence ,  ella 
s'est  décidée  à  mettre  au  jour  les  morceaux  les  plus  imporlans 
nmieîltb  dans  cet  espace  de  tmips.  Voilik  ce  qui  a  donné  lien 
au  i"  vol.  que  la  Société  a  récennuent  'pubtic,el  qui  porte 
un  peu  improprement  le  titre  de  Trantactioni.  Les  morceaux 
qu'il  contient  ont  pour  la  plupart  un  intérêt  local.  Cest  d'abord, 
après  une  notice  historique  sur  la  Société  de  Penh ,  un  recueU 
de  pièces  relatives  au  projet  qu'on  avait,  à  la  lin  du  1 7*  siècle , 
de  uausrêrer  l'Université  de  SL-Andrews  i  Perth.  Elles  sont  sui- 
vies d'une  traduction  de  la  vie  des  évëqucs  de  Ounlidd,  écrite 
par  un  chanoine  du  chapitre  de  ce  diocèse,  nommé  Hylw,  qui 
vécut  ai|  )6*  siècle.  On  lit  ensuite  une  ancienne  pièce  de  vers, 
intitulée  les  Larmes  de  l'Ecosse,  par  Williams  lithgow,  avec  un 
fae  timiie  de  l'écriture  du  poète.  L'histoire  d'un  complot  qui 
fut  tramé  en  1600,  dans  la  maison  gothique  dite  Gowry- 
Housc,àPcrth,  contre  leroid'Éeoué,oceiqte  une  grande  place 
dans  ce  volume.  On  l'a  accompa^ée  d'une  vue  et  de  quelques 
plans  de  la  maison  de  Guwry  qtii  a  été  démolie  en  1807  pour 
faire  place  ^  la  prison  et  à  d'autres  édifices  publics. 

A  ces  détails  succède  im  acte  curieux  extrait  des  registres 
judiciaires  de  Penh  :  c'est  une  sentence  des  commissaires-juges 
du  district  mériiliuual  de  Penh,  du  5  décembre  1701 ,  laquelle 
adjuge  à  John,  comte  de  Tullibardine,  pur  Torme  de  commuta- 
tion de  peine  et  ii  titre  de  servitude  perpétuelle,  le  nomme  Do- 
nald Mac  Donald  atteint  et, convaincu  du  crime  de  vol  et, 
oofluse  tel ,  pamible  de  ht  peine  de  mort;  acte  dans  lequel  la 
Cour  recommande  à  sa  sei^enric  de  faire  coafecliooner  et 
Otettre  au  cou  du  dit  Donald  Mac  Donald ,  un  collier  d'airain , 
.de  fer  ou  de  cuivre,  portant  une  inscription  dans  laquelle  il 
sera  fait  mention  du  nom  de  L'esclave  et  du  jugement  qui  en 
consacre  le  don  perpétuel  an  comte  de  Tullibardine. 

Cette  pièce  est  suivie  d'un  long  document  historique  sur  les 
adâirca  d'Ecosse,  par  James  Wilson,  bourgeois  de  Dnimfries; 
il  se  rapporte  plus  particuliùrcmcal  au  règne  de  Charies  I". 
L'auteur  y  consigne  une  relation  du  supplice  de  cet  infortuné 
. monar^ne,  dont  plusieuiï  particularités  sont  connues. 
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On  trouve  encore  dans  ce  volnne  \n/ae  timik  de  qnelqMt 
bblettes  charge  d'écritnre  en  langue  pâli,  et  qni  ont  été  Aw- 
nées  à  la  Société.  Noos  noiM  proposons  d'en  parler  dam  un  ar- 
ticle séparé. 

Le  volume  se  termine  par  un  catatt^ne  du  Hnséain  et  deli 
bibliothèque  de  la  Sociétéj  établtssemens  qui  contiennent, fm 
et  l'autre,  nombre  d'objets  rares  et  précieux.  Parini  les  linn, 
nous  citerons  les  lo  volumes  in-folio  dgà  publiés  des  Segistm 
ou  Records  d'Ecosse,  imprimés  par  ordre  du  Pariement.  Ik 
contiennent  le  Regùtmm  magiti  ligUU  regum  SeoUmn,  it 
i3o4  k  1434;  le  Inqùsitioitum  ad  CapeUam  D.  JUgis  rttem- 
tarum  qua  in  ptMicit  arrhivù  Seatiœ  adhac  servantur  eibn- 
natio,  et  les  Jetés  det  Parlement  ttÉeottr.  Ces  extraits  cuiim, 
qui  ne  se  vendent  pas ,  sont  presque  entièrement  iacontius  tm 
le  Continent.  Nous  trouvons  busù  dans  le  catalogue  de  U  So- 
ciété, une  suite  de  livres  rares  sur  l'histoire  et  les  antiquità 
d'Ecosse.  D-o. 

69.  HAXVMam  histouquh  niniTS. 

Sir  Thomas  Phillips,  baroDCt,  de  retour  d'une  toiiraéehi- 
bliograpliique  qu'il  a  faite  dans  le  Nord  de  la  France,  se  pro- 
pose de  présenter  à  la  Société  de  littérature  de  Londres  une 
notice  sur  le  résultat  de  ses  découvertes  d'ouvrages  inédilii 
quelques-uns  de  ces  manuscrits  sont  importaos  pour  lliîstoini 
et  particulièrement  pour  celles  de  France  et  d'Angletene  [C*- 
Ugn.  Meiieng.;  Paris,  a8  mars  1819). 

70.  BtBLiOTHBCA  GLoncKSTEBmi,  a  Cdleotioo,  ete. — KIA*- 
Aiqne  de  doncester,  colleelion  de  livres  rares  et  ctnM>. 
relatifs  «u  comté  et  ji  la  ville  de  Glotusster,  pdiUas  peadu» 
la  guerre  civile,  avec  une  introdnotion  histoiiqDe,  det  aMB 
et  nn  appendice.  10-4"  de  455  pages.  Otonrestcr;  l'édit*- 
{Gentkmm't  »Êagaum_;  oov.  i8a6 ,  p.  433). 

Cet  ouvrage  a  pour  objet  de  donner  une  histoire  du  conié  it 
Gloucester  pendant  la  guerre  civile  ;  et  c'est,  sous  tons  les  np- 
port3,un  livre  très-intércssanLH.  Wachboume^quiencstlV 
diteur,  reconnait  les  oUijjations  qu'il  a  à  Jefo  WdU>  q«i  ' 
donné  dans  l' Jreàgoiogitt  des  déMùls  iostnictifs  «ur  k  ^is<»- 
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tioB  du  roi  Bïdiard  II.  La  collection  de  U.  W*cliboorDe  fût 
anUDt  d'honneur  &  ton  goAt  qu'à  son  jugement;  et  les  documens 
^'elte  renferme  ne  laissent  rien  à  deârer  tant  pour  l'exactitude 
que  pour  l'abondance.  W. 

^i.RuNUKUsMicuift'n  J.-C  nKPi)Bi..TSKUK&P«vo,f!)u«quB. 

genero  Helvidio  Prisco;  commentarius  vetcnus  te&tînioniis 

etmdnnatus.  In-fi?.  Ibnne,  iSa^;  Coalediai.  {Gto^-^rtad.; 

oot.  iRaS.Tol.  LTin,  p.  87). 

Thrasea  Psetus,  dont  les  tnoeurs,  le  coorage  et  la  vertu  étaient 
dignes  d'un  autre  siècle,  naquit  à  Padoue;  on  ignore  Yépoqnt 
précise  où  il  vint  au  monde.  Toutefois  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
vivait  au  temp»  de  Caligula  et  de  Claude ,  et  qu'il  ne  périt  qutf 
sou*  le  règne  de  Néron.  Suivant  Dion  Cassins ,  il  porta  le  ^té- 
nom  de  Publiu^,  mais  on  ne  sait  pas  exactement  de  quelle  f«- 
mille  il  était  issu  :  bien  que  plusieurs  écrivains  modernes,  sur 
la  foi  des  marbres  padouau<i  recueillis  par  Orsato,  le  hsseut 
descendre  des  Valerins  ou  des  Faunius.  On  dit  que  le  nom  de 
JPœiiu  lui  vient  d'un  défaut  dans  les  yeux;  d'antres  veulent 
qu'il  l'ait  pris  en  mémoire  de  CccinaPietus,  dont  il  épousa  Ar' 
ria  la  fille  puînée. 

PMm  BBtra  daS9  le  eoUége  dea  QuÎBdeciBvirs,  çkuf/i  de  U 
garde  4ea  livres  et  des  oraclei  Sibf  Um-  L'exemption  du  service 
miliiaùc  et  d^  emploi!  civils,  attachée  à  ce  service,  décida  son 
penchant  pour  l'étude  de  la  philosophie.  Au  commencement  du 
règne  de  Néron,  il  partageait  avec  Sénèquc  la  confiance  du 
prince,  qui  déférait  à  ses  avis  comme  à  ceux  de  son  précepteur. 
Hais  cet  empereur  ayant  donné  un  libre  cours  i  sa  férocité 
naturelle,  Pstus  se  retira  de  la  cour  pour  vaquer  aux  devoirs 
t^ae  lui  imposait  sa  quaUté  de  sénateur.  Il  assista  à  la  séance 
dans  lamelle  fut  lue  la  lettre  que  Néron  écrivît  aux  pères  con- 
scrits dégénérés,  pour  leur  annoncer,  comme  un  irès-hcureul 
érénefwnl,  la  mort  d'Agrippine ,  sa  mère.  I.es  sénateurs  décré^ 
lèreni  Idchement'des  actions  de  grâce  aux  dieux ,  et  se  rendl- 
reni  complices  du  parricide  en  rendant,  à  cette  occasion,  des 
décisions  empreintes  de  la  plus  servile  adulation.  PMus,  dont 
Is  fermeté  ne  pouvait  s'accorder  avec  cet  excès  de  bassesse ,  se 
leva  aussitôt  de  son  siège  et  sortit  du  sénat.  Il  n'en  fallait  pat 
davantage  pour  le  tendre  suspect  et  odieux  à  Mén».  Lma  4e  ■■ 
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dùnmuler  le  dasger  de  s&  position ,  it  if  prépara  à  la  mort, 

qu'il.  piéCérait  cent  fois  au  déshouncur. 

Ce  ne  fut  toutefois  que  l'année  s'uîvanie  que  Psetus  perdit  11 
vie.  Il  lui  fut  défendu  de  sortir  un  jour  où  toute  la  ville  s'étùt 
portée  au  théâtre  pour  être  spectatrice  de  l'enlrevue  que  dev»it 
avoirNéron  avec  Tiridate,  qui  venait  recevoir  des  maiiM  de  r«ii- 
pbrenr  la  couranne  d'A-rménie.  Dès-lors,  c*en  éta^t  fait  de  F«- 
tus;  il  fat  traduit «n  justice  sur  la  dénonciation  de  CotsntiaDos 
Capiton  et  de  Harcellus  Eprias.  Comme  ou  roulait  le  perdre  i 
tout  pri* ,  il  n'est  point  de  grief  si  ridicule  et  si  absurde  qu'on 
n'inventât  pour  le  faire  condauioer.  Chacun  sait  quelle  fut  Vu' 
sue.  de  ce  procès  infâme;  personne  n'i);nore  que  Psetus  el  son 
époiue  se  donnèrent  la  mort  rn  présence  de  leurs  juges. 
.  La  dissertation  de  U.  Mecenate  est  d'un  grand  inlérèt;  on 
pourrait  j.  désirer  un  .  peu  moins  de  dilTusjon  :  cependant 
l'auteur  présente  un  tableau  fidèle  et  animé  de  I\omc  déchue, 
de  La  graodeuz  et  de  la  force  morales  que  les  institutions  rép- 
blicaines.  avaient  données  à  ses  citoyens  ;  il  fait  ressortît  avec 
énergie  la  noirceur  du  caractère  de  Néron,  et  sait  attirer  I* 
compassion  >ur  les  illustres  et  nombreuses  victimes  de  ce  tjr». 
W. 

'  ^a.'NancasiiaL'EMFUrnlDiioowxBHaHBKTaDisB  AsKOUMiOTi 
qui  se  disait  fils  du  Taar  Vasily  Ivanovîtch  Choui^.  {Sii*ttm 
■    ^nf^Aj^— Archives  du  Nord  ;  avril  18117,  n"  7,  p.  la^)- 

Sons  le  r^ne  du  Ttar  Alexis  Mikhailovitch ,  un  employéds 
gouvernement ,  nommé  Timothée  Ankoudinof ,  nprès  avoir  brité 
SB  maison,  assassiné  sa  femme  et  volé  quelques  centaines  it 
roubles  dans  les  caisses  publiques,  quitta  Moscou  et  s'enfuit  1 
l'étiranger.  Poursuivi  partout,  obligé  sans  cesse  de  changer  d'à- 
sile,  musulman  à  Constantinoplc ,  puis  catholique  à  Rome,  il 
erra  long-temps  en  Europe  sous  le  nom  du  Prince  Oiouisliy, 
fils  du  TiarVasily  Ivanovitrh.  Enfin,  reconnu  à  Nensladt  c» 
Holsteio,  paf  Pierre  HiUiaéf,  marchand  de  Novogorod,  lln- 
posteur  fut  arrêté. 

Le  Tzar,  instruit  de  cet  événement,  expédia  le  courrier  Chiûl- 
kin  avec  une  lettre  et  des  instructions  pour  réclamer  auprès  dn 
Zhic  Frédéric  de  Uolstein,  rextradilion  de  son  prisonnier.  Le 
]>uc  y  couMotît,  mais  ii  la  condition  i|u'on  renverrait  en  B(4- 
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'  steîn  tons  les  actes  et  docuniena  concernaut  le  commerce  de  la 
Russie  avec  la  Perse,  sons  le  règne  précédent  (i).  Il  'y  eut,  an 
sujet  de  celle  prétention ,  des  explications  entre  le  Duc  «t  l'en* 
vojé  nisse,  sur  le  rapport  duquel  intervint  le  rescrit  suivant." 
■  71G1  (1 653),  juillet  ii'jour.  Le  souverain  Tzar  et  Grand- 
Duc  de  toutes  les  Hussies ,  Alexis  Mikhailovitch ,  ouï  le  présent 
rapport ,  a  ordonné,  les  Boyards  entendus  :  d'envoyer  au  Prince 
Prcdûric  de  Holstoin  les  ordoonances  et  actes  émanés  du  dit 
Prince,  concernant  le  commerce  de  la  Perse,  les  actes  de  l'am- 
bassade et  toutes  les  leitrcs-réponses.  » 

73.'(£trvats  poSTsUMBs,  roingnu  >t  nnuGnqms  m  Gi*o- 
nET-T>iosoir,  peintre  d'histoire;  suivies  de  sa  Correipoa- 
dance;  précédées  d'une  Notice  historique,  et  mises  en  ordre 
par  M,  P.  A.  Coufih.  a  vol.  gr.  in-B" ,  très-Uen  imprimés  sur 
pap.  vélin d'Anoonay,  ornés  de  6grav.et  lithog^et  d'unpc^ 
trait  nÀmtés  d'après  les  dessins  originaux  de  Giiodet;  prix, 
40  fr.— grav.  avant  la  lettre- sur  papier  de  Chine,  60  fr.  Paris, 
1819;  J.'Renooard. 

Girodct,  après  avoir  reçu  une  éducation  distinguée,  avait 
nintioué  à  orner  soii  esprit  par  l'étude  assidue  des  plus  grands 
écrivaÎDs  ancieus  et  modernes.  Doué  d'une  vivacité  d'imagina- 
tion cxtraorttinnirc,  d'une  activité  d'esprit  qui  semblait  infa- 
tigable, il  ne  quittait  le  pinceau  que  pour  prendre  le  crayon 
ou  la  plume ,  et  c'est  avec  la  plume  ou  le  crayon  qu'il  a  Imdoit 
une  grande  quantité  de  poêles.  Ce  n'est  que  depuis  sa  mort  que 
le  public  a  pu  connaître  le  fruil  de  ses  veilles  laboriettses,  et 
VAnacréon,  les  Aiitùiirs  dct  Dieux ,  Sapjiho ,  l'Enéide ,  ont  mb 
au  jour  les  richesses  que  contenaient  ses  portefeuilles. 

Les  deux  volumes  que  nous  annonçons,  et  que  l'on  peut  re- 
garder comme  la  suite  de  cette  sorte  de  révélation,  n'en  sont 
pas  la  partie  la  moins  curieuse. 

(i)  Il  nt  difBcile  d'eif  liqDer  par  qncli  Jv^Bcntiu  eo  piêcM  ivaiiat 
pa  Mn  ftitià»mmtM  d^poiéc*  m  Uolilcin ,  at  ponrqDoi  le  duc  Frédàrie 
Bgara  DomioilUeBCDI  (  coamw  le  rMcrit  cî-apiM  rindiqai)  dint  1»  or- 
doMuaeu  qui  ligUiDl  le  commirce  de  I«  nnuie  avec  U  Vtnt.  Li  Rutde , 
par  «■  poiiliuD  gcofraphiquc  n'iTiil  p»  betoio  d'inlermMiain  Celait  *a 
contraire  par  Àitncan  at  Notogorod  que  Ici  produit)  de  l'Aaie  arrivuent 
ans  vllln  aDMaiiqa»  cl  daaala  Uotsidii,  (Rote  da  Bcdictew.} 
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peintre,  était  placé  au  premier  rang  de  notre  école  ne  wxdt 
pas  contenté  de  la  haute  renotUnée  doDt  il  jouissait  ï  n  joslt 
titre,  et  qu'il  ail  voulu  prendre  rang  parmi  les  poètes.  Cal  a 
public  à  juger  maintenant  si  cette  tentative  denture  ccwâdéric 
comme  une  témérité;  mais  nous  pensons  que,  pour  les artîstct, 
ce  sera  une  choie  d'un  très-gnnd  intérêt  d'entendre  Girûdel 
parler  de  l'art  qu'il  avait  cultivé  avec  tant  de  succès;  que  la 
^enS  de  lettres,  et  tons  les  lecteurs  éclaires,  éprouveront  im 
vif  désir  de  savoir  k  quel  degré  l'homme  qui  avait  tracé  i» 
cheTs-d'ieuTre  sur  la  toile  s'était  élevé  lorsqu'il  avait  voulu  pa^ 
1er  la  lângM  dei  ^•UK;«ifiB,qiM  toMestêsdaûesdekctWB 
aiwMToaft  à  oo^tsrar  le  peÎBtre  et  le  podle. 

Le  poème  dm  Ptinfre,  la  ^oa  importaaM  des  producttoai 
que  eontieniMnt  ces  deux  volnmc»,  s'est  pas  une  diMCitatioi 
tétanique  niie  en  vera^  c'est ,  aa  contraine,  me  Mite  deta- 
Ueaiix  eu  l'au  tenr  ratraee  lea  ÀBptvMtoOB  qnV  a  vcsaaMies  MJi 
devant  tes  monumens  et  la  Datwv  ai  riche,  ai  grande,  de  lHaGe; 
soit  k  la  lecture  des  écrivaini  célébras  qui,  (ekqaeK.deQil- 
'  teaubiiand ,  ont  su  revêtir  leurs  récits  des  plus  vives  cotdenn. 
Ces  tableaux,  cmsantqu'en  les  traçant  Girodet  était  animé 
des  plus  vives  impressions;  son  poème  est  didactique ,  mu 
doute,  mais  il  a  trouvé  l'art  de  substituer  des  descriptions  éto- 
queutes  à  des  préceptes  arides;  il  ne  dit  pas  &  son  élève  com- 
ment il  doit  disposer  la  scène  qu'il  vêtit  représenter ,  il  &it  plus: 
il  lui  montre  les  scènes  qui  sont  dignes  de  son  pinceau,  tt, 
dans  ces  descriptions  si  vives,  si  animées-,  l'expression  n'est  ji- 
mais  au-dessous  de  la  pensée. 

Le  poème  du  Peintre,  avec  les  notes  nombreuses  et  plrines 
d'intérêt  que  Girodet  y  a  ajoutées,  remplit  le  premier  vohtme; 
le  second  contÎMit  une  traduction  de  Musée;  des  fragmeos, 
éga)«nent  en  vers  et  assez  nombreux ,  A'jinaeréon,  de  &^ipht 
de  Stétiehore,  de  MartùU,  de  Lucain  et  autres  poètes  grecs  cl 
'latins;  ensuite,  des  dittertatinns  snr  la  grâce,  sur  IM^aaiilf 
dans  les  arts  du  dessin,  sur  la  beauté,  etc.,  mHeschoWset 
Girodet  peut  être  écouté  avec  d'autant  plus  de  conSanoe  qiA 
a  mis  l'exemple  à  câté  du  précepte  ;  enfin ,  sa  csrre^xnidinee 
.avec  ses  amis,  notamment  avec  H.  Trioson,  d'abord  son  tu- 
teur, puis  son  pètt  adoptîT.  ti,  on  retrouve  noa-wukmeat 


lIioBMH  âdntleoMu  était  toidrc  et  d^roo^ ,  wm mwore  le 
pnotie  qui  méditùl  oontiouelleuieiit  anr  son  art  ;  les  idées  qu'il 
dérelo^w  duu  ses  lettres  sost  d'autant  plus  précieuses  à  re- 
cueillir qu'elles  sont  l'expression  prompte  et  sAre  d'un  eSpat 
éclaira  qui  s'épaoche  avec  une  ratière  liberté. 

I.es  deux  voUmes  que  nous  aiiiKHiçoas  sont  im^més  avec 
le  {dus  grand  soin  sur  très-beau  papier  vélin  d'Annonay.  On  j 
a  joint  le  portrait  de  Girodet,  d'après  un  dessin  (kit  par  lui- 
méoM,  et  ûx  coinpositi<m3  que  l'on  peut  mettre  au  rang  des 
plus  remarquables  qu'il  ait  produites.  Il  se  {woposait  de  les 
faire  paraître  avec  son  poème,  et,  dèfr-IorS)  il  est  facile  de  com- 
prendre que  c'étaient  pour  lui  des  enfuis  de  prédilection.  Trois 
de  ces  cmnpositions  ont  été  gravées,  du  vivant  de  Girodet,  par 
MH.  Millier,  Dupont  et  Beia;  les  trois  autres,  ainsi  que  le 
portrait,  ont  été ,  selon  l'intention  qu'il  avait  exprimée  dans  le 
discours  préliminaire  qui  précède  son  poànM,  reproduites  par 
la  lithographie;  M.  Sudre,quia  été  chargé  de  oe  travail,  a  fait 
tous  ses  efforts  pour  ne  pas  rester  au-dessous  des  modèles  qu'il 
avait  sous*1es  yeux. 

On  peut  affirmer,  enEn,  que  rien  n'a  été  négligé  pour  re- 
produire dignement  les  oeuvres  du  beau  génie  que  H.  P.  A. 
Cou^  a  si  bien  apprécié  comme  peintre,  ccmme  poète  et 
comme  bomme,  dans  la  notice  qu'il  a  jointe  à  ces  »  volumes. 
Un  Catalogne  des  nombreuses  productions  de  Girodet  termine 
cette  notice,  dont  la  rédaction  ne  pouvait  sans  doute  être 
mieux  confiée  qu'&  celuiqui  fut  l'ami  de  Girodet,  etqui  possède 
nn  nem  rendu  célèbre  dans  les  arts  par  les  charmantes  compo- 
sitions historiques  de  son  frère.  Il  a  lui-même  contribué  à  Hl- 
lustralioB  de  ce  nom  par  les  excelleas  articles  sur  la  pontnre  et 
sur  les  beaux-arts,  en  général,  que  lui  doivent  plusieurs  re- 
cueils estimés,  cntr'antres  la  Reçuf  En^rehp^iquu ,  dont  il  est 
.  l'un  de»  plus  anciens  collaborateuis.  Hons  aimons  à  lui  rendre 
ici  cet  hommage ,  qu'il  mérite  sons  un  autre  rapport  et  par  des 
qualités  plus  précîèascs  enoore  à  nos  yeux,  c'est-à-dire  par  oae 
mun^sanoe  profonde  de  la  littérature  latine  et  une  appré- 
ciation exacte  des  monnmens  de  cette  littérature. 

11  est  juste  aùsM  de  rendre  hommage  aux  soins  que  H.  J.  He- 
nonard  et  son  frère,  aux  presses  duquel  l'ouvrage  a  été  confié, 
OKtapportésà  l'exécntiannaiéfiellede  cea  dauxTolniMM.  K.  H. 
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Nôat  voici,  depuis  le  5  a»  soir,  dans  llle  taiote  d'Oaint,  à 
la  froBlîèK  extrême  de  l'Egypte  et  au  milieu  des  ttein  ÉdUo- 
pknt,  comme  eàt  dit  un  brave  Romain  de  la  gamïjon  tle 
Syène,  Taisant  une  partie  de  chasse  aux  environs  des  Cata- 
«Cie». 

Je  ({iiîitaî  Thèbes  le  a6  noveroi>re ,  et  c'est  de  ee  monde  on- 
chanié  que  ma  dernière  lettre  est  datée;  il  a  Tallii  m'absMnr  de 
donner  des  détails  sur  cette  vieille  capitale  des  Pharaons; 
eomm«it  parler  en  quelques  lignes  de  telles  choses,  et  quand 
on  n'a  Tait  qne  les  entrevoir  !  c'est  après  mon  retour  snr  c«  sel 
elaasiqne ,  après  l'avoir  étodié  pas  à  pas ,  que  je  pourrai  écrire 
avec  connaissance  de  cause ,  avec  des  id^  arrêtées  et  des  ré- 
sultats bien  mûris.  Thèbes  n  'est  encore  pour  moi ,  qui  Tai  cou- 
rue quatre  OH  cinq  jours  entiers,  qu'un  amas  de  colonnades, 
d'obélisques  et  de  colosses  ;  il  faut  examiner  un  à  un  les  roem- 
bras  épars  du  monstre  pour  en  donner  une  idée  irès^trécise.  Pa- 
tience donc ,  jusques  à  l'époque  oA  je  planterai  mes  tentes  dam 
les  péristyles  du  palais  des  Kbamsàs. 

Le  a6  an  soir ,  nous  abordAmes  k  Heriaaitdiù,  et  nous  ottn- 
T^mesle  17  an  malin  vers  le  temple,  qni  piqiîRiit  d'autant  phis 
ma  cnrionté ,  que  je  n'avais  aucune  notion  bien  précise  sur  t'c- 
poquc  de  sa  constmotio»  :  personne  n'avait  encore  dessisé  ane 
scnlede  ses  légendes  royales;  j'y  passai  la  jburnéc  entière  et  le 
résuliat  de  cet  examen  prolongé  fut  de  m'assurer,  par  les  ia- 
.  scriplions  et  les  scnlptiit«8,  que  ce  temple  a  été  eonstniit  sons 
le  règne  de  la  demi^«  Cléopélre,  £lle  de  Ptolémée-Aulét^ ,  et 
en  comméin oraison  de  S3  grossesse  et  de  son  heureuse  déti- 
vrancc  d'un  grm  garçon,  Ptolémée-Cœsarion ,  le  fruit  de  sa 
béiiévoleticc  envers  Jules-Cèsar,  h  ce  qne  dit  l'hisloire. 

La  Cella  du  temple  est  en  êflet  divisée  en  deux  parties  :  noc 
grande  pièce  (la  principale);  et  une  toute  petite ,  tenant  lien 
on  la  place  du  sanctuaire-,  ODn'cMre  dans  ealle-ci  que  par  aae 
petite  porte  ;  vers  l'angle  de  drmte ,  tonte  la  paroi  du  sRir  de 
fond  de  cette  petite  pièce  [laqHelie  esl  «{^ée  U  Hat  de  Fét- 
coaekeinent  dans  les  inscriptions  hiéroglipfayques  )  est  occupée 
par  un  bas-relief  représentant  ladéesle  Kilfao,  femaedn  <Ke« 
Hahdou,  acconcfaam  du  dieu  Baiyiré.  La  gicante  est  sooM— » 
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et  tatvie  par  diverses  déesses  du  premier  ohire  :  YaecoueheaiK 
éipiÊU  tire  l'oBfiunt  du  sein  de  la  mère;  U  nourrUe  tlMiu  ttad 
les  maiiis  pour  le  recevoir^  assisice  d'ane  berevue.  Le  père  de 
tous  les  dîsux,  Ammon,  (Amun-Ra),  asnstc  aq  travail,  aecom- 
psgné  de  U  déesse  Soven,  lllillhya,  la  Lurine  égyptieuie,  pr»- 
lectrice  des  Kcouchemeos.  EnEn,  la  reine  Cléopâtre  est  cen- 
sée assister  à  ces  couches  diviues,  dont  les  tiennes  ne  letoat 
oa  plutôt  n'ont  été  qu'une  imitation.  L'autre  paroi  de  la  dian^ 
bre  de  l'acconchée  représente  l'allaïienient  et  l'éducation  du 
jeulte  dieu  nouveau-né;  et  sur  les  parois  latérales  sont  figurées 
tes  li  heures  du  jour  el  les  it  heures  de  la  nuit ,  wna  la  foroM 
de  femmes  ayant  un  disque  étoile  sur  la  léte.  Ainsi,  le  tableau 
astronomique  du  plafond ,  dessiné  par  la  Commission  d'Egypte, 
pourrait  bien  n'être  que  le  théine  natal  d'Harphré,  ou  mieux 
encore  celui  de  Caesaiion ,  nouvel  Harphré.  Il  ne  s'agirait  donc 
plus  ni  de  solstice  d'été,  ni  de  l'époque  de  la  fondation  du  teOH 
pie  d'JBennonthis,  dans  ce  lodiaqne. 

En  sortant  de  la  petite  chambre  poiu-  entrer  dans  la  grande 
OB  voit  un  grand  bas- relief  sculpté,  sur  la  paroït  à  gauche  de 
cette  principale  pièce  ;  il  représente  la  déesse  Ritho ,  relCTant 
de  couches ,  soutenue  encore  par  la  Lucine  égyptienne  Sovea  > 
et  présentée  à  l'assemblée  des  dieux  ;  le  père  divin ,  Amon-Ra , 
loi  donne  affectueusement  la  main  comme  pour  la  féliciter  de 
son  benreuse  délivrance ,  et  les  autres  dieux  partagent  la  joie 
de  leur  bhef.  Le  reste  de  cette  salle  est  décoré  de  tableaun  dans 
lesquels  le  jeune  Harphré  est  successivement  présenté  à  Anunon, 
àMuKtaf  son  père,  aux  dieux  i'Aft^,  Phtah,  Sev  (Saturne), 
etc.,  qui  l'arcueillent  en  lui  remettant  leurs  insignes  canct^ 
ristiqites,  comme  sedémettaut,en  faveur  de  l'enfant,  de  tonC 
leur  pouvoir  et  de  leurs  attributions  particulières,  etPtolémée- 
Csesarion ,  à  face  enfantine,  assiste  k  toutes  ces  présentalîons 
de  son  image ,  le  dieu  Harphré  dont  il  est  le  représentant  sac 
U  terre.  Tout  cela  est  de  la  flatterie  sacerdotale,  mais  tout-à> 
fait  dans  le  génie  de  l'ancienne  Egypte ,  qui  assimilait  ses  rois 
à  ses  dieux.  Du  reste,  toutes  les  dédicaces  et  inscriptions  intê* 
rieures  et  ealérieures  du  tnnpie  d'Hermonthis,  sont  faites  au 
nom  de  ce  Ptolémée-Cssarion  et  de  sa  mère  Clcopâtre.  Il  n'y 
•  donc  point  de  doute  sur  le  motif  de  sa  construction.  Les  eo^ 
lonnes  de  l'espèce  de  Pronaos  qui  le  précède  n'ont  point  toutes 
G.  ToHi  XII.  9 
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ét£  scnlpt^s;  le  travail  e*t  demeuré  imparfait,  et  cela  ticDt 
fMot-étn  au  motif  même  de  la  dMicace  du  Teapfa  :  Â^sal* 
«t  les  succeflaeora,  qui  ont  tarminé  tant  de  temptei  oeouMnoéa 
^r  les  Lagides,  ne  pouvaient  être  très-empreuéa  d'acbcMr  c«- 
Ini-oi,  iDonuiDeBt  de  la  naissance  du  fiU  mâma  da  Jfules-Céaar, 
mu  eabjit  dont  ils  ne  respectèrent  gnère  lea  droit*.  Du  »st«, 
vaCachef  a  trouvé  fort  ctHumode  de  a'5  faire  udo  Baiwn,  une 
liasBe~oour  et  un  pigeonnier,  en  masquant  et  sonpant  te  teakr 
■pie  de  miaérablos  murs  de  lime»  blandii  k  la  eiursx. 

Le  aS  au  soir,  noua  étions  i  Suti,  avec  le  projet  de  se  pas 
4MMU  y  arrêter.  Je  ftt  doue  faire  voile  tm  peu  frfns  au  snd  ,  et 
débarquai  sur  la  rive  orientale  pour  aller  voir  le  taaaple  do 
CoHtra-Lato.  J'y  arrivai  trop  tard,  on  l'avait  démoli  depoia  vmm 
jdoucaÏDe  de  jours,  pour  renforcer  le  quai  d'Elue  que  le  Hil 
meuace ,  et  finira  par  emporter. 

De  retour  au  maasch,  je  le  trouvai  plein  d'eau  :  hetncnse- 
-«eut  qu'il  avait  abordé  sur  un  point  peu  profond ,  et  que  to«t- 
diant  bientût,  it  n'avait  pu  être  entièrement  coulé  llbnd.  H 
fUInt  le  vider,  et  retourner  à  Eaté  le  soir  même,  pour  le  ra- 
douber et  faire  boucher  la  voie  d'eau.  Toutefois  nos  provisiaBa 
{ureot  mouillées;  nous  avons  perdu  notre  sel,  notre  ris,  natiu 
/arine  de  maïs.  Tout  cela  n'est  rien  auprès  du  danger  qoi  ■aoB 
,e&t  meuacéa ,  si  cette  voie  d'eau  se  fût  ouverte  pendant  la  na- 
vigation dans  le  grand  chenal  :  nous  eussions  coulé  inrfmisai<- 
blNuent.  Que  le  grand  Amroou  soit  donc  loué!  Pendast  qse 
nous  séchions  notre  désastre  dans  la  matinée  du  ag ,  j'allai  vi- 
siter le  grand  temple  d'Siaé,  qui ,  grAce  il  sa  nottvelle  deatiaa- 
tioo  de  Biagtuin  deaoon,  échappera  quekpie  temps  euceic  i  la 
destmclion.  J'y  oi  vu ,  comme  je  m'y  attendais ,  une  asaea  MU 
«rcbitecture ,  mais  des  sculptures  d^tables.  La  portion  la  plos 
ancienne  est  le  fond  du  Pronaos ,  c'est-à-dire  la  porto  et  le  fond 
de  la  Cella,  contre  laquelle  ie  portique  a  été  appliqué  :  celte 
partie  est  de  Ptolémée  Épiphane.  La  corniche  de  la  façade  fc 
{Vonaos  porte  les  légendes  impériales  de  Claude;  les  conùdies 
des  bases  latérales ,  les  légmdes  de  Titus,  et  dans  l'intérieur  da 
Pronaos ,  parois  et  colonnes  sont  couvertes  des  l^;ettdes  de 
Domitien  ,  Trajan ,  Antouin  surtout ,  et  enhn  de  S^itàne  Sén^ 
que  je  trouve  ici  pour  la  [wemière  fois.  Le  tcnqtle  est  dédié  à 
Chnouphis  :  et  j'apprends  par  i'inscr^lion  hiéioglyidiiqae  dt 
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roM  des  col(nuusdnFronao3,que  sîle  uactntiredu  temple 
existe,  U  doit  remonter  à  l'époque  de  Thoutmosis  III  (Mœris). 
Hais  tout  ce  qui  est  visible  à  Esné ,  est  des  temps  modernes  ; 
c'est  un  des  monumeos  les  plus  récemment  achevés. 

Le  ao  au  soir  ,  nous  étions  à  Eléthya  (El-Kab)  ;  je  parcourus 
l'enceinte  et  les  ruiaes  la  lanterne  à  la  main  ;  mais  je  ne  trou- 
Tai  plus  rien  :  les  restes  des  deux  temples  avaient  disparu  ;  on 
les  a  aussi  démolis  il  y  a  peu  de  temps  pour  réparer  le  quai 
A'Efné  ou  quelque  autre  constmctiou  récente.  Avais-je  tort  de 
me  presser  de  venir  en  Egypte  ? 

Je  visitai  te  grand  temple  d'£(^/ï)u  (Apollonopolis-Hagna), 
dans  l'aprés-mîdi  du  3o.  Celui-ci  est  intact;  mais  la  sculpture 
en  est  très-mauvaise  :  ce  qu'il  y  a  de  mieujc  et  de  plus  ancien 
date  de  Ptolémée-Épiphane  :  viennent  ensuite  Philométor  et 
£vei^ète  II  ;  enfin  ,  Soter  II  et  son  frère  Alexandre  :  ces  deux 
derniers  y  ont  prodigieusement  travaillé  :  j'y  ai  retrouvé  la  Bé- 
rénicei  femme  de  Plolémée- Alexandre ,  que  je  connaissais  déjà 
par  un  contrat  démotique.  Le  temple  est  dédié  à  Aroéris  (l'A- 

'   poUôu  grec  ).  Je  l'ctudierai  en  détail ,  comme  tous  les  autres  , 

.    en  redescendant  de  la  Nubie. 

Les  carrières  de  Silsilis  (Djébel-Selséléh)  m'ont  vivement 
intéressé  ;  nous  y  abordâmes  le  i"  décembre  k  une  heure  :  là, 
mes  yeux,  fatigués  de  tant  de  sculptures  du  temps  des  Ptolè- 
mées  et  des  Romains,  ont  revu  avec  délices  des  bas^ reliefs  pha- 
raoniques. Ces  carrières  sont  très-riches  en  inscriptions  de  la 
XTin'  dynastie.  Il  y  existe  de  petites  chapelles  creusées  dans 
le  roc  par  Aménophis-Hemuon,  Horus,  Rhamsès-le-Grand, 
RhaiDsès  son  fils,  Hhamsès-Heïarauun ,  Mandouci.  Elle  a  de 
belles  inscriptions  hiératiques;  j'étudierai  tout  cela  àmon  retour, 
et  me  promets  des  résultats  fort  iptéressans  dans  cette  localité. 
Le  soirmâme  du  i"*  décembre  nous  arrivâmes  à  Ombat;  je 
courusau  grand  temple  tea  auma  tin;  la  partie  la  plusancienueest 
dePtolémce-Ëpiphane,etIerestc,deFhilométoretd'ÉvcrgèteII". 
Un  fait  curieux ,  c'est  le  surnom  de  Tr^eene  donné  constam- 
ment à  Cléopfltre,. femme  de  Philométor,  soit  dans  la  grande 
dédicace  hiéroglyphique  sculptée  sur  la  frise  antérieure  du  Pro- 
l>éos,Knt  dans  les  bas-reliefs  de  l'intérieur;  c'est  à  vous  antres 
Grec*  d'Egypte  d'expliquer  cette  singularité.  J'avais  déjà  trouvé 
ce  furnom  dans  un  de  nos  contrats  démotique*  du  LouTre.  Le 
9- 
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temple  âîOmboi  est  Aiàii  i  deux  dîvÎDités.  La  partie  droite  tt 
la  pUis  noble,  au  vieux  Sevek  a  tête  de  crocodile  (  k  Salunie 
égyptien  et  la  forme  la  plus  terrible  d'Ammon } ,  k  Athjr  et  m 
jeune  dieu  Klions.  La  partie  gauche  du  temple  est  cousacrfe  ■ 
une  seconde  Triade  d'un  ordre  moins  élevé ,  savoir  :  à  Aroéris 
(rAroéris-Apolion),  à  la  déesse  Tsonéoofré  et&  leurliliPiA- 
iho.  Dans  le  mur  d'enceinte  générate  des  leoaples  i'Ombot, 
j'ai  trouvé  une  porte  engagée,  d'un  excellent  travail  et  dn 
temps  de  Moeris  :  c'est  le  reste  des  édifices  primitifs  SOnhtt. 

Ce  n'est  que  le  4  décembre  au  matin  que  le  vent  voulut  bin 
nous  permettre  d'arriver  à  5;'ene (  As-Souan ) ,  dernière  TÏUetlt 
FÉgyptc  au  sud.  J'eus  encore  là  de  cuisans  regrets  i  éprouver: 
les  deux  temples  de  111e  A'Éléphanlinc,  que  j'allai  visiter  aus- 
si tâl  que  l'ardeur  du  soleil  fut  amortie,  unt  aussi  été  démoli)  : 
il  n'en  reste  que  la  place.  H  a  fallu  me  contenter  d'une  porw 
ruinée,  en  granit,  dédiée  au  nom  d'<//cx<iAr//r  (le  fils  du  con- 
quérant), au  dieu  d'Éléphantine  Chnouphis,  et  d'ime  douiiine 
de  Prùicyiiêmâta  (  actes  d'adoration)  hiéroglyphiques  gr»ci 
sur  une  vieille  muraille;  enfin,  de  quelques  débris  pharsom- 
ques  épars  et  employés  comme  matériaux  dans  des  comtrvc- 
tions  du  temps  des  Humeios.  J'avais  reconnu  le  matin  ce  qui 
reste  du  temple  de  Syéne  :  c'est  ce  que  j'ai  ru  de  plus  nùscn- 
ble  en  sculpture  ;  mais  j'y  ai  trouve ,  pour  la  première  fois.  Il 
légende  impériale  de  Netva ,  qui  n'existe  point  ailleurs,  ï  ou 
connaissance.  Ce  petit  temple  était  dédié  aux  dieux  du  pt^s 
et  de  la  cataracte,  Chnouphis,  Saté  (  Junon  )  et  Aaouïii 
(  VesU  ). 

A  Syène,  nous  avons  évacué  nos  maasch  et  fait  transporter 
tout  notre  bagage  dans  l'île  de  Phiiœ,  à  dos  de  chameau.  Pour 
moi,  le  5  au  soir ,  j'enfourchai  un  flne,  et,  soutenu  pariuilm- 
cule  arabe,  car  j'avais  une  douleur  de  rhumatisme  lu  piedgso- 
che,  je  me  suis  rendu  à  FhilR  en  traversant  toutes  les  carciéits 
de  granit  rose,  hérissées  d^nscrîptions  hîéroglyphiqnes  des  la* 
ciens  Pharaons.  Incapable  de  marcher,  et  après  avoir  traven* 
'  le  Nil  en  barque  pour  aborder  dans  l'île  Sainte,  quatre  homnxs 
soulenns  par  six  autres ,  car  la  pente  est  presqu'à  pic,  nte  lu- 
rent sur  leurs  épaules  et  me  hissèrent  jusqu'auprès  da  pt<i< 
temple  à  jour,  où  l'on  m'avait  préparé  une  chambre dini de 
Tieilles  cODStmctîiHis  romaines,  auec  semblable  1  tuie  j^isûir 
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mais  fort  saine  et  à  couvert  des  maurais  venis.  Le  6  au  matin , 
soutenu  par  mes  domestiques ,  Mohammed  le  Barabra  et  Soli- 
man rA.rabe,  j'allai  visiter  péniblement  le  grand  temple  :  au 
retour,  je  me  couchai  et  je  ne  me  suis  pas  encore  relevt ,  vu 
que  ma  gontte  de  Paris  a  jugé  i  propos  de  se  porter  à  la  pre- 
mière cataracte  et  de  me  traquer  au  passngc;  elle  est  fort  be- 
noîte du  reste,  et  j'en  serai  quitte  demain  ou  après.  En  atten- 
dant, on  prépare  nos  barques  pour  le  voyage  de  Nubie  :  c'est 
du  nouveau  &  voir.  J'écrirai  de  ce  pays,  si  j'ai  une  occasion 
avant  mon  retour  en  Egypte  :  tout  va  très-bien  du  reste. 

C'est  ici,  à  Phil»,  que  j'ai  enfin  reçu  des  lettres  d'Europe,  A 
la  date  des  i5  et  aSao&t,  et  3  septembre  derniers,  voilà  tout; 

enfin,  c'est  quelque  chose,  et  il  faut  bien  s'en  contenter 

Adieu. 

Ifauvilai  LiTTU. 
Ouadi-Halfa,  a*  cataracte ,  1*^  janvier  1819. 

Me  voici  arrivd  fort  beureosement  au  terme  extrême  de  mon 
voyage  :  j'ai  devant  moi  la  a'  cataracte ,  barrière  de  granit  que 
le  Nil  a  su  vaincre,  mais  que  je  ne  dépasserai  pas.  Au-det:>, 
existent  bien  des  moDamens ,  mais  de  peu  d'importance  ;  il  fau- 
drait d'ailleurs  renoncer  à  nos  barques ,  se  hucher  sur  des  cha- 
meaux difficiles  i  trouver,  courir  des  d  Jserts  et  risquer  de  mou- 
rir de  fnim ,  car  vingt-qnatre  bouches  ventent  au  moins  mauger 
comme  dix,  et  les  vivres  sont  déji  fort  rares  ici  :  c'est  notre 
biscuit  de  Syène  qui  nous  a  sauvés.  Je  dois  donc  arrêter  ma 
conrse  en  lîpne  droite ,  et  virer  de  bord ,  pour  commencer  sé- 
riensement  l'exploration  de  la  Nubie  et  de  l'Egypte,  dont  j'ai 
une  idée  gânérale  acquise  en  montant  :  mon  travail  commence 
réellement  anjourtfhui ,  quoique  j'aie  déjà  en  portefeuille  plus 
de  six  cents  dessins;  mais  il  reste  tant  à  faire  que  j'en  suis  pres- 
que effrayé  :  toutefois ,  je  présume  m'en  tirer  it  mon  honneur 
avec  huit  mois  d'efforts  ;  j'exploiterai  la  Nubie  pendant  le  mois 
de  janvier,  et  à  la  mi-fËvrier  je  m'établirai  à  Tbébes  jusqu'au 
milieu  d'ao&t:  je  redescendrai  rapidement  le  Nil  en  ne  m'arré- 
tant  qu'à  Dendéra  et  à  Abydos.  Le  reste  est  dgà  en  portefeuille, 
Boos  revcrroiu  ensuite  le  Kaire  et  Alexandrie. 

Ma  dernière  lettre  étdt  de  PhSae,  Je  ne  pouvais  être  long- 
temps malade  dans  l'ile  tPlsis  et  d'Oùis  :  U  goutte  me  quitta 
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en  peu  dejours,etje  pus  commeDcer  l'exploitation  dnipoira- 
niens.  Tout  y  est  moderne,  c'est-à-dire  de  l'époque  grecque  on 
roinaine,  &  l'exception  d'un  petit  temple  dllathdr  et  d'un  pro- 
pyloD  engagé  dans  le  premier  pylône  du  temple  d'Isis,  laqaels 
ont  été  construits  et  dédiés  par  le  pauvre  Nectanèbe  I*'.  C'«t 
aussi  ce  qu'il  y  a  de  mieux;  la  sculpture  du  grand  temple,  cooi- 
mencée  par  Fhiladelpfae,  continuée  sous  Évergebe  I*'  el  Épi- 
phenc,  terminée  par  Évcrgete  II  et  Philométor,  est  digne  en 
tout  de  cette  époque  de  décadence  :  les  portions  d'édifices  «m- 
atruits  et  décorés  sous  les  Romains  sont  pires,  et  quand  j'û 
quitté  celte  îlCf  j'étais  bien  las  de  cette  sculpture  barbare.  I( 
m'y  arrêterai  cependant  encore  quelques  jours  en  repassanl, 
pour  compléter  la  partie  mythologique ,  et  je  me  dédommigeni 
en  courant  les  rochers  de  la  première  cataracte,  couverts  d'in- 
scriptions du  temps  dn  Pharaooa. 

Nous  avions  quitté  notre  miacch  et  notre  dahabié  i  Jmêm 
(Syène) ,  ces  deux  hsrques  étant  trop  grandes  pour  passer  U 
cataracte  :  c'est  le  16  décembre  que  notre  nonvelle  escadrt 
d'endeçi  la  cataracte ,  se  trouva  prête  à  nous  recevoir.  Elle  M 
compose  d'une  petite  dahabié  ^vaisseau  amiral),  portant pinl- 
Ion  français  sur  pavillon  toscan ,  de  deux  barques  à  paviUot 
français ,  deux  barqves  à  pavillon  toscan ,  Ut  baïqœ  de  la  coi- 
sine  et  des  provisions,  à  pavillon  bleu,  et  d'une  harqtiepwtnt 
la  force  armée,  c'est-à-dire  les  deux  caouas  (gardes*dtt-cotfS 
du  pacha)  avec  leurs  cannes  à  pomme  d'argent,  qui  nou  a^ 
compagnent  et  font  les  fonctions  de  pouvoir  exécutif,  ronbliat) 
de  dire  que  l'amiral  est  armé  d'mie  pièce  de  canon  de  tnni,  qw 
notrcnouvel  ami  Ibrahim,  Hamour  d'Esné ,  nous  a  prêtée  1  ton 
passage  à  Philac  :  aussi  artm^-nous  fait  une  belle  décharge  0 
arrivant  k  la  deuxième  cataracte,  but  de  notre  pèlerinage. 

On  mit  k  la  voile  de  Pfailae,  pour  commencer  notre  vojqc 
de  Nubie,  avec  un  aieea  bon  vent;  nous  passlmes  devant  Oi- 
boud  saas  nous  arrêter,  voulant  arriver  le  plus  tàt  possibiB  jw- 
qu'au  point  extrême  de  notre  course.  Ce  petit  temple  et  k> 
tnHS  propylons  smt,  au  reste,  de  l'époque  moderoe.  Le  i?,i 
4  heures  du  soir,  nous  étions  en  face  des  petits  mononeu  te 
QMiat,  oi^  je  ne  trouvai  rien  à  gl«n«.  Le  18^00  jMpif  ^' 
fah  et  XalahcAe,  sans  aborder.  Noos  y'Ar^'W  ewùte  WV  )■ 
tropique,  et  c'est  de  ce  moment,  qu'entrés  dans  h  soae  lonidei 
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son*  grelotiiniM  loas  de  fnâd  et  fûmes  obligés  dès-lors  éë 
BOUS  ebarger  de  bemous  et  de  muileatui.  Le  soir,  nous  cou- 
Aimes  au-delà  de  Dandour,  en  salnaut  seulement  son  templ» 
de  la  main.  On  en  fil  autant  le  lendemaÎD  19,  aux  monumens 
de  Ghinché ,  qui  sont  du  bon  temps ,  ainsi  qu'au  grand  temple 
de  DaHéh,  de  l'époque  des  Lagides.  Nous  débarquâmes  le  soir 
k  ÈUharraMa,  temple  égyptien  des  bas  temps ,  cbangé  jadis  en 
église  copte.  Le  30 ,  je  rnstai  une  heure  à  Ouadi-Essébou^  ou  la 
Taltfe  de/  lÀont,  «inai  nommée  des  Sphynx  qui  ornent  le  d^o- 
BKt  d'un  monmneot  bâti  sous  le  règne  de  Sësostris ,  mais  véri- 
table édifice  de  province,  construit  en  pierres  liées  avec  du 
mortier.  J'ai  pris  un  morceau  de  ce  mortier,  ainsi  que  de  celui 
des  pyramides,  etc.,  etc.,  pour  notre  ami  Vicat;  c'est  une  col^ 
leedotiqueje  pense  devoir  lui  faire  plaisir.  Nous  perdîmes  tear 
et  le  «a  &  tourner,  malgré  vents  et  calme,  le  grand  cond« 
XAauÊda ,  dont  je  dois  étudier  le  temple  important  par  son  an-> 
tiquité,  an  retour  de  la  deuxième  cataracte.  Nous  le  dépassâmes 
enfin  le  a3  et  arrivâmes  â  Derr  ou  Derti  de  irès-bonne  heure. 
U  je  trouvai ,  pour  consolation ,  un  joli  temple  creusé  dans  le 
rOc,  conservant  encore  quelques  bas-reliefs  des  conquêtes  de 
Rbamsès-le-Grand ,  et  j'y  recueillis  les  noms  et  les  titres  de 
sept  fib  et  de  huit  mies  de  ce  Pharaon, 

Le  Cacbef  de /Ictt',  auquel  on  fit  une  visite,  nous  dit  tout 
franchement  que ,  n'ayant  pas  de  quoi  nous  donner  a  souper,  il 
tiendrait  souper  avec  nous;  ce  qui  fut  fait  :  cela  vous  donnera 
tue  idée  de  la  splendeur  et  des  ressources  de  la  capitale  d« 
Nulne.  Noos  eomptî<His  y  faire  du  pain;  cela  fut  impossible,  U 
n'y  avih  ni  four  ni  boulanger.  Le  a^ ,  an  lever  du  soleil ,  nous 
quittâmes  Derry,  passâmes  sous  le  fort  ruiné  d'Ibrim  et  aUâmes 
eoaebermr  la  rive  orientale,  à  CAeiff/'^MM^r,  payscbannant 
<«  bien  cohivé.  Nous  ciierainâmes  le  a5,  tantôt  avec  le  vent, 
ttmtét  necla  oorde,  et  il  fallut  nous  conacJerda  ne  pas  arriver 
eejoarlèi  Ilisaaibou);  de  beaux  crocodiies  pranaiont  leurs 
Ants  sur  un  Qot  de  sable  prés  du  lien  cA  nous  couchâmes. 
'  EBfin,)«a6,  àneuf  heBr«sdnmatin,jedébarqBai  â  Ibtam- 
tmmt,  oà  amu  aTOTis  s^oamé  aussi  le  37.  Là ,  je  pouvus  jouir 
des  plus  bsaax  monimieBa  ds  )>  Nobie,  mais  non  sans  quelque 
ASault&Ily  a  deux  temples  CBtiveraCDtçfeasésdaBslernc, 
et  couverts  de  sculptures.  La  plu3  petite  de  ces  excavatioas  est 
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tm  (empte  A'HaÛiér,  dédié  par  ta  reiae  Norré-Ari,  (eaunedc 
Ilhiimsèa-le-Graai),  décoré  cxtôrieiiremeDt  d'une  Tiçade  cootn 
laquelle  s'élèvenl  six  colosws  de  tr^ite-ciDq  pteds  diacuB  en- 
viron, laillés  aussi  dans  le  roc,  représenUnt  le  Pbarum  et  a 
Semine,  ayant  à  leurs  pieds,  I'ud  ses  fils,  etl'antK  anfilks, 
STcc  leurs  noms  et  litres.  Ces  colosses  sont  d'une  excellenie 
sculpture;  leur  stature  est  svelle  et  leur  galbe  Irès-él^ntjjn 
aurai  des  dessins  très-fidèlts.  Ce  temple  est  couvert  de  bem 
reliefs,  etj'ca  ai  fait  dessiner  les  plus  intéressa  os. 

Le  grand  tcmptc  d'Ibsambout  vaut  à  lui  seul  le  voyage  in 
lïubie  :  c'est  une  merveille  qui  serait  une  fort  belle  chose  œtes 
à  Tbùbes.  Le  travail  que  cette  excavation  a  coûte,  effraie  l'imK 
gination.  La  façade  est  décorée  de  quatre  coloss«s  assis,  n'ayint 
pas  moms  de  soixante-un  pieds  de  hauteur:  tous  quatre,  d'ua 
superbe  travail,  représentent  Hhamsès-le-Grand;  leurs  iaces 
8ont/mrfnu'(j,  et  ressemblent  parfaitement  aux  figures  de  ce  tù 
qui  sont  à  Hempfais,  à  Thèbes  et  partout  aillenn.  Cesl  ud  o»- 
Trage  digne  de  toute  admiration.  Telle  est  l'entrée;  l'înlàieiir 
en  est  tout-â-faît  digne  ;  mais  c'est  une  rude  épreuve  que  de  le 
visiter.  A  notre  arrivée,  les  sables  et  les  Nubiens  qui  ont  soii 
de  les  pou&scr,  avaient  fermé  l'entrée.  Nous  la  fîmes  déblayai 
nous  assurâmes  le  mieux  que  nous  le  pâmes  le  petit  ptssagt 
qu'on  avait  pratiqué,  et  nous  prîmes  toutes  les  précautiooi  pu- 
■ibles  contre  la  coulée  de  ce  sable  infernal  qui ,  en  ^ypti 
comme  en  Nubie ,  menace  de  tout  englonlir.  Je  me  déshabillai 
presque  complètement ,  ne  gardant  que  ma  chemise  arabe  et  un 
caleçon  de  toile,  et  me  présentai  à  plat-ventre  à  la  petite  ou- 
verture d'une  porte  qui ,  déblayée,  aurait  au  moins  a5  pied*  de 
hxu  teur.  Je  crus  me  présenter  à  ta  bouche  d'un  four,  et  me  ^»- 
gant  entièrement  dans  le  temple ,  je  me  tronvai  dans  une  bIohi»- 
plière  chauffée  à  5i  degrés:  nous  parcourA mes  cette  étootania 
excavation,  Hosellinî.  Ricci,  moi  et  un  de  nos  Arabes,  tenial 
chacim  une  liougie  à  la  main.  La  première  salle  est  sotitenne  par 
huit  piliers  contre  lesquels  sont  adossés  autant  de  colosses  de 
3o  pieds  chacon,  représentant  encore  Mianuéa-le-Graad  :  sw 
les  parois  de  cette  vaste  salle ,  règne  une  file  de  grands  lus-re- 
liefs historiques,  relatifs  aux  conquêtes  du  Hunon  en  AfrîqDe^ 
un  l)u-relief  surtout ,  représentanï  son  char  de  triomplie,  ac- 
compagné de  gronpesdttpTÎMHHiiecB  Hobiea»,  JfèglK*,  e(C4  4i 
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gnndeac  naterellfl,  offre  une  compositioti  de  toute  betoté  et  du 
plus  grand  effet. Les  autres  salin,  «ton  en  compte  seûé, abon- 
dent en  beanx  bas^rriiefs  religieux ,  offrant  des  particidantéfl 
fort  cnrieues.  Ijë  tout  est  ternilDé  par  nu  sanctuaire,  au  fond 
daqnel  sont  assises  quatre  bellei  statnes,  bien  plus  fortes  que 
nature  et  d'un  très-bcm  travail.  Ce  groupe,  représemant  Amon- 
Ra,  niré,Pht«h  et  Bbanuès-Ie-Grand  assis  au  milieu  d'eux,  mé- 
riterait d'être  deiainé  de  nouveau. 

AprAs  denx  benres  et  demie  d'admiration ,  et  ayant  tu  toot 
les  bas-reliefe ,  le  besoin  de  respirer  un  peu  d'air  pnr  se  fit  semir, 
et  il  fallut  regagner  l'entrée  de  la  Etmmaise  en  prenant  des  prc- 
cantMiM  peur  «i  sortir.  J'endossai  deux  gilets  de  flanelle,  un 
bernons  de  laine,  et  maa  grand  manteau ,  dont  on  m'envek^>pa 
ausûtAtquejefnsrerennàla  lumi^set  là,  atsb  au{nrés  d'un 
des  «dosses  extérieura  dont  Hmmense  mollet  arrêtait  le  souflle 
da  vent  du  nord,  je  me  reposai  une  demi-heure  pour  laiiifr 
passer  la  grande  transpiration.  Je  regagnai  oisnite  ma  barque , 
oâ  je  passai  près  de  deux  heures  sur  mon  Ut.  Celte  visite  expé- 
rimenUle  m'a  imxivé  qu'on  peut  rester  denx  heures  et  denùe 
à  trois  heures  dans  l'intérienr  du  temple  sans  éprouver  aacuM 
'  gène  de  respiration ,  mais  seulement  de  l'aflàibliiaemeDt  dana 
les  jambes  et  aux  articulatians  ;  j'en  concliis  donc  qu'à  notra 
retour  nons  pourrons  desàner  les  bas-rdieb  historîqiMa,  en 
tnvaillant  par  escouades  de  quatre  (pour  ne  pas  dépenser  trop 
d'air),  et  pendant  deux  heores  le  matin  et  deux  heures  le  amr. 
Ce  sera  une  rade  campagne ,  mais  le  résultat  en  est  si  iutérc*^ 
sant,  lea  bas-reliefs  sont  si  beaux,  que  je  ferai  tout  pour  les 
avoir,  ainsi  qne  les  légendes  complètes.  Je  compare  la  chdenr 
dlbsambonl  it  celle  d'un  bain  turc,  et  cette  visite  peut  aiD|iie- 
ment  nous  en  tenir  lieu. 

Hons  avons  quitté  Ihsamboul  le  a8  au  matin.  Ters  midi ,  je 
fis  arrêter  à  GMeh-AtUèk ,  où  est  un  peiîl  temple  creusé  dans 
le  roc.  La  plupart  de  ses  bas-retîeb  ont  été  couverts  de  mor- 
tier par  des  Chrétiens  qui  ont  déroié  celle  noovelle  snrfoce  de 
peintures  représenlant  des  saints,  et  snrtout  saint  Georges  à 
cheval  ;  mais  je  parvins  à  constater,  en  faisant  sanler  le  mo^ 
lier,  que  ce  temple  avait  été  dédié  àlliâth  parle  roi  Homs, 
fils  frAniénophia-lfemnon,  et  je  réomia  à  bire  exéenler  les 
dcBainsde  trws  bas-rglieft  (grt  inrireiiana  pmr  k  mythaiogia  ; 
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BOM  alUmcs  de  là  cMdtcr  k  Farm.  La  19,  on  cabne  ynup» 
plu  M  noua  pemiit  d'aTBDcer  que  jwqu'ait-dfllà  de  Aett^,  M  !• 
ta,  à  midi»  nom  Minnes  enfin  arrivé*  à  (kuuU-Baifit,  à  bm 
donir-betire  de  la  aeconde  cataracte  où  lont  poaée*  no*  cdonsa 
d'Hercule.  Vnm  le  coucher  du  soleil,  je  fil  ube  p 


Cesthierseulemeot  quejcDU  mû  HrietMeBtetàFonvnfe. 
l'ai  trooTé  ici,  ler  la  rive  oondestele,  les  débris  de  trok  édi- 
ftcea,  mais  dea  arases  qui  ne  coiuerveàt  que  la  Bn  des  légaadd 
liiéroglTpfaiqvn,  Le  premier,  le  plus  an  nord,  inm±  im  peiil 
édifice  carré,  sens  scnlplnre  et  fort  peu  impoTtant.  Le  Moesdi 
N  coatruie ,  ai»  bcaoconp  intéressé.  C'était  ua  tem|de  d»! 
les  mura  ont  été  comthiits  en  grandes  briques  craeSjl'iDlMMt 
étant  aontcnu  par  des  {Hlieis  en  pierre  de  pès  oh  des  edown 
de  véhne  matiàre  :  mais,  comme  toalet  wUe»  des  phw  âBciemM 
époques ,  ces  colmnet  étaient  semblables  au  doriqoe  et  taiUéet 
k  pans  tréa-réguKen  et  peu  marqwéa.  C'est  11  l'origine  ineonte- 
taUe  des  ordres  grecs.  Ce  premier  temide,  dé^  à  UonsMMM 
(Ammon  générateur] ,  a  été  élevé  soos  le  roi  Aménophia  II ,  ib 
et  snoocssenr  de  Tbouthmoais  III  (Horia) ,  ce  que  j'ai  constaté, 
m  disant  fooiUer  par  met  marins  anbes,  avec  leurs  mains,  atiloat 
des  restes  de  piliers  et  de  «olomws  où  j'apercevais  goalgiH 
toaeei  de  l^^dat  biéio^yplûqnes.  J'ai  été  asaes  henaa  peur 
ersaver  la  fin  de  la  dédioice  dn  temple,  anr  les  détms  des  «on- 
ttns  de  la  ptvmière  porte.  J'ù  de  ^us  déoouveH  et  fait  déisD- 
sabler  avec  les  mains,  une  grande  stèle,  ragtgée  dam  use  m- 
MiAe  ai  briqne  du  temple,  portant  un  acte  d'à Jomiion ,  et  U 
lîale  des  dons  faits  an  temple  par  le  rh  Bhamsès  I",  aVee  tnii 
lignes  ajoutées  dans  le  même  but  par  le  Pbsraon  son  vaaoemmx- 
Safin ,  snr  les  nudications  du  doOenr  Hicci,  noua  avons  ùit 
fouiller  par  tona  nos  équipages ,  avec  pelle* et  piocbes,  daatle 
sanctuaire  (on  plutôt  à  la  place  qu'il  occupait) ,  «taooa  ;  anm 
tronvéone  antre  grande  st^,  qne  je  eonnoiasaû  par  les  dcsoH 
dvdootetfr,  et  fort  importante,  puit^u'eile  r^résante- la  «bs» 
Vandou ,  une  de»  gratides  divinités  de  la  Ni^e,  condùant  et 
ttvrant  an  rd  Oiortasen  (de  la  XVP  dynaatie) ,  tous  les  peuplis 
de  la  Hidne  avec  la  nom  de  d>acnn  d'ME)  ùlsefit  dam  flK 
«^èee  debo«;liar,attaAé-àk  figure  agmwliUée  et  UiftqiN 
représente  chacun  de  ces  peuples,  au  nombre  de  dnq;  voio 
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Ions  non*,  ou  plutdt  ceux  des  caatoas  qu'ils  haluUîeDt' 
t*  Sehamik,%'*Oiaom,Z°  Scb&iltk"  Ofcharkùt,  S^Adt/troit 
iniras  DOOM  sont  entièrement  eff&cés.  Quant  à. ceux  qui  raten^ 
je  dont^  qu'on  lea  tronre  dans  aucun  (géographe  grec;  il  faon 
draitaToirie  jïnt&wide  3,000  ans  avant  Jésus-Christ. 

Un  second  temple,  plus  grand,  mais  tour  aussi  détruit  que  le 
précédent,  existe  nn  peu  plus  au  sud:  il  est  du  régna  ds 
TtuutbiBosis  ni  (Hœris),  construit  également  cabriquea, arec 
pitien-colounes  doriques  primitifs ,  k  monlass  et  porte*ett  grétf 
c'était  le  grand  temple  de  la  ville  ^yptieune  de  £éhéM  qui 
Siists  sur  cet  emplacement,  et  qui,  d'après  t'étendue  des  îér 
biii  de  poteries  répandus  sor  la  plaine  aujourd'hui  déserte, 
paraît  eroir  été  assez  grande.  Ce  fut  sans  doute  U  place  dea 
Égyptiens  pour  contenir  les  peuples  habitant  entre  Uprenaîèn 
et  la  seconde  cataracte.  Ce  grand  temple  était  dédié  à  Anoïk- 
Aa  et  à  Phré,  comme  la  pinpart  des  grands  monumens  de  1b 
Nubie.  Voilà  tout  ce  qui  reste  à  Ouadi-Halfa ,  et  c'est  plus  que 
je  n'attendais  k  la  première  inspection  des  ruines...  Cest  de  ce 
Ken  que  je  vous  adresse  mes  souhaits' d'heureuse  année../  Je 
WMi  cntHrassa  tous  à  cette  intention, 

DiziIke  LETraz. 

IbiambaiU,  U  njamiier  i8»§.  ' 

J'ai  revu  les  colosses  qui  annoncent  si  dignement  la  frius 
IWIgnifiqae  excavation  de  la  Nubie.  Bs  m'ont  paru  aussi  beaux 
ds  travail  que  la.  première  fois^  et  je  r^rette  de  n'être  point 
■uni  de  quelque  lampe  merveilleuse  pour  les  transporter  an 
«iliaude  la  plaça  LouisXVI,  afin  de  convaincre  ainsi  d'unieol 
coup  les  détracteurs  de  l'art  égypden.  Tout  est  colossal  ici,  sans 
en  e^ttepter  les  travaux  quemons  avons  entrepris,  et  dont  le  ré- 
wUat  aura  ^elque  droit  à  l'attention  publique.-  Tous  ceux  qv 
Gowuiaient  U  localité  savent  quelles  difBcultés  on  a  à  vaincse 
pour  dessiner  un  seul  hiéroglyphe  dans  le-  grand  temple. 

Cest  le  i"  de  ce  mois  que  j'ai,  quitté  Oaadi~Baifa  et  la  se- 
conde cataracte.  Noua  couchâmes  à  GAarbi-Serré ,  et  le  lende- 
nuin,  vers  midi,  j'abordai  sur  la  rive  droite  du  Nil,  pour  étit- 
itier  les  eusvuions  de  Mtuchaiit,  un  peu  -au  nidi  du  Umph 
dt  TiSth  à  GAébtl-AddeA,  dont  j'm  parlé  dans  nu  demi^ 
lettre i  il  fallut  gravir  un  rocher  piesqu'à  pic  sur  le  ffil,  pour 
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arrÎTcrà  me  pMite  dumbre  cnua6e  dans  la  moDUgBe,ct 
imée  de  tcntptvm  iort  endontmagécs.  le  sais  parvenn  cep»' 
daot  à  fecoanattre  que  c^était  une  chapelle  dédiée  k  la  dceue 
AhouItU  (Tetta)  et  aux  antres  dieux  protectecn  de  !■  Nubie, 
paruD  prince  éthiopien ,  nommé  Poiri,  lequel,  étant  gouver- 
neur delà  ITubie  sou9lerègaedeRhainsés-le-Gruid,3uppticli 
déesse  de  faire  que  le  conquérant  foule  les  libjeni  etkt  m- 
madet  tmu  tes  tandalet,  h  toujourt. 

I<e  3  an  matin ,  nous  avons  amarré  nos  vaisaeanx  deraot  le 
temple  ^HaMr  k  Ittamioul;  j'ai  déjà  donné  une  noie  «n  ce 
joli  tonple  J'ajouterai  qu'à  sa  droite  on  a  sculpté,  snrie  rocher,  ^ 
nn  fort  grand  tableau,  dans  lequel  un  autre  prince  Mdûopim 
présente  an  roi  Rhamsés-le-Gnnd ,  l'erobléiAe  de  It  victoire  [cet 
eniMénie  est  llnngne  ordinaire  detprmcet  ou  detjlts  des  rwf, 
avec  la  l^;ende  suivante  en  beaux  caractères  hiéroglyphîqiia: 
Ze  Rttjrml ,  JUt  tPÉAiopie ,  a  rtît  :  Ton  pire  Amon-Ba  t'admé, 
6  Manuêi  IiFuik  vie  UaMe  ^pMte:  jm'â  f  accorde  de  lonpjam 
pomr  gomeemer  k  Monde,  et  pour  anaenirtet  UbfeHt,  àue- 
Jonre. 

n  parati  donc  que,  de  temps  en  temps,  les  nomades  d'Ain- 
qoe  inqniéuient  les  paisibles  cultivateurs  des  vaQées  du  DU.  I 
«st  fort  remarquable,  da  reste,  que  je  n'aie  Ironvé  josqnln 
snr  les  monumeos  de  la  Nubie,  qne  des  nmns  de  princes  ctbii- 
piens'et  nubiens,  comme  gouverneurs  du  pays,  sons  le  tèpe 
même  de  Rliamaès-le-Grand  et  de  sa  dynastie.  H  paraît  sdh     | 
que  la  Hobie  était  tellement  liée  à  l'Ente,  que  les  nât  te 
fiaient  complètement  aux  hommes  du  pays  mente ,  pour  te  coa-     | 
mandement  des  troupes,  le  pub  riter  en  preuve  une  stèle  s- 
cote  sculptée  sur  les  rochers  dlbsamboul ,  et  dans  laqn^  ■ 
nommé  Jfnf,  commandanl  des  troupes  du  ni  en  IfiMe,  et  » 
dans  ta  contre  de  Ouvom  (l'on  des  cantons  deUHubié],^irte    | 
les  hmanges  du  pharaon  ManAmei  l",  le  4"  snecesseHf  k    1 
Miamtés-le-Crand ,  d'une  manière  trè»«m|^tiqne  ;  il  témlM 
aosai  de  plusieurs  autres  stèles,  qne  divers  Primées  AUfif    . 
fbreut  employés  en  ffubie  par  les  béroi  de  lïgjpie.  I 

Le  3  an  soir  commencèrent  nos  travaux  à  Ibsamboal  :  il  *'*" 
^ssait  d'exploiter  le  grand  temple  couvert  de  si  grands  et  de  à 
iMaox  bas-reK&,  Vous  avons  (inrmé  l'entrqirîae  d'avoir  le  des- 
sin en  grand  et  eehiié  de  Ions  les  ba»-reliefo  q«  décofcnt  b 
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grande  salle  da  temple ,  les  antres  pièces  a'of&ant  fne  des  stgeto 
religieus  ;  «t  lorsque  l'on  saura  que  la  chaleur  qu'eut  éprouve 
diuDS  ce  lemple  aujourd'hui  mulerraùi  (parce  que  les  sables  em 
ont  presque  couvCTt  la  façade},  est  comparable  à  celle  d'un 
btàn  turc  fortement  chauffé ,  qnand  on  saura  qu'il  lâut  j  entrer 
presque  nu,  que  le  corps  nissèle  perpéinellement  d'une  sueur 
abondante  qui  coule  sur  les  yeux ,  dégoutte  sur  le  papier  déjà 
trempé  par  la  chaleur  humide  de  cette  atmosphère,  chaudiée 
comme  dans  un  autoclave,  on  admirera  sans  doute  le  courage 
de  nos  jeunes  gens,  qui  bravent  cette  fournaise  pendant  trois 
ou  quatre  heures  par  jouT)  ne  sortent  que  par  épuisement  et  ne 
quittent  le  travail  que  lorsque  leurs  jambes  refusent  de  les 
porter. 

Aujourd'hui  la,  notre  plan  est  presque  acconqdi  :  nous  pos- 
sédons Aéjk  six  graiuli  tableaux  représentant  ; 

1°  Rbanuès-le-Grand  sur  son  char,  les  chevaux  Uacés  ftn 
grand  galop;  il  est  suivi  de  trois  de  ses  fils  montés  aussi  sur  de* 
durs  de  guerre;  il  met  en  faite  une  armée  assjrienne  et  aanègs 
une  place  forte. 

A°  Le  roi  à  pied,  venant  de  terrasser  nn  chef  ennemi,  et  ea 
perçant  un  second  d'un  coup  de  lance.  Ce  groupe  est  d'un  des- 
sin et  d'une  composition  admirables. 

3°  Le  roi  est  assis  au  milieu  des  cheb  de  l'armée;  on  vient 
lui  annoncer  que  les  ennemis  attaquent  son  armée.  On  prépare 
le  char  du  roi,  et  des  serviteurs  modèrent  l'anieur  dés  chevaux^ 
qui  sont  dessinés,  ici  comme  ailleurs,  dans  la  perfection.  Plus 
loin  se  voit  l'attaque  des  ennemis,  montés  sur  des  chars  de 
guerre  et  combattant  sans  ordre  une  ligne  de  chars  ^ptieas 
méthodiquement  rangés.  Cette  partie  du  tableau  est  pleine  de 
mouvement  et  d'action  :  c'est  comparable  k  la  plus  belle  bataille 
peinte  sur  les  vases  grecs,  que  ces  tableaux  noua  raj^dlent 
in  volontat  remen  t. 

4°  Le  triomphe  du  roi  et  sa  rentrée  solennelle  (à  Th^s , 
sans  doute),  debout  sur  un  char  superbe ,  traîné  par  des  che- 
vaux manjiant  au  poa  et  richement  caparaçonnés.  Devant  le 
char,  sont  deux  rangs  de  prisonniers  africains ,  les  uns  de  race 
m^n  et  les  autres  de  race  Saratra,  formant  des  groupes  par- 
faitement desûnés,  pleins  d'effei  et  de  monvemenL 

5"  et  6°  Le  roi  (aisant  hommage  de  captiEi  de  diverses  a»- 
lioas,  ux  diMoc  de  TMbtM  et  à  ceux  iîAMmèimL 
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n  rettt  i  UrmiiieT  le  dessin  d'un  énorme  bas-relief  ocnput 

'presque  toOte  1b  paroE  droitd  du  temple  :  composition  immesie, 

"représentant  une  bataille  ,-un  camp  entier,  là  tente  dn  ni,  sci 
gardes,  ses  chevaux,  les  chars,  les  bagages  de  l'année, 1<s 

jeux  et  les  punitions  militaires ,  etc.,  etc.  Dans  trots  jours  u 
plus ,  oe  grand  dessin  sera  terminé ,  mais  sans  eoulairi,  piTce 
que  l'humidité  les  a  fait  dïsparutre.  H  «'en  est  point  ainsi  dci 
six  lableanx  précédemment  indiqués;  tout  est  colorié  et  copié 
jusque  dans  les  plus  minces  détails  avec  un  soin  religieux.  On 
ttan  ainsi  une  idée  de  la  magnificence  du  costume  et  des  dus 
des  vieux  Pharaons  au  XV*  siècle  avant  J.-C.  ;  on  pourra  cont- 
prendre  alon  l'étonnant  efTet  de  ces  beaux  bas-relieTs  peinli 

'avec  uU  tel  soin.  Je  voudrais  conduire  dans  le  grand  temple 
d'Ibsamboul  tous  ceux  qui  refusent  de  croire  k  l'élégiale  ri- 
chesse que  la  sculpture  peinte  ajoute  à  l'architecture;  dm 
moins  d'un  quatl-d'heure,  je  réponds  qu'ils  anraient  n^KWi 
leurs  préjugés,  et  que  letvs  opinions  à  priori  les  qnittenâort 
par  Ions  les  pores. 

SoseUini  et  moi  nous  sommes  réservé  la  partie  des  légendci 
hiérogljrphiques ,  souvent  fort  étendues,  qui  accomp^ncM 
chaque  figure  ou  chaque  groupe  dans  les  b«s-relie&  historiqnti. 
ÎTous  les  copions  sur  place  ou  d'après  les  cmpreintcâ,  lon- 
qu'elles  sont  placées  à  une  grande  hauteur;  je  les  colIatiMM 
plusieurs  fois  sur  l'original ,  je  les  mets  au  net  et  les  donneatt- 
sitAt  aux  dessinateurs,  qui,  d'avance,  ont  réservé  et  tracé  les 

'  colonnes  qui  doivent  les  recevoir  ;  j'ai  pris  la  copie  eaBire 
d'une  grande  stèle  placée  entre  les  deux  derniers  colosses^ 
gauche,  dansl'blérieur  du  grand  temple; elle  n'a  pas  moins <le 

■  3a  Hgnes  :  c'est  celle  dont  notre  ami  Huyot  m'avait  parlé,  «• 
quej'ai  bien  retrouvée  k  sa  place;  ce  n'est  pas  moins  qu'un  "i^ 
cret  du  dieuPhlha,  en  Taveur  de  Rhamsès-le-Grand,  auquel  il 

'  prodigue  tes  louanges  pour  ses  travaux  et  ses  hicoFaits  envtfs 
l'Egypte;  suit  la  réponse  du-  roi  au  dieu  en  termes  tout  iinsi 
polis.  Cest  un  monument  fort  curieux  et  d'un  (jcnre  toal-t-Tut 
particulier. 

Voil*  où  en  est  notre  mémorable  campagne  d'Jbtainboiil: c'est 
la  pins  pénible  et  la  plus  glorieuse  que  nous  pussions  Taire  p«* 
dant  tout  le  voyage.  IVos  compagnons  français  et  toscans  ont  rt- 
Talisé  de  séle  et  de  dévouement ,  et  j'espère  que  ven  le  t^ao<a 
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netlroBs  à  la  ToU«  pour  regagner  l'tgTpte  iree  notre  bMifa 
hMtoriqne.  J'ai  ea  tonùJMn  <le  goutte  m  arrivtBtùi;  BuialM 
bail»  d«  vapaiip  qne  j'ai  pris  dans  le  tenqils  n'em  oat  dAin< 
ponr  loBg-leinps,  je  l'espère.  Je  n'ai  encore  reçu  qn'nne  Keta 
lettre  d'Enrope,..  H.  Ango  m'a-t-il  pardonné  d'avoir  entrepris 
mon  voyage  malgré  ses  amicales  inquiétudes?  Je  l'ai  pardonné 
de  mon  c6lé,  depuis  que  j'ai  touché  à  la  seconde  cataracte... 
Adieu. 
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Anulaa  da  la  LIikuMiM  atCAroalqna  rwkai  DanlUwkc 

AnbaMtda  da  Tcaia*  «a  Kutie 


CoBMtlallMi  d«i  tllaa  dn  Hoyaa  Ifa  |  Hadlana. — Hbl.  im  paa- 

plaa  rcMuIn  «t  |entiamiqH«;  lUaka 
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Archiiaa  poor  lliUtoIn  daa  PiTadai;  JldBànbaff. 

*' invailon  ds  nd  Edouard  IT a>  Anglctam •... 

Bîit.  do  ffiléoïc  reptdtaolalîf  an  Poflngal;  Hnncb.. 

BaqaÏMei  lor  l'Eapagnc  ;  Hobar, 

ïqolpaaaDt  al  daitraetioa  de  la  flotte  da  PUlippa  II;  ScMlMa.. 

ChraBlqna  de  CaUlo|De,  par  Pnladaai  da  la  Eo^oalta 

dwaitallan  iBT  In  Pendit  I^^ v 

<ïarte  dacoamana,  n  UD|ue  r 
•Uiltoire  de  la  *illa  da  Tienne  )  Haiwal,. . , 
Hiatoire  de  la  LoBÙiane  ;  BiiM-Xarfaoi». . . . 

TnaMClicnu  d*  la  SiéUti  de  Pwtb 

HoBDMDa  UawtqMB  iaâdiu.—  BiUioAiq 

D*Tknt*aPmia 11) 

Skf  Aakandloof Il* 
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-ù.  I>B  PkorKKTimDM  HinoBUM  veksioiiis  siKitci,  qv^m  »Mm- 
THiTO  DicuKT,  iitDOLB,  dis&erlatiunes  philologiç*  crilica. 
Sci-ipsitCar.  Aiig.CiBD:<u.lD-8''de  187  et  laipp.GœttÎBg 
i8a8j  Dietericli.  [Le^zig.  Liier.  Zeiluagi\ma,  n"  i44>} 

Cet  Lttrit  ne  peut  manquer  d'être  utile  à  l'histoire  critique  de 
l'Ancien  Testament,  et  il  peut  être  considère  comme  un  digne 
pendant  des  recherches  de  Hinel  sur  la  traduction  syriaque  du 
pentateuque.  L'auteur  commence  par  la  description  et  l'examen 
du  tente  dont  il  s'est  servi,  et  des  matériaux  qu'il  a  consultés. 
Quantaulextc,  il  l'a  puisé  dans  la  polyglotte  de  Londres,  ets'eit 
servkde  ro/>y;(irafiM contenu dan.ileâ'vol.dL' In nii-mc polyglotte. 
Mais  ce  qui  lui  a  clé  surtout  d'un  grand  secours,  ce  sont  les  oeu- 
vres syriaques  d'Epkrem,  surtout  les  commentaires  de  cet  écri-* 
vainsur  l'Ajicien  Tistament,  bien  qu'on  y  rencontre  fr^uemment 
des  variantes  qui  tiennent  t-intôt  de  l'original  hébraïque,  tantât 
de  la  traduction  grecque  d'Alexandrie.  Après  avoir  cxamioé  si 
ces  variantes  doivent  être  attribuées  à  Ephrem  même,  ou  si  cet 
éciivain  les  a  trouvées  dans  les  manuscrits  dont  il  s'est  servi  , 
l'aulenr  passe  à  l'cuamen  de  la  traduction  syriaque  des  propb^ 
tes,  en  commençant  par  Uoséc.  L.  D.  L. 

76.  Inoiscbe  Bibliotkek.  —  Bi)>liothèque  indienne;  journal 
rédigé  par  Aog.  Gnill,  de  ScnLzcuL.  Vol,  H,  cah  (.;  in-8*. 
Bonn  1817;  Webcr. 

S)  nous  avons  lardé  à  rendre  compte  de  e«  cahier,  c'est  que 
nous  en  attendions  la  uiite'quî  devait  (eiminer  le  seul  article 
conieou  dans  ce  dernier  ;  mais  n'ayant  plus  rien  reçu  depuis,  nous 
présumons  que  ce  recueil  a  ^proiivcleMvt  de  beaucoup  d'au  très, 
et  qu'il  restera  incomplet. 

G.  ToHi  XI.  10 
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Le  sujet  (le  l'article  qiiicicciijx'  toiii  le  dernier  cahier  D'ett{))s 
très  imporUQt-,  il  s'agit  d'une  querelle  onlre  MM.  Heeren  ei 
Schlegvl.  Le  premier,  dans  ses  idée)  sur  le  commerce  elles  re- 
lations politifiucs  des  peuples  aiieieus,  se  plaint  de  ce  que  M.  Ak 
Schlegel  n'a  pas  rendu  justice  ù  ses  recherches;  M.  de  Schkgd 
i  son  tour  fait  Toir  que  Jl.  Heeren  a  traite  avec  imc  sorte  de 
d(!d.iin  son  devancier  Robertson,  qui  a  expo;*  pet-eiséiIKtil  le 
luénie  sujet.  L'aut«iir  de  la  Bililiothèque  iudîoDne  en  prend  oc- 
casion pour  faire  voir  que  M.  Ilecren  ne  rend  pas  plus  de  jii»- 
li*e  A  plusieurs  savans  modernes,  qui  se  sont  occupé*  de  la  lil- 
térnlurc  et  des  antiquités  de  l'Inde,  et  qu'il  a  quelquefois  j»|K 
légèrement  sur  ces  matières,  qu'on  ne  peut  guère  traiter  sans 
une  élude  préalable  du  sanscrit. 

Toute  celte  polémique  n'aurait  aucun  intérêt  pour  noiii.si 
M,  de  Sehlej,"el  n'y  avait  inséré  beaucoup  de  bonnes  renian]UfS 
sur  le  sanscrit  et  sur  les  monunicns  dciinde,  dont  on  feraljien 
de  profiter  sîl'on  veut  nous  donner  une  traduction  francaiseilc 
l'ouvrage  de  M.  Hecren.  Les  observations  de  M.  de  Schirçtl 
pourront  servir  de  correctif  à  beaucoup  de  passajics  de  rouvrait, 
d'ailleurs  fort  estimable  du  professeur  de  Goettingue.  M.  de 
Schlegel  fait  voir  ]>ar  quelques  exemples  combien  la  connais- 
sance du  sanscrit  est  nécessaire  au\  géographes,  aux  historiens 
et  aux  archéologues.  On  a  beaucnu])  disenté  snr  la  posilinn  Jo 
Fancien  Palibolhra.  l'ne  conniiissaneesnperficielledn  sanscrit, 
npprend  que  ce  mot  est  le  même  que  Piilidipoutra  dont  il  c*t 
parlé  dans  le  préambule  de  rilitopadess.  Dans  itn  drame  in- 
dien qui  retrace  les  exploits  de  rhandraguptaï,  roi  de  Paiali- 
poutra,  ce  rajah  voit  du  haut  de  son  palais  coider  le  r.ange,elli' 
ïannina  est  mentionné  dans  le  uicuie  drame  comme  très-prorhe, 
Patalipouira  ou  Palibolhra  était  dont  situé  auprès  du  enntliwn> 
des  deux  rivières,  aiiisîque  Kcnnel  l'avait  conjecturé.  M.  deScble- 
gel  bldmc  la  confusion  des  diverses  orthographes  adoptées  en 
Europe  pour  écrire  les  noms  indiens,  confusion  (pie  IVill.  Joncs 
et  d'autres  orientalistes  ont  cherché  d'éviter,  mais  que  les  mis- 
sionnaires de  >S<;rampnre  ont  augmentt'c,  et  dont  M.  Ueem  ne 
s'ost  point  préservé.  Ce  savant  ne  sait  comment  se  tirer  des  ili- 
vencs  dénominations  de  la  divinité  suprême,  Urehnic,  BiriiuJi< 
Brahm,  Brahma;  et  M.  de  Schlegel  répond  que  le  samcrit  w 
laisse  aucun  doute;  il  n'y  a  qii'im  mot,  hrahman,t{<aK  l'on  décline 
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taotAt  comme  masciilio  hrahmâ,  tnntôt  comme  nciilro  hrahma-^ 
il  pense  que  le  nciilrc  est  lo  plus  ancien,  et  que  la  pcrsomiiiica- 
lion  de  1.1  divinilc  romme  un  être  mâle  esl  plus  moderne.  A  l'û- 
gard  des  temples  soiilenains  d'EUora  et  d'Ëlepb.inla,  M.  de 
Scble{;el  ne  pa[ta(;L'  jioiiit  l'idi-c  de  Hecren  qui  croit  que  l'ar- 
rhiiecture  a  coinmenri;  pai  excaver  les  rocs,  et  qu'ensuite  elle 
aéievé  des  temples  eu  plein  nir.  Il  a  fallti  bien  plus  d'art  pour 
creuser  tes  rochers  et  pour  sculpter  les  parois  de  ces  cavernes, 
que  pour  élever  en  plem  airdcs  temples  de  brique  ou  de  pierres. 
Il  est  probable  au  reste  que  le  Rramismc  s'eit  limg-temps  pnssé 
[le  pagodes.  Les  plus  anciens  livres  sacres  des  Hindous  ne  par- 
lent point  de  temples,  et  dans  le  nord  de  l'Inde  où  ils  placent 
le  berceau  de  leur  relijjion ,  on  n'a  point  trouvé  de  rochers  ' 
Mcavés.  M.  Heercn,  pour  expliquer  les  sculptures  des  cavernes 
d'Ellora,  s'est  servi  des  voyaijes  de  Niehuhr.M.deScItlegel  con- 
vient du  tnériic  delà  relation  de  Niebnlir,  mais  les  planches  qui 
raccompagnent  sont  mauvaises;  Heercn  aurait  dû  consulter  les 
mcaioircs  de  la  .Sueiéti'  de  Bombay,  et  nous  pourrions  ajouter 
les  mémoires  de  la  .Société  asiatique  de  Londres,  qui  a  donné 
anui  des  plaiirhes  dont  les  sujets  sont  tirés  des  sculptures  des 
rochers  do  l'Inde,  D— o, 

77.MAS*BA-nH*K)(*-s*sTiiA.—  Lois  de  Manon,  publiées  en  sans- 
cril,  avec  une  tr.iduetJon  française  et  des  notes;  par  M.  Aug. 
l/>isELECii-DESio?tccnAMPS.  l '^  livraison  du  tcxte,  ifio  pages 
în-8**,  papier  vdlin.  Piiris,  iH»;);  Dondev-Dupré. 
L'édition  du  i/«n(iwflAfl/-«(O.Wj/(ndoiinéciCalcultn  eu  i8i3 
avec  le  oommeniaire  de  KoulhuAti  Bhotta  étant  devenue  rare, 
M.  Hiiaghlon  en  a  publié  à  Londres,  en  i8a:î,  une  nouvelle  édi'- 
tien  accompagnée  de  la  Iraduetinn  anglaise  de  Vf-  fonrs;  il  se 
proposait  d'y  joindre  le  commentaire  sanscrit,  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'a  forcé  de  renoncer  à  ce  projet.  Cette  excellente  et 
magniliquc  édition  a  riucouvénlent  d'être  d'un  prix  trop  élevé, 
te  qui  ne  la  rend  accessible  qu'à  peu  de  personnes;  elle  est  d'ail- 
leurs spécialement  réservée  pour  le  service  de  Id  Compagnie  des 
lude$,et  ne  se  trouve  pas  dans  li- commerce.  Le  système  adopté 
par  le  savant  éditeur  de  former  du  chaque  vei-s  une  liyno  conti- 
nue sans  en  séparer  les  mots  autant  que  le  permet  l'observation 
desr^les  gnimraalicalcs ,  rend  plus  difficile  encore  la  lecture 
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d'un  texte  qui  présente  souvent  des  difBcultés;  enfin,  par  l'ib- 
scncc  du  commentaire,  on  est  prive  d'un  secours  qui  serait  né- 
cessnirc  dans  un  grand  nombre  d'endroits.^  C'est  donc  dansl'tD' 
teution  de  faciliter  l'i^tudc  d'un  ouvrage  aussi  utile  qae  curînii, 
d'un  des  monumens  les  ])lus  i-emaïquables  de  la  littérature  iit- 
dienne,  que  nous  avons  entrepris  c«tte  nouvelle  édition  dans 
laquelle  les  mois  ont  été  séparés  d'après  le  système  suiïî  pir 
MM.  de  Chtzy,  Bopp  et  Schlegel,  qui  sera  accompagnée  de  no- 
tes contenant  les  passages  les  plus  imjiortans  du  commeiiuire 
de  Koulloiika  Bhntta ,  et  qui  se  recommandera  principalemnl 
par  la  modicité  de  son  prix. 

L'ouvrage  imprimé  sur  papier  raisin  vélin ,  dans  le  fonnit 
grand  in-S",  formera  4  livraisons,  qui  paraîtront  de  4  ntebea 
4  mois  ;  le  prix  de  chaque  livraison  est  de  9  fr.  ;  le  texte  et  Ik 
notes  coûteront  a8  fr.  achetés  séparément,  et  la  traduction  11 

Nous  ajouterons  à  cet  énoncé  del'éditeur  dans  le  prospectM, 
Ip  passage  suivant  tiré  de  la  Bibliothèque  indienne  de  M.  d« 
Schlegel  (II,  34  )  :  Rien  ne  nous  ferait  pins  avancer  qu'une  bonne 
vdttion  des  lois  de  Menou  qu'il  serait  facile  de  se  procurer;  te 
code  est  un  oracle  auquel  s-udresseroni  toujours  les  personnK 
-qui  font  des  recherches  sur  i'Indc  ancienne. 

Quant  i  l'ouvrage  méaie,  voici  le  jugement  qu'en  porte  Vfi- 
haspati,  un  des  jurisconsultes  les  plus  estimés  de  ilnde  :  Heoou 
tient  le  premier  rang  parmi  l«s  législateurs,  parce  qu'il  a  ti- 
primc  dans  son  code  le  sens  (complet)  du  Vcda;  aucun  code  n'tst 
approuvé  qui  contredit  le  sens  d'une  loi  promulguée  par  Henou 
.  (1).  Une  des  plus  fortes  têtes  pensantes  de  Ilnde  actuelle,  Jl"^ 
mohun  /(o)',  nomme  Menou,  le  premier  et  le  meilleur  légisUteuf 
indien  (a).  Malgrcla  ténacité  des  Indiens  pour  tout  ce  qui  regard» 
Iciirsanciens  usages,  le  changement  lent  mais  inévitable  de  la  »■ 
ciétéadilimodiGcr  quelques  lois;  mais  leur  petit  nonibre(3)riit 
voirqtiela  déviation  n'a  pas  dû  être  bien  considérable; au  n^c 
on  se  servait  encore  dusubterfuged'unsensBgiii-é,  témoin  le  1^ 
giste  Djimuia  ynhana  (4)  dont  la  conscience  reculait  devinl 
l'idée  de  contredire  le  divin  législateur. 

(i)I'>B*niu>lu,I>ie<ul  bf  Cotcbc.III,  3i3. 

fi)  De&Dcc  ofhiudao  theiim ,  p.  II.  Cilcniti,  S17. 

(3)  Toj«-ni  il  tille  dasi  l'idiiioD  de  Hanghion ,  p.  J98-43i  du  I.  U- 

(4)  D*vt  Bhiga ,  p.  iS}, 
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On  6iit  mention  d'un  code  plus  complet  sons  ie  titre  de  ^ri-  ' 
hal  Menu  (i)'ou  fri^dha  Mena  (a),  et  à  en  Juger  d'après  les  ci- 
tations, 11  ne  paraît  pas  du  moins  totalement  perdu. 

On  ne  saurait  qu'applaudir  au  choix  qu'a  fait  l'éditeur  d'un 
telouvra(je,  dont  le  texte  est  si  rnre,  doQt  la  traduction  n'a  ja- 
mais pani  en  français,  qui  embrasse  toute  l'existence  sociale  et 
religieuse  de  l'Indien  dans  un  temps  ijuc  Janes  croit  pouvoir 
évalaer  à  près  de  i3oo  ans  avant  notre  ère.  La  première  livrai- 
son du  texte  (jne  nous  avons  sous  les  yeux  ne  laisse  rien  i  dé- 
sirer S0U5  le  rapport  de  l'exécution  matérielle,  et  l'éditeur  s'est 
Ai\Qti{i  arec  un  soin  tout  particulier  an  travail  si  in-^rat  de  la 
correction.  Nous  sommes  autorisés  d'annoncer  cjue,  vers  la  fin 
de  juillet,  le  texte  sera  achevé,  et  il  sera  suivi  très  procliaitic- 
meni  des  notes  ei  de  la  traduction.  (3) 

7S.  TiMiDCTiOR  DV  CoKAn  BIT   BiKDOVSTiHi.  {^Astittic  jtmrnal; 
juin  i8ag.} 

On  vient  d'imprimer  à  Calcutta  une  traduction  du  Coran  , 
dans  la  langue  nationale  de  l'Hindoustan  et  du  Déean.  Quoii|uc 
ce  fait  paraisse  très  simple  en  lui-même,  il  est  de  nature  cepen- 
dant à  faire  naître  des  réflexions  de  plus  d'un  genre.  D'abord , 
à  l'exception  de  quelques  savans  et  ministres  du  culte,  les  Mu- 
snlmansdc  l'Inde  ignorent  complètement  l'arabe  et  ne  pouvaient 
donc  jusqu'ici  lire  le  livre  sacré  qui  a  fondé  leur  religioD.  Obli- 
ges des'en  tenir  aux  explications  de  leurs  docteurs  on  à  des  tra- 
ditions populaires,  la  plupart  avaient souitlé  leur  culte  par  des 
pratiques  payenoes  empruntées  aux  Hindous.  Désormais  ils 
pourront  lire  en  leur  langue  ce  livre  fameux  et  s'instruire  ainsi 
d«s  vrais  principes  de  leurs  dogmes  et  de  leur  culte.  Cet  avan- 
Uge  engagera  même  sans  doute  à  apprendre  à  lire  une  foule 
de  Musulmans,  qui,  sans  cette  circonstance,  auraient  entière- 
luent  négligé  ce  soin. 

En  a*  lieu,  les  Musulmans  avaient  toujours  montré  Jusqu'ici 
la  plus  grande  répugnance  a  répandre  la  connaissance  de  leur 
livre  sacré  parmi  les  personnes  qui  n'appartiennent  pas  à  leur 

(i)D>J>Bhi|a,p.  [63. 

[1)  Jaginuilu  II,  16S  cl  ailUari. 

(})Cclia  9'  part'»  Aa  texia  vÏEntile  patiilra.Noos  riouonceconi  diq* 
notre  prvdwia  «ibîci.  (7(.  dq  BO 
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religion;  mais  grâce  aux  progrùsqiK^lcvmtable  esprit  religieux 
Tait  en  ce  moment  chez  ks  (iifi'éii'iiles  nations  du  globe,  les 
Musulmans  de  l'Inde  sentent  appareiniiicnl,  et  cette publieatioa 
en  fait  foi,  (ju'il  est  nécessaire  de  répandre  la  connaissance  du 
livre  roiidaniental  de  leur  croyanee-.  Il  sera  donc  é^alemeDl 
et  entre  tes  mains  des  Hindous,  cini,  aussi. bien  que  lesMnsul- 
■nans,  se  servent  de  riiiiidoiislani,  el  entre  celles  des  Animais  qnl 
tous  o»[  ime  connaissance  plus  ou  moins  étendue  de  cet  i(li6me. 
D'un  autre  coté,  les  orientalistes  pourront  y  puiser  l'explicailon 
des  passages  dillicilcs  (jue  les  conimcntatcurs  ont  développés  de 
cent  façons  sans  (]u'au(:iine  soit  satisfaisante.  Ils  sauront,  du 
moins,  comment  les  entendent  généralement  la  millions  de  Mu- 
sulmans, et  pourrontfairc  des  corrections  au\  traductions  euro- 
péennes de  ce  livre  célèbre. 

ËnGn  cette  publication  enrichit  la  littérature  hiodoDUiDi  dn 
chef-d'œuvre  de  la  langue  arabt^,  de  ce  livre  qui,  malgré  le  ridi- 
cule dont  ou  se  plaii  à  l'entourer,  n'en  scia  pas  moins  toujours 
considéré  par  ceu.t  qui  le  liront  avec  attention  cotomc  un  des 
plus  beaux  monuuicns  de  l'esprit  humain.  C.  V. 

79.  UiCTiONNAiBK  cBiHois-L.iTiH  (IuP.Bazile  i>s  Glkw»*,  édi' 
lion  autographiée  et  publiée  aux  frais  de  U  Société  «*■<(}■< 
de  Paris,  par  M.  H.  Jorv,  membre  do  cette  Soctôté.  In^*  * 
gSo  ik  lOOD pages.  (  Annonce.  ) 

Malgré  les  explications  nombreuses  prodiguées  dans  ses  cours 
par  M.  Abel-Rémusat,  cl  la  grande  quantité  'Ae  notions  renfer- 
mées dans  son  excellente  grammaire,  quelque  chose  maoqoait 
encore  aux  étudians,  un  diclionnnaÏK  Lieu  rédigé,  complet  rt 
facile  A  consulter.  Élève  de  ce  maître  distingué,  M.  Jonya.coniiM 
tous  ses  condisciples,  ressenti,  dès  ses  pi-emiers  pas  dans  l'élude 
de  la  langue  chinoise,  le  manque  de'ce  livre  indispensable,  et  It 
diiEculté,  la  fatigue  physique  que  l'on  éprouve  à  consulter  l'é- 
norme in  -fol.  publié  par  M.  de  Guignes.  Porté  par  goût  à  lé- 
tudede  la  Calligraphie  onentale,il  a  conçu  le  projet  de  se  ren- 
dre utile  à  tous  ceux  qui  voudront  aborder  l'étude  de  la  lingue 
chinoise,  en  publiant  un  dictionnaire  qui  pAt  remplir  ù  peu  pr« 
l'objet  désiré,  en  attendant  que  les  circonstances  pertnettcnt  à 
M,  Abel-Rémusat  dJ  gratifier  le  public  d'un  Thésaurus  li"- 
giiœ  sinic(.c  ,  que  ses  élèves  appellent  de  leur»  vœux  le»  plw 
«rdens. 
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De  toiH  trs  (Uctionnaires  coni]>osi5s  i  la  Chine  pour  l'usage 
des  missionnaires,  le  plus  cstimt  est  celui  du  père  Bazile  de 
Glcmonn.  Do  nombreuses  copies  dtf  son  livre  se  sont  répandues 
cil  Europe,  CE  c'est  également  lui  <|uc  M.  de  Guignes  a  publia 
sans  daigner  en  nommer  l'nuteuv.  C'est  encore  l'ouvrage  du  père 
(Je  Gleniona,  que  M,  Jouy  va  reproduire;  mais,  sincère  admira- 
teur du  savant  niissionnnire,  il  rétablira  fidèlement  l'ordre  de 
son  livre,  interverti  parle  premier  éditeur,  il  lui  rendra  ses  formes 
primitives  et  ses  tables  (]ue  M.  de  Guignes  regardait  comme  des 
supplémcns  superflu»,  et  (ju'il  a  impilopblementêliminées.  En- 
fin l'ouvrage  paraîtra  sous  le  nom  du  père  Bazile  de  Glemona; 
c'est  un  juste  hommage  i]ue  l'on  doit  à  la  mémoire  de  cet  infa- 
tigable missionnaire;  et  qui  aurait  dû  lui  ètte  rendu  depuis  long- 
temps. 

L'exécution  d'un  tel  volume,  par  les  procédés  ordinaires  de  ta 
t7pographie,eAtexigéde$  sommes  considérables.  L'jimographte, 
aujourd'hui  pcrrcelionnéc  d'une  manière  remarcjuable  par  M. 
Knechtjélèvc  et  successeur  de  Senefclder,  fournira  Hl'éditeurull 
procédé inlîntm en t pins économitjue.  Le  désîrd'étre  iltile,  et  les 
encoiiragemens  qu'il  a  reçus  de  M.  Abel  Rémusat,  lui  feront  fer* 
mer  les  veux  sur  la  lon^^ueur  et  les  difdcultés  de  sa  tâche ,  qui 
consiste  à  écrire  avec  tout  le  soin  possible,  environ  9S0  pages 
in-8°,  à  deux  colonnes,  et  "io  ik  ^a,ooo  caractères  chinois,  des- 
sinésà  la  plume.  Mais,  pour  ne  point  se  charger  d'un  trop  grand 
poids,  qui  ne  pourrait  que  retarder  la  publication  de  ce  livre 
utile,  il  s'est  adressé  à  un  de  ses  condisciples,  H.  Qurz,  jcnne- 
homme  qni  a  fait  dans  l'évide  de  la  langue  chinoise  des  progrès 
vraiment  remarquables.  Il  a  bien  voulu  se  charger  de  coltation- 
ner  les  diverses  copies  du  Bazile  qui  existent  à  la  BibKolhèqtte 
royale,  et  de  les  comparer  avec  les  meilleurs  dictionnaires  com- 
posé» par  les  Chinois  eux-mêmes,  afin  d'y  ajonler  les  variantes 
ou  formes  vulgaires  des  caractères  qui  ont  pu  échapper  au  savant 


Chacun  de  sou  coté,  dans  la  partie  qu'il  s'est  léservée,  travail^ 
Icra  de  tous  ses  efforts,  cl  de  concert,  à  rendre  ce  livre  aussi  otilc 
et  aussi  commode  que  possible  aux  étudiaus;  heureux  û  le  Iqng 
et  fastidieux  travail  qu'ils  entreprennent  pour  leur  épargner  de 
|>émbles  recherches,  fait  retomber  sur  eux  une  faible  part  de 
la  reconnaissance  et  de  l'estime  que  tous  ceux  qui  étudient  la 
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chinois,  doivent  k  l'auteur  même  du  dictionnaire;  ce  sera  poar 
eux  la  récompense  la  plus  précieuse  de  leurs  peines,  et  c'c:^ 
aussi  la  seule  qu'ils  ambitioanent.  D. 

9o.  DicTioaMAimxrBARÇAis-AaikBB;  pttr(reti)KLLiotis  Bocnt», 
professeur  d'arabe  vulgaire  i  l'école  des  LL.  OO.  vi*»nt«j 
revu  et  augmenté  par  M.  Ciossis  nt  Phckval  Gis.  T.  1,  io-!* 
de  4^1  pages.  Paris,  1838;  Firmîn  UJdoi. 

La  première  chose  que  nous  devins  annoncer  aux  éditeurs, 
c'est  que,  lente  ou  rapide,  ia  vculc  de  ce  livre  est  assurée.  Les 
Orienlalisics,  sans  en  espi'rer  aucun  secours  pour  Icuis  tranui 
saTans,rachc[eront,  ne  fût-ce  que  pai'uii  sentiment  de  curiositr, 
les  Orientaux  qui  savent  déjà  l'arabe,  et  qui  loudront  être  ini- 
tiés i  la  connaissance  de  la  langue  franraise,  rachètcroDt  aiuu 
et  s'en  trouveront  bien  ;  lous  les  voyageurs  européens  qui  fm^ 
meroDt  le  projet  de  visiter  l'Égjptc,  laSyrie,  l'Arabieou  les  cUls 
Barbaresques,  le  regarderont  comme  une  partie  indispensable 
de  leur  bagage,  et  ils  l'achèteront. 

Nous  n'examinerons  |ioint  aujourd'hui  à  laquelle  de  ces  trais 
classes  de  lecteurs  le  Dictionniùrt  Francàis-Âivbe  prcsenteralc 
]>lus  de  chances  d'une  utilité  réelle.  Comme  l'impression  da  se- 
cond tome  est  dqÀ  fort  avancée,  nous  crojoos  convenable  d'i- 
joumer  jusqu'à  l'achèvement  de  cette,  publication,  l'esaraen  qœ 
■0U9  nous  pK^osoDS  de  faire  <de  Touvi-age  entier. 

Fruit  des  efforts  successifs  de  deux  professeurs  d'arabe  vul- 
gaire, tous  deux  hommes  de  mérite,  ce  dictionnaire  réclame 
l'attention  sérieuse  de  la  critique  ;  et,  si  les  auteurs  oui  réaliK 
les  espérances  qu'on  était  en  droit  de  fonder  sur  leur  habiltlé 
connue,  associé»  tous  deux  dans  le  travail ,  ils  le  seront  égale- 
ment dans  nos  éloges.  Nous  ajouterons  que  le  marquis  de  Ûer- 
mont-Tonnerrc,  en  faisant  l'acquisition  du  manuscrit,  a  mil  ^ 
public  à  même  de  jouir  de  l'ouvrage  posthume  d'Ellious  Boch- 
tor.  AcoDB. 

81.  TSKOalE  DX  LlOBilNMAlKKETDBU  UlfOlIR  CBBCQUB  ;  pir  M. 

Miv<MDB  Mtitas.  fn-S"  de  liv  el  266  pp.  ;  prix,  8  fr.  Pins, 
1837; E 


Il  est  recoimu   que  la  langue  des  Grecs  n 
tffym  celle  que  parle  la  clas»e  instruite  ds  U  société,  ne  diirere 
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pu  essentiellement  de  celle  dans  laquelle  ont  écrit  Xënophoo 
et  Ptutarque,  Néanmoins  il  est  constant  c]iie  In  langue  grecque 
comparée  ùcHe-méroe,  à  des  ûpoquesie&pectivement  éloignées, 
offre,  comme  toute  aurre,  ,(I«s  dilTérences .  notables  dans  sa 
gramnmjrc.  l'rcncz  nu  basanl  une  phrase  du  Kupiiu^'Jfi'.|AQ;  de 
Nicéphorc  Thcotnky,  ou  quelques  vers  du  gtocinc  intitulé 
^coicspcjisx''  ^^  Jannaraky  Tyanile,  un  simple  coup4'ceil 
sufHra  pour  vous  donner  un  écliautillon  des  changcmens 
qu'a  subis,  dans  la  suite  des  temps,  le  matériel  de  la  langue; 
vous  verrez,  ii  l'ouvertiirc  du  livre,  des  mots,  des  fumes,  des  dé- 
sinences, des  eombianisous  de  lettres  que  vous  ctiercheriez  vai- 
,  nement  dans  tes  anciens  auteurs.  Mais  regardez  de  plus  prùs,  ' 
un  léger  exajncu  vous  découvrira  aussitôt  des  altérations,  motus 
sensibles,  moins  frappantes, peut-être,  du  premier  abord,  mais 
an  fond  beaucoup  plus  considérables,  parce  qu'elles  affectent 
davantage  le  génie  de  la  langue.  Vous  trouverez  quantité  de  lo- 
cutions, de  tournures,  de  constructions,  d'acceptions  de  mots, 
<|ui  ne  se  rencontrent  chez  aucun  écrivain  grec,  non  seulement  - 
de  l'antiqtiité,  mais  eucore  des  cinq  ou  six  premiers  siéeles  du 
Bas -Empire. 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que,  anos  offrir  de  différences 
essentielles,  la  langue  aujourd'hui  usitée  en  Grèce  et  celte  qui 
s'y  parlait  autrefois  ne  sont  pourtant  pas  .\  beaucoupprès  ideO' 
tiques.  C'est  peut-être  pour  fermer  d'avance  la  bouche  aux 
étrangers  (jui  se  croiraient  appelés  à  juger  son  ouvrage,  que  M. 
Hpas,  dans  sa  préface,  ivgarde  comme  vaine  toute  distinction 
entre  le  grc«  ancien  cL  le  grec  moderne,  et  pense  que  ce  qu'un 
nomme  ainsi  est  ime  cbimâre  ou  tout  au  plus  un  patois  et  un 
jargon  grossier. 

Bien  que  les  faits  irrécusables  que  nous  avons  signalés  plus 
haut  soient  plus  que  sufGsans  [lour  mettre  en  garde  contre  l'o- 
pinion, au  moins  fort  étrange,  de  M.  Mynas,  nous  y  ajouterons 
luelques  considérations  qui,  pour  n'éircquc  des  preuves  indi- 
rectes, n'en  seront  pas  moins  d'un  grand  jioîds  aux  yeux  de  lec- 
teurs instruits. 

Premièrement,  nous  le  dcmaiiduns  à  tout  homme  doué  du 
uns  commun,  est-il  vraisemblable  qu'une  langue  se  soit  con- 
Krvée  pare  et  înlactc  pendant  le  long  période  de  vingt  siècles? 
Il  Q'éiait  point  réservé  k  la  lan^c  grecque  d'offrir  ce  pbino» 
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mène  uniciuc  dans  l'hisloirc  du  monde.  Ifaincurt,  od  avu  d- 
(Icssiifoombii'n,  au  contraire,  cet  idiome  a  subi  d'ail crationj. 

En  second  licit,  si  le  grec  ancien  est  encore  aujourd'hui 
une  langnc  vivante ,  d'où  vient  que  nous  sommes  arrêté»  à 
chaque  instant  par  des  dilTicuIliis  jiliis  ou  moins  graves  daos 
l'explication  des  auteurs  de  l'anliquité?  Ne  sulTirait-il  pas,  pour 
cclaircir  rettc  Toule  de  passages  obscurs  qui  ont  mis  en  défaut 
la  sagacité  des  plus  habiles  tiitcrpr()tes,ncsuflirait-il pas, disons- 
nous,  de  s'adresser  A  un  Crcc  sachant  sa  langue  pour  connaître 
le  sens  des  mois  on  des  phrases  qui  feront  long-icmps  le  dwra- 
poivdcsérudits?  Qu'on  ne  ^^enne pas  nous  dire  que  les  difficut- 
tés  dont  nous  parlons  tiennent  la  plupart  du  temps  à  des  par- 
ticularités de  moeurs,  de  lois,  de  personnes ,  de  lieux ,  de  faih, 
que  nous  ne  connaissons  pas  ;  it  la  nalu'rc  du  sujet,  au  manque 
de  savoirou  à  l'incurie  des  copistes  (car,  ces  pauvres  copistes, 
nonsles  rendons  bien  souvent  responsables  de  notre  ignorance); 
les  obscurilés  dont  fourmillent  les  auteurs  grecs  sont  plus  fré- 
quemment encore  inhérentes  ;i  la  langue  dons  laquelle  ils  ont 
écrit,  langue  que  nous  ne  savons  qu'imparfaitement  et  dont  ta 
connaissance  pleine  et  entière  est  peiU-«tre  perdue  pour  nous 
sans  retour.  Réciproquement,  si  le  grec  ancien  et  le  grec  mo- 
derne élaient  une  seule  et  même  langue  ,  nos  hellénistes  de- 
vraient, sinon  entendre  à  livre  ouvert,  do  moins  lire  avec  faci- 
lité les  ouvragesconiposés  de  nos  joursou  dans  le  siècle  dernier. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  car  il  s'en  faut  beaucoup  que  Wti- 
tenbach ,  Bmnck ,  Wesseling,  etc. ,  eussent  pu  lire  couramment 
le»  écrits  d'Eugène  Bul'garis  ou  de  Daniel  Philippidès. 

Troisièmement,  il  rcsiilierait  des  assertions  de  M.  Mynas  que 
c'est  pour  enseigner  une  chose  imaginaire,  un  être  de  raison, 
ou  un  jai^on  populaire,  que  plusieurs  gouvernëmens  ont  crée 
«t  entretiennent  &  grands  frais  des  chaires  de  grec  moderK. 
Ainsi,  de  deux  choses  l'une ,  les  professeurs  qui  occupent  ce* 
chaires  exposent,  dcpuia  nombre  d'années,  les  principes  d'une 
languequi  n'existe  pas,  ou  bien  il  faut  les  assimiler  (ce  q-.û  n'cit 
guère  plus  flatteur  pour  eus)  à  des  Français  qui  iraient  en  pa}^ 
étranger  enseigner  le  putois  de  l'AuvciTjne  ou  du  Poitou. 

M.  Mynas  cite  comme  une  des  jircuves  de  l'idcnlité  qu'il 
voit  entre  le  grec  ancien  et  le  grec  moderne,  quelques  vers  d'un 
poème  élégiaque  composé  vers  le  milieu  du  X^"  siècle,  parAn- 
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toiae  de  Corfou.  La  langue  dans  laquelle  ce  pa&sage  est  écrit  est 
en  efftl  la  même  précisément  «iiie  celle  des  poêles  de  l'an  liqiûlp. 
Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve?  Nous  n'avons  qu'un  mol  k  ré- 
pondre. Des  hellénistes,  nos  conlemporains  et  élMn^-ere  à  la 
Grèce,  ont  écrit  soit  des  vers  ,  soit  de  la  prose ,  en  grec  et  en 
très  bon  grec  ;  csl-il  étonnant ,  après  cela ,  qu'un  Grec  de  na- 
tion, qui  vivait  il  y  a  prés  de  quatre  cents  ans,  ait  riitissî 
dans  le  même  travail  ? 

Enfin,  tout  en  reconnaissant  qu'il  n'existe  point  on  que  très- 
peu  de  différences  csseniicllet  entre  le  grec  ancien  et  le  grec  mo- 
derne, nous  dirons,  puur  terminer  la  discussion  dans  laquelle 
nons  avons  cru  devoir  entrer,  que  ces  deux  idiomes  peuvent,  en 
géoéral,  s'assimiler  .'i  l'espagnol  et  au  portugais,  qui,  pour  ofTrir 
entre  eux  une  grande  ressemblance,  n'en  sont  pas  moins  deux 
langues  bien  distinctes. 

Cette  prétendue  non-existence  d'une  langue  grecque  moderne 
parait  être  l'idée  qui  domine  dans  la  préracc,  d'ailleurs  intéres- 
sante, de  l'ouvrage.  Nous  nous  bornerons  fi  quelques  courtes 
obsenations  sur  ce  morceau  estimable,  ]>réeédé,  pour  le  dire  en 
passant,  d'une  épitre  dédicaioii-c  adressée  à  M.  Corbière,  et  qui 
nous  présente  cet  ancien  ministre  comme  un  habile  politique, 
un  philhellène  et  un  protecteur  des  lettres. 

M.  Uynas  nousparaît  avoir  mal  compris  le  passage  de  Denis 
d'Halicamasse,  qu'il  cite  page  xvi.  Cet  écrivain  ne  traite  pas 
précisément  de  barbare  la  langue  latine;  il  dit  que  les  Romains 
parlent  une  langue  qui  n'est  ni  extrêmement  barbare  (  itfM 
^cipSxpcv),  ni  tout-fi-fait  grecque.  Un  ^uplus  loin,  l'auteur  dit 
quelle  mot  iartore  ne  suffit  pas  pour  rendre  l'incohérence  et  la 
rudesse  de  la  lan^^uc  turque,»  11  ne  nous  appartient  pas  de  déci- 
der la  question  :  nous  pouvons  seulement  renvoyer  M.  Mynas  à 
la  prérace  de  la  Orammoire  turque  de  M.  KJerfer,  qui  porte  un 
tout  autre  jugement  sur  la  langue  des  Ottomans. 

Selon  l'auteur,  les  Latins  n'élevèrent  aucun  mouumeut  à  l'his- 
toire ou  à  l'éloquence,  après  la  translation  du  siège  de  l'empire 
àConsUntinople:  comple-til  donc  pour  rien  les  historiens  Ant- 
loien  Marcellin  ,  Eiitrope,  Sulpicc  .Sévère,  Cassiodore,  etc.? 
Nous  supposons  trop  de  guùt  et  de  juj^enient  à  M.  Mynas  pour 
croire  qu'il  reruse  toute  espèce  d'éloquence  .\  St.- Augustin,  à  St, 
Arohroise  et  ;i  l'infortuné  Boècc. 
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H.  Coray  ayant  observé  de  grandes  ililTûreiices  entre  la  lan- 
gue usitée  autrefois  en  Grèce  et  celle  qu'on  y  parle  aujourd'hui, 
en  avait  conclu  arec  raison  que  les  granunaires  du  grec  aDcieo 
étaient  peu  propres  à  l'éducation  des  Hellènes  actuels;  nuU, 
outrant  les  conséquences  d'un  principe  sage,  il  prétendit  qu'il 
fallait  brûler  tontes  les  grammaires  de  t'auclennc  langue,  et  oe 
snivre,cn  parlant  ou  eu  écrivant, d'aulrerègle  que  l'iospiration  ou, 
en  d'autres  termes,  les  caprices  de  l'imaginai  ion.  Celle  étrange 
opinion  est  exprimée  par  H.  Coray  dans  ses  Improvùationt,  in- 
sérées danslenpo^peji^cde  si BAliothèque grecque  (Paris  i8o!î), 
et  publiées  séparément  à  Vienne  en  i8iS.  C'est  tant  contre  le 
style  de  ces  Improvisation*  queconlre  la  doctrine  grammaticale 
qu'elles  renferment,  qu'est,  en  général,  dirigée  la  Théorie  de  H. 
Hynas. 

Cette  théorie,  quel'auteur  a  écrite,  sans  s'en  douter,  en  grec 
annco,  est  accompagnée  de  la  traduction  française  en  regard. 
Elle  se  compose  de  huit  chapitres.  Ton t,  dans  cet  ouvrage,  estsub- 
oidonoèau  système  chéri  de  M.  Mynas,  c'est-a-dire  àla  noii«xis- 
tencc  d'une  langue  nommée  grec-moderne.  Dans  le  premier  cha- 
pitre, où  il  traite  de  la  grammaire  grecque  en  général,  il  rap- 
porte quelques  passages  d'auteurs  anciens ,  'd'Anacréon ,  d'Ho- 
mère et  de  Xénophon ,  et  indique  ensuite  la  manière  doQl  les 
écrivains  d'aujourd'hui  exprimeraient  les  mêmes  idées.  Il  nous 
semble  que  ces  exemples  même  sont  encore  loin  de  militer  en 
sa  faveur,  (]uoique  notre  grammairien,  pour  prouver  la  pres- 
qu'identité  des  deux  langues  grecques,  paraisse  avoir  évité  i 
dessein  d'employer  des  locutions  particulières  à  l'idiàme  actuel; 
c'est  comme  si  l'on  donnait,  enlatin,  la  paraphrase  d'un  passage 
de  Cicéron,  pour  prouver  que  cette  langue  et  l'italien  ne  diffé- 
rent point  en  tr'eux.  Dans  une  note  relative  au  morceau  citéd'A- 
nacréon.  M.  Mynas  dit  qu'au  lieu  du  7Tn>Ti<,  qui  se  trouve  dans 
le  texte,  il  se  sert  du  mot  Ira,  *  qui  est  usité  dans  la  langue  grec- 
que ancienne  comme  dans  la  moderne.  "Hemarquons,  en  passant, 
que  ces  paroles  supposent,  contre  le  système  de  l'auteur,  une 
langue  grecque  moderne.  Le  mot  ôl.ti,  pluriel  de  îxsc,  est  i  la  ve- 
nté très  commue  dans  les  auteurs  anciens,  mais  toujours  dans 
le  sens  de  toti.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  nous  opposer  un 
seul  exemple  puisé  dans  les  écrivains,  non  seulement  antérieurs, 
niab  encore  apparteuant  à  l'école  d'Alexandrie,  un  seul  e»ip' 
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|rie,  dûonvoons,  de  &«  synonyme  de  <^i{  et  dertnt  se  rendre 
par  ompet. 

M.  Myaas  coasacre  un  chapitre  à  chaque  partie  du  discours, 
excepté  l'adjectif,  {{u'il  comprend  sous  la  dénomination  spécifi- 
que de  nom,  et  l'interjection, qu'il  range  parmi  les  adverbes.  Le 
chapitre  relatif  au  verbe,  est  et  devait  en  effet  £tre  le  plus  long; 
il  occupe  seul  soixante  pages  dans  le  texte  grec  et  dans  la  tra- 
duction. Nous  remarquons  avec  plaisir  que  l'anteur  a  adopté 
pour  les  temps  des  verbes  la  division  lumineuse  de  l'école  alle- 
mande) c'esl-à-dire  qu'il  distingue  judicieusement  les  temps 
primitirs  des  temps  secondaires.  Vous  pensons  égaleranit  avec 
loi  que  M.  Coray  a  tort  de  dire  que  la  nature  du  verbe  moyen 
est  d'exprimer  en  même  temps  l'action  et  la  passion.  Cotte 
assertion  est  au  moins  trop  générale;  en  efiet,  la  sig^ificatioD 
réfléchie  (et  c'est  aussi  l'opinion  de  Kusier)  n'appartient  qu'à 
un  certain  nombre  de  verbes  ayant  la  forme  moyenne. 

Tfous  pourrions  ajouter  beaucoup  encore  aux  louanges 
et  aux  critiques  dont  nous  a  para  susceptible  la  Théo- 
rie de  la  langue  grecque;  roab  le  défaut  d'espace  nous  oblige 
de  renvoyer  le  lecteur  au  livre  même.  Hous  ne  finirons  pas 
toutefois  cet  article  sans  signaler  le  manque  de  clarté  qui  se  fait 
remarquer  dans  bien  des  endroits  du  texte  grec  ;  l'obscurité  qui 
règne  dans  cette  partie,  résulte  la  plupart  du  temps  de  C(HM- 
tructions  pénibles  et  embrouillées.  Au  reste,  lasyntaxe  nous  a 
semblé  appai-tenir  plutAt  &  la  langue  moderne  qu'à  l'ancienne  ; 
on  peut  même  afSrmer  que,  dans  presque  tout  l'ouvrage,  00  ne 
retrouve  guère  de  cette  dernière,  que  les  mots  pris  isolément; 
il  serait  difficiledencpas  voir  en  cela  une  lutte  entrel'iostructiou 
et  l'habitude.  Pour  parW,  enfin,  de  la  partie  française,  que,  d'a- 
près la  patrie  de  l'auteur,  nous  ne  considérons  que  comme  une 
traduction,  nous  dirons  que  ce  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'une  paraphrase  continuelle,  qui  n'est  pas  même  toujours 
exempte  de  contre-sens  :  ce  qui  nous  porte  invinciblonwnt  ii 
croire,  ou  que  H.  Mynns  ne  sait  pas  le  français  (ignorance  per- 
mise à  un  étranger),  ou  que  son  traducteur  ne  sait  pas  le  grec. 
E.  C.  D.  A. 

83.  EriSTOLtann  Qv*  Platoxis  homikb  vdloo  reacKTua  spé- 
cimen criticnm  quod  in  Acad.  Ludov.  pdvUcè  defendet 
GvaL  WicoARB.  In-S"  de  3o  p.  Gisss,  1829. 
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Dans  cette  thèse,  M.  Wiegaud  se  propose  d'établir  ^f  1« 
lettres  attnbuées  à  Platon,  et  qui  se  trouvent  dans  leXl'  voluiDe 
deréditlonde  Deux-Foiils,  p.  (11-178,  uc  sont  point  l'onfigt 
du  philosophe  ffec;  mais  qu'elles  out  été  con^oséespu  quel- 
que rhéteur  ,  qui,  prcuaut  t;à  et  lu  dans  les  teuvres  de  Plalon 
des  expressioDs  ou  des  lambeaux  de  phrases,  a  làrhé  d'imilei 
sa  manière ,  mais  n'a  réussi  (|u'ii  faire  un  pastiche  on  I'od  ne 
retrouve  ni  le  caractère  du  style,  ni  le  génie  de  l'oiiglDal.  Ah 
tuite  de  la  dissertation  ob  sont  e\posées  ses  idées,  l'aulear 
donne,  comme  preuve,  la  première  des  lettres  attribuées  à  PU- 
tou.  Une  dilUculté  s'élève  sur  le  titre  nièmc  de  cette  pretiiièie 
lettre,  car  parmi  les  douze  manuscrits  eon^ullés  par  BcLker, 
denx  portent  ea  téle  Dion  au  lieu  de  Platon ,  Ic^oa  suivie  par 
Ficinus,  les  éditeurs  des  Deux-Ponts  et  par  M.  Wtegand  lui- 
métne.  En  effet,  le  contenu  de  celle  première  lettre  indique 
plutôt  «ju'elle  a  ^té  écrite  par  Dion  que  par  Platon.  Quel  <]Ik 
soit  l'auteur  de  celte  i*^*'  lettre,  l'uutheu licite  en  est  éplemeot 
ooo lestée,  et,  dans  les  noies  qui  accumpagnent  te  texte,  M-Wie- 
gand  reprend  quelques  phrases  qui  lui  semblent  donoler  le 
conIre/aoUuri  nuis  je  trouve  que  l'ilutcur  ne  donne  pu  4es 
e:Lptiealions  sufBsiiBtcs. 

H.Wieg.inil  pronietd'exanûiier  successivement  l'authenlirité 
de  toutes  les  lettres  attribuées  à  Platon;  sans  doute  alors  il 
Mira  l'occasion  de  pénétrer  jilus  uvautdaus  le  foiids  de  la  qu«- 
tion ,  et  de  fortiCer  son  opiuion  par  \in  plus  grand  nombre  de 
preuves.  Sans  duutc  aussi  il  discutera  Je  quel  piiiils  peut  être  le 
témoignage  de  Diogène  de  Laërcc,  qui  aliribuc  i3  Icltres  i 
Platon  (  tib.  111  g  Gi  ),  et  celui  d'uutrcs  auteurs,  tels  que  dé- 
ment d'Alexamlrie,  Orl^^'iie,  Phutius. tous  rappelésjMir  Ménage 
à  l'occasion  du  passage  cité  de  Diogène  de  Laerce.  Dan^  loui 
ks  cas,  si  les  travaux  île  H,  Wicgand  le  portent  à  traiter  <î« 
Bialogues  dits  ks  Dialogues  socradijucs ,  je  l'engage  \  consulter 
ime  dissertation  sur  leur  authenticité,  que  M.  Lctronnc  a  in- 
sérée dans  lejouinal  des  Savatis,  de  novembre  18:10,  p.fi;î-S3' 
C'est  un  modèle  de  critique  eu  ce  genre. 

Four  priHiver  h  M.  'Wiegand  que  j'ai  lu  avee  une  alienlien 

scrupuleuse  son  intéressante  dis.sertaIion,  je  ferai  remarquer  ici 

<ju'ïlanotc9delapagci3,  auIiendcCic.  deoral.  1, 3t,il  bllai' 

'  ïcrireC^c.  declar.nratorJb.3i,ctù  lalJgncs  de  lap.ai  il  blliic 

écrire  nûrt;  au  lieu  (te  «itvruT.  Doo&s -SIortwu 
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83.  AnttKsvs  EX  BECENsin\E  Disdoufii,  Vol.  I.,  pag.  xx-5g5. 
Vol.  n,  p.  597-ia3G.  Vol.  IIl,  p.  laî^-iSg;.  Lipsi*;  Roi- 
mer.  (Bcel,  Rejiertor.;  1838,  cah.  I,  p.  Go.  ) 
Tontceqiio  Icditciir  u  pu  recueillir  de  manuscrits,  quoi- 
qu'il itlérirn  rement  d^jik  comparés',  a  ct«  revu,  de  mùmcque 
toutes  les  éditions.  L'éditeur,  d'après  le  journal  cité,  a  Tait  une 
trÈs-bonnc  édition  criiiqiw  et  promet  en  outre  des  commen- 
taires,qui,  pour  un  auteur  tul  qu'Athénée,  sont  indispensables. 
L'édition  deSchweijjliaeuseriila  vérité  n'est  pas  épabée  encore, 
mais  peut-être  que  M.  Dindorf  et  avec  lui  beaucoup  de  per- 
sonnes en  ont  trouvé  le  prix  trop  élevé,  quoiqu'en  rendant  jus- 
tice ,  sous  tous  les  autres  rapports ,  à  son  mérite.  G, 

84<^C^EBtlPlMPHILI   IIlSTOaiE  ECCLESIASTICE  1.1BBI  X.  EX  HOVâ 

reco-^nitione  cuni  aliorum  ac  suis  prolegomenis,  îotegro  H.Va- 
Icsii  commeninrio,  selcctis  neadin(;ii,  Strolhii  aliorumqnc 
vironiin  doctlss.  animadv.  edidit,  suas  animadvcrsiones  et 
cxcursiis,  indices  cm<nidalo$  ac  longé  locuptctioresadjccit 
"t.  A.  Heikichek,  Tom.  I, cnntincns  lib.  I-IV.  In-e".  Leipzig, 
1827;  Kayser.  [Lcipz.  Repertor.;  i8a8, 1  cah.,  lai.) 

L'éditeur  s'est  pioposé  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
l'histoire  de  l'Église  d'Eusèbc,  qui  réunit  à  la  modicité  du  prix 
(les  deux  volumes  coûteront  ^!\  fr.  )  le  commentaire  complet 
de  Valois,  un  choix  dans  tout  ce  quia  été  écrit  postérieu- 
rement par  Eust-be,  nu  tc\lc  épuré,  non  d'après  des  manus- 
crits qui  manquaient  à  l'éditeur,  mais  jiar  une  réiisîon  exacte, 
une  ponctuation  plus  soignée  et  la  critique  dis  variantes  four- 
nies par  d'antres  éditions.  Le  Repertoii-e  de  Leipzig  assure  que 
M.  Iloiniclien  a  rempli  sa  t^lihe  avec  lèle  et  jugement.         S. 

85.  CiBLiOTRKQVE  i.ATiNR -  isAnçMSE  pubMéc  sotis  Ics  auspic<>s 
tle  s.  A.  R.  Mgr  le  Dauphin,  au*  et  a  i"  livraisons,  a  vol.  in-8", 
Paris,  1819;  Panckoucke. 

La  précieuse  collection  des  classiques  latins  publiés  par  H. 
PanekoHckc,  et  que  nous  ne  saurions  trop  recommandée  àl'at- 
tcnlion  du  public,  se  poursuit  avec  oclivité.  L'éditeur  redouble 
(lu  zèle  et  d'ciTorts  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  digne  de 
l'estime  des  sava&s.  X^s  deux  nouvelles  livraisons  que  nous 
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aoQonçons  se  composent  de  deux  premiers  volumes  ;  l'un,  de 
Stace  ,  l'autre  de  Salluste.  Celuf-ci  embrasse  i"  la  ({ueiTc  de 
lugurtha,  que  le  troducteiir ,  M.  DuroEoir,  a  judicicosement 
placée  en  tête  des  écrits  de  l'iiistorieni  a"  des  fragmcns  qui 
nous  sont  parvenus  de  la  grande  Histoire  de  Salluste.  Le  to- 
tunae  qui  renfenne  une  partie  des  œuvrc-s  de  Stace  conlicDt 
quatre  livres  des  Silvti,  dont  les  deti:t  premiers  ont  été  traduits 
par  M.  Kînn,et  les  deux  autres  par  H.  Achaiolre,  le  célèbre 
latiniste  .\  qui  l'on  doit  une  asscibonne  édition  de  Jnvénal.  Le 
mérile  des  littérateurs  que  M.  Panckoucke  a  eu  le  bon  esprit  de 
s'adjoindre  prouve  combien  oeluî-ci  est  jaloux  de  remplir  ses 
engagemens  envers  les  nombreux  souscripteurs  à  sn  collection. 
E.  C.  D.  A. 

S6.  Ehehoationes  m  CtcBROms  libkos  de  Lboibos  et  Acidc- 
mcA.  Scripsit Joh.  Hic.  Mhdvic.  ji3  pag.  in-8".  Copen- 
hague i8a6. 

'  Thèse  d'université,  dans  laquelle  l'auteur  discute  et  corrige 
quelques  ceulaines  de  leçons  dans  te  tex^e  des  oeuvres  de  Cicé- 
ron  nommées  dans  le  titre.  H.  Sladvig  n'a  point  eu  de  manus- 
crits à  sa  disposition  ;  c'est  d'après  les  notes  critiques  des 
meilleurs  philologues ,  et  d'après  sou  propre  jugement ,  qnll 
cherche  à  corriger  et  à  restaurer  le  texte  de  Cicéron.  Ud  grand 
nombre  des  leçons  qu'il  propose  sont  heureuses,  d'autres  sont 
trop  hasardées  ;  quelquefois  l'auteur  pousse  trop  loin  le  dôsir 
de  corriger  et  de  critiquer  ses  devanciers.  D. 

87.    C*It    JULII    CXS4BIS   COMHÇKTABII     DE    hr.t,Ui   OUXICO.    Ad 

optiiuorum  librorum  Gdcm  edidit  et  varieiatem  lectioob  ma. 
ximè  meroorabitem  adjecit  Car.  Guil.  Klbbkuhc.  x  et  479  p. 
in-8°.  Copeiihagnc  1837;  Wahl.  [Dansk  lÀuerat.  TiOeitttt, 
i8a8,  n"  2  et  3. } 

Eu  suivant  le  texte  de  l'éditioD  d'Oudendorp ,  H.  Elberlk^a 
rcmarquéque,  malgré  tout  Icsoin  de  cet  éditeur  énidit, il  restait 
beaucoup  à  faire  pour  la  correction  du  texte.  Ondendorp  n'a 
pas  assez  distingue  les  bons  et  les  mauvais  manuscrits,  il  n'a  pa^ 
non  plus  consulte  toutes  les  éditions  précédentes.  H.  Elberling 
a  eu  de  plus  à  sa  disposition  deux  manuscrits,  dont  l'un  n'avait 
pas  «icore  été  consulté  pour  les  éditions  de  Céstr.  Il  a  donc 
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«trrigéle  texlcen  benucoup  d'endroits,  peiit-éirc  n'a-t-il  pas 
toujours  Hé  également  heureux;  son  travail  n'embrasse,  an 
reste,  <i«e  l'histoire  de  la  campagne  dans  les  Gaules.  Un  com- 
mencement du  projet  qu'a  l'auteur  d'cnlreprcndi-c  un  travail 
semblable  pour  l'histoire  de  la  pierre  civile,  se  trouve  dans  les 
Obtervationes  critiea  ad  C.  /.  Casarït  Comment,  de  bello  civiU, 
qu'il  vient  de  publier.  U. 

8S.  CoLLzcTio  sEbRCTi  SS.  EccLBsi Ji  Fatbuk  ,  compleclcns 
exquisitissima  opéra  tu  m  dogmntica  et  moralia,  tum  .ipologe- 
tica  et  oratoria;  accurantibusD.  A.  B.  Cailud,  mitsioaum 
gallicarum  presbvtcro ,  non  nullisque  cleri  gallieanî  prrsby- 
leris.  Paris;  Mi^iiignon-Havard.  Bruxelles,  même  maison. 

Cest  dans  les  Pures  de  l'Église  que  Bossnet,  Fé»elon,  Bour- 
daloup ,  THassillon  put  puisé  In  suavité  ilu  langage ,  l'éloquence 
douce,  persuasive,  l'onction,  )rs  charmes,  l'élégance  du  siyte, 
laprafondeur,  la  simplicité  des  raisonnemeos  et  la  sùblrmïté 
de  la  doctrine. 

Pendant  les  six  premiers  siècles  de  notre  ère,  qae  présenlent 
les  lettres  profanes,  que  l'on  puisse  comparer  aux  Ëpltres  <le 
S^int  Ignace,  de  Saint  Polycarpe,  aux  apologies  de  Saint  jiistin, 
de  Terlullicn,  aux  œuvres  de  Saint  Clément  d'Alexandi-ie, 
H'Ongène,  de  Saint  Cvprien,  de  Lactanee,  d'Eusèbe  de  César^, 
de  Saint  Grégoire  de  Nnzïance,  de  Saint  Auibroise,  de  Saint 
Jean-Chrysoslùmc,  de  Saint  Aogustin  et  de  tant  d'antres  Pérès 
«  Docteors  de  l'Église? 

Mais  ces  momimens  si  précieux  pour  les  Lettres  sont  devenus, 
depnis  3o  ans,  de  jour  en  jour  plus  rares;  les  anciennes  éditions 
disparaissent;  dan:)  peu  on  ne  les  trouvera  plus  qnc  ilnns  les 
riches  bibliothèques. 

Il  s'agît  de  les  reproilnire  ;  c'est  le  but  «{ue  l'on  s'est  proposa 
dans  la  Collection  des  Pèrei  que  nous  annonçons. 

f/éiliteiir  remplissant  avec  une  fidélité  peu  commune  les  pr»>- 
messes  faites  dans  son  prospectus,  n  déjà  publié  quiilre  livrai- 
sons  nu  8  volumes.  Les  quatre  premiers  comprennent  les  Pères 
apostoliques,  ceux  du  a*  et  du  3'  siècles,  y  compris  St-Ctémcnt 
d'Alexandrie.  On  trouve  dans  les  quatre  derniers  volumes  les 
otivrages  complets  de  Terndiien  et  d'Origène. 

La  collevtion  choisie  des  Pères  de  l'Église,  imprimée  avec 
G.  Tome  XI.  ii 
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des  caractères  neufs  de  Didot,  sur  papier  relia  saline,  m  (ùi. 
remarquer  par  ta  beautù  de  l'enéculion  typographique.  On 
sousrrit  saos  rien  pajicr  d'avance.  Le  piix  de  chaque  livraiiuB 
de  a  vol.  iu-8°,  brochés,  avec  couvertures  imprimées,  est  de 
i4  francs.  G — t. 

8g.  GaAMMAïaB  BAisoitnÉB  de  la  lahode  kvsss,  précédée  d'une 
Introduction  sur  l'histoire  de  cet  idlôroc,  de  son  alphabet  et 
de  H  ^mnaire;  par  Nicolas  Gxetscu;  ouvrage  traduit  dn 
rUBM  ]Mr  Cm.  Pb.  &Mrr.  Tom.  I.  St-Pétersbour){,  i8i8i  im- 
priât,  de  l'aMleur.  Grand  io-S"  de  xvi-407  ptftet.  Par»; 
Arthus  Berlraud ,  ïossange  père ,  Bobée  et  Hingray,  Diwdey 
Ihiptéycto. 

it.triMMi«e  ■  dit  quelque  part,  en  parlant  de  la  langue  i«sr, 
qt*e  ■  maniée  par  le  talent  et  par  le  (;oAt  d'un  homme  de  génie. 
•Be  pouvait  égalev  en  force,  en  beauté  et  eu  délicatesse  lea  phu 
beaux  idiàmes,  tant  anciens  que  aiodemcs  *;  et  cetu  asMrtii»', 
(|ue  plusieurs  poètes  russes  avaient  pris  soiu  d'avance  de  justi- 
fier, le  célèbre  auteur  de  YSùtoirc  d«  Riumù  l'a  rendue  telle- 
Ment  inooDtestahle  pour  la  prose,  à  laquelle  il  a  doMK  d« 
nombre,  de  l'harmonie  f  t  une  ckarlé  remarquable^  qu'on  pMl 
lui  attribuer  à  lui-même  la  gloire  d'avoir  fait  ce  qu'il  sentait  h 
bien.  L'e^>èce  de  révolution  opérée  par  lui,  sous  ce  rapport, 
dans  la  langue  russe,  qu'il  aura  contribué  à  fiaer  plus  qu'aucoo 
autre  écrivain  peut-être  de  sa  nation  (  si  l'on  en  excepte  Lomo- 
nossof,  auquel  la  première  gloire  doit  en  être  reportée),  laisiil 
sentir  depuis  quelqne  temps  1«  besoin  d'une  nouvelle  grammaire 
rosse  et  de  iiouvellea  formes  à  donner  jt  la  syntaxe.  La  position 
de  H.  Gretsch,  ses  connaissances  étendues ,  et  les  travaux  spé- 
ciaux sur  la  langue  et  sur  la  littérature  russes  dont  il  «st  presque 
exducivenent  occupé  depub  longtemps,  lui  donnaient  des  droits 
réels  à  entreprendre  cette  tdcbe,  et  il  a  trouvé  un  traductuor 
habile  et  oélé,  qui  s'est  chargé  d'étendre  l'utilité  de  son  travail 
aux  étrangecs  jaloux  d'étudier  la  langue  dans  laqoelle  Loaw- 
■wsiof,  la  célèbre  lyrique  I>erj«Tine,  le  gracieux  Bogdanovilcb, 
le  tragique  Oiérof,  l'hiatorien  Karamxine  et  tant  d'autres  au' 
teiirs  distingués  ont  écrit  leurs  immortels  ouvrages. 

Les  travaux  de  Si-Cyrille  et  de  Uethodius,  invcnteuis  il^ 
r^habet  slavon  et  traducteur»  de  la  bible,  ont  ovvcrt  la  voie 
tax  gravunaiiiens  russes,  La  plus  ancieDne  ^amnaiie,  en  iaa- 


gne  ikvanne,  dont  on  ait  connais&jtacc,  a  t-té  émie  kii  X*  siècle 
par  Je(Ui>  exarque  de  Bulgarie  :  c'est  une  traduction  de  la  mé- 
thode grecque  de  St-Jeau  Dajsascèoe ,  adaptée  daus  quelques 
occasiApairidtôme  des  Slaveti;  maïs  l'oaue  |>osscdc  anjourdliiiî 
qu'un  AragmeHt  de  ce  travail  iuapprcciablc,  que  Si.  K-ulaidoTÎtcb 
a  voulu  conserver  dans  im  ouvri^  piiblw  par  lui  à  Moscou,  en 
jfli4  (  i^-r*  }M>as  le  titre  de  JieeAercAes  de  Jeaa,  exarque  He 
Bulgarie  ,  tur  l'hialaire  de  la  langue  tlapoime  et  de  la  littirtÈtur» 
des  IX*  et  X*  tiècles  (lulédovaaié ,  etc.  Voy.  Bull. ,  Tom.VI, 
n"  aa.)  La  première  grammaire  qui  ait  clé  imprimée  avec  les 
caractères  slav^os  est  la  grammaire  grecque,  avec  la  traduction 
en  regard  du  texte,  publiée  à  Leaiberg.,  en  1 591,  par  les  étu- 
dians  de  l'école  grecque,  à  l'uiage  de  la  célèbre  nation  rutte, 
soii$  le  titre  de  aaEA<0O111Z  fra/nMa/i^a,  etc.  (  io-S"]  ,  et  i 
laquelle  on  a  cru  que  la  nomenclature  grammaticale  russe  avaic 
«té  empruntée,  jusqu'au  mument  où  la  publication  de  l'ouvrage 
de  Jean,  dont  nous  venons  de  parler,  a  fait  reconnaître  qu'elle 
datait  de  beaucoup  pliw  loin. 

La  prcnuère  grammaire  slavonne,  proprement  dite^eil  celle 
de  Laurent  Zisania,  prêtre  de  l'Église  orthodoxe  de  Koreti, 
en  Volhynie,  publiée  i^  Vilna  eu  1^96  sous  le  titre  de  gramma- 
tiia  Uovtnsia ,  etc.  (  petit  ia-S"  ).  L'auteur  de  cet  ouvrage  a 
suivi  les  méthodes  grecques;  mais,  voulant  écrire  en  slavoK 
usité  pour  les  livres  de  l'église,  il  retombe  sans  cesse  dans  le 
dialecte  polonais,  dont  il  n'a  pas  su  s'alTraiicliir  entièrement. 
I.a  seconde  grammaire  slavonne  a  été  rédigée  par  Mèlèee  Sê»o~ 
triski,  moine  du  couvent  de  la  Descente  du  St-Esprit  à  Vilna, 
puis  évètjue  de  l'Église-unic  de  Polotik.  Elle  a  été  imprimée  à 
Évé,  près  de  Vilna,  ea  iSig,  sous  le  litre  de  GrammalUi sl{>~ 
ventkija  pravilnoié  sintagiaa,  etc.  (  in-S"  ).  Elle  a  été  réimprî- 
méc,  ég^ilement  11  Vilna,  en  1639.  Une  3*  édition  a  paru  à 
Moscou  en  164S  [  in-4°  ),  avec  des  suppressions  et  des  chan- 
geniens  ,  ainsi  que  des  additions  tirées  des  écrits  de  Maxime  U 
grec,  raison  pour  laquelle  ce  deruier  a  passé  pendant  longtemps 
pour  l'auteur  Ai:  cet  ouvrage.  Une  4'  éUitioa,  corrigée  par 
Théotlore  Polycarpoff  jirote  de  l'imprimciie  ecclésiastique,  a 
été  publiée  i  Moscou  [in-S")  en  1711,  d'après  un  édit  de 
Fie rre-le- Grand,  sans  les  additions  que  eontient  la  piécédente. 
La  grammaire  de  Smotriski  esi  plus  complète  et  plus  détaillée 
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que  celle  de  Ziiania;  mais  elle  est  également  calquée  snr  W 
méthodes  grecques,  et  ocrîle  dans  ud  langage  mtlé  de  slavon , 
de  russe  et  de  polonais.  Elle  a  servi  de  nindète  aux  denx  stiï- 
vanles:  i''GrammafiAa,  OMiPiimennliia ynzikn glovrnskago,Ktr^ 
pnbliée,  en  iGîtt,  à  Kréménetz,  en  Volhynie  (  in-8")  ;  a'  Gram- 
mati'Aa  i/ove/istiij'a ,  etc.  (  St -PélerslKiurg  ijaî  ),  rédigée  par 
Théodore  Maxininf,  sous-diacrc  de  la  cathédrale  de  Ste-Sophic 
de  Novgorod,  et  imprimée  au  monastère  d'Alexandre  Tfevsky , 
d'après  un  édit  de  Pierre-le-Grand, 

Ces  grammaire  furent  les  seules  dont  on  se  servit  pour  la 
langue  russe  jusqu'au  milieu  du  XVIIl"  siâclc.  L'introduction 
des  types  de  l'impression  moderne  n'apporta  aucun  changement 
ni  aii\  principes  ni  au  style  de  cette  époque.  Le  langage  usuel, 
surchargé  d'expressions  étrangères,  n'nvaît  ni  régularité,  ni 
fixité,  et  l'alphabet  même  éprouvait  des  variatinns  continuelle^ 
inconvénient  auquel  Trédiakofsliy  proposa  de  rrmédter  en 
proscrivant  quelques  lettres,  dans  son  Dinloguc  enlrc  an  étrait. 
ger  et  un  ruiie  sur  Fortliograpfie  ancienne  et  moderne  {  St-P. 
1748).  La  langue  russe  attendait  un  génie  réformateur,  on 
pIucAt  crénieurdulangage  national,  et  ce  génie  fut  Lomonossof, 
qui  doit  être  regardécomme  leptTede  lai>oésie,  de  l'éloquence 
et  de  la  grammaire  russes.  Sans  rejeter  Im  principes  du  dialecte 
lithnrgiquc,  sans  priver,  la  langue  de  cette  mine  riche  et 
înépnisable  d'oft  elle  tire  ses  vérilablis  beautés,  il  traça 
la  démarcation  des  deux  idiomes  cl  donna  des  préceptes  qui 
sont  encore  en  honneur  et  ont  encoi-e  force  de  loi  aujourd'hui. 
.  I.a  Grammnircde  Michel  Lomanossof,  dont  la  t"  édition  a  pam 
A  5t-Pétersbonrg  en  17^5,  et  la  dernière  dans  le  tome  VI  du 
recueil  de  ses  œuvres,  a  été  traduite  en  allemand  par  /.  N.  Sut- 
rrnliagen  (St-P.  176/1  },  et  en  grce  moderne  par  Anasiase 
(  Moscou  1804  ).  La  grammaire  de  Lomonossof  a  presque  seri'î 
de  seule  autorité  fi  la  langue  russe  jusqu'au  commencement  du 
XIX*  siècle;  l'Académie  russe,  qui  a  élevé  un  beau  monument 
pn  publiant  son  Dictionnaire  par  ordre  étymologique  (6  parties 
in-d",  St-P,  1789  1795.  Voy./î«/fc///i,Toni.  I,n'"378ct  ^oS^. 
n'a  fait  paraître  la  sienne  qu'en  1801.  Cette  grammaire  a  en 
depuis  une  seconde  édition  en  iSog  et  une  troîsièn»  rn 
1815,  et  elle  a  été  traduite  en  grec  moderne  par  7*nn/jg«)f« 
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Ifilzog/u  (  Moscou  1810  )  (i).  L'Académie  s'occupe  en  co  mo- 
UKiitdv  rédiger,  surun  nouveau  plan,  les  priticijics  de  la  langue 
DWionalc,  et  sans  doute  les  travaux  de  M.  GretscUseroni  ap- 
(i)_Paiir  campTcier  cù  ionnia  btbliogrjpliûjatii,  nom  cmpraorerons 
•Dcaraà  l'IotrodoetioD  de  M.  Greuch  U  lUtc  du  aorrei  Braminnirei 
rusw.  pabliÔcj  jn^n'ici ,  loil  par  d«  oalioiiaDi,  loit  par  des  rlr.ngtrs. 
E»  biHCDE  huhe:  i"  Kmcii/a  pravila  roiiiiikoî  grammatUi  (  Moscou, 
1791):  et»  priDcrpei,  téimprxmÉa  pluiicurs  foij,  ont  érc  rcdigéi  pour  Its 
ïlcïïs  de  rouivtrsitë  Jr  Moscou  par  Bartof,  prorciscnr  de  cctle  université, 
M  diicîpla  de  Lomonoisor.  a'  Nalehahiiya  oinoranîya  roiiHitoî  gram- 
matin, pit  p,  SoMof  (St-P.  i"  id.  17S3,  5=  18.0  ).  Celte  grammaire, 
avecMlle  Je  rAcadéuiîc,  était  lapIaieslLmécjmqa'ici.  l'GrninmalîAa.cli:., 
par  J«?(o/(Ma.coa,  1730;  1*  éd.  Sl-P.  1795  ).  C«Ue B"n">iaire  renferm,! 
DU  Traité  de  fcriiricalion.  4*  Oinovanija  rosilliKoï iloveinosd ,  jiar  Mcx. 
;iVioW^,en»p»rlie.(S!.P.  i8o7;5'éd.  i8îî).LiBr»n.iDiirccoQleni.B 
daiij  CCI  ÉUmrni  dt  Utihamte  n'csl  pu  complète;  malt  cils  eil  fouilra 
»Ut  les  piiDcipei  de  la  loijiii.ie,  jointe  à  one  coonâiisaDce  approfoodie  de 
Jj  laagnetaue.  5°  Kr.-aka}e  toakamdKvo,  «le,  (St-P.  i8o3  ).  Ce  prêcii 
dtia  l'UcramreroiscpuUUpatJ.  f'orn,  conlical  Doegrammaîreabrégée,  ■ 
oii  l'on  IronvB  plmiiovs  observtlions  nouTcllei  et  lamineaMj.  Il  n  éi« 
Iradpilïnfraaçaij  par  J.Lit)suca,  sont  Je  titre  de  MaiiïWrfc-to/flJi^nernMr, 
ïuÎTi  d'un  PrccU  liUloriqne  >ur  la  litléMlnrs  mtas  (  Mfllan,  1811  ), 
6°  Koiji.-jAaja  srJ'mmalUa  (Si-P.  1"  ià.  1809,  fi'  iSaj).  C'est  un  abrogé 
de  la  grain  maire  de  l'Acndéinio  mssE,  puiilié  pnr  la  Direction  géotraledes 
i<:oïa.-°lVwthAênaic/,etiaiiiè,tlc.,parJ.  Or^alàvlJiJ■(\h^t)ioT,^8to). 
Les  principe!  do  la  langue  rtiise  lonl  diaiiosés  dios  cel  oafrage  d'après 
nnorilic  nouvean.  S*  Ofoiii'lni Spoliât,  etc.  (Eliirkor,  181 1).  CtlEiioi 
phiiosophiqHt  d'Élia  TimAoviij  renferme  anr  la  langne  mise  pTuiienrs 
voea  DDUvelIcs  et  importantes  sous  divers  rapports;  il  esl  fàchenx  seule- 
mcnl  que  cas  obtarvaiioni  soient  irop  Uccoosuea. 

En  LtMocis  iTRiHoiRas.  i°La  ("grammiiireratsepourleiélrangen  a 
ctéécrileenIallnpatif.rr.A-(«/'>{/;e<  publiée^  CxTurdea  i(^g6(pelitin-j°, 
taiaXaxixttieSaitridiyîllietm!  ljiJoIJigrammaticarassica,elc. Ce\i\TtB't 
.GOiuan'é  d'au  ire  mérite  queton  ancicnneié.  a"  AnfiingigrânàederlluDis- 
cA(n>^pmrAc,alc.CupiinGipcs>onlanueirsau  dtvllQnnatrcatleiniud-IallD. 
ra*sede^<-/jmnfln,pubtiéàl'Acad.d(siclen.âcSl-P.eni73i;a°éd.  i7Sa 
(ia.4*).  yjUiÀtl  Groeui,ig$  gmmmatica  ninica,  etc.,  Stockholm,  i;5o 
(iii-i*).C«tt  aneampliftcalioil  du  précédent  ovmnçt.^'  Élimcaidtla  [an- 
gMtniiic,ttr.,fat  Citirpeatier;  Si?.  1768,  1787,  179S  et  i8o5.  Celle 
giamiMire,donl  les  àlcangera  se  sont  icrvii  penilaut  1  ou  g  temps,  lame  d'un 
mdllcar  ouvrage,  est  aujourd'hui  regardée  comme  Ircs-in  compile.  S'/tiiS' 
MMuUJjirwA/cArc,  par  Jacob  Kutldr;  Riga  1778,  17S4  et  ijag.C'eslauex- 
trail  de  la  gramuiaiT*  do  Lonionossof,  rempli  d'crtcui*  graves  et  |>atpatil«s. 
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préciés  cl  ans  û  proHt  par  elle.  Le  dcfaut,  dit  son  tiadueuur, 
i|uc  l'on  reproche  à  la  plupart  dt-s  livres  élémentaire)  reUliEi 
ik  l'élude  tl<-  la  lan(;ue  russe,  c'est  d'clre  calques  sur  les  métliodes 
du  latiD ,  langue  qui  a  clé  pendant  longtemps  regardée ,  sus 
aitcitne  raison,  comme  le  modèle,  le  r^ulaleur  de  tous  les  Îdi6* 

6"  Kttiùiçltr^rachlch'ejùr  DeiiUchc,  par  Jean  Htym,  anlnr  du  .>roa<«JB 
dicliaiiHair»  rtuw,  français  •  allimand  (  MoicoD  ,  1789  i  Riga  t  IJSt'*' 
1S04  ).  Dins  les  ilenx  preiniéni  édllioni ,  t'anlcnr  a  idîvï  la  mclEiode  il 
LoiDODiMKif,  cl  Aun  la  3*,Ie  •jtlèinc  de  rAcidcm'iE.  Elle  a  clé  réinprwM 
•  Rigi,  in  1I16,  r«taB  al  corrigée  par  Stm.  ffeluien,  «  tiMlutefS 
polonaii,  ]iir  M.Grodiïcki,  co  iSig.  j'  ÉUmeni  raiininii  de  I»  hagi 
mur,  par  J.  B.  Maudm ,  en  1  partiel  (  Paria  ,  i  lloi  ),  Cet  outrage  b'm 
■Dira  cboia  qoe  Celai  de  Clarpenlier ,  remnié  en  1  Tolumei  arec  nM 
DomeDcblnre  blurn  cl  pea  inleliijiktc.  I*  Praiiitchc  Grammaût  Jrr 
gtutiuhtii  Sprache, etc.,  par  lamSiiecÈa  fa (cr,  mari  en  1816  (I.(ips|, 
1808;  l'oeil.  iSitJ.  C'eitDue  *oi(e  de  grammaire  géuéralc  cl  campsrif, 
qui  néiile  d'tire  placée  au  prcntier  rang  parmi  leiouirage)  de  ce  genit. 
^°  Ifeor  tkrortllich-pratliic/,e  BuiiiscAe  SjiracA/ehre,  par  Anf.  W.  Toffi- 
(Sl-P.  iSiD,  iSii,  1811,  jg>ï  el  1819).  Ce  livre*  éi^  itèi-niiteaai 
éliangeri,  et  ei(  peal-^lre  m^ms  celai  qui  leur  a  le  ptua  &cilîtj  l'éladi  d< 
de  U  langue  roMe.  (Voy.  Hev.  Eue. ,  Tom.  III,  p.  57  c  ).  10'  Vl/ii  ^lai- 
lira,  etc.  (Sl>P.  iSi(  J.  Cea  Piïoelpei,  rédigea  pour  lea  Snjdoia,  pr 
£kntnem  ri  Ohc/m.iooidd  trèa-boa  Uvie  Aémenlaire.  1 1°  Gramme 
nut»,  par  G.  Bamonlire  (  Parli,  1817).  L'sulenr  a  iqiTÎ  cKClcDMit  11 
ijitène  de  rAcodéuiic.  1 1°  Lehrgebneade  der  Kiiiilchen  Sprache ,  par  Ail. 
Tanulaf  Pathmayer,  ptèlre  1  Kadnile  (  rn  Bohême);  Prague,  iti«. 
il°  Grammaire  mut  à  l'uiage  det  èlrnngin  qui  Jèiireni  conaattrtli  fa*i 
ifj  friacipts  d«  celle  langue,  pjr  Ch.  Ph.  Ke!/f.  (  Sl-P.  i8ii  ).  (Toj. 
«er.  £nc.,  TotB.  W,  p.  SSj  ).  Elle!  été  tradalle  CD  polonaîi  p» A.  I. 
Uletotvic^  [Vilna,  i8il],ei adoptée daai  lea  écolei  delà  Pologne. li'i 
frtKllcal  grammar  0}  Ae  r  iiiiau  laagaage,  par  Jamei  BeanI  (  •  pirt.  ■ 
SuP.  1S17],  excellent  lirre  élémentaiia  pour  lea  Anglait,  aTcc  dei  ci>- 
cicei  ptalii|De>  et  dei  dialognw.  (  \aj.  Bull.,  Ton.  Tm  ,  b*  So3.} 

A  cette  lîale  on  pent  ajaiiler  encore  1*  une  gnamiin  mua  phOoM- 
pbi<{n*,a  l'auge  dei  Aile manili,  publiée  en  1763,  par  Ang.t.onû5rlft>n''i 
proftiienr  à  l'Acad.  dn  Se.  do  Sl-P.  ;  1°  l'ouTiage  de  l'abbé  Dobromlf. 
BjanI  ponr  titre  ;  laitllutioHti  lingiia  slavicee  Jialteci  -vtlrrit,  cic.  (Tim't 
iSii.TD;r-  Bail.,  Tom.  I,  n°  18)100  evinitdacet  onvragca  ét4pobii 
fn  ruin  par  PruiNfilf  (St-P.  l8i5j  a'  éd.  ili6);3*  Ici  *re*cre*n»wfc 
tiHUpHiniue,  par  Cbicbkofi;  Vo;.  On//.,  Tom.  I,D>  ifl6);  tata^ulMi 
ccrili,  inciuflim  on  dltacrtaiion*  de  Kanmiine,  PudeUvalof,  VMMtrfi 
KaUbcaoTiky,  Ituliliief , Uaiidor,  KdaïdovlrGb,Sabrfr,JaBtenk7|)'e- 
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mes.  Le  ctractère  propre  et  dUtinctif  d'une  langue  doit  être 
ehei-ché  dans  son  propre  Tonds  ;  l'annlo^e  qu'on  y  découvre 
prescrit  U  règle,  et  l'usage  dicte  les  exceptions.  Une  langne 
vivante  étant  composite  des  usages  actuels  de  la  nation  qui  la 
parle,  et  marchant  toujours  de  paît  avec  les  vicissitudes  de  là 
civilisatiOD ,  avec  les  proj^rès  et  les  déviations  des  lumières* 
éprouve  sans  cesse  des  accroisse  m  en  s,  des  changetnens,  qui  de- 
viennent par  la  suite  la  source  de  sa  perfection  on  de  sa  déea- 
dence.  Il  est  donc  nécessaire  de  faire  connaître  les  modifications 
que  le  temps  apporte  k  ces  institutions  usuelles,  d'indiquer  ce 
que  l'usage  a  sanctionne  ,  de  i«lever  cl  de  corriger  les  erreur» 
qu'il  peut  avoir  introduites,  de  déterminer  enfin  d'une  manière 
fixe  le  point  auquel  cet  ididme  est  parvenu  de  nos  jours,  Tel 
est  le  travail  important  dont  H.  Gretsch  n'a  pas  craint  de  sts 
charger  et  qu'il  nous  paraît  avoir  exécuté  avec  beaucoup  de 
succès.  Nous  reviendrons  avec  plaisir  sur  ce  travnîl,  lorsque  la 
suite  aura  paru  et  nous  aura  été  adressée  par  le  traducteur, 
auquel  nous  avons  également  des  éloges  k  donner. 

Edne  HiKElU. 

j^.  FuDOLiti,  8  dessins  de  Bktzsck,  avec  une  traductïtin  liuéT 
raie,  et  vers  par  vers,  de  la  ballade  de  Schlllsk,  intitulée  : 
Fridolin  oder  der  Gang  nach  ilem  Eiienhammer  i  par  H"* 
Élise  Voï*KT.  In-tG,  oblong,  pap.  vélin;  prix,  i  fc  Soc. 
Paris,  1829}  Audot. 

Le  sujet  de  ce  petit  poème  ue  nous  est  pas  étranger,  quoiqa^l 
ait  été  publié  pour  la  première  fois,  il  y  a  ao  ans,  par  Schiller; 
il  repose  sur  une  vieille  tradition  alsacienne ,  qui  règne  encore 
m  Lorraine  et  sur  les  bords  du  Rhin  ;  l'auteur  allemand  l'en- 
leudit  raconter  à  Hanheini,  s'en  empara,  et,  gricc  àson  talen^ 
elle  devint  en  quelque  sorte  nationale.  Cette  ballade  est  û  ré- 
pandue en  Allemagne,  où  elle  a  fourni  des  sujets  d'opéras  et  de 
tragédies  à  tous  les  théâtres,  qu'on  peut  direqu'elley  a  pris  rang 
parmi  les  chants  populaires  ;  le  célèbre  Prcdéric  Weber  a  joint 
aux  vers  cbarmans  de  Schiller  une  mélodie  à  la  fois  simple , 
gracieuse  et  louchante  comme  le  sujet,  et  le  spirituel  crayon  de 
Retxscb  est  venu  à  son  tour  la  reproduire  aux  yeux  pour  qu'ells 
salisUt  tous  les  sens,  et  qu'on  pAt  dii-c  que  tous  les  arts  ont 
coocouru  à  son  triomphe. 
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M""  Vii'àrt,  cononc  par  <lcs  ti-avRux  littùruircs  distingiu^, 
cuire  aiilres  par  l;i  Vierge  d'Ardutime  et  par  la  publication 
plus  rtccntc  des  Six  amoun,  i\m  hù  ont  valu  le  prix  Tunil^  par 
M.  Monlyon  pour  l'ouvrage  le  plus  utile  aus  itKcurs  ,  a  \oulu 
uoiis  donner  une  traduction  llttt'rale ,  et  i  ers  par  vers ,  de  c« 
petit  poème  ,  dont  le  principal  mérite  est  une  siinj)lieité  lou- 
chaute  et  une  naivetcinfaérentes,  dit-elle,  au  earactère  etàl'i- 
tliôtne  iillcinand,  qualités,  njoutc-t~clle,  ^  l'cxprcsaiou  desquelles 
la  langue  française  se  refuse  «itièrenicnt.  Je  ne  sache  pas  que 
ce  reproche  ail  jamais  été  adressé  sériciiscincut  à  notre  laDjjiiq 
Montaigne,  A.niyot,  Lafontainc,  et,  tic  nos  jours,  Paul  Louis 
Courier  sont  là  pour  donner  des  preuves  du  contraire,  et,  au 
Iiesoiu ,  nous  eu  irouverîoDs  même  dans  quelques  parties  de  la 
traduction  de  M"*  Voïarl. 

Quant  à  son  projet  de  traduire  ainsi,  vers  pour  vers,  ks 
autres  ballades  de  Sebiller,  «malgré  la dilTieultc  qu'olTre  cenou- 
TGitu  système  de  traducliou»,  nous  avouons  i[ne  nous  n'envoyons 
guère  non  seulement  l'utilité,  mais  même  la  possibiliti'.  t'ac 
traduction  aussi  matériellement  littérale  ne  pourrait  avoir  lieu 
qu'it  l'égard  de  deux  langues  à  peu  pi'ès  idcniiqucs  ;  et  l'on  ssil 
que  la  langue  allemande,  où  la  construction  se  rapproche  qiid- 
qiierois  par  sa  complication  de  la  langue  latine,  ne  rnseinblc 
en  rien  an  génie  de  la  notre,  oit  nous  n'cmplovons  guère  que  ce 
que  nous  appelons  la  construction  naturelle.  Nous  n'avons  pas 
sous  les  yeux  le  texte  de  Schiller  pour  appuyer  notre  assertion 
))ar  des  exemples,  mais  nous  croyons  qu'en  thèse  générale  elle 
lie  peut  être  ivvoqncc  en  tloiite.  Ce  qui  uous  par.iît  plus 
incontestable  encore,  c'est  la  supériorité  des  vers  sur  la  prose 
pour  faire  passer  un  poème  d'imo  langue  dans  une  auli-c;  les 
poètes  ne  devraient  être  traduits  que  |iar  des  poètes,  et  il  y  a 
loin  d'une  traduction  littérale  et  vere  pour  vei-s,  dépouillée  du 
l'hythmc  poétique  et  delà  rime,  telle  correcte  que  soit  cette 
traduction,  â  la  poésie  de  Scliillcr  ou  de  Lamartine. 

Nous  avions  déjà  atmoncé  avec  éloges  les  dessins  qucRelisdi 
a  faiis  pourleFafMt  de  Goethe;  son  crayon  habile  réussit  sur- 
tout, comme  le  <lit  fort  bien  l'éditeur,  -  à  caraclériser  cette 
espèce  d'êtres  monstrueux,  moitié  hommes  et  moitié  démons, 
flont  le  cccur  est  insensible  comme  du  fer,  création  liizarre  qui 
joue  souvent  un  grand  lole  dans  la  j)oésic  des  allemands  •  0" 
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nous  promet  une  galerie  de  Schatipeare  par  le  mèine  ;  nous  au- 
rons dit  plaisir  \  revenir  sur  ses  productions,  où  roriginalité 
brille  nutant  que  le  talent.  E.  H. 

91.  Tabuau  svhoptiqub  ok  la  PKoaosciATiOH  akclaise;  par 
G.  UincLiFFB.  la-plano.  Paris,  1839;  Sobéc  et  Uingray. 

La  prononciation  anglaise,  l'une  des  plus  difficiles  pour  les 
étrangers,  est  fiijurêc  dans  ce  tableau  aussi  bien  qu'elle  jicut 
l'être  par  les  équivalcns  qu'olTrc  notre  langue  et  par  de»  signes 
do  convention  propres  à  marquer  le  ton  et  l'inflexion.  Mais, 
qucli|uc  soin  qu'ait  apporté  l'aiilcur  dans  la  représenta  lion  dcf 
sous,  quels  qu'aient  été  ses  efforts  pour  reproduire  fidèlement 
la  prosodie  anglaise,  les  secours  fournis  par  son  tableau  ne 
sauraient  balancer  les  avantages  réels  et  incontestables  de  l'ea- 
seignement  oral.  W. 

91.  GtossAïaK  nés  mots  f.t  piihases  de  la  laxole  fiiançaise 
qui  ont  passé  dans  l'idiùme  |Kiriiigais  moderne;  par  Friinr. 
de  S.  Lujz,  moine  de  St- Benoît.  (  Memor.  ila  dctul.  R.  dai 
tdenc,  da Lisboa,  Tom.  tV,  paît.  1.) 

L'auteur  présente  un  dictionnaire  entier  des  mots  et  des  lo- 
cutions que  des  auteurs  portugais  modernes  ont  cherché  à  faire 
passer  dans  leur  tangue,  et  qui,  pour  la  plupart,  selon  l'auieur, 
sont  tbut-i-fail  iautiles ,  puisque  le  portugais  possède  les  équi- 
valeos.  C'est  ainsi  que  l'auteur  déclare  le  mot  a/terado,  altéré, 
lin  gallicisnic  grossier,  tandis  que  l'adoption  d'arafi^feo,  arabes- 
que, est  nécessaire,  faute  de  mot  équivalent;  il  en  est  de  même 
des  mots  assembUa ,  aiiepio ,  etc.  Galimathiat  est  inutile,  vu 
que  les  Portugais  expriment  la  même  idée  par  palavrorio  ou 
pabuifrorio;/uiil,jortialoat  Élc  introduits  sans  nécessité.  JVruiA- 
çffest  un  mot  devenu  nécessaire,  etnepourraitsereodrconpor- 
Itigais  que  par  une  circonlociilion.  Sotre  o  eampo,  sur-le-champ, 
est  un  barbarisme.  Les  milititires  ont  adopté  le  mot  reireta,  re- 
traite,et  les  marchands  celui  d'ef/ieilot  ,cttets;  go/pe  dew'tia, 
conp-d'(eil,est  contraire  au  gcnîo  do  ia  langue  portugaise  ;  ^sr- 
rame/iff,  brusquement, r/Mcos/t/o,  dérousu,  paraissentà  l'auteur 
des  gallicismes  excusables;  eeluta  a  reçu  le  droit  de  bourgeoisie, 
etc.  L'auteur  signale  encore  des  abus  de  pronoms,  do  verbes 
au^iiliatres  et  de  locutions,  etc.,  commis  par  ceux  qui  imitent 
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trop  servilement  le  style  Tratiçais  dans  les  traductHms  porta- 

gaîsn,  D. 

9).  Ktuues  AHJkLVTiQtiBS  sttt  LES  DiVEKses  iccKFTioss  DU  wn 
T*inçMs;parHadeinoûelIeH.  Fav».  In-lide  a35|i.;pm 
a  fr.  5o  c.  Paris,  iSag;  Roret. 

Ce  petit  ouvrage  prouve  cliez  l'auteur ,  non  seulemeot  pl<> 
d'cnidition  que  n'en  ont  pour  l'ordinnîte  les  personses  dt  s» 
sexe,  mais  encore  un  esprit  juste  et  une  sagacité  approprini 
ce  j^re  de  travail.  Mademoiselle  Fnure  a  choisi,  pourceprt- 
mier  essai,  cjui,  nous  l'espérons  aura  une  suite,  environ  qaili* 
vingt  mots  suseeptililcs  de  dévcloppemens  pins  on  Moir 
étendus,  en  raison  du  nombre  d'acceptions  qu^ls  préKtitnl 
Nous  avons  parcouru  le  livre  avec  iotA^t  r  parmi  les  noU  ^ 
nous  ont  semblé  le  mieux  traites,  nous  citerons  time,  impêcUit. 
esprit ,  force ,  grâce,  honneur,  illuiion,  p'assion,  plaisir,  rm*. 
sens  el  vertu.  L'auteur  a  triomphé  des  difficultés  qu'onraitl'u)- 
lyse  de  ta  plupart  d'eulr'eux. 

Nous  devons  dire  néanmoins  (juc  des  omissions  et  dkw 
quelques  erreurs  se  font  remarquer  de  temps  à  autre.  L'auW' 
n'étant  pas  versé  dans  la  science  étymologique,  a  di  parfoe 
donner,  comme  primitives,  des  acceptions  évideaunentdéni» 
Les  articles  retatife  aux  mots ./my'i^,  (ea^f(  d'ailleurs ka 
traités  ),  ordre  et  tamiére  nous  ont  paru  incomplets.  Ce  n'el  f 
toutefois  que  les  omissions  soient  très-graves;  mais  enfia,  to 
nn  ouvrage  loi  que  celui  que  nous  annonçons,  l'anteor i<i> 
épuiser  toutes  les  significations  de  diaque  mot  qu'il  wialjsr 
Nous  citerons  la  phrase  suivante  (  art.  AtwwvMtr,  p^  1> 
eomme  pleine  de  raison  et  d'iudépendaDcedepenaée:<FraBcw 
I"  pouvait  bien,  en  qualité  de  soldat,  écrire  b  sa,  mcre.ifD 
la  bataille  dcPavie,  Ituu  est  perdu  Jon  rketutemr;  t«ndis  qw> 
conduite  envers  le  Counétable  de  BouHMm  lai  avait  Até,  «m* 
homme  et  comme  roi,  le  droit  de  s'en  glorifier.*  L'ouvra^  bL 
du  reste,  bien  écrit;  un  y  reconnaît  une  granmMÎrienM  i^ 
Imite.  Nous  aiirions  cependant  souhaité  qu'elle  eèt  *dofi' 
■00  autre  rédaction  pour  ce  commenceuicnt  de  phrase  (p.  ■'«' 
■  La  modestie  telle  grande  qu'elle  soil ,  etc.  *  Nuns  m  dovOT 
pas  que  «e  soit  im  tapsHS  ctUaati.  K.  C  0-  &■ 
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cuDtenant  des  consJdi-ralion^  sur  U  poésie  en  général ,  son 
but,  ses  moyens,  ses  formes,  caractères  et  modiâcalions  A 
diverses  époques;  les  rentes  de  la  composition  et  ilu  style  poé^ 
tiqoe  selon  lessystèmns  des  divers  poètes;  celles  delavcrsiG- 
calioa  el  de  loua  es  différen  s  gi;gres  de  poéïies,  anciens  et 
actuels;  précédé  d'une  Introduction  historique,  el  suivi  d'une 
Biographie,  d'une  Bibliographie  et  d'un  Vocabulaire  analy- 
tique; ptr  H.  Viollet-Leduc.  ( 33*  livraisua  AeVEncydo- 
pé^Ue  poilaUve  ).  In-Si  de  viij-373  p.  Paris ,  1839;  rue  du 
jardinier,  n"  8, 

95.  JoDKittt  DB  LA  LtNavKnuKraisB,- grammatical, dMlftctiqM 
el  littéraire,  rédigé  par  H.  Maele,  b"  3o  i  }6  incfosiveimat. 
Paris,  i8>9«t  1839;  au  bureau  du  journal,  raa  Richelieu, 
n'ai.  In-S*.  Prix  de  l'abminemcBt annuel,  lo  franc*  ftAnlit 
rt  %*  Araocs  dans  \m  d^itenees. 
Nous  ferons  eonnaitrv  incessamment  les  principans  articles 

contraus  dans  ces  cahiers. 
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96.  1.  Vvneu  «vn  qdblqoh  scaLmiau  ms  rmmttx&  sow^ 
TKEUin9D*Ei.LOE*;  par  le  CapiLRob.  Melvilli  GftUf  nuT. 
Avec  4  plane.  (  Transaet.  oftht  roy.  astaiic.  Society,  vol.  Il, 
part.  I.  ) 

97.  IL  RuuaQun  su«  «uu^oia  KuuTiiaBS  «u  tbhples  sou- 
uaailvs  n'ELLUEà  (  par  le  Lîeut.-Col.  James  Ton  {  Ibid.  ) 

Les  quatre  grands  bas-reliefs  dont  on  a  produit  des  dessins 
bien  bits,  se  trouvent  dam  la  caverue  de  Kcylas  i  EUorai  leur 
stjle  prouve  que  la  sculpture  était  parvenue  à  un  haut  degré 
de  perfection  dans  un  temps  fort  reculé.  Ils  représentent  quati^ 
personnages  mythologiques,  savoir:  Mahadevn,  Bhavra,  Jayad- 
ratha  ut  Bhaïrava.  La  première  de  ces  divinité  donne  ii  boit^ 
dans  HOo  coujM  it  un  aigle  ou  un  autre  grand  oiseau  ;  elle  a  &  sa 
droite  une  figure  à  léle  de  bélier',  et  à  sa  gauche  une  figure  à 
lAe  de  laurcan;  c'est  ce  qui  a  fini  présumer  à  quelques  Diiem- 
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brcs  (le.  la  Société  asiatique ,  qu'il  s'agit  ici  d'emblèmes  tstro- 
nomiques,  et  qu'on  a  voulu  indiquer  que  le  Soleil  (  Haliideva  ) 
était  entre  les  lignes  du  Bélier  et  du  Taureau ,  à  l'époque  où  le 
1emplp,oiibien  le  bas~rrlief  a  été  exécuté.La  mythologie  sulSl, 
aureste,pourexpIiquerlebas-rc1ier.  La  figure  à  tête  de  taureau 
peut  être  Nanda,  et  celle  &  tète  de  bélier,  ou  peiit-éirc  de  chè- 
vre, peut  être  Dacsha  Prajapati  que  l'on  représente  quelqucroi» 
ainsi  dans  la  mythologie  hindoue. 

Le  a*  bas-relief  représente  le  géant  Vira  Bhadra  bue  huit 
bras,  anué  de  a  glaives,  dont  l'un  perce  le  flanc  d'no  eiifaDl, 
tandis  qu'un  antre  brns  de  ce  Téroce  géant  lient  un  enfaut  par 
les  pieds.  Dés  létes  de  mort  garnissent  le  bas  de  sa  courte  tu- 
nique. Une  fenune  est  assise  auprès  du  guerrier  qui  est  du» 
l'attitude  de  combattanL 

Le  3*  bas-relief  représente  Jayad-ratha  décochaot  une  fléchr, 
et  se  tenant  debout  sur  un  char  dont  on  voit  seulement  la  partit 
supérieure.  I^  pose  du  héros  est  digne  de  l'anliquc;  mais  l'iaii- 
f  ination  fantasque  des  Hindous  lui  a  donné  G  bras. 

Le  4'  bas-relief  cuGu  est  inscrit  du  nom  de  Bhairava  on  <1« 
dieu  de  la  guerre,  quoique  rien  ne  paraisse  caractériser  daas 
cette  sculpture  le  Mars  hindou  ;  mais  H.  Tod  assure  qull  ;  a 
dans  la  mythologie  de  ce  peuple  deux  Bbaïravaa,  le  beau  et  le 
njir;  celui  des  cavernes  d'Ellora  paraît  être  le  beau.  Ce  btis- 
relief  est  tout  mutilé,  et  on  ne  voit  plus  qu'une  partie  de  U 
ligure  de  Bhaïrava.  D-c. 

98.  MomiMEss  BT  onvaAGEs  u'abt  antiques  BESTiTuis  d'ajirà 
les  descriptions  des  écrivains  grecs  et  latins,  et  accompa|;nrs 
de  dissertations  archéologiques;  par  M.  QuATBiMiBE  vt. 
QoiifcT.  a  vol.  grand  în-^",  papier  vélin ,  avec  «3  grandei 
planches;  prix  5o  fr.  Paris,  iSag  ;  Jules  Benouard. 

Ces  deux  volumes,  d'une  très-belle  exécution,  contimnenl  û\ 
sujets  différens  que  noua  feronf  connaître  en  détail  dans  If 
prochain  cahier. 

QQ.  AucrsTiH ,  Fbeïhebb  von  Meveobebc  ,  cnn  seise  Reui 
KACM  HusSLinn.  —  Augustin ,  baron  de  Meycrberg  ,  et  son 
voyage  en  Russie;  avec  une  cellcclîi>u  de  planches  Itllioj^nt' 
phtêes,  représenlant  des  vues ,  couduiws,  momuuenSj  elc>; 
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par  Fr.  AnxLCtrc.  viii  ot  38o  p.  in-S",  et  un  atlas  de  64  pi- 
Pi^tcrsbourg ,  1837;  Bellizard. 

En  1S61 ,  la  cour  d'Autriche  envoya  une  ambuMde  en  Rut- 
sie,  pour  rw(Hicilier  le  tsar  avec  le  roi  de  Pologne.  Le  baron 
de  Meyerbwg  fut  tin  des  deux  aoibassadeun,  dans  la  société 
d£*qiiels  se  trouva  aussi  on  deasioateur  nommé  Stomo.  A  celte 
époqiK,  la  Russie  était  im  pajs  presqv'iBOQmiu ,  et  uite  rela-  ; 
tionsuï  l'intérieur  de  laHoscovie  avait  de  quoi  intéresser  toute 
l'Europe-  Aussi,  Meyerberg,  de  retout  de»  mission,  ne  man- 
qua pas  de  donner  au  public  son  récit,  sous  le  titre  d'Aer  m 
Motcoviam  ,  dont  il  parut  aussi  une  mauvaise  traduotion  fran- 
çaise. C'était  va.  travail  remarquable  sous  plusieurs  rapports. 
L'ambassadeur  avait  bien  observé  les  moeurs  et  coutumes  des 
Moscovite*  ;  do  plue,  il  avait  vécu  ik  ta  oour,  et  il  avait  négocié 
des  affaires  qui  touchaient  à  l'histoire  du  temps.  Sa  relation 
aurait  intéressé  bien  davantage  encore,  s'il  y  avait  joint  quel- 
ques gravures  d'après  les  dessins  de  l'artiste  de  l'ambassade; 
car  co  dcssiDBleur,  qui  a  d&  être  très-laborieux,  avait  des- 
siné ou  esquissé  une  quantité  de  choses  que  l'ambassade  avait 
eu  occasion  de  voir,  telles  que  vues  ,  aspects  des  villes,  mo- 
numens,  monnaies,  portraits,  intérieurs  d'édifices,  coutumes 
et  usages ,  cérémonies ,  etc.  Ses  travaux  étaient  plutôt  des  cr»- 
quis  que  des  dessins  bien  exécutes;  cependant  il  avait  assec 
bien  saisi  la  physionomie  et  le  caractère  original  des  olijets. 
Ces  dessins,  néanmoins,  no  furent  pas  publiés,  et  passèrent, 
on  ignore  commcut ,  à  la  bîblLothèqiic  de  Dresde.  Feu  le 
chancelier  Roroanzof,  toujours  empressé  à  publier  des  do- 
cumens  ponr  l'ancienne  histoire  de  la  Russie,  les  fit  eùçier, 
ci  chargea  M.  Adelung  do  les  mettre  au  jour  avec  une  ex- 
plication. C'est  W  ce  qui  a  dmné  lieu  à  l'ouvrage  indiqué 
dans  le  titre.  M.  Adelung  a  voulu  reproduire  sommairement  la 
relation  du  voyage  de  Meyerberg,  et  ajouter  des  éclairnsse- 
lucns ,  ainsi  qu'une  notice  sur  <cet  ambassadeur  du  17'  siècle. 
C't-st  par  cette  notice  bioii^aphique  que  H.  Adelung  commence 
son  ouvrage.  On  a  peu  de  rcnseignemens  sur  Meyerberg;  aussi 
son  biographe  est  obligé  de  convenir  que  sa  notice  laisse  i  dé- 
sirer, ce  qui,  pourtant,  n'est  passa  faute.  Il  est  probable  d'ail- 
)<>im  que  la  vie  du  gentilhomme  autrichien  a  offert  peu  de 
choses  dignes  d'être  conservées  pour  la  postérité.  Dans  la  a* 
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tectiotl  I  H.  Adeluqg  recherche  Iw  causes  qui  déWninkcnt  11 
cour  d'Autriche  à  envoyer  une  ambasude  es  Hoscoric.  A  cette 
époque,  la  diplomatie  s'enveloppait  de  ténèbres  épaisMt;aDMi 
H.  Adehwg  ■'a-t-il  p*  les  ptrcer  qit'ea  partie. 

DiiiisU  i*  Mctian,  l'anteur  neoaie  l'bialoîra  éa  wifonia 
deux  iiwltiiiiliiirs  à  Moscou ,  les  couBOBacaiiaM  qo'ili  mk 
renl  avec  le  tsar ,  et  tes  néffMiatiou  qni  eurent  lfe«  entr^ 
et  les  conMÏlWTs  neosnjs  pw  Alexis.  QttMque  Tuàtemt  ail  past 
■oua  àkmte  beavcoup  de  chMca  qnl  n'étaieM  pas  i  raranUp 
d»  la  BnaBie(i),  cette Mctibn  n'en  coatient  pae  Moiu  des  M- 
taik  intérauans  fomt  llÛMoire  russe  de  cette  époqiw.  Da»  h 
-4*  aeetioB ,  H.  Adriong  s'est  livré  à  aa  exaaMn  erWqne  Ja 
^ttjêftta  Ranie,  Ittr  ôvMmcwmmr,  et  détenoiae  eantac 
tenpa  fépoqua  oA  ti  flM  eoupoaé  et  pabfid. 

OaBsia  &*  section ,  anfiit,  ■.  AdetaBgcUMBe  FexplicatiDadn 
dassûw  ll&agrapkiés.  Ceei  bous  cendoit  à  parler  de  l'atlat  :  Té- 
dîlear  loue  L'habîlelA  de  l'artiste  qai  tes  a  exécatéa.  Il  se  peat 
ipae  pow  son  temps  Storao  ait  été  habile;  il  panttt  avoir  aoni 
dessiai  avec  fidMté;  maïs,  ponr  la  perapectïve  et  Tarf  en  gêné- 
rat,  ce  soMde  vraisdessiat  d'earans.  It  y  en  a  64 ,  qui  repré- 
seMeat  ls8s■jelsdiiïéreas.Onle•aeholsispara>il$o,eahri^ 
SIM  de  cM  loBl  ee  qui  ae  se  rapponail  pas  direetc— t  à  h 
Maesie;  oo  aurait  p«  être  beaucoup  plus  sévdre.  Les  petin 
▼vcs  des  provinces  russes  sont  irHigottantes  et  piteyabiMMal 
desûttées  ;  eties  ne  mériiaieut  pas  autant  de  plate  et  de  pa^- 
Les  dMsins  qui  saivrat  les  ^  premières  iiNiiRes,  e'esi-ihdiit 
la  première  moitié  de  l'atlas,  oITrent  plus  d'intérêt.  Les  plia- 
dtcs  représentant  le  couvent  de  Petehersky  (fttsclierski»he}, 
la  ville  dePskof.lecouvent  de)nTl-initésurleIacIltnen,ks(i' 
tésdeNavogorod,deTf»jDl[  etdeTver,représet>leat  annoiu 
des  monumens.  D'autres  feaîlles  font  connaitre  la  vieiUe  capi- 
tale des  tsars,  telle  qu'elle  était  au  mtliea  du  17*  siècle.  La 
feuilles  U  et  36  représenteot  le  Kremliu  soasi  ton*  les  pwnH  i* 
vue,  avec  ses  églises  et  ses  palais  siugiriiers.  La  feuille  5i  re- 
préscMe  la  Slobode  on  le  faubourg;  allemand ,  et  la  HMÛHeSi 
oiTrr  un  leblean  général  de  toute  la  ville  de  Mokou. 

L'ambassade  autrichienne  ne  s'est  point  oubliée  :  ou  toïI, 
sur  les  feuilles  33  ,  3^,  4 1  et  5« ,  soa  eatrêe  s^enneUe  ih  lfe<- 

(t)  Cm  fapinloii  do  joanial  itlrBand  BerAo ,  nui  iSiS. 
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cou,  H>*  Irtïiiralîaa  daes  le  Kremlin,  et  les  audÏHtcM  soIcm- 
nelle»  qu'elle  obtint  du  Isar,  Dniu  les  reailles  3;,  38 ,  ^  47  et 
8t,  nous  Voyons  les  usages  et  couiumeft  dn  peuple  russe. Qu^ 
ques  autres  pl.iDch^  retracent  les  soleonités  de  leur  rciligtoa,et 
les  coslumes  des  prêtres  dans  les  divers  degrés  de  la  liiérarc)ii«. 
Les  k-uilles  57,  58,  48,  49,  55  et  56  s'occupent  du  tsar,  de  la 
tsarine  et  de  leur  cour,  et  donnent  de  très-beauK  porlraits  du 
couple  souverain  ;  celui  de  la  souveraine,  le  seul  que  l'on  pos- 
sède ,  est  sur  la  feuille  40.  L'artiste  a  rûuni  les  monnaies  rus- 
ses, et,  à  ce  sujet ,  M.  Adelung  entre  dans  de  grands  Clairets- 
seroens  sur  les  nuctennes  monnaies  de  ce  peuple;  monnaies  aux- 
quelles o»  substituait  d'abord  des  peaux  de  martres  ou  même 
des  morceaux  de  peau  portant  une  marque  partirutîère. 

Sur  d'autres  feuilles  on  volt  desoljets  d'art  et  d'autres  choses 
remarquables  qui  lixèrent  l'attention  de  l'ambassadeur.  Cett 
ainsi  que  la  feuille  4i  représente  la  grande  cloche  du  Kremli», 
telle  qu'elle  était  avant  sa  refonte,  en  i734'Dans  le  texte,  H.  Adfr- 
kmg  donne  l'histoire  de  cette  cloclie  énorme;  la  feuille  (3  coniWst 
une  vieille  im^c  byzantine  de  la  Vierge,  vénérée  dons  le  mo- 
nastère de  KJef.  Sur  la  feuille  64 ,  on  voit  la  vieille  horloge  de 
Moscou ,  chef-d'œuvre  de  mécanique  du  moyen  âge.  A.  l'ocCA- 
siun  de  la  84'  feu)ile>  qui  représente  le  faucon  du  tsar,  M. 
Adelnng  entre  dans  une  histoire  complète  de  la  chasse  au  fau- 
con en  Russie,  et  des  usages  relatifs  Sx  la  citasse  de  cette  épo- 
que. La  feuille  6Ï,  enfin,  est  un  excellent  plan  de  l'aneieo 
Moscou,  avec  ses  monumcns,  ses  murs,  et  même  ses  pHucipo- 
les  maisons.  C'est  probablement  le  seul  plan  ancien  que  l'un 
possèdejil  est  d'autant  plus  précieux,  que  Moscou  modernes 
un  tout  autre  aspect. 

Revenant  maintenant  au  texte,  nous  trouvons ,  dans  la  6*  sec- 
lion,  un  extrait  du  voyage  du  célèbre  naturaliste  Kœmpfer  pM* 
lu  Russie.  Ce  voyage  n'avait  point  été  imprimé.  H.  A.dclung  ai 
a  donné  seulement  quelques  passages.  Ce  que  ce  voyage  a  de 
particulier, c'est  que  Ksempfer  s'est  fait  une  langue  à  part,  en 
amalgamant  des  mots  et  des  locutions  en  latin  et  en  allemand. 
I.C  manuscrit  se  trouve  au  musée  britannique,  parmi  les  pa- 
piers laissés  par  le  naturaliste. 

Ou  voit  que  l'ouvrage  mis  au  jour  par  JU.  Adelung ,  aux  finti 
de  feu  le  chancelier  comte  Komaniof ,  qui  n'a  pas  tu  U  Hn  de 
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cette  entreprise,  offre  beaucoup  d'intérêt,  et  poom  sertir i 
faire  connttttrerétat  delà  Rnssie  an  17' siècle.  Si  l'on  ithI  été 
plus  sévère  dans  le  choix  des  planches ,  il  est  probable  qa'on  le 
rechercherait  davantage  ;  un  gros  atla.t,  dont  la  moitié  Recom- 
pose de  paysages  mal  faits  et  semblables  les  nns  aux  antres, 
empêchera  probablement  beaucoup  d'amateurs  d'acqn^r  cMm 
collection  ;  nous  ne  leur  recommandons  pas  moins  l'autre  moi- 
tié de  l'atlas ,  et  tout  le  texte  savant  de  l'éditeur.  IMi. 

.  100.  Die  Rukm  vhd  ibh  DanKiifLia.  —  Les  Runes  et  Icuis 

Monumens ,  avec  des  notices  sur  les  Scaldes  ;  par  le  D'Gasl. 

Thormod  Lecis.  ai6  p.  in-S",  avec  5  pi.  lirhograp.  Leipz^, 

1839;  Barib. 

Detix  sujets  di»ers  sont  traji(!-s  dans  ce  Tolume;  ta  i"»ef- 
tion  est  relative  aux  runes,  et  la  3'  anx  Scaldes  et  aux  poé- 
sies dn  T4ord.  M:  Thormod  I^is  discute,  dans  la  première, 
l'orifpnc  de  l'écriture  appelée  runiqtie,  dont  se  sont  autrelm 
servi  les  habitans  du  nord,  son  emploi  pour  lesn)anumens,la 
propagation  de  cette  sorte  d'inscriptions ,  etc.  Il  pense  qoe,  ptr 
les  Phéniciens ,  l'écriture  a  été  connue  aux  prêtres  scandinsv»! 
qn'ils  ont  d'abord  gravé  des  Ictti'es  sur  le  bois ,  et,  dans  le  làil) 
unlroiivedansleTfordun  grand  nombre  de  baguettes  roDd«Mi 
carrées, qui  sont  couvertes  d'inscriptions  mnî^es.  A  la  bîbKotbé- 
que  de  l'Observatoire  astronomiqtied'Upsal,  on  conserve  no d» 
ces  baguettes  runiques,  qui  sont  probablcmeni  en  grande  par- 
tie des  calendriers.  Les  iirêtiei  cmpniutèrenl,  dît  M.  I#gis,  ré- 
criture phénicienne  pour  l'adapter  à  leur  langue,  et  ponrs'n 
STvir  exclusivement  dans  leurs  mystères ,  surtout  dans  leur 
mngic,  pour  laquelle  ils  étiiient  armés  de  baguettes  mystiqnn. 
On  gravait  de  plus  des  runes,  soît  magiqaes.soit  hisloriqnn, 
sur  toute  sorte  dç  vases  et  d'ustensiles  de  ménage;  les  cornets  à 
boire  surtout  forent  chargés  de  cette  écritnre;  les  cabinets  de 
curiosité  possèdent  plusieurs  duces  cornets; les  plus  remarqua- 
bles furent  a  cornets  en  or ,  que  possédait  le  musée  de  Copen- 
hague ,  mais  qui  ont  disparu  depuis  que  M.  Millier  les  a  décrits 
dans  une  dissertation  partictiliérc,  qui  a  pour  but  de  prouver 
que  tes  rmies  qu'on  y  voyait  inscrites  étaient  les  caractères  fd- 
tibéricns.  Depuis  long-temps,  la  ressemblance  entre  tes  ranes 
du  I^ord  et  les  caractères  celtibériens  o  frappé  les  savBnsj  clk 
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s'expliquerait  par  nue  origine  ctniiiiune,  l'écrilure  phwflicienii», 
si  cette  origine  était  prouvée;  M.  Legis  le  suppose,  nuis  tes 
preuves  restent  à  fonmir- 

Si  les  inscriptions  nmiques  sur  le  bois  sont  communes  dans 
le  Nord ,  les  runes  sur  pierre  ne  le  sont  pas  moins.  En  Daiie- 
roat^  et  en  Norvège,  no  en  a  découvert  environ  3oo,  et  en 
Suède,  plus  de  i3oa.  Au-delà  de  Medelpad,  dans  le  Norrland , 
on  n'en  trouve  plus ,  et  il  n'y  en  a  point  en  Finlande.  Quelque- 
fois ces  inscriptions  couvrent  des  rochers;  comme  il  y  a  d^x 
sortes  de  grauit  eu  Suùde,  le  ronge  et  le  gris,  ce  n'est  que  sur 
le  dernier,  comme  ctant  le  plus  solide,  que  l'on  a  gravé  des  in- 
scriptions. La  plupart  des  inscriptions  exécutées  sur  des  pier- 
res isolées,  sont  des  epitapliesi  quelques-unes  sont  écrites  de  la 
droite  à  la  gauche;  la  plupart  forment  des  lignes  artislement 
enirelacécs  comme  des  noeuds  ,  ce  qui  les  rend  difficiles  à  lire. 

Les  Scandinaves  n'ont  pas  été  les  seuls  qui  se  soient  servis 
de  cette  écriture  ;  les  Anglo-Saxons  l'ont  employée  aussi ,  et  ce 
sont  eux  probablement  qui  en  ont  porté  la  connaissance  en  An- 
gleterre. Dans  le  nord  de  l'Allemagne,  on  a  pareillement  trouvé 
des  inscriptions  runiqucs.  M.  Legis  rassemble  beaucoup  de 
renseignemcns  întéressans  sur  cette  matière,  en  citant  fidèle- 
ment les  sources  où  il  a  puisé.  Il  donne  l'alphabet  runique,  et 
le  compare  avec  les  alphabets  figurés  du  phénicien ,  de  t't-trus- 
quc  et  du  cellibéricn.  II  examine  aussi  quelques-unes  des  prin- 
cipales inscriptions  runiques  trouvées  dans  le  Nord, 

I^  a'  section  est  consacrée,  comme  nous  lavons  dit,  à  la 
poésie  des  anciens  Scaldcs.  M.  Legis  donne  des  notions  sur  le 
mètre  employé  par  les  poètes  ;  sur  les  particularités  de  leur  ver- 
sification; les  chants  de  l'Edda,  qui  présentent  la  forme  la  plus 
ancienne,  n'ont  ni  rime  finale  ni  assonance  ;  chaque  vers  a  3  ii 
6  syllabes,  la  plup^art  en  ont  4  longues;  d'après  Finn  Magnus- 
sen ,  l'auteur  compare  cette  forme  aux  slokas  de  la  poésie  in- 
dienne. La  rime  finale  ne  parait  avoir  été  introduite  dans  le 
Nord  qu'au  la*  siècle.  M.  Legis  donne  ensuite  une  traduction 
du  chant  héroïque  de  Regnar  Lodbrok ,  qui  est  le  chant  islan- 
dais le  plus  connu  fîl  l'accompagne  d'une  petite  dissertation 
sur  l'âge  et  sur  l'auteur  de  ce  morceau  remarquable,  récem- 
ment publié  de  nouveau  par  M.  Rafn.  A  cette  dissertation  suer 
G.  Toju  XI.  12 
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cMcnt  des  extnlls  poétiqaes  de  Is  anga  d'Égîl;  l'ouvngctst 

lerminé  par  Ea  liste  des  Scaldes  et  de  leurs  ouvrages. 

H.  I^b  promet  une  suite  à  ce  recueil ,  dans  lequel  il  a  ra»i 
setDblé  beaucoup  de  renseignemeus  int^ressans,  épan  dam 
d'autres  ouvrages,  D-c. 

lOI.RtCBEacBBS  SOELES  lH\tES  DD  nÉPAcrBllEKT  D1U  MlK' 

en;  par  M.  deGsrvillb.  [Mémoires ife  la  Société Hf s  Anli- 
qtuures  de  Normandie;  année  i8a5,  p.  aS.) 

Avant  la  révolution ,  les  diocèses  de  Coulances  ei  d'Avran- 
cbes,  qui  forment  aujourd'hui  le  département  de  la  Haocbe, 
comptaient  ensemble  quinze  abbayes;  douze  d'hommes  et  irob 
de  femmes.  Ces  monumens,  qui,  pour  la  plupart,  remontaient  ta 
temps  des  ducs  de  Normandie  faisaient  l'ornement  de  la  par- 
tie basse  de  la  province,  et  attestaient  la  richesse  et  lamagoi- 
flcence  de  leurs  fondateurs. 

M.  de  Gerville,  dans  sa  revue  des  abbayes  de  )a  Mandie, 
eommence  parle  nord  du  département,  c'est-à-dire  par  Fir- 
rondissement  de  Cherbourg,  oi"i  il  n'en  existait  qu'une  seule, 
qui  fut  fondée  vers  l'an  1 145,  par  l'impùratrice  Malhildc,n)arij« 
ea  secondes  noces  &  Geoffroy  Planta^^net ,  comte  d'Anjou. 
Cette  maison  religieuse  n'avait,  à  ce  qu'il  paraît,  rien  de  re- 
marquable que  son  aspect  triste  et  lugubre.  L'église  fut  démo- 
lie au  commencement  de  la  révolution,  et  l'abbatiale  a  été  toa- 
vertie  en  arsenal. 

L'arrondissement  de  Valognes  contenait  trois  abbayes  :  denx 
d'hommes  et  une  de  femmes  ;  toutes  de  l'Srdre  de  Sl-Benoil-  L* 
dernière,  connue  sous  le  nom  de  NoIre-Dame-de-Proledion, 
.  ne  datait  que  du  17*  siècle.  La  première  pierre  de  cclte_  nui- 
son  religieuse  porte  une  inscription  indiquant  la  date  de  sa  faO' 
dation ,  avec  les  noms  du  roi  de  France  fLouis  Xin)  et  du  pipe 
(  Urbain  VIII  )  alors  régnans,  de  révé<|oe  qui  occupait  le  si^ 
de  Coutanees',  et  de  la  première  abbesse.  —  Dans  le  même  ar- 
rondissement se  voyait  l'abbaye  de  Montebourg ,  dont  la  con- 
struction remontait  à  ta  tin  du  ii'  sièclf,,ct  qui  était  uDed'^ 
plus  riches  du  pays.  Elle  offrait  un  mélange  d'architcclure  ro- 
mane et  gothique.  Devenue  propriété  particulière,  elle  fol  dé- 
molie pour  en  vendre  les  matériaux.  La  longeur  totale  du  1D(^ 
nnnent  était  de  300  pieds  sur  une  largeur  de  35;  le  clorbrf 
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ivail  io6  pieds  de  haut.  A  la  Bibliotbùque  Boyale,  se  Irauve  , 
tous  le  d"  1018  ou  ioa(),  uu  acte  de  l'Jii,  relatif  ù  une  con- 
tesiatîon  entre  Robert  Siihard  et  Guillaume  de  Brueourtj  qui 
réclamait  le  droit  de  garder  la  porte  de  l'a blia je,  après  la  mort 
de  l'abbé  ;  ce  fut  le  premier  qui  l'emporta. — Vient  ensuite  l'ab- 
baye de  Saint-Sauveur -le- Vicomte ,  fonilce  dans  le  1 1'  siècle, 
A  cette  maison  se  ratl.iclicnt  des  Tatts  historiques  que  nous  nt 
pouvons  rapporter  ici,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pus  d'un  in- 
térêt général.  On  conserve  aux  archives  du  département  de  la 
Hanche,  avec  une  belle  copie  du  Livre  Noir  ou  cartulaire  de 
l'abbaye,  le  maouscril  d'une  enquête  faite,  en  1432  ,  par  l'of- 
ficîal  de  Valognes,  pour  constater  les  pertes  que  la  communauté 
avait  essuyées  pendant  les  guerres  cunire  les  Anglab.  C'est  un 
rouleau  de  parchemin  long  de  vingt  picdsj  M.  de  Gervtlle  en 
Mtrait  un  passage  assez  étendu ,  relatif  à  son  sujet ,  et  auquel 
nous  sommes  obligés  de  renvoyer  le  lecteur.  L'église  était  bâtie 
en  forme  de  croix,  avec  des  bas-cotés  dans  tocile  la  Iqngurur. 
£lleest  aujourd'hui  en  ruines. 

L'arrondissement  de  Coutances  nlTrc  d'abord  l'abbaye  de 
filanchelande ,  fondée  dans  le  i  a'  siècle ,  pour  des  chanoines 
de  l'ordre  de  Sl-Noibcrt,  appcli's  Piémontrés.  Ce  que  cette 
abbaye  renfermait  de  plus  curieux  consistait  endcui  tombeaux, 
l'un  d'un  Kichard  de  La  Uayc,  fondateur,  l'autre,  de  Mathilde 
deVernoo,  sa  femme.  Leurs  épilaphes,  gravées  eu  caraciéi-es 
de  l'époque,  étaient  très-curieuses  sous  le  rapport  de  la  paléo- 
graphie. Elle  ont  été  copiées  dans  le  Nemlria  Pia.  —  Toutes  les 
abbayes  dont  nous  venons  de  parler,  hormis  celte  de  Valognes, 
n'offrent  que  des  ruines  ou  ont  été  remplacées  par  des  con- 
structions modernes;  celle  de  Lessny ,  située ,  cotnmc  la  précé  • 
dente,  d.ius  le  territoire  de  Coulantes,  présente  l'ensemble 
d'une  vaste  église  du  11*  siècle,  très -bien  conservée;  et 
l'habitntion  des  religieux ,  qui  fut  biltic  vers  le  milieu  dn  iS°, 
peut  être  considéi-ée  comme  ce  que  le  département  renferme 
do  plus  remarquable  dans  ce  genre,  sous  le  rapport  de  la  so- 
lidité, du  bon  goût  et  de  h  régularité.  Dans  l'acte  de  fonda- 
tion et  dans  les  chartes  de  l'abbaye,  figurent  les  noms  d'illus- 
tres barons  normands  et  anglo-nornunds ,  tels  que  St-Jean, 
LaHaje,Ëipeck,Bohan,  Sriquevillc,  Aubigny,  etc.— Nous 
ne  dirons  qu'un  mot  de  l'abbaye  de  Coutances,  dont  l'origine 

13. 
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remonte,  pour  une  partie,  à  l'année  i633,  et,  pour  l'autre,  à 
l'année  1731.  Elle  n'avait  rien  de  remarquable,  cari  ce  n'est  pas, 
«lit  M.  dcGerville,  dans  le  17*,  ou  ( encore  moins )  dans  le  18' 
siècle,  qu'il  faut  chercher  les  libéralités  faites  aux  monaslùres.' 
Alt  reste,  la  majeure  partie  du  couvent  est  aujourd'hui  occupée 
par  le  tribunal  de  première  instance.  —  L'arrondissement  At 
Coulnnccs  renferme  encore,  à  cinq  lieues  du  clief-lieù,  Vïb- 
baye  de  Hambye ,  fondée,  vers  l'an  ii^S,  par  Guillaume  Pais- 
nel,  descendant  de  Raoul,  qni  aida  le  due  de  IVonnandic  i 
conquérir  l'Angleterre,  et  fut  richement  ri-compensédcsesser 
Ttccs.  Malgré  les  ravages  du  temps ,  on  peut  encore  reconndtre 
le  style  arehi tectonique  de  l'époque.  La  grande  porte  de  la  cour 
est  bordée  d'nn  cordon  de  têtes  de  ctoui ,  ornement  commun 
encore  dans  les  monumcns  de  la  première  moitié  du  la*  siècle. 
La  nef  de  l'église  est  sans  doute  celle  du  temps  de  ta  fondalion; 
les  fenêtres,  longues  et  étroites,  sont  de  la  même  époque. Hais 
ici  l'ogive  est  plus  commune  qu'à  Moniebourg  et  à  St-Sanïeur, 
Le  choeur ,  qui  était  encore  dans  son  intégrité  il  y  a  vingt  ans, 
ne  présente  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  décombres.  Ln 
lombeauK  de  la  famille  des  fondateurs  étaient  placés  dans  les 
enirccolonnemcns  de  cette  dei'niére  partie  de  l'église;  ils  furwit 
détruits  pendant  la  révolution. 

Dans  l'arrondissement  de  .Sainl-Lô  se  trouve  l'abbaye  de 
Cérisy  ,  dont  l'église,  bâtie  en  belle  pierre  de  Caen,  est  encore 
un  grand  et  beau  morceau  d'architecture  du  11'  siècle.  Ce  mo- 
nument n'a  été  que  très-peu  endommagé  durant  les  troubles  ; 
mais  un  prolongement  de  la  nef,  constniit ,  selon  toute  apfW- 
■  renée,  dans  te  14'  siècle,  et  qui  était  un  monument  supeihe 
de  style  gothique,  fut  démoli,  il  y  a  peu  d'années,  aTiendn 
qu'il  menaçait  ruine,  et  qu'on  se  trouva  dans  i'impossibibté'df 
le  réparer.  Avant  la  destruction,  la  longueur  totale  de  l'égli» 
était  de  aS?  pieds  ;  la  longueur  de  la  nef,  y  compris  les  bas- 
côtés,  de  ;o;  celle  de  la  croisée,  de  lao;  et  la  hauteur,  sons 
la  clé  de  la  voûte,  de  64.  Eu  1766,  la  flèche  do  clocher,  con- 
struite en  charpente  très-solide,  fut  consumée  par  h  fondre, 
qui  fondit  les  cinq  cloches,  sans  ébranler  ta  voûte  dn  chœur. 
—  Dans  l'abbaye  de  Saint-Lû ,  on  remarque  les  chapiteaux  dw 
colonnes  qui  soutiennent  le  chœur  de  i'église.  Plusieurs  d'entre 
eux  offrent  des  sujets  curieux  et  singuliers  :  ici ,  c'est  saint  Élni 
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<|ui  tient  un  marteau ,  et  a  devant  lui  une  enclume  ;  lu ,  le  din- 
ble,  sous  la  fomie  d'un  grand  singe,  fuit  rôtir  un  homme  à  la 
broche;  ailleui-s,  on  voit  nn  chasseur  a  cheval  (probablement 
Sailli-Hubert)  avec  un  lévrier  et  un  cerf;  un  quatrième  bas-re- 
lief reprisse  nie  une  balance  dont  les  baîsins  sont  pleins  de  corps 
humains  :  d'un  càté  est  un  ange  debout,  de  l'autre,  une  nidtn 
sortant  d'un  nuage  et  posée  sur  la  balance ,  cju'clle  fait  |>eucher 
de  son  côté.  Aui reste,  l'abbaye,  prise  daus  son  ensemble,  fo nu o 
un  tout  dont  les  parties  incohérentes  et  ajoutées  les  unes  aux 
aulres  sans  uuité  de  pian,  attestent  un  travail  de  plusieurs  siè- 
cles, et  portent  le  caractère  d'une  grande  diversité  de  goûts  et 
lie  ityfes. 

L'anleur  du  ^lémoire  que  nous  analysons  ,  passant  à  l'arron- 
dissscment  d'Avranclies ,  réserve  pour  un  autre  travail  ce  qu'il 
aurait  à  dire  de  l'abbaye  du  Mont-St-Michel,  qui  était  en 
même  temps  un  établissement  religieux  et  militaire;  ce  mo- 
nastère, qui  attirait  une  foule  de  péterius,  clail,  de  toute  la 
Normandie,  le  plus  riche  en  manuscrits  du  moyen  âge.  Les  a 
autres  abbayes  de  l 'arrondissement  sont  celle  de  Montmorel  et 
celle  de  la  Lusemc.  La  première,  dont  le  nom  indique  une  po- 
sition élevée,  est  néanmoins  située  dans  une  vallée.  M.  de  Ger- 
ville  ne  peut  se  résoudre  k  croire  qu'on  ait  pu  donuer  le  nom 
<lc  moni  à  un  lieu  aussi  bas,  et  il  pense  avec  les  auteurs  du 
Galtia  ehristiana  et  celui  du  Neastifa pia ,  que  Moulmorcl  fut 
d'abord  construite  surune hauteur,  et  que  les  moines  manquant 
d'eau,  descendirent  dans  la  vallée,  et  s'établirent  au  confluent 
des  deux  rivières  qui  y  mêlent  leurs  eaux.  Deux  familles  nor- 
mandes se  sont  disputé  Vinsîgae  honneur  d'avoir  fondé  la  moi- 
nerieenquestion.Lespi'étentionsdesrïvaux  dégénérèrent  même 
eu  animositc  et  en  voies  de  fait.  Il  paraît  que  la  victoire  resU 
•  enlin  aux  Subliguy.  Lemomitneut,  qui  datait  du  i5*  siècle,  est 
aujourd'hui  en  ruiues  ;  d'ailleurs,  il  n'offrait  rien  d'intéressant. 
—  Quant  à  l'abbaye  de  la  Luserne ,  on  n'a  plus  à  choisir  entre  ■ 
deux  fondateurs  seulement,  car  il  s'en  présente  une  douzaine 
au  moins.  L'origine  de  celte  communauté  l'emontc,  à  ce  qu'un 
croît,  au  la'  siècle;  l'église  fut  construite  entre  les  années 
1164  et  1178.  On  y  trouve  beaucoup  de  restes  d'architecture 
romaDC. 

L'arrondissement  de  Muruin  renferme  le  plus  ancien  roonas- 
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tèi-c  de  femmes  du  dupartcmenl;  c'est  l' Abbaye-Blanche,  fondée 
en  I  ia5,  par  Guillniiiue ,  ueveti  du  contiiûrant  de  ee  nom.  L'é- 
glUe  est  une  des  plus  belles  de  l'arrondissement,  et  porte  tous 
les  caractères  de  rarcbitccluic  du  rê^-ne  de  Henri  1".  On  y 
retrouve  les  traces  de  cette  lutte  qui  s'établit ,  dans  la  première 
nioilie  du  la'  siècle,  entre  le  cintre  et  l'oyive.  Le  couvent, 
converti  d'abord  en  faospite,  élablissement  utile,  n'est  plus 
maintenant  qu'un  séminaire  diocésain.  —  Vient  ensuite  raV 
baye  de  Savigny ,  qui  tenait  le  premier  rang  dans  la  hiérarchie 
monacale.  M.  de  Gervïllc  pense  que  ce  cloître  existait  avant 
l'aunée  ito5.  Ses  eommcnceniens  furent  très- fai blés  ;  mats  il 
prit  un  accroissement  rapide,  résultat  de  la  protection  spéciale 
et  efficace  de  Henri  1",  d'Etienne  de  Blois  cl  Henri  II,  rots  . 
d'Angleterre.  Par  les  dons  et  les  largesses  qui  leur  venaient  de 
toutes  parts,  les  religieux  de  Savigny  acquirent  des  richess» 
immenses  ;  cette  abbaye  fonda  des  colonies  de  moines,  qui  aug- 
mentèrent encore  sa  puissance  ;  elle  eut  sous  sa  dépeudaixx  kf> 
maisons  qui  envoyaient  leurs  dépuK's  au  chapitre  géiîeral.  H 
n'est  pas  étonnant ,  après  cela ,  que  l'abbé  Jossc  ait  eu  la  pfé- 
tention  de  cânstruire  une  église  digne  de  figurer  entre  les  ca- 
thédrales de  la  Normandie.  Les  proportions  de  ce  monument 
sont  les  suivantes:  longueur  intérieure,  3^7  pieds;  largeur ùf., 
8o;  hauteur  sous  la  clé  de  la  voûte,  70;  longueur  intérieure 
delà  croisée,  i3o;  hauteur  de  la  âèchc ,  aoo.  Sous  le  rapport 
de  l'architecture,  l'église  de  Saviguy  est  inrérieure  â  celle  de 
Lessay.  Bien  qu'elle  tombe  en  ruine,  il  en  subsiste  pourtant 
encore  assez  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'elle  était.  De  loin, 
elle  ne  laisse  pas  de  présenter  un  aspect  imjiosant;  mais  de 
près,  elle  n'offre  plus  qu'on  amas  de  décombres  qui  dissipe 
promptement  l'illusion  qu'il  produisait  a  une  certaine  distance. 
Excepté  le  clocher,  les  principales  parties  de  l'église  sont  en- 
core debout.  M.  de  Gerviilc  donne  quelques  détails  sur  te  cor- 
tulaire  de  Savigny  et  sur  les  principaux  monastères  qui  recon- 
naissaient cette  abbaye  pour  métropole.  Ce  cartulaire  est  on 
volume  in^rolio ,  qui  paraît  être  du  i3*  siècle;  il  contient  ta  co- 
pie callationnéc  des  titres  de  propriété  de  la  communauté,  et 
l'état  de$  donations  et  concessions  faites  à  l' abbaye  depuis  l'an 
ma.  Nous  dirons,  àcette  occasion, que  chaque  abbaye  aTail 
•OD  cartulaire,  consistant ,  la  plupart  du  temps,  en  un  volimis 


Arehaologie.,'  NianisnùMqiUt  .l83 

iii-foUo,  écrit  avec  soin  suv  vélia,  et  rendu  authentique  par  un 
vidimrts  ou  un  inspeximu*  du  roi.  Ces  volumes  étaient  comqiu- 
iiéiiient  appelés  Lifrenoir,  ronge,  vert , pelu ,eic.,  se\oa  la  rou- 
leur  ou  la  matière  de  la  couverture.  Dans  le  cartulaire  de  Savi- 
guy ,  la  feuille  qui  contient  l'état  des  monastères  dépendant  de 
cette  abbaye  est  quatre  fois  plus  grande  que  les  autres ,  et 
rtcheinent  ornée  de  dorures.  On  y  voit  que  ce  chef  -  d'ordre 
avait  fondé  vingt-trois  abbayes ,  qui,  elles-mêmes  ,  en  avaient 
établi  trente- trois  autres.  Les  premières  sont  nommées  dads  Ife 
m»maxt'A proprie filie{!àL\M);  les  dernières  y  sont  appelé*» 
neptes.  Toutes  ces  abbayes  étaient  situées  en  France,  en  Atl- 
^leterre  et  en  Irlande.  W. 

loi.  HtisiE  DE  m5iVBE  ET  DE  SCULPTURE,  OU  Recueîl  des  prio" 
cipaux  tableaux,  statues  et  bas-  rcliers  des  coilccEions  publi- 
ques et  particulières  de  l'Eitrope,  dessiné  et  gravé  à  l'eau 
forte,  par  Réveil;  avec  des  notices  descriptives,  critiques  et 
historiques  ,  par  Ddchesne  aîné.  Lîvr.  46  à  56  ;  prie ,  i  fr. 
la  livraison,  composée  de  6  pi,  et  de  6  feuillets  d'explication 
en  français  et  en  anglais.  Paris,  181g;  Audot.  (  Voy.  SuUel., 
Tom.  XI,  n°  "iii,  p.  r,Q!i-^g6,) 

toi.  bscBimons  komuihu  iitédites  nicouvEETEs  u>  EiMan 
et  communiquées  par  H.  J.  Baetke  de  Madrid. 

I.  n.  * 


C.  VALEEIO 

I-.    OCTAVIO 

c.p  tap. 

rtAVO 

BESTITVTO 

PLAMim 

CVl    SPLIKDIDIS 

DivoB.  Ane. 

SIMVS    ORDO 

PBOVIBC.   BAIT, 

I^OCVII    ET    STlTVAIf 

p.   OCTAVUÎS 

oicmiviT 

vuaan 

VALBBI*  HTGI* 

PATEI   raSTAMBirTO 

MATER   HO  HOUE 

pom.  ivsïiT 

Ces  deux  inscriptions  ont  été  trouvées  à  Cadix ,  en  1808. 
III. 

MAOniAE 

UE 

UGU 

AUO. 

MA 

jbïGoogIc 
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ClUNI    IHVIC 

11  loo.  COI»  ivL.  o.  (  G«mella  ) 

*CCM  KEVOTA  FB 
HIHt   ZIDS. 

Cette  3*  inscription  a  été  également  trouvée  à  Cadix,  V» 
ciesoe  colonie  romaine  Gbmella  acci$;  Gemdla,  parce  qoei 
légiona ,  la  3*  et  la  6*,  avaient  fourni  ses  colons.  DannI  U  J»- 
^ainatipn  des  Maures,  cette  ville  portait  le  nom  de  Gvadi-tni, 
d'où  est  venu  le  nom  actuel  de  Guadis. 

Le  marbiv  qui  porte  l'inscription  si  intéressante  de  M:^ 
Urbica,  femme  de  l'empereur  Carinus,  néaimioias  oubtiéc  dut 
l'histoire,  et  qui  n'était  connue  que  par  ses  médailles,  a  élc  r^ 
tourné,  et  la  post-face  porte  une  inscription  latine  qui  nf- 
pelle  la  fondation  de  l'église  de  Ste-Croix  de  Cadix,  le  il  ni 
de  l'an  639 ,  l'an  XI  du  roi  Chindawitli  (  le  Chindasviodc  ie, 
chroniqueurs  ] ,  la  4'  année  de  l'associulion  au  trône  de  soo  {b 
Kcsezyioth  (Aeccsvinde)  et  la  i5*dc  Jost,  évèqoe  d'Ace!.  S« 
'les  deux  côtés  du  même  marbre  on  a  inscrit  la  liste  des  tri- 
ques déposa  dans  cette  église.  Ce  marbre  appartient  dooci 
deux  époques  de  l'hUloire,  et  il  est  d'un  véritable  iotérétpoiirli 
chronologie. 
io4.  M^oiHE  sua  Lx  paiAiiBULK  d'hh  xdit  db  i.'uiriun 

DiocLiiTiEH ,  BBLATir  AU  PKix  DKS  DEKaixs  ;  par  H.  m  Foo- 

COLOMBE.  In- 8°,  avec  a  pi.  lithogr.  Paris,  iSagjDoDdej-n)- 

prô  et  de  Bure  Aère». 

Ce  Mémoire  est  relatif  aux  inscriptions  romaines  d'Aïift^ 
Stratonicée.  (Tom.  Vin,  n"^  tSa.)  Nous  ea  rendrons  cooiptr 
incessamment. 

lo5.  IfoiiTBu.x  ruBMCATion  des  ocviaoes  d'ëckhsi.  {Ififî- 
Lker,  Zeittmg,  nov.  i8a8,  n"  ioi,  p.  3^09). 

A  Pépoque  ob  l'Allemagne  vit  Spanheim,  Morelli,  Ba;"- 
Havercomp,  Liebe,Gessner,  Zoega  et  Rasche  étendre  leJo* 
maitie  de  la  numismatique  ancienne  h  l'aide  de  roédaiHo  f*  ^ 
descriptions  savantes,£ckhel  écrivit  à  Vienne  son  immortdoa- 
v rage  intitulé  DocTB IRA  nciunnnH  vetebok,  et  devint  aiiin,a^ 
le  secours  des  travaux  de  ses  prédécesseura,  le  fondateur  dw 
science  iMniveUe  dont  il  démontra  l'utitilé  pour  rinlellietac* 
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parfaite  des  auteun  anciens  et  de  l'histoire  ancienue,  et  dont  il 
fit  l'applicatioD  le  plus  étendue.  Comhie  cet  ouvrage  est  non 
seoleinent  très  utile,  mots  indispensable  h  quiconque  désire  ac- 
quérir une  instruction  classique,  tons  les  exemplaires  existans 
furent  promptemeat  enlevés  et  leur  prix  augmenta  tellement 
qu'à  peine  put-on  s'en  procurer  un  pour  i  oo  florins,  l^s  pos- 
sesseurs de  bibliothèques  et  surfont  les  véritables  amis  de  la  lit- 
térature classique  apprendront  donc  avec  plaisir  que  le  libraire 
Volke,  de  Tienne,  vient  de  compléter  par  la  réimpression  fidèle 
de  pittsieurs  volnmcs ,  un  petit  nombre  d'exemplaires  de  la  pre- 
mière édition  do  cet  ouvrage  qu'il  possède ,  mais  qui  sont  >n- 
completSt  et  qu'il  pourra  donner  les  huit  volumes  in-4*i  accom- 
pagnés des  planches,  an  prix  très-modéré  de  5o  écus  d'AIIem. 
(«oo  fr.) 

Un  maauscrit original  de  l'auteur,  renfermant  des  addilionsiV 
son  grand  ouvrage,  avait  été  conservé  dans  le  cabinet  des  mé- 
dailles et  des  antiques  à  Vienne.  M.  Volke  l'a  fait  imprimer  et  y 
a  ajoute  la  biographie  d'Eckhel  écrite  en  latin ,  ainsi  qu'un 
portrait  qui  lui  ressranfale  parfaitement.  Ce  volume,  inlîtolé 
addenda  ad doelfiiam  itmninonimvetentm,  f]ai  est  dans  le  même 
format  que  ceux  de  l'ouvrage  principal  dont  il  fait  le  complé- 
ment, se  vend  dans  loates  les  librairies  an  prix  d'un  thalr., 
6  gr.  heButlttin  a  rendu  compte  de  ce  nouveau  volume;  voyes 
Toaie  VII ,  n"  %-}6.  R. 

106.  Hoamiss  nn  hoyem  aub  HonvELLBiftnTDiicouvEKTKSipar 
J.B.  B0UIU.KT.  , 

Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux  do  la  magnifiqne  papel«- 
rie  que  l'un  conslruil  au-dessous  des  sources  de  Saint-Vincent , 
prèsManut,  des  ouvriers  occupés,  en  1837,  à  défoncer  le  d- 
luelière  de  l'ancienne  chapelle  qui  7  existait,  trouvèrent  nn 
sac  de  grosse  toile  auquel  était  attachée  une  petite  clé  en  fer. 
Cesactpresqu'enlièrement  pourri,  contenait  plus  de  100  pièces 
de  monnaies  d'argent,  de  billon  et  de  cuivre,  fortement  jointes 
entr'elles  par  nne  grande  quantité  de  vcrt-dc-gris.  Comme  cela 
arrive  presque  toujours  en  pareille  occasion,  les  ouvriers  s'i- 
maginèrent avoir  trouvé  un  riche  trésor  ;  et,  après  le  partage 
qui  en  fut  fait  précipitamment,  chacun  cacha  soigneusement  la 
pan  qiù  Id  était  advenu^  de  sorte  qu'il  fut  assez  difficile  d'avdr 
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do  ces  monnaies,  même  en  cominunieaiIoD.  Néaiinioiiu,«vM 
di:  la  pcrsfivérancc ,  je  suis  parvenu  ù  m'en  procurer  un  isxi 
{jrand  nombre.  Les  ayant  nettoyrâs ,  j'ai  pu  en  détemiiucr  une 
soixantaine,  assez  bien  consenties  et  toutes  frappées  dans  l'inter- 
valle de  i.'iGo  ik  iS^o. 

En  voici  la  nomenclature  :  i"  Un  grand  blanc»  de  Chariet VU; 
2°  des  blancs  à  la  couronne,  de  Charles  VIII;  3°  des  coroub; 
des  liards,  des  doubles  tournois,  des  deniers  tournois  et  de 
deniers  bordelais  de  François  i"^;  4" un  solparisis;5''  un  Bvd 
de  Cliarles  IX  j  6°  des  pièces  de  6  blancs ,  des  doubles  tiuimw 
et  plusieurs  espèces  de  liards  de  Henri  Ml;  7°  un  douuin  de 
Charles  X  (  cardinal  de  Bourbon  ). 

De  plus,  des  monnaies  de  diverses  valeurs,  des  ptpes  Gré- 
goire XIII  et  Innocent  IV.  (  JnnaUf  scieatif.  de  l'Jiutrpt; 
avril  1838,  p.  ig4). 

107.  Notes  akcbéolociqdes  de  l'Aitoleteiiie. 

Le  comte  de  Fifo  s  présenté  à  la  Société  des  Antiquaires  d'E- 
cosse, des  monnaies  du  règne  de  l'infortunée  Marie,  décoanrics 
récemment.  A  ce  don  furent  ajoutés  une  Itmce  de  i5  piedsde 
long,  des  anneaux  d'ornement  pour  le  nea,  des  ridelita  du 
Mexique,  d'andennes  roues  en  bois  et  autres  objets  rKra.[Sati- 

Le  vieux  palau  épiscopal  de  Winchester,  situé  sut  les  ta»^ 
de  la  Tamise ,  à  Chelsea ,  se  trouve  maintenant  rasé  au  mttta 
du  sol.  On  doit  élever  sur  son  ancien  emplacement  une  rangce 
de  maisons  de  campagne  d'été.  (  Bcrald.-GaUgn.  Mesitnf-,  î 
j«nv.  i8>$)- 
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LE  lEUKS  Kt  sua  LES  iVANTAOES  QÙ'll  OrtHB  A  LA  OamQCl  » 

cBitH }  par  J,  G.  H.  Gbbpfo ,  vicaire géttéral  de Belley.  fa-'i 
prix,  S  francs.  Paris,  1829;  Dondey  Dupré. 

Nous  reviendrons  sur  cette  importante  publiolioB  où  1b 
nouvelles  découvertes  dans  l'atclueolofpe  éyypdauie  Mi»>P' 
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pliquétïs   à  réclaircissemeut  des  plus  anciens  fails  historiques 
rapportés  dans  l'ÉcrilurE  saïutc. 

109.  8vB  LA  TBiBU  innEKHE  de  Jat.  Extrait  d'un  nuiS.  per- 
■'    saa.  (  Qaarlerfy  orienbti  Magaiine;  n°  9, 1 836  ). 

CeEtp  notice  Tort  in  te  Fessante,  mais  peu  susceptible  d'iinalyse, 
iiousdanne  des  détails  curieux  sur  l'origine  de  la  tribu  des /a/, 
et  sur  les  succès  et  les  revers  de  ce  peuple  martial  et  entrepre- 
nant. On  y  lit  l'histoire  abrégée  des  chefs /«(,  depuis  Zeray^r 
iSmA,  qui,  le  preniier,  secoua  l'autorité  du  gouverne  ment  Mogol, 
jusqu'4  Ranj'it  Sinh  qui  régnait  à  Bhartpour  à  l'époque  où  écri- 
vait l'auteur  persan  de  qui  on  n  traduit  eut  article.  Bhartpour 
est  situé  à  l'ouest  d'Agra  au  27"  17'  de  latitude  nord  et  au  77" 
3o'  de  longitude  est  de  GrecDwieh.  C'est  danscettevUlecldans 
la  contrée  qui  en  dépend  que  l'on  parle  le  Brnj-bhahha  OU  pur 
bindoustaui.  Le  rajah  Randher  Sinh  y  régne  actuellement,  ou 
(lu  moins  y  régnait  ces  dernières  années,  G.  T. 

I  10.   C*ItTK  aiaTOBIQDB  tus  TlTE-LlVE. 

M.  Vincent  d'Oxford  vient  de  publier  en  %  grandes  feuilles 
une  analyse  de  la  a*  décade  de  Tite-Live,  arrangée  dans  un 
ordre  chronologique.  Cet  ouvrage  qui,  dans  le  fait,  est  une  his- 
toire complète  pour  l'époque,  a  une  tête  de  colonnes  divisé-e 
ainsi  qu'il  suit:  Rome,  Afrique,  Espagne,  Italie,  Sicile,  Sai- 
daigne,  Grèce,  etc.;  et  en  travers  de  ces  colonnes,  se  trouveat 
rapportés  les  principaux  évéucmons  de  chaque  anné-e.  Nous 
n'avons  guère  rien  vu  d'aussi  complet  que  le  plan  de  cette  nou- 
velle production  littéraire  :  c'est,  en  effet,  Tite-Live  lu  en  une 
demi-heure  de  temps;  et  il  ne  nous  reste  qu^à  regretter  que  ses 
livres,  qui  passent  pour  être  perdus,  ne  puissent  pas  être  re- 
produits d'une  manière  aiissi  large  et  aussi  lumineuse.  (  London 
gîter.  Gazette;  aa  nov.  i8a8). 

JII.  MOKOHETtS  DBS  0R*KnS-«j»ÎTBBSDEL'O»mBI>lSH»T-JliK- 

DB-JiaDSALBM ,  accompagnés  de  notices  historiques  sur  cha- 
cun des  grands-maîtres,  etc.  ;  par  M.  le  vicomte  L,  F,-  Sk  Vil- 
,   lARBtrvK-BtasBWOHT.  a  vol.    iu-S",  ï"  livr.,  de  iil4  p- avec 
pi.  lithi^r.}  prix,  10  fr.  chaque  tivr. Paris,  iSstrtBIaiw- 
L'étabtissemciit  d«s  ordres  religieux  militaires  est  uudes  phv* 
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nomènes  enfantés  par  le  christianisme.  Celui  de  Saint-Jean-de' 
Jérusalem,  le  plus  fameux  de  tous,  tire  sa  source  de  la  bienlai- 
sance  et  de  ThninaDÎté.  Une  maison  de  refuge ,  bûtie  ven  Via 
loEio,  pour  lus  voyageurs  que  la  dévotion  ou  la  curiosité  por- 
taient à  visiter  la  Palestine,  devint  le  aojrau  de,  l'ordre ,  qui  fnt 
approuvé  en  iii3  par  une  butle  du  pape  Pascal  11,  et  dont 
Gérard  Tune,  de  Provence ,  fut  le  fondateur-recteur.  Cet  bom- 
-  me  célèbre  mourut  après  quatre-vingts  années  de  travaux  péni- 
bles, emportant  l'amour,  les  regrets  et  la  vénération  du 
monde  chrétien. 

La  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  les  no- 
tices relatives  aux  vingt-six  premiers  maures  on  grands-mafires 
de  l'ordre,  lesquels  sont  presque  tous  Français.  Il  en  est  quelqu»- 
imsdont  la  vie  ne  se  rattache  à  aucun  événement  important,  du 
moinsqul  nous  soit  canau;  aussi  les  passerons^nous  sous  silence. 
A  Gérard  Tune  succéda,  par  l'élection  libre  et  unanime  des 
membres  de  l'ordre ,  àiXafrèrts  hospitaliers,  Raymond  du  Puy, 
gentilhomme  du  Dauphiné ,  l'un  des  aventureux  cbevaUcis  qui 
suivirent  en  Asie  Godefroy  de  Bouillon.  Raymond,  le  premier 
chef  qui  ait  porté  le  nom  de  ?/f<7ATv,  proposa  de  joindre  aux  trois 
vœux  de  pauvreté ,  de  chasteté  et  d'obéissance,  celui  de  prendre 
les  armes  pour  la  défense  de  la  religion.  Cette  proposition  a^'^at 
été  adoptée ,  l'ordre  fut  divisé  en  trois  classes  :  i"  Les  prélrcs 
ouâomdtiicrs;  a"  les  frères  servans,  charges  du  soin  desni*!*- 
des;  3°  les  chevaliers,  tous  de  noble  extraction  et  vcnés  i  11 
profession  des  armes.  Un  sî  grand  nombre  de  gentils-honmies 
se  présenta  pour  faire  partie  de  cette  di^mière  classe,  qu'on  fui 
obligé  de  la  subdiviser  suivant  les  royaumes  ou  lesproviacei 
d'ofi  ils  venaient.  Ces  sortes  de  légions  furent  d'abord  nommée 
langues,  et  pins  tard  auberges.  Raymond  du  Fuy,  géuie  ardeni 
et  étendu,  ame  forte  et  généreuse,  mourut  entre  les  années 
ii58  et  iiGo,  cinq  ou  six  ans  après  la  prise  d'Ascalon,  qui  lui 
«nportë  en  peu  de  jours ,  et  dont  le  siège  aurait  été  levé,  a^i 
presque  seul  dans  le  conseil,  iluesef&t  exposé  à  cet  acte  biioi- 
liant  pour  le  nom  chrétien. 

Gilbert  d'Assalit ,  le  quatrième  maître ,  après  une  eiqtéditiw 
en  Egypte,  d'abord  accompagnée  d'un  brillant  succès  et  temi- 
née  par  les  pins  grands  désastres,  se  démit  de  sa  dignité,  eten' 
pour  successeur  Gaston,  trésorier  de  l'ordre ,  cl  dont  le  migû- 
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tère  fut  de  trrà-conrte  durée.  H.  de  Tillenenve  sup^^  au  dé- 
faut de  matière  que  présente  la  vie  de  ce  maître ,  par  quelques 
détails  sur  le  costume  des  frérea  de  l'huilai,  sur  les  céréino- 
tiies  de  leur  réception  et  sur  les  lais  et  les  statuts  qui  les  régis- 
saient. Noos  dirons  un  mot  de  ces  derniers  seulement.  Nul 
n'était  admis  dans  l'ordre  s'il  ne  faisait  preuve  d'une  descen- 
dance de  parens  nobles  et  larmes.  L'Âge  de  seûte  ans  au  moins 
était  requis  pour  la  proDoncialîon  des  vœux,  et  celui  de  dix- 
huit  pour  la  prise  de  l'habit,  après  laquelle  il  fallait  passer  un 
an  entier  dans  la  maison  des  hospitaliers  pour  être  définitive- 
ment reçu.  Cette  réception  était  accompagnée  de  beaucoup 
d'autres  formalités  que  l'espace  ne  nous  permet  pas  de  rap- 
porter. 

Ces  religieux  étaient  soumis  à  une  discipline  rigoureuse  et  à 
des  régi emem  très-nombreux,  dont  l'infraction  étùt  suivie  de 
peines  plus  ou  moins  sévères  selon  les  circonstances.  Dans  des 
ras  graves,  tels  que  la  violation  des  vœux,  l'insubordination 
envers  le  grand -maître,  la  fuite  devant  l'ennemi,  onteurarra- 
cbait  le  manteau  et  ils  étaient  punis  d'une  étroite  délenlidu,  qui, 
à  moins  de  cerUines  circonstances  atténuantes  prévues  par  les 
statuts,  était  ordinairement  perpétuelle. 

Joubert,  sixième  maître,  dut  priocipalement  À  une  habile  né- 
gociation auprès  de  Raymond,  comte  de  Poitiers,  son  élévation 
à  la  dij.'nité  dont  il  fut  revêtu.  Il  était  d'ailleurs ,  par  sa  bra- 
voure et  d'autres  émincntes  qualités,  digne  d'occuper  ce  hant 
emploi.  Les  rois  de  Jénisalem  étaient  alors  en  guerre  avec  le 
terrible  et  magnanime  Salai'în,  qui  resserrait  tous  les  jours 
leurs  domaines  dans  de  plus  étroites  limites.  Néanmoins  le  sou- 
dan  perdit  deux  batailles.  Mais  la  campagne  suivante  fut  fatale 
aux  Chrétiens,  et,  en  particulier,  aux  grands-maîtres  du  Tem- 
ple et  de  l'Hôpital,  qui  périrent  soit  en  combattant,  soit  des 
suites  de  leurs  blessures. 

Sous  le  magistère  de  Roycr  des  Moulins  ,  sucrcsseur  de  Jou- 
bert ,  commencèrent  ù  éclater  les  querelles  qui  divisèrent  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers.  Chacun  des  deux  ordres  prétendait 
àla  préséance,  et  plus  d'une  fois  les  partis  en  vinrent  aux 
mains.  Cependant  Saladîn ,  profilani  de  ces  divisions,  marchait 
de  succès  en  succès  ;  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  ;  il  était 
urgent  de  se  réunir  contre  l'eiuiçini  commua  :  car  le  vainqueur 
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était  presque  aux  portes  de  Jérusalem.  Une  bataille,  gagoce  pu 
les  ChrétieDs  et  due  à  Royer  des  Moulins,  arrêta ,  pour  un  mo- 
meut ,  les  progrés  du  Soudan.  Les  historiens  sont  peu  dWard 
■ur  les  eirconslances  de  la  mort  de  Royer  ;  mais  toujours  est-il 
qu'il  foourut  en  1 1 87,  les  armes  à  la  main ,  combattant ,  nulgic 
son  grand  ilge ,  comnie  le  soldat  le  plus  intrépide. 

L'ordre  de  S  t. -Jcan-de- Jérusalem  avait  plus  que  jamais  be- 
soin d'un  chef  qui,  au  courage  et  A  la  prudenee,  joignit  um 
longue  habitude  du  commandement:  le  choix  tomba  surGai- 
nier  de  Syrie,  ainsi  nommtï  parce  qu'il  était  né  à  Napoli.  CkX 
l'arnée  même  de  son  élection  que  se  livra  (en  juillet  1187)  1» 
fameuse  bataille  de  Tibériade,  qui  dura  trois  jours  et  doat  It 
perte,  due  it  la  trahison  de  Raymnnd  comte  de  TripoU,  Tut  suivie 
de  la  conquête,  par  Saladîn,  de  presque  tonte  la  Palestine:  de 
sorte  qu'il  ne  resta  aux  Chrétiens  que  Tyr,Antioche,  Tripoli  et 
quelques  forts  défendus  par  les  Hospitaliers.  S.-i]adin,  ïoulanl 
anéantir  cet  ordre  et  celui  des  Tcmpliei's,  Gt  trancher  lalêtei 
tous  les  prisonniers  appartenant  it  l'un  et  ^  l'autre;  il  d&EpiW 
de  su  main  Renaud  de  CMtillon,  un  des  capitaines  chrétiflts 
Garnier,  couvert  de  blessures,  parvint  presque  seul  à  Ascalo», 
après  s'être  fait  jour  au  travers  d'un  corps  de  Mamloucks.Reslé 
fidèleàGui  deLusignaD,  roi  dépouillé  de  ses  étais,  ille  siùnl 
au  siège  dePtolémaïsouSl.  Jean  d'Acre.  On  ignore  s'il  surrécnt 
à  ta  prise  de  la  ville;  un  sait  sculeoicnt  qu'il  existait  encore k 
t."  février  de  l'année  où  se  passa  cet  événement. 

Jérusalem  étant  tombé  au  pouvoir  des  Sarrazios,  il  ùllut 
transférer  ailleurs  le  siège  de  l'ordre  des  Hospitaliers  ,  qui  fut 
on  efl'ct  établi  d'abord  ii  Margat ,  puis  à  Saint-Jean  d'Acre.  Et- 
mengard,,sous  le  magistère  duquel  eurent  lieu  ces  translaiioni, 
ne  jouit  pas  d'une  grande  célébrité.  Nous  ne  le  citons  mritf 
qu'à  cause  du  premier  chan{;emenl  de  résidence  des  chevaiiws 
de  l'Hôpital. 

Les  différends  des  deux  ordres  se  renouvelèrent  avec  pla« 
d'acrimonie  que  jamais,  sous  Godefroy  de  Uuisson,  diiiii»' 
maître  de  celui  de  Saint-Jean.  M.  de  Villeneuve  donne  ici  iu>e 
idée  dos  richesses  immenses  possédées  par  cet  ordre,  et  tris- 
propres  en  ctTet  à  exciter  la  jalousie  et  il  tenter  la  cupidité  ixi 
Templiers.  Le  souverain  pontife  intervint  de  nouveau  dans  «s 
querelles ,   et  ordonna  que  des  arbitres  fussent  nommés- 1^ 
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Hospitaliers  eurent  gain  de  cause.  La  chronologie  de  ces  temps, 
rriatirement  an  sujet  «lui  nous  occupe,  étaift  fort  obscure,  on 
ne  saurait  indiquer  précisément  l'époque  de  la  mort  de  Gode- 
froy,(]oi,  (]uoiqu'iI  en  soit,  gouvej^ait  encore  l'ordre  en  mai 

1301. 

Les  ténèbres  s'épaississent  de  plus  en  plus  S  partir  du  i3'  siè- 
cle, et  couvrent  le  magistère  d'Alphonse  de  Portugal;  car  on 
ignore  et  l'cpoqne  de  sa  naissance  et  celle  de  son  élévation  &  la 
dignité  de  maître.  Quelques  auteurs  le  disent  fils  d'Alpltonsc  t", 
roi  de  Portugal;  mais  aucun  histurien  digne  de  fui  ne  donne  à 
ceprince  d'autre  Gis  qiieSanche  quiiui  succéda.  Trop  rigide  ob- 
servateur des  statutsde  l'ordre,  dont  quelques-uns  étaient  tom- 
bés en  désuétude  et  n'étaient  plus  en  harmonie  avec  les  mœurs 
du  temps,  Alphonse  de  Portugal  voulut  ramener  les  chevaliers 
i  l'observance  stricte  et  primitive  des  réglemens.  Cette  réforme 
excita  dans  l'ordre  uo  mécontentement  général.  Les  Hospitaliers 
ne  voulant  point  renoncer  aus  jouissances  et  aux  commodités 
de  la  vie,  que  leiirs  richesses  leur  perraetlaicut  de  goùier  ;  le 
maître ,  naturellement  fier  et  hauiain ,  s' obstinant  à  ne  faire  au  - 
rune  concession  aux  circonstances,  touie  conciliation  devint 
impossible.  Alphonse,  sans  autorité,  sans  partisans,  sévit  forcé 
d'abdiquer  le  magistère  qui  n'était  plus  pour  lui  qu'un  vain 
litre.  Il  se  retira  en  Portugal  vers  l'année  iigS,  ou  plutôt  en 
iao4- 

Cette  derrière  date  serait  aussi  plus  vraisemblablement  celle 
de  l'élection  de  Geoffroy  Lerat,  qui  remplaça  Alphonse.  Dans 
la  notice  relative  ù  Geoffroy,  M.  de  Villeneuve  consacre  quel- 
ques lignes  à  des  considérations  générales  sur  les  croisades  dont 
les  avantages  ne  lui  paraissent  pas  douteux.  Il  conclut  quc<i  des 
croisades  datent  la  prospérité  des  peuples,  l'affranchissement 
des  villes  et  tn  tranquillité  publique.  »  Le  royaume  de  Jérusa- 
lem n'existait  plus  que  de  nom  ;  la  domination  des  Chrétiens  en 
Paicsfine  se  rêdubait  \  la  possession  de  quelques  villes ,  et  était 
menacée  d'un  renversement  total.  Malgré  l'avis  de  Geoffroy,  on 
voulut  continuer  la  guerre;  et  les  plus  grands  désastres  furent 
la  suite  de  cette  aveugle  opiniâtreté.  Toutefois,  le  m.-iîlre  des 
chevaliers  de  St.-Jean  ne  fut  pas  témoin  des  malheurs  qu'il  pr^ 
voyait  ;  il  mourut  en  1107,  et  eut  pour  successeur  Guérin  de 
'HoQlaIgu,  de  Ea  langue  d'Auvergne. 
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Go éi'in remporta  coDtreSoIitnaa,  sultan  iflconiiuuiaiie  tîc- 
toire  glorieuse,  sans  cloute,  mais  nullemeat  décùire  et qtn  ne 
retarda  peut-être  pas  d'un  seul  jour  l'expulsiou  des  Chrctlent 
delaPalestioe:  et  cela,  malgré  la  téméraire  e:ipéditioi)  deceux* 
ci  en  Egypte.  Leurs  dissensions  intestines  ne  favorisaient  pu 
peu  l'audace  loujours  croissante  des  Musulmani.  Gnérîo  s'ef- 
força vainement  de  ramener  la  concorde  ;  il  mourut  en  ii3o. 

Sous  le  3"  successeur  de  Guérin  de  Montaigu ,  qui  fut  Ber- 
trand de  Comps,  genlilhommme  duDauphinc,  les  Chrétiens, 
sous  Richard  de  Cornouailles,  reconquirent  Jérusalem  et  le  chef 
d'ordre  des  Hospitaliers  ;  fut  momentanémmt  rétabli.  Le  mi- 
gistére  de  Pierre  de  VilUbridc  qui  remplaça  Bertrand  en  iiii, 
fut  signalé  parles  é\'cncmcns  les  plus  noalheureux  pour  les  che- 
valiers de  TBâpital.  Les  KfaaHsmiens  ou  Corasmins,  peuple 
turc,  commandés  par  Barbacan  ,  fondirent  comme  un  torreai 
impétueux  sur  la  Syrie,  et  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sai^.  lém- 
salero,  8  peine  reconquise  par  les  Chrétiens,  fut  de  nouveau  em- 
portée. Les  haLiians  qui  y  étaient  restés  furent  impitoyable- 
ment massacrés,  sans  distinction  de  rang,  d'Age  ou  de  sexe. 
Toute  la  ville,  et  notamment  Icséglises,  furent  le  théâtre  d'époo- 
vantables  liorreurs.  Cependant  les  Chrétiens  ayant  reçu  qa^- 
ques  secours  des  califes  de  Damas  etd'Edesse,  (  car,  es  cas  de 
nécessité ,  ils  ne  dédaignaient  pas  l'alliance  des  iif/tdèlet  ],  W 
mirent  en  camjiagnc.  Mais  ayant  eu  l'imprudence  de  livrer  ba- 
taille A  des  ennemis  dix  fois  supérieurs  en  nombre,  ils  forenl 
taillés  en  pièces,  malgré  les  prodiges  inouisde  bravoure. qn'il^ 
firent  pendant  deux  jours  coliei-s.  Les  deux  maîtres,  celui  do 
Temple  et  celui  de  l'Hùpitat ,  et  une  foule  de  chevaliers  perdi- 
rent la  vie  après  une  résisloncL- héroïque.  Telle  fut  l'issue  de  U 
bataiticdc  Gaza ,  qui  se  donna  en  i344> 

A  Pierre  de  Villcbride  succéda  Guillaume  CbiteattQeufqu> 
avait  combattu  à  Gaza.  Jamais  l'ordre  des  Hospitaliers  ne  s'étiit 
trouvé  dans  une  position  aussi  critique.  Il  n'en  restait  plusqw 
quelques  membres  qui  avaient  échappé  au  massacre,  ou  qui 
n'avaient  pu  assister  à  la  bataille.  Hais ,  iila  voix  du  maître,  le> 
chevaliers  d'Occident,  les  novices  même  accoururent  de  touiet 
paris  sous  les  drapeaux;  des  sommes  considérable*  furent  re- 
cueillies ;  et  l'ordre ,  dont  le  siège  avait  été  de  nouveau  trans- 
porté à  Saint- Jean  d'Acre ,  reprit  îmensibleowiit  de  U  force  f 
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del'écUt.  En  laf^.  le  maître  contluisît  ses  chevaliers  au  roi 

LonûIX,quiaTait  effectué  une  descente  en  Egypte.  II  j  fut  fait 
[H^sonnier  et  recouvra  la  liberté  eu  même  temps  que  ce  prince. 
Sa  mort  arriva  en  ii5g  après  quinxe  ans  environ  de  magbtëre. 
Son  sDccesseur,  Hugues  de  Kevel ,  te  premier  qui  porta  le 
titre  Ae  grand-maHre,  en  vertu  d'un  bref  de  Clément  IT,  fut  té- 
moin d'aftreuses  calamités,  que  quelques  succès  partiels  et  insi- 
gnifians  ne  sauraient  compenser.  Il  fut  remplacé  en  1378  par 
mcolas  Lorgues,  dont  le  caractère  condliant  et  l'éloquence 
persuasive  parvinrent,  sinon  à  éteindre,  du  moins  à  ^assoupir 
les  haines  qui  divisaient  toujours  les  deux  ordres.  Sous  son  ma- 
gistèi«,  le  si^e  de  l'Hàpital  fut  encore  transféré  à  Hargat  et  1 
Samt-Jean  d'Acre.  Les  Sarrazins  s'étant  rendus  maîtres  de  la 
première  de  ces  places,  celle-ci  devint  une  quatrième  fois  le 
chef-d'ordre  jusqu'en  lagi. 

Nicolas  Lorgnes  étant  mort  en  ■  aSg,  Jean-de-VilUers  fot  élu 
grand-maftre.  Sous'son  magistère,  le  soudan  d'Egypte  parut 
s«HU  les  murs  de  Saint-Jean  d'Acre,  à  la  tète  d'une  armée  de 
aso,ooo  comfoattans.  La  ville  n'était  défendue  que  par  la.oop 
hommes.  Après  un  siège  terrible  et  des  plus  meurtriers ,  malgré 
la  valeur  et  l'héroïsme  accoutumés  des  chevaliers,  le  dernier 
rempart  des  Chrétiens  en  Orient,  tomba  au  pouvoir  des  Musul- 
mans- Le  roi  de  Chypre  accorda  à  l'ordre  pour  retraite  la  ville 
deLimissorOÙ  Jean  de  Villiers  convoqua  un  chapitre  général. 
Li,les  Hospitaliers  vécurent  en  paix  et  dans  l'abondance  de 
tontes  choses.  Mais  la  mollesse,  venant  à  la  suite  du  luxe  et  de 
l'oisiveté,  s'introduisit  dans  l'ordre  ;  et  deux  chapitres  successifs 
furent  assemblés  pour  extirper  une  foule  d'abus  et  faire  revivre,  ' 
autant  que  possible,  l'ancienne  discipline.  Jean  de  VUtîera 
mourut  en  1297  ,  regretté  eorfime  un  père.  Remarquons  ici  ^1 
passant,  qu'après  la  prise  d'Acre,  les  chevaliers  de  l'ordre  teu- 
tottiqiie  quittèrent  pour  toujours  l'Orient  et  se  fixèrent  en  Eu- 
Guillaume  de  Villaret,  vingt-troisième  maître  des  Hospita- 
liers et  second  successeur  de  Jean  de  Villiers,  en  i3oo,  voulut 
rétablir  la  discipline  dans  les  provinces ,  comme  celui-ci  l'avait 
fait  dans  la  capitale  de  l'ordre,  qui  était  alors  Limisso  en  Chy- 
pre. SoiH  fion  magistère,  Gazan  ou  Cassan ,  roi  de  Pêne ,  avec 
qui  U  Chrétiens  s'étaient  confédérés,  enleva  la  Syrie  au  snltan 
G.  ToMK  Xn,  i3 
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d'Égjptf!  el  ronilit  JûniMiein  à  THâfiiUl,  Hab  celle  ville,  dosl 
les  fortificalions  avaivnt  été  msi'-cs,  comoiL'  celtes  de  loules  ks 
places  de  la  Palestine ,  fut  aisément  reprise  bienlôt  après.  Guil- 
laume de  Villaret  voyant  <itie  la  Syrie  était  k  jamais  penlur 
(lour  les  Chrétiens,  songea  à  conquérir  pour  son  ordre  un  licii 
ikù  il  fut  11  l'abri  de  toute  invasion.  Il  jeta  les  yeux  sur  Rhodn 
cl  résolut  de  s'en  rendre  maître  ;  mais  il  mourut  avant  d'exécu- 
ter son  dessein.  L'honneur  en  était  réservé  à  Foulques  de  Y\\\*- 
rvt,  son  successeur,  élu  en  i3oft,  Ce  grand-maître,  après  la 
rcsislancr  la  plus  upiniAlre  de  la  part  des  habîian*,  et  non- 
obstant des  diDicultés  de  tout  genre ,  parvînt  i  s'emparer  de 
lu  ville  de  nhodes.  Quelques  historiens  assurent  pourtant  qu'il 
employa  un  stralagémequi  rappelle  ce! tu  qu'Ulysse  mit  en  usagi 
pour  sortir  de  l'antre  de  Polyphéme.  Dans  la  suite.  Foulques, 
enivré  de  sa  puissance,  de  ses  succès  et  de  sa  gloire,  se  rendit 
insupportable  par  son  orgueil,  et  commença  i  tyranniser  ses 
chevalier^.  Ceux-ci,  dans  leur  mécontentement ,  déposèrent  le 
grand-maître,  et  élurent  à  sa  place  Maurice  de  Fayiiac,ruD 
des  chefs  de  l 'insurrection.  Le  pape  intervint  dans  celteaffatre. 
et  Foulques  fut  réintégré;  mais  les  chevaliers  lui  témoignèrent 
tantde  haine,  qu'il  se  démit  l'année  suivante  (i^i^]. 

Le  magistère  fut  alors  décerné  à  Hélion  de  Villeneuve,  wnis 
qui  Gérard  de  Pins,  son  lieutenant  à  Rhodes,  gagna  en  i3i6 
un  combat  naval  contre  Orcan,  fils  d'Ottoman.  Après  vingt-sept 
ans  d'im  magistère  plein  de  bonheur  et  de  gloire,  Villeneuiï 
eut  pour  successeur,  en  i34fl,Dieudonné  de  Gozon,  dont  la  bo- 
■ice  termine  la  i"  livraison  de  l'ouvrage  dont  nous  prétenions 
l'analyse.  Ce  grand-maître,  au  rapport  de  quelques  auteurs,dul 
son  élection  à  une  aventure  dont  les  exemples  se  rencontmii 
asseï  souvent  dans  les  romans  de  chevalerie.  Il  vint  à  bout  Ae 
tuer  un  monstre  (  serpent,  crocodile  ou  dragon  )  qui  habiuii 
le  pied  du  mont  Saint -Etienne,  à  deux  milles  de  Rhodes,  etqm 
portail  dans  tout  le  pays  la  terreur  et  la  mort. 

D'après  le  titre  adopté  par  fauteur,  il  semblerait  que  l<^ 
monumens  sont  la  principale  partie  de  son  ouvrage,  tandis 
qu'ils  n'en  constituent,  à  proprement  parler,  qu'une  portion 
accessoire.  Les  planches  qui  représentent  ces  monumens  sont 
exécutées  avec  soin, et  soiieiit  de  lu  lithographie  de  M.  Vil'aiu. 
Des  tombeaux  portant  des  épitaphcs  el  des  dei'i%eS ,  des  Stllues 
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des  portraits ,  dn  armoiries,  des  attributs ,  etc.  forment  en  gv  - 
néral  le  sujet  des  planches  qui  accompagnent  le  bel  ouvrage  de 
M.  de  VilleoeuTe.  L'atiteur  a  fait  preuve  de  goAt ,  de  jugement 
et  d'iin  savoir  étendu  ;  et  un  accueil  favorable  de  la  part  du  pu- 
bBc  sera ,  nous  n'en  doutons  pas ,  la  récompense  de  son  talent 
et  de  son  aèle.  E.  C.  D.  A. 

lia.  CnoRicoK  suvo-u>miticun  Pbocosii,  s»c.  X  Scriptoris, 
atqtie  de  origine  Toporeorum  ex  libris  Zolavi  et  KAoniinai, 
szc.  XI  scriptorum,  excerpta.  ijg  p.  in-ii.  Varsovie,  1817; 
imprim.  des  Écoles~Piea. 

Une  chronique  inédite  d'un  historien  polonais  du  10'  siècle 
serait  une  découverte  précieuse;  aussi  en  recevant  le  petit  ou~ 
nage  que  nous  annançons,  nous  avons  pensé  que  les  éditeurs 
faisaient  un  très-beau  présent  à  la  littérature;  mais  ils  ont  eu 
la  justice  de  detntire  noire  Illusion  par  cet  aveu  de  leur  préface  : 
Stapendum  optu!  disent-ils,  plarùna  iaaadila  ac  mupiam  me- 
morata  réfèrent.  Us  pensent  néanmoins  que  Procosius  a  agi  de 
bnnne  foî,  puisqu'il  cite  quelquefois  pour  garant  un  historien 
plus  ancien;  qu'il  y  a  des  choses  ingénieuses  dans  cette  chro- 
nique, et  peut-être  quelques  passages  dignes  d'éloge.  Cet  aveu 
diminue  ûngulièrement  à  nos  yeux  la  valeur  de  cette  pubUca- 
lion.  Que  faire  d'une  (ironique  où  la  plupart  des  détails  sont 
sntpects F  Quelle  valeur  un  pareil  ouvrage  a-t-il  pour  nous,  qui 
n'avons  pas ,  comme  les  savans  de  Pologne ,  le  moyen  de  vérifier 
sur  d'antres  ouvrages  plus  dignes  de  foi  les  étranges  assertions 
de  ce  Procosius?  La  notice  sur  les  ducs  slavons,  de  la  dynastie 
des  Topor,  qui  suit  celte  chronique,  parait  mériter  plus  de 
confiance.  D. 

ii3.  HiSTOiaa  raiLosopaïQoit  zv  politique  ns  Russie,  depuis 

les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  ;  par  J.  ëshb&ox. 

Tom.  I"  et  U'  (U  doit  y  en  avoir  4).  In-S"  de  iv-494  et  47$ 

p.;  prix,  par  livraison  de  ib  feuilles,  a  fr.  5o  cent  pour  les 

souscripteurs.  Paris,  1828.1839 ;Corréard. 

■  L'Histoire  dos  Russes,  dit  l'auteur  dans  son  avant-propos , 

deviendra    sans    doute,    et  peut-être    bientôt,   l'histoire  des 

ntatti-Bs  du  monde.  Si  la  bonhomie  européenne  leur  permet  de 

s'é»bUr  sur  la  Méditerranée ,  nn ,  ce  qui  revient  au  même ,  de 
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s'assurer  le  libi'v  i)assa{;t:  des  Dardanelles,  ils  arradieroiil  le 
trident  des  luaios  de  l'Angleterre,  et  le  knout  régira  l'uiwen 
abruti.  tSi  ce  début  et  les  considérations  qui  le  snivent  ont  plus 
la  couleur  d'un  pamphlet  que  relie  d'une  v^itable  bistoûe,  il 
faut  s'en  prendre  sans  doute  au  ^oiit  que  manifeste  la  masse  da 
public  en  accneill.int  et  en  en'.-ourageant  par  ses  suffrages  de  si 
étranges  modèles  du  genre  que  doit  arTcctionncr  désormais  b 
muse  de  Salluste  et  de  Tacite.  Cependant  nous  ne  voudrioas 
point  décider  de  l'iaiportanre  et  du  mérite  de  l'ouvrage  de  H. 
Esneaux  par  la  lecture  de  quelques  lignes  de  sa  prérace;  nous 
poursuivons  et  nous  trouvons  à  la  fin  de  cette  même  préface, 
d'ailleurs  très-courte  (elle  n'oecupe  que  tv  pages),  le  passif 
suivant,  qui  nons  parait  devoir  concilier  i  l'anteur  quelque 
confiance  et  quelque  crédit  :  n  J'ai  jugé,  dh-il,  les  hommes  et 
les  choses  sans  passiou  comme  sans  intérêt,  sur  le  témoigna^.'e 
des  faits ,  et  d'après  ma  conscience ,  ayant  soin  de  faire  toujônis 
la  part  des  circonstances  et  du  temps.  Je  n'ai  pas  cru  que  dn 
jngemens  antérieurs,  quels  qu'ils  pussent  être,  dussent  servir 
de  règle  aux  miens.  J'ai  pu  louer  on  blAmcr  ce  que  d'autres 
écrivains  ont  au  contraire  bldmé  ou  loué.  Ils  ont  pu  faillir,  j'û 
pu  errer;  chacun  n'est  comptable  que  de  sa  loyauté.  >  La  crt- 
tiqne ,  à  son  loue,  est  comptable  de  ses  seotimens  envers  le  pu- 
blic et  envers  l'auteur  qui  s'annonce  d'une  manière  aussi  fiaa- 
che.  Nous  examinerons  donc  son  travail,  nous  proposant  d'y 
revenir  à  l'occasion  des  4  derniers  volumes,  et  nous  dirons 
fraoehement  iKtire  opinion  sur  cette  nouvelle  productif)  hislo- 
riqne ,  que  son  sujet  met  en  quelque  sorte  à  l'ordre  du  jour,  et 
qu'tu  journal  (le  Ghieda  icjuin^recoDimandait  récemmnt 
comme  s  un  abrégé  utile ,  qui,  disait-il ,  avec  le  curieux  Sétanir 
de  M.  Rabbe,  donne  sur  la  Russie  des  connaissances  que  l'é- 
tendue el  la  pétante  diffusion  de  l'ouvrage  de  ILaramsin  interdit 
il  la  plupart  des  lecteurs.  •  Nous  craignons  fort  que  l'auteur  de 
ee  jugement  sur  deux  historiens  aussi  dissem'blables  n'ait  vu  par 
les  yeux  du  premier.  E.  H. 

II 4-    NlBBATlO    KKKUH    QUX    POST   OBITUM    AlBXII    MiESLOVICt 

Russor.iroperat.  gestK  sunt  Moscuœ.  Exauliigraphoin  lucem 

édita  a  Sebast.  Ciampi.  16  p.  in-S".  Florence,   iSag;  Piatti- 

L'abbé  Ciampi,  à  qui  l'on  doit  plusieurs  écrits  rul-tuï»  à  11 

Pologne  et  à  la  Russie,  a  découvert  parmi  d'autres  manuscrits 


Histoire.  137 

un  récit  des  truuU«ii({iii  êclatèrenit  à  Moscou,  tu  i6)ti,  ù  la 
mort  du  tsar  Alexis  ;  ce  récit  iotéressant  a  clé  adressé  par  un 
lémoiD  oculaire  qui  ne  se  nomme  pas ,  au  nonce  apostolique  en 
Polo^e.  H  esc  à  r^retter  qu'il  ne  s'étende  pas  sur  une  plus 
grande  sërie  d'événemeDs.  Les  causes  de  l;i  révolte  des  Stréliti 
T  soDt  très-bien  développées.  Les  boyards  on  vieux  nobles 
l'taieDi  parvenus  à  Taire  exiler  Scrgueïévitch,  ministre  d'Alexis, 
qui  avait  profité  de  son  ascendant  sur  l'esprit  du  faible  prince 
[>our  lui  Taire  épouser  sa  nièce  ou  cousine,  de  la  fnmille  Na- 
rischkin;  mdis  Sergueïévitch  ayant  à  la  cour  un  parti  puissant, 
parrint,  dans  un  moment  dîrGcile,  à  se  faire  rappeler  del'csil 
pour  rept«ndre  la  direction  des  affaires.  Il  eu  profita  poiu-  as- 
surer la  succession  à  Pierre ,  issu  du  second  mariage  d'Alexis , 
et  pour  faire  exclure  les  enfans  du  premier  lit ,  comme  n'étatit 
pas  capables  de  porter  le  sceptre.  Ccst  alors  que  la  princesse 
Sophie  ameuta  les  Strétili,  dont  la  révolte  épouvanta  ceux 
même  qui  l'avaient  provoquée.  Ces  faits  étaient  depuis  long- 
temps connus;  maïs  le  témoin  oculaire  rapporte  quelques  cir- 
constances et  entre  dans  des  détails  snr  lesquels  l'histoire  a 
gardé  le  silence.  D — o. 

iiS.  MiHOiacs  flisTOai^uEs  sua  i.'£iiPcmBua  Ai.f.kakube  et  t-t, 
Coua  DE  Russie,  publiés  par  H"'  la  comtesse  de  Choiseui.- 
GourpiEa,  née  comtesse  de  Tisenhaus,  ancienne  demoiselle 
d'hoDn«ur  à  la  cour  de  Russie.  In-S"  de  xiv-390  p.;  prix, 
7  fr.  5o  cent.  Paris,  i8ay;  Leruux. 

Nous  reviendrons  sur  ces  Mémoires,  où  l'admiration  de  ma- 
dame de  Choiseul  pour  son  héros  est  portée ,  i^mnic  disent  les 
éditeurs,  jusqu'au  culte,  mais  n'a  rien  d'ailleurs  qui  ne  paraisse 
être  le  produit  d'une  conviction  à  laquelle  pourront  croire  ai- 
sément tous  ceux  qui  ont  été  k  même  de  connaître  et  d'appro- 
cher l'empereur  Alexandre. 

Du  reste,  nous  pouvons  affirmer  dès  ù  présent  que  nous 
n'avons  rien  trouvé  dans  cet  ouvrage,  sur  ce  que  les  éditeurs 
appellent  la  mort  violente  de  rc  monarque ,  «  catastrophe  que 
l'autenr,  ajoutent-ils,  ne  laisse  recouverte  que  d'un  voile  trans- 
parent,»  rien ,  disons-nous,  qui  nous  paraisse  autoriser  les 
bruits  qui  ont  conru  dans  le  monde  sur  eetic  mort,  bruits  va- 
(laes  et  sans  conûslance  ou   preuves  réelles  ,  qu'un  journal  (i  * 

(f)  L«  NouiitaH  /oamalitt  Paris,  dn  19  jnia. 
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n'a  pas  craint  récemment ,  sur  une  autorité  bien  légère  (1),  de 
présenter  comme  des  révélâtioiu  importantes  pour  Fhitloire ,  en 
terminant  par  une  de  ces  inculpations  odieuses  qu'oo  peut 
bien  ne  pas  s'étonner  de  voir  hasarder  datu  un  pamphlet  ou 
dans  des  mémoire»  secrets,  mais  qu'un  historien  pénétré  de  b 
noblesse  de  sa  musion  n'admettra  jamais  que  sur  des  preufts 
bien  authentiques.  E.  H. 

1  iG.  I.  La  Bussib  et  lu  Potott*»  bm  1839.  TaUeau  historique 
et  statistique  de  l'empire  de  toutes  les  Bussies  en  Europe, eu 
Asie  et  en  Amérique.  Paris,  i8ig;  Bénard. 

117.  II.  La  Tdkqiiib  bt  lzs  Gbecs  bv  1839.  Tableau  historique 
et  statistique  de  l'empire  ottoman  en  Europe ,  en  Asie  et  en 
Afrique.  Paris ,  1 829  ;  le  même. 

I.  Le  milieu  du  premier  de  ces  tableaux  est  occupé  par  le 
plan  colorié  de  St-Pétersbourg.  Au-dessus  de  ce  plan  on  trourr 
la  Statistique  comparée  des  empires  russe  et  ottoman,  d'après 
ta  Balance  politique  du  globe ,  parA.  Balbi.  A  la  gauche  est  une 
Esquisse  de  l'histoire  de  Russie ,  suivie  d'un  Coup-d'onI  sur  les 
agrandissemens  de  cet  empire.  A  la  droite  sont  des  considé- 
rations morales  et  politiques  sur  les  Russes,  l'Europe  et  l'Asie, 
suivies  d'un  Coup-d'oeil  sur  les  années  russes  en  i8a8.  EdGd, 
au-dessous  du  plan  est  un  supplément  k  tliîstoire  de  fempire 
russe ,  sous  le  titre  suivant  :  Espoir  de  la  régénération  eomplèle 
de  la  Pologne. 

II.  Le  second  de  ces  tableaux  oïhe  pareillement,  danswo 
centre,  le  plan  colorié  de  Constantinople.  Au-dessus  et  b 
Statistique  comparée  des  empires  ottoman  et  russe ,  d'après 
U.  BaIbLAU  gauche  est  une  Esquisse  de  l'histoirede  Turquie, 
suivie  d'un  Ckiup-d'enl  sur  la  barbarie  comparée  de  la  Turquie 
et  de  la  Russie.  A  la  droite  ou  lit  des  considérations  morales  ei 
politiques  sur  les  Turcs ,  les  Russes  et  la  Grèce ,  avec  une  suite 
du  Coup-d'cril  sur  la  barbarie  comparée  de  U  Turquie  et  de  U 
Russie  dont  nous  venons  de  parler.  Au-dessus  est  un  supplémeot 
à  l'histoire  de  l'empire  ottoman  avec  ce  titre:  Espoir  de  la  régè 
nératioH  complète  de  la  Grèce. 

On  voit  que  ces  deux  tableaux  sont  conçus  sur  le  même  pjaoi 
(0  CilU  im  U  Rtviit  de  Farii,  ds  18  juin. 
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ils  sout  rédiglis  aussi  dans  le  ménne  esprit,  et  la  partie  historii|ut-, 
qui  paraît  n'avoir  trop  souvent  pour  base  que  des  bruits  iinblii» 
et  non  dei  docuroeos  avérés,  est  écrite  avec  une  telle  liberté, 
que  la  police  russe  a  cru  devoir  les  faire  saisir  en  Pologne ,  où 
(■savaient  commencéàserépandre(i].  E.  H. 

I  |8.  ElSTOIBB  DE  POLOCHE,    AVANT  "XT    SOUS    LE    KOI  JbaH   So- 

BiESEï;  par  B.-A.  de  Silvasdt.  3  vol.   in-8";  prix,  ai  fr, 

Paris,  iSag  ;  Sautelet  et  compagnie. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  XII  livres.  Les  6  premiers , 
formant  le  vol.  I  et  la  moitié  du  vol.  II ,  sont  une  introduction 
jk  l'oumige  principal;  ils  se  terminent  à  l'élection  de  Jean  So- 
bieski;  le  r^e  de  ce  pnnce  est  exposé  dans  tes  6  denriers 
livres  qui  forment  la  seconde  moitié  du  vol.  Il  et  le  vol.  III. 

Le  livre  1  présente  un  Tableau  historique  de  la  Pologne  depuis 
les  {ses)  premiers  temps  jmqtià  la  naissance  de  Jean  SobietH. 
Les  livres  11,  III  et  IV,  sont  consacrés  i  ia  jeunesse  et  aux  ira 
vaux  de  Sobieski.  L'auteur  j  a  attaché  le  règne  de  Wladyslas 
IV  ou  VII,  et  celui  de  Jean  Casimir.  Le  vol.  I  finit  avec  l'abdi- 
cation de  ce  mi,  bon  mais  faible;  Casimir  fut  le  dernier  des 
princes  suédois  qui,  par  les  femmes ,  descendant  des  rois  Jagel- 
loDS,  étaient  montés  sur  le  (rdne  de  Pologne,  en  tàchaut  de  - 
c»>nserver  celui  des  Wnsa. 

Le  Tabieau  Mstori^ue  et  tes  5  livres  siiivans  nous  ont  paru 
faibles,  peu  nourris  de  faits.  Si  l'auteur  avait  connu  la  laugue 
et  la  liitératutv  de  la  nation  doiu  il  a  voulu  écrire  l'bisloiiv,  il 
aurait  pu  consulter  les  ouvrages  suivans  qui ,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  paru  en  polonais  : 

j4.  Sur  Forigine  de  la  nation  polonaise. 

i"  Histoire  de  fincent  Kadluieeli ,  ynibiiée  par  le  comte  Osso- 
liaski,  conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
fJracovie,  1819;  în-8°. 

9°  Sur  ta  littérature  et  les  éerivaiia  de  la  Pologne;  par  le 
même  auteur.  Cracovie,  iSig-iSaa;  4  vol.  in- 8°. 

î"  Sur  roriginede  la  Pologne;  par  Naruszéwicï,  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  du  roi  SUuislas  Auguste  ; 
publié  d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  par  la  Société  royale 
des  sciences  de  Varsovie.  Varsovie,  1834;  3  vol.  ia-i",  avec  des 
cartes  géographiques . 

(()  Voir  le  Coniiiuniaiotd ia  iRillu  Dcbaisàa  ig  nui. 
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4°  Sur  les  Slaves i  parSurowîecki;  duis  tesAnoalesde  USo- 
ciété  royale  de  Varsovie,  1S24. 

5°  Description  de  l'ancien/te  Pologne;  par  Thom.  SwieDclù. 
Wilaa,  i8i6;3vol.  ia-S". 

6"  Sur  la  nation  lilhuanienae ,  sur  son  origine  et  sa  langati 
par  l'abbé  Bohusz,  prélat  de  Wilna.  Wilna ,  1 806. 

7°  .Sur  les  natiorts  qui  appartiennent  à  la  Ulhaanie,  surtan- 
rienneté  de  leur  origine  et  sur  leurs  liaison*  ai/ee  les  Bérulet; 
par  Joach.  Leiewell,  membre  de  la  Société  royale  et  prof,  dliist. 
Wilna,  iftoS. 

B.  Histoire  de  Pologne  sous  les  />f'a(CH  jtuqu'en  i3S6. 

i'  Histoire  ^nérale  de  la  nation  polonaise  i  ç^r  TitTuaté'ina; 
6  vol.  in-S",  coinpreiunt  le  règne  des  Piastes.  Varscnrie,  1781- 
1786. 

(La  traduction  française  de  cet  ouvrage  se  trouve  en  manus- 
crit k  la  bibliothèque  de  l'Institut). 

9°  Sur  la  législation  de  Pologne  Jusqu'aux  Jagellani;  pu 
Joach.  Leiewell.  Varsovie,  1S3S. 

3°  Dissertations  sur  la  législatioa  polonaise;  par  G.  Suti' 
Bandtkie ,  bibliothécaire  et  professeur  de  bibliographie  i  l'uni- 
venité  de  Cracovie.  Varsovie,  1616. 

^"Histoire  de  Pologne;  par  le  même.  Breslau,  1819;  >  vol- 
iii-8». 

5°  Histoire  de  Pologne  ;  par  le  P.  Waga ,  revue  et  augmentée 
par  Joach.  Leiewell.  Wilna,  1 8a4. 

6°  Texte  des  lois  de  Pologne  et  de  laUaaovûipax  J.  Leiewell, 
avec  des  notes.  Wilaa,  i8a4. 

•}"  Sur  les  lois  de  Pollue  et  de  ZitAaanie;  jMrtbMd.  Cudû. 
Varsovie,  1800;  a  vol.  in-A". 

C,  Histoire  de  Pologne  tous  les  /agelhns  jusqu'à  Jean  SobietU. 
i"*  Histoires  de  Btadikie  et  de  Waga  indiquées  plus  haut 
a**  Histoire  de  Pologne  depuis  i444-i5o6;  par  Albertraadi, 

qui  était  avec  Narustéwics  conservateur  de  la  BibUothèquc  ri 
desArchives  du  roi  Stanislas  Auguste.  Varsovie;  1768-1806; 
6voL 

y  Histoire  de  Henri  d'Anjou  et  d'Etienne  JBatkori;  p*r  le 
«Mme.  Varsovie,  i8aa;  a  vol,  in-8°. 

4°  Siècle  de  Sigitmond  III,  roi  de  Pologne  ;  par  Siarcay»^'' 
Lemberg,  1827. 
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5"  Histoire  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne  et  d«  Suéde  ; 
par  Julien  Urain  Niemcewicz  ,  président  de  U  Société  rojr.  de 
Varsovie.  Varsovie,  i8ig;  3  vol. 

(Cotte  Histoire,  traduite  en  français  par  l'abbé  de  la  Voisier, 
prélat  à  Wilna,  est  restée  jusqu'à  présent  en  manuscrit.  On  doit 
d'autant  plus  désirer  en  France  qu'elle  soit  bient(it  publiée ,  que 
le  savant  Niemcewicz,  écrivant  aussi  purement  en  français, 
qu'en  polonais ,  a  pu  revoir  la  traduction  de  son  ouvrage. 

6°  Remarques  lur  l'ouvrage  précédent  ;  par  Siarczynski.  Lem- 
burg,  183 1. 

7°  Histoire  de  ffladyslai  IF  (ou  VU);  par  Kwiatkuwski. 
Varsovie,  i8aa. 

8°  Choix  de  Mémoires  hisioriquet  inédit*  tur  l'ancienne  Po- 
logne; par  Julien  Ursin  Niemcenicz.  Varsovie,  iSai;  4  vol. 

9°  fies  au  grand  Zamoyski ,  par  Bohomolec;  de  ZoUHewtAi, 
de  CzamiecAi,  par  Kraiewslti;  de  Léon  Sapieha ,  par  Kogno- 
wicLi.  Varsovie,  iSa^;  4  vol.  iu-S". 

Voilà  quelques-unes  des  sources  otl  l'auteur  du  Tableau  his- 
torique aurait  pu  puiser^  en  les  consultant  il  aurait  évité  des 
inexactitudes  et  des  erreurs. 

Ce  qu'il  raconte,  p.  6Q  et  67,  sur  Boleslas  II  et  sur  S.  Stanis- 
las, èvéqùe  de  Cracovie,'  appartient  au  romaii  et  non  à  l'his- 
toire. NaruszÉTricz  a  parfaitement  exposé  cette  époque  si  impor- 
tante de  la  Polot^e  (Voyez  Biogr:  unii>.  ;  Tom.  XlJIt,  p.  435). 

L'auteur  du  Tableau  dé%ure  presque  tou»  les  noms  pro- 
pres polonais.  S.  Stanislas  appartenait  à  l'illustre  famille  des 
Sseiepanowski  et  non  Szeùpanoivsfri.  Les  rois  Mieeyrslas  et 
fflatfyslat  LokietecJt  ne  sont  plus  reconnaissables  quand  on 
écrit  Uicisla*  ou  LoielecÂ  (Voy.  Biogr.  univ.  ;  Tom.  XXIX  et 

xux. 

Pag.  77  et  78,  l'auteur  parle  de  Boleslas  V  et  des  Taures. 
S'il  avait  lu  Naruszéwicz,  il  aurait  appris  qu'à  cette  fatale 
époque,  l'Europe,  trahie  par  les  princes  russes,  fut  sauvée 
par  Vladimir,  lieutenant  de  Bolesias(Voy.  Vladimir.  £iag^.  univ.-, 
Tom.XLlX.p.  56a). 

Pag.  8a  ,  en  racontant  le  règne  de  Casioûr-te-Grand ,  l'auteur 
du  Tableau  parle  d'un  bourgeois  d^ immetue  ridtesse ,  rAllemand 
f'eijrnc ,  qui  reçut  un  Jour  à  sa  t<ilile  cinq  têtes  couronnées.  Son 
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récit  eut  eu  plus  de  noblesse  s'il  avait  lu  Narusiéirtcz  ;  voici 
ce  que  raconte  cet  historien  : 

«  Le  mariage  de  l'empereur  Charles  IV  avec  la  princesse  Eli- 
sabeth, nièce  de  Casimir,  étant  arrêté  en  1163,  cl  la  cérémoDie 
des  noces  devant  se  faire  à  Cracovie,  le  roi  de  Pologne  y  in- 
vita Louis ,  roi  de  Hongrie ,  Pierre ,  roi  de  Chypre ,  n^aldenur, 
roi  de  Danemark,  Bogusias,  duc  de  Poméranie,  père  de  la  prin- 
cesse, Othon,  duc  de  Bavî^-re,  Baleslas,  duc  de  SchweidDiti. 
Wladyslas  d'OppeIn,  Ziemovrit  de  Mazovic,  et  grand  nombtf 
d'autres  seigneurs.  Quant  ou  sut  que  l'empereur  s'approchait 
de  Craeovie ,  Casimir,  accompagné  des  roie  et  des  princes,  sor- 
tit a  cheval  au  milieu  de  la  foule  qui  s'était  rassemblée  pour 
jouir  d'un  spectable  si  imposant.  A  un  mille  de  la  ville  an'ien- 
contra  l'empereur,  qui ,  aussitôt  qu'il  eut  aperçu  tes  quatre  rws, 
s'était  hâté  de  descendre  de  cheval  pour  aller  à  leur  reneonire. 
Les  assistans  pleuraient  de  joie  quand  ils  virent  avec  ijuflk 
cordialité  les  cinq  monarques  s'embrassèrent.  Après  laol  de 
Suerres  et  de  désastres,  on  se  réjouissait  de  l'avenir  heureui 
dont  t'amitié  de  ces  princes  était  le  gage.  On  remonta  à  chcril 
pour  arriver  à  Cracovie;  à  l'entrée  de  la  ville,  les  dnq  monar- 
ques forent  reçus  par  B<^slas,  qui  leur  présenta  la  princeSM 
sa  mie ,  entourée  par  un  cercle  nombreux  de  damM  en  habit  de 
gala.  Deux  jours  se  passèrent  à  montrer  à  ces  augustes  hAtes  n 
qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  dans  Cracovie.  Cette  cajHUlc 
tenait  alors  par  sa  population,  par  les  richesses  de  ses  habîtiM 
et  par  la  beauté  de  ses  édifices ,  un  des  premiers  rangs  panoi 
les  grandes  villes  de  l'Europe;  elle  avait  été  reçue  au  nombre 
des  villes  anséatiques.  Les  princes  et  le  légat  du  pape,  qui  ve- 
nait d'arriver,  furent  commodément  logés  avec  leur  suite.  Par- 
tout on  admirait  les  meubles  précieux  fin  or,  en  aident,  m 
soieries,  en  étoffes  des  Indes,  et  les  parures  surmontées  *■ 
pierres  précieuses.  Nicolas  Wier/yneck  (et  non  Verync),  de  U 
famitls  des  Lagoda ,  remplissait  à  la  cour  de  Casimir  les  (onc- 
tions de  grand  maréchal.  C'était  lui  que  le  roi  avait  chaîné  de 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  hdtes.  Le  3*  jour  après  l'arrivé* 
de  l'empereur,  la  cérémonie  du  mariage  se  fit  dans  l'égbse  ca- 
thédrale. Le  primat  Jaroslas,  archevêque  do  Gnesne,  donna,  en 
présence  de  Pierre ,  légat  du  |>apc,  la  bénédiction  aux  deoi 
époux.  Cétait   un  dimanibc,  3o  janvier  de  Tan  i363.  Le  i^' 
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Catimir  doona  à  ■■  nièce,  ea  dot,  ifM.ooo  dacats  d'or-  Après 
la  céréiDooie  des  noces ,  vingt  jours  se  passèrent  en  festim ,  en 
létes  et  en  tourooii.  Casimir  envoya  à  toiis  ses  hôtes  des  pré- 
sens  mitgnifiques ,  proportionnés  à  1  clévation  de  leur  rang.  La 
part  que  Wîerzyneck  prit  à  ces  fêtes ,  a  rendu  sa  oiéinoire  illus- 
tre dans  nos  annales.  Ayant  acquis  par  le  commerce  ries .  ri- 
chesses imoMnses,  il  avait  prêté  autreroia  une  somme  cousidé- 
rable  à  Chartes  IV,  alors  niar^ave  de  Moravie.  Il  était  conseil- 
ler ommdpal  de  la  ville  de  Cracovie,  ei  le  roi  Casimir  avait, 
à  ce  qu'il  parait,  confié  à  sa  profaité  l'administration  do  trésor 
royal.  Il  demanda  au  roi  la  permission  d'iuviter  chez  lui  l'em- 
pereor,  les  rois  et  les  princes  qui  se  trouvaient  ft  la  cour.  Cette 
haute  faveur  lui  fut  accordée,  et  on  accepta  ses  invitations.  Les 
cinq  monarques  étant  arrivés  pour  l'heure  du  repas,  il  obtint 
la  penniasioii  de  les  placer  à  table  de  la  manière  qu'il  jugerait 
le  plus  convenable.  Il  donna  la  première  place  ù.  Casimir,  étant, 
1  ce  qu'il  disait,  redevable  i  ce  prince  de  ce  qu'il  était  et  de  ce 
qu'il  avait;  après  le  roi  il  plaça  l'empereor,  ensuite  les  rois  de 
Hongrie,  de  Chypre  et  de  Danemark,  les  princes  et  les  seigneurs 
chacun  selon  son  rang.  A  cette  occasion  il  distribua  parmi  ses 
bdies  dea  présens  pour  100,000  ducats  d'or.  ■ 

Voilà  le  récit  de  Narusséwicz.  Cet  historieu  et  les  autres  au- 
leurs  polonais  que  nous  avonscilés,  se  font  remarquer  par  cette 
noble  simplicité  qui  convient  i.  l'histoire;  il  n'y  a  chez  eux  ni 
etiBure  ni  affectation;  ils  racontent  les  faits  tels  qu'ils  les  con- 
naissent,  on  voit  qu'ils  ne  sont  point  occupés  d'eux-mêmes. 
Nous  ne  savons  si  ces  belles  qualités  conviennent  en  général  à 
l'auteur  du  Tableau  Aùtoriqae. 

0  a  certaines  expressions  dont  le  sens  ne  se  présente  pas  fa- 
cilement: en  parlant  de  l'archevêque  de  Gnesne,  primat  du 
royaume ,  ii  dit  souvent  iruemi;  il  appelle  pospoUle  l'insurrec- 
tion ou  ta  levée  de  l'arrière-ban  ;  pour  désigner  Charies  IV,  duc 
de  Lorraine,  il  dit  Zorraine  ou  le  Lorrain.  On  dit  bien  inttr- 
régne,  mais  le  mot  interroi  n'est  point  usité.  PotpoUte  est  le  mot 
polonais,  mais  en  français  l'usage  ne  l'a  point  consacré.  Lor- 
raine ou  le  Lorrain  sont  des  expressions  vagues  et  d'une  légère- 
té peu  convenable  à  l'historien. 

Ponr  donner  une  idéu  du  style  dans  lequel  est  écrit  le  Ta- 
bieau  histonijue ,  transcrivons  la  p,  98;  il  y  est  question  de  Ja-- 
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gellon  et  de  se>  derniers  momeas.  Notre  auteur  dit  :  •  U  teoail 
la  diète  quand  l'ûvéque  de  Cracovie,  qui  ailaîi  représenter  la 
Pologne  dans  le  coneile  de  Bile,  fit  en  présence  de  l'aiBemblée 
ses  adieux  au  vieux  monarque  qui  la  présidait ,  et  de  peur,  dit- 
il  ,  de  ne  plus  le  retrouver  sur  son  trône  i  son  retouï',  le  tança 
nruelleraent,  parmi  les  applaudiasemens  de  U  noblesse  diar- 
mée,  de  tous  les  vices  de  son  caractère  et  de  tous  les  crimes  de 
sa  Vie.  Jagellon ,  dont  les  comices  iiritaicat  la  douleur  par  leur 
joie  tnnelle ,  exhala  d'abord  en  menaces  sa  colère  ïmpaissante  , 
puis  il  plia  la  tète  devant  le  pouvoir  du  tribun  religieux,  parla 
-  de  repentir,  et  mourut.  ■  ' 

Ce  passage  annonce  nn  auteur  peu  exercé  ;  c'est  le  genre  ,  le 
ton  maniéré  de  tout  l'ouvrage.  Le  tribun  religieux  dont  parle 
notre  auteur  est  le  cardinal  Zbignicw  d'Okschnicz ,  évéqne  de 
Cracovie,  l'ami  de  cœur  du  grand  Jagellon.  Ayant  de  parier  des 
relations  qui  eurent  lieu  entre  ce  prélat  et  le  roi ,  il  aurait  fallu 
lire  Dlugou,  historien  contemporain.  Ce  travail  eut  été  long; 
les  phrases  ambitieuses  sont  plus  aisées  i  bire. 

Pag.  1 33  et  sniv.  du  même  Tom.  I",  H.  de  Salvandj  attribua 
aux  jésuites,  à  leur  influence  et  à  leurs  témérités,  la  révolte 
des  deuxDémétrius  qui,  au  commencement  du  17*  siècle,  usar- 
pèrent  pendant  quelque  temps  le  trôat  des  txars.  Le  premier 
de  ces  aventuriers  avait  été  secrétaire  de  Job,  patriarche  do 
Moscou,  qui,  assurément,  n'était  pwnt  jésuite;  ce  faux  Démétrû» 
se  -fil  passer  pour  le  jeune  prince  que  Boris  Gudonow  avait  fait 
mettre  à  mort.  Le  mécontentement  du  peuple  en  Russie  donna 
de  l'apparence  à  cette  fable ,  que  l'ambition  et  la  politique  ap- 
puyèrent en  Pologne.  Il  j  a  sans  doute  du  mal  à  dire  des  j^ 
suites,  mais  en  parlant  d'eux  il  n'est  point  permis  de  gjettre  les 
fables  à  la  place  de  l'histoire. 

Dans  le  second  livre  on  trouve  quelques  morceanx  bîea 
exécutés.  Notis  mettons  avant  tous  les  autres  celui  de  Bogdan 
Chmiehucki.  Ou  voit  avec  intérêt  comment  ce  pajnaii  taUat 
s'élève  par  son  eonrage  et  son  audace  ;  il  fut  le  fléau  de  la  Po- 
logqe  contre  laquelle  il  souleva  les  Cosaques  ;  c'est  à  son  époque 
que  commence  l'abaissement  de  la  Pologne. 

Le  roi  Michel  Korybuth  fut  un  prince  bon,  bumain,  sage; 
mais  les  circonstances  étaient  trop  difficiles  pour  toi.  Il  nous 
parait  que  l'auteur  de  l'hUtoire  que  noii*  examinons ,  l'a  limité 
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MU  iDénagoment ;  il  place  ce  prince  ti'Op   bas,  aiin  dciever 
d'aniaDt  plus  hkul  SobiesU ,  suGci>sseur  de  Michel. 

Dès  (ju'oB  arrive  à  Sobieski,  l'intérêt  va  en  croissant.  On  ne 
peut  se  lasser  de  lire  la  campapie  de  Vienne,  si  dignenient 
racontée  dans  les  livres  IX  et  X.  L'auteur  a  su  très-bien  tirer 
parti  des  Lettrts  da  roi  de  Pologne,  Jean  Sobietki,  à  ta  reine 
Marie  Casiiiiire,  pendant  la  campagne  de  Vienne;  traduites  par 
M.  te  comte  Plaier  et ptMièes par  M.  de  Salvandy, 

En  citant  le  titre  de  ces  lettres ,  notre  «uteur  ajoute  :  •  iVbwi 
ne  pouvons  trop  invitera  tire -cet  intéressant  reeuett.  "  Celte  invi- 
tation nous  pai'aît  être  parfaitement  à  sa  place;  il  est  bien  na- 
turel <|ue  M.  de  Salvandj  chérisse  et  cherche  à  nous  faire  aimer 
un  enfant  qu'il  a  élevé  avec  tant  d'affection. 
.  Revenons  à  son  hbtoîre  de  Pologne.  Elle  annonce  dans  l'au- 
teiirdM  recherches  et  du  talent;  elle  aurait  beaucoup  plus  de 
pri*,  on  la  lirait  avec  plus  de  plaisjr,  si  le  style  était  plus 
^rave,  plus  simple  et  moins  maniéré.  G.  G — t. 

ii9.LBsX.DapUBSouK.oc>PiQuss.(/'sù;'iniX'  Varszawslii;  iE^7, 
n"  a8,  p.  .370). 

Dans  I  a  partie  de  l'ancien  duché  de  Mfiiowie,  qui  comprenait 
les  bailli  .âges  ou  nonciatures  de  Ciechanow,  de  Rozan,  de 
Lomza ,  de  Nurska  et  de  Wizka,  les  forêts  placées  entre  le  Bug , 
laNarcw,  llJzgierka  et  la  fiiebrza,  étaient  habitées  par  un 
peuple  courageux  que  l'on  appelait  Kurpikes  ou  Kourpiqnes. 
Leurs  villes  principales  étaient  Myszeniec  et  Ostrolenka.  Leitr 
occupation  favoriteétait  la  chasse;  ils  s'étaient  rendus  redouta- 
bles par  leur  attachement  à  la  patrie  et  par  leur  adresse  à  ma- 
nier la  carabine.  Au  mois  de  janvier  1706,  lorsque  Charles  XII, 
roi  de  Suède,  après  avoir  couronné  Stanislas  t^eszczynski, 
s'avança  de  Tbom  sur  Grodno  pour  aller  attaquer  Herre-le- 
Grand,  les  chasseurs  Kurpikes  se  rassemblèrent  à  l'entrée  de 
leurs  forêts  pour  lui  en  disputer  le  passage ,  et  Charles  fnt 
oblige  de  composer  avec  eux.  Mais  oubliant  la  parole  qu'il  leur 
avait  donnée,  s'abandonuant  au  dépit,  sa  fierté  ne  poavant 
souffrir  la  pensée  qu'une  poignée  de  montagnards  avait  osé 
lui  résister,  il  donna  ordre  d'arrêter  tous  les  Kurpikes  que  l'on 
rencontrerait  et  de  les  pendre  au  premier  arbre. 

En    i7'33,  Stanislas  Lesacsynski   ayant  été  légitimemnil 


1,  Google 


«06  Histotn. 

L-lu  roi  de  Pologne,  ce-  piiuce  s'élant  rendu  de  Dantzîg  i 
Knentgsbet^ ,  les  Karpikes ,  fidèles  au  serment  cju'ib  lui  avaient 
pn'té,  se  rassemblèrent  de  nouveau  pour  s'opposer  i  l'annôe 
russe,  qui  s'avança  d'Elbingen  et  de  la  Lïthuanie',  sous  les 
ordres  du  général  Biron,  et  entoura  leurs  forêts.  Ces  braves 
montagnards  se  défendirent  si  cod rageusement ,  que  les  Rosses 
se  retirèrent ,  laissant  quelques  milliers  des  leurs  sur  la  place. 
Les  Kurpikes  ne  se  soumirent  à  Auguste  III  que  sur  les  in- 
stances et  les  représentations  des  généraux  de  I^estciynski. 

En  1 794  ,  le  colonel  Zielinski  leva  parmi  tes  Kurpikes  un  rè- 
{piment  de  chasseurs  qui  défendit  les  bords  de  la  Narew  contre 
le  roi  de  Proste  ;  en  1H09,  ils  repoussèrent  arec  le  même  cuu- 
rage  l'archiduc  Ferdinand ,  lorsque  ce  prince  s'avança  de  Var- 
sovie sur  Thom;  l'armée  autrichienne  n'osa  pénétrer  dans  leurs 
for^W,  G.  G — T- 

lao.  CoKrus  iukis  Steo-Gotokom  autiqui.  —  Recueil  des  sn- 
ciennes  lois  de  Suède,  publié  d'après Jes  ordres  du  roi,  par 
les  D'*  Cou-iH  et  Scslit».  Vol.  I ,  Lois  de  la  Gotfaie  occi- 
dent., LXXTii  et  599  p.  in-i".  Stockholm,  1817.  {NordùA 
Tûlttiiift  for  Historié  ■,yo\.\,ca\i.  4). 

Il  existe  un  recueil  des  anciennes  lois  suédoises,  publié  à 
Stockholm  en  iSfifi,  in-fol.,  mais  il  n'est  pas  complet,  et  le 
(elle  des  lois  n'est  pas  donné  partout  avec  l'exactitude  néces- 
saire. Deux  jurisconsultes  suédois  ont  récemment  parcouru , 
avec  le  secours  du  gouvernement,  les  provinces  de'Sucde  et 
de  Danemark ,  et  visité  surtout  les  manuscrits  des  bibliothèques, 
afin  de  se  procurer  autant  de  documens  que  possible,  relative- 
ment à  l'ancienne  législation  de  la  Suède.  Dans  la  préface  du 
■''volume,  ils  rendent  compte  du  succès  de  leur  mission;  ils 
Sont  parvenus  à  rassembler  3oo  documens;  ils  en  ont  trouvé 
S7  dans  la  bibliothèque  roy.  de  Stockholm ,  40  dans  la  biblio- 
thèque d'Upsal ,  65  dans  celle  de  Copenhague.  Voici  la  règle 
qu'ils  se  sont  prescrite  à  l'égard  de  la  publication  :  ils  donnent 
les  textes  des  lois  et  statuts  avec  la  plus  grande  exactitude,  d'après 
les  principaux  manuscrits,  et  en  indiquant  en  note  les  variantes 
des  autres.  Ils  ajoiiieni  les  ^osfs  anciennes,  notes  et  explica- 
tions contenues  dans  les  manuscrits;  un  glossaire  est  destiné  k 
résoudre  les  difficultés  grammaticales.  Dans  le  i*'  volume  les 
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éditeurs  ont  donné  aussi,  sur  8  |iUncl)cs  lilhojjraphiée»,  des 
fac-dmilé  de  récriture  de  la  manuscrits  aBciens.  D. 

Ht.  RsnmToiRB  histobiqcr  et  rHBOMOiociQUB  bbs  Tbmtiïs 
coRCLOS  piK  LA  couROKHE  nE  'Daubmare  depuis  Canul-le- 
Grand  jusqu'en  1800,  avrc  un  extrait  des  principaiix  ar- 
ticles; par  H.  C.  de  Rbeatz  ,  gentilhomme  de  la  chambre,  etc. 
XXXIV  et  143  pag.  in-8°.  GcettÏHgue,  18^6;  Dieterich.  [Dansk 
lituratur  Tidenda ;  i8a8,  n"'  1  et  a). 

En  i7ga,M.  Quistgaard  publia  à  Gœtlingue  une  Table  chro- 
nologique des  traités  diplomatiques  du  Danemark  et  de  la  Nor- 
vège depuis  laoo jusqu'en  178g.  Cette  table,  quoiqii'ulile,  ne 
pouvait  suffire  aux  besoins  de  la  diplomatie.  M.  de  Reedti  a 
donc  cru  devoir  composer  un  ouvrage  plus  ample ,  mais  en  lais- 
sant de  cAté  la  Norvège,  qui  n'appartient  plus  au  Danemark.  Il 
a  consulté,  en  outre,  les  recueils  imprimés,  les  archives  royales; 
ri  a  inséré  les  principales  dispositions  de  chaque  traité  ;  pour 
les  cas  importans,  il  s'est  servi  des  paroles  même  des  traités; 
autrement  il  s'est  contenté  de  présenter  l'extrait.  M.  de  Reedt£ 
a  écrit  en  français,  parce  que  le  français  est  la  langue  générale 
de  la  diplomatie;  il  s'est  arrêté,  non  pas  à  l'année  1800,  comme 
l'indique  le  titre,  mais  à  l'année  1796,  en  renvoyant  pour  les 
années  suivantes  au  recueil  de  Martens.  La  Gazette  littéraire 
tlanoise  signale  plusieurs  traiti-s  que  M.  de  Reedtz  a  omis ,  entre 
autres  ceux  qui  ont  été  conclus  avec  des  princes  de  llnde  au 
sujet  des  possessioiTs  danoises,  et  le  traité  de  paix  conclu  à 
Oliva  en  t66a.  L'auteur  »  ponssé  la  discrétion  diplomatique 
jusqu'à  passer  sous  silence  les  articles  dits  secrels,  mais  qui 
finissent  ordinairement  par  être  connus.  Ces  articles  secrets  sont 
quelquefois  précisément  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  con~ 
naître  dans  un  traité,  et  quand  les  actes  diplomatiques  sont 
tombés  dans  le  domaine  de  l'histoire,  il  est  très-inutile  de  faire 
■m  mystère  des  stipulations  qu'ils  contiennent.  L'auteur  a  omis 
aussi  les  conventions  relatives  aux  mariages;  ces  conventions 
ne  sont  pourtant  pas  toutes  indifférentes  A  la  diplomatie.  On 
voit  que  l'ouvrage  de  M.  de  Reedtz  offre  plusieurs  lacunes, 
quoiqu'il  soit  plus  complet  que  celui  de  son  prédécesseur 
<Juis(gaar<l,  D — c. 
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133.  HiSTOiBz  coHsriTUTtoHNKLLE  d'Anolsteibb,  depuîs l'iTÉ- 
nement  de  Henri  TII  jusqu'à  la  mort  de  Geoi^es  U;  pv 
Henri  Hallik  ,  traduction  revue  et  publiée  par  M.  Gdiiot, 
et  précédée  d'une  préface  de  l'édiieur.  Tom.  IV  el  V  io-8*; 
prix  de  rouvra|;e  entier,  35  fr.  (Voy.  Bulletin  ;  Tom.  X, 
aoiil  i8a8,  p.  a3o-a33;  el  fév.  1839,  Tom.  XI,  n"  i83).  P». 
ris,  iSagiGutbert. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  encore  sur  cet  ouvrage, 
auquel  il  ne  manque  plus,  pour  être  complet,  que  la  talile  ani- 
lytique  des  matières ,  qui  a  été  promise  gratuitement  au:^  sous- 
cripteurs, et  qui  ne  tardera  pas,  assure-t-on,  à  être  distribuée. 
E.  H. 

l93.I.QrÀDR0  BLKMEnTAKDlS  KEL»ÇOES  POLITICU  E  DIPLOMITI- 

cAs  DE  PoKTOGAL  com  as  diveTsas  potencias  do  mundo.  lii 
pag.  pet.  in-B".  Usbonne,  iflaSjimpriro.  roy. 

II.TlBLEAUÉLÉMEHTlIBEDES  BELATIOIIS POLITIQUES  ET  DlFLOBl- 

TiQDES  Dv  PoKTVCAL  avec  les  diverses  puissances  du  monde, 
depuis  l'origine  de  lu  monarchie  portugaise  jusqu'à  dik 
jours;  par  le  vicomte  de  Siktibem,  et  traduit  en  frao^ 
par  Alvarès  n'AnnniDA.  56  pag.  in-8°.  Orléans,  iSi^^im- 
prim.  de  Jacob. 

Ce  Tableau  est  une  sorte  de  programme  d'un  code  dipltuna- 
tiqae  on  recueil  de  pièces  ofGcielIes  que  se  propose  de  publier 
le  vicomte  de  Santarem ,  chef  des  archives  du  royaume  de  Por- 
tugal, qui,  dans  ceUe  qualité  et  en  celle  de  ministre, est  mt\a 
à  même  que  d'autres  personnes  de  profiter  des  dépôts  pubUcsde 
documens.  L'auteur  du  Tableau  fait  l'énumératioD  des  recueils 
semblables,  tels  que  ceux  de  Dumont ,  Houssel,  Martens,  eic, 
qui  ont  été  publiés  dans  l'étranger;  il  les  classe  par  pays  :  i"^ 
^numération  n'est  pas  complète;  par  exemple,  on  n'y  iroute 
point  les  recueils  de  Recdtz  (pour  le  Danemark),  de  Sctiœll,  île 
Harteos  le  neveu,  et  quelques  autres;  omiiisions  très-pardaa- 
nables  à  un  Portugais,  à  cause  du  peu  de  relations  littéraires 
entre  son  pays  et  les  autres  étais  de  l'Europe.  En  i8i5,  l'An- 
démie  de  Lisbonne  ayant  senti  la  nécessité  d'un  recueil  diplomi- 
lique  pour  le  Portugal ,  avait  publié  le  programme  d'un  répei^ 
toire  qui  devait  indiquer,  par  ordre  chronologique ,  les  tniie^ 
conclus  entre  le  Portugal  el  les  antres  étals,  et  dispeisés  dws 
divei?  ouvrages.  M.  de  Santarem  a  voulu  et  pu  aller  beaucoup 
plus  loin  que  l'Académie.  Il  a  rouillé  dans  les  archives ,  il  a  eu- 
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miné  les  d^kAts  publics  ile  Paris;  il  â  compris  dam  son  plan  l« 
négociations,  les  bulles  relatives  au  Portugal,  les  testaiDcns  des 
rois,  enlln  tous  les  documens  susceptibles  d'être  rapportés  au 
droit  public. 

Pour  montrer  les  richesses  qu'il  esl  parvenu  à  amasser,  l'au- 
teur indique  les  papiers  împortans  que  possèdent  les  biblio- 
thèques et  archives  portugaises,  comme  il  avait  précédeumcnt 
fait  connaître,  dans  une  brochure  spéciale,  les  pièces  histo- 
riques relatives  aux  affaires  porlugais«s,  qui  te  trouvent  dans 
les  dépAts  publics  de  Paris.  Pour  n'en  citer  qu'une  partie,  nons 
dirons  qu'on  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  BiblSotkêque  my. 
f/«  £ù^/jn<r,  des  lettres  des  rois  d'Espagne,  celle  de  Gouvea, 
ambassadeur  à  Madrid,  la  correspondance  de  Philippe  III  arec 
la  princesse  Marguerite,  les  dépêches  du  Saint-Siège,  des  année* 
1736  et  1743,  et  de  l'ambassadeur  portugais  à  cette  cour,  les 
journaux ,  mémoires  et  négociations  de  plusieurs  ambassades  en 
Allemagne,  k  Komc,  en  France  et  ailleurs,  cnlln  un  traité  de 
paix  entre  TEspagne  et  le  Portugal,  qui  remplit  t35  feuilles  de 
parchemin. 

Bibliothèque  de  St-Vinceat  de  Fora.  36  vol.  d'autographes 
in-fol. ,  contenant  les  correspondances  du  roi  D.  Jeun  III ,  de  la 
reine  D.  Catherine,  des  rois  D.  Sébastien  et  D.  Henri,  avec  le» 
minùtres  ci  ambassadeurs,  et  les  dépêches  de  75  agens  diplo- 
matiques à  l'étranger. 

SibUoihèque  publique  de  Lisbonne.  Les  correspondances  àt 
plusieurs  ambassadeurs  sous  le  roi  D.  Jean  IV. 

Bibliothèque  de  la  maison  de  rin/anlado.  Les  négociations  .  . 

pour  la  paix  dlJtrecht,  un  volume  de  manifestes  et  plusieurs 
traités  inédits. 

Archiver  roj.de  la  Tour  de  Pombo.  Ce  riche  AC-pAt  renferme 
plus  de  i,aoo  documens  politiques  inédits. 

On  ne  peut  que  former  des  vœux  pour  que  les  troubles  qui 
agitent  le  Portugal  actuellement ,  et  qui  probablement  dureront 
long-temps,  n'empêchent  pas  la  publication  du  grand  recueil 
dont  l'auteur  a  conçu  le  plan.  D — c. 

124.  HisTot»  DES  Funçusi  par  J.  C  L.  Sihordr  de  Sismondi. 

Tom.  X.  XI ,  Xn,  3  vol.  in-8'  de  643, 63a  et  655  p.  Paris, 

i8a6  ;  Trcuttel  et  Wiirta. 

M.  de  Sismondi  continue  avec  persévérance  sa  vaste  et  belle 
.  G.  Tome  XU.  t4 
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entreprîie  :  les  Tom.  X ,  XI  et  XII  de  l'Histoire  des  Français 
embrassent  une  période  de  près  de  cent  années,  à  partir  de 
Tavénemcnt  »u  trône  de  Pliîlippc  de  Valois,  en  i3a8,  jusqu'à 
Umort  deCharies  VI,  en  t4>'i.  A.3  volumes  par  siècle,  c'est 
avoir  fait  à  peu  près  ta  moitié  du  chemin  ;  il  est  vrai  que  1m 
Itommes  et  les  choses  acquérant  plus  d'importance  k  mesurf 
(pic  l'historien  se  rapproche  de  nous,  l'obligeront  pcut-étrtii 
étendre  son  cadré,  mais,  d'un  autre  côté,  rimérét  des  évént- 
mens  et  la  bonté  des  matériaux  à  mettre  en  œuvre,  reodronl  u 
tâche  moins  fatigante  s'ils  en  augmentenl  l'étendue. 

Une  analyse,  même  incomplète,  d'un  ouvrage  aussi  plda 
'qne  celui  de  M.  de  Sïsninndi  devant  nécessairement  dépauei 
les  limites  qui  nous  sont  assignées,  nous  nous  bornerons  à  com- 
parer quelques  points  de  son  récit  avec  l'une  des  histoires  it 
l'rance  le  plus  répandues,  celle  de  Velly,  VÎIlaret  et  Ganitr, 
dont  Tabrégé  d'Anquclil  est  tiré  en  partie,  celle  companisoa 
montrera  quelle  est  la  supériorité  de  l'historien  moderne  surwi 
devanciers. 

Voici  comment  Villarct  (Tom.  VUI ,  p.  aop)  raconte  l'ori^ 
de  la  giiene  de  Flandre,  terminée  pat  la  bataille  de  Cassel  q» 
gagna  Philippe  de  Valois  en  iBaS  :  «  Tandis  que  la  Frawt 
était  occupée  de  cette  grande  alTaire  (la  réunion  de  1*  ChaS' 
pagne  et  de  la  Brie  à  la  Cotironne),  Louis,  comté  de  Flandre, 
de  Nevers  et  de  Rliétel ,  se  rendit  auprès  du  monarque,  U» 
pour  lui  Taire  hommage  de  ses  terres  que  pour  implorer  sa  pc» 
lection  contre  des  sujets  rebelles  qui  l'avaient  chassé  de  v> 
états.  Philippe  lui  promit  un  puissant  secours.  Hais  déjà  U  ui- 
son  était  avancée ,  la  prudence  semblait  exiger  qu'tm  mnii 
cette  expédition  à  l'année  suivante  pi  fit  assembler  ton  ctMUtîl- 
Les  Français  détçstaieni  ces  guerres  de  FUqdre ,  giienes  \** 
glorieuses,  oè  la  rToblesse  n'avait  ii  combattre  i\a'iuie  vHtpnft- 
iace-f  guerres  néanmoins  très-snnglantes,  où  la  naliDn  araîttt- 
suyé  les  pertes  les  plus  cruelles.  Les  uns  opinèrent  à  lais<R 
celle  canaiT/e  se  d<?truiro  par  ses  divisions  înlestiDes...  >  Pn<> 
(p.  31 3)  eu  parlant  de  l'année  flamande:  «Telles  étu«it  le 
troupes  que  la  plus  belle  noblesse  de  l'Europe  avait  à  cmnbii- 
n«.  Peu  s'en  Tallat  néanmoins  qii«  ce  vtl  ttmas  ée  gaaigHeUn 
ne  défît  ces  ften  bataillons,  qui  peut-être  le  méprisMOit  on  pra 
trop.  Il  s'en  Oatlait  du  moins ,  et  jamais  on  1k  vif  ri^  de  pIc" 
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déteniiînémdeplusiusolent  que  cette  populace...  »  Plus  loin, 
après  la  bataille  de  CasseUp.  9ig),<'ODtitensuile  le  procès  aux 
chefs  de  la  révolte  :  près  de  dix  mille  Turent  condamnés  à 
mort  :  ce  qui  Tut  exécute  à  la  rigueur  dans  l'espace  de  trois 
mois  environ.  ■ 

Écoutons  maintenant  M,  dcSIsmondi:  Le  roi  (Tom.  X,  p.  17) 
avait  été  sacré  h  Reims...  Louis  I",  comte  de  Flandre ,  profita 
de  cette  solennité  pour  lui  demander  de  le  défendre  contre  les 
révoltes  de  ses  siijcts.  Eu  effi!t,  les  bourgeois  de  Bruges, 
dTpres  et  du  Franc,  dès  qu'ils  avaient  appris  la  roort  de  Char- 
les IT,  avaient  rappelé  leurs  anciens  capitaines  pour  se  remet- 
tre en  possession  de  leurs  libertés.  Elles  leur  avaient  été  garan- 
lies  au  mois  de  novembre  i326 ,  par  le  comte  Loui^,  lorsquli 
sortit  des  prisons  de  Bruges;  mais  ce  comte  n'avait  tarai  que 
pcn  de  semaines  à  se  mettre  sous  la  protectbn  du  roi  de  Franco 
pour  violer  ses  sermens  (1), 

•  . . .  Les  gentilshommes  regardaient  la  guerre  avec  les  com- 
munes de  Flandre  comme  soutenue  pour  une  cause  qui  leur 
était  personnelle.  Ils  savaient  que  dans  chaque  ville  de  France 
les  boui^cois  soupiraient  après  cette  liberté  dont  ils  voyaient 
les  Flamands  en  possession...  Les  gentilshommes  enfin  aimaient 
les  guerres  de  Flandre  pour  le  plaisir  même  qu'ils  y  trouvaient; 
ils  combattaient  à  cheval  contre  des  gens  à  pied  ;  ils  étaient 
armes  de  tontes  pièces,  et  leurs  adversaires  exposés  de  toutes 
parts  à  leurs  coups  :  le  danger  était  petit,  la  récompense  consi- 
dérable... • 

Yoilik  deux  n'-cits  fort  difrércns  et  entre  lesquels  il  n'est  pas 
difficile  de  faire  un  choix  pour  connaître  la  vérité.  Ces  malheu- 
reux Flamands^  réduits  ù  la  révolte  par  la  mauvaise  foi  et  la 

(1)  Ed  i3i5,  !■  comte  Loait  ijiDl  lavé  de  nonTciDi  impAu  lar  In 
rlmiDdi,  ■ODSprélMleds  pajir  nn  inluidc  promia  1  U  France,  \eidi' 
putii  étt  («mniTiaei  qnl  ^uicnMaMmbléi  I  Cou  rirai ,  iiauri)  qn'Da  aTiîent 
im  beaucoup  phii  P*T^  1''''  <■*  bllill  pour  aoldor  leof  dette ,  denindërent 
Ivolt  lw««BfUi.  I>ooli ,  mIi  ponr  la*  Intimider,  mit  poBr  Talndiap*. 
nAoMS  re|irtrai,ril  meure  le  Tea  an  bonrg  da  Coartni ,  q»e  eea  d^ 
imlia  lubilaicnt.  I^  flamme  gagna  la  ville,  qsi  fat  conaom^  font  («lU(« 
le  iJ  jnia  ili6.Lei  Jubilant,  lonlcvéa d'hidignitloQ, ('emparèraat  da  m 
peraonne  et  reufemcreat  k  Bcogrt  duu  la  inaison  de  tU1«.  S.  S-if  . 
Tonel^.page  -(aï. 
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cruauté  de  leur  [mnce,  et  qui  sont  si  libcnlement  truies  de 
vile  populace ,  àccanaîtte,  de  vil  amas  de  gens  ignollti  Iffxs 
pourtant  dangereux  it  combattre,  ce  qui  fait  une  singulière  con- 
tradiction ,  car  la  canaille  n'a  jamais  passé  pour  brave),  oeltc 
accumidation  d'épilhètes,  sans  que  Villarct  daigne  rien  dire  de 
la  cause  de  la  révolte ,  montre  dans  l'historien  du  dernier  uède 
trop  peu  de  soin  pour  la  vérité,  pour  ne  pas  dire  plus.  Qiunl 
aux  sources  historiques,  Villarct  se  borne  uniquement  à  h 
compilation  connue  sous  le  nom  dcSpicilegiumDacheriii9{.ile 
Sismondi ,  au  contraire ,  a  consulté ,  en  outre ,  la  chronique  de 
Flandre  d'Oudegherst  ;  les  Annales  de  Flandre,  de  Mejer;  l« 
Slorie  de'  suoi  tempi  de  G.  Villani;  les  histoires  patticulièret  de 
la  Bretagne,  du  Languedoc,  du  Dauphiac,clc. 

"Au  commencement  de  ]344i  Charles  de  Blois  suiprit 
Quimper  pendant  la  trêve,  en  s'en  approchant  à  marée  basse; 
la  résistance  des  habitans  ayant  prolongé  l'assaut ,  si  le  fluxaviit 
coulé  à  son  heure  ordîniire,  Charles  aurait  été  no^é  avec  toule 
son  armée;  il  ordonna  it  la  mer  de  s'arrêter,  et  la  mer  obéit, 
assure-t-on;  il  ordonna  ensuite  it  ses  soldats,  dès  que  les  mu- 
Tailles  furent  emportées ,  d'égoi^er  sans  pitié  tons  les  habitai» 
laïques;  mais  il  leur  défendit  en  même  temps  de  toucher  n\ 
ecclésiastiques  sous  peine  de  la  corde ,  et  ils  obéirent  encott 
mieux.  Il  se  mil  ensuite  en priérei  dans  la  cathédrale,  tandis  qœ 
ses  soldais  violaient  les  Femmes  et  les  massacraient  ensuite. 
i,4oo  habitai)s  de  Quimper  étaient  déjà  baignés  dans  leuiuag, 
lorsqu'un  de  ces  soldats  féroces  fut  ému  de  compassioD  fd 
TOjant  un  enfant  s'attacher  h  la  mamelle  de  sa  mère  qu'on 
avait  égorgée;  il  interrompit  les  prières  de  Charles  pour  venir 
le  lui  conter,  et  celui-ci  fit  cesser  le  carnage.  ■  Sismondi,  ii, 
p.  aîg. 

Ces  faits  nous  ont  été  conservés  par  un  oiivragc  non  suspect 
en  cette  matière,  l'information  pour  la  canonisation  de  Chirin 
de  Blois.  Quelle  réBexion  croit-oa  que  fait  Villarct  aprcs  avoir 
raconté  à  peu  près  les  mêmes  choses?  •  Ces  cruautés,  dit-il, 
-quoiqii'in volontaires  de  la  part  d'un  prince  natnrellnneal  h»- 
tnain  et  généreux,  Rrent  un  tort  irréparable  à  son  fiarti.  >  (Ton. 
Vltl,  p.  437).  Ainsi,  un  prince  qui  profite  d'une  trêve  pour  il- 
•taquer  Ane  ville,  est  qualifié  de  généreux,  et  le  massacre  dcsn 
habitans  qu'il  ordonne,  est  une  cruauté  involontaire  do  sa  paît' 
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Villaret  ne  raconte  pas  avec  plus  de  bonne  foi  le  soiilève- 
menl  des  paysans  coddii  sous  le  nom  àe  Jacqueriv;  ïl  donne  à 
enleodre  qu'il  eut  pour  cause  les  ravages  qu'exerçaient  plu- 
sieurs compagnies  d'aventuriers  dans  l'île  de  France,  la  Nor- 
mandie, la  Picardie ,  la  Champagne,  et  la  guerre  que  se  Taisaient 
lu  Dauphin  ',  Gis  du  roi  Jean ,  Charles-Ie-Mauvais ,  roi  de  Na- 
varre, et  Marcel  et  Albert-lc-Coq,  alors  tout  puissans  dans  Pa- 
ris, Il  cite  à  ce  sujet  un  passage  de  Froissard,  (Tom.  IX,p.  3ii) 
écrivain  dévoni!  k  la  noblesse ,  sur  les  excès  auxquels  se  lîvraic;nt 
les  révoltas  :  «  Quand  on  leur  demandait  le  tnolir  qui  les  enga- 
geait à  commettre  des  actions  si  abominables,  ils  répouilaîent 
qu'ils  ne  savaient,  mais  qu'ib  faisaient  ainsi  qu'ils  voyaient  faire 
iiux  autres,  et  pensant  qu'ils  dussent  en  telle  manière  détruire 
loiu  les  nobles  et  geutilshommes'du  monde,  a  M.  de  Sisntundi 
ne  dissimule  pas  que  la  domination  des  nobles,  devenue  plus 
insopportable  que  jamais,  amena  seule  la  jucqilerie.  'Les  in- 
surgés, dit-il  (X ,  53o) ,  ne  se  disaient  ni  Anglais ,  ni  Français , 
ni  Navarfois;  un  seul  désir  les  réunissait,  celui  de  détruire  les 
nobles  de  toute  domination.  Ils  voulaient  se  venger  de  ceux 
«jui,  joignant  l'insnlte  à  la  violence,  les  nommaient  Jacijues 
ionkomme ,  en  vidant  leurs  greniers,  emmcunni  leur  bétail, 
caressant  devant  eux  leurs  femmes  et  leurs  Elles,  et  les  brûlant 
ensuite  avec  un  fer  chaud  pour  les  forcer  ik  donner  de  l'aident.  " 
C'est  avec  le  même  amour  de  la  vérité  et  les  mêmes  recher- 
ches, que  M.  de  Sismondî  à  réhabilité  la  mémoire  de  Robert-lc- 
CxM[,  évéque  de  Laon,  et  d'Ëlicnne  Marcel,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  pendant  la  ca|>- 
livilé  du  roi  Jean,  et  que  tous  les  historiens  de  France  ont  traite 
jiis(|u'à  ce  jour  de  scélérats  factieux ,  parée  qu'ils  avaient  tra- 
vaillé à  soustraire  leurs  concitoyens  à  l'oppression  et  ù  la  tyrnii- 
iile,  en  bornant  le  pouvoir  des  princes  et  des  gentilshommes.  » 
"  A  en  juger  (Sism.,  Tom.  X,  p.  (97^  par  ce  résumé  (unecbartu 
tic  i358}  de  toutes  leurs  demandes,  ee  n'étaient  point  des  es- 
prits inquiels,jalonx,  turbalens;cc  n'étaient  point  des  traîtres 
que  rcvé>que  de  Laoa  et  le  prévôt  des  marchands,  encore  que 
tous  les  historiens  de  la  monarchie  se  soient  efforcés  de  les 
noircir  comme  tels;  c'étaient  au  contraire  des  hommes  animés 
du  désir  du  bien  et  de  l'amour  du  peuple,  <]tii,  voyant  le  dé- 
sordre é{)oavaDiabIc  où  tombait  l'Eut,  les  volvries  univci-scHe», 
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l'incapacité  et  l'iocurie  des  chefs,  tirèrent  de  sauver  la  Fnw 
en  dépit  des  princes  fraDçais.  S'ils  usèrent  quclquefoia  de  tiu- 
lence  1  il  faut  leur  pardonner  l'emploi  des  moyens  illégaui  dw 
un  temps  où  les  amis  de  la  France  n'avaient  aucun  mofn  Ic- 
^Ide  Taire  le  bien.  Si,  à  leur  tour,  le  pouvoir  les  enivra, il  EiiH 
voir  dans  leur  exemple  même  une  preuve  de  plus  de  la  rccdlo^ 
de  leurs  principes;  c<ir  c'ctaicat  eux  qui,  les  premiers, aciittf 
dit  qu'il  n'y  a  de  salut  pour  aucun  peuple  taut  qu'il  retusanH 
au  pouvoir  absolu,  qucllesque  soient  les  personnes  quitowii 
înveslies.  >■  A.  H. 

135.  ElTtAtT  DBS  KCaiSTBBS  DXS  P0IIS,CaiirISC*TIOIFS,XàI9TEmi 

et  autres  actes  faits  dans  le  duché  de  Tformandie,  pnW 
les  années  i;{i8,  1419  et  i/i>o,par  Henri  V,Poi  i'As^M"- 
par  Ch.  VAiTTiBa.  In-ia  de  17}  pages;  prix,  a  tr.tvt, 
'i8>4;  rue  Croix-des-Pelits-Champs ,  n°  64. 
Ce  curieux  volume  est,;i  proprement  parler,  une  Usttile 
confiscations  ordonnées  par  le  roi  Henri  V  sur  lesFraDçffi' 
(lèles  à  Charles  YI ,  cou^ations  prononcées  au  prolitdesiT^ 
anglais  ou  dcFrançais  qui  pensaient  comme  eux.  Ouytrooiff' 
donc  le  nom  des  Anglais  auxquels  Henri  V  donna  ces  t«ir 
confisquées,  celui  des  familles  qui  les  perdirent,  et  le  iHa° 
ceux  qui  obtinrent  la  jiermission  de  conserver  les  Iran.  f> 
sont  là  de  très  bons  documens  pour  l'histoire  de  la  Honiii>^ 
dans  ces  teoips  de  trouble  et  de  désordre.  Ces  renseigoni'* 
nous  paraissent  authentiques,  cl  la  naïveté  du  ré(àt,lai'P'' 
l'auteur,  des  cîrconslaoccs  qui  lui  ont  fait  connaître  ces^ 
IBCDS  ,  en  est  presque  une  preuve.  Il  raconte  que,  prisooiÛH* 
(guerre  en  Angleterre  dans  les  dernières  guerres,  on  lui  nu"'" 
uu  vieux  registre  couvert  de  parchemin,  ijui  était  la  copiai''' 
plus  ancien  livre  et  faite  en  i5gi  par  un  Français,  qui  ai"*"" 
avoir  laàfé  les folt  et  màchans  tle  France  l'entretuertfOUi*" 
en  repot  totu  le  sceptre  de  la  grarule  Élizabctk,  Ce  Fraoç*^ 
fuyait  les  troubles  de  la  ligue ,  se  retira  en  Angleterre,  «  î  * 
la  copie  d'un  registre  original  qui  était  intitulé  :  Livre  jov^ 
des  respits ,  etc.,  donnés  par  la  Chambre  des  comptes  do  à^' 
de  Tiormandic,  de  faire  hommage  et  biillsr  par  dénombrai'*' 
les  fiefs ,  terres  et  seigneurie»  rendues  et  données  par  le  11* 
ricux  roi  d'Angleterre,  Henri  V*,coinmeucc  ce  onaièfflei'^'' 
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mars  i4i6.C'cât  sur  cmie  copie  de  iSçji  «juc  M.  Vautïer  a  fait 
son  livre,  et  aux  noms  des  familles  ou  des  terres ,  il  a  toujours 
ajouté  les  noms  des  baïlliajjcs  ut  des  vicomtes  ,  quand  il  les  A 
trouvés  dans  le  manuscrit,  et  une  table  alphabélique  de  tous 
ces  noms  rendra  les  recherches  faciles:  un  avertissement  de 
l'éditeur  informe  le  lecteur  que  M-  Vauticr  est  mon  avant  k 
publication  de  son  extrait.  C'est  un  service  rendu  ^  l'histoire  dQ 
Normandie,  dont  on  doit  gratilier  sa  mémoire,  en  rendant  grâ- 
ces aussi  à  l'éditeur  pour  les  soins  attentiis  <ju'il  a  donnés  à  It 
publication  de  cet  Intéressant  recueil. 

ia6.  Li  HoKT  BE  Hsitmi  m,  (  aoAt  iSêp.  )  Scènes  historiques 
faisant  stiite  ans  Barricadei  et  aux  États  de  Blois  ;  (voy.  ]é 
BuOetin ,1oxa.  IX,  p.  90-93  et  p.  471);  parL.  Vitbt.  Iir-B* 
decxnt-3S4  pages;  prix,  7  fr.  5o  c.' Paris,  ifiag;  roamlrt 
jeune.  —  Une  seconde  édition  vient  depàrattre. 
1  Le  grand  défaut  de  riiisloit^  est  de  n'être  qu'un  récit;  il 
faut  convenir  que  les  mfmes  faits  racontés,  s'il  '-(aient  mis  en 
action,  auraient  bien  une  autre  force,  et  surtout  porteraient 
bien  une  autre  clarté  à  l'histoire.  "  Eii  rapportant  celle  opinion 
du  président  Hénault,  à  l'occasion  ded  Barricadas  et  des  États 
de  Blois ,  et  lorsque  nous  étions  encore  sous  le  charme  qu'avait 
opéré  en  nous  la  lecture  de  ces  deux  compositions,  nous  avions 
cru  cependant  utile  de  faire  remarquer  le  danger  (ju'îl  y  aurait 
à  lui  donner  une  extension  trop  générale  et  à  Touloir  réduire 
ainsi  toute  l'hisloLre  à  prendre  une  forme  et  une  couleur  drar 
matiques  dont  quelques  événemcns,  quelques  faits  et  surtout 
quelques  physionomies  particulières,  disions-nous,  sont  peut- 
être  seub  susceptibles.  Déjà  nous  pensions  que  M.  Vitct  lui- 
niétnc  avait  été  plus  heureux  dans  la  première  partie  de  sa  tri- 
logie que  dans  la  a* ,  et  qu'ayant  eu  moins  à  inventer  pour  le» 
Barritades  que  •^Q}3x\i:%  États  de  Blois  ,'\\  avait  produit  dans 
celles  -là  plus  d'effet ,  et  s'y  était  plus  approché  de  U  couleur 
dramatique,  en  même  temps  qu'il  était  resté  plus  fidèle  i  la  vé- 
rité historique.  Son  talent  sans  doutcn'a  point  baissé;ilestdaDS 
nge  où  l'on  ne  peut  que  gagner,  et  d'ailleurs  nous  aurions  pu 
juger,  au  temps  seul  qu'il  a  mis  à  remplir  auprès  du  public  la 
promesse  qu'il  avait  faite  de  lui  donner  la  Mort  de  UenrillI,  là 
conscience  «t  le  soi»  qu'il  met  ii  ne  lui  préseoler  que  des  ouviÀ* 
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gesqui  soient  (ligues  de  sot\  ait  eo  lion.  Et  cepeudant,sî  nousi»»- 
sutlOQS  l'impression  que  nous  a  laissée  la  lecture  rapide  de  ce 
dernier  ouvrage  (i),  nous  devons  déclarer  que  l'eitsenible  et 
rexécutîon  nous  en  paraissent  moins  salblaisans  tjnc  nous  ne 
nous  y  étions  attendu.  Tant  d'auteurs  ont  marché  sur  les  tra- 
ces de  M.  Vitet  dans  l'intervalle  qui  sépare  sa  première  publi- 
cation de  la  dernière,  tant  d'imitations  maladroites  de  sa  ma- 
nière nous  ont  été  données,  nous  avons  vu  tant  de  fois  enEin  dc- 
figurer  l'histoire  sous  le  prétexte  de  In  rendre  plus  populaire, 
que  nous  pourrions  en  avoir  pris  quelques  préventions  de  plus 
coolre  un  genre  qui  nous  a  toujours  paru  orTrîr  trop  de  facili- 
tét  aux  écrivains  ordinaires,  et  nous  pourriiMis  craîadre  d'eu- 
velopper  injustement  dans  le  même  bidme  et  les  œuvres  du  ta- 
lent consciencieux  et  celles  de  nos  spéculateurs  en  littérature. 
La  réflexion  nous  a  fait  découviir  la  véritable  cause  du  peu 
d'émotion  qu'a  pt'oduiteen  nous  la  lecture  delà  diortJeBta- 
ri  Ut,  c'est  que  dans  ce  drame,  pour  nous  servir  des  expres- 
sions d'un  journal  ipii  ne  peut  être  soupçonné  de  vouloir  être 
déravorable  à  l'auteur  (s) ,  «  l'intérêt  n'est  point  concentré,  l'ic- 
tion  n'est  point  une  ;  qu'il  n'y  a  point  de  nœud,  pas  de  pn^res- 
rsion,  pas  de  conclusion  définitive.  »  L'auteur  l'avait  senti  lui- 
même,  quand  il  dit  dans  son  avant-propos  [  p.  viij  )  quil  se 
serait  décidé  plus  tâtà  aborder  ce  nouveau  sujet,  s'il  ne  luicill 
semblé  ofTrir bien  plusdcdifGcultésquelesdeuxauires.iHalbea- 
reuscment,  obscrve-t-il  avec  beaucoup  de  raison ,  en  pariant 
deslroisévéneroens  quiont  donné  lieu  à  sa  uîlogic, l'histoire.ra 
les  disposant  ainsi  pour  rester  réunis,  a  oublié  de  les  rendre 
tous  trois  également  intéressans,et  c'est  le  dernier,  sans  conlre- 
dit ,  qui  a  été  le  plus  mal  partagé  par  elle.  "  C'est  donc  i  c^le 
circonstance  et  au  respect  de  l'auteur  pour  la  vérité  bistoriqiie 
qu'il  faut  attribuer  l'inféilorité  de  ce  troisième  tableau  sur  les 
deux  premiers ,  en  ce  qui  regarde  l'intérêt  dramatique. 

Maissinous  trouvons  dans  ce  tableau  moins  de  ces  choses  qui 
saisissent  l'âme,  s'en  emparent  et  ta  forcent  à  s'identifier,  pour 
ainsi  dire,  avec  un  auteur,  nousy  retrouvons  tout  te  talent  AtVh- 

(i)  NoDi  d'itodi  «a  qas  trJ>  lard  enlre  Ui  malni  ce  drame  que  t'^ 
KOT,  eouira  ta  tou  de  l'aalcnr  mbi  doute,  *  négligé  de  nom  riin 
■drener,  et  que  noai  avoua  été  oLUgiadebire  acheter  pour  reaiplirrci- 
picweat  que  noaa  avioDi  pria  enten  no*  lectenn. 
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crivaiii,  surtout  dans  les  détails.  "Faute  d'un  sujet  (jui  fût  sus- 
cejitible  de  se  nouer  et  de  se  dénouer  dramatiquement,  il  a  fallu, 
dit  le  journal  (jue  nous  avons  déjà  crité,  inventer  des  scènes  et 
des  incidens ,  et  les  rattacher  l'un  à  l'autre  par  un  tien  histori- 
que. C'est  ce  que  M.  Vitet  a  fait  avec  beaucoup  d'imagination  et 
d'adresse  ;  son  ouvrage  est  une  suite  d'épisodes  cjui  sont  comme 
les  faces  diverses  d'une  mdme  situation, qui  en  donnent  une  idée 
complète  et  distincte,  et  qui  forment  un  tableau  gcUL'i'ul  aix  ne 
manquent  ni  la  clarté,  ni  le  motivemenC,  ni  In  vie.  >  Nous  sous- 
crivons très  volontiers  à  ce  jugement,  en  ajoutant  que  le  dialo- 
gue est  la  partie  oCi  M.  Vitet  nous  paraît  exceller;  il  est  plein  de 
naturel  et  de  vérité,  plein  de  ces  mots  d'une  énergie  caracté- 
ristique ou  d'une  naïveté  et  d'une  bonhomie  charmantes,  qui  ont 
«fautant  plus  co&té  i  l'auteur  peut-être  que  le  lecteur  s'en  aper- 
çoit  moins.  Henri  IV  surtout  y  est  représenté  avec  un  bonheur 
d'expressions  bien  propre  A  lui  conserver  cet  amour  que  nous 
portons  k  sa  mémoire.  Quant  il  Henri  III ,  il  nous  semble  que 
l'auteur  a  modifié  son  caractère  dans  celle  3'  partie.  Ce  n'est 
plus  ce  roi  i  la  fois  si  faible  et  si  vindicatif,  si  superstitieux  et 
si  pen  religieux  observateur  de  la  foi  donnée.  Il  meurt  sans  im- 
précations, sans  haine  et  sans  faiblesse ,  et  presijuc  de  la  mort 
d'an  Henri  IV.  De  là,  selon  nous,  le  défaut  bien  grave  d'unité 
dans  le  caractère,  d'unité  dans  la  couleur  que  l'auteur  lui  avait 
d'abord  fait  prendre,et  qutnous  semblait  entièrement  conforme 
Al'histoirc.ll  faut  croire  queM.  Vitet  aura  découvert  quelque  nou- 
velle lumière  historique  à  laquelle  il  se  sera  cm  obligé  de  se 
rendre,  quoique  l'intérêt  dramatiquedât  en  souffrir:  car  ce  n'est 
jloint  du  drame  (dit-il,  p.  x  de  son  avant-prcpos),  c'est  de  l'his- 
t<Mre,  uriîquement  de  l'histoire  qu^l  a  voulu  faire;  et  il  insiste 
beaucoup  sur  ce  point.  Quant  au  mélange  des  deux  genres,  hors 
duquel  il  semble  n'y  avoir  point  de  saint  aujourd'hui  pour  nos 
jeunes  écrivains,  voici  ce  que  l'auteur  en  pense.  -Dans  un  mo- 
ment d'indécision  et  d'anarchie  dans  les  goûts,  dans  un  temps 
pen  fécond  en  vrais  artistes,  on  peut  impunément  hasarder  ces 
pr-ofanalions  de  l'art,  ces  tentatives  Mianles  ;  elles  ont  chance 
de  réussir  comme  nouveautés ,  et  peuvent  même  n'être  pas  dé- 
pourvues de  charme.  Mais  que  ceux  qui  désormais,  sous  une 
bannière  an  sons  une  autre,  en  face  d'une  critique  moins  facile 
et  plus  mûre,  se  porteront  comme  ministres  etrénovateurs  de 


i:,Goo>^lc 


ai8  histoire.  N"  ia6 

iâ  poésie,  sachent  bien  que  ni  l'art  ni  l'artûlc  ne  viventdeùpoi: 
le  poète  peut  Taire  «les  emprunts  à  l'histpire,  nui)  à  coaditiM 
de  lui  donner  des  lois  au  lieu  d'en  subir,  et  de  rester  crci- 
leur,  x 

Ce  ^î  nous  a  paru  surtout  digne  dV-loges  ilans  ce  toIu- 
lume,  c'est  l'introductioa  historique  dont  l'aoïeur  a  Eut  pcécé- 
der  son  drame,  cl  qui  surpasse  encore  celles  qu'il  nous  ivùt 
données  dans  les  deux  premières  parties  de  sa  trila({ic.<Cettc  in- 
troduction, dit  encore  le  G^f,  est  si  claire,  st  amiwaaie,  w 
instructive!  Pourquoi  ne  pas  nous  écrire  ainti  l'histoire  dtloêU 
une  époque?  Mois,  parmi  ces  scènes,  en  voiU  de  si  bien  hilit, 
celle  du  camp  des  Huguenots,  celle  de  l'entrevue  des  dcuxniiii 
celle  de  la  mort  de  Henri  UI,  celle  enfin  de  l'avèneiiteat  deHo- 
ri  IV  !  Avec  un  tel  talent,  pourquoi  ne  pas  aborder  hardiment 
Cteuvre  da poète  dramatique  ?  Que  fandrut-il  pour  cela  ?  doD- 
uer  davantage  à  l'effet  du  style,  ii  la  peinture  des  passions,  à  U 
grandeur  des  camclèrcs;  faire  enfin  tout  ce  que  devine  M.  Vi- 
tet ,  et  tout  ce  qu'il  dirait  mieux  que  moi-  Que  pcnse-t-il  do 
conseil  ?  je  l'ignore ,  mais  je  sais  fort  bien  ce  qu'un  pense  le  pti- 
blic.  ■  Noos  nous  sommes  attachés  à  faire  ressortir  ici  l'fqunioR 
du  Globe  sur  ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Vitct ,  parce  qu'U  nout^ 
paru  curieux  de  signaler  cette  distinction  des  genres  à  uneép*^ 
que  où  l'on  prêche  la  confusion,  ce  retour  i  des  idées  ct^d^ 
jirincipes  conservateurs  des  saitKS  doctrines  littéraires,  au  ■»- 
ment  où  nos  jeunes  écrivains  se  précipitent  de  toutes  parts  en 
meugles  dans  ce  cbaropsi  périlleux  des  ianovatioiu,  vers  laqnd 
ils  «nt  été  poussés  depuis  quelques  années  par  la  critique  eUe* 
même.  Ulc  semble  enfin  s'apercevoir  qu'elle  avait,àtort,clui^ 
de  rôle  avec  les  auteurs;  à  ceux  ci  appartiennent  exclusiveoert 
le  droit  de  chercher  des  routes  nouvelles,  et  de  s'j  jeierileuis 
risques  et  périls;  il  n'est  point  de  règles  tellement  exigewU* 
qu'elles  puissent  arrêter  l'essor  du  géui^  le  vcntabl*  talentoi^ 
me  sait  les  faire  plier  à  ses  vues^  mais  il  faut  opposer  des  bU' 
rièresàcelte  foule  d'éciivains  avides,  qui  ont  soif  d'argent  ctdc 
renommée  plutôt  que  de  vraie  gloire ,  et  qui ,  ne  pouvant  at- 
teindre à  l'originalité, se  vouent  à  la  bizarerric  et  à  rcx.travigaBi- 
ce.  Dans  un  temps  ou  les  esprits  sont  plus  occupés  des  intéréb 
de  la  politique  que  de  ceux  de  lu  littérature,  ces  tentatives  ik 
U  médiovrïlé, celte  invasion  de  soi-disant  réformateurs  fii 
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}>ar  corrompre  le  goàt  de  la  nation.  Et  âéjh  nous  demandons  si 
la  chose  a'est  pu  il  raoitiv  faite  ;  et,  si  l'on  doit  juger  d'un  peuple 
ou  d'une  époque  par  sa  lîtlL-rature,  sila  littérature,  enGn,  est 
l'cxpresiion  de  la  société,  (juoi  jugement  devra  porter  de  nousia 
génération  qui  s'avance  I  Mais  la  critique ,  qui  devrait  être  la 
mission  de  la  science  et  de  l'expérience ,  la  critique  tombée  au- 
jourd'hoi  dans  de  trop  jeunes  mains,  a  pu  se  laisser  entraîner 
par  cette  ardeur,  ce  désir  inquiet,  ce  besoin  d'émotions  vives 
et  sans  cesse  renaissantes  qui  semble,  depuis  quelques  aimées , 
n'être  plus  le  partage  exclusif  de  lajeunessc,  mais  celui  de  toute 
une  génération.  Au  sortir  d'une  révolution  politique  qui  a  tout 
ébranlé,  tout  remis  en  question  dans  l'ordre  social,  il  n'esl 
point  étonnant  que  cet  amour  de  l'indépendance  ait  saisLtous 
les  esprits,soît  entré  dans  tous  les  états,  et,  pour  ne  point  sortir 
flu  cercle  des  lettres  o£i  nous  sommes  renfermés,  ait  entraîné 
-taofiles  auteurs,etjiuqu'aHX  critiques  eux4trimei.lhii8euxr«L 
fHNHiMnceat  à  s'âpereevoii  qu'ils  ont  été  trop  loin ,  ils  semblent 
a'arràlar,  effrayés  de  leur  ouvrage  et  surpris  d'avoir  vu  paraître 
ia  beesee  Vt.  oà  ils  a'a|^elaient  de  leurs  vianx  que  la  liberté  le 
éhor^it  et  la  «nfnsion  1&  où  ils  ne  déûtaieet  uni  doute  que 
l'ordre  et  l'harmonie  ;  et  celte  anarchie ,  que  quelques  esprits 
«i^rés,  ou  plut6t  l'intérêt  particulier  de  quelques-uns,  voulaient 
nous  représenter  comme  une  révolution  littéraire  nécessitée  par 
les  besoins  du  siècle ,  cessera  bientôt  devant  la  raison  publique 
et  les^fTorts  des  véritables  gens  de  lettres. 

Maintenant,  conseillerons-nous  à  l'auteur  des  Barricades,  des 
Ètati  de  Bloit  et  de  la  Mort  de  Henri  JJI,  de  travailler  pour  là 
scène,  ou  de  se  livrer  cnlièrement  h  l'histoire?  La  lecture  de 
ces  trois  ouvrages  et  des  trois  morceaux  historiques  dont  ilssont 
précédés  ne  nous  laisserait  aucune  hésitation  à  cet  égard,  lors 
inêcne  que  nous  n'aurions  pas  appris  de  la  bouche  de  M.  Vitet 
lui-même  vers  quellecarrièreilsesent  plus  spécialement  appelé. 
Ses  goAts,  sa  volonté,  son  choix  l'ont  porté  depuis  loug-tcraps 
it  l'étude  longue  et  consciencieuse  de  notre  histoire;  la  publica- 
tion des  trois  ouvrages  que  nous  avons  annoncés,  cl  qui  lui  ont 
acquis  une  réputation  plus  grande  sans  doute  qu'il  ne  pouvait 
s'y  aitentlre,  et  qui  suliGrait  ît  tout  antre  écrivaiu,  n'a  été  pour 
lui  qu'un  sujet  de  distraction  ;  désormais  il  va  se  livrer  entière- 
ment k  des  études  plus  sérieuses,  et  nous  le  verrons  sans  douli: 
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prendre  rang  parmi  dûs  meilleora  historiens.  Cependant  que  ki 
amateursdu  genre  dramatique  ne  peident  point  tout-àraiiresptnr 
de  lui  devoir  encore  quelque  composition  dans  le  genre  de  celles 
oà  il  a  eu  tant  de  maladroits  imitateur.  Si,  dans  les  recherches 
auxquelles  il  va  se  livrer  avec  une  nouvelle  ardeur,  quciquepet- 
sonnage  veut  bien  encore /xuer  devant  lui,  si  quelque  évéoe- 
ment  historique  se  présente  qui  se  détache  bien  et  forme  on 
ensemble  dramatique ,  sans  qu'il  soit  nécessaire,  pour  le  mettre 
en  scène,  défaire  violenceà  l'histoire  et  à  la  vérité,  il  s'empres- 
ser^ de  saisir  cette  occasion  de  se  présenter  encore  à  dous  coq}- 
nie  peintre  de  portraits.  Cette  sage  distinction,  ce  mot  char- 
mant et  plein  de  grâces^  que  nous  venons  de  souligner,  et  qne 
nous  tenons  de  l'auteur  lui-même, peignent  à  la  fois  l'hoouDe 
de  sens  et  l'homme  d'esprit,  et  c'est  à  tous  les  deux  que  nooi 
aimons  à  rendre  hommage  en  terminant  cet  article.  £.  Uébud. 

137.  Hi«onu  coMPLxn  Bt  ADTHXXTiqirES  tm  duc  dk  Sahr^ 

SiMOir  sur  le  siècle  de  I^nis  XIV  et  la  régence  ;  pnUiés  poor 
la  première  fois  sur  le  mannscrit  original  enti^eoMBt  énil 
de  la  main  de  l'aateur,  par  H.  le  Harqub  de  Saini^imm, 
pabde  France, etc.,  etc.  Paru,  i6M);Saulelet.  (Extnitda 

■<  Le  duc  de  Saint  Simon,  dont  les  Mémoti'es  sont  devenuscé- 
lèbres,  mourut  en  lîSÎ,  Sa  famille,  apprenant  l'eûslence  de  cgi 
mémoires,  qu'il  avait  rédigés  dans  le  plus  grand  secret,  et  crai- 
,  gnant  pour  la  conservation  de  ce  précieux  héritage ,  jugea  pni- 
dent  de  les  ptacer  sous  la  sauvc-gardc  d'une  lettre  de  cachetde- 
maudée  et  obtenue  sous  le  prétexte  spécieux  de  la  raison  d'état 
Cette  singulière  protection  ne  réussit  point  aux  héritiers.  Ces 
Mémoires,  tombés  au  pouvoir  du  duu  de  Chobeul,  et  jugésdan- 
gefeus  par  ce  ministre ,  ne  furent  plus  restitués  à  la  famille,  et 
restèrent  déposés  aux  archivesdes  affaires  étrangères.  La  famille 
ne  cessa  depuis  de  réclamer  ce  précieux  dépùt ,  et  particulière- 
ment h  l'avènement  de  Louis  XVI.  A  celte  époque,  l'exameaen 
fut  ordonné,  et  l'abbé  de  Voisenoii,  chargé  de  ce  soin,  en  Gt 
quelques  extraits  qui,  transmis  de  main  en  main,  produisirent 
une  sensation  exlraordinaire,  et  furent  bientôt  livrés  à  l'impres- 
sion. Ce  sont  CCS  fragmens,  dus  ii  une  infidélité,  qu'on  a  toujoars 
réimprimés  depuis ,  et  qui  ont  été  si  vivement  recherchés  soui 
le  titrede  Mémoirts  deSaml-Simon. 
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1  Le  roi  Louis  XVni,  reconnaissant  la  justice  des  récUau,- 
tioos  renouvelées  par  M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  r  ordonné 
quelemanuscrit  original  lui  Fût  restitué. C'est  ce  manuscrit  qu'on 
public  aujourd'hui,  et  ce  sera  la  première  Toisquele  public  aura 
conaaissauce  des  vrais  mémoires  de  Saint-Simoa.  Quant  i  l'é- 
tendue, elle  est  triple  au  moins  des  extraits  recueillis  par  l'abbé 
de  Voiseiion  ;  la  forme  endîtT&re  autant  que  l'ctendue,  et  elle  a 
tous  les  avantages  d'une  narration  complète  et  parfaitement  sui- 
vie sur  quelques  scènes  et  quelques  portraits  recueillis  au  ha- 
sard et  publiés  sans  ordre.  * 

Le  duc  de  Saint-Simon,  en  effet,  a  écrit  l'histoire  complète  de 
son  temps,  sans  omettre  un  seul  des  évcDemens  dont  il  avait  été 
le  témoin  ;  la  plus  grande  et  la  plus  curieuse  moitié  dn  régne  de 
Louis  Xrv,aînsi  que  la  Régence,se  trouventdonc  retracées  dans 
res  mémoires,  qui  formeront  16  vol.  in-S",  du  prix  de  7  franns 
chaque ,  semblables  à  la  Collection  des  Mémoires  sur  Fhiitaire 
de  France,  dont  ils  sont  le  complément  indispensable.  Ils  se- 
ront publiés  en  livrabans  de  a  vol.  chacune,  qui  paraîtront  de 
mois  en  mois,  et  terminés  par  un  volume  de  Table  des  matières 
dans  l'ordre  des  noms  propres,  rangés  alphabétiquement.  Lésa 
premières  livraisons,  composées  des  Tom.  i  à  6 ,  ont  paru. 

Rous  aurons  plus  d'une  fois  l'ocrasiou  de  revenir  sur  ces  mé- 
moires, dont  l'authenticité  du  moins  nous  est  garantie.     E.  H. 

.  ta8.  An.»  roLinQVK  se  la  Frahcb;  sa  législation,  ses  laste 
militaires  ^  depnis  1 789  jusqu'au  règne  de  Charles  X  ;  on  T»- 
blenx  historiques  et  périodiques  de  la  France;  par  H.  Witss 
i«  L4  HicKxuK.  N°*  4  et  5.  a  feuilles  in-plano.  Paris,  1838; 
Bossange  père,  Treuttel  etWârtz,  Brissot-Thivars,  etc.($uit« 
et  Gn;  voir  le  cah.  de  févr.  1829,  n'*  tftS.  ] 

La  scène  s'ouvre,  dans  le  4"  tableau,  par  la  continuation  du 
rogne  sanglant  de  la  Convention  nationale;  toujours  acharnée 
contre  la  royauté,  elle  exercesa  fureur  implacable  eonlre  les  restes 
de  la  familleroyale  de  Louis  XVI.  Les  membres  les  plus  modé- 
rés de  celte  assemblée  voient  leurs  jours  menacés  par  une  mul' 
tîtude  à  laquelle  Robespierre  et  Danton  ont  mis  les  armes  à  la 
main.  Néanmoins,  la  féroce  entreprise  de  ces  deux  chefs  révo- 
lutionnaires éohoue  cette  fois.  Le  a  juin  1793,  après  une  lutte 
des  plus  violentes,  le  parti  de  la  Gironde  est  vaincu  par  ceini 


I.,  Google 


309  Histoire.  N*  138 

de  la  HonUgnej  alor»,  commence  le  riffitae  de  la  ten«ur,qDi 
se  prolonge  jusqu'au  aS  juillet  de  l'année  suivante.  La  Ttiat 
Marie- Antoinette  subit  le  sort  ile  son  royal  fpou.t. 

Lesang  des  citoyens  niifiselait  dans  la  capilale,dans les déparifr 
mens  et  dans  les  colonies.  La  mort  planait  sur  toute  lasurfacedelt 
Francepl  n'était  personne  qui  n'eût  à  craindre  un  dénonrialenr. 
X^  délation  était  doq- seulement  cncoura^,  mais  ordonnée  pu 
le  Gouvernement^  tout  suspect  était  tenu  pour  coupable,  et, 
par  conséquent,  voué  k  la  mort.  Robespierre,  prenant  ombrage 
de  l'influence  et  du  pouvoir  qu'avaient. acquis  plusieurs  de  ms 
éniules  en  barbarie ,  résolut  de  les  sacrifier  à  son  farouche  des- 
potisme. £n  conséquence,  Cfaaumette,  Hubert  (  dit  le  PéreDa- 
cheine),  Clootz,  et,  quelques  jours  après  eux,  le  redoutable  Din- 
ton  eurent  bicntàt  cessé  de  vivre.  Mais  il  se  rormait  conUe  k 
féroce  dictateur  un  parti  qui  devait  le  renverser  et  lui  faire 
porter  la  peine  de  tous  ses  aileutats.  Trois  jours  après  la  f«te 
Aile  de  l'Être  lupréme  (le  11  juin  1794)1  Hobespierre  ^rouu 
ou  Comité  du  salut  public  une  opposition  h  laquelle  II  ne  s'at- 
tendait pas.  Il  n'y  reparut  plus.  Il  médita  la  perte  de  Tallira, 
qui  avait  osé  lui  résister  en  face.  Personne  ne  pouvitnt  croire  H 
vie  en  sûreté  sous  un  tel  tyran,  plusieurs  membres  de  la  Con- 
veotion,  entr'autres  Carnoi,  Foucbé,  Merlin  de  Uouoi  et  fiv- 
nére,  se  liguèrent  contre  lui.  Dès  le  lendemain,  il  se  manifesu 
au  sein  de  l'assemblée  une  scission  dont  les  suites  devaient  étn 
fatales  aux  terroristes.  Dana  le  séanoe  du  a6  juillet,  lok>- 
piem  perdit  pour  U  pranière  Ibis  la  majorité  «Ica  mx;  c'était 
ons^oe  certain  delachtUeprocbaÎDe.Oèsle  IcadaBUMayllfi" 
4éerélé  d'ftccosfttiân  avec  ses  plus  ckaiKh  paHi«m*,  Hmial, 
Cotithon ,  Soint-Iiul ,  etc.  i  et  le  aB ,  cea  seélérau  Ci*Mnl  •»- 
duits  au  supplice. 

Nous  trouvons,  dans  une  des  colonnes  latérales,  un  eitnit 
de  la  Constiiuiion  de  I7g3 ,  qui,  comme  on  sait,  ne  fat  point 
mise  (k  exécution;  un  décret  du  10  ociobre  de  la  même  MOtie 
ayant  déclaré  le  gouvernement  provisoire  en  permanence  jut- 
qii'à  la  paÏK. 

Dans  le  tableau  qui  nous  occupo,comme  dans  les  précède», 
les  deux  grandes  colonnes  du  milieu  sont  consacrées,  FuDGaux 
discussions  législatives;  l'autre  aux  évéocmcns  raililaircs.  Li 
première  comprend  toutes  les  séances  de  l'assemblée  (dumMU* 
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les  plus  îii(4rCMantcs}qi]i  sesont  tenues  depnisie  la.  janvier  1 793 
jusqu'au  aj  juillet  1794  [9  thermidor  an  II],  c'cst-à- dire  jusqu'à 
la  mort  de  Rotiespicrrc.  Parmi  ces  séances,  nous  citerons  celle 
du  10  mats  1793,  dans  laquelle,  sur  la  motion  de  Danton  et 
de  Cambaccrès,  et  malgré  ta  vive  opposition  de  Lanjutnaîa,  fut 
créé  le  tribunal  de  sang  qui  couvrit  la  France  d'i-chafâuds;  celle 
du  6  avril,  où  Fut  décrétée  la  formation  de  ralTreus  Comité  dn 
saltil  public;  celle  du  10  juin,  si  glorieuse  pour  Lanjuinais  et 
Boissy  d'Anglas ,  et  qui  fait  voir  jusqu'où  peut  aller  le  courage 
civil  quand  il  a  pour  principe  un  véritable  patriotisme  ;  celle  dn 
1 1  septembre,  dont  te  résultai  fut  l'établissement  du  maximum 
pour  la  vente  des  subsistances  :  mesure  qui,  an  Seau  de  la  guer- 
Te,  ajouta  celui  de  la  faraine;  celle  du  3  octobre,  où  fut  résoln 
le  jugement ,  par  le  tribimal  rcvolulionnairc ,  de  la  •  veuve  Ca-> 
peti'(la  Fcinc  Marie-A-ntoiaetlc],  des  11  députûs  du  parti  de 
la  Gironde,  du  doc  d'Orléans,  dit  Philippe  Égalité ,  etc.;  celle 
du  5  octobre,  enGn,  dans  laquelle  fut  proclamée  la  nouvelle  ère 
des  Français,  queTou  fit  remonter  an  a3  septembre  i-jqu.} 

Les  principaux  événenicns  militaires  qui  ont  marqué  ce  pé- 
riode sont  la  funeste  bataille  de  Neerwinde ,  revers  effacé  par 
vingt  succès;  la  défense  héroïque  de  Valenciennes,  par  une  fai- 
ble garnison  ;  la  victoire  de  Turcolng,  dont  on  conteste  l'hon- 
neur i  Pichegru  ;  eniin,  la  fameuse  journée  de  Fleunis,  dont' 
personne  ne  dispute  la  gloire  au  brave  et  modeste  Jourdan.  Oa 
se  battait  encore  avec  des  succès  divers  sur  les  froniiéres  d'I- 
talie et  d'Espagne  :  les  généraux  Auselme,  Dumas,  Dagoberl, 
Masséna  et  Dugomraiers'cfrorçaientdcnicer  la  victoire  sous  les 
drapeaux  français. 

Cqiendant  la  guerre  civile  était  flagrante  it  l'intérieur.  La 
mort  de  Louis  XVI  était  devenue,  pour  quelques  contrées  occl* 
dentales  de  laFrance,  le  signal  d'un  soulèvement  spontané. A.lors 
cnmtnenra  la  guerre  dite  rie  la  Vendée,  cl  dont  les  chances  furent 
taniAl  heureuses,  tantôt  funestes  aux  républicains  et  aux  roya- 
listes. Hais,  en  définitive,  l'avantage  resta  aux  premiers.  Jamain 
guerre  ne  fut  accompagnée  de  circonstances  plus  outrageantes 
poifCla  nature  et  l'humanité.  Les  historiens  racontent  sur  ce 
drame  sanglant  des  détails  qui  font  frémir.  Les  dissensions  ia- 
testioes  désolent  alors  toute  la  France  ;  la  patrie  a  pour  ennemi» 
ses  propres  citoyens,  qui  la  déchii-cnt  et  consomment  s*  mine. 
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Dans  le  S*  tableau,  finît  le  règne  de  la  ConventioD  (a6  octo- 
bre J795  —  5  brumaire  an  IV  ) ,  et  commence  celui  du  [Hrec- 
toirc,  qui  y  est  retracé  jusqu'il  la  déplorable  journée  dn  18 
fructidor.  La  première  colouue  comprend  quelques  faits  rela- 
tifs au  régime  de  U  terreur  ou  postérieurs  à  la  mort  de  Robes- 
pierre. L'auteur  entre  au&si  dans  quelques  détails  sur  les  rap- 
ports diplomatiques  soit  de  la  France  avec  l'étranger ,  soit  des 
puissances  entre  elles.  S'offrent  ensuite  à  nos  regards  cette  «»- 
morable  séance  de  la  convention,  si  glorieuse  pour  Boissyd'Ati- 
glas.(i"  prainal  an  111),  et  les  scènes  efTroyables  du  lîvendt- 
mialreaalV,  qui  donnèrent  à  une  partie  de  la  capitale  l'aspect 
d'un  champ  de  bntaille  ,  et  offrirent  ii  Buonaparte,  alors  offi- 
cier assez  obscur,  l'occasion  de  déployer  des  taleus  nilîlaiits 
qui  l'ont  rendu  plus  lard  l'arbîti'C  des  destinées  de  l'Eun^. 

Les  actes  législatifs  les  plus  remarquables  des  derniers  temps 
de  la  Convention  sont  le  désarmement  des  terroristes ,  à  Psrii 
et  dans  les  départemens  ;  l'établissement  d'un  nouveau  sysicaK 
de  poids  el  de  mesures,  la  suppressiou  du  tribunal  révoluttOB- 
nnire,  le  renvoi  à  l'acceptation  du  peuple  d'une  nouvelle  con- 
stitution. Jourdan  poursuit  ses  succès  dnns  les  Pays-Bas;  iti 
généraux  Rléber  et  Moreau,  pardc  savantes  marches  et  desdi- 
versions bien  combinées,  tiennent  l'ennemi  en  échec'i  la  Hol- 
lande est  conquise  ,  Moucey,  Huiler  et  Pérignou  soutien DiUl 
l'honneur  frauçais  en  Espagne,  Kellermann,  Masséoa  etS^t- 
rurier  se  montrent  dignes  de  commander  l'armée  d'Italie. 

Les  royalistes  rassemblaient  les  débris  épars  de  leur  année, 
et  faisaient  un  dernier  et  vain  effort  contre  les  troupes  de  la  fé- 
publique.  Dix  mille  émigrés  sont  jetés  par  tes  Anglais  sut  h 
plage  de  Quiberon  (27  juin  179^  )>  c'  y  trouvent  la  mort. 

Jetons  maintenant  un  coup-d'ceil  sur  la  France  gouvemr« 
par  le  Directoire.  Quoique  les  troubles  Auxquels  elle  était  en 
proie  commençassent  un  peu  à  se  calmer ,  \ci  hommes  de  la  tn- 
renr  étaient  toujours  au  timon  des  affaires.  Les  routes  étaicat 
infestées  de  brigands  qui ,  parcourant  les  départemens  en  bai' 
des  nombreuses  et  armées,  portaient  partout  le  fer  cl  le  fc« 

H.  Weiss  esquisse  rapidement  la  journée  du  18  fruciidcH'. 
Parmi  les  de'putés  condamnés  à  la  déportation,  en  verlii  de  I* 
loi  rendue  le  lendemain  ,  nous  citerons  fioissy  d'Anglas,  Camille 
Jordan,  Pasioret,  Pichegru ,  Siméon ,  Barbé-Harbois ,  For- 
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Ulis  «t  Tronçon  Ducoudnj.  Nous  ne  dirons  rien  delà  Coiisd- 
tulioodcran  III,  dont  l'auteur  (iona«  un  extrait,  si  ce  n'est  que 
cet  extrait  nous  a  paru  substantiel  et  précis. 

Les  actes  du  Gouvernement  sont  plus  ou  moins  attentatoires 
à  U  Uberlc  des  citoyens.  Ceux  de  la  législature  attestent  l'état 
d'un  peuple  encore  A  moitiv  englouti  dans  l'abîme  des  discordes 
civiles.  Ondécrètcoin  emprunt-forcé  deux  cents  mîllians;qiH!l' 
ques  mois  après,  on  substitue  aux  assignats, qui  étaient  tombés 
dans  un  discrédit  total,  un  auii-e  papiei^-monnaie,  appelé  maa- 
(JlaU(cm(onni(.r,pouruue  valeur  deux  de  milliards  quatre  cents 
Billions.  Touterois ,  on  doit  au  Directoire  quelques  idées  d'amé- 
lioration dans  plusieurs  branches  de  l'administration  générale." 

Alors  commence  celte  mémorable  campagne  d'Italie,  dans 
laqurile  les  généraux  français  égalent  les  plus  illustres  capitai- 
nes des  temps  anciens  et  modernes.  Les  journées  de  L<^ 
di,d'Arcole,  de  Rivoli,  sont  pour  eux  les monumens impéris- 
sables de  la  gloii'c  la  plus  éclatante.  Bonaparte  déploie  une  fe- 
tondiiL'  de  génie  et  un  talent  militaire  qui  feront  le  désespoir  de 
tous  les  chefs  à  venir.  Si  ses  victoires  attestent  un  gcuérnl  cm- 
somme,  SCS  manifestes  et  ses  proclamations  annoncent  di/jà  un 
grand  politique.  Des  succès  presque  aussi  marquans  accompa- 
gnent nos  armes  en  Allemagne;  Moreau  prélude  à  la  victoire 
de  Hohenlinden.  Des  imités  aussi  humilinns  pour  les  étrangent 
que  gloricuxpotirla  France,  sont  conclus  avec  divers  souveraius 
de  rRiirope.  Notre  piiys  se  pacifie  peu  à  pen  ;  les  déparlemens 
de  l'Ouest  offrent  encore  quelques  étincelles  de  guerre  civile; 
Hocbe  y  est  envoyé,  et  reçoit  la  soumission  du  général  d' Anti- 
champ. 

La  dcmicrc  colonne  du  5'  lablcau  contient  i°  la  liste  des  gé- 
néraux qui  ont  commandé  en  chef  les  armées  de  la  Képnblique 
en  1795,  179C  et  IÎ97  :  nous  y  rcmaniuons  parliculièrement 
les  noms  si  connus  de  Moncey ,  de  Bonaparte,  dcMorcau,  de 
Berilik'r.de  Berna  dot  te,  etc.  ;  a**  un  résumé  historique  des  prin- 
cipaux événemens  arrivis  depuis  la  mort  de  Robespierre  jtis- 
A  septembre  1797  (18  fnutidor  an  VJ.Lesculméritequî  puisse 
tccommander  cette  partie  du  travail  de  M.  Wciss  est  l'cxacti- 
tude  dans  les  noms  et  les  dates;  e[  nous  pouvons  affirmer  que 
l'auteur  a  rempli  cette  condition.  E.  C.  U.  A. 
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139.  Namativk  or  TBi  svRkEKiiKft  or  BDOs*»*im,etc.— Ré- 
cit àe  la  prisr  de  Buonaparte,  et  de  son  s^our  i  bord  da 
Btllérophen ,  avec  des  détails  snr  les  pr^cipaux  érfoenciB 
arrivés  sur  ce  vaisseau,  du  a^  mai  an  8  ao&t  181S;  parle 
capitaine  F.  L.  1it».rr j.ttVB.  In-8'de  9^8  pp.  Londres,  1816; 
Collnini.  (  MnifiUy  Reptea- ;  jmn  itta6,  p.  aiS.) 
Quoique  cet  ouvrage,  publié  onie  ans  après  Irsiiâttqirif 
sont  rapportés,  ne  promette  presque  rien  de  nouveaa,  il  nt 
néanmoins  plein  d'iotérét  d'un  bout  à  l'autre.  Les  Buts  sur  hs- 
quris  il  restait  qudqne  doute  sont  oHaircii  et  présentés  dtai 
leur  jour  vérilable;  les  esagérations  qne  n'avaient  pas  su  éviter 
1«9  écrivains  antérieurs  sont  réduites  k  leur  juste  valeur;  Itl 
fables  qu'on  <était  plu  à  débiter  disparaissent,  et  sont  mnpli- 
céespar  des  anecdotes  authentiques,  i^oréesjusqnlci,  et  dan 
lesquelles  se  retrouve  tout  entier  le  caractère  de  Napoléon.  I/s 
détails  relalib  à  la  suite  de  t'ex-empereur,  quoique  moins  inté- 
TCssans,  servent  cependant  i  faire  connatire  les  personnes  ijui 
la  composaient.  L'auteur  s'efTorce  de  se  justifier  dn  manque  it 
foi  qui  lui  a  été  reproché  par  Napoléon  et  ses  partiiati* ,  au  su- 
jet de  la  promesse  que  ecox-ci  prétendaient  leur  avoir  été  fiiK 
par  le  capitaine  Haitland ,  avant  qu'ils  se  livrassent  à  lui ,  de 
leur  donner  asile  en  Angleterre.  W. 

i3o.  Itsunos  BUToaiqua,  PiiroaasQOK  et  sTaTiSTiQn  an 
voTJUiK  oK  S.  M.  CbaUjes  X  dans  le  département  dn  I)«Kd  ; 
avec  des  planches  lithographiées-,  par  H.  Ch.  Duaoïoia.  b- 
folio.  Paris,  1817;  l'auteur- éditeur. 

Le  voyage  que  RtleRoi,  en  iSa^,  dans  quelques-uns  desdé- 
paricmens  septentrionaux  de  ta  France,  fut  un  événement poar 
les  contrées  que  S.  M.  aparconriics.  Partout  les  même*  démoa- 
strations  d'amour  et  de  res|tcct  et  le  même  enthousiasme  ae- 
corapagnaient  les  pas  du  souverain.  M.  Durozoir  s'attadie  ei- 
clusiveroent  au  département  dtt  Nord.  Il  rapporte  dans  le  |^ 
grand  détail  touics  les  Têtes  dont  le  passage  ou  le  séjour  do 
Roi  fut  Vuccasion  ;  les  arcs  de  triomphe,  les  illiiaûnations,  )k 
aubades,  les  Tcstinj,  les  présentations ,  tes  harai^es  fomwnl  ^ 
peu  près  loutela  matière  de  l'ouvrage,  dont  la  monotonie  (st  de 
temps  en  temps  rompue  par  quelques  détails  assez  intcressan> 
sur  l'agririilrnrc  ,  le  commei-ce  cl  l'industrie  du  département. 
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L'ouvrage  est  «ccompagné  du  huit  plancbei  lithograi^iées 
Kprésentantilai^*,  l'ilHiéraireduHoi  en  Flandre; h  a^  la  ^*, 
la  S*M  la  6*,  dirertes  acèa«  du  voyage  de  8.  H.,  on  queh^e»' 
■Des  des  fêles  qu'elle  honora  de  sa  présence  ;  la  3*,  la  baUe  ft»- 
laiDeé(eTéeparM.WaII«(Bnrla  grandeplaee  de  Douait  l4  7',ilM 
Aane  des  Muses  de  Dunkenjne,  eséciuée  devant  le  Roi  ;  la  V, 
enflp,  7  médailles  frappées  dans  le  départ,  du  TCord,kl'oeeariMi 
àa  voyage  de  S.  M.  Ces  pièces  ne  font  pas  toutes  égatenaM 
honneur  an  talent  et  au  goAt  des  artistes.  8ur  tept  efligiei  de 
diarlesX,  il  n'y  en  a  pis  deux  qui  se  ressomblent.  Nous  ob- 
s^rroDS,  relativentent  i  ta  médaille  de  Douai,  que'  la  l^end* 
du  rerers  est  en  latin,  tandis  que  celle  de  la  face  est  en  AraoçaU. 


)3i.II»Toi»s  BBL*  Lqciuake;  par  U .  BtMK-AUuois.  fuis, 
i829.In-8''.(&tfïr«/^A;Vof.f^9rà,  n*  67.) 

An  commencement  de  la  rérolntion  de  France,  hd  envoya 
de  la  République  près  les  Ëtals-tlnis  conçut  le  projet  de  fkioa 
rentrer  la  Louisiane  sous  )a  domination  Trinçaise.  Cet  envoyé, 
nommé  Genêt,  était  dans  cet  Age  bouillant  de  la  jeunesse,  oè, 
sans  )a  lumière  de  Teipérience,  on  court  aveuglément  api^  là 
renoannée.  Il  avait  un  esprit  actir,  audacieux  et  d'nne  trempe 
éner^qne ,  mais  plulAt  capable  de  concevoir  que  d'exécuter 
celte  entreprise.  An  moyen  de  l'attachement  que  cette  colonie 
conservait  pour  la  Frant.-e,  il  rénssit  à  s'y  romcr  an  parti  qui 
devait  trouver  un  appui  dans  les  forces  de  terre  et  de  mer  qu'il 
s'occupa  d'oi^auTser;  mais  le  Congrus  qui  convoitai!  ce  beSD 
pays,  déjoua  les  manœuvres  de  Genrt,  par  sa  prudence,  sa  s*- 
ge»e  et  sa  fermeté. 

Après  ce  moment  de  trouble,  la  Louisiane  continua  Néan- 
moins i  jouir  de  la  paix  ;  ce  <iui  fut  un  avantage  d'autant  plus 
remarquable  que,  durant  quinze  années,  l'Angleterre  et  laFrancc 
se  firent  ime  guerre,  datis  laquelle  les  États-Unis  finirent  par 
être  entraînés;  cette  guerre  l'enrichit  un  peu  des  malheurs 
d'aulrui.  Comme  le  gouvernement  espagnol  eut  le  bon  esprit  de 
se  relAcber,  suivant  les  cirrons tances,  des  droits  et  des  entravas 
mis  i  la  navigation,  son  commerce ,  ses  arts,  sa  population  G~ 
rent  quelques  progrès,  mais  ce  n'était  qu'un  bien  précaire  sous 
la  main  d'un  pouvoir  sans  rAgle  et  sans  frein. 

i5. 
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La  fortune  réservait  cette  colonie  &  d'autres  vicissltiidM; 
mai*  autant  ses  coKmeacemens  avaient  été  ranptis  de  &ibteite, 
de  trouble,  de  langueur,  autant  désormais  elle  va  s'élever  icn 
la  prospérité.  SitAt  que ,  sous  le  titre  de  consul ,  Bouapartewl 
dans  ses  mains  le  pouvoir ,  l'Espagne  qui  fléchissait  devant  sa 
v<doolé,  lui  rétrocéda  la  Louisiane.  Sans  doute,  rien  de  |du 
juste  que  de  rendre  à  la  France  une  colonie  qu'elle  avait  fondée 
et  soutenue  L  f^ands  frais;  mais  le  consul  craigoast  que  cette 
reatitution  ne  îdt  un  obstacle  k  la  paix  qu'il  s'empressa  de 
conclure, en  1801 ,  avec  les  Anglais,  prit  la  précaution  delà 
tenir  sous  le  secret. 

L'Angleterre  ne  cessant  d'observerce  génie  redoutable,  am- 
bitieux et  remuant  qui  devait  bouleverser  l'Europe,  entrevit 
bientât  qu'elle  avsit  plutât  fait  un  essai  de  la  paix  que  mis  fin 
à  la  guerre^  et  comme ,  en  iSon ,  arrivèrent  les  revon  de  Tei- 
pédition  des  Français  à  Saint-Domingue ,  ces  revers  hitèrenl  U 
mésintelligence.  "  La  paÎK.  dit  lord  Grenville  au  Pariemeal, 
est  ik  peine  conclue;  nous  a|^renona  que  la  Louisiane  a  été  ar- 
rachée à  l'Espagne;  la  Hollande  perd  son  indépendance;  le  Pic- 
mont  ,  Plaisance ,  Parme  font  partie  de  la  France.  Nocra  enoc' 
mi  commun,  disait  de  son  cité  Cannin^;,  poursuit  sansrel&cbr 
SOS  projets  hostiles  contre  notre  eommeice  et  notre  navigation.» 
L'Angleterre  refusait  de  rendre  Malle  par  la  raison  que, 
deiwis  la  paix,  elle  n'avait  rien  acquis  qui  balançât  l'aggran- 
disscmeut  de  la  France;  le  consul  en  fut  d'autant  plus  irrite 
qu'il  regardait ,  comme  la  clé  du  commerce  do  Levant ,  cettf 
place  où  le  génie  militaire  a  dcpinyc  toutes  les  ressontces  de 
l'art  dans  une  rare  perfection.  Il  se  plaignit  au  Corps  l^islitif 
(le  ce  que  l'Angleterre  avait  dans  son  seîn  une  faction  tmnenrie 
de  la  \iMx,  et  du  refus  qu'elle  faisait  d'en  exécuter  le  traité; 
maiS)  prenant  tout  à  coup  un  ton  imposant,  il  montra  cinq  ccnb 
millo  hommes  picls  à  venger  la  République.  Cette  menace  pw 
mesurée  et  des  armemens  qu'on  faisait  en  Hollande  pour  In 
colonies ,  décidèrent  les  Anglais  à  mettre  leurs  vaisseaux  sor  le 
pied  de  guerre. 

Ce  fut  ainsi  qu'une  paix  k  peine  conclue  était  à  b  veille  d'ê- 
tre rompue.  L'Angleterre ,  qui  n'avait  jamais  eu  de  plus  grtDil 
ennemi,  en  ressentit  quelque  effroi;  le  consul  eut  du  repen- 
tir du  l'avoir  trop  aigrie.  Mais,  selon  sa  coutum^  éloignant  leul 
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présage  funeste,  «  pleip  de  conOance  en  sa  jeunesse  cl  ses  des- 
tins ,  il  s*<Jcria  que  celle  rupture  ^lait  un  bienrait  de  la  fortnne, 
«Iiiesi  elle  était  arrivée  plus  tard,  la  vigueur  de  ses  années  ent 
él<  amonife  par  le  répits.  Cette  guerre  allait  pourtant  désoler  les 
mers, piDbriser  l'Europe,  et  cDncourir&Ie  perdre;  car  inr  le 
contiiient,  l'Angleterre  troublait  la  paix  gne  lui  donnait  la  vic- 
toire; elle  ne  cessa  point  de  lui  susciter  des  ennemis. 

A  Londres ,  tes  afTaires  de  1»  guerre  et  de  la  paix  se  discu- 
taient au  Parlement,  en  présence  de  la  nation.  La  liberté  de  la 
presse  Taisait  jaillir  sur  ces  discussions  un  foyer  de  lumièr»; 
c'est  la  nation  entière  qnt  délibère.  Eu  France,  on  avait  une 
République,  m  Corps  législatif ,  nn  Consul ,  et  la  guerre,  la 
paix  se  discnlaient  dans  les  murs  secrets d'ini  palais.  C'est'bien 
le  moins  qu'ira  peuple  sache  pour  qui  son  sang  va  conler  !  Han 
rien  n'était  phis  fait  pour  perdre  le  chef  nouveau  d'un  grand 
empire,  qnc  de  se  priver  des  conseils  et  de  l'esprit  du  peuple 
qull  est  appelé  à  gonvemer.  Comme  son  pouvoirn'a  pas  de  ra- 
cine dans  le  temps, quand  il  reste  sans  frein,  les  succès  qui  l'e- 
nivrent rendent  ses  fautes  plus  graves ,  et  la  nation  qu'il  [wéci- 
pite  ilans  le  malhenr  ne  peut  le  sauver  de  Ini-mème.  Qiret  que 
soit  la  forée  d'esprit ,  on  n'en  a  pas  plus  que  touit  les  antre*. 
Cest  ce  qui  hit  et  fera  toujours,  dans  une  prc^iottion  double 
au  moins,  laslabilîlé,Ia  force  et  l'empire  des  états cOnsritulMa- 
nel»,  et  rompra  tout  éqnilibrc  en  Europe. 
-  Bonaparte  n'écoutait  que  ses  conseillers  plutôt  dans  le  des- 
sein de  confirmer  ses  résolutions  que  d'en  changer.  Pour  calmer 
ses  cruelles  agitations  ait  le  plongeait  cette  guerre,  il  clieTcba 
d'abord  dans  le  droit  des  nations  ^  Justifier  les  vues  de  sa  do- 
mination. Son  éloquence ,  naturellement  élevée ,  prenait  un  ca^ 
ractère  âpre  et  mordant  quand  quelqne  forte  passion  le  tirait 
de  cette  (ranquillîté  irrspril  apparente  qui  rendait  sa  pettaéte 
d'autant  plus  impénétrable  qu'il  la  rouvrait  de  manières  brus- 
ques qu'on  prenait  pour  une  certaine  franchise. 

n  attaqua  Tambition  de  l'Angleterre ,  comme  sï  la  uenne  cAt 
été  sansreprodie,par  le  discours  qull  tinta  ses  ministres.  «La 
suprématie  des  mers  est  subversive  de  l'un  des  plus  beaux  droite 
que  la  nature,  la  science  et  le  génie  aient  assuré  aux  hommes; 
c'est  le  droit  de  traverser  les  mers  du  monde  avee  autant  île  li- 
berté que  Tmseau  qui  fend  les  airs,  de  jouir  des  ondes,  des 
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«Bis  et  des  clioi&ts ,  de  rapprocher,  p&r  une  navigttiaii  hardie, 
des  peuples  séparés  depuis  U  création,  de  porter  U  diiliu- 
(ioa  dam  en  contrées  en  proie  à  l'ignorance  et  à  U  barbane; 
vchUT  ce  que  l'Angleterre  veut  usurper  sur  tous  les  autres  pCB- 
pks.  •  On  n'avait  rien  espiiméile  plus  beaji  sur  les  mers;  mû, 
lorsque  Tun  de  ses  ministres  osa  lui  dire  que  les  Aaglui  re- 
doutuent  de  leur  câté  sa  domination  sur  terre,  il  rentra  dus 
hù-méme  sans  faire  de  icponse.  Ce  silence  diuInnUit  son  an- 
bitioii  us  peu  blessée. 

Dés-lors  la  haiae  qu'il  conçut  contre  l'AB||^terre  ne  lui  bit- 
Mil  pas  de  repos  ;  elle  trouble  son  sommeil ,  il  a«  peut  U  COif 
'  tetiiiv  elle  perce  ^  travers  U  fougue  de  ses  pensées,  c'est  l'enat- 
■ie  de  sa  gloire,  l'enncniic  de  la  codeur  de  la  France,  une 
«anémie  perfide,  funeste,  rtère,  qu'il  peut  frapper,  difScilesenl 
dompter,  ikoins  encore  détruire  ^tant  assise  SV  l'Océan  cn> 
faux.  Il  invoque  la  vengeance ,  ta  médite ,  la  chercke  <■  la 
,  trouve  ;  cette  vengeance  ne  resseoible  i  aucune  autre  ;  die  wa 
implacable,  durable;  loin  de  la  détruire,  le  tMq»  se  ffln<|at 
l'aecroître;  ce  n'est  point  Londres  dont  il  va  fiiire  U  ooayétr, 
aoB  aspn^  Parlement ,  ces  patriciens  orgueillvus.  wiridiis  dt 
la  niiaére  das  autres  peuples  qu'il  va  reavener;  ties  n'est  «i^ 
0»re  ftht  pour  cela. 

Cette  vengeance  est  lu  cesiioti  de  U  l.ouisiMe  aux.  Ktats-Uniii 
qufelqae  douleur  que  la  France  dit  eu  ressentir.  CMume  si  l'a- 
venir sa  fût  alors  dévoiié  à  ses  reyrds ,  il  entrevit  qu'une  ré- 
gion placée  sous  le  ciel  lo  plus  heureux,  arrosée  par  deyvndi 
^ffires,  presque  aussi  vaste  que  leurs  immenses  possessions,  do«- 
Merait  leur  puissance  et  donuerait  k  l'Afiglelerre  des  rivaas 
plua  qke  redoutables.  Cependant  il  ne  se  défit  point  d*  ce  beaa 
pays  sans  «voir  l'avis  de  deux  de  ses  ministre*,  dont  l'ua  étfit 
Barbé-Harboîs ,  qui  s'était  acquis  une  réputation  da  vertu  dius 
une  [dace  de  secrétaire  d'ambassade  près  les  États-Unis  et  dans 
la  gtHiverncment  de  St.-Domin{iae.  L'autre  jouissait  de  laglpin 
d'avoir  servi  dads  l'armée  de  Franco  qui  avait  franchi  l'Océm, 
ipur  âiTorùer  l'indépendance  de  l'Amérique  septenirionaie. 

Le  consul,  après  les  avoir  appelés  dans  son.  palais  de  Saiot- 
Cloud,  les  entretînt  d'abord  des  iiyustîces  de  l'Aogletefff.  Me 
nous  a't-ellc  pas  successiveipeiil  enlevé  le  Canada  fut  loi  fàxu- 
nit  des  bois  pour  se»  vaisMinx;  Terre-Neuve  et  l'Acadie  qui 
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sont  t'écoltf  de  ses  plus  robustes  narins  funué&  ptr  U  péeli«| 
le» plus  beaux  pays  <le  l'Asie  où  s'alimentent  ses  tréson?  £t  puù) 
avec  cette  rapidité  de  pensée  propre  à  son  impétuosilé  qu'irri- 
tait sa  haine,  il  leur  montre  son  ennemie  déjà  prête,  avec  vingt 
vaisseaux  mouillant  dans  le  golfe  du  Mexique,  à  commencer  la 
guerre  par  l'occupation  de  la  Louisiane.  Que  a'j  Kmt-ils?  J'y 
serai,  penl-élrc  ils  j  sont  ?  Hitons-nous  pour  ne  pu  trauoMt- 
tre  un  vain  titre  h.  ces  républicains  dont  je  rechefcbe  l'aniliét 
Mais  la  Louisiane,  ajoula-t-il  avec  un  instinct  prophétique, 
coAtera  cher  nn  jour  à  ceux  qui  me  forcent  de  m'en  dépoailterk 

Barbé-Harbois  fut  de  l'avis  du  Consul  ;  il  donna  pour  raison 
qu'en  n'avait  aucun  moyen  de  défendre  un  pays  ouvert  anx 
Anglais  par  terre  et  par  mer,  et  qui,  pour  les  Ëtau-Uais,  était 
une  proie  plus  facile  encore,  puisque  leurs  navires  n'avaient 
que  des  rivières  à  descendre  ;  qu'une  colonie  abandonnée  ànr 
puis  long-temps,  et  composée  ée  gens  de  cUvanes  nati«its,  nt 
nous  conservait  guère  d'attachement,  qu'dle  ne  croliraitqwe 
pour  se  rendre  indépendante,  car  il  n'est  pas  de  peuples  danf 
ces  régions  lointaines  qui  ne  considère  comme  une  huinUiation 
l'obéissance  i  de  petits  pays  de  l'Europe,  que  d'ailleurs  laa 
Français  n'avaient  pas,  comme  d'antres  peuples,  une  patianoe 
propre  li  défricher  des  déserts ,  que  leur  caractère  vif,  spirituel 
«t  soei^ene  s'aocommodant  point  de  ces  vastes  solitudesi  ils 
eeMaieM  de  labourer  pour  causer  ou  chasser. 

Le  Consul  Tirant  interrompu  pour  lui  faire  remarquer  1a 
proqiérité  des  Antilles  françaises,  et  lui  parler  de  son  irrésolu' 
tion  anr  l'esclavage,  son  ministre  répondit  ;  Sous  ce  cielbrtiaii^ 
l'esclave  fait  tont,  le  maître  n'a  de  vigueur  que  pour  le  diii- 
ger)  mais>  à  la  Louisiane,  la  population  est  moitié  libre,  mcitis 
eaciave  ;  le  blanc  y  travaille  avec  le  noir;  quant  k  l'esclavift 
l'hnnunité  ne  ressentit  jamais  de  plus  grande  plaie,  il  rend  plitf 
onéreux  le  fardeau  d'une  colcmie  ;  enfin  la  cession  de  la  Loiù- 
.  sisUe  était  une  loi  de  la  nécessité }  il  valait  mieux  la  vendre  qop 
la  perdre. 

L'antre  ministre  fut  d'un  sentiment  contraire.  A  la  vue  du 
péril  d'une  gaerrc,  abandonaerons-nous  une  région  immense 
etMM  liiùte ,  baignée  par  le  majestueux  Hississipt  qui  raçok 
vingt  autres  rivières,  dont  ptehieyrf  sitrputeU  le*  pins  baMBc 
IleHvesde  l'Europe,  ime  région  où^  pur  un  bienfait  de  la  natare^ 
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naissent  les  productions  des  divers  climats,  et  tgui  peut  devaûf' 
rentrepdt  d'une  partie  dit  commerce,  dès  ([dc,  pour  passer  d'un 
Océan  à  l'autre,  on  aura  ouvert  un  canal  à  l'isihnie  de  Panama, 
car  te  commerce  change  de  cours  et  passe  d'un  peuple  à  l'an- 
Ire  suivant  l'industrie,  les  lieux  et  les  circonstances?  Si  la  r^ 
volte  nous  enlève  .St-Domingue,  quel  pays  plus  propre  ï  nous 
en  consoler!  Ne  fant-ilpas  d'aillcnrs  au  Consul,  eonrilîaleursih 
pr^me  de  tous  les  partis,  un  asile  [Miur  paciSer  les  hainesïSi 
les  Anglais  descendent  dans  la  Louisiane,  ses  armes  vietorieusn 
leur  disputant  le  sceptre  de  la  mer,  en  assureront  la  resritntiôB 
par  la  conquête  du  Hanovre. 

Ce  langage  ne  manquait  pas  d'adn-ssc  ;  mais  le  Consul  s'affisr- 
mil  dans  sa  résolution  par  les  raisons  de  Barbé-Marbob  qn'il 
chargea  dc  négocier  la  cession  pour  cinquante  millions.  Ce  mî- 
BÎslre  conduisit  cette  né};ociation  avec  tant  dc  prudence  et  dlta- 
bileté,  qu'il  enrichit  le  trésor  de  trente  millions  au-delà  dn 
prÎK  fixé  par  le  Consul,  trop  empressé  d'obéir  ik  sa  haine.  Ainsi, 
la  Louisiane,  après  avoir  été  rqwnssée  du  sei»  de  sa  mère  pa- 
trie, ne  revient  nn  instant  dans  ses  bras  que  pour  s'en  sépoter 
sans  retour.  Cette  dernière  séparation  ne  fit  point  comme  la 
première  couler  du  sang;  elle  se  borna  seulement  à  des  téomi- 
gnages  de  regrets  et  d'amitié. 

L'Angleterre  sentit  le  coup  funeste  que  venait  dc  lui  parut 
le  Consul;  elle  en  fut  tcitcmeiit  chagrinée  qu'elle  résolut  iTn 
tirer  une  double  vengeance,  d'abord  par  la  guerre  qu'die  fit  1 
laFrance  et  parcelle  qu'elle  eut  ensuite  avee  les  États-Unis.  Ijt 
guerre  qne  la  France  et  l' Angleterre  se  firent  ne  ressembtrit  i 
point  d'autre-  Le  Consul  lui  ferma  les  ports  de  l'Europe,  l'Angle- 
terre  hii  ferma  les  rontes  de  la  navigation.  Et  des  deos  cotés 
<^étaî(  une  guem  de  fraude,  de  piraterie,  de  douanes.  Hait, 
«tr  ten«,  ce  fut  bi«i  antre  chose,  des  victoires ,  des  triomphes, 
va  consul  devenu  empereur,  des  trAnes  renvetscs  et  relevé». 
'La  fortune,  est  inconstante;  les  événemens  se  précipilenl,  k 
KWDce  essuie  des  revers,  l'Espagne  lui  résiste,  la  Rnstie  le  bra- 
ve ,  ses  alliés  ne  sont  plus  que  des  ennemis  cachés. 
'  L'Angleterre  proSta  de  ces  revers ,  susdtés  en  partie  par  son 
inhditiè,  pour  jeter,  avec  ignominie,  la  discorde  an  sein  dn 
£iat»-Unis  qu'elle  haïssait  après  la  cessioa  de  la  LooisiaM, 
cmmc  si,  depuis  leur  indcpendtMce,  ils  n'enstw  p»  din»- 
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tioaé  d'abrMTn*  d'amertume  et  d'ingratitude  leur  ancienne 
■Dère  patrie.  Ces  haines,  fonesfei  anx  ftmïtles,  bont  cruelles 
pannî  lei  natKHM.On  choisit  pmric  messager  de  cette  discorde 
Jobn-BenrT,I%omme  le'plus  propre  t  cet  emploi  par  son  aeli- 
vilé,  son  adresse  et  sa  dissimulation.  Comme  il  n'est  pas  de  plus 
sàr  moyen  de  brouiller  les  homOKS  que  d'opposer  les  inté- 
rêts des  ans  aux  întMts  des  autres,  il  ne  négligea  aucm>e  espèce 
d^irigue  ni  de  ressort  pour  faire  nattre  lajalonsîe  et  la  dis- 
sension entre  les  provinces  agricoles  du  midi  et  les  provinces 
«Monrarçantes  du  nord ,  afin  que  l'Angleterre  diclAt  des  lois  à 
cesrépobliques  dccliiréeset  démembrées.  Tontes  ces  maneeuvres 
causèrent  quelque  trouble,  mais  ne  réussirent  point.  Selon  la 
coutume  des  cabinets  qui  n'avouent  et  ne  récompensai  t  ces  sortes 
d'entreprises  qii'apris  le  succès,  John-Henry  n'ayant  pu  obtenir 
le  prix  de  ses  services ,  en  fut  û  fort  blessé  qu'il  découvrit  tout 
au  congrès,  et  cOmme  îl  en.  donna  des  preuves  par  écrit ,  la 
guerre  devint  inévitable. 

La  conduite  de  l'Angleterre,  dans  celte  guerre  déclarée,  en 
1811,  par  le  congrès,  montra  combien  elle  avait  de  ressonii- 
raent  de  voir  la  Louisiane  doubler  l'étendue,  la  force  et  l'em- 
pire des  États-Unis,. si  bien  que  ne  trouvant  nen  d'indigne, 
dès  qu^l  s'agissait  de  sa  domination,  après  avoir  domic  nais- 
sance i  la  guerre  par  des  fermens  de  discorde,  elle  s'abaissa 
jusqu'il  contracter  ou  rechercher  de  hmitenses  alliances  avec  des 
sauvages  et  des  pirates.  Partout  die  fut  une  marAti-e  barbare  et 
UMi  moins  avide  de  sang  que  de  destmctioD  envers  des  peu- 
ples qui  sortaient  de  son  sein,  qui  parlaient  la  même  langue, 
avaient  ses  mteurs  et  sa  religion ,  étaient  son  image  et  son  sang. 

CbmroelesËtats-Unissetrouvaientmalprépnrésàl.T  guerre,  au 
nord ,  FaniM^e  anglaise,  secondée  par  de  bronches  sauvages ,  ra- 
vage leurs  frontières  par  le  fer  et  le  feu ,  elle  met  les  ateliers  et 
'  les  habitations  en  cendr«,  fait  égorger  les  maitres  par  leurs  es- 
claves, It  qui  elle  promet  la  liberté  et  se  débarrasse  de  ces  vils 
instmmens  de  vengeance,  en  les  vendant  aux  Antilles,  ne  res- 
pectant ni  foi,  ni  toi.  Ces  hailiaries,  grossies  par  le  bruit  qui 
s'en  rfpand,  redoublent  l'ardeur  de  ces  républiques  confédé- 
rées. Tout  se  met  en  mouvement,  on  construit  de  plus  grands 
vaiaseanx,  fn  fend  des  canons  d'un  pins  gros  calibre,  on  vole 
au  secours  des  pays  dévastés  ponr  arrêter  ces  fnrenrs. 
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Tout  se  fait  avec  une  industrie  meneiUeuse ,  si  liieii  qa'nui 
que  deux  vûsseaux,  doot  les  pièces  sml  ooaitnùtcs  dau  kt 
chantiers  de  Londres-,  Sotteol  sur  le  lac  Ontario,  ces  r^ubli- 
cains  en  ont  construit  un  tiitcc ,  d'une  j^s  forte  dimension,  ca- 
pable de  les  battre.  Quoique  la  guenr  ne  fût  ni  d'un  cM  ni  de 
l'autre  conduite  avec  habileté,. bi^i ta t  les  Anglais  n'estuicnt 
que  des  défaites  successives  et  se  voient  à  is  veille  de  perdn  k 
Canada;  mais  ils  n'abandonnent  la  guerre  an  nord  que  pour  U 
porter  au  midi,  cro^aat  que  la  fortune  leur  lera  plus  propice 
sur  un  autre  tbéitre. 

C'est  alon  qu'en  les  voit  recbercber  l'alliance  des  pirates  «ta- 
blis  dans  les  îles  de  l'embouchure  du  Mis&isaipi.  Ces  pinMs, 
qui  s'étaient  rendus  fcmùdables  dans  les  mers  du  Nouveu- 
Monde,  repoussent  cette  alliance  avec  l'unedes  plus  grandesM- 
tians:lcsAnglaisn'en  débarquent  pas  moins  dans  U  Floride  pot» 
s'emparer  delà  Louisiane,  objet  de  leur  jalousie;  maisàpràc 
y  nwttent-ils  le  pied  qu'ils  essuient  une  cruelle  d^aite-fiau 
une  seule  heure  de  combatj  quatorze  mille  Anglais,  troupe  Hwt 
valeor  «prouTee  en  Europe,  sent  mis  en  d^nte  parqubt 
mille  laboureurs ,  cba&seurs  ou  coaimei-^ns  inégaleUtent  amés. 

Sans  donte ,  il  faut  attribuer  cette  victoire  à  l'emour  de  kw 
patrie;  mais  une  pareille  défaite  n'en  oauseraîtpas  moins  quel- 
qne  surprise ,  sans  l'usage  où  sçut  cas  peuples  de  se  fonner  iiH 
l'enfance  aux  exercices  du  tir.  Chaque  coup  tue  un  CDueni, 
tandis  que  des  balles  n'ayant  pas  de  but  fise  sàment  It  oort  u 
hazard.  Cette  manière  fait  qu'un  cultivateur  des  £taU-UiNi  nal 
trois  soldats  de  l'Europe.  Tout  fut  donc  indigne  de  la  part  ^ 
l'Angleterre}  elle  fomente  la  discorde,  s'unit  à  des  saiiva|t>, 
révolte  des  esclaves,  recherche  l'amitié  des  pirates,  mail  W 
heure  de  combat  la  punit 

De  même  que  des  chaînes  qu'on  mettrait,  sur  les  membre 
délicats  d'un  enfant ,  l' empêche i«ient  de  croître ,  la  LouiiilBt 
vieillissait  dans  l'enfance,  quand ,  par  stUte  de  U  hâiae  de  Bo- 
naparte, U  liberté  lui  sourit  fiicotAt  ^nt  changea  de  bce.  Ce 
n'est  plus  un  immense  désertoîisc  trouvaient,  gà  et  là  diipenfe 
qiuclqucs  puivi-es  familles,  imc  capitale  qui  n'était  qo'fln TÎl- 
lage,  on  officier  de  la  couronne  d'£spagoï^  avec  une  pMgnée  ^ 
soldats  la  goureniaut  à  son  gré;  m«is  oe  sont  des  rcpabliga» 
florissantes,  régies  par  des  lois  les  mieux  faites  pour  amiRr 
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lear  bonheur.  Chaque  juitr  ['art  élenil  son  empire  sur  des  dé^ 
tetU)  at  w^déwrli  se  couvrent  dé  nutisaods.Ali  arô  de  fertiles 
pàtanges,  (te  BOoibreiix  li-oupeaux  té  lOttltîpbeBt  mus  pew* 
ni  KHlu,  Le  chenal  et  le  taureau  ceadeut  d'erm,  pour  j  rece- 
voir le  frein  et  le  jouf  de  rilomme.  • 

.  Li  nature  y  rasMBible  les  {iroduoti«ii£  de»  plus  heureux  di*- 
aiats  ;  près  de  U  canne  k  sucre  croulent  le  mâritr,  la  Vigne  et 
Tolivieri  le  bli y  mârit  à càté  du  caféj  des  mide»  abondantea 
de  ylomb  nalif  t,'y  trouvent  ï  fleur  du  sol,  et  par  Kiile  de  la  f(- 
condiléquerindastrïeadonnéeàuoe  t«rrep«rat3satit  sortir  de 
Il  aiain  du  créateur,  quatre  mille  habitans  peuvent  vivre  dana 
un  espace  de  quatre  lieues  carrées,  sulHsant  à  peine,  d'aprin 
Vobef,  pour  nourrir  un  seol  sauvée.  Ainsi,  Ifcs  hommes  mul- 
tipliant  le  travail,  et  le  travail  les  horanies ,  ils  lembleal  naître 
de  la  km. 

Cb  sont  biea  d'autres  prospérités  quand  on  contemplfl  ce 
grand  bombre  de  biiimabs  à  vapenr  remontant  jtisqn'anx  pajt 
Wt  plus  reculés  ;tine  roule  à  traversIesiiMnts  Rocheux;  nnc»- 
Btl  prêt  à  a'osvrlr  à  Pajuma  pour  comnunjqner,  par  terra  «t 
par  aaa,  avec  les  deux  Oeùlns;  ces  raarcbés  o&  des  foun-nrA 
delune,M>M[uepFadtiitdela  société  iauvage,sontexposée8par 
■i  laa  tanrcfaandiaès  variées  des  peuples  policés  ;  des  fadmwB 
d'otigins  didërHtte  preniuit  d'autres  lois,  d'autres  nmaTs,  se 
réunissant  par  des  liens  de  patrie;  et  au  itûlieQ  de  toat  ce  indo- 
veitent,  le  sauf  âge  restant  îiitpRasy>lc,  le  mtee,  n'éprontant 
d'autrt  peîhe  que  de  se  voir  dépouillé  des  déserta  servant  à  ws 
chassas.  Celte  sittgubrilé  dans  l'histoire  de  la  civibBation  pedt 
tenir  a«t«it  aux  attraits  d'dne  vie  libre  et  vagabodde  qn'àla 
haine  enter»  des  étrAngers  qni  cHlt  exterminé  mte  partis  de 
lenrraee. 

VtDgt-einq  dns  db  liberté  ont  opéré  hnls  ces  ebaagemeos  qui 
davest  «n  amener  de  pins  ooosidéaables  eikiare;  oa  a  beat»- 
coup  fait ,  il  reste  plus  k  faiN  ;  combien  de  eobtrêts  vedent  dis 
bris  ^rktiviertjlitcILes  inondations  périadiquesdalliiab- 
si^  attendent  ^ne  t'iwt  les  r^l*  pont  enrichir  et  Boarrir  un- 
autre  peuple.  Mais  cette  région,  d'après  ses  projp^s  aciueb  , 
n'en  asi  ^>  moins  le  bras  droit  de  la  puissance  des  Éta^Uois , 
Inûsance  que  Benaparle,  par  veafeanco,  a  rendue  à-  fOmaU 
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formidable,  quand  son  ambition  s'eit  beortée  avec  celle  it 

Aux  Ticisutudtt  de  la  Louisiane,  que  la  France  doit  tenjein 
considérer  avec  l'œil  d'une  min,  te  ratuAe  Ilnfortaneqù 
poursuivit  de  nos  jour*  dn  soldats  fnmçaisjmqae  dam  le  cm 
d'nn  désert  qui  en  est  une  dépendance  nainrelle,  qaoiqailK 
trouve  «ir  les  posaeMloiu  e^tagnoles.  A  travers  cecvastesioli- 
tudes ,  les  limites  se  plaçaient  au  hasard  et  avec  une  teHe  mt^ 
genoe  qull  suffisait  que,  dans  ses  courts  avMtureutes,  on  of< 
ficier  plantât  un  poteau  portant  le  aotn  de  son  maître  >  pour 
que  ce  poteau  sendt  de  limites.  Ce  fut  peut-Are  de  cette  du- 
nière  que  ce  désert  fat  démendvé  d'un  pi^s  à  qui  la  natmc 
l'avait  donné. 

Quoique  la  détaite  des  Anglais  il  la  Louiùane  Ut  un  éièiK- 
ment  dont  la  suite  était  considérable,  elle  fit  peu  de  brniia 
Europe  où  l'on  était  comme  étonné  de  la  cbAte  sî  rapiik  é^m 
empire  ctéé  par  les  armes  et  la  fbrtone,  sw  les  dAriidW 
république,  et  plus  encore  étonné  de  revoir  celui  qui  l'afâl 
élevé ,  en  ressaisir  un  instant  le  se^itre  ponr  le  perdre  mu  re- 
tour. Tofyours  lea  passions  s'agitent  antour  d'me  djnaatic  qn 
tombe  et  d'une  antre  qni  la  remplace,  et  les  pasnims  sont  h- 
justes.  An  lien  de  tolérer  l'attaebeiaeDt  que  des  soMsti  fim 
paraître  pnnr  an  Aef  qui  les  avait  conduis  i  d'immortelletTic- 
totras ,  on  lea  abreuva  d'anxiétés  et  de  perséentioM.  On  Mit  éa 
ckaËaes  sur  les  cicatrices  de  la  valeur. 

Un  certain  ncunbre  de  cersoldats,  fragment  de  ces  inaoaibrs- 
bles  armées  détruites  par  tes  fisces  de  la  Russie  et  doM  les  Ri- 
tes venaient  d'élte  mutilés  à  Waterloo,  aitt  dans  le  Nonv«»- 
Koude  cheTchar  un  asile  contre  le  persécution.  Le  Cengt^  « 
anuvenmit  de  tout  ce  que  la  France  avût  lait  poor  le  nord  éi 
l'Amérique,  fut  touché  de  leor  triste  destin ,  il  s'emprcaN,  f 
reoeaamsaaee,  delewolfrir  des  terres  dans  le  voisinage  de 
OeAs,  tiibu  imligèDe;  mais,  soit  que  ces  tctres  ne  Imt^ 
point  assea  fcriiles,  soit  qoe  des  hommes  babîMés  au  mndit 
des  ca^a,  ne  fassent  pas  propres  anx  travau  qne  sottiôii* 
leur  ftsandiié,  ih  «iHmdonqéKBt  ma  étabam—wt  mal  ébaa- 
ebé. 

Ceux  qui  perùstèrent  néamnoins  dans  le  deiann  de  se  iur 
qoelV»  put  flOQs  ce  cM  élnnger,  «e  mdimt  M  Tna>t  P*''' 
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pa^i  qui  n'ot  risn,  luia  1  JMaatt  caihre  p«r  lew  nMlbnr. 
Cetlc  oontFés ,  l'iine  dn  plu*  belbs  par  u  poùtitM,  «st  amwée 
pur  la  rivière  de  la  Trinité;  elle  abiMde  en  pmtM»  et  gituer , 
Boarrit  beaucaup  de  tauresuz ,  de  vacket  et  de  dievaux  mo- 
vages.  I»r«qiie  ces  loldaia  bxtfni  ê'j  établir,  eUe  ae  lemit 
qu'aux  chasses  de*  iDdigèae) ,  eux  lenla  en  avaieDi  la  pn^Hiété , 
autant  que  la  cbasse  peut  la  d<niiier,etleioi  d'fspagae  u'yavait 
rien  k  faire. 

Celte  petite  cokmia  naissait  sons  la  oowliiiie  du  génénl  Lal- 
lemand,  qu'elle  choisit  pour  chef.  L'ordre,  la  paix,  le  trarail  7 
régnaient,  moins  par  qudqoes  lois  ou  régies  de  police  qu'elle 
se  donna,  que  par  les  liens  que  resserrait  l'adversité,  et  que 
fortifiaient  le  souvenir  et  le  récit  de  lonn  oqdoils  qui  dur- 
maient  leurs  douleurs  et  leurs  Invaux.  Leur  sai^  avait  coulé 
pour  une  patrie  qui  les  avait  forcés  à  cet  exil  barbare;  ils  ne 
cessaient  point  de  la  chérir.  Ils  se  lièrent  bîenlAl  d'amitié  arec 
les  trifaos  sauvages  qui  leur  ressemblaient  par  noe  valeur  qui 
était  arrivée  jusqu'à  eux.  Malgré  beaucoup  d'olMacles,  celte 
colonie  au  berceau,  occupait  la  rmoinmée  sous  le  nom  de 
Chanip-d' Asile  ;  elle  allait  grandir  et  prospérer;  mais  ji  peine 
est-elle  née  qn'HIe  meurt.  Mus  barbares  et  moins  hospiuliers 
que  des  sauvées ,  des  Espagnols  fondent  sans  pitié  sur  elle,  les 
anoes  à  la  main,  et  la  dispenent  sans  respect  pour  la  va- 
leur désarmée  et  malhcurense.  D^ub,  crrans  ou  fu^lifs,  ces 
soldats  n'ajant  pas  trouvé  de  repos,  ne  scmt  plus  ou  du  moins 
leur  sort  est  ignoré.  Cette  barbarie  était  sans  excuse.  Le  Texas 
appartenait  aux  sauvages  et  non  pas  au  roi  d'Espagne.  Cel»  est 
si  vrai  qne  les  Éiats-Cuis  ne  s'aggrondissent  qu'eu  achetant  des 
portions  de  leur  domaine. 

PcndaDl  que  ces  soldats,  errans  et  fugitib,  ne  trouvaient 
pas  d'asile  dans  un  désert  d'un  autre  monde,  un  empereur,  leur 
cbef ,  qui  avait  compté  plus  de  vingt  rois  oa  princes  attachés  à 
son  char  de  triomphe,  expirait  misérablement  sur  un  rocher 
d'une  mer  d'Afrique,  où  les  Anglais  le  tenaient  daus  une  capti- 
vité cruelle  par  resscnlimeat  du  mal  qu'il. leur  avait  fait,  et 
surtout  de  la  cession  de  la  Loiùsiane  où  leur  sang  venait  de  cou* 
IcT.  La  France  ne  vit  point  d'un  ceU  sec  ces  infortunes,  suite 
de  Unt  de  victoires  et  de  revers,  mais  elle  s'en  consolait  en  m- 
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■ifàWxaX.  A  coiuolitler  des  instittitioi»  qui  donnent  phit6t  ^Ici 
amu  d«  U  lUbilité  âox  ampîm;  esr  m  qui  est  fandi  pir  h 
.  force ,  k  fbrc*  l«  détrnit  ;  ces  grandes  conquêtes  ne  nsiemUnt 
(|ne  trop  aux  d^rdeness  «les  flenvn,  qui  Déponent  au  Irâ 
le  ravage  *t  U  deitmetino  que  pour  ventrer  dant  leur  lit. 
.  Si  la  dteiuverU  de  l'Amùriqne  ■  changé  la  face  de  la  na  rt 
de  la  tem,  Im  Ëtatv-Uais  enrichis  de  la  Louisiane  doiTentti 
shanger  enoorp.  Aujourd'hui,  leur  puissance  balance  la  poér 
sance  anglaise.  Dans  vingt  ans  leur  population  ,  leurcontmertt, 
laur  marine  s'accroitrmil  du  double;  dans  vingt  ans  et  mtew 
■uparavani,  ils  ■'(■lèveront  au-dessus  de  tontes  les  autres  doni- 
natioBs.  Suivant  le  destin  commnn  des  peuples,  l'AngleterKM 
pei^t  plus  que  dMioir  de  sa  splendeur.  Pendant  qu'elle  pcn- 
cfaeravers  sa  décadence,  ces  républiques  confédérées  itln- 
dront  la  grandeur;  et,  CMiudérant  its  cfaoses  sous  un  point  de 
vue  plus  étendu ,  les  peuples  de  l'Amérique  sont  dans  fadde- 
cence  et  ceux  de  l'Euivpe  dans  la  \inllesse. 

L'empire  des  mcra  sera  quelque  jour  le  partage  des  tlils- 
Vnis;  tout  leur  promet  cet  empire;  lenr  position  entre  les  dm 
Océaiu,  leurs  fleuves ,  leurs  lacs,  leurs  pnrts,  d'immenses  ri- 
vagoi ,  des  forêts  pour  la  construction  An  navires ,  des  impki 
trambrenX)  aciifa,  industrieux  l'augmentant  chaque  joar  i  l'i- 
bri  de  sages  iiistilu lions ,  ces  fosces  prodigieuses  qnUs  oit 
trouvées  dans  l'eae  et  le  feu,  si  propres  k  rappradm  k) 
distances,  l'un  des  plus  grands  {Stades  à  leur  progrès.  Déji 
l'Amérique  ne  craint  plus  l'Eunipe,  et  quand  on  cesse  de  crus- 
dre  on  finit  par  se  rendre  redoutable. 

Lorsque  les  Éiais-Unis  auront  acquis  de  grandes  ricfanM. 
les  jouissances  du  luxe  et  des  beaux-aris  s'introduiront  diH 
leur  sein.  Les  siècles  du  génie  naîtront  pour  eux  comme  ils  sost 
nés  chez  toutes  les  grandes  nations  vivant  sous  des  climats  lcn>- 
pérés.S'its  avaient  créé  nne  langue,  ils  atiraienl  déjà  des  poètn; 
mais  la  langue  anglaise  les  tient  encore  dans  une  servile  iaiu- 
lion-,  et  leur  génie  sommeille.  Ce  sont  les  grands  hommes  qui  to^ 
ia  gloire  des  empires,  ttl-yk  par  «ne  ioveniion  miraculeuse,  îb 
-ont  désarmé  le  ciel  de  son  tonnerre  ;  quand  on  commence  pi^ 
1à  que  ne  peut-on  pas  espérer?  L'épopée,  la  tragédie,  l'hâtotre, 
sublimes  efTorls  de  l'esprit  humain, ne  larderont  point  dlaimw ■ 
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talUer  des  rivages  où  les  cris  du  sauvage  etdcsb^tes  féroces,  it 
n'japas  trois  sièdes,  ïnterrompBÎent  seuls  le  silence  de  la  na- 
ture. Ces  r^ubliqiies  auront  un  Homère,  des  Eiiripides ,  des 
Pbidias,  lenr  Hérodote;  ce  sera  le  siècle  de  leur  ionnortalité. 
Maîsqne  deviendra  pour  lors  et  plus  tard  l'Europe,  dont  les 
vieux  corps  politiques  cbercheni  i  se  rajeunir  par  de  nonvellM 
institutioBS?  Je  n'ose  le  dire.  A.  Hitratr. 


MÉLANGES. 
i3a.  SouiTi  eotau  bu  sciutcm  pk  Dmihuk. 

La  Classe  d'histoire  propose  un  prix  sur  le  sujet  suivant  : 
Quùm  inter  gravissimi  oiedii  svi  instituta  immineant  illn  so- 
cietaits,  quM  <Ï*W««  vocant,  et  Uoet  malta ,  qiuijuridicsoo- 
raiB  iadoU  loeem  afTuniant,  k  dœtis  virisdispDtausînt,«ib- 
dlioreM  lÈMta  ianstigationani  re«)uirerc  videantur,  sodstas 
Dostra  liltcraruiB  cuUorts  ad  cpiestûmeni  ^lue  av^Uur  |ol- 
vendam  invitât  :  ■  qusenam  Gildn  cjiun  sxculares ,  tara  ecclesias- 
ticœ ,  in  Daniâ  (Scania  et  dncHtit  siesvicensi  non  exccptis)  antè 
ecclesiam  noslram  pcr  Lutlierum  instauratam  viguerunt ,  et  ad 
quasnam  classes  refcrcnd»  sunt  f  Qiixnam  fuit  liarum  socicta- 
tiini  origo  et  quo  consilio  condcbantiir?  QuiJ  de  inierDoeorum 
statu,  ritibos,  dcque  mutiiA sociorum  ratione constat?  Quibus 
caiisis  intcricrunt  et  quxnam adhuc  siipcrsuni  eanim  i-eliqnise ? • 
— Quxstio  quidem  pairias.Gildas  propnè  spcctnl,  desideralur 
tamen,  ut  etiamexterù  respicianlur,  institutA  compara tione  cum 
ejusdem  gencrU  socictatibus,  quae  alibi,  imprimis  apud  Norve- 
gos,  SuccoSiCeroianosatiiue  Anglos  cxstitcrunt. 

Ia-s  mémoires,  écrits  en  latin,  Trançais ,  allemand,  anglais 
ou  danois,  devront  cire  adressés,  avant  In  fin  de  189g,  au  se- 
crétaire de  la  Sofàété,  le  professeur  Ocrstedt,  h  Copenhague. 
Le  prix  sera  une  médaille  dé  5o  ducats. 

t33.  ZwiTTKa  jAHftESBBBicBT,  ctc.  —  Sccond  rapport  annuel 
de  la  Société  deatioée  &  favoriser  les  progrès  de  l'hùttûre  à 
Fribourg  «n  Brogau.  Séance  publique  du  8  février;  par  le 
W  Etant  HoKcs,  secrétaire.  (  Unpenui  n"  77 ,  «8  mars 
itlïS.  ) 
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La  SocUté  hbtonqne  de  Friboorg,  étrufin  à  toot  bat  qù 
M  serait  pas  cntièrenent  Mienûiqne ,  s'est  ARiermîa  nalgTé  de 
nombreiuL  obsUdei.  I^  rocherche  de  la  véritc,  ou  du  bcûh  de 
ce  qui  y  cMidoit  plus  ou  moias,  a  toujours  éprauTénseiiverc- 
■istauce  de  la  part  des  ennemis  du  perfcctioD&âiMat  du  genit 
bumaio.  Cependant,  grice  à  la  renneté  de  carartàre  qui  anine 
ses  niraibres  i  la  nouvelle  institution  a  trîom[^  de  lou  cet 
obstacles ,  et  les  différences  de  caractères  qui  eustaîent  cotre 
les  individus  se  sont,  àca  que  l'on  prétend,  inaenûblsBeat 
fondues.  Depuis  son  établissement,  la  Société  historique  s  pu- 
blié un  recueil  de  mémoires  et  tenu  trente  sonnées  dans  Ik- 
quelles  plusieurs  pei«Hines  ont  été  admises  comme  corre^os- 
dans. 

i34.  GtscncnTB  oas  oaossntasooL.  Gnassims  ni  Diia- 
STiBT.  —  Histoire  du  gymnase  gran^ncal  Je  Pal  ■sud*  j 
par  le  If  DiL-mxT,  directeur  de  ce  gjminaae.  Fttit  m-4*  de 
aoi  p.  Darmsladt,  i099-,  imprim.  de  GccM. 

Au  mois  d'avril  dernier ,  le  gymnase  de  Dazmstadt  a  compte 
a  siècles  d'existence.  Ccst  à  l'occasion  de  la  célébration  d«  son 
jubiln,  que  le  directeur  de  cet  él-.bltsscment  a  publié,  seloal'u- 
sage  srolaii-e  d'Allema^e,  un  programme  accompagne  d'us 
travail  lilléraire,  consbtant  dans  l'histoire  du  gymnase  et  diu 
la  biographie  des  savaus  qui  y  ont  proresité.  Leurs  ouvrages  soat 
cités  quclquL'fuis  avL-c  de  courtes  analyses  qui  en  Tout  conniî' 
tre  le  contenu  ou  l'cspiit.  Celle  histoire  du  gymnase  «nd- 
prend  donc  une  série  chronologique  d'hommes  qui  se  sont 
voués  ù  l'enseignement,  et  en  grande  partie  aux  recherrfa» 
philologiques. Unedissertation  latine  sur  la  aa'  légion  romsioP 
devait  accompagner  ce  travail ,  mais  l'impression  ayant  éprou- 
védesrctards,  le  directeiirprometde  la  publier  plus  tard      ^■ 

i35.  Société  noTALa  ncssciERcas  DaGomiiQvm.  Hcmoires  p» 
bliés,  et  prix  rois  au  concours, 

ConaaTÀTioiias'  Societatis  régi»  sdanlianim  GottmgcBsu 

•  rccoiiiores-,  volumenTl,  ad  iSaS-a?.  Un  vol.  i»-4',avecii 

gravures.  Gottingoe,  1838;  Dietnricb.  (  CMiAif.  ftMrCr^*- 

ttigen;  juin  i8a8 ,  n"*  90  et  91.) 

La  préface  de  ce  volume,  écrita  par  le  IK  HiuwBbKti 


eiq)As«  l'hisloîro  de  U  Socîcti:  royale  des  sciesces  de  Gpltiu- 
gne  dans  les  anitOes  i8a3  à  1827.  Les  travaux  de  la  Socîélé 
sont  divisés  en  trois  classes.  Voici  la  désignation  de  ceux  qui 
sont  rclatirs  k  Hiistoirc,  aui  antiquités  et  à  la  philulogie. 

CoRimeutationcs  classis  historica;  et  philologie». 

I.  Thychsen.  De  numis  grtecis  et  barbarîs  in  Bccharâ  nuper 
re|)ciiis, imprimis  numo  I>cnietni,Indi»  rrgis,CHm  obscnatio- 
nibus  $(ipcr  niimo  pro  Anligoni  Asise  régis  babito.  a.  hl.  De  ori- 
gine ac  flJe  anliqua:  Pci-sariiiTi  liistoiiK  ijuallî  ,\  scripinribus 
nrientalibus  traditur,  comm.  i.3.£/,  comm.  11.  (.Heeren.Be 
fontibu<tget^rHpKoriini  Plolemui  tabulaninifiiie  iis  artncxanim, 
uum  ii  gi-Kcte  an  vcrô  lyrise  origines  fueriot.  5.  Eichliom,  Mai^ 
Bsora  palmyrena  explicata.  6.  Muller.  De  Phidi»  vild,  comm. 
I.  7.  ^'.,  l'omm.  11.8.  A/.  De  signis  olim  in  postico  parthono- 
nb  s.  hecatotnpedi  tcmpli  fasiigio  positis.  9. Saitorius.  De  va- 
riis  mercibus  nb  iirbihus  Gcrmnnix  scplonirionnlis  s.  Hnnseati- 
ets  per  seenta  XIU-XVI  ex  Russie  eveclij  et  occiilenteiB  lueri- 
diemquc  vcrsïis  longîi'is  transporta tis.  10.  De  Uammer.  Do  By 
aantin»  historiz  ulitmis  scriptoribos  e.i  bistoriâ  Osmania  elu- 
'  cidandis  et  corrigcndis.  Et  11.  Thychsen.  Hcmoria  î.  God. 
Eîchfaom. 

Ln  clas&e  d'histoire  cl  de  philologie  de  la  minic  Société  a  mis 
au  concours  ponr  lu  mois  du  novembre  i8ag  coite  f^iiestion  : 

F.xpuualur  hislorin  .systematum  chronologicoriini  (jiix  Graeci 
indé  k  icnipuribus  logograpliorum  iisquc  ad  Euscbium,  maximè 
viri  litterati  alexandrin!  composiierunt;  in  (juâ  potissimùm  ad 
fontes,' ex  quibus  ii  temporum  indicalioncs  hauscrunt  alque  ad 
rationes  et  calcutos  quos  coniputaiiouibus  suis  fundanionio  po- 
snenint,  atlcndendum  est. 

Les  mcoioirus  devront  être  envoyés  avant  la  Gu  de  septem- 
bre 1839.  Le  prix  est  du  5o  ducats. 

i36.  Eloqukntivh  Vibohum  habratioites  de  vitis  bokiituii 
DOCTainA  KT  viBTCTE  RXcaLLKHTiim.  Collcgil  et  in  usus  ja- 
venum  librralibus  stndiis  opérant  itim  edidit  C.  H.  l'aorscHEa, 
3  vol.  in  S"*  de  396  et  416  pp.  Leipzig,  1S36;  Ilarlinani>_ 
{  JUgem.  Scpcrloriitin  de  Beck;  18*7,  n"  a,  p.  i3o,  ) 
Cet  ouvrage  ofTic  tin  recueil  de  biographies  de  philologues 

distingués.  Elles  sont  dues  à  des  boinmes  qui  se  sont  eux- 
G.  ToM£  XII.  16 
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méntM  hononblement  sigiulés  dsnt  ta  phllok^  et  qni  âcri- 
voient  la  langue  UtiM  avec  nue  rare  pureté.  L'éditear  a  aoctm- 
pagné  ces  biographù*  d'cd»eivatîoiii  eiplioativc*.  L.  D.  L. 

137.  Galeiie  BisTouQUa  du  CoitrBiiKiBUirs,  ou  Nouvelle  Bio- 
graphie dans  laquelle  se  trouvent  n'unis  les  hommes  maris 
et  vlvans  de  toutes  les  nations,  qui  se  sont  fait  remarquera 
la  fin  du  ift*  et  au  commencement  du  ig*  siècle,  par  lenn 
écrits,  leurs  actions,  leurs  talcns,  leurs  vertus  ou  leurs  rri- 
mês.  Tom.  VIII  {47'  et  Ifif  livr.)  In-R".  i  fr.  37  c.  Moos; 
Leroux. 

Ces  livraisons  terminent  l'ouvrage  qui  forme  8  Tolnmcsor- 
nés  d'un  grand  nombre  de  fi^ïures  au  trait.  Prix  de  l'oum^ 
complet,  60  fr. 

i38.  BiBLiOTBÈQUE  BosALj:  DES  Pays-Bas. 

Le  Baron  deWestreenen  de  Tietlandi,  de  la  Haie ,  imbi- 

bre  de  plusieurs  acatUmies  savantea  de  l'Ëurtqie,  etc.,  a  ai 

noom^  par  )e  roi  des  Pijs-Bas  conseiller  du  gouverneaMt 

pour  la  bibliothèque  royale  de  la  Haie. 

iSg.  Catalogue  des  livess  de  la  bibliotrIque  FCBLign  de 
Rbhhis,  publié  sous  l'administration  de  M.  de  Lorgeris.n 
rédigé  par  D.  Maillet,  ancien  professeur  et  bibliothécain 
Je  cette  ville,  a  vol.  Jn-8°  de  près  de  i5oo  p.  Bennes,  \%t\- 
iSaS;  Jausiom. 
Nous  rendrons  un  compte  détaillé  do  cette  intéressante  po* 

blication. 

1^0.  VoYAOR  DE  M.  Cbampolliom  le  jei:ice  es  Ëovrrt. 

OltlliME  LCTTRE, 

El-MélUfah  (entre  Syène  et  Ombos),  fc  10  fii-rier  i8»9. 

Nous  jouons  de  malheur;  Jepuis  notre  départ  de  Syèac.i 
laquelle  nous  avons  dit  adieu  le  8  de  ce  mois ,  nous  voici  m  io> 
et  nous  sommes  loin  d'avoir  franchi  lu  distance  qui  nous  sépare 
d'Omboi,  oft  l'on  se  rend  d'Asouan  en  9  heures  par  un  temf* 
ordinaire  ;  mais  un  violent  vent  du  nord  soufDe  sans  iiilemil>- 
tion  depuis  trois  jours,  et  nous  fait  pirouetter  snr  les  ngu<* 
duNilenilécommennepetiteiBrr,  WonsatonsaiBarréjàira"* 
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peina ,  dtns  la  vdcliiif|«  de  MeStMili ,  oft  est  uao  cart^àre  de 
gr^  um  aucua  istéiét  {  du  reste  ,  unté  pirr«ile ,  bon  ooarage 
et  BDiu  prcpanint  à  explorer  Tbèbes  de  fond  en  comble,  si  c» 
■'est  pet  trop  pour  nos  moyens.  Nous  sommes ,  d'ailtenra ,  tans 
legeilhrdn  par  le  conrrier  qui  dohs  arriva  hier  au  milieu  de 
KM  Iribnlatioiu  maritinet ,  et  qui  m'apparia  enfin  loi  lettres 
de  Paris  du  a6  septembre,  des  i a  et  aS  octobre,  et  do  iS  bo< 
veafan,  Voilà  ,  en  y  ajontant  les  deux  précédente»  ,  les  seules 
lettacs  qui  ne  soient  parvenue*. 

Je  remercie  bien  notre  v&iêrable  M.  Dacier  pour  las  bonnes 
Ugoes  qp'il  a  bien  voulu  m'éoi-ire  le  a6  septembre.  J'espère  qu'il 
anm  t«çu  ma  lettre  de  Ooadi'Hairah  du  i"janvim  dernier,  et 
qu'il  voudra  bien  pardonner  k  la  vétusté  de  net  souhaits  du 
jonr  de  l'an  ,  d«^À  caduques  lortquIU  lui  parviendront  ;  mais  la 
Nubie,  et  surtout  la  seconde  cataracte,  sont  loin  de  Paris,  et  le 
oaeun  seul  franobit  rapidement  de  telles  distances. 

J'cenrai  de  Thébes  A  noire  anii  Dubois  (i) ,  après  avoir  vu  à 
Tond  l'ÉgypIe  et  la  Nubie-,  je  pois  dii-e  d'nvance  que  nos  Égjp.- 
tiens  fesoqt  à  l'avenir ,  dans  l'histoire  de  l'art ,  une  plus  beH*         -    ~ 
figure  que  par  ie  passé  ;  je  rapporte  use  série  de  dessins  d« 
grandes  cboies ,  capables  de  convertir  tous  les  abstint 

Je  transmets  à  H.  Drovclli  la  lettre  que  m'a  écrite  M.  de 
Mirfael ,  et  je  suis  persuadé  qu'elle  sera  accociHie  par  S.  A.  le 
|Meba  fl^jrpte,qni  ne  recule  jamais  devant  tei  ehoses  utiles. 

Hâ  demiire  lettre  est  dlbsaniboul  ;  je  dois  donc  reprendra 
mon  itinéraire  ù  partir  de  ce  beau  monument  que  nous  avons 
rpnîsé ,  au  risqi»e  do  Vàtn  nous-m^mes  par  les  diffioultés  de 
son  étude. 

Nous  l'avons  quitté  le  ifi  janvier,  et  le  17  ,  de  bonne  heure, 
nous  nbordâm^  au  pied  du  rocber  A'ibrim,  la  Primés  des  géo- 
graphrs  grecs,  pour  visiter  quelques  cxcavstians  qu'on  aperçoit 
vers  le  bas  de  cette  énorme  masse  de  grès. 

Cea  ipéot  (je  donne  ce  nom  aux  exeitPAliont  dans  la  roe^ , 
autres  que  des  tombeaux)  sont  au  nombre  de  quatre ,  et  d'épo* 
«luesdifférenies,  mais  tous  appartenant  aux  temps  pharaoniques. 

lopins  ancien  n-moulejusqu'aur^ne  de  Thouthmosis  1"'; 
le  fond  <lc  cette  excavation  ,  de  forme  carrée  rommc  toutes  les 

(■)CmI  la  dicTda  U  Coamliiton  arclianlogiqHe  ruToyct  dimli  Ifo- 
eie  far  la  lowMnnacBi  fran^b. 

16. 
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BOires ,  c^  occupé  par  4  figures  (tiers  de  luture) ,  aniies ,  et 
représentant  deux  fois  ce  pliaraon  naii  entre  te  Dieu  teigiiem' 
d' Jbrirn  {Prùa),  c'est-a-din  une  deft  formes  dn  dieu  Tboih  i 
lùte  d'éperrier  ,  et  la  déesse  Salé  dame  ti'Él^jÀa/itiiie  et  ilàme 
de  Nabic.  Ce  spcos  était  une  .cUapelle  ou  oratoire  consacré  ï 
ces  deux  divinités  ;  les  papoisde  cité  n'ont  jamais  été  sculpta 
ni  peintes. 

11  n'en  est  point  aiusi  du  second  spcos  ;  eelui-^  appartint 
au  règue  de  Mœris  dont  la  statue,  asaise  entre  oelIeii/««Imr 
tetgnenr  d'Ibrùn  et  la  déesse  Saté  (Junon)  dame^  de  NMt,  oe- 
cupe  la  niche  du  fond.  Cette  rhapelle ,  aux  dieux  du  pays ,  ■ 
été  creusée  par  les  soins  d'un  prince  nommé  Nahi  ,  grand  per- 
sonnage )  portant  dans  toutes  les  légendes  le  titre  de  Gvifer- 
nrur  det  ^rres  meridionalet ,  ce  qui  comprenait  Itt  NtAié  entre 
les  deux  cataractes.  C^  qui  reste  d'un  grand  taUeau  sculpté  sur 
la  paroi  de  droite,  nous  montré  ce  prince  deijout ,  devant.leni 
assis  sur  un  trâne ,  et  accompagné  de  plusieurs  autres  ronctkta- 
naires  publics,  présentant  au  souverain,  à  ce  que  dit  l'instrip- 
Uon  hiéroglyphique  (malheureusement  très-conrte)  qui  accom- 
pagne ce  tableau,  Icà  revenus  et  tributs  en  or,  en  argent,  (a 
grains  ,  etc. ,  provenant  des  ternt  méridioma/et  étmt  il  avait  le 
goiivernanenl.  Sur  la  porte  du  spéosest  inscrite  U  «lédicaeeqnc 
le  prince  a  faite  du  monument. 

Le  troisième  spéos  d'Jbrim  est  du  règne  suivant ,  de  l'épo- 
que d'Aménoi^is  II ,  successeur  de  Hoeris ,  sous  lequel  les  tores 
du  aùdi  étaient  administrées  par  uu  antre  prince ,  nommé  Oftr- 
taxé.  Sur  la  paroi  de  droite ,  ce  roi  Aménophû  II  est  leprîaealé 
assis  ,  et  deux  princes ,  parmi  lesquels  Osoriaté  occupe  le  1" 
rang ,  présentent  au  Phanaon  les  tributs  des  ttrret  iitéridkmêkt 
et  les  productions  naturelles  du  pays  ,  y  compiis  des  IÎom, 
des  lumen  et  des  Sckaceù  vivaat ,  comme  porte  l'inscription 
.  gravée  nu-dcssus  du  tableau ,  et  qui  spécifiait  le  nombre  de  cha- 
cun des  objets  oiïerts,  comme,  par  exemple  :  4a  terrien  et  10 
Se/iacaii  vivant:  mais  lu  texte  csi  dans  un  état  si  déplorable  de 
dégradation  ,  qu'il  ma  été  impossible  d'en  tirer  autre  chose  qut 
les  faits  généraux.  Au  fund  du  spéos  la  statua  du  roi  AmcBO- 
phis  est  assise  entre  les  dieux  à'Ibrim. 

Le  plus  récent  de  ces  spéos ,  le  4*  ,  est  encore  un  mmanenl 
du  même  genre  et  du  règne  de  SésoMris ,  Rhamsés  le  granA 
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C'esl  «i8«  un  ^ovmieur  de  la  NnUe  qui  l'a  fait  creuser  en 
Itiouomir  des  dîeiix  A'Ibrim  ,  Hermès  à  télc  d'épervier ,  et  Ja 
déesae  Salé  ,  £i  U  gloÎTe  du  Pharaon  dont  la  statue  est  nssise  au 
Milieu  des  deux  divinités  locales,  daos  le  fond  du  spûos.  Mois, 
à  cette  époque,  /m  terres  du  midi  étaient  gouvernées  par  un 
prince  éthiopien ,  dont  j'ai  retrouvé  des  moniimens  à  Ibtam- 
boml  et  à  Ghirsehé.  Ce  personnage  est  figuré  dans  le  spéos  d'/- 
brim  ,  tendiuit  ses  respectueux  hommages  A  Sésosrris  ,  et  à  la 
tête  de  tous  tes  fonctionnaires  publics  de  son  gauvemement , 
panni  lesquels  on  compte  deux  hiéro^ammatea  ,  plus  le  gram- 
mate -des  troopps,  legraramate  des  terres,  l'intendant  des  biens 
royaux  ,  et  d'autres  tcfibes  sans  désignation  plus  particaliére. 

Il  est  i  remarquer,  à  l'honneur  de  la  galanterie  égyptienne, 
que  la  femme  dn  prince  éthiopien  Samout,  se  présente  devant 
Sésosiris  ioMoédiatcnteut  après  son  mari ,  et  avant  les  autres 
foBctÎMHiaires.  Cela  ntontre ,  aussi  bien  que  mille  autres  faits 
paicik  ,  cMnlHen  la  civilisation  égyptienne  différait  essentielle- 
ment de  celte  du  reste  de  l'Orient,  et  se  rapprochait  de  la  nùtre  ; 
car  on  peut  ap{»écier  le  degré  de  àvilisaiion  des  peuples  il'a- 
|)Cès  l'étal  |dus  041  moins  supportable  des  femmes  dans  l'organi- 
saliou  sociale. 

Le  17  janvier,  an  soir ,  nous  étitms  à  Derriou  Dt!r,  la  capi- 
tale acIucMe  de  la  Mubic,  où  nous  soupAntes  en  arrivant ,  par 
un  clair  du  lune  admirable,  et  sons  tes  plus  hauts  paliniersqne 
nouf  eussions  encore  vus.  Ayant  lié  conversation  avec  un  b»- 
rabm  du  pays,  qui ,  m'apercevant  seul  k  l'écart  sur  le  bord  du 
ieuve ,  «lait  venu  poliment  me  faire  compagnie  en  m'offrant  de 
l'cau-de-vic de  dattes,  je  lui  demandai  s'il  connaissait  le  nom 
datuUan  qui  avait  fait  construire  le  temple. de  Déni}  it  me 
répondit  aussitôt  :  qu'il  était  trop  jeune  po»r  s.woir  cela  ,  mais 
que  les  vieillards  du  pays  lui  avaient  paru  tous  d'.lcconl  que  ce 
Birbé  avait  été  coBstrait  environ  3oo  mille  ans  avant  l'islamis- 
ino ,  nuis  que  tous  ces  viinllards  étaient  encore  incertains  sur 
un  point)  savoir  si  c'était  les  Français  ,  les  Anglais  nu  les 
Mmiiê*  qui  avaient  exécuté  ce  grand  ouvrage.  Voilà  comme  on 
^cnl  l'histoire  en  Nubie.  Le  monument  de  Derri,  quoique  mo- 
derne en  comparaison  de  la  date  que  lui  donnait  mon  savant 
nubien, cstccpcndantun  ouvrage  de  Sésosiris.  Nous  y  reslibne» 
|Ml«  la  JDttiwée  du  18  ,  et  n'en  sorlÎMes  awes  lard  qa'a|wés 
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avotf  de«siaé  le»  ba»-relief«  Itt  plus  iaiporUns,  M  rédigé  «r 
notice  ^■taillte  de  Ions  ceux  doit  on  ne  prenait  point  dccofit 
Lit  j'ai  trmivé  upe  liste ,  pir  nag  d'ig« ,  dés  fik  et  da  SHak 
Sésoitrn  ;  die  ine  servira  i  compléler  celle  il'Iliiiwhiiiil  Kon 
y  avons  copié  qudques  frffgmen»  de  bas-reliefs  faistonqw: 
ils  soDt  presque  tons  effacés  on  détiuils.  C'oat  ta  qac  j'ai  f 
fixer  jarati  opinion  snr  un  fait  aiaea  cnrieux  :  je  veul  parini 
A'axqui.dans  les  tableaux  d'ibianbovl  et  de  Derri,  accn^i^ 
toujours  ie  conquérant  rgypdm  :  il  s'agissait  de  savoir  àt» 
aaiaaai  était  pkcé  ià  tjrmèUiqiievma  pour  expiiaaer  la  vMlInci 
et  la  force  de  Sésostris  ,  ou  bien  si  ce  roi  avait  réeHnant, 
comme  le  capi tan- pacha  UasMn  et  te  padn  d'Egypte.  ■ 
lion  npprifoùé,  ïon  compai^n  fidde  dans  les  expédition  ar 
IHaires.  l>erri  décide  b  question  :  j'ai  Va  ,  ta  elfet,  sv-Jm* 
du  lion  se  jetant  sur  ]es  Barbares  rcnvenéa  par  Séaostril,  IV 
st»iption  suivanle  :  le  lùm ,  tervitfmr  de  ta  m^'eUé,  mMiC 
pièeet  tes  eitnemà.  Cela  me  semble  démontrer  qne  te  liai  ùt 
tait  rédlememt  et  luivait  Ranuèa  dans  kt  batailles. 

Ah  realc ,  ee  temple  est  ttA  spéos  ereusé  dans  le  nthr* 
pt^  ,  mais  sur  nne  Irés-fratide  cobelle  :  il  a  Àé  dédié  par  fr 
sostris  à  Amon-Ra  ,  le  dieu  su)iréme  ,  et  à  Pbré,  l'aspitA 
Sirfcil  qu'on  y  invoquait  sons  le  nom  de  M*a-mtèi,  qnh'^ 
patron  du  conquérant  et  do  tonte  aa  l^oée. 

Cette  particulaHté  explique  pourquoi  on  troavc  sur  la  H« 
mens  d'Lbsamboul ,  de  Gbitcfaé,  de  Dcrri  ,  de  ^Saoa.,ti- 
le  roi  Rhamsès  présentant  des  oITrandes  o<a  ses  adotaM*' 
un  diea  portant  le  même  nom  de  Biamiit.  On  se  traiapffi>t<i 
supposant  qne  oe  souveraÎB  ae  rendait  oe  cuUe  à  lai  *^ 
MAantiéi  était  simplement  an  des  fnillcnnms  du  dim  fkn-^ 
Soleil),  et  ces  bai-ntiefs  ne  prouvent  tout  an  pluif]B'nMli(- 
terie  sacerdotale  envers  le  roi  vivant ,  celle  de  donser  n  i" 
du  temple  celui  de  ces  noms  que  le  roi  avait  adopté ,  ri  il*<^ 
qaefois  même  les  tmils'  dii  visage  du  roi  et  de  fa  rewe  f»^ 
leiirsdw  temttle:rHy  ser(<counaIimtoefi  i'AAii*,daMlt|»'*' 
dn  grand  temple  A'Tm,  construit  par  Ph^ém^  titM'^ 
Toutes  les  ïai  du  snnctuaire  sont  (e  portrait  de  (a  reme  Mf- 
kqwello  a  une  tète  évidemment  de  raeegreeqm:naiilt<^ 
est  \Am  jriM  Frappante  encore  snr  les  phM  aneieris  ■****  I 
(les  Pharaoniques),  ok  les  traita  des  swiWraiw  «aaidt  '^ 
lubies  porCraitf. 


Le  i8  au  toir  nm»  dtscendiaw»  à  Jmmiia,  oArmukuAbm 
jtuqn'ta  «o  «pi^  midi.  Là  j'cu  lo  plaiiir  d'iUufier  à  l'aÏM  at 
savt  Mre  dbtrâit  par  In  curieux  ,  vu  que  nous  étioas  en  pleia 
désert ,  an  temple  de  la  bcwae  époqne;  Ce  mDnoneDt ,  bK: 
encombré  de  sables,  se  compose  d'abord  d'uae  eapèce  de  prO' 
naee ,  salle  soutcnae  par  la  piliers  carrés ,  «MTerts  de  sesip- 
tures,  et  par  4  «otonnes  que  l'an  ne  peut  mieux  Bommer  (|m« 
pnto-doriÊfKSM ,  on  doriques  prototypes ,  car  ellessont  éndiw 
-ment  le  type  de  la  cokinoe  dorique  grecque;  et,  par  une  singo* 
tarité  digne  de  remarque ,  je  ne  les  trouve  employées  que  diM 
1rs  monumeDS  égyptiens  les  plus  mttiqtiex ,  c'est-à^ire  dms  laa 
hypogées  de  Béni-hasian ,  i  Amada ,  h  Kamao  ,  et  i  BeUtumSif 
o4s(Mt  les  pins  moderses,  bwa  qu'riles  dateat  du  régie  de 
Sésoslm,  ou  pIntAt  de  celui  de  son  pire. 

Le  temple d'Amadaaété fondé parTlHnithiiioBisIIl*(HfBTis), 
'COBune  te  prouvent  la  plupart  des  bas-reliefs  du  sanctaaire ,  ce 
surtoDt  la  dédicace  ,  sculptée  sur  les  deux  jambages  des  portw 
de  l'intérienr,  et  dont  je  mets  ici  la  trftdacdoii  littérale  pour 
donner  une  idée  des  dédicaces  des  attires  teaj^es ,  que  j'ai  le»- 
te»  reoneiliies  avec  soin. 

•  Le  Dieu  Bienfaisant  :  Seigneur  do  monde  ,  le  Roi(Sdeil 
•uhiteur  de  l'oDiTers)  le  Us  du  Soleil  (Toothmosis)  modéntevr 
de  justice  a  fait  ses  dùrotione  à  son  père  le  dieu  Pbré,  le  diav 
des  denx  nioaiagaes  célestes ,  et  loi  a  éleré  ce  tenpic  en  piètre 
dure  ;  il  l'a  fait  pour  être  vi*iSé  à  toujours.  > 

Mcms  mourut  pendant  la  c<Mistmction  de  ce  temple ,  et  son 
soccesseur  Aménophis  II* ,  continua  l'ouTrage  commencé ,  et 
lit  sculpter  les  qtutre  salles  à  la  droite  et  li  la  gancbe  dv  stac- 
toaire  ,  ainsi  qu'une  partie  de  celle  qni  les  précède  ;  les  tra- 
Taux  de  ce  roi  sont  détaillés  dans  une  énorme  stéie  ,  portant 
uB*  inscription  de  ao  lignes  que  j'ai  tontes  copiées ,  à  la  suenr 
de  mon  Atmt ,  an  fond  du  sanclnaire. 

Son  Mccessenr ,  Thaiithitia$it  1  f,  termina  le  temple  en  y  ajoH- 
taiit  le  proeaos  et  tes  piliers  ;  on  a  oonrert  toutes  leurs  «rdii- 
«nves  de  ces  dédicaces  on  dlnscripliMis  laudalives.  L'une  d'd- 
les  m'd  (rappé  par  sa  singularité  ;  en  toîch  la  tradnctioa  : 

■  Toid  ce  que  dit  le  dieu  Thoth,  le  Seigneur  des  divines 
parles  ,  aux  antres  dieux  qui  résident  dans  lïyri  :  Âceaares 
«t  contempleB  ces  offrandes  gran^  et  pures,  faites  panr  la 
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eOBStmction  de  ce  temple,  par  leroiTbouthiD6sb(lV),  iiioa 
père  le  dicn  Pfaré,  dieil  grand  manifestù  dans  tefirmaiBeDtl  • 

L^  icul[rture  du  temple  d'Atnida ,  appartenant  à  b  b^  épo- 
que de  l'art  égyptiep  ,  est  bien  prérérable  à  celle  de  Derri ,  et 
même  an  tableau  religieas  d'ibwmboul. 

Dans  l'apràs-midi  du  ao ,  nos  travaux  d'Amada  étant  (ensi- 
në^nonapartimeset  (le>cendin)cslcNiljinqu'iKorasko,T9la{|c 
nubien  ,  dont  je  garderai  le  souvenir,  parce  (|ue  nom  y  ren- 
contrâmes l'excellent  lord  Frudhoe  et  le  oMJor  Félix,  «pn  net- 
taient  i  cxécuticm  leur  projet  de  remonter  le  Nil  juiqu'au  Seo- 
ndr,  pour  se  rendre  de  là  dans  l'Inde  en  Inversant  l'Abysiini^ 
l'Arabie  et  la  Pêne.  Notre  petite  escadre  «'arrêta  ,  et  nous  pas- 
sâmes une  partie  de  la  nuit  à  cauaer  des  travaux  |»saés  et  dei 
projets  futui-s;  je  dis  enfin  adieu  à  ces  courageux  voyageurs, et 
les  quittai  avec  beaucoup  de  regret ,  car  ils  rernoolent  du» 
une  saison  très-avancée.QueDieu  veille  »r  ces  intrépidesaniit 
de  U  science! 

Le  XI  nous  étions  à  Ouadi-Sstebwia  (  la  vallée  des  lions], 
qui  reçoit  ce  nom  d'une  aveni^e  de  sphinx  placés  sur  le  Avmai 
de  sou  temple,  lequel  est  un  hémit-péoit  c'est-à-dire. un  édibcc 
à  nioitiû  construit  en  pierre  de  taille ,  et  à  moilic  creusé  dans  le 
rocher;  c'est,  sans  conti-edit,  le  plus  niauvab  travail  de  l'épo- 
que de  Hhatiisùs-te-Grand  ;  les  pierres  de  la  bùt):>se  sont  m»! 
coupées,  lesintervaUesétaientmasqucsparducinwtiMHr  leqod 
ou  avait  conlinué  les  sculptures  de  décoration  qui  sont  d'aoe 
'  exécution  assex  médiocre.  Ce  temple  a  été  dédié  par  Sésoatnf 
au  dieu  Phréct  au  dieu  Phtha,  teignttir  dejuitiee;  quatreco- 
losses  repiésentaut  Sésostris  debout ,  occupent  le  commeiKe' 
uaent  et  la  Gu  des  deux  rangées  de  spliiux  dont  se  coopoie 
l'avenue  ;  deux  tableaux  historiques,  représentant  le  PfaaraM 
frappant  les  peuples  du  aord  et  du  mûff,  courront  la  faceexlc- 
rieurc  des  deux  massITs  du  pylône  ;  maisl  U  phtpart  de  ces 
«culplures  sont  méconnaissables,  parce  que  le  mastic  ou  dawot 
qui  en  avait  reçu  une  grande  partie,  est  tombé,  et  Uisee  une 
ibnlc  de  lacunes  dnns  la  scène ,  et  surtout  dans  les  inscriptioiu. 
C^  temple  est  presqu'enlicrenienl  enfoui  par  les  sables  qui  l'cu- 
vabisaeui  de  tons  côtés. 

Tonte  la  journée  du  aa  fut  pei'due  pour  nous,  k  cause  d'un 
vent  du  nord  très-violent  qui  nous  força  d'aborder  et  de  no» 
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tenu-  Irui^iùlles  tu  rivage,  juaqn'iu  coucher  du  Mieil  Nous 
profitâmes  du  calnM  potirgagner  Jlf^(imii4ul,  dont  nous  aviona 
vu  it  t«B)pl«  CD  remontant  :  il  n'est  point  sculpté  ,  et  partant , 
d'aucun  intérêt  pour  moi  qui  ae  cherche  que  ln>  ha^armalitoidt 
(les  piprres  écrites)  comme  disent  nos  Arabes. 

Le  soleil  levant  du  a3  nous  trouva  à  Datiih,  l'ancientie 
Ptekù.  Je  couros  au  temple ,  et  la  première  inscription  hiéro- 
glyphique qui  me  tomba  sous  Ira  yeux  ,  m'appril  que  j'étais 
dansunlieuMiut  dédiéÀTfaolhaeilpienrdei'jvM  .-j'accrus  ainsi 
ma  carte  de  Nubie  d'un  nouveau  nom  hiéroglyphique  de  ville, 
et  je  pourrais  aujourd'hui  publier  une  carte  de  Nubie  avec  les 
noou  antiques  en  caractères  sacrés. 

I^  monument  de  Dakkèh  présente  nn  double  intérêt  sous  le 
rapport  œythologiqne  ,  il  donue  des  matériaux  infiaintent  pré- 
cieux pour  comprendru  la  nature  et  les  attributions  de  l'être 
divin  que  les  Égyptiens  adoraient  sous  le  nom  de  Thoth  (l'Her> 
■lia  deux  fois  grand  ]  ;  une  série  de  bas-relicrs  m'a  offert ,  en 
quelque  sorte ,  toutes  les  traatjigtirationt  de  ce  dieu.  Je  l'y  ai 
trouvé  d'abord  (  ce  qui  devait  être  )  en  liaison  avec  Bar-hat  (  le 
grand  RerflaèsTrismégiste),  sa  Tonne  primordiale  et,  dont  lui, 
Thoth,  n'est  que  la  dernière  tmmformatioit ,  c'est-à-dire  son 
incarnation  sur  la  terre  à  la  suUe  A'Amom-Ka  et  de  Moath  io- 
i»imcsenOairi(  eten  fsis.  Thoth  remonte  jusqu'à  l'Hermès  célaitt 
(  Har-hat  ),  la  sagesse  divioo ,  l'esprit  de  dieu ,  en  passant  par 
les  formes  :  i'  de  Pahitmanfi  { celui  dont  le  cœur  est  bon  )  ;  a" 
à'j4riku»^ri  ou  /friAotnm^  (celui  qui  produit  les  chants  har- 
monienx)  ;  3°  de  à/èui  (la  pensée  ou  la  raison]  ;  sous  chacun  de 
CCS  noms  Thoth  a  ime  forme  et  des  insignes  particuliers ,  et  les 
images  de  ces  diverses  transforma  bons  du  second  Hermès 
couvrent  les  parois  Au  temple  de  Dakké.  J'oubliais  de  dire  que 
j'ai  trouvé  in  Thoth  (  le  Mercure  ^ptieo  )  armé  du  caducée , 
c'est-à-dire  le  sceptre  ordinaire  des  dieux ,  entouré  de  deux  ser- 
pcfis ,  plus  un  scMpion. 

S<ms  le  rapport  historique ,  j'ai  reconnu  que  la  partie  la  plus 
«Kwaiie  diï  ce  temple  (l'avaiit-demiére  salle]  a  été  construite  et 
scaiptéc  par  le  plus  célèbre  des  rtns  éthiopiens ,  Ergamèitet 
(Ecfcanen),  qui,  selon  le  récit  de  Inodore  de  Sicile  ,  délivra 
VÉMopie  du  gouvernement  théocratiqne,  par  un  moyen  atroce, 
il  «M  vrai ,  en  ^mgeant  Ions  les  prttras  dn  pay*  :  il  n'en  St , 
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Httt  douta,  ptft  autant  CnNtibie,  pnuqu'il  y  éleva  vd  vtm^i 
«t  ne  monuiMiit  prouve  cpie  li  Nubie  cmsb  d'ètr*  woo/amt  ï 
l'Egypte  dùï  la  ch&te  4«  la  XXTI'  «juMii» ,  ceHe  d«  Sala , 
-détrdn^  par  Cambyse ,  et  cjve  cette  contrée  paua  mu  le  ]f».% 
des  Éthiopiens  juMin'à  l'époque  des  conipiétes  de  Plolémée  Etst- 
gète  I" ,  qui  la  réuuit  de  noOvean  fc  l'Egypte.  Autsl  le  templt 
de  Dakkè ,  coinnenoé  par  l'élhiopieB  ErgamMet ,  a-t-il  élc 
continué  par Erei^te  l",par  sonfllsPMIopatnr,  etunpetit- 
tils  Evergéte  H.  Cest  l'empereur  Auguste  qui  ■  ponsaé,  lui 
l'acherer ,  la  sculptnre  intérieure  de  ce  temple. 

Près  du  pylône  de  Dakké,  j'ai  lecoanu  an  reste  d'édifice, 
doDt  quelques  grands  blocs  de  pierre  coaterrent  eiware  um 
portion  de  dédicace;  c'était  na  temple  de  Tholh ,  conitroilpir 
le  Pharaon  Mteris.  Voilienoore  un  fait  qui ,  comibe  bcaaeoap 
d'atitres  semblables ,  prouve  que  le*  Ptolémées ,  et  l'éthiB|Ma 
Ergamènes  Inî-mémC  ,  n'ont  ftit  que  reeoDstruire  des  tewplw 
Ih  ot*!  il  en  existait  dans  les  temps  phancmiques ,  et  aaa  mhm 
ditinités  qu'on  y  ■  toujours  adorée*.  Ce  point  était  fiarl  i■lpo^ 
tant  à. établir  ,  afin  de  démontrer  que  les  dem&era  monow» 
élevés  par  les  Égyptiens  ne  contctuient  tmamê  imnnefc  fonm 
lie  rtipînM.  Le  système  religieux  de  ce  peuple  était  teliMMl 
un  ,  tellement  lié  dans  toutes  les  parties  ,  «i  arrêté  depvii  >■ 
temps  imménorial  d'une  numière  si  absolue  et  ai  préaise,  qat 
ta  deminatiou  dts  Grecs  et  des  Romains  n'a  proddit  aucune  in- 
novation :  les  Ptolémées  et  les  Césars  ont  rcMt ,  seuleoeat  n 
Tfnbie ,  comme  en  Egypte  ,  ce  que  tes  Pênes  avaient  détnit,  « 
rebâti  des  tem[dcs  Ih  oA  il  en  existait  niitrefoi»,  et  dédiés  an 
mêmes  dieux. 

DaUtè  est  te  point  (e  plus  méridional  ofi  j'aie  rencontré  en 
travaux  exécutés  soits  tes  Ptolétnées  et  les  Ëmperenrs.  Je  •«■> 
convaincu  que  la  domination  grecqne  ou  romaine  ne  s'est  jaauii 
étendue,  £!«;»(»«,  au-delà  d'Ibtim.  Aussi  ai-je  tranvé  drpiâ 
DaKkè  jusqu'à  T/ièbes  une  série  presque  cmtinao  d'édii«* 
construits  à  ces  deux  époques  :  les  iBonnmeas  piiaraoniqun 
'sont  rares  ,  et  ceux  du  tewpa  de«  Ptotéméa  et  des  Céaan  smi 
Ron^reux  et  presque  toM  non  aobevés.  J'en  ai  caoctn  que  b 
destruction  des  ternîmes  phamoniques  prinritivc«i«)t  exirt*» 
entre  Tliébea ,  et  Dtkkè  en  Nubie ,  doit  être  attribuée  as  Pb- 
sM  qtii  ont  dft  MiTrc  lnTiHée  du  TVil  joaqnit  tctcMnwi  •^.'^ 
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ont  prîi ,  p*«r  te  rendre  «i  Ethiopie  («t  fMMir  tm  rev«nir  ) ,  la 
roate  4a  désert,  mfiniment  plus  courte  (]ue  celle  du  Beu«e 
imprMÎo>ble  d'aitleurt  puui-  une  année ,  i  ciuk  <1h  noinbrew- 
MB  cttarsrtn  ;  !■  route  du  déseK  est  cetk  que  »!vetit  encore 
auJDMnrbui  la  ^upârt  des  oaravaBes,  les  ariné«s  et  les  voya- 
(jenn  isolés.  Cette  marche  des  Perses  a  sauv^  le  monuinmt  d'i^ 
tnada,  bcil4  ik  détruira  puisqu'il  n'efit  point  d'tiue  ^aode  éien- 
dae.  De  DakU  à  Ilièbea  on  me  T<eit  donc  plus  que  des  fccwwib 
édiiioni  des  temples. 

H  tmmt  cB  «Kepter  le  monumeal  de  Ghirit/ié  et  celui  de  Mel- 
oi«flù]se  les  Perses  n'ont  pu  détruire ,  puisqu'il  e«t  Tallo  abattte 
-  les  moMlagwt  dans  lesquelles  ils  sont  crmisée  au  cisoMi.  Hais 
cos^v^M,  et  surtout  le  premier,  ont  jtd  raragé»  autant  que  le 
permettait  la  nature  des  lieux. 

Nous  arrirtaies  à  Gkirsché-fuutait  ou  Gkùf-hotutSi*  teaS  j«a- 
vier.  C'est  enccve  ici  comme  à  IbsanlMKil ,  à  Déni  et  àSéboal, 
un  véritable  Rbaoïessnon  oa  Rhamtéion ,  c'est-à-dire  un  tiH>- 
nnmeut  d&  A  la  nuailDence  de  Rhaassés-le-Cnud.  OduÏHii  est 
consacré  au  dieu  fhtha,  personnage  dont  on  retrouve  ute  ini^- 
Ulion  déoolor4e  dans  VBtphaMn*  des  Greos ,  et  le  VuImib  des 
LaliM.Phdiaétaitl«dicuéponyniedeGhirsokéqijiTen  langue 
égyptienne  ,  portait  le  nom  de  Phtahei  ou  Thjrphtah ,  ikmeute 
dr  Pitia.  Ainsi  cette  bourgade  nubienne  portait  jrtiis  le  même 
nom  •acre  ^ué  MempAù .-  et  il  paraît  que  ces  noms  foatoevx 
furent  hla  pode«>K(dne;puisqiie  les  ÎDacri{MioDsUéroçlj[^- 
qtm  m'ont  appris,  par  enemple,  que  item' avait  le  m^nieMMU 
<pKla  AnneuteBrilK)po/trd'É(;yptE,if»)C«a-edH^/nV,-etquele 
mûéinUe  village  notumc  anjonrd'kui  SébonS,  et  dont  la  laa- 
numnt  «t  si  pauvre,  se  décorait  dn  nom  A'jtn*on-ëi,  celui 
même  de  la  Tkèhei  anx  reut  portes. 

La  portion  coostmite  de  \'kémi~ipéat  de  GincM  est ,  i  très-  - 
peu  paés,  dclmîtc ,  et  la  partie  e^v^  dans  le  rocher ,  tmvnil 
immense,  a  ét^  dégradée  avec  une  espèoe  derecherche.  J'aiec- 
pemlant  pn  relevée  le  sujet  de  tons  les  bas-rclîefe  et  une  [pnnde 
portion  des  tilgtndeii.  La^mBde  sfeKe est  soutenue  parsU énor- 
mes pilien  dans  leaqiiris  on  a  taillé  six  coloesM  offinmt  le  aîn- 
pilier  contraste  d'un  travail  barbare  à  cAlé  de  lias-eeliefe  d'nne 
foM  balle  eaicution.  5«rln  parois  latérales  h<fanialmi  cnrrftes 
rmfcrmai  t^faacusc  trois.  Gguits  asaiaes ,  sctaiptccs  de  plein  re- 
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lîef  i  le  penoBBOfe  ooctipwt  le  ailÏM  de  ces  uchei,  on  pdî- 
tei  dispelles ,  est  toujours  le  dim  Soleil  Bk«mMe  ,  le  pUna  de 
S^sottris,  inToqné  MUS  le  bsoi  deDtea  Grand,  et  cMBmeràî- 
dant  dans  PhtÀ»ti,  Jmonei  et  irn,  c'eM-à-dire  dmi  GiintÀé, 
Séboma  et  Darri,  où  exislent  ca  efTct  de*  BhuuMtm  dédié  u 
dieu  Soleil  Rhensis ,  le  méoie  qu'on  adore  k  Gfaiivcbé  cmmk 
fib  de  Fhtah  et  d'Batbàr ,  les  grandes  diviaitéa  de  oe  tenpk. 
L'étude  des  tableaux  religieux  de  Gbiracbé  i^T'"^  beiDceap 
le  mythe  de  ces  trois  personnages. 

La  jonroée  do  afi  Tut  doBsee  en  partie  an  petit  tenpie  de 
Samhmr.  Hoin  retombuns  ici  dans  le  moderne  ,■  c'est  ua  oaingc 
noBiobevé,  du  tempi  de  l'empereur  l^igi&te  ;  «oaû ,  qnoiçK 
peu  important  par  taa  éteodtte ,  ce  moBumeat  m'a  beanaMp 
intéressé  puisqu'il  est  entièrement  relatif  à  l'iBcamatian  dOii- 
ris ,'  soui  foiOM  homaine ,  sur  la  terre.  Notre  aotrée  da,a5  oaii 
été  if^jée  par  un  superi>e  écho  décooTert  par  iMsard  ea  bec 
de  Daudoor ,  où.  bous  vénioBS  d'aborder.  Il  répète  fort  dittiBC' 
tenKut  et  d'une  Toix  txman  jusqu'à  oiiie  ajUabes.  Hosmm- 
pagB^s  italiens  se plaisaieat  k  lu) Csirc  redire  des  rersduTttK 
entrenélés  de  coups  de  fittil  qu'au  tirait  de  tons  o6tés,  et  va- 
quds  l'écho  répondait  par  des  coups  de  cmmb  os  les  éolab  di 
toBBcrre. 

Le  tëmfde  de  Kalabëchi  eut  son  tour  le  %i  \  c'est  ici  qiKJ'ti 
découvert  vue  Bonvdlc  géBérttion  de  dieux  et  qui  cempW' 
le  cercle  des  fwraet  d'Aaunon ,  point  de  déput  et  point  de  rte- 
nion  de  tontes  les  esaencei  divines.  Ammon-Ra,  l'iélce  soprioc 
el  prÔBordial ,  étant  son  propre  père,  est  qualifié  de  mari  de  m 
mère  (  Il  déesse  Houtb  ) ,  sa  portion  féminine  renfeniëe  en  >» 
propre  essence  Jhla~roîs  mêle  et  lémelle  k^mAûm  '■  *""  ^ 
autres  dieux  égTptiens  ne  tontqne  des  formes  de  ses  dens  prie- 
cipes  constituans  considérés  sons  differens  rapporta  pris  iwlc- 
ment.  Ce  ne  SMit  que  de  pnm  «bstrootiôns  dn  grand  être-  Cts 
formes  secondaires,  tertiaires,  etc.,  étaUïaseait  dm  t^aJacaiM 
interroBspue  qui  descend  des  denx  el  se  matérialise  jus^'m 
iMeèmations  snr  b  terre ,  et  sous  fnme  ki^wiBe.  t^  denièrt 
de  ces  incarnations  est  crile  A'Bonu ,  et  cet  anneau  eattétW  de 
la  chiâie  divine ,  forme  sons  le  nom  d'Honmnwn  l'ndcsdiMi 
dont  Amman-borus  {le  grand  Amnwn,  e^>rit  actif  et  génétaWr? 
est  \'K-  he  pmut  de  départ  d»  la  nytbolofpe  {gy^liaant  est  ne 
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nimdt  tonait  dn  3  partiM  à'jimmo»-Ma ,  uToir  Abusob  (  le 
laAIeettepère),  lliNith(la  remelleet  haère),  etKhoi»(Ie 
fils  en&mt).  CetteTrûde  t'étant  manifesta  sur  k  ter»,  le  ré- 
sûot  m  Oriiis ,  lus  et  Homt.  Biais  la  parité  n'est  pas  complète , 
pnisque  Osiris  et  Iris  sont  frèm.  C'est  i  Katabadii  qm  j'ai  ea- 
Ed  trouvé  la  Triade  finale,  crite  dtmt  les  3  meaima  se  fondent 
exactemett  dkss  les  troîs'ineiBbm  de  la  Triade  initiale  :  Hcmu 
j  porte  en  eflet  le  tiirtt  de  Mari  de  la  mère;  et  le  fils  qu'il  a  en 
de  sa  Dtère  bis ,  et  ipiî  se  noiuae  MalonH  (le  Mandouii  dans  les 
Proaoyiwma  Grecs),  est  le  dieu  principaideKaUbsclti',  et  cin- 
quante baB-re)îe&  nous  donnent  sa  généalogie.  Ainsi  la  Triade 
finale  se  formait  d'Haras ,  de  sa  mère  Isis  el  de  lenr  fils  Ha- 
lonli ,  personnages  qui  rentrent  exactement  dans  la  Triade  ini- 
tiale, Anmon ,  sa  mère  Moulh  et  lenr  fils  Khans.  Anssi  Maloiili 
<tai(-il  adoré  à  Kalabschî  so«  mw  forme  pareille  i  celle  de 
Khons,  sous  le  même  costume  et  omé  des  mêmes  insignes  : 
aenlement  le  jeune  dieu  porte  ici  de  plus  le  tîb«  de  Seigneur  de 
Tatmis  ,  c'est-à-dfre  de  Kalabscbi,  que  ka  géographes  grecs 
a^Mllent  en  effet  TabnU ,  nom  qui  se  retK>UTe  d'ailkuis  dans 
les  inscriptions  des  temples. 

J'ai,  de  ptns,  acquis  la  certitude  qu'il  avait  existé  à  Tslmia 
trois  édiliont  du  temple  de  Halouli;  une  sous  les  Aaraons  el 
du  règne  d'Amteophis  H  successeur  de  Mceris  ;  une  dn  temps 
des  Ptoiémées ,  et  la  dernière ,  le  temple  actuel  qui  n'a  jamais 
été  terminé ,  sous  Auguste  ,  Cwus-Calignla  et  Trajan  ;  et  la  lé- 
gende dn  dieu  Matonli,  dans  un  fragment  de  bas-relief  du  i" 
temple ,  employé  dans  la  constraction  du  troùième ,  ne  difl^ 
en  rien  des  légendes  les  plus  récentes.  Ainsi  donc ,  le  culte  local 
de  lOiMea  les  villes  et  bourgades  de  la  Nnlne  et  d'Egypte ,  n'a 
jamais  nçu  de  modification ,  on  n'innovait  rien ,  et  les  andeni 
«Kcax  régnaient  encore  le  jour  où  les  temples  ont  été  femcs 
par  le  christianiame.  Ces  dieux  d'aiUevra  s'étaient ,  en  quelque 
serte ,  partagé  l'Egypte  et  la  Nnbie ,  constituant  ainsi  nue  es- 
pèce de  Téparlàha  Jéodale.  Chaque  ville  avait  son  patron  ; 
<lnenphis  et  Saté  régnaient  è  Éléfdiantine ,  1  Syène  et  à  Béghé, 
et  leur  juridiction  s'clendait  sur  la  Nubie  entière  ;  I%ré,à  Ib- 
anmbonl ,  à  Derri ,  et  à  Amada  ;  Phtah ,  &  Ghirsché  ;  Anouké , 
AHssdiaUt;  Tbotfa,  le  sursuendant  de  Chnouphis ,  sur  toute 
la  11 idtie ,  «Tait  ses  fie&  priBC^>alu  i  Gbebel-addefa ,  et  i  Dak- 
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hii  Oôrâ  iuit  aeii^ur^  Dmtoor;  lus  wmmé,  k  FUm; 
HalliAr,  à  IbumbiMl ,  et rafio  lliilaali,àKJilab«)lii  Mûl» 
inoo-ra  Ti|;ne  partout  et  aoonpe  la  drolu  d«s  Msciuairei. 

Il  en  était  do  mène  «n  i^jpU ,  tt  l'on  conf  oit  que  ce  culu 
partiol  iM  pouvait  ehangar,  puiaqa'U  était  attaobi  au  pajrt  pu 
toutf  la  pHiMau»  de*  croyanoe*  TeUgioutM.  Ou  rvsh!  ■  cecdte, 
panr  ainù  dire,  exclusif  dans  ckaque  localiiâ,  M  j^xtduiiiil 
MKune  baine  entre  l«a  villes  voiiiBes,  puisque  chaovMd'eUn 
admettait  dans  son  tein|^  (oontaM  aj^lrones),  ctoaUparw 
esprit  de  eonrtoisielrit-^ieii  calculé,  In  divinités  adoiéeidai 
les  caatans  liantropbas.  Ainsi  j'ai  retitmvé  it  KalahM^  les  dieu 
de  Ghicsdié  et  de  Dakkè  au  midi ,  ceux  de  Débond  ao  nord , 
oceupant  une  place  distioguée  i  à  Déboud ,  les  dieux  de  DtkU 
et  de  PbiUc  ;  i  Phike ,  oanK  de  Dâtpud  si  de  Qakkp  au  laidii 
ceux  de  Bégbé  ,  d'ÉUphantnae  at  île  Sjèas  ,  su  nord  ;  i  Sjiat 
nka,  les  dieux  de  Philaa  et  ceux  d'Ombas. 

C'est  encore  à  Kal^Nch)  qaa  j'ai  remarqué  pour  la  pitaiBn 
Toi»  la  couleur  violette  empio^  dans  les  bas- reliefs  peiatij 
j'ai  fini  par  découvrir  que  cette  couleur  proveuait  du  mortlul 
ou  mixtion  appliquée  sur  les  parties  de  ces  tableaux  qui  if 
valent  recevoir  ia  dorure  ;  ainsi  le  sanctuaire  de  Kalabldii  et 
la  Mlle  qui  le  précède ,  ont  été  doi^  aussi  bien  que  le  aanc- 
luaïre  de  Oàkkè. 

Préa  de  Kalabscbi  est  l'intéressant  monuroeat  de  £ehOKpHj; 
qui  nous  a  pris  les  journées  des  38,  119 ,  teetSi  jauvier  jus- 
qu'il midi.  Là  mes  yeux  se  sont  couaalés  des  sculptures  barbtnt 
du  temple  de  Kalabschi ,  qu'on  a  fait  ricbea  parce  qu'oa  at 
savait  plus  les  faire  belles ,  eu  contemplant  lea  ba»«cliefi  kiste- 
riquci  qui  décorent  ce  spéus ,  d'uu  fort  beau  style  et  deul  imu 
avons  des  copies  con^ilètes.  Ces  taUeaux  siAt  relatifs  aux  csn- 
pagnes  contre  les  jérate*  et  des  peuples  qfricaùu ,  les  Kamàt 
(lesÉtbio^ens]',  elles  SeAari ,  qui  sont  probablement  tes  Jù- 
rAan  d'anjourd'kui  ;  campagnes  de  Sésosiris  dam  ta /avteiti  i* 
da  vivant  rie  son  père,  comOM  le  dit  expressément  Diodoredt 
Sicile  qui ,  à  celte  époque ,  lui  fait  soumettre  en  effet  les  Jr^ 
et  pre$qHe  loufe  la  LAjre. 

Le  roi  Rhamsès,  père  do  Sttattrù ,  est  aaais  sur  son  tronc 
dans  un  naos ,  et  son  fils  ,  •■  costume  de  piûce  ,  lui  pccsmK 
im  grouppde  prisoOBiers  arabes  Bsiatiques.  Ptiabiô^leplunoB 
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Ml  KpréMftté  cMBDifl  valaipisnr ,  fnpput  lù*niànM  va  kom- 
■ne  de  cette  nation  ,  en  naâmc  len^  c]uo  le  prmce  (  Sncnlris  ) 
lui  présente  les  chefs  miliuim  et  une  Toala  de  pTÎMnniera.  La 
rai,  sur  (on  char,  poursuit  les  Arabes  ,  et  son  fils  frappe  de  se 
hache  lei  portes  d'une  ville  auiiïgée  ;  le  roi  foule  ans  pinls  les 
Arabes  vaincus,  doni  une  longue  file  lui  sont  emmenés  eaptift 
par  le  prince  son  fils  :  tels  soDl  les  tableaux  historiques  dèeo- 
^  rant  la  paroi  de  gauche  de  ce  qui  formait  la  mIIo  principale  du 
nMmtniKnt ,  en  supposant  <|ue  cette  portion  dti  sfiéiu  ait  janait 
été  Gooverte. 

La  paroi  de  droite  présente  les  détails  de  la  campagne  contre 
les  EAiopient ,  les  Bisehmri  et  des  W^grtt.  Dans  le  premier 
tableau,  d'une  grande  étendue,  on  voit  les  Baiiiares  es  pleiBe 
déroute ,  se  réfugiant  dans  leurs  forêts  ,  sur  les  montagnes ,  ou 
dans  des  marécages  :  le  second  tableau,  cjui  couvre  le  reste  de 
cette  paroi ,  tepréaente  le  roi  assis  dans  nn  naos  et  accurillaut , 
avec  un  geste  de  la  main  ,  son  fik  aiaé  (Scsostris),  qui  lui  pré- 
sente, i"  uapHneeétÂiopiennomTaijiméiiémi^Jllnie  Poiri, 
sontenn  par  deux  de  ses  enfans ,  dont  l'un  lui  offre  une  coupe 
eonime  poor  lui  donner  la  force  d'arrirer  aux  pieds  du  trAae  dn 
père  de  son  vainqueur;  2°  des  chefs  militaires  égyptiens;  9°  des 
ubles  et  des  buffets  couverts  de  ekaùtei  d'or  et  avec  elles  des 
peaux  ée  panthère  ;des  sachets  renfermant  de  l'or  en  poudn  f 
(les  troncs  de  bois  d'éb^itg  ;  des  rtrnu  ^éléphant  ;  des  ptiiinet 
d'auimcAe;  des  faisceaux  d'ares et_flêehtr ;  des  meiMer précÎMtx 
et  toutes  sortes  de  butin  pris  sur  l'ennemi  ou  imposé  par  In 
conquête;  4°^  la  suite  de  ces  richesirs,  mareherit  quelques 
Bitcharit  prisoimien,  hommes  et  femmes,  l'une  de  celle»^ 
porMM  deux  enfans  sur  ses  gaules  et  dans  une  espèce  de 
coufTc  ;  suivent  des  individus  conduisant  eu  roi  des  animénue 
vif'nii ,  les  plus  cnrieux  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  le  /râjt,  les 
jftiHtMireit,  VahtfHeht,  des  tingrs  et  la  girafe ,  parfàilement 
dessinés,  ete.,  etc.  On  rceotinattra  lit,  j'esp^,  In  campagne 
«le  Sésostris contre  les  Éthiopiens ,  lesquels  i)  força,  selon  Uio^ 
dore  de  Sicile  encore ,  de  payer  ï  l'Egypte  un  tribut  annuel  en 
or;  en  ébène  et  en  iltnu  ^éléphant. 

\â^  autres  sculptures  du  spéos  sont  toutes  religieuses.  Ce 
tnoMument  était  consacré  au  Grand  Dieu  Ammon-Ra  et  à  sa 
forme  secondaire  Chnouphis.  Le  premier  de  ces  dieux  déclare 
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ploûeun  foM ,  dut  tm  légenda,  a*«îr  Aatai  UMtes.kiiMn 
et  toaln  les  Icms  existanicB  i  son  fils  diM  ■  le  Sci^ieiir  da 
■onde  (Soleil  prdien  de  jnttke)  Bhaniflés  (U*).*  Dsm  le  unc- 
luaire  ce  phu-MW  oM  reprcscnté  •uçanl  le  lait  des  décsaes  Aaoïiié 
et  Iiû.  ■  Uai  qui  suii  U  mère ,  la  dame  d'ÉlcphantiiM ,  dit  ti 
première ,  je  te  reçoi*  sur  mes  genoux ,  et  le  présente  ww  fcia 
pour  que  tu  y  prennes  ta  nouniinre.  6  Rhimatcs  I  ••  ■  £t  moi , 
ta  mère  Isis,  dit  l'antre,  moi,'U  dame  de  Hubie,  je  l'aconde 
les  périodes  des  panégyries  (  oriles  de  ^  au)  que  tu  suces  ivfc 
mon  lait  et  qui  s'écouleront  en  une  vie  pure.  i>  J'ai  fait  cc^tiec 
ces  deux  lableanx ,  ainsi  que  plusieurs  autres ,  paroû  lesqudi 
deux  bss-reliers  montrant  le  phàmon  vainqueur  des  peopln 
d«  midi  et  des  peuples  dn  mord.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
Egyptiens  appcllaient  les  Syriens  ,  les  Assyriens  ,  les  laninu 
et  les  Grecs,  petqiles  septentri(»aux. 

Je  dis  adieu  itceihoniNnent  de  Bet-OUally  avec  quelque  paîi«'i 
car  c'ctait  le  dernier  de  le  belli  époque  et  d'une  bonne  sculp- 
ture, que  je  dusse  rencontrer  entre  Kalabsclii  et  Thèbcs. 

Le  3[,  au  coucher  dn  soleil,  nous  cttons  A  i[Arrf<tMi  m  J^tr- 
«la ,  où  j 'allai  vinter  les  restes  d'un  petit  temple  dlùs ,  déow  <l« 
sculpture  à  l'exception  d'un  bas-relief  sur  un  fût  de  cotoaap. 
J'avais  vu,  deux  heures  auparavant)  les  temples  de  TafiA^»^ 
cienne  TapAù)  également  sans  sculptures  ni  inccriptkMU  hifto- 
glyphiques.  Mais  il  est  Tacilc  de  voir,  Ji  leur  genre  d'ardiiuc- 
ture ,  qu'ils  appartiennent  au  temps  de  la  dominalion  ronisiiit- 

Le  1*^  féviier,  nous  vîmes  venir  k  nous  une  range  afce  pi- 
villott  autrichien  :  c'était  du  nouveau  ponr  nous,  cl  les  coajtc- 
tures  de  marcfacr  ;  (»^>endant ,  la  barque  ovaoçait  aossi  ven 
nous ,  et  je  rec<»nus  >ur  la  proue  M.  Acerbi ,  consul  géncni 
d'Aulricbeui Egypte,  qui  m'appelait  et  nous  saluait  delà luia- 
Nous  arrôtimes  nos  barques,  et  possAmes  quelques  beura  i 
causer  de  nos  travaux  avec  cet  excellent  homme ,  puhlicîsM  d 
littéraieur  distingué  ,  qui  nous  avait  traités  d'une  msninc  si 
aimable  pcnlant  notre  séjour  à  Alexandrie.  Nous  nous  sqtu^ 
mes ,  lui  pour  remonter  jusqu'à  la  seconde  cataracte,  et  m* 
pour  rentrer  en  Egypte ,  avec  promesse  de  nous  njcûndR  * 
Tfaùhes  qui  ett  le  Paris  de  l'Egypte,  et  le  rendes-vons  des  Wjt- 
genrs ,  n'en  d^)laise  à  U  gtvsw  ville  du  Kun  et  i  U  tiitK 
Alexandrie. 
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Ten  1  faouM  iprès-imili ,  «MU  étioDt  A  iWfejK/ ou  ihïoMtf^  .• 
■oos  éUot  rendus  au  mnple  en  passant. soas  les  trais  petits 
propjIoDs  saas  GCulpture,  je  trouvai  qu'il  avait  été  bAlî,  en 
gnnde  partie,  par  un  roi  éthiopien  nominé  JtkarramoH,  et  qui 
dwl  être  le  prédécetteur  ou  le  successeur  immédiat  de  VSrga- 
mtéim  de  Dakké.  Le  temple ,  dédié  i  Amnioo-Ra  ,  seigneur  de 
7«î&of  (Déboud)  ,  et  àHailiAr,  et  subsidiairement  à  Oiirit  et  à 
bis,  a  été  CDOtioué,  mais  BOD  achevé,  tous  les  empereurs  Anpistfl 
et  Tibère.  Du»  le  sanctuaire  encore  ncn  sculpté,  giuent  k« 
dèbiis  d'un  mauvais  naoa  monolithe,  en  granit  rose  ,  du  tempa 
des  Ftolémées. 

Notre  travail  étant  tenniaé,  noua  rentrâmes  dans  nos  bar- 
ques ,.  pretsés  de  partir  et  de  profiler  du  reste  de  la  journée 
pcmr  arriver  à  Phil»,  rentrer  ainsi  en  Egypte ,  et  dire  adieu  à 
cette  pauvre  Nubie,  dont  la  sécherease  avait  déjà  laasé  tons 
OMS  compagnons  de  voyage  :  d'ailleurs ,  en  remettant  le  pied  en 
Egypte ,  nous  pouvions  e^>érer  de  manger  du  pain  un  peu  pins 
■apportable  que  les  maigres  galettes  atymes  dont  nous  régalait 
jounellement  notre  bmilanger  en  chef,  tout-k-fait  à  la  hauteur 
du  gargotier  arabe  qu'on  nous  donna  au  Kaire  ctHnine  un  cui- 
sinier cordon  bleu. 

Cest  à  neuf  heures  du  s<Hr  que  novs  retoncbimes  enfin  la 
lerrc  égyptienne,  en  abordant  i  111e  de  Phibe,  rendant  grftces 
k  ses  anUques  divinités  Osiris,  Isiset  Horosdeoequela  ramine 
ne  nous  avait  pas  dévorés  entre  les  deux  cataractes. 

Ifoos  avons sqoumé  dans  rUe  sainte  jusqu'au  7  Tévrier,  ter- 
minant les  travaux  commencés  au  mus  de  décembre,  et  recueil- 
lut  tous  les  tableau:^  mythologiques  relatib  à  Histoire  et  aux 
attriboboQS  dlsis  et  d'Osiris ,  les  dieux  principaux  de  PhilK , 
bAS-reliefs  (jai  s'y  trouvent  en  fort  grand  nombre.  Je  me  con- 
toilerai  de  donner  ici  les  époques  des  principaux  édifices  de 
cette  île. 

Le  petit  temple  du  sud  aétédédié  à  Hath^,  et  construit  par 
le  phoratm  Nectanébo,  le  dernier  des  rois  de  race  égyptienne  , 
détr^ié  par  la  seconde  invasion  des  Perses.  "La  grande  galtrie , 
ou  portique  cwivert ,  qui ,  de  ce  joli  petit  édifice  CMiduit  au 
grand  tem]^  ,  est  de  l'époque  des  empereurs  ;  ce  qu'il  y  a  de 
sculpté  l'a  été  sous  les  régnes  d'Auguste,  de  Tibàre  et  de  Claude. 

Jjt  premier  pylône  est  du  tonps  de  PtolcméePbikiaKtor,  qni 
G.  ToMs  XVn.  17 
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a  eouit»  «Ub>  ce  pykn*  un  prapylon  lUdiJ  à  M»  pu  !•  ^a- 
taoB  NeaMDâiD ,  et  leùtesoe  de  ce  pnp jIod  prtwre  qu'anal 
Wfrmd  temple  d'IâU  aotuel ,  il  en  existait  défi  sa  autre  uv  !• 
wétae  çnptdceaamt ,  lequel  aura  éU  détmii  par  les  Perses  de 
QarivOchus.  Cela  ex|4iq«ieW  débris  de  sonlptarephisaiiCHBa 
«■ideyésdaaslabltÎMedescoloiuMsdapranaoïaetiKldugraBd 
ttn|>le. 

C'est  PtoUeaée  Pki^Mpàt  qui  a  eoMlniit  le  saacMaire  et 
saHea  at^aceniea  de  ce  HiomtnieBl.  LeproDaosestdïvergitellj 
et  te  second  p^tune ,  de  PloUmée  Phllenéter.  Les  sculptnm  et 
bas-reliefs  extérieurs  de  tout  l'édiEce  ont  été  exécutés  sons 
Angtuie  cl  TîMre. 

Entée  les  denz  pytenoa  du  grand  temple  d'his  ,  il  «xist»  à 
droite  et  à  ganehe  deux  beaux  éMocs  d'mi  genfc  paiitïeidlcr. 
Celui  de  gauche  est  un  teispte  pérîplire ,  dédié  à  HatkAr  H  è 
la  délivrance  d'Isis  qui  vient  d'entanler  Horos.  La  pha  ancienne 
partie  4e  ce  tcspla  est  de  Ptolémée  Épiphane  ou  de  son  fis 
Évergète  U*.  Las  ka^-reUnTs  exiérieun  sïwt  du  ràpie  d'Angnsie 
et  de  Tibère.  Cest  Évergéte  II*  qui  se  donne  les  heonenn  de 
la  ooastnicUon  de  ce  temple ,  dam  les  longues  dédicaces  de  la 
frise  extérieure. 

I.e  nène  mi  t'est  anssi  ewpwé ,  pir  une  insertion  sem- 
Uable,  de  l'édifioade  droite qnî,  presque  tout  entier,  est  de 
aan  frère  MMlométor ,  b  l'exception  d'une  salle  senlptée  sous 
Tibère. 

J'ai  donué  une  joaraée  preequ'enlière  à  une  petite  !le  rainne 
de  Pbilfl ,  l'ïe  de  B^gié,  uA  h  Commisiion  d'Egypte  îndiqMil 
breste  d'un  petit  édiBoe  égyptien.  J'y  ai,  en  effet,  trouvé  quel- 
ques colonnes  d'un  tovt  petit  tenpte  de  très-iMiuvals  travail  cl 
de  l'époque  de  PbiloDsétor.  Mais  des  inscriptions  m'apprirent 
que  j'étais  dans  l'ile-df  Suem ,  jnm  de  loealité  que  jfavais  ru»- 
coDtrc  souvent ,  depuis  Oœbos  jusqu'i  Dakkè ,  dans  les  légen- 
de» des  dieux ,  et  surtout  dans  celles  (tu  dîen  Chnouphia  e«  de 
1^  déesse  HaibAr.  CétaitUnn  des  lîenx  les  phia  sainu  d»  fÈ* 
gjpte,  et  uneileaacHe,  but  de  péJerinages  long-lcntpa  avant 
sa  voisine  l'île  de  Pbiist^qui  se  nownaitifaiiWen  langue  «gyp- 
tietine.  C'eqt  de  li  qo^  venu  le  ct^ite  PSadt ,  l'arabe  BiÊmq, 
et  le  gpce  PhikU ,  sans  q«e,  dans  tout  cela,  il  soit  le  Boin*  du 
■onde  question  dejSf  (L'é)éid|iat),  «mhim  l'ont  pr<tei|d»de 
soi-disant  ^tymologisie». 


ht  MMpIc  d«  SiMin  (B^gh^)  étiit  m  cIYb!  dôdlé  k  Chiteu|^is 
«t  i'Ii  demie  BathAr ,  et  le  monument  actuel  était  encore  la  %^ 
Milion  d'un  temple  bien  plua  ancien  et  plus  étendu ,  bAli  sou 
t«  i4gne  du  pharaon  AménophiB  II*  ,  successeur  de  Mtoris.  J'ai 
retrouvé  les  débris  de  ce  templn  ,  et  les  restes  d'une  statua  co^ 
lossalc  du  méma  pharaon  ,  nu>  décorait  un  des  pylônes  de  l'an- 
cimMifica.  J'ai  rocnoilli  dans  celte  île,  ra  cnuronitesMchert 
4e  granit  rose,  une  vingtaine  d'inscriptioDs  loutvs  des  imps 
pliario^c|u» ,  DllMtant-des  visites  et  des  ncles  d'adoratîOD  fain 
dans  )1le  sainte  de  Xmem  par  des  grands  personnagea  de  U 
vieille  É(typte ,  et  •ntr'autres  ;  \'  un  proscynAma  d'un  Matitiec 
grammate  commandant  les  troupes ,  sous  lepAeraen  ÀmétiopkU 
lit*  [MCTnnon),  graramale  nonmc  Âménimt^h  ;  s"  une  in- 
seriplion  attestant  le  péleHnage  d'un  grand prétra  ^Amm»m , 
prineode  la  Tamille  d^Rbainsès;  3"  cehii  d'un  prince élbii^iMi 
nommé  JfAnoHi,  soits  le  pharaon  Anicnophis  IJI;  4°Mlui  du  prin- 
ce éthiopien  JI/mji,  sau«Ithainséslegrand;5<'  celui  d'an  grand 
prêtre  d'Anonké,  nommé  .iin^nothph;  fi"  ua  proseynéma  conçu 
en  ces  lennes  ;  •  Je  suis  venu  vers  vous  ,  m<H  votre  serviteur , 
vons  tous  ,  grands  dieux ,  qui  résidai  dans  Snam  !  aoeordea-tnot 
lotis  les  bienTaits  qui  sont  en  vos  mains  (  h  moi)  l'intendant  dea 
terres  du  roi  seigneur  du  monde  Am^nophîs:  (I1I]Anosis.  •  Cet 
Amosis  est  repr^ntù  i  cAlé  de  l'inscription ,  levant  ses  mains 
ea  attitude  d'adoration  \  7*  enBn ,  vers  le  haut  d'une  nioiiOgne 
de  grands  rochers  de  granïi ,  j'ai  copié  une  belle  inscri[>tion  at- 
testant que  l'an  XXX ,  l'an  XXXIV  et  l'an  XXXIX  Aa  règne  de 
Rhansès-le-Grand  (Sésostrîs),  un  des  princesses  enfans  a  as» 
sisié  à  la  paargjrrie  du  Snem  ,  et  l'a  célébri'c'jiar  des  sncrifirM. 
Je  ne  parle  point  de  plusieurs  inscriptions  purement  ononasti- 
«{iies ,  et  de  quelques  autres  qui ,  ne  contenant  que  les  li>gên(ln 
royalos,  sculptées  en  grand  ,  des  pharaons  Psarametiehus  I", 
Ptammetirhusll ,  Apries  et  Amasis,  semblent  avoir  eu  pour 
motif  de  rappeler  suit  le  passage  de  ces  plioraons  dans  Vile  de 
Snem,  soit  même  de  grands  travaux  d'caploiiation  dans  In 
moniapncs  granitiques  de  celte  île ,  où  le  granit  est  de  toute 
beauté. 

Avant  do  quitter  Fhil» ,  j'allai  avec  MM.  Diiohesne ,  I^te , 
I^houx  et  Berlin  ,  faire  nue  partie  de  plaisir  à  la  cataracte  oA 
noua  primeam  modeste  repas ,  assis  à  l'ombre  d'an  tamfk(mi' 
'7 


30O  Hétanget,  N*  i4o 

BMU  fort  épineux),  le  muI  arbre  du  lieu,  eo  Tioe  do  brÏMn* 
du  Nil ,  dont  le  bruisKmeat  me  imppela  dus  torrcm  dei  Alpes. 
A.U  retour ,  je  me  Gs  débarquer  en  face  .de  Ptiilc ,  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  pour  aller  à  la  chasse  des  inscriptîo&s  dans 
les  rochers  de  granit  qui  U  couvrent ,  et  du  nombre  deiqvrU 
est  le  roc  (aille  en  forme  de  sié^e ,  et  qu'un  de  nos  doctes  unis  , 
H.  Letronnc ,  a  cm  pouvoir  être  VAbaton  nommé  dans  lea  is- 
scriptions  grecques  de  l'obélisque  de  Philn.  Ce  n'est  cepeodaBK 
qu'un  rocher  comme  im  autre,  avec  celte  différence  qu'il  est 
chargé  d'inscriptions  fort  curieuses ,  mais  qui  n'ont  aucuo  tv^ 
port  avec  les  dteuK  de  PhilB  ;  les  plus  renUrquables  de  ces  in- 
scriptions sont  les  suivantes  : 

1°  une  itéle  sculptée  sur  le  roc ,  mab  à  demî-eiracéc  ,  aj- 
ournent qui  rappelle  une  victoire  remportée  sur  les  libjens 
par  le  pharaon  TkouthuuuitlF',  l'an  •}'  de  son  r^ue  ,  le  8  du 
Oiois  de  Phaménoth  ; 

a*  une  st^  de  son  successeur  Araénopbis  III  (Hemaon) ,  as- 
se>  bien  conservée,  de  14  lignes,  rappelant  que  ce  pharaon 
venant  de  sonoiettre  les  Éthiopieiu,  l'an  V*  de  sou  t^iae  ,  a 
passé  daiu  ce  lieu  et  t  a  tenu  une  panégyrie  (aasemhlée  rdt- 
■  gieuse)  ; 

3°  un  proscynéma  &  Néith  et  à  Haodou ,  pour  le  saint  d« 
TtM  Handooutbph  (Smendès),  de  la  XX*. . .  dynastie; 

4' un  proscynémalHorammon,  Saté,  et  Hindou  ,  pour  le 
salut  du  roi  Néphérothph  (Néphérites) ,  de  U  XXIX'  dynastie. 

Jene  parle  point  d'une  foule  de  prescyuéma  de  simples  par- 
ticuliers, à  Chnouphiset  àSaté,  les  grandes  divinités  delà  ea- 
Uracte. 

Les  rochert  sur  la  route  ffa  Philtsù  .^Ae  et  que  j'ai  explorés 
le  7  février ,  en  portent  aussi  un  très-^rtnd  nombre ,  adressé» 
aux  mêmes  divinités  :  j'y  ai  aussi  copié  des  inscriptions  et  des 
■culptures  représentant  des  princes  éthiopiens  rendant  hom- 
iii^jeàRhamsès-Je-Grand,ouàsoagrandpére(Mandouâ);  ce 
sont  les  mêmes  dout  j'ai  trouvé  de  semblables  iBonfuaeiB  en 
Nubie. 

Je  rentrai  enfin  à  Syène  que  j'avais  quittée  an  décetnbreL  Ea 
attendant  que  nos  bagages  arrivassent  de  PhilK  à  dos  de  àiMr- 
OMau ,  el  qu'on  disposât  notre  nouvelle  escadre  égyptienne , 
car  nous  «vous  laÏMé  les  barques  nubieniMs  &  U  cataiactc  qu'd- 
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les  ne  peuvent  franchir,  je  revis  les  débris  dn  temple  de  Syène, 
oonsarré  à  Clinouphls  et  à  Saté  ,  sons  l'empereur  Nerva  ;  c'est 
un  monument  de  l'extrénie  décAdence  de  l'art  en  Egypte  ;  il  m'a 
ÎDtérecsé  toutefois,  i>  parce  que  c'estt  le  seul  qui  porte  U  lé- 
gende hiért^lyphique  de  Nerva  ;  a"  parce  qu'il  m'a  fait  <mhi- 
Battre  le  nom  hiérc^lyphique-phonOtiqne  Ae  Sjiae ,  Souan , 
qni  est  le  nom  copte  Souan  ,  et  l'origine  du  Sjéné  des  Grecs  et 
de  l'Onwdn  des  Arabes;  3'enGu,  parce  que  le  nom  symbolique 
de  cette  même  ville  représentant  un  aplomb  d'architecte  ou  de 
maçon  ,  fait,  sans  aucun  doute,  allusion  k  l'antique  position  de 
Sjèae  aons  le  tropique  du  cancer ,  et  à  ce  fameux  puits  dans 
lequel  les  rayons  dusoleil  lombaient  d'aplomb  le  jour  du  solstice 
d'été:  les  auteangrecs  sont  pleins  de  cette  tradition,  quia  pu, 
en  effet ,  être  fondée  sur  un  fait  rcet ,  mais  k  une  époque  infini- 
inent  reculée. 

l'ai  couru,  en  bateau  ,  les  rochers  de  granit  des  envirixis  de 
Syène.en  remontant  vers  la  cataracte  ;j'y  ai  trouvé  l'hommage 
d^ra  prince  éthiopien  i  Aménophis  III ,  et  &  la  reine  Tiia  sa 
femme  ;  un  acte  d'adoration  à  Chnouphis,  le  dieu  local ,  pour 
le  salut  de  nhamsès-Ie-Grand,  de  ses  filles //^jiq/h^i^arArànMi, 
et  de  leurs  frères  Scha-hem-kamé  et  Mértnphiah  ;  le  prince 
éthiopien  Bfémoih  (le  même  dont  j'avais  déjà  recueilli  une  in- 
scription dans  l'île  de  Snem] ,  ngebouillé  et  adorant  le  prénom 
du  roi  Aménophis  III  ;  enfin  plusieurs  proscynéma  de  simples 
particuliers  ou  de  fonctionnaires  publics,  aux  divinités  deSyine 
et  de  U  cataracte,  Cbnonphîs,  Saté,  et  Anouké. 

Je  visitai  pour  la  seconde  fois  llle  A'ÉUphanliiu  qui ,  tonte 
endére,  rormersit  &  peine  un  parc  convenable  pour  un  bon 
bouirgeois  de  Paris,  maisdontcertaiDSchronologistes  modernes 
ont  voalu  toutefois  faire  un  royaume  pour  se  débarrasser  de  la 
vieille  dynastie  égyptienne  des  Ètéphantins.  Les  deux  temples 
ont  été  récemment  détruits,  pour  bâtir  une  caserne  et  des  ma- 
gasins à  Syène;  ainsi  a  disparu  le  petit  temple  dédié  à  Ckuoii'  . 
phis  par  le  pharaon  Aménophis  III'.  Je  n'ai  retrouvé  debout 
que  lès  deux  moDUna  des  portes  lu  granit,  ayant  appartenu  si 
no  antre  temple  de  Chnouphis .  de  Saté  et  d'Anouké,  dédié  sous 
jUexandre,  fils  d'Alexandre-le-Grand.  Hais  un  mauvais  mnr  de 
quai,  de  ,coirstructioD  romaine,  m'a  offert  les  débris  entremé- 
lés  et  mutilés  de  plusieun  des  pins  curieux  édifices  d*Éléph«ii- 

i..i-,....i:,GooqIc 
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tiBB)  colutfuiu  lOiU  Ict  roii  Hocrit,  Mandoueï  et  Ehnuèft-1»- 
Grand.  Dans  les  r«tlei  d'une  chambre  qui  termiDe  l'ewitior  jh 
qoai  «|;f  plien ,  j'ai  copié  plusieun  proMyoétlia  hivraglj^qMti 
■wei  ciirieu.'c ,  cl  l'in^cFiptioD  d'une  stèle  mutUée  ,  du  ^ur«m 
MBDdoucï. 

Étant  allé  rejoindre  mon  escadre'  et  n'ayant  plus  rien  a  *iw 
ni  &  faire  sur  l'ancienne  limite  de  Vem/iire  romain,  je  quittai 
le»  rochers  granitiques  de  Sjèoe  et  d'Élcphantine,  et  nous  aoas 
dirige&flMS  sur  Ombot,  oà  le  vent  a  juré  de  nous  einpJcW 
d'arriver,  puisque,  au  moment  où  j'écris  cette  ligne,  nonson- 
tnsiauis  rcvner,ilest7  h.  du  malin, at  le  Nitmngiiàf  pewf* 
de  dialance  du  lit  sur  lequel  je  suit  assit. 

P.  S.  Omtoi ,  U  14  finmr,  ■  ■  ktiw. 

ie  itnt  «ifin  arrivé  avant  hier  k  Ombos  vers  le  milieu  do  jour. 
TTous  avons  repris  nos  travaux  du  mois  de  décembre ,  «t  i  celle 
facure-cif  ils  Sont  terminés.  Tout  est  encore  ici  de  l'époque 
grecque:  le  grand  temple  est  cependant  d'une  très-bellc  anla- 
tecturc  et  d'un  grand  effet;  il  a  été  commencÉ  par  &[HplisiKi 
oontinué  sous  Philométor  et  Évergète  II'  :  quelques  bavrdidii 
sont  même  du  temps  do  Ctéiiplltre-Cwxe  et  de  Soler  IL  Ce 
grand  édifice ,  dont  les  ruines  ont  un  aspect  ttès4is posant,  étiit 
otaMcré  à  deux  Triades  qui  se  partagent  le  temple,  divise,  ta 
effet  (loagitudiaaianient,  en  deux  parties  bien  dbtinctei,ruBC 
passinl  presque  toujours  dans  des  uuissilâ  d«  la  cmutnictioi. 
Sévek'Ra  (la  forme  primordiale  de  Saturne,  KronsaJ  àtéte  ib 
crocodile;  Hatliàr(  Venus),  et  leur  fils  Khous-Uâr,  fonnsatli 
première  Tnade.  La  seconde  se  compose  d'Aroëri ,  de  la  dci-we 
Tsooénoufrê  et  de  leur  fils  Pnévtfao;  ce  sont  k-sdieuxsaigneun 
d'Ombos,  et  le  crocodile  que  portent  les  médailles  du  ikmk 
Ombite,  est  l'animal  »acré  du  principal  dieu ,  Sévek-Ra. 

La  femme  de  Philométor,  Cléop&tre,  porte  dans  les  dédici- 
cas  et  dans  les  cartouches  sculptés  sur  la  corniche  du  proasoS) 
un  siU'Uom  qui  ne  peut  être  que  le  grec  Tryphgsnc  ou  Dropiw  ; 
mais  la  preraiùrï  lecture  est  plus  probable;  il  est  répété  instc 
fais ,  et  il  est  iraiiosiible  de  s'y  tromper. 

I«peiit  temple  d'Ombos  était,  comme  l'ua  de  ceux  de  Pbilti 
et  le  temple  d'Hcrmonthis,  un£irmù  ou  Jfimmiu',  c'cit-à-dire 
un  édifiée  sacré  ûgurant  le  lieu  de  la  naijtanet  du  jeune  dicB 
du  la  Triade  locale ,  c'est-à-dire  nito  image  terrestre  du  liru  où 
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Jm  décMM  HâAAr  et  TsonéDoalré  ârairat  tàUali  Icon  Sb 
JUiOBS-HAr  etPneTiho,  les  deukftb  des  deux  Triades  d'OmbiN. 
Ceit  CD  me  glîssiat  à  tra? en  le*  pierres  ébooléca  de  ce 
petit  BNMiuinent,  et  en  visilsnl  une  à  une  toutes  cellet  qtd 
biepl6t  seront  eaglondes  par  le  Hil ,  letjuel  ejani  sapi  tce 
fondiitioiis  a  déjà  détruit  la  plus  grande  partie  du  monument , 
(fup  j'aî  trouvé  des  blocs,  ayant  appartenu  &  une  constructioa 
bien  plus  ancienoe ,  c'est-A-dire  A  un  temple  dédié  par  lé  roi 
Thouthmoeis  III  (M<Bris)  au  dieu  Sévek-Ha  >  et  avec  les  d^Mia 
duquel  on  avait  construit  une  partie  de  YBiaUti,  sous  Ëvergéta 
II,Cocceet  SoterIL 

Le  grand  temple  d'Ombos  n'est  àoaç  encore  qu'une  seconde  • 
édition  :  et  c'est  au  |dus  aneien  temple  de  Satune  qu'appnrt»- 
naieot  le*  jamba{{es  d'on  tout  petit  prapylon  encMtré  bi^mip- 
d'hui  sur  la  laee  euérienre  de  l'enceinte  en  brique,  qui  eDYt- 
ronne  les  temples  du  câté  du  sud-est.  Les  seuipuim  en  sont  du 

'  temps  de  Thoutfamosis  UI,  et  le  nom  hiéra(l  jphique  de  ee  pnf^- 
Um,  inscrit  au  bas  des  deux  jambages,  était  Porte  (on  pr«- 
pykm)<ls  ia  reine  àmva&é,  eoMtUutamtoM  temple  de  Sévek-Ha 
(SflUirse).  Ou  n'a  point  oublié  que  ce  nû-reioe  «at  Aaenaé, 
mire  de  Mueris.  Le  grand  propylon  voisin  du  Nil  (  est  de  l'A- 
poque  de  Philométor  et  conduisait  au  petit  temple  actud; 

Le  vent  souffle  toujours  avec  autant  de  violencei  s'il  eeste 
dans  la  nuit ,  nous  eu  profiterons  pour  aller  &  Gh^fel-SelséMi, 
où  nous  Attend  une  belle  moiiaoB  des  temps  phiraoniqoes.  Je 

.  M  clos  donc  ma  lettre  qike  cunditioDuelkimut. 

'  Tot^imn  Ombas,  le  iS.  Je  me  réjouis  d'avance  eu  pensant 
que  j'aurai  peut-être  à  Thébcs  ud  Bouvenucounieri  j'jsenià 
la  fin  du  mois.  Je  trouve  les  lettres  de  Paris  un   pe«  coittles  ; 

-  on  oublie  que  je  sois  à  mille  lieues  de  Francet  et  les  smiées  sont 
si  longues  1  Toujours  fumer  on  jouer  k  la  bouillotlel  U  noua  Tali- 
drait  une  bonne  édition  des  petits  paquAs  de  Paris.  Qu'on  ne 

.  me  trouve  pas  exigeant  i  j'ai  presque  le  droit  de  l'Are  sous  les 
auspices  desa?  p>ge*  que  je  viois  d'écrire,  et  que  je  do*  lu 
plus  YÎte  de  peur  qu'on  ne  dise  que  les  plus  grands  bavard*  du 
monde  sont  les  gens  qui  reviennent  de  la  seconde  catamcic..... 
Comme  nos  courriers  pour  le  Kaire  vont  à  pied ,  et  que  )•  vent 

.  ne  les  arrête  pas,  ja  fais  partir  ce  soir  même  oeluiqui  noasa 
apporté  00»  ieltresdefrucc.,..  Je  n'ai  pas  oubMle*  noieade 
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H.  LeironM  ;  il  apprend»  avec  intérêt  que  le  lûtel  sur  leqnd 
ta  gravée  l'imcriptioii  d'Ombos  était  doré,  et  que  la  lettres 
ont  conservé  une  couleur  rouge  vif  eaoore  très-vùible  ;  je  d'ù 
pu  vérifier  ce  qu'il  y  avait  sur  Sérapis  à  Tefah  ,  la  pierre  qwi 
devait  porter  ce  nom  D'existant  plus....  Adieu. 

SouziiNELETTBi. — £iban-el-Molouk  (Tbèbes),  le  aS  mars  1829. 

J'ai  écrit  «n  mot  en  courant  le  1 1  de  ce  moLt  on  environ  , 
que  le  consul  général  d'Autriche,  H.  Accrbi,  quittant  la  ville 
royale,  m'a  promis  d'expédier  d'Alexandrie  par  le  premier  bâ- 
timent partant  pour  l'Europe.  J'annonçais  notre  arrivée,  en 
très  bonne  s^nté  (  tous  tant  que  nons  sommes  ),  à  Tbèbes ,  oik 
nous  rentrâmes  le  fl  mars  an  matin,  après  avoir  heureusement 
terminé  notre  voyage  de  Nubie  et  de  la  Haute-Tbéb^de  ;  noa 
barques  furent  amarrées  an  pied  des  colonnades  du  palais  de 
Lraqtw  que  tious  avons  étudié  et  exploité  jusqu'au  a3  du  eoo- 
rant.  le  tenais  à  profiter  de  nos  barques  pour  notre  travail  de 
Looqior,  parcnqueoe  magnifique  palais,  le  pli^  profane  de  toos 
-  les  raonumens  de  l'Egypte ,  obstrué  par  des  cahutes  de  MMi, 
.  qui  n)asqu«it  et  défigurent  ses  beaux  portiqDcg,  sans  parier  de 
la  cbétive  maison  d'un  irùt-bcAt  juchée  sur  In  plate-Eomw  vio- 
lemment  percée  i  coups  de  pic,  pour  donner  passage  anx  ba- 
layures du  Turc,  qui  sont  dirigées  sur  un  superbe  sanctuaire 
aculpté  sous  le  régne  du  fils  d'Alexandre-le-Grand;  ce  magnifi- 
que  palais,  dis-jc,  ne  nous  offrait  aucun  local  commode  ni  aasea 
propre  pour  y  établir  notre  ménage.  U  a  donc  fallu  garder  notre 
maach,  Isdahabié  et  les  petites  barques,  jusqu'au  moment  oà 
nos  travaux  de  Louqsor  ont  été  fais. 

Nous  passâmes  sur  la  rive  gauche  le  93 ,  et  après  avoir  en- 
voyé notre  gros  bagage  à  une  mdison  de  Koama,  que  noos  a 
laissée  nn  très  brave' et  excellent  homme  nommé  Picciuini,  agent 
de  H.  d'Anastasy  ii  Thti>es,  nous  avons  tous  prb  la  route  de  la 
vallée  de  Bihan-et-lUolouk  oA  sont  les  tombeaux  des  rab  de  la 
XVIIl'  et  de  la  XIX*  dynasties.  Cette  vallée  étant  étroile,ptet^ 
retiae,  circonscrite  par  des  montagnes  assn  élevées  et  dénnées 
de  toute  espèce  de  v^étalîon,  la  cbaleor  doit  y  être  insu|^>oi- 
table  aax  mois  de  mai,  juin  et  juillet;  il  importait  donc  d'ex- 
ploim  cette  riche  et  inépuisable  mine  k  une  époqne  où  raimoa- 
fkin,  quoique  déjà  fort  é<^auffée,  est  oepeodat  tacan  sop- 
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pOTUUe.  Notre  anvane  s'y  est  donc  établie  le  jour  même ,  et 
nom  oocnpwis  le  meilleur  logemenl  et  le  plus  magnifique  quil 
90it  possible  de  troarer  en  Egypte.  Cest  le  roi  Rhamiès  (  le  IV* 
de  la  XIX*  dynastie)  cjuî  nous  donne  ilitispitaltlé,  car  nous  ha- 
bitons tons  son  magniSque  tombeau,  le  second  que  l'on  rencoa- 
tre  à  droite  en  entnnt  dans  la  vallée  de  Kban-et-Motouk.  Cet 
hypogée,  (l'une  admirable  conservation,  reçoit  assea  d'air  et  as- 
•a  de  lumière  pour  qne  nous  y  soyons  logés  à  merveille  ;  nous 
occupons  l«  trois  première^ salles  qni  fbnnent  une  longnenr  de 
65  pa^  lea  parois,  de  i5  à  «o  pieds  de  haMieor,  et  les  plafonds 
aoat  toateooverude  soaiptnres  peintes,  dont  les  coolenrs  con- 
Mrvent  presque  loat  leur  éolai;  c'est  une  véritable  habiution 
de  prince,  il  l'iDOonv^ieet  pris  de  l'enfilade  des  pièces;  le  sol 
e«t  eoDvert  en  entier  de  nattes  et  de  roseaux;  enfin,  les  deux 
imomM  [nos  gardes  dn  coipa)  et  les  domestiqnn,  conchmt 
dans  deux  tentes  dressées  à  l'mtrée  du  tombeau.  Tel  eU 
àotre  éublîasement  dans  la  vallée  des  rois,  vériuble  séjour  de 
la  mort ,  paîsqn*<»i  n'y  trouve  ni  un  brin  d'herbe ,  ni  dtrea  ri- 
TUM,  à  l'exception  des  achacals  et  des  hyènes  qui,  l'avantder- 
DÎère  nuit,  ont  dévoré  b  cent  pas  de  notre  palait,  Vàat  qni  avait 
porté  mon  domestique  barabra  Mohammed,  pendant  le  temps 
que rinier  passait  agréablement  sa  nuit  de  Ramadhan  dans  notre 
caisine  qni  est  établie  dans  un  tombeau  royal  totalement  miné- 
Mais  en  voilà  asses  sin-  le  ménage; 

T  qne  j'ai  reçuAlliélies,  m'a  apporté  les  lettres  du 
int  les  pins  récentes  de  toutes  ceiles  qni  me 
août  parvenues.  Je  me  suis  réjon!  des  bonnes  nouvelles  qu'elles 
me  donnent,  et  surtout  du  bon  état  de  notre  vénérable  M.  Da- 
der.  Je  loi  présente  mes  rélicitations  et  mes  respects;  j'espère 
que  sa  santé  se  sera  soutenue ,  et  que  mes  vcnix  partis  de  la 
deuxième  cataracte  le  I*' janvier  dernier ,  seront  exaucés  po«r 
Tannée  courante  et  à  toujours. 

L'annonce  de  la  Ctmimission  archcologiqné  potir  la  Horée , 
dMluéc  par  S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur  à  notre  ami  Dubois, 
m'a  causé  nue  vive  latisraction  ;  il  y  a  ao  ans  qne  nous  rêvions 
ensemble  les  voyages  d'Egypte  et  de  Grèce  que  noua  exécutons 
aujourd'hui; ce  rêve  se  réalise  en&nl  Je  puisdone  écrire  de 
Tbèfaea  à  Athènes;  que  de  temps  historiques  rapprochés  da»a 
iw  ntaè  bail  Cm  comme  nqe  fouille  générale  que  fait  la  ei- 
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■viliwtioii  «odierte  dwi»  le»  débna  te  1'— rie— ^  ctJ'ciflRft 
ce  Umvail  M  ■«»  pu  infnictMHK.  Ja  vflb  d'ici  Mttt  ik  m 
l«  colooMuieg  du  Partb«ni»tuu  ciintrAW»iK)l|M(ik(ililiR 
àa  400  pitmaien,  ceqai  urait  eaeore  ÉiiM». 

.  J'ai  auHifait  conHnencer  dc»fiMullc»àX«nMceii&m 
J'ai  réuAi  tSinamicsdc  tpttt|;Mraetde  laiitt  eipéCc;»»^ 
B'eB^MlrHl^ai  que  les  plu»  renar^nablet  et  iiurteiit  la  mm 
gréco-ëgypU«wie%  partaM  à  la  ^»  An  iaamptioM  pa^ 
M daa  légendes  déywti(|)iM«thtifratii]H*.  i'moipluinn'K 

.gtar^  et  fuelqwa  »eÉii«*  d'ekiwt  iblaciea,  eè  ^  eMnRJ» 
qu'à  préacM.  Tou»  \t»  browiM  qui  prtwricMWt  davuMlB 
de  Kttrmn,  et  tirée  des  naiBona  «Mu  de  k  tiriklh- 
bn,  à  i5  on  M  pMs  ««-«leaMMa  dtiMnaû  de  U}^ 

.soM  dans  aa  état  d'oùdatîoM  owplct  t  ce  qvi  m  pW 
pas  d'ea  tker  partL  J'ai  «ù  à  bl  t<tt  d»  net  «uiuii* 
*Mr  la  rive  •rientâle  ,  l'aBfiiett  «bef  fAiiiUeiH  de  X.  Ik*- 
Veiti ,  le  aediAé  TinmmiUk  (  le.  eVocBdils)  »  qei  w  f«^ 

-  un  homtfae  adreit  et  qtù  ae  nunqae  pes  de  n«  daaasr  i»  ff» 

■  dea  espéraoâe*.  J'y  esMptê  peu  «  pafee  qd'il  faudrait  M>dk 
engrand,Mqaemesn07ew  aaaul&raiAHpek.  JeiAdM»"' 
peudant  de  iaamet  oa  pea  d'activité  à  aaatbaiUetdeatbi» 

-dejiànJuUMetaoftt,  épeqae  à  leqaklte  je  lem  twim^ 
lirai,  aoit  à  Karuae  toit  à  Koursa.  J'ai  40  Itoawe»  m  UM> 
je  verrai  si  les  produits  compenaeiit  à  peu  pcèa  les  dâpaw** 
mon  bud|;«  pourra  les  supperiev.  J'ai  aussi  K  hM^f 
f«uîll«Bl  à  KoHima  de  nmipie  k  deiai  avte  HoseUiut  !!«■'■' 
dent  que  je  ne  puis  ssnger  A  nuporter  ee  qui  maugaejiiW* 
aaiDUKe  toyal,  de  grasses  péiôeei  pTceqae  lé  tnaip«>i^ 
juaqu'i  Akundrie  «peiacnit  nés  faaaacs  et  de  bcaac«F 

Cela  dit,  je  reprcudiai  le  fil  de  nou  ititidnirc  et  la  aotw'^ 
aaenunwns  depuis  Ombat  d'oà  est  datée  «a  dwiiie  M**- 
Partis  d'Om^M  le  17  révrieri  nousu'MfiviuMSfècaaK^I'*' 

.  périliedu  i^de  notre  grande  baïqae  et  de  la  laallw*  <"* 
radteon,  que  le  18  eu  leir  à  CàéM  SëMIéà  (MiàèQ,  vMia» 
nAreaoùjema  prameitais  une  aMipla  tacotw.  lioa  vf»'^ 
pMHBieat  réalisé  et  Iv  6  jours  que  oMa  7  aveas  paitéial''' 
bien  enplq'és. 

Les  deux  rivet  dnliil(«eMerrép4r  dte  nwrtl|pBl '«  i>" 
beeu  grès,  ont  M  upldiléH  par  ht  aneiiM  Mf/f^ÊÊt,  *  ^ 
vovagear  est  eiTrajé  s'il  considère,  en  paicourant  le*  ctn*"^ 
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rïnuBMUe  quuitllé  d«  pisitM  qu'on  â  d&  en  lïrtr  {mot  ptodoife 
.In  galvriM  à  del  euvnrt  et  1m  vtues  Mpaoea  axcivés  ^n'il  M 
luse  de  pucourir.  C'est  sUr  la  tire  gauche  qu'on  trouve  Iw 
menudMoa  tei  plua  tenarqiublm. 

Od rencontre  d'abord,  ea  venant  dncAté  deSTèwe,  troisoba- 
|>rilea  laiDéca  dans  le  roc  et  preaqua  Ctmtiguea.  Tontei  trok  ap- 
partieoMnt  à  la  belte  époque  pharaonique,  et  ae  nasambleat 
soit  pour  le  plan  et  la  diatritnition,  aoit  pour  tonte  la  lUraratiMi 
intérieure  et  extérieure;  toutcas'ouTrentpardawtcrioBiMifot^ 
.  méci  de  boutons  de  lotua  trtmquéai 

Lé  prrnùàre  de  nés  i-hapellea  (  la  plut  an  sud  ) ,  a  été  ortuée 
dana  le  roc  aous  le  fégoR  du  Fhtraoa  OwMi  de  la  XVIU*  Af- 
naslie;  elle  est  détruite  en  Irèa  graUdd  parti*.  DauH,  baMvIiaft 
•eula  lonl  eocotv  vlsiUea  et  ne  présanleut  d ïnléiAI  qw  seds  le 
avf^Mrt  du  travail  «  qni  a  loota  la  fineaa*  «t  lonta  l'élégafiM  de 
l'époqnB. 

Ui  McAnde  t^apelle  dais  «lu  rè^c  suivant,  oelui  de  HhaU- 
aia  Q.  L«s  tableaux  qui  décorent  lei  pana*  de  dniîie  et  de  gaO- 
cbe  aoDs  font  csnnattn  k  quelle  divinité  ce  petit  édifine  avait 
été  dtdié  par  le  Pharaon.  Il  y  est  représenté  adoTMit  d'abord  la 
Triade  tbébaiae,  les  plut  gréndtdesdïeux  del'tgjrptr,  Anmwh- 
Ra,-  Monih)  et  Khona,  ceux  qu'on  invoquait  dans  toua  las  tem- 
ples, parce  qu'ils  étalent  le  type  de  toua  les  alti«s(  plus  loin  il 
ofira  le  vin  an  dieu  Phré,  à  Miiha  sai^aw  de  juStioa  ei  an  Qîta 
Nil,  nomsMdKDsI'inscriptionliiarogi^faiqueJbfpt'Mooiiih  pire 
vivilantde  tout  ce  qui  e>ute.Cest  kcettedarnièra  divinité  que 
la  chapellfe  de  HhaniMS  tl,  ainii  qun  les  deux  antres,  fmrant  par- 
ticuKéredicM  consaerées }  cela  eat  constaté  pat  use  très  hwgae 
insiiii|iiiiiii  hiérogly  Inique,  dotti  J'ai  pris  copie,  et  datée  de  ■  l'an 
IV,le  lo'jour  de  ntésorlf  sous  la  majesté  de  l'Aroérl  pUitsant, 
ami  de  la  vérité  et  fils  du  soleil ,  Rhamsèt,  ehéri  d'Haïunoonle  ' 
père  des  dieux.  •  Le  texte,  q«ii  contient  le*  louanges  du  dieh  H  il 
(on  Bapinioou),  l'identifie  avec  le  Hil  céleste  iKmMsoa,  l'««u 
prldrardiale,  le  geand  Hiki^  que  Ooéron,  dans  son  Traité  stu  la 
nature  des  Dieuv,  doline  ounuBC  le  père  des  prinoipaWa  divioi- 
lés  d*  l'Egypte,  méese  d'Amman,  ce  qne  j'ai  trouvé  attesté  ail- 
leurs par  des  inscriptions  monumentale».  La  troaième  diapalle 
appartient  au  règne  du  fib  da  MianiÉès-le-Gmndtil  était  qatu- 
rt'  4«ff  les  diapeUM  de  &kiUs  (teanl  dédiées  i  Bap-HMS  (le 
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ini  temestn  )  parcA  que  c'est  la  lieu  de  l'Egypte  où  le  Aoneat 
le  pins  resserri  et  qu'il  semble  j  fkireune  seconde  entr^^rii 
avoir  brisé  les  montagnes  de  grès  qui  lui  femuiait  id  le  pu- 
sage,  comme  il  abrisé  les  rochers  de  gnnit  de  la  catanctt  pour 
bîre  sa  première  entrée  en  Egypte. 

On  trouve  plus  an  nord  de  ces  chapelles,  ime  suite  de  ton- 
beaux  creusés  pour  recevoir  deux  on  (rois  corps  embannà  ; 
tous  remoatent  jutqnes  aux  pranien  Pharaons  de  la  XVIir 
dynastie,  et  qodques-uns  appartiennent  à  des  chefs  de  tnmi 
ou  inspecteura  supérjenrs  des  carrières  de  Silûlîs.  Nous  ■«on 
aussi  copié  des  stèles  portant  des  dates  du  règne  de-  dircn 
Bbanisès  de  la  XVin*  et  de  la  XIX',  aini  qu'une  gmde  b- 
Bcription  de  l'an  XXII  dé  Sésonchis. 

Le  plos  important  des  monnmens  de  Sîhilts  est  va  pnA 
ipiot,  on  édifice  creusé  dans  la  montagne,  et  pins  singulier  <■- 
core  par  la  variété  des  époques  des  bas  relieb  qui  le  déconat. 
Cette  bdle  excavation  a  ét4  commetioée  sous  le  roiHotiiideli 
XVni*  dynastie;  on  en  voulait  faire  un  temple  dédié  iAonm- 
Ra  d'abord,  et  aisuite  an  dieu  Nil,  divinité  dn  lien,  et  av  dîn 
Sen&  (Sinsne  à  tète  de  crooodUe  ),  divinité  prineqiale  de  bmM 
Ondùte  auquel  appartenait  Sibilia.  CeU  dans  cette  iiilesAioi 
qu'ont  été  exéeutées,  sont  le  régne  d'Homs,  les  sculptnie»  0 
inscriptions  de  la  porte  principale,  tinu  les  basHreiieb  do  hk- 
tnaire,  et  quelques-uns  des  ba»-reiiefs  qui  décorent  une  loup» 
et  belle  galerie  transversale  qui  précède  le  saiv^uaire. 

Cette  galerie,  trèB-étendue,  forme  on  vériuble  musée  hiitory- 
que.  Une  de  ses  parois  est  tapissée  dans  tmte  sa  loagoeorda 
deox  rugévs  de  grandes  stèles  ou  de  bas  ralieb  sctdptés  sur  le 
roc,  et,  ponr  la  plupart,  d'époques  diverses;  des  wmbbcu 
semblables  décorent  les  intervalles  des  cinq  portes  qui  donnait 
entrée  dans  ce  curieux  muséum. 

Les  pins  anciens  bas-reliefs,  oe«x  dn  roi  Horus,  ocn^wol  W 
portitm  de  la  paroi  ouest  :  le  Pharaon  y  est  reprjwnté  ddmUi 
la  h»At  d'armes  sur  l'épaule ,  recevant  d'Ammon-Ra  l'enbUne 
de  la  vie  dhine,  et  le  doa  de  subjuguer  le  nord  et  de  vaiaat  ^ 
midi.  AïKlessoas  sont  des  Éthiopiens,  les  uns  renversés,  d'antft» 
levant  des  maiu  suppliantes  devant  un  Atl  égyp**^  tl"*  '"^ 
reproche,  dans  la  légende,  d'avoir  famé  leor  oma  à  b  pn- 
doacc  et  de  n'avoir  pas  éonMé  lonqu'on  tear  HmK  :  ■  ^vHd^ 
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le  lioa  s'appn>cb«  de  la  tsm  cTÉUiiopie  (Kovtob  )  •.  Gè  lit»  là 
éuit  le  roi  Honis  qni  fit  1»  conquête  de  l'Étliiopîe  et  dont  I« 
trioin[die  est  retracé  sur  les  bas  reliefs  soÏTans. 

Le  roi  vainqueur  eat  porté  par  des  chefs  militaires  sur  on  ri- 
clie  palanquiDgarcompagii^  de  flabellifèrei.  Des  serviteurs  pr^ 
parent  le  chemin  que  le  cortège  dott  parcoorir;  à  la  suite  da 
Pfaaraoa  viennent  des  guerrien  conduisant  des  chefs  captib; 
d'autres  soldais,  le  boudier  sur  l'épaule,  sont  en  mardie,  précé- 
dés d'un  trompette  ;  un  groupe  de  fouctioanaires  éftyptieDS,  sa- 
cerdotaux et  civib,  reçoit  W  roi  et  lui  rend  des  hommages. 

La  légende  hiéroglyphique  de  ce  tableau  exprime  ce  qui  suit  : 
■  Le  dieu  gradeux  revient  {ea  Egypte),  porté  par  les  chefii  dt 
tous  les  pays  (lei  Nomes);  son  arc  est  dans  sa  main  ctnnroe  ce- 
lui de  Handoo,  le  divin  seigneur  de  l'Egypte;  c'est  te  kh  direc- 
teur des  vigîlans,  qui  conduit  (captifs)  les  ehefo  de  la  terre  de 
K.ouscfa  (l'Ethiopie  ),  raoe  pervene;  oc  roi  directeur  des  mon- 
des, approuvé  par  Phré,  fils  du  soleil  et  de  aa  race,  le  servitenr 
d'Ammon,  Hàaus,  le  vivificatenr.  Le  nom  de  sa  majesté  t'est 
fait  connaître  dans  la  terre  d'Ethiopie  que  le  roi  a  châtiée 
«mlerméraeiit  aux  paroles  que  lui  avait  adreasées  son  père 


Un  autre  bas-relief  représente  la  conduite,  parles  soldats, 
des  prisonnien  du  commun  en  fort  grand  nombri»  ;  leur  légende 
exprime  les  paroles  suivantes  qu'ils  sont  censés  pronoacer  dans 
leur  humiliation  :  >  O  toi  vengeur  I  roi  de  la  terre  de  Kémé 
(l'Egypte),  soleil  des  IfiphBÏat(les  peu|ries  Libyens),  ton  nom 
eat  grand  dans  la  terre  de  K.onsch  (l'Ethiopie  \  dont  tu  as  foulé 
les  signes  royaux  sous  tes  pieds  1  • 

Tonsles  autres  bas-retiefs  de  ce  spéos,soit  stMes,soit  tableavi^ 
appartiennent  à  diverses  époques  postérieures,  mais  qui  ne  des- 
cendent pas  plus  bas  que  le  3'  roi  de  la  XIX'  dynastie.  On  y 
remarque  e^tr'autres  sujets  :  i"  Un  tableau  représentaBi  uae 
adoration  à  Ammon-Ra,  SévA  (le  dieu  da  nome)  et  Bnbastis,  par 
le  Banlico-Grammate  chargé  del'exécotion  du  palais  du  roi 
Rbamsés-Hriamoun  dans  la  partie  occideotale  de  Tfaèbes  (  le 
palab  de  Médinet-Habou),  le  nommé  Pkem  homme  véridique; 

3°  Trois  magnifiques  inscriptions  en  caractères  hiératiques , 
rappdant  que  le  même  fonctionnaire  est  venu  à  Silsilia 
l'an  T%  au  mois  dePatcbona,  du  régae  de  Rhaouis-XeitMoao, 
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fait»  CKplDitMlMcarrièrat  pour  la  «nftrueAoB  dspaltic^ao* 
Mamm  <ye  p^>  d<  BUdinaNHabou)  ) 

3**  Uo  grand  baa-raliaf  :  hm  rai  Rhaïaaès^HdbuBoan  ■dwaat 
la  dian  Pkttia  «t  m'  ronpaf^  Paacht  (  Bubastii  ). 

Cas  iDonnowns  démanirent,  um  aucnn  douta,  ipalMt  If 
gros  auployà  dtiia  la  eoaatruetioD  du  pila»  do  Hëdinei-Ilaboa 
k  lltibas,  Timt  de  Silûlif,  at  qna  00  grand  àdifiea  ■  été  e«a- 
«enca  an  ptatAt  la  S*  année  du  régne  de  aoa  fepdalcar. 

4°  Une  ((randa  (tèle  repréacatant  le  même  roî  adotant  Im 
dieut  da  SiliilU,  et  àUiào  par  le  Batllico-Grammate  Som,  Mn>- 
inleodant  dei  bAiimaea  de  fthamt^Heïamoua,  iBUadaHtile 
tms  lea  pataii  ds  rai  ekiitaBa  en  Âgypta,  et  chai^  de  li  eoet- 
Iructian  da  temple  du  loloil  bAti  à  Unai^is  par  ce  PkvHe. 

Sel  tablaaua  d'adoration  et  phaiêura  atèlet  plo*  ancirtiHi 
ifoe  lea  prveédentes,  ronitatunt  eniû  (jiie  Rfaemaèa'le-Orud 
(SàaQBtria)  a  tiré  de  Sibiji*  le>  nutérieux  de  ploaletn  i» 
grand*  édificea  eonatmila  loiia  son  r^ue. 

MiMieun  de  cet  slélei,  dédiéM  aoîl  par  des  întM^aoi  du  bl< 
timens,  soit  par  de*  prineei  qnl  étairal  venu*  an  li*at»£§;pta 
jnnrylanirdei  panégjnries  dao*  In  années  So,  I4,  3^,  40 ** 
44  dewn  règne,  m'ont  fourni  des  détails  curieux  sur  la  fasiH* 
dn  conquérant  Une  da  ces  stèln  aons  apprend  cpie  Rhitn>^ 
W-Orand  a  eu  dans  ienunaa,  la  premifat-,  Nofié-Ari,fut  l'époeH 
de  sajeaneaK,  oellequi  paraît,  amsi  que  sas  enfant,  da»  la 
nseaumms  d'Ibaamboiil  et  de  la  Nubie  { la  seconde  (  et  douiit 
jwqu'à  préMnt  )  sa  novRMit  Jiéaofré;  c'clail  la  mère,  t'  de  h 
princeMs  JeaUeiA,  qui  paraît  avoir  été  ■■  fille  ohérîe,  la  Bei- 
jamine  de  la  vieillesse  de  Sésestm;  a**  dv  prince  SekahemiM, 
ceint  qni  préaidail  le*  pané^rie*  dans  les  dernière*  annéH  du 
régne  de,  soa  père,  comme  le  pronvent  trois  des  grandes  itéic* 
de  ailsilis.  C'est  probabteownt  ce  fils  qui  lui  suecéda  en  qiiiuut 
Bon  nom  princier,  et  preiunt  sur  les  monumais  «jiii  ^ 
Thin«utkpb  (  la  pMiasaeiir  de  la  vérité,  ou  bien,  celui  «joc  Is 
Térité  posâéde.  )  Cest  le  SéMiosi*  II*  de  Oiodora  et  le  lUroa 
dllçrodota  Ce  fut  aussi ,  conmw  son  père,  lui  grand  centtcM- 
leur  d'édifices,  mais  dont  ilae  reste  que  peu  deiracea.On  (roun 
dam  le  «fim  de  Silsdis,  1°  uuc  petite  cbapelle  dédié*  su  «» 
honneur  par  l'intendant  des  teircs  dn  nome  ombiie,  ■PP"'' 
^ACilM/}  «°we»He(datrcllboéc)  dédié*  par  leménel^' 
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kaâ,  et  cMibUnl^W  a  tlfùéncaiviètMAsaiiràlia  lopioms 
^oai  s«ni  k  la  coMUnuiioa  du  psteii  qu»  m  ftol  avait  Ait 
dlrvfriTUbea,aà  î|  n'cnutsto  aonue  tnee,  à  na  coasaU- 
sance  du  moins.  Celte  stèle  ■ans  appKMl  qua  la  r«&BW)  d»  c» 
PhvMn  ae  BMHBait  JUnafi^  eMuo*  sa  nâre,  et  khi  fib  ahù 


3''lhMstMedara>  II,  §*  jow  da  Héawi,  ra^i^at  qu'o*  a 
pns  à  Sikilis  Isa  pian«s  pou»  la  oaaMnmkw  4n  palais  do  rai 
Thainïiillnili  à  TUbea ,  et  panr  dea  addiiioM  ou  répaialioad 
Miaa  a«  palais  de  MM  pdre,  le  Khiiwfioa  (TWiicc  qu'a»  a  iai- 
propwiatwt  aoaMa^  Iimi^wb  d'OayMtandyas  «  Mf  aouiiua.) 

Il  existe  enfin  à  Silsilisdes  ïtèles  semblables  ralatives  à  qaeU 
qm*  «Maaa  nns  de  la  XVHM  «t  de  la  XIX*  dynastie*.  Deux 
saU«  d'ArnéBi^ia-HeeMMoa,  te  pin  da  loi  Hocas,  existeiu  snr 
la  riva  oneotala  oit  sa  Movraot  ks  mnièm  tea  pins  éiendiiea} 
ces  stèles  doBHM  la  piendiK  data  BeHaisa  des  plusaoeieniMa 
explosUtins  de  Silsitis.  Il  est  certain  «(«'après  la  XIX'  dynas- 
tie, eea  eaniira»  «a  t  loajoun  Imkm  des  nMlériaiix  pour  la  oan* 
sicwtion  des  moMsaMW  de  la  T^baïds.  La  stèle  de  S^swkiIhs 
I"  le  prouva;  on  y  parie  en  allbt  d'expV>)Utioiu  de  fan  XXII 
du  «èfoe  de  ce  priuae,  dasiipcea  à  des  coMtnwUous  fcites  dans 
ht  gnmilfdÊmfMfv  d'Amman!  ce  soat  c«lWs  qui  braoeni  le  edti 
dxMt  de  la  prnmièw  amt  da  Kjiroae,  pràs  du  second  pylône, 
■KMnment  du  règam  de  S^aoucUs  at  dea  roi*  Bobasiites  sas  des* 
oesdaoa  etaca  auecaiaeufs;  eaAa,  il  est  natvrel  de  croÏM  que  IM 
matérians  des  lewplns  d'Edfiw  et  éfShai  vionnest  en  grMKie 
partie  de  cea  «flim.»  eanières. 

La  a^  foniev  au  nutin  nuns  coiirioaa  le  portique  et  les  co- 
Isquades  d'MJ»m  (Apellouopalis-IlBgna).  Ce  mosHoieni  im-  . 
poaoM  pat  aa  laana  porte  ecpcndut  l'fBpreiuie  de  la  déca- 
lante de  l'art  égyptien  sons  les  Ptolémécs,  au  r^ne  desquels 
il  appartient  tout  entier;  ee  n'est  plus  la  ain^icilé  antique;  on 
y  ranarqne  nno  recbeadie  et  uoe  proAision  d'ormraens  Immi 
nal-adKHteaet  qui  marqueM  la  Iranution entre  Inneblegra«it6 
dos  afooumena  plwraontque  et  le  paplllotaj^  fatiguant  et  de  si 
mauvais 'goAt  du  tcaple  d'EtiiM,  construit  du  temps  des  vm- 

Im  paHie  la  plus  mni^ue  des  dteoraliona  du  gnad  hiaplo 
4lBdfim  (irBMààMvda  naos  at  It  oM-droit  «teneur)  rononte 
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Mulnuest  lu  rlgae  île  AHopator.  On  coBtùwa  l«  trmiHi  hw 
Épipluiie,  dont  l«  légflndes  convrent  noe  partie  du  At  da 
coloDUS  et  det  uUraux  iniérieon  de  b  parai  dimte  do  fn- 
kKM,  (|ui  fut  tenainé  aoiia  £vergéte  II*. 

Les  KuJplurefl  de  )a  frbe  extérieure  et  des  paroù  de  Fati- 
rieur  des  murailles  du  prouaos,  furcot  décorées  sons  Solerll*. 
Sons  le  aéine  roi ,  ob  sculpta  la  galerie  de  droite  de  sa  cooi  es 
avant  du  prwMOS.  La  galerie  de  gauche  appartient  à  Philnaw- 
lor,  ÛBii  que  toutes  les  sculptures  des  deux  massifs  du  pyloae. 
J'ai  trouvé  cependant,  vers  le  bas  du  massif  de  droil^miBiB- 
vais  petit  bas-velief  r^prûsenlapt  l'empereur  Claude  adonat  lo 
dieux  du  temple. 

Le  mur  d'enceinte  qui  ^nviromte  le  naos  est  estièRBeal 
chargé  de  sculptures;  celles  de  la  face  intérieure  datent  in 
régne  de  Cléopdtrc-Cocce  et  de  Soter  II",  de  Cocce,  de  Flolé- 
Btée-Alexandrc  I  et  de  sa  fenune  la  reine  Béréaîoe. 

Voilà  qni  peut  donner  une  idée  exacte  de  l'aatiqnlé  ds 
grand  temple  d'Edfou  :  ce  ne  sont  point  ici  des  conjectiuts,  tt 
•ont  des  faits  écrits  sur  cent  portious  dumoauiaent,enunc- 
tére  de  10  pouces,  et  qudqneEbb  de  a  pieds  de  hauteur. 

Ce  grand  et  magniSquc  édifice  était  consacré  k  noe  ttisde 
CMnpMée ,  1°  du  dieu  Har-Bat ,  la  science  et  la  lumière  célotci 
personnifiées,  et  dont  le  soleil  est  l'image  dan*  le  monde  asié' 
riel  ;  a°  de  la  déesse  HatbAr,  U  Vénus  égyptienne;  3*  de  Imt 
fils  Barsoot-Tho  (l'Horus,  soutien  du  monde),  qoi  répondit 
l'amour  (Eros)  des  mytbologies  grecqtie  et  romaine. 

Les  qualifications,  les  litres  et  les  diveiMsibriBesdeeestraii 
divinités ,  que  nous  avons  recueillis  avec  soin ,  jettent  un  gnud 
jour  sur  plusieurs  parties  importantes  du  syst^e  théogonkiae 
égyptien.  Il  serait  trop  long  d'entrer  ici  en  de  pareils  détails- 

J'ai  fait  dessiner  au$si  une  série  de  14  has-rdieb  de  l'iaté- 
rieitr  du  pronaos ,  représentant  le  lever  du  dieu  Har-Hal,  idn- 
tifiéavecle  soleil,  son  rouf Aer  et  ses  formes  symboliques i^ 
cnne  des  la  lieures  du  jour,  avec  les  noms  de  ces  heures.  Ce 
recueil  est  du  plus  grand  intérêt  pour  l'intelligence  de  Is  pdiu 
portion  des  mythes  égyptiens  véritablement  relative  i  l'astro- 
nomie. 

Le  second  édifice  d'Edfon ,  dit  le  Trpkoiu«mt  est  im  deçà 
petits  tnnples  ncvunés  Munmiti  (lien  d'oceondwnwi»);  V 
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ton  Ba—UBJuit  toDJoiin  à  cAté  de  loos  les  g>wd«  tflnqdes  oik 
one  Triade  était  lÀarée  ;  c'était  l'iniage  de  la  demaura  cé^le  oft 
la  déesse  avait  enfuité  le  3'  personnage  de  la  Triade ,  qui  e«C 
toaiours  figaré  soin  la  forme  d'un  jeiue  enfant,  lie  Hamnriû 
d'Edfoii  tepréieste  m  effet  l'enfance  et  l'éducation  du  jetBie 
MbirSomt-'Bui ,  fia  d'Har-Hat  et  d'HathAr,  auquel  la  flatterie  a 
anocié  É.verg4te  n",représeDté  anwi  comme  un  enbot  et  par- 
tageuit  lei  careues  que  les  dieux  de  tons  tes  ordres  ]»odig(Miit 
an  nooveaa-né  d'Har-Bat.  J'ai  fait  copier  on  aues  grand  nom- 
bre de  ba»>veliefe  de  ce  monmamt  du  rttgne  d'Évergéte  11°  et 
deSotern. 

Nos  travaux  terminés  ik  Edfbu,  nous  aillmas  rqtoser  no* 
yeux ,  fatigués  des  mauvais,  hiéroglyphes  et  des  piti^ablea 
asutpfoies  égyptienijeidn  temps  des  Lagides,  dans  les  toobeavx 
à'Éiéthya  [El-Kab),  où  nous  arrivâmes  le  samedi  a8  février. 
Tioo»  tiaati  accaeillis  par  la  plàe,  qui  tomba  par  torrens  aves 
toBoerre  et  édiirs  pendant  la  nuit  du  i  au  a  mars.  Ainsi  noua 
poftrroBS  dire ,  eomne  Hérodote,  je  crois  :  De  notre  temps  il  « 
pki  en  ^yptc. 

It  parconrus  avec  empressement  l'iolérieur  de  l'enceinte  de 
Panciesne  ville  d'Éléthya ,  encore  subsistante ,  ainsi  q«e  la  se- 
conde enoeinte  qui  renfiemiait  les  temples  et  les  édiEces  sacrés. 
Je  n'y  trouvai  pas  une  seule  colonne  debout  ;  les  barbares  ont 
détruit  depuis  quelques  mois  ce  qui  restait  des  deux  temples  in- 
térieurs, et  le  temple  .entaer  situé  hors  de  la  ville.  Il  a  fallu  me 
coateoter  d'examiner  une  à  une  les  pierres  oubliées  par  les  dé- 
■  vastatann  et  sur  lesquelles  il  restait  quelques  sculptures. 

J'espérais  y  trouver  quelques  débris  de  légendes,  snfBsanli 
pour  m'éclairer  sur  l'époque  de  la  construction  de  ces  édifices 
et  les  divinités  auxquelles  ils  furent  consacrés.  J'ai  été  assca 
brareux  dans  cette  recherche  pour  me  convaincre  pleinement 
que  le  temple  d'Éléthya ,  dédié  k  Sevek  (Saturne)  et  à  Soiran 
(Lucine) ,  appartenaient  à  diverses  époques  pharaoniques  ;  ceux 
que  la  vâle  renfermait  avaient  été  coBstmits  et  décorés  sous  l« 
règne  de  la  reine  Amensé,  sous  celui  de  son  fils  Thoutbmosi* 
ni'  (Bloeris),  et  sous  les  Pharaons  Aménophia-Hemnou  et 
Rfaamsès-le-Grandi  Les  rois  Amjrthée  et  Acoris ,  deux  des  def^ 
niers  princes  de  race  égyptienne ,  avaient  r^ré  ces  anUqiws 
édifices  et  y  avaient  ajouté  qoelqvws  QiWitnKtMms  nouvelles.  Js 
G.  ToHE  XYU.  18  . 
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^lû  rkn  tttatv4  k  Élélhya  tpn  n^^pdle  l'^oqae  fnqn  « 
là  ronaitie.  Le  teifcpte  à  TsKlirieiir  6a  la  vilb  est  Â  «i  ilp* 

lies  («mbaux  ou  hypogœa  oreutét  daM  h  à»allme  anbiqH 
iUHide^UviUe,TeBioBteBt  pour  la  phipan  à  waa  mii^ 
lecalée.  Le  preimer  que  nous  «nwi*  vnité  taà  odm  4sat  k 
CcanùsÙBo  d'Egypte  a  pnUié  les  b*»-ariieft  peinti,  nbù 
a«a  travaux  agrioolea,  à  la  pédie  et  k  la  navigatm..  Ca  le» 
Wan  a  été  cicqm  pour  la  famille  d'un  UérograflaaMte  MW 
Pkapé ,  «tt«^  au  collège  dn  puttres  d^éâira  (SowaS^tkji 
J'ai  f>it  dessiner  plusieurs  bas-reliefs  inédits  de  ce  t(Mb(as,(l 
^•tpaû copie  de  tontes  les  légendes  desseànes  agiicohtsin- 
bts,  pdMjées  assez  a^igemmsat.  Ce  tombeau  est  JHKiri*- 
baïKaittticfinté.  Un  second  hypogée,  oAà^ntgrmtd-piéKè 
Im  dé»ae  Jfytkia  oa  JiléiAya(Stmaia),la.àéesM  époajmit\t 
inB»  da  ce  nom,  porte  la  date  du  fègne  de  Matfrfs-JfrfhiWj 
il  présente  nne  foule  de  détails  d«  famille  et  apielqacs  ihM 
d'agricaUnre  en  trèfr<«cinais  état.  J'y  ai  noMwqai  eathxm 
faits,  le  foulage  ou  battage  des  gerbes  de  blé  par  tas  bMâ.d 
MHdessus  de  la  scène  on  lit  en  biéfoglyplies  pnaqoe  Ma  pki- 
néliqusi,  lia  ehantoM  que  le  condocteur  du  foalage  •■  mk 
abanier,  car  dans  la  «ieilleÉgyp[e,ooinae  dans  cette  d'iiq*- 
d'kui ,  toot  se  âùsait  en  cbantant ,  et  diaqHe  gt«n  de  tnnil  > 
sa'chansoil  particulière. 

Voici  celU  du  battage  des  grains ,  e»  5  ligne» ,  sorte  iit^ 
enlion  adressée  aos  bcsnft ,  et  qœ  j'ai  tvtroovée  emaUt,  "^ 
de  très4égères  rariantes,  dans  des  torabeanx  bien  ptaf 
ttqaes  encore  : 

fiatCRE  pour  TOUS  (bU)  —  6  bœufi  —  Battes  poer  mas  (iài 
-~Des  boÎHeaK  potnr  Toaa,  —  Des  b«isscanx  p«nr  TM  B^ 

tKS. 

La  poésie  n'en  est  pas  très-brillaste;  probableiBart  l'sii  t** 
•ait  passer  la  t^anson :  du  reste,  elle  est  aonyeaatfe  i  li<<^ 
voMUBce  dans  hquelta  «  la  dMniaii ,  e t  eita  MM  paninii  J^ 
Ibrt  cnrieose  quand  m^tne  dlc  ne  ferait  qne  «xMatar  f^ 
quilé  du  Bis  qui  est  écrit  A  la  fin  de  la  i^*  et  de  b  3*  lî^ 
Jf^drais  voulu  en  trOUTer  la  aiDsiqHe  poMr  l'anto^er  i  aiB* 
reipecuble  omi  te  général  de  La  Salette  :  sHc  lai  annàlf** 
quelques  don»^  de  plus  pour  ses  saTHtvf  iMkstdw  *"■ 
musiqic  (les  anciens. 
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Le  tombMH  Vdisia  Ae  eelui-d  «t  plus  intél^snat  eacaré  ions 
la  nrpport  historique.  C'était  celui  d'un  nommé  JhmosU ,  f^ 
de  Qbtdmi,  eh^ de* marinieri  ov.  plaldt  dc«  naufonnien  :  c'é- 
lait  nn  graid  pcrsoniuge.  J'ai  copié  dans  son  hypogée  ce  qui 
rastc  d'une  inscHpdtm  de  pios  de  3o  coloane),  dans  laquelle 
Ml  Ahawais  adiewe  la  parole  à  tons  les  individus  présens  et 
futurs,  et  levr  racinte  son  histoire  que  voici  :  Après  avoir  ex- 
poséqi^iin  de  ses  ancêtres  teoait  un  raifg  distingua  parmi  les 
■ervilMrs  d'an  aneieB  roi  de  la  xvi*  dynastie ,  i)  nous  apprend 
^'il  est  entrélui-mâme  dans  la  carrière  nautique  dans  les  jours 
dn  roi  Ahmoiia  (le  dernier  de  la  xvii*  dynastie  lé(;îtiine);  qu'il 
«st  allé  rejirindre  le  roi  i  Tanis;  qu'il  a  pris  part  aux  paanta 
de  ce  tcnps  où  il  a  servi  no-  l'eau  ;  qu'il  a  ensuite  combatta  dans 
le  nidî,  où  H  a  fait  des  prisoimiers  de  sa  main;  que  dans  les 
gnertesde  l'an  vi*  dn  même  Pharaon,  il  a  pris  on  riche  bntiit 
for  les  eaneHais  ;  qu'il  a  sirivi  le  roi  Ahmosi$  lorsqu'il  est  monté 
par  ean  en  Ethiopie  ponr  lut  imposer  des  tributs;  qu'il  se  dis' 
tingna  dans  la  guerre  qni  s'ensuivit;  et  qu'enfin  il  a  coninnnd4 
des  héimem  sous  l«  roi  Ttumthmoili  1".  Cest  Ik,  sans  aucun 
doute,  le  tombeau  d'un  de  ces  braves  qui,  sous  le  Pharaon 
*lmo»s ,  ont  presqu'achevé  l'expulsion  drâ  pasteurs  et  délivré 
l'Egypte  des  barbares. 

Pour  ne  pas  trop  alongcr  l'ardcle  d'Élérhya ,  Je  terminerai 
par  l'indication  d'un  torabeau  presque  miné;  il  ra'a  fait  cAn- 
•aitre  4  générations  de  grunds  personnages  du  pays,  qui  l'ont 
gVRveiué  sous  le  litre  de  joatett-ji  de  Sowim  {princes  d'Éléthya), 
dnrant  les  rèj^es  des  cinq  premiers  rois  de  la  xviii*  dynastie, 
savoir;  iménothph  I*'(Aménoftep),  Thoothmosis^",Thoulh- 
■OSis  II,  Amensé,  et  Thoiithmosis  III  (Moeris),  auprès  des-^ 
quels  ils  tenaient  un  rang  élevé  dans  letnr  serrice  personnel, 
ainsi  que  dans  celai  des  reines  Ahmosis-Ataré  et  Ahmosis , 
fimuws  des  deux  premiers  rots  nommés ,  et  de  Ranorré ,  fille  de 
la  reine  Amensé  et  sœur  de  Moeris.  Tous  ces  personnages 
royanx  sont  successivement  nommés  dans  les  izHcripltons  de 
l'hypogée ,  et  foraient  ainsi  un  supplément  et  une  confirmation 
jwéoiense  de  la  Table  d'Abydos. 

Le  Z  mars,  an  matin,  nous  arrivâmes  k  Emèk,  ml  nons  fAmes 
très  •gracieusement  accueillis  par  Ibrahim-bey,  le  mainonr  ou 
gfrarernew*  de  la  province;  avfc  son  ^de,  il  Dom  fut  permit 
18. 
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d'étudier  le  grud  tei^Ie  d'£snèh,  eneoml»:^  de  eotsii,  etqiù, 
servant  de  maginn  général  de  cette  production,  a  été  créfi  de 
limon  dnNil,  snrtoat  à  l'exténenr.OD  a  également  fiarnié  avec 
des  murs  de  boue  l'iatervatle  qui  existe  entre  le  premiw  rang 
de  colonnes  du  proncos,  de  sorte  que  notre  traraii  a  dà  se 
faire  souvent  une  chandelle  &  la  main,  on  avec  le  seconrs  de 
nos  édieiks,  afin  de  voir  les  bas-reliefs  de  pins  près. 

Ibl gré  tous  cet  obstacles,  j'ai  recueilli  tout  ce  qu^limportaiC 
desavoir  relativement  à  ce  grand  tempIe,sous  les  rapports  my- 
ibok^iques  et  historiques.  Ce  monument  a  été  regardé,  d'après 
de  simples  conjectures  établies  sur  une  façon  particulière  dln- 
terpréter  le  zodiaque  du  plafond ,  comme  le  plus  ancien  mon»- 
ment  de  l'Egypte  :  l'étude  que  j'en  ai  faite  m'a  pleinement  txat- 
vaincu  que  c'est  an  contraire  te  plus  moderne  de  ceux  qui  exi- 
stent encore  en  Egypte  :  car  les  bas-relie£i  qui  le  décorent ,  et 
les  hiéroglyples  surtout,  sont  d'un  style  tellement  grossier  et 
tourmenté, qu'on  y  aperçoit, au  premier  coup  d'ail,  le pwntez- 
trémede  Is  décadence  de  l'art.  Les  inscriptions  hiéroglyphïqocs 
ne  confirment  que  trop  cet  aperçu  :  les  masses  de  ce  praaaos 
ont  été  élevées  sous  l'empereur  Céiar-TiberiMs-CiaKdiui^Ger- 
maatcut  (  l'empereur  Claude) ,  dont  la  porte  du  pronaos  offie 
la  dédicace  en  grands  hiéroglyphes.  La  corniche  de  la  laçade 
et  le  pronier  rang  de  colonnes  ont  été  sculptées  sons  les  empe- 
reurs Fespasien  et  7inu,-la  partie  postérieure  du  pronaos  porte 
les  légendes  des  emperenrs  Antonim,  Mare-Aaréte  et  Commedei 
quelques  colonnes  de  l'intérieur  du  pronaos  furent  décorées 
de  sculptures  sous  Trajan,  Hadrien  et  .^nfonûi  ;  mais,  k  l'ex- 
ception de  quelques  bas-reliefs  de  l'époque  de  Domitiem,  tous 
ceux  des  parois  de  droite  et  de  gaudie  du  pronaos  portent  les 
images  et  les  légendes  de  £ep(û)M  5'^iweetde  GAta,  que' son 
frère  Caraealla  eut  la  barbarie  d'assassiner,  en  même  ten^  iqa'il 
lU  proscrire  son  aam  dans  tont  l'empire;  il  paraît  queœlte  pro- 
scription du  tyran  fut  exécutée  à  la  lettre  jusqu'au  fond  de  ti 
Thébaïde,  car  les  cartouches  noms-propres  de  l'empereur  G^ 
la,  sont  tous  martelât  a^ec  soin;  mais  ils  ne  l'ont  pas  été  au 
point  de.  m'empérhcr  de  lire  très- clairement  la  nom  de  ce  mat- 
heureux  prince  :  l'EnrEuiim  C^b-GAta  le  ddreeUMr, 

Je  crois  que  l'on  connait  déjides  inscriptions  ladneaou grec* 
ques  dans  lesquelles  ce  nom  est  martelé  :  voiU  dct  légmdet 
hiéroglyphiques  à  ajouter  à  c«tte  série, 
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AÎBiî  donc,  l'antiquité  da  pronaos  d'Esnéh  est  încontesta- 
blement  fixée  ;  sa  construction  ne  remonte  pas  an-delà  de  l'cni- 
pereur  Claade;  et  ses  sculptures  descendi-nl  jusqu'à  Caracatia, 
et  du  nombre  de  celles-ci  est  le  fameux  zodiaque  dont  on  a  tant 
parié. 

Ce  qui  reste  du  naos,  c'est-à-dire  le  ranr  du  fond  du  pronaos, 
est  de  l'époque  de  PtoUmée  Ép^Aane,  et  cfr\i  encore  est  d'hier, 
'«mparatÎTement  à  ce  qu'on  croyait.  Les  fouilles  que  noua  avons 
faites  derrière  le  pronaoa  nous  ont  convaincus  que  le  temple 
proprement  dît  a  été  rasé  jusqu'aux  fondeinens. 

Cependant,  que  les  amis  de  l'antiquité  des  monumens  de  FÉ- 
gypte  se  consolent:  LatopoUs  ou  plutôt  Esh<  (carce nom  se  Ut 
«n  bîérogtyplwa  sur  toutes  les  colonnes  et  sur  tous  les  bn&rreliefs 
du  temple)  n'était  ^tnt  on  village  aux  grandes  époques  pharao- 
niquci;  c'était  une  ville  importante,  ornée  de  beaux  monumens, 
et  j'en  ai  découvert  la  preuve  dans  l'inscription  dbs  colonnes  du 
pronaos. 

J'ai  trouré  >nr  deux  de  ces  colonnes,  dont  le  fAt  est  presque 
entièrement  couvert  d'inscriptions  hiéroglyphiques  disposées 
verticalement ,  la  notice  des  féles  qu'on  célébrait  annudlement 
dana  le  grand  temple  d'Bsnéh.  Une  d'elles  se  rapportait  à  la 
commémoration  de  la  dédicace  de  l'ancien  temple,  faite  par  le 
Toi  "ffaouthmosis  m"  (  Moeris);  de  plus  il  existe,  et  j'ai  dessi- 
né dans  une  petite  rue  d'Esnéh ,  au  quartier  de  Scfaeïkh-Slo- 
faanuned-Ebbédri,  un  jambage  de  porte  en  très-beau  granit  ro- 
se, portant  une  dédicace  du  Miaraon  Thouthmosis  II";  et 
provenant  aans  doute  d'un  des  vieux  montuncas  de  VEméh  pha- 
Taonique.  J'ai  aussi  trouvé  à  Ed/ou  une  pierre  qui  est  le  seul 
débris  connu  du  temple  qui  existait  dans  cette  ville  avant  le 
teihple  actuel  bâti  sous  les  Lagides;  l'ancien  était  otcanAeMœ- 
ris ,  et  dédié,  comme  le  nonveau ,  au  grand  dieu  Har-Hat,  tei- 
^»ffvrrf'HiTroàn(Edrau).Cest  donc  Thouthmosis  in(M(Bris) 
qvi,  en  Tliéhaîde  comme  en  Nubie,  avait  construit  la  plupart 
des  édifices  sacrés,  après  l'invasion  des  yjrktchoi  ;  de  la  même 
mani^  qne  loa  Ptolémées  ont  rebâti  ceux  d'Ombos ,  d'Esuéh 
et  d'Edfen,  pour  remplacer  les  temples jvnVnài/i  détruits  pen- 
daat  l'invasion  persane. 

Le  gnusd  temple  d'Esnéh  était  dédié  k  l'une  des  plus  grandes 
fçaun  de  l«  divinité,  â  Chnouphis,  qualifié  des  titres  fev-iv* 
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nt>-vmi,s^eKrdupartd'Emék,  esprit  eréatew  do rmMien, 
primeipe  viialdet  ettences  iUviaes,  somtùitda  tout  les  vitwin, 
etc.  A  ce  dien  sont  «ssociés  !■  déetie  Keith  représcB^e  sovdfs 
forma  diverses  et  tous  Im  non»  variés  de  JHexAi,  TWïmwm, 
etc. ,  et  le  jeune  Hâke ,  représenté  sous  la  forme  d'un  cafiiti 
C*  qui  complète  la  Triade  ador6e  i  EsDchJ'ii  TaRmé  vmettée 
-ik  détails  trés-curieux  sur  les  altribuiteiu  de  ces  trois  penont- 
ges  auxquels  étaient  consacrées  le»  principale»  Ma  «t  panég]^ 
ries  célébrées  anouellement  ù  Esncfa.Le  i3  du  mois  d'hadw, 
on  célébroit  la  fête  de  la  déesse  Titéboaaoït  s  ttiUe  de  la  déciM 
JKraAi  avait  lien  le%5  du  même  mais;  le  3o,  celle  d'iRr,fvine 
lerliaîn  des  deux  déesses  précitées.  Le  i"  de  cboïak,  on  teaat 
une  panégyrie  (assemUée  religieuse)  en  riiowteur  du  jem 
dieu  Hâke,  et  oe  même  jour,  avait  lieu  la  ptségyriedeChiMo- 
pbis.  Voici  l'article  du  calendrier  sacré  sevlplé  anr  l'aM  ia 
ncAoant*  dn  pronaos  :  ■  À  la  néomanie  de  ckoiak,  panégynn 
et  offrandes  faites  dans  le  temple  de  Chnouphis,  seigneur  d^l- 
nék;on  étale  ions  les  omemeus  sacres;  an  oITre  des  paiBS,dn 
Tin  et  autres  liqueurs ,  des  bœufs  et  des  oiei  ;  on  présenU  in 
ooUyresetdesparfamsaudieuChnoupUset  àUdéeiiesaeea^ 
pagoe;  ensuite  le  laitàChnoupbis;  qnaot  aux  autres  dieuda 
tomiple,  on  ofFreimeoie  àladéeiseHeDbij  uns  oie  t  la  itm' 
HeiU);  une  oie  i  Osiria  ;  une  oie  h  Kbons  et  i  ThMi;  obe  a« 
aux  dieux  Phré,  Atmou,  Tharé,ainii  qu'aux  autres  dieux  lilaiti 
dans  le  t«iple  ;  on  présente  ensuite  det  seméDcea,  des  ficufl  et 
des  épis  de  blé  au  seigneur  Oinouphis,  souveiùn  dTsBC^  et  •>> 
l'Invoque  en  œs  tenues:  etc.*  Suit  la  prière  prononcée  «aeW* 
occiHon  solennelle,  et  que  j'ai  copiée,  parce  qu'elle  pffct* 
un  grand  intérêt  mjthohi^iie. 

Cestaux  mêmes  divinités  qli'ctait  dédié  le  tBMpledtMW 
■onl  d'Esse,  dans  une  magnifique  plainC)  jadis  cuiiiréai  BÙ 
aujounfhui  hérissée  de  brouasaines  qui  nous  décUrèfat  k> 
jambes ,  lonque,  le  6  mars  ali  loir,  nous  alliatea  K  viMtïTt  M 
faisant  à  pied  une  lrè»-long(ie  coune  dn  Kil  anxndMSjfK 
nous  trouvAmes  tout  nOtivctlenKQt  dévastées;  ce  Icaple  ■'•>' 
plus  tel  que  la  Coromisrfon  d'Egypte  l'a  lais«é }  il  n'eit  ntbsiite 
plus  qu'uneseulc  colonne,  un  petit  pap  de  murrtlcssobhait'- 
tatt»  presque'  it  fleur  de  terre  :  parmi  )a>  bto-retibfr  vabÊàtM» 
j'en  ai  trouvé  un  d'Év^q^  l"  «t  do  Bi(«aio«  ni  Sémrn»;  j^> 
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Q  le*  légende*  de  Philopator  sur  la  cobmM;  ceUat  d'^^ 
drwB  sur  me  partie  d'architraTe;  et  sur  une  autre ,  en  hiéro- 
glyphes tout-â-fait  barbares,  lesnonu  des  empereurs  ÀotoniD  et 
Vrin».  I^  hasard  m'a  fait  découvrir  dans  le  soubassement  exté- 
rieur do  la  partie  gauche  du  temple,  une  série  de  eaptib  Ttpté' 
•entant  des  peiiplû  vaincus  (par  Évergètel'',  selon  tonte  »f- 
pareoee  )  >  et,  à  l'aide  des  ongles  de  nos  Arabes ,  qui  fouillèicpt 
vaillamment  malgré  les  pierres  et  les  plantes  épinsuaesjepanïns 
à  copier  une  dizaine  des  inscriptions  onomastitipes  de  peuples, 
gravées  sur  l'espèce  de  booclier  attaché  à  la  poitrine  des  vatn- 
cos.  Parmi  les  nations  que  le  vainqueur  se  vante  d'avoir  satyQ- 
guées,j'ailu  les  noms  del'^nnMÙ,  de  la  Perw,  dé  la  Tkraee 
et  de  la  MueMapte\  peut-^tre  encore  s'agit-^l  ici  des  victoires 
d'm  empereur  romain  :  je  n'ai  rien  trouvé  d'aisey  conservé  anx 
eavitans  pour  éclaircir  ce  douta 

La  7  mars  an  matin,  nous  fîmes  une  course  pédestre  dansTin- 
tériour  des  terres,  ponr  voir  ce  qui  restait  encore  des  ruines  de 
la  vieille  T^fMma,  aujourd'hui  Taâad,  située  sur  ta  rive  dr^ta 
du  Cenve,  mais  dans  le  voisinage  de  la  chaîne  arabique  «t  tant 
prés  A'BirmoaàiU,  qui  est  snr  la  rive  opposée.  ÏÀ  ,  existent 
deux  on  trois  sallesd'tw  petit  temple, habitées  par  des  Fellah  ou 
par  laam  besiiaox.  Dans  la  plus  grande,  5ubsistent  encore  qoel- 
qitt*  bas-reliefs  qui  m'ont  donné  le  mythe  du  temple  :  on  y  ado- 
•  rait  la  Triade  formée  de  Mandou,  de  U  déesse  Ritho  et  de  leur 
fils  WtnfÀré,  ceUe  même  du  tonple  d'Hermonthis,  capitale  du 
tiomaoDqael  appartenait  la  ville  de  Tuphium. 

k  nùdi ,  BOiB  étions  à  Bermonihù  ,  dont  j'ai  parlé  dan*  U 
Itttn  que  j'écrivis  après  avoir  visité  ce  lieu  lorsque  assa  re- 
nMiMiona  le  Hil  pour  aller  à  la  seconde  cataracte.  Noos  y  pas-  ~ 
limas  encore  quelques  heures  pour  copier  quelques  boa-relkfs 
et  des  légende*  hiéroglyjAîques  qni  devaient  compléter  notre 
tnvail  inr  Srmmt,  commencé  k  notre  premier  passage  au  mois 
de  novembre  dernier.  Ce  temple  n'est  encore  qu'un  Mammù£ 
on  £i-mi$i  consacré  ii  t'acconchementde  la  déesse  JlfitAe,  oon- 
Unit  et  scnlpté,  comme  le  prouvent  tous  ses  ba»-rcliab ,  ea 
floomiémoration  de  la  reine  Cléopltre.ftlIed'Aulétés,  loroqa'elle 
mit  au  monde  Cétariam,  fils  de  Jules-César ,  lequel  voulut  être 
le  JKnsdwde  la  aonvelie  déesse  tiUko,  comNe  Oésariow  enfut 
l'AiyM.  Du  VMIe,  s'était  MBesl'iiMt^  du  dietiteor  nowiiids 
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chercher  k  cotùpUterit  THade,  lorsqu'il  rencontrait  sartaot  des 
reioes  qui ,  comme  Cléopiltrc ,  avaient  en  elles  quelque  chose  de 
divÎDjSaudédaigaerpourcela  lesjoiet  terrestres. 

Une  GotBie  distance  nous  séparait  de  TAèbei,  et  nos  njnin 
«étaient  gros  dé  révoir  ses  mioei  imposantes  :  nos  estomacs  w 
mettaient  aussi  de  la  partie ,  puisqu'iut  pariait  d'une  barque  ds 
provisions  fraîches,  arrivée  A  Loaqsi»  k  mon  adresse.  Céliit 
ûcore  nue  courtoisie  de  notre  excellent  consid-gén^l,  H.Dro- 
vetti,  et  nous  avions  hlte  d'en  profiter.  Mais  un  vent  du  nord , 
d'une  violence  extrême»  nous  arrêta  pendant  la  -nuit  entre  Btt' 
monûà»  et  Tïibes ,  oA  nous  né  ràmei  rendus  que  le  lendeaiiia 
matin ,  8  mars,  d'asscc  bonne  heure. 

Hotre  petite  escadre  aborda  au  pied  du  qnai  antique  déchn»- 
se  par  le  Nil,  et  qui  ne  pourra  long-temps  enone  dtioidrele 
palais  de  Louqsor,  dont  les  dernières  colonnes  toachcnt  pres- 
que aiix  bords  du  fleuve.  Ce  quai  est  évîdenHnent  de  deutépo* 
qnes';  le  quai  égyptien  primitif  est  en  grandes  briques  cmM, 
liées  par  uâ  ciment  d'une  dureté  extrême,  et  ses  ruines  formait 
jd'énormes  blocs  de  iS  à  i8  pieds  de  laT^e  et  de  aS  à  3o  de  lon- 
gueur, semblables  k  des  rochers  inclinés  sur  le  fleuve  au  niben 
dfMjnel  ils  s'avancent.  Le  quai  en  pierres  de  grès  est  d'uoeépo- 
que  tré»postérieure  ;  j'y  ai  remarqué  des  pierres  poHantacoce 
des  fragmeas  desr-ulptnresdustyledesbasIeBipa,  ctprOvaunt 
d'édifices  démoLia. 

notre  travail  sur  Louqsor  a  été  ténniatt  (à  irès-pen-prés]  anni 
devenir  nous  établir  ici  à  jBi^n-ef-JfeftMt;  etjesuis  en  eut 
'  de  donner  tous  les  détsiils  nécessaires  snr  l'^toqne  de  la  con- 
stntctian  de  tontes  les  parties  qui  composent  ce  grand  édiliX' 

Le  fondateur  du /m/bù  Je  Zoitff or,  on  plutôt  rfer /MtW"'^ 
Lomqior,  a  été  le  Phuaon  Jmém^hù-MemfioH  (AmenothphlD*) 
de  la  XVIIl*  dynastie,  Cest  ce  prince  qui  a  biti  la  série  d'édiS- 
ces  qui  s'étend  du  Sud  au  Nord,  depuis  le  Ifil  jusqu'aux  i4 
grandes  colonnes  de  (5  pieds  de  hantenr,  et  dont  in  MMS 
appartiennent  encore  k  ce  règne.  Sur  toutes  les  ardùtiuvei  ds 
aubes  colonnes  ornant  les  cours  et  les  salles  intérîeu res,MlMt- 
nee  an  nombre  de  io5,la  plupart  intactes,  on  lit,  en  grands  hic- 
TOglypfaes  d'un  relief  très-bas  et  d'un  ezceUobt  travail!  ^ 
dédicaces  faites  au  nom  du  rm  ÂméaûpiUs,  Je  flwb  ici  11  trs- 
ducttoo  de  tuât  à'tUai,  pour  dooner  unr  iitt  4b  MM»  bs^V* 


tres,qoi  nedklèrcDtqaeparquelqnestitresroyaiizde^usou 
de  moins. 

■  La  vie  !  l'floriu  puissant  et  modéré,  régnant  par  la  justice, 
roi^ànisateur  de  son  paya,  celui  (jut  tient  le  monde  en  repos, 
parce  que ,  grand  par  sa  force ,  il  a.  frappé  les  Barbares  ;  le  roi 
Seickboe  na  justice,  bien  aimé  du  soleil,  le  fils  du  soleil  Amk- 
itoPNis,  modérateur  de  la  région  pure  { l'Egypte  ) ,  a  iait  exé- 
mter  ces  constructions  consacrées  b.  son  père  Ammon,  le  dieu 
seigneur  des  trois  zones  de  l'univers,  dans  l'Oph  du  midi  (i); 
il  les  a  fait  exécuter  eu  pierres  dures  et  bonnes,  afin  d'érl^r 
un  édifice  durable ,  c'est  ce  qu'a  fait  le  fils  du  soleil  KitiKOtkOt 
cbéti  d'AmmoB-Ea. 

Ces  inscriptions  lèvent  donc  toute  espèce  de  doute  sur  l'é- 
poque précise  de  la  construction  et  de  la  décoration  de  celle 
partie  de  Louqsor;  mes  inscriptions  ne  sont  pas  sans  verbs 
comme  les  inscriptions  grecques  expliquées  par  AL  Letroane  » 
et  qu'on  a  cbicanées  si  mat ii propos;  je  puis  lui  annoncera  ce 
sujet  que  je  lui  porterai  les  i/ucriptions  dédicaloires  égjplienitex 
des  temples  de  PhUae,  A'Ombos  et  de  Dendéra,  où  le  verbe 
coiutntùv  ne  manque  jamais. 

Les  bas-reliefs  qui  décorent  le  palais  d'Jméai^hit  soat,  eo 
général,  relatifs  à  des  actes  rei^eux  faits  par  ce  prince  aux 
grandes  divinités  de  cette  Kirtiqn  de  Thèbes ,  qui  étaient 
i"  Ammon-BA,le  dieu  suprême  de  l'Egypte,  et  celui  qu'on  i^o- 
rait  presque  exclusivement  à  Thcbçs ,  sa  ville  éponyme;  %°  sa 
fome  secondaire,  Ammon-Ra-Génératetir,  mystiquement  sur- 
nommé le  mande  ta  mère,  et  représenté  sous  une  forme  pria- 
pîque;  c'est  le  dieu  Pan  égyptien,  mentionné  dans  les  écrivains 
grecst  3**  la  déesse  Thamoun  ou  Tamon,  c'est-à-dire  Jmmoa 
femelle,  une  des  forâtes  de  Neïth ,  considérée  comme  compagne 
d'Ammon  générateur;  4°  la  déesse  Houth  ,  la  grand'  mare  di- 
vine, compagne  d'Ammou-Ra  ;  5°  et  6°  les  jeunes  dieux  Khons  et 
Harka,  qui  complètent  les  deux  grandes  Triades  adorées  àlbè- 
l>eS}  savoir  ; 

Pères.  Mères.  Fils. 

Amnxm-&a.  Mouth,  Khons, 

Anmon  générateur.       Thamoun,  Barka, 

(i)CMa-«nkipartbméiUlMd«dabpoitkM4«lMbe*(Ali<»«i], 
■aaMwbrtndnAa  dB  KL 
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^9  ttétangM.  N«i4o 

Le  Fhanon  eat  reprjsmté  &i&mt  dei  offrndet,  qodqwraii 
très-riches,  k  ces  dMKrenles  diriuitéi ,  on  aceompagnanlleaK 
Sari tm  arches  sacrées,  ponte  pro<««Î0Diiellemei>t  parte 
prêtres. 

Hab  fai  trouvé  et  bit  dessiner"  dans  deax  des  siltet  iln  pl- 
iais nne  série  de  l)ts-relîe(ît  plus  int^ressans  encore  et  reUtib 
à  la  personne  méine  du  fondateur.  Voici  un  mot  sur  les  prù- 
dpanx. 

Le  Aeti  Tltoth  annonçant  à  U  r«ine  ThtauhemMt,  femme  ia 
Pharaon  TiKtthmotitîV ,  qn'Ammon  générateur  lui  a  accoriÉ 
un  Us. 

La  même  reine,  dont  l'état  de  grossesse  est  Tisiblemeat  «pri- 
mé, conduite  par  Chnouphis  et  HalhAr  (  Vénus}  vers  U  cham- 
bre d'enfantement  (le  rniammiti  );  cette  même  princesse  ^aek 
sor  vn  lit,  mettant  au  monde  le  roi  JmAwpAù;  des  femmauii' 
-  tiennent lagi9ante,etdesgéBiesdivlns,  rangés  sous)elit,élèiat 
l'emhléme  de  ta  vie  vers  le  nonveau-né.—  La  reine  nounîmin 
le  jeune  prince.  ~  Le  dieu  Mil  peint  en  btia,  (la  traq»^ 
faassn  eaux  ),  et  le  dieu  Nil  peint  en  muge  (te  temps  de  îli»»- 
datîon),  présentant  le  petit  Aménoph» ,  «nsi  qac  le  petit  din 
Uarla  et  antres  en&ns  divins,  aux  grandes  divinité*  de  HmIm 
—  Le  royal  entknl  dans  les  bras  d'Amman-Ra ,  qui  le  car«fc 
— Le  fenne  roi  institné  par  Ammon-lU  ;  les  déesses  protectiiNS 
de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte  lui  otlhint  les  couronos,  <n- 
blémes  de  la  domination  sur  tes  deuxpays,  et  llioïkliiidaiàt- 
sant  son  grand  nom,  c'est~k-dire  son  prénom  royal,  ^^■■'«l' ^ 
gnair  de  justice  et  de  vérité,  qui,  sur  les  moanmens,  le  JistiB- 
gue  de  tous  les  autres  JméMophii. 

L'Une  des  dernières  salles  du  palais,  d'où  caractère  phu  rd- 
gieux  que  toutes  les  antres,  et  qui  a  dû  servir  de  chaprile  n^ 
DU  de  sanctuaire,  n'est  décorée  qoe  d'adorations  au  denxTn» 
des  de  Thèbes  par  Aménophis  ;  et,  dans  cette  salle,  dmi  k  p'*' 
fond  existe  encore,  on  trouve  un  second  sanctuaire  emkâe 
dans  te  premier,  et  dont  voici  la  dédicace'quî  en  doiueti^ 
claiRment  Tépoque^out-it-fait  récente,  en  comparaîwadetclla 
du  grand  sanctuaire  :  ■  Resuuratton  de  l'éilîfice  Mte  par  len> 
(  chéri  de  Phré,  appronfié  par  Ammon  )  te  flb  dn  boMI,  séprK 
êmi\i\\  I  II  III  II  ,e»n  ■!  I  ida^wpiW^MNBJ^ 
gardien  des  rc^lÎMis  des  Oph  [Thèbea^U« 


turire  MMiTeati  ta  piencsiiures  et  boiin«tà  la  plaMde  wlui  qi|î 
avait  ^tè  Tait  sous  Uit)aje*tédar«&)(dl,MicD0iirâej«iiÎMt1e 
Us  du  Bolnl  ixinofma,  modérateur  de  U  té^tm  pure. 

Ainsi,  ce  second  sanctuaire  remonte  seulement  àrongÎMde 
la  dominUioB  de*  Grecs  en  Egypte,  fcif  rigoa  d'Alnwdie,  fils 
d'Al«[aiidre-l»Graad ,  el  non  oe  dmiier ,  ee  qne  pnn)T«  d'a4- 
lùan  le  visage  eofaatin  du  roi,  nptésemé,  k  l'eitmeiu  couine 
i  rialwieitr  d«  ce  petiiTéd^-e,  adoroRt  Isa  Triad«a  diébâise». 
Dan*  dA  de  ce*  bas-relief»,  la  déeua  Tbamowi  4st  FonfilMée 
ptr  la  wâte  dw  TAébet  pwsonaifiM  loui  la  funue  d'«B«  faauW  ; 
avec  cette  légende  : 

■  Voici  ce  que  dit  Thtiwa  (TQ[di),  la  grande  fect«ie«  du  IM»< 
.  do  :  •  Nous  sTona  ni»  en  U  puiaBaMw  tontes  le*  oantrées  { l«s 
Nunies);  nous  t'avoas  donné  KiMi  (l'Egypte),  tem  noui^ 
«ièw.  • 

La  déewe  Tlwbes  adresse  cet  parole*  au  jeune  toi  Ak»»»- 
drc,  ftuquel  AmmoD  géu^ralewr  die  en  nàma  lM>|ti  :  <  HMt*  «c» 
cmIbii*  que  1»  édifices  qtie  tu  élèves  Boieat  auln  dunI>lM  qw 


Oa  M  trouve  que  oetta  «mile  partie  modente.duï  1»  vieux 
palais  d'Améuaphis:  car  il  ne  veut  la  paiue  de  dler  te  Elit  v- 
vaut  qjie  soaa  le  ri^iport  de  la  singBlanté.  Dam  une  ulle  qpi 
précède  le  sanotoaire,  eûtta  une  pieri»  d'anhitrave,  qui,  aya«t 
élét«aouvdée  sous  un  Ptelénéeot  oniéf  d'pne  iasepption, 
ftMduit,  en  Usant  les  oaraetères  qu'eUe  pwte^'uaadédictaiMbt-' 
sam,  cace  qu'on  nes'eu  pwnt  inquiété  des  vieiUea pionvs 
tfarthitrave ,  voiuBea ,  conservant  la  dédieaw  primîtÎTe  i  la 
voici: 

i"  Pierre  moderne.  •  Restauration  de  l'édiSoe  Inte-  par  le  toi 
ftoléUMe,  iM^ows  vivant,  ki^  do  Ptta.  ■  —  %"  fient  wMi- 
fK)L< Monde,  le  Soleil  Seigneur  de  jnsiice,  le  fil*  daSabil 
AsMiaplib,  a  fldt  exéoitter  oea  ooDstructia«s  «n  IWurietir  de 


L'aacieaM  pierre,  n»B[dheée  par  ielagide»  potuil'bté- 
gende  :  ■  L'AroCris  puissant,  etc.,  Seigueur  du  awade,  Ma.  »  Oo 
■«  s'est  point  inquiété  li  la  aouvelle  légende  sa  liait  o»  wa 
,  avec  lanàenne. 

C'est  aux  14  ^andcs  colon qes  de  Louqspr  qpe  finissent  les 
travaux  du  r^ne  d'AivénopljL&j  »tu^  lequel  oot  «^wiuUot  «n* 


i.,Goi")^lc 


>«4  imuga.  K-id 

cote  é^  Ateatétaià  &*  et  la  7' da  deux  rtiigéet,ffiiI]HU 
Riî£  an  nord.  Lm  lias-rriielR  kpputienDent  in  tip»  4 
Toi  Bonu ,  fik  d'Aménopbis,  et  les  4  dermèrei  in  ri^» 
■Mut 

ToDte  la  partie  nord  des  édifices  de  Lonqsor  est  d'âne  m . 
ipoqne,  et  formait  ub  monnment  particulier,  qnoùpK&pc 
h  graiide  colonnade  à  VJnénop/iion  oa  pabis  d'AméMfln 
■CtBt  àfthansès-le^raiid  (Sësostris)  que  I'od  doit  cocn-i 
stniGtions,et  il  a  en  l'istentioti , -non  pas  if enbellîr  l«  féà 
d'Aménophis,  HmancélrefinaisdecoBstrDire  mcdiict^ 
tinct,  ce  qui  résolte  évidemment  de  la  dédieatje  anivaBÉeisn^  ' 
lée  en  grands  ktéroglypbes  an-denons  de  la  coraidM  it  p- 
lone,  et  répétée  snr  les  arehitraves  de  tontes  les  ccdonnadei^ 
lés  cahutes  modernes  n'eat  pas  encore  ensevelies. 

*  La  vie  !  l'^roérîs ,  eniânt  d'Ammon ,  le  maître  <I«  I)  rt^ 
SHpérienrA  et  de  la  végÎMi  iafërienre  ,  deux  fois  aioMUe,  1^ 
ms  plan  de  force,  l'ami  du  monde,  le  Roi  (Soleil  gviaà 
Tenté)  approuvé  par  Phré),  le  fils  préféré  daHoi^i»' 
qui,  fwis  sur  le  tiAnede  son  père, domine  ïur  latenv,iM 
eiéeiltercesomnroctionsen  Ilionneurde  son  péreÀiiwa-t>> 
ifloi  des  Dieux.  H  ■  construit  ce  Rhamesséion  dans  la  ville  fit 
moa,'dansi'Ophdu  midf.  Cest  ce  qu'a  fait  le  SkdoSolei^ 
ckérid'AmniQn-Rbamsés),Tivtficatenr  k  toojoDrsfi)-* 

Cest  donc  ici  Hn  mmiument  particulier,  distiRCtdel'i''' 
nophion ,  et  cda  expUque  très-bien  pourquoi  ces  deu»  {"• 
édlSoesne  sont  pas  sur  le  même  alignement,  déftnietM^ 
remarqué  par  tous  lesvoyagenn  qui  sapposaient,  à  M.f 
tontes  ces  constructions  étaient  du  même  temps  et  fonnwX* 
seni  toot ,  ce  qui  n'est  pas. . 

C'est  devant  le  pylône  nord  du  Mamséiom  deLoaqw.?' 
s'élèvent  les  deux' céUferes  obélisques  de  granit  rosi,  d%i>»' 
Tâil  à  pur  et  d\me  si  belle  conservation.  Ces  deoi  b*^  | 
énormes ,  véritables  joyaux  de  plus  de  70  |Heds  de  faanMri' 
été  érigés  à  cette  place  par  aharnsès-le-Grand,  qni  1  mh  (■ 
déoMW  son  iU<MteM«m ,  comme  eda  est  dit  textoeta»' 
dtns  rbKnripdon  hiéroglypbiqne  de  Tobéiisqnedegaacta,^ 
ttoid ,  colonne  médiale ,  qne  voici  :  •  Le  Seigneur  dn  ms*! 

(■]  L«i  mou  «ntre  dans  ptrcntbiics  iodifiuiitltMBllM^''''* 
«Im  piésoB  n  BOR  propre  de*  roiM 

DotzecliïGoOgIc 


56UH  gavAsB  de  k  vérilâ  (ou  jostise),  lyprftwé  pnr  Mué,  a 
&ite^c»ter  cet  édifice  en  JlMaaeur  deano  père  Ajniiioii-&a.et 
il  lui  &  érigé  ces  deu  grands  <^>élisqnes  de  fûeere,  derut  I9 
Rhamesefioii  de  le  ville  d'Amnnw.  ■ 

Je  possède  des  oofHMeuetcs  de  ces  deux  beaux  moaoliUMi. 
Je  les  ai  prises  avec  un  sois  extrême,  en  corr^aattt  les  cnmn 
des  gnvnres  déji  connues ,  et  en  les  oonfriétani  perles  fovilles- 
<pie  Konsavons  faites  jnsqn'Ji  la  base  des  d>élisqaes.  Halbeurou^ 
senMDt  il  est  impossible  d'avoir  la  £n  de  k  iaoe  est  de  l'tdié- 
Hsqoe  de  drmte,  et  de  la  (ace  ouest. de  l'citéKsqiie  de  gancite  ; 
il  aurait  ftliu  abattre  pour  cela  quelques  maisons  de  terre  et 
faire  déménager  plosieuis  pauvres  fiuuilles  de  FeUak. 

Je  n'entre  pas  dans  de  plus  grands  détails  sur  le  conleim  de»  ' 
l^endes  des  deux  obélisques.  On  sait  déji  que,  loin  de  renfeiv 
mer,  comsie  on  l'a' cru  si  long-temps,  de  grands  mjuièMt  re- 
ligieux, de  hautes  spéculatiansphilodophiquEs,  les  seérets  de  1» 
scioDce  occulte,  ou  tout  au  moins  des  leçons  d'astronomie,  ce 
sont  tout  simplement  des  dédicaces  plus  ou  moins  fastueuses  , 
des  édifioes  devant  lesquels  s'élèvent  les  monumens  decegenre. 
Je  passe  donc  &  la  description  des  pylônes  qui  sont  d'un  bùa 
autre  intérêt. 

L'immensesarface  de  chacun  de  ces  deux  massifii  est  couvert* 
de  sculptures  d'un  très-bon  style,  sujets  tous  militaires  et  codh 
posés  de  plusieurs  centaines  de  penonnages.  Manifd»  droits  f 
le  rtn  Rhanuès-le-Grand ,  asûs  sur  son  trAoe  au  milieu  de  soiii 
camp,  reçMt  les  chefs  militaires  et  des  envoyés  étruigen;  dé" 
tails  du  camp ,  bagages,  tentes,  foutions,  etc.,  etc.; en  dehwa, 
l'armée  égyptienne  est  rangée  en  bataille;  chars  de  guerre  à 
l'avant,  &  l'arriére  et  sur  les  flancs  j  au  oentre ,  les  fontassina  ré- 
gulièrement formés  en  carrés.  Maitif  de  gaïuJte  :  bataille  san- 
glante, défaitedes  ennemis,  leur  poursuite,  passage  d'nnflenve, 
prise  d'une  ville;  on  amène  ensuite  les  {Hisouniers. 

Voilà  le  sujet  général  de  ces  deux  tableaux,  d'environ  5o  pieda 
chacun;  nom  en  avons  des  dessins  forb  exacts,  ainn  que  da 
peu  dinscriplions  entremêlées  aux  scènes  miUtairas.  Les  grands 
textes  relatifs  k  cette  campagne  de  Scsostris,  sont  au-desaous 
des  bas-relic&.  Halheurensement  il  faudrait  abattre  une  paitio 
du  village  de  Louqsor  pour  eu  avoir  des  copies.  Il  a  donc  alla 
me  contenter  d'apprendre  par  le  haut  des  lignes  nron  nsibk^i 
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^igotHggyL»»!!  «nît  «n  Ji«u«i]  l'ità  V*  édrëgam  émtnaqti- 
ant ,  et  ^M  b  ImaitU  s'était  donnée  )«  S  du  nob  d'SpKpU.  Ca 
dM«  M*  imonvoRt  qn'U  •'agitiMdeUatee  g**""*  V^  '^    I 
dont  on  B  sculpté  les  événeMCM  mit  la  pftrai  dntie  «Us  gmi    | 
MUB— !■! À'ihtmmbemt,  et  qù  portent  anssi  U  date  dn  FnT.    | 
Ia^iIhUc  IgHrés  dam  es  d«raier  l«n^  Mt'oMn  4«  ■m 
crEfn^,Éi>HdK9«t«onpasduS.ns'Kgit<knHi  érirtiiiH 
da  dau  aflaim  de  I*  aénw  eanpapn.  Les  pm^lw  qw  k*   | 
Ëgyptient  avaient  à  coaslntttrd  sont  des  AaiMiqnes ,  ^n'à  k^ 
oaataao  OR  peut  Kcon&adire  pour  àâ%  BaM>ieDS,  dos  TâtAa  cl 
daa  Bnb^onMa.  2<e  p^rs  de  sa  àmmmit»  ai  coepiTM^Mi 
Domm^(A«bMrni.i&ii,lc:pajs  de  Miliaraiea,  U  Mêsopab- 
au)  dans  le»  Inaeriptiona  d'Ummbonl ,  anM&  qan  les  eoMPta 
deficM»,  BietsaU,  Schbaloun,  Harou,  bdMoa,  4«ï  iM    1 
shirehai!  néaeitànaieltt  dans  U  géograpiiie  priMiâv«  del'int    ' 


I<at <diéUsque>,  les  quatie  eolonaes,  le  pjlonci  etientft 
pWsHyle  oa  cour  eavironKée  de  ooIodb«s  ,  qai  s'y  rattadbaM, 
fiHM«)t  tout  ce  qui  rente  du  MuBwsséion  de  la  rive  dnAe.d 
tmWptMotn  les  dédicteM  de  Khamsàs-te^raiid,  deux  snà 
points  exceptés  de  ce  grand  édifice.  Il  i>arBÎt ,  en  eOel,  qne  m 
1»  V  aMc  avant  J.-C ,  l'anaetee  décoration  de  la  grsailc  f*- 
lia  sitaée  entre  ces  deax  naseil*  du  pjlooe,  étMty  par  naecaa» 
qnrietkque,  «n  fort  maarais  état,  .et  qo'os  ea  refit  les  wÊ^t 
^dièmnent  à  neuf;  les  baS'relie&  de  Bhiilèa-Je-Geagd  fiatsi 
alaes  Maiplaeés  par  de  nouveaux  qui  existant  encore  et  qni  te-  | 
piésaBleatlecAef  deUxMT'dyjiaatie;leeoiiyicraatéAàspi» 
&Ah»  ou  Sabaeoo,. qni, pendant  de  lentes  années,  goasvai 
l'Expie  «TK  iKBocenp  de  Jawccm^  faisant  iee  offrants  k- 
nnniiinifSi  aux  diam  psotoetens  de  palais  el  de  la  viHa  k 
Tbàbas-Ces  bearsUeb , snr  lesqaefe  sa  vost  1«  noaidaToi,qà 
est  éciit  SchtAak  et  <f»!atk  y  lit  trés-daireaMnt,  gaas^rfen  u> 
pria  soin  da  le  Marteler  i  nu  épo^piefin-taneienBe;  cen  ha»n- 
lîefs,  dïs-je,  sont  Irès-cbrieux  anui  soua  le  raftport  dn  strlr- 
l«a  figures  en  sont  fortes  et  très -accusées  Kvae  lès  ntmlta  n- 
goaMaaeMailt  prononoéa ,  sans  qu'eues  aient  pour  cela  la  kar- 
dcnr  des  sculptures  du  temps  dta  Btoléaiées  et  des  Roaainf. 
Ce  sont,  sa  teste,  les  seules  sculptnraa de  ce  règne  qae  j'aw 
VMontréeseaïégjrptc.  j 
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Un«  Kçoodt  reft«ai«ti«i,  ■mm  à»  ftn  dteptirUBia,  •  eu 
égkloBMBt  lien  m  Rhtnms^n  ie  Louqsor.  Trois  pierres  «fiine 
arditnTC  et  le  chapiteau  de  la  i"  colonne  gxucha  du  pécir 
tt^e  ont  été  icnouveU*  low  Pt«Un>é»-Pliî)opator,  et  l'on  n'» 
pis  mtnqné  de  sculpter  sof  l'arcbltrave  llnscriptioa  suivante  : 
«  Bestauration  de  l'édifice,  faite  par  le  roi  PtoUoée  toajoun 
vivant,  oUri  ilait  et  de  Mitha,  et  par  la  dominatrice  dn  nonde^ 
Aninoë,  dieuk  Hiilopatores  aimés  pat  Ammon-IU,  roi  det 
dieax.a 

Je  se  neH  peint  an  nombre  de*  restaundotis  quelques 
■ddptUNS  de  Rhamaès-Bf éîamouD ,  que  l'on  remarque  en  de- 
ban  du  KbaraewéiOD,  ducdté  de  Tett,  peme  qu'elles  penveal 
awHrappailean  à  ua  édifice  contign  et  sans  naisoB  réelle  avec 
le  monument  de  Sésostris. 

Je  termine  id,  ptm  cette  Aw,  mes  notiees  mmiummtalei; 
je  parlerai,  dans  ma  prochaine  lettre,  des  tombeaux  do  rois 
tbébains  que  nous  exploitons  dans  ce  moncsiL..  Adieu. 

P.  S.  a  avril.  Je  fetme  attjonrtnni  ma  lettre ,  le  courrier 
devant  partir  ce  malin  même  pour  le  Caire.  Rien  de  nouvean 
4epnis  le  a5,  loujaura  bonne  santé  et  bon  eoorage.  Je  doane  ce 
•oir  à' nos  compagnons  une  ftte  dans  une  des  plus  joGes  salles 
du  tombeau  d'Ousirâ;  nous  j  oublierons  la  stériUlé  et  le  voisi- 
»Êfe  de  la  a*  cataaacte,  où  noue  avions  à  peine  du  pain  à  man- 
ger. Ladiére  ne  répondra  pas  ft  la  magnificence  du  local,  mois 
gnfera  l'impossible  pour  n'être  pas  trop  au-dessous.  Je  voulais 
«flrir  à  notre  jeunesse  un  plat  nouveau  pour  nom  et  qni  devait 
ajouter  aux  plaisirs  de  la  réunion  ;  c'était  un  morceau  de  jeune 
crocodile  mis  À  U  sauce  piquante ,  le  hasard  ayant  voulu  qu'eu 
a^en  appUrtél  m  teé  d'biev  matin  ;  mais  j'ai  joué  de  malheur,  ta 
pièce  de  crocodile  s'est  gfltée;  nous  n'y  perdrons  vraisembla- 
it  qu'une  bonne  ii 
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DES  SCIENCES  HISTORIQUES, 
ANTIQUITÉS,  PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 
i/|i.  Gkâmmaiu  ^dlyclottx  (les  longues  hébraïque,  chal- 
()£cnnc,  syriaque,  grecque,  latine,  anglaise,  française ,  espa- 
gnole et  alleroanderriiduites  aux  simples  r^es  tic  la  syntaxe, 
et  i  une  méthude  imiforme  de  déclinaisons  cl  d«  conjugai- 
soos,  vitant  que  cela  a  étt;  possible  ;  STec  des  notes  explica- 
tives des  idiotisnii>s  de  chaque  langue  ;  une  idée  succincte  de 
leur  jirosodie  et  une  labtc  raisonnes;  le  tout  aBn  de  simpli- 
fier l'étude  des  langues;  par  Sanhel  Babiiaiu>.  ln-6'*  de  3ia 
pag.  Philadelphie." 

M.  Barnard  a  si  complùlemcnt  développé  le  plan  et  le  but  de 
sou  ouvrage  daus  ce  long  titre ,  que  nous  oe  trouvons  rien  au- 
(r^  à  dire  pour  le  mieux  faire  comprendrv  au  lecteur.  En  par- 
courant ce  volume ,  nous  avons  été  frappés  d'étonncment  en  re* 
marquant  la  sagacité  et  la  persévérance  de  l'auteur  dans  le  choif 
qu'il  a  su  faire  de  tant  de  matériaux ,  et  de  l'ordre  qull  a  mis 
&  les  classer.Hais  nous  craignons  que  le  succès  ne  réponde  paa 
à  l'iinpartance  de  son  immense  travail.  Les  élèves  tronveront 
son  livre  trop  abstrait  et  trop  compliqué ,  at  cependant  il  r«n< 
ferme  peu  de  choses  qui  ne  soient  familières  aux  gens  instruits 
dans  les  langues  ;  considéré  comme  un  livre  de  pur  agrément  et 
de  curiosité  pour  ceux  qui  ne  voudraient  acquérir  qu'une  coo- 
naissancc  superficielle  des  langues ,  et  voir  le  rapport  de  leurs 
formes  et  de  leurs  inflexions,  il  peut  avoir  du  prix  ;  mais  si  on 
le  considère  comme  un  guide  philosophique  pour  l'inlelligence 
des  principes  des  langues,  ou  propre  à  s'initier  dans  la  connais* 
tance  de  la  grammaire,  des  mots.  An  iiliolismes ,  sans  nul 
doute  c'est  un  livre  mal  fait.  Dans  une  pré&ce  longue  et  écrite 
avec  soin,  on  trouve  plusieurs  remarques  jildicîeuses  sur  les  élé- 
mcns  constitutifs  de  la  langue  anglaise  comparés  avec  reux  des 
langues  anciennes.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  force  de  s'occn- 
pev  de. tant  de  langues  diverses,  l'auteur  a  fini  pat  oublier  la 
■ienne.  Il  e»t  toujours  obscur  et  iiicoiBpr«b«iisible,  il  omfdtne 
G.  ToM  XII.  ^       19 
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beaucoup  de  mots,  et  il  en  foit  des  assemblages  si  bizarres,  qu'il 
■M  frappe  l'esprit  qite  bien  faibtcmeoL  (North  Ameiican  Renew  ; 
n"  49,ocL  i8a5,p.  464}. 

>4s.GLàss*ui]M  SAHSCKiTini  à  Prauc.  Bopp.  Fascic.  L In-i". B^ 
rotini,  1838;  Dûmmlcr. 

Ce  1"  fascicule  doit  être  suivi  d'un  second  qui  contieadra  U 
préface  et  la  suite  du  glossaire  :  il  eompiend  tes  mots  qm  com- 
mencent par  les  voyelles  et  par  l.es  consonnes  des  quatre  pre- 
mières classes  de  l'alphabet  sanscrit.  Ga  glossaire  est  conposé 
|»onr  tes  mois  qui  se  trouvent  dans  les_  trois  ^isodes  de  Uahi- 
bhârata  publiés  par  H.  Bopp ,  et  dans  le  Bhagavad^ila.   L— s. 

143.  Muiiva-Dhakiu-Sastka.  —Lois  de  ïlanou ,  publiéet  «■ 
.    «ansmt,  avec  une  traduction  françaUe  et  des  notes  ;  par  lu;. 
Loisiledk-Dbslohgcbahps.  a"  livraison.  Grand  ia~V.  Pirb, 
1839;  Levrault  et  Dondey-Dupré. 

Cette  s*  livraison  complète  la  publication  «Jii  texte  sanscriL 
-IfoBS  en  indiquerons  plus  en  détail  le  contenu.  (Voy.  sapr^t 

)  44.  Gb&ta  KABPAa*M,  ou  le  Vase  brisé  ;  poemc  sanscrit,  puUir, 
traduit  et  expliqué  par  G.  M.  Dcascn.  In-8°.  Berlin,  iSiSj 
Diiinmler. 
'  Cette  réimpression,  faite  en  Europe,  d'un  petit  pcCmes)»- 
crit,  brillant  d'esprit  et  hérissé  de  dif&cuités  métriques,  ett  v» 
'faomroage  qu'un  élève  de  M.  Chéiy  »  bien  voulu  adressa'  i  «- 
h))  qui  a  fondé  en  France  l'enseignement  de  l'antique  langue  des 
Brahmanes.  Cette  nouvelle  édition  du  Chata  iaiparam  est  am- 
posée  d'une  dédicace  h  M.  Chézy,  d'une  préface  de  l'anteur, 
du  texte  et  d'un  commentaire  en  sanscrit,  de  notes  eiplicaii- 
Tes,  de  remarques  sur  le  mètre  de  ce  poëme,  d'une  traducboa 
française  de  H.  Chézy,  déjji  publiée  dans  le  journal  asiatique, 
.  d'une  traducùon  allemande,  et  enfin  d'une  traduction  Utint' 
Nous  soidiaitons  que  H.  Dursch,  ausù  recomroaDdable  par  l'a- 
ménité de  ses  moeurs  que  par  l'étendue  de  ses  consaissaaetSi 
ne  s'arrête  pas  à  ce  premier  essai ,  et  qull  honore  de  [dos  ai 
plus  te  proEesseur  français  qui  donne  de  tels  élèves  à  t'AllonM- 
gne.  Lt  Giata  iarpara»  çtt  um  espèce  d'ûiyUe  oompoiée  de 
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aa  staiices,  et  remarquable  par  l'adresae  avec  laquelle  les  rime» 
sont  disposées.  Son  titre  lui  vient  du  mat  qui  termine  la  pièce; 
ce  même  mot,  par  un  hazard  inexplicable,  est  cité  comme 
étant  le  nom  de  l'un  des  neuf  écrivains  appelés  les  neuf  perles 
de  VicramAditya.  A.  la  cour  de  Bhodja  il  y  avait  aussi  un  auteur 
désigné  sous  le  nom  tie  Carpoura.  Au  reste,  l'esprit  qui  règne 
dans  ce  poëme  et  cet  emploi  de  la  rime  semblent  annoncer  un 
siècle  de  décadence,  qui  est  bien  plutàt  celui  de  Bbodja  que 
celui  de  Vicramâdilya.  On  prétend  que  le  Nalodaj-a  attribué  ^ 
Calîdâsa  a  été  composé  à  la  suite  d'un  dc6  dont  le  data  kar- 
poram  avait  été  l'occasion.  Ces  ouvrages  se  ressentent  trop  du 
gnAt  persan  et  arabe,  pour  qu'on  puisse  les  croire  du  siècle  qut 
a  produit  l'auteur  de  Sarountalâ.  11  faut -supposer  plutAt  qne 
l'auteur  du  Ghata  karporam  a  dû  vivre  au  lo*  siàcle  de  notre 
ère.  L— s. 

14S.  ExTiAirsDnDiSAcoviuB*.  {Qiuirlerfy  Onenial Magasine; 
n"  10,  avril  ctjuin  i8a6,p.  ag;.) 

Le  DasacoumAra  est  un  recueil  de  contes,  écrit  en  prose 
poétique  par  Dandi,  auteur  sanscrit  des  temps  postérieurs.  U 
n'était  encore  coniiu  que  par  la  critique  que  fait  e,n  passant  H. 
Colebrooke  de  sa  prétention  et  de  son  obscurité.  h'OrienUU 
Magazine  çonûeut ,  dans  son  a"  jo,  avril-juin  1836,  la  traduct 
tioo  de  quatre  sections  de  cet  ouvrage.  Dasacauméra  sigmGe 
les  dix  jeunes  geni.  Par  suite  de  difTérf-ntes  aventures,  RAdj« 
Uansa,  roidePoucbpapouri,  jcunit  auprès  de  son  filsnMifaui 
très  enCans.  Ils  sont  élevés  ensemble ,  se  séparent  pour  courir  le 
monde,  et  se  rencontrent  pour  se  raconter  Ifs  événecnens  qui 
leur  sont  arrivés.  Ce  commencement  de  traduction  n'olTre  jus- 
<]u'à  présent  rien  de  bien  piquant  :  on  en  promet  la  suite.  L — s. 

i/ifi.  Rapport  lu  à  la  Société  des  mélbodes  d'enseignement,  sur 

un  mémoire  de  M.  EicnnoFr ,  intitulé  De  l'infloeucï;  se  la 

coNHÂissADCE  nu  s*»scBiT  SUR  L'ÉTonE  nms  langues  eubo- 

vÉERifES  ;  par  M.  Louemako.  Paris ,  1819, 

Ce  rapport  par  le  secrétaire-général  de  la  Société  des  métht^ 

des  d'enseignement,  est  relatif  à  un  mémoire  de  M.  Eichboff, 

mémoire  qtii  est  le  précurseur  d'iin  grand  ouvrage  que  prépare 

ce  jeune  savant  sur  Xidentité  des  longuet  européennes.  Il  recom* 
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mande  à  l'attention  des  philolo^es  cet  aperçu  des  travaui  an- 
noncés et  promis  par  M.  EiohhorT.  L'auteur  des  Éutdet  gneqvet 
tar  Virgile  a  déj^  montré  ce  qu'il  pouvait  faire  :  l'étude  du  san- 
scrit n'a  pu  qu'ajouter  encore  à  son  (aient  déjJL  fortifié  par  la 
connaissance  approfondie  du  grec  et  du  latin.  Je  l'engage  seu- 
lement jk  bien  yoir  jusqu'à  quel  point  il  peut  assurer  que  la  lan* 
guc  sanscrite  est  la  première  source  des  langues  europcennei, 
et  si,  a»  lieu  de  la  reconnaître  comme  mère  des  langues  grec- 
que, latine ,  etc ,  il  ne  serait  peut-être  pas  plus  juste  de  ne  U  rc* 
garder  que  comme  leursœur.  L— s. 

1(7.  L'Ésoua-VÉDAii,  ouvrage  brahminique  forgé  par  an  jé- 
,  suite  français.  (  Oriental  Heraltl}  mai  1837,  n"  XU|  p-  alS). 

Sir  Alexahdre  lohnston,  étant  chef  de  justice  et  premier 
membre  du  conseil  adïninislratif  de  Ccylan,  fut'chargé,  sur  11 
proposition  de  ce  conseil ,  de  rédiger  un  code  de  lois  qui  fût  ap- 
proprié aux  opinions  religieuses  des  habilans  de  l'île,  aui  cir- 
constances locales  de  la  contrée,  et  aux  mœurs  des  dilTéreatM 
cast«s  dont  se  compose  la  population.  Sir  A,  Johnston  crut  de- 
voir, avant  tout,  s'assurer,  autant  que  possible,  de  l'aiithenli- 
ciié  de  tous  les  livres,  tant  indiens  qu'européens,  que  l'on 
croyait  renfermer  les  documens  les  pins  exaets  sur  leBrahnu- 
nisme  et  le  Bouddhisme. 

Parmi  les  livres  dont  sir  A.  Johnston  désirait  constater  l'tD- 
tbenticité,  était  VEtour-Vèdam,  ouvrage  fran^'ais  que  Voltaire, 
dans  son  Siècle  de  Louis  Xiy,  présente  comme  une  traductioB 
faite  sur  te  sanscrit ,  par  un  respectable  brahmine  de  la  pagode 
de  Seriniiham ,  mais  que  postérieurement  Sonncrat  a  soupçonné 
tétrc  la  production  de  quelque  missionnaire  français.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  iV  Madras,  sir  A.  Johnston  n-solut  de  rcchoeher 
si  l'original  de  XEtour-VéïJam  était  ou  non  un  ouvrage  sans- 
crit. Dnns  ce  but,  il  parcourut  les  provinces  de  Tinncvclly,  de 
Ilamuad,  de  Miiduré,  de  Trichinopoli  et  de  Tanjorc,  cl  fît  les 
perquisitions  les  plus  assidues  dans  toutes  les  pagodes  de  ijne'- 
que  importance.  11  ne  p4t  trouver  la  moindre  trace  de  la  in- 
duction en  français  d'un  ouvrage  sanscrit  nomnié£'iour>^Â/i)''') 
ni  même  de  la  composition  d'un  livre  de  ce  genre  par  tm  brah- 
.    mine  des  provinces  qu'il  \\A\i&. 

Sir  .A.  Johnston  étendit  plus  loin  ses  recherclies,  if  serewitl 
k  Pondi<^bÙ7.  Ayant  obtenu  l'auCorisadon  du  comteDupiû^i 
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gonvemeurdecctcublissemenlfran^is,  il  examina  arec  le  colo- 
nel Fraser,  résident  anglais ,  tous  les  manuscrits  existant  au  col< 
l^gc  des  jésuites  de  Poadicbér;,  et  en  trouva  nn  de  VEiour- 
yédam,  en  français  et  en  sanscrit.  Il  fit  aussitôt  part  do  cette 
découverte  au  savant  Ellis,  alors  principal  membre  du  collège 
d«  Madras,.  Celui-ci  fit  un  examen  minntieiix  du  manuscrit ,  qui 
lui  fournit  le  sujet  d'une  dissertation  insérée  dans  le  i4°  volume 
des  Recherches  ûsiatiijuet.  II  prouve  que  X'Etour-yédam  n'est 
point ,  comme  l'a  cru  Voltaire,  la  traduction  française  d'un  li- 
vre indien ,  mais  bien  un  ouvrage  entièrement  composé  en  fran- 
çais par  le  célc^jrc  jésuite  Robert  de  rfobilîbus  pour  convertir, 
pat  cutu  fraude  pieuse,  les  Hindous  au  chrbtianisme.       W. 

t^H.  fioB  I.ES  ÉmnEs  irdikmi^es  bn  Allemactik  ,  par  M.  Kose- 
akvmt.  (  Hermès;  Tom.  a8,  p.  i6a-3ai,J 

L'auteur  do  cet  article  s'est  proposé  d'abord  de  répondre  aux 
objections  que  l'on  a  faites  contre  l'étude  de  la  littérature  sans-^ 
crilc,  et  ensuite  de  passer  en  revue  et  d'analyser  les  ouvrages 
les  plus  marquans  qui  ont  paru  sur  la  littérature  de  l'Inde  ea 
Allfïmagne.  Parmi  les  détracteurs,  le  plus  passionné  et  le  plus 
tranchant  est  H.  Foti,  qui,  dans  un  ouvrage  dirigé  plus  parti- 
cidièremcat  contre  la  Symbolique  de  M.  CreiUzer,  a  jugé  à  pro- 
pos  de  s'emporter  en  invectives  contre  tout  ce  qui  est  venu  de 
l'Orient.  M.  Xoiltgnrten  1e  réfute  longuement;  nous  nous  dis- 
penserons d'entrer  dans  ces  détails,  car  un  homme  qui  n'a  en 
fait^  connaissances  indiennes  que  Potier  et  ffard  à  citer,  ne 
mérite  guère  qu'on  s'en  occupe  longuement;  il  est  clair  en  outre 
qu'une  manière  de  voir  tout  cbez  les  Grecs  et  rien  ailleurs , 
doit  conduire  à  des  conclusions  fausses ,  et  c'est  méconnaître  ou 
ignorer  tout  ce  que  depuis  4»  ans  on  a  fait,  surtout  pour  tinde, 
que  de  se  retrancker  dans  ce  qu'on  appelle  la  philolt^  clas- 
sique ,  et  de  ne  reconnaître  qu'elle  pour  modèle.  La  manière  de 
conclure  de  M.  Voss  est  U  suivante  :  ce  qui  est  conforme  aux 
principes  classiques,  la  Sacountala  par  exemple,  est  emprunt» 
des  Grecs,  et  ce  qui  s'en  écarte,  par  cela  même  est  condam- 
uable.  De  tels  efforts  ressemblent  assez  à  de  l'opiniàtrctc  ii  dé- 
fendre un  terrain  qui  est  envahi  do  tous  cdtés.  Un  essai  de  ce 
genre  a  été  fait  tout  récemment  par  M.  Dugald  Stewart  pour  ■ 
prouver  que  le  sanscrit  dérive  du  grec  et  du  Utin ,  et  ud  <uiq- 
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nyine,  petit  être  H.  H'itson,  s'est  donné  [a  peine  de  te  réfuter 

sérieasemcnt.  (i) 

Les  ouvrages  ([ue  M.  Kosegarten  passe  ensuite  en  mue  sont  : 
le  Bha^vaitguita ,  et  la  Bibliothèque  inttienne  de  SI.  (te  S«/degel, 
les  granaroaiFes  sanscrites  de  MM.  Frank  et  Bopp,  et  l'édîtîoa 
faite  par  ce  dernier  de  difTérens  épisodes  ànMaliabharata.Vowt 
compléter  celte  série,  nous  ajouleraus  qUc  M.  Rosen  a  publié 
CD  1817  ses  Badices  Sanseriue ,  M.  Bopp  la  preAiière  livraison 
de  son  GloMoire  et  un  nouveau  rhoix  d'épisodes  du  MatuAha- 
rata ,  et  M.  Dursek  le  Ghatakarparam  avec  un  commentaire 
■anscrit. 

Les  bornes  de  ce  journal  nons  empêchent  de  suivre  M.  Ko- 
segarten dans  les  détails  philologiques  et  les  rapprochemeo* 
qu'il  fuit  entre  le  sanscrit ,  le  grec  et  le  latin  ;  ce  sont  des  maté- 
riaux que  l'on  saura  mettre  à  proGl  ;  nous  nous  contenterons 
de  riter  son  jugement,  qui  est  aussi  celui  de  H.  de  Schlegel,  sur 
la  littérature  indienne  :  «  On  petit  appeler  cette  étude  une  région 
de  recherches  où  l'on  ne  saurait  encore  indiquer  avec  précisicm 
l'étendue  et  tes  bornes  de  l'objet ,  où  bien  des  découvertes  sont 
encore  à  faire  avant  qu'on  ne  parvienne  à  se  reconnaître  de 
toutes  parts ,  et  où  il  faut  s'attendre  chaque  jour  &  de  telles  dé- 
couvertes. B 

On  a  remarqué  encore  le  passage  suivant,  p.  368:<LesVédas 
ont  été  examinés  par  Colebrooke,  l'homme  qui  a  te  plus  ap- 
profondi la  langue  sanscrite  et  dont  les  études  ont  été  dirigées 
vers  différentes  régions  de  cette  littérature;  il  est  heureux  qu'il 
soit  en  même  temps  d'un  jugement  froid,  de  sorte  que  Ton 
peut  ajouter  pleine  confiance  à  ce  qu'il  rapporte ,  vA  que  ce 
n'est  pas  l'enthousiasme  qui  l'entratne.  Ses  mémoires  contien- 
neiit  ce  que  tes  Miatic  Researthes  ont  de  mieux  sur  l'ancien  ne  lit- 
térature de  l'Inde,  et  il  est  à  déplorer  qu'ils  s^  trouvent  comme, 
ensevelis  au  milieu  de  choses  inutiles,  comme  par  exemple  les 
Mémoires  de  ^i(/t>n/.IIs  mériteraient  d'être  recueillis  et  publiés 
par  un  homme  qui  connût  1c  terrain  et  qui  joignit  i  la  connaîs- 
sance  de  la  langue  anglaise  celle  du  sanscrit.  ■  Ce  besoin  est  de- 
venu pins  impérieux  depuis  la  publication  des  excellens  Mé- 
moires de  ce  savant  sur  la  philosophie  indienne;  son  introduction 
à  la  traduction  de  BraAmegupla  et  de  BAïueara,  sa  prélace  de 
'  (i)Ailitio  Joomil,  XXV,  17  itniiT, 
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YÀmam  CwcAa;  sa  réplique  aux  attaques  de  Jfmdç}',  ion  excel- 
lent travail  aur  le  droit  d'héritage  cliez  tes  Indiens ,  mériteraient 
certainement  d'être  traduits  et  publiés;  les  JHéianget atialiquet 
de  H.  Ahel  Rémusat  ont  «mineminent  fait  ressortir  l'utiiité  de 
réunir  des  écrits  quelquerois  peu  considérables  en  volume,  mais 
dont  les  résultais  combinés  l'emportent  de  beaucoup  sur  ces 
compositions  laborieuses  doot  le  format  parfois  est  plus  oonsi- 
dérable  que  l'utiKté.  8. 

149.  Lb  MBITCHU.1T1,  drame  indien,  traduit  par  WiLsoir. 
(Quarterfy  oriental  Jtîagaii/ie;  a"  X,  avril-juin  i8a6,  p.  976J 

Il  est  maint«nant  inutile  de  parler  de  cet  article  inséré  dans 
YOriental  Magasine.  D'abord  M.  Doodey-Dupré  en  a  donné  la 
traduction  dans  le  Journal  asiatique ,  1817  ,  mars  et  avril.  "Voj, 
notre  Bulletiit,  d"  i,  janvier  1838.  Fuis  on  possède  actuellement 
l'ouvrage  complet  de  Af.  Wilson,  publié  à  Calcutta,  en  3  vol. 
in-8.,  i8a7,  et  traduit  par  M.  Langlois  en  a  vol.,  in-8.,  i8a8, 
librairie  orientale  de  Dondey-Dupré.  Voyez  notre  Ballelin , 
i^  1 1 ,  norembre  iSaft.  I^i^. 

1 5o.  LAHCtTE  Tamodle. 

Dans  la  séance  du  5  mars  1 8a8 ,  H.  Wilson  a  oorarotniiqu4  à 

la  Société  asiatique  de  Calcutta  le  résultat  des  recherches  qui 
se  rapportent  principalement  aux  langages  tamoul ,  telngn  , 
kanara ,  malayalam  et  mahratte  ;  il  doime  l'histoire  des  progi^  ' 
de  leur  littérature  plulât  qne  l'analyse  de  ses  règles.  Les  4  pre- 
mières appartiennent  à  une  famille.  La  mahratte  a  plus  de  rap- 
ports avec  la  langue  des  Hindous.  Quoique  tenant  beaucoop  du 
sanscrit,  les  dialectes  de  la  Péninsule  ont  une  origine  difTérente, 
et  n'en  détendent  pas  absolument  poor  l'expression  d'aucune 
suite  d'idées,  et  quoique  la  littérature  classique  de  la  religion 
des  Hindous  ait  précédé  toutes  les  autres  dans  la  péninsule,  un 
corps  considérable  d'écrits  existe  dans  tes  principaux  dialectes. 
Saivant  les  insinaatioas  de  H.  Wilson ,  l'étude  du  tamoul  florisaait 
an  plus  haut  degré  vers  le  q'  siècle,  quand  plusieurs  émvmiiu 
de  la  religion  de  Jain,  ou  de  castes  moins  relevées,  composèrent 
les  ouvrages  moraux  et  philologiques  qni  ont  depnb  été  ii  ai*  - 
lèbres  dans  le  Dekhan;  et  lorsqu'un  collège  renommé,  fondé 
k  Hadura,  semble  avoir  été  ouvert  pour  d'autres indtvidus^oe 
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des  firafames  61  pour  l'étude  du  tamôul  au  lîcu  dasontcrit.  Le 
t«)itgu  n'a  été  cultivé  qu'au  lï*  siècle,  et  ce  fut  dans  le  i6* 
qu'il  brilla  le  plits,s(nisle  patronage  de  Krisna,  Raja,  ou  Vi- 
jayanagar.  L'ancieu  kanara  était  cultivé  dès  le  lo'  on  ii'^è- 
cle;  mais  sa  littérature,  qui  n'est  queshismatique,  a  uoe  dite 
un  peu  plus  récente.  Le  malayalam,  ou  la  langue  du  Malabar, 
peut  h  peine  se  vanter  d'avoir  une  littérature;  et  celle  des 
Hahrittes  consiste  ou  dans  des  traductions,  ou  dans  les  actes 
modernes  des  Sivagi  et  de  leurs  successeurs.  Le  mémoire  con- 
(leDt  aussi  quelques  observations  sur  la  littérature  des  Jaiot,  cl 
sur  les  ouvrages  Uriya,  hindi,  arabes ,- persnns  et  hindoiis- 
tanb ,  qui  forment  une  partie  de  la  bibliothèque  de  H.  Mic 
If^nsie.  (  Calcutta  govem.  gatette.  —  dsiatù  jounud ;  a'  i5|, 
octobre  1838 ,  p.  465.}  '  Fr.U 

iSi.  TiunncTion  de  la  Gbanhaihe  ns  AUnsoBif ,  par  le  capi- 
taine Elout.  (  Qiianerfy  orientai  Mngazine;  n"  VU,  ocl.- 
déc.  1835.) 

A  l'occasioi)  de  la  traduction  en  hollandais  et  en  françab  de 
la  grammaire  malaie  de  Marsden,  l'auteur  de  cet  article  philo- 
logique se  livre  Ji  quelques  détails' curieux  sur  le  caractère  et 
le  génie  de  la  langue  malaie,  dont  la  connaissanca  est  néceiuin 
à  ceux  qui  visitent  l'Archipel  oriental.  Moyen  de  communia' 
tton  entre  les  étrangers  et  les  naturels  de  ces  vastes  contncs, 
c'est  une  espèce  de  langjie  franque,  d'une  simplicité  presqw 
nue;  un  dialecte  de  convention  employé  par  deux  races  dif!<!- 
rentes  dans  les  relations  habituelles  de  la  vie  et  du  commerce- 
Cette  langue  consiste  en  im  choix  de  mots  utiles,  dépouilles  de 
*  tfHtte  désinence  de  cas  et  de  temps ,  et  rap{HX>cbé«  sans  artifice 
grammatical,  à  tel  point  que  le  commencement  et  la  fin  d'oad 
pensée  ont  besoin  d'être  marqués  par  des  expUiivcs  particu* 
Itères. 

'  On  se  permet  dans  cet  article  quelques  observations  criti- 
qa«s  sur  la  grammaire  de  Hnrsden,  tout  en  reconnaissant  k 
mérite  de  cet  ouvrage  :  on  avoue  que  les  erreurs  qu'on  peut  j 
relever  doivent  être  attribuées  à  la  position  de  l'auteur,  cbmpi- 
knt  ses  matériaux  en  Europe  sans  le  secôors  d'aucun  oalîf. 
Il — s. 


! 
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iSa.  Pzi KoBAH ODEi  DAsGESET/DEBMosLEifKir. — LeCorOD  au 
Lo)  doiinèe  aux  Musuloiaiis.par  Mahomet  fils  d'Abdallah, 
nouvel If-nre^t  traduit  d'après  l'nraDc  de  rancicnQe  traductioa 
nlleinaiidc  de  F.  C.  BoTsKir,  accompagne  d'un  grand  nombre 
de  notes  explicatives  et  d'une  introdiiclion  historique ,  par  le 
D'  Samuel  Fréd.  GumBErn  Wahl.  In-8".  de  xcvi  et  783 
p.  Balle,  1818;  Gcbauer. 

Oa  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  paraître  une  nouvelle 
traduction  du  Coran ,  ni  la  regarder  comme  inutile  ;  mais  nous 
désirerions  en  dire  plusdeiiien  que  ne  nous  le  permet  l'examen 
que  nom  en  avons  r^it.  A  la  vérité,  l'auteur  a  rectifié  en  plusieuM 
endroits  la  traduction  d«  Boyseu  ;  toutefois  on  aperçoit  encore 
trop,  dans  son  travail,  la  paraphrase  latine  de  Marraccius  au 
lieu  de  la  précision  expressive  de  l'original,  dont  le  sens  propre 
est  même  altéré  dans  plusieurs  fassages.^Gœlling.gtl.jiiueigenî 
férrier  1829 ,  d"  3»). 

i53.  ExposiTioir  *bb£c£e  nx  la  paononcuTioi*  cebcque  et  de 
l'oethockapbi  ;  par  TstocBABOrduLOs ,  de  Patras.  In-8°. 

Celte  brochure  est  imprimée  h  deux  colonnes,  l'une  en  grec, 
l'autre  «n  français.  On  a  du  même  auteur  une  grammaire  gree- 
^tu,  qui  contient  une  méthode  nouvelle  d'apprendre  le  greo 
moderne. 

i54.  Onao;  LluAnz.  —  L'Iliade  d'Homère.  Texte  grec,  enri- 
chi de  la  traduction  littérale  latine  de  Hetme  ,  de  la  version 
métrique  de  Cchicb,  et  des  traductions  lej  plus  remarqua- 
bles dans  les  cinq  principales  langues  de  l'Europe,  i  vol.  Flo- 
rence, i8a8j  Borgbi  et  compagnie. 

Tontes  les  littératures  ont  revendiqué  comme  leur  patri- 
moine les  sublimes  chants  d'Homère  depuis  que  ce  père  de  la 
poésie  grecque  a  été  reproduit  sous  la  plume  des  écrivains  mo- 
dernes les  plus  célèbres  et  a  parlé  insensiblement  toutes  les 
langues  qui  ont  osé  s'élever  à  la  dignité  du  style  épique.  Tou- 
tcrois,  un  volume  qui  coniicnt  en  regard  du  texte  de  llliade 
les  traductions  les  plus  estimées  qui  en  aient  été  faites  dans  di- 
verses lang^es  curopécnues,  ne  peut  manquer  d'élre  accueilli 
f«Y4r»blemeBt  par  les  savant  de  tous  les  pays.  Dans  ce  volume. 
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le  lecteur  trouvera  en  regard  du  texte  U  traduction  Uttfrale 
d'Heyne ,  celle  en  vers  de  Cunigh ,  ta  traduction  italienne  de 
Bfond,  l'alleiçaiide  de  Vou,  l'anglaiM  de  Pope,  la  franfaisc 
d'Aignan,  l'espagnole  de  Garcia  Malo. 

L'édition  sera  entichie  de  a4  bd'es  planches  et  imprimée  vtc 
des  caractères  neufs.  L'ouvrage  sera-4ivisé  en  «4  cahiers  con- 
tenant chacun  un  livre  de  llliade ,  avec  la  gravure  correipcn- 
dante.  Il  n'en  sera  tiré  que  5oo  exemplaires,  et  aussitôt  que 
l'on  aura  obtenu  4$o  souscriptions ,  l'association  sera  close;  on 
publiera  les  noms  des  souscripteurs.  5o  exemplaires  resteront 
aux  mains  desMiteurs,  pour  les  présens  d'usage,  et  ponr sup- 
pléer aux  exemplaires  défectueux,  AGn  que  les  sonscriptenn 
soieot  assurés  qiill  ne  sera  tiré  que  5tn  exemplaires,  les  édi- 
teurs s'engagent  k  faire  imprimer  la  première  feuille  de  chaque 
livre  en  présence  de  témoins  dignes  de  foi  et  d'un  notaire  pa- 
Uir. 

Quant  an  prix,  les  personnes  qui  souscriront  avant  la  pu- 
blication du  6*  cahier,  paieront  6  florins  de  nouvelle  moonaM 
toscane  pour  l'ouvrage  entier,  plus  les  frais  de  port,  qui  reste- 
ront à  leur  charge.  Le  portrait  d'Homère,  gravé  par  l'un  des  u- 
tiues  les  plus  célèbres  de  lltalie,  leur  sera  distribué  gnds- 
Lorsque  le  sixième  cahier  aura  paru ,  le  prix  de  la  souscriptiw 
sera  de  8  Sorint,  Le  premier  cahier  paraîtra  aossitAt  que  l'oa 
aura  réuni  aoo  souscripteurs.  C.  E. 

i55.  ZO«OKAEOTZ  OIAmOTITTPiNHOÎ.  The  King  OEdipnsrf 
Sopfaocles,  hterally  translated ,  etc.  —  L'OEAipt-roi  de  So- 
phocle, traduit  littéralement  en  prose  anglaise ,  pour  l'tiMGe 
des  écoUers;  par  T.  W.  C.  Edwabds.  In-.S".  Loqdres,  181;; 
Shervrood  et  comp.  (£(iinbu7gh  Rewiewimù  i8a8,  n°XCIV, 
p.  418.) 

Le  critique,  après  des  observations  assez  étendues  snr  k 
théâtre  des  Grecs  et  particulièrement  sur  leur  tragédie,  arrÎTC 
à  l'ouvrage  dont  il  s'est  chargé  de  rendre  compte.  11  relève  bb 
asses  bon  nombre  de  fautes  commises  par  le  traductenr.  Les  ob- 
serva lions  contenues  dansl'articledu  journal  anglais  sontiTane 
grande  justesse  et  annoncent  chez  lenr  atileur  autant  de  goàt  et 
de  jugement  que  d'émdîtion.  Il  en  résulte  que  la  version  de  I- 
Edwards  n'est  pas  d'une  grande  fidélité.  Le  crttiqne  pense  qw 
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ce  travail' aurait  besoin  «J'étre  snigneuscment  revu,  et  que  les 
ouvrages  de  ce  genre  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  aujc  progrès 
des  études.  W- 

i56.  HBftooiuiiHisTDBiARrK  uBuocTO.  Ad  cocËcem  Venetum 
àse  excusum  recognovit  Emmanuel  Bbkkk&ds.  In-S"  de  176 
p.  Berolini ,  1 8a6  ;  Reimcr. 

On  lit  au  revers  du  titre  de  ce  livre  :  V.  Codex  Fenetas  389 , 
Chartaceus jfoUis ocluplicatîs  t^"] ,  xTÀfict  Bnogapiûiot.  W.  Editio 
H'otfiana.  Ce  qui  avertit  le  lecteur  qu'il  va  trouver  dans  cet 
ouvrage  un  texte  corrigi;  d'après  ta  comparaison  du  Cod.  Vcn., 
et  des  notes  de  l'édit.  de  Wolf  (  Halle,  179a).  £n  elTeC,  sousce 
rapport,  on  ne  peut  rien  désirer  de  plus  complet.  Toutefois, 
rédileur  aurait  pu  se  dispenser  d'émettre  son  opinion  en  faveur 
du  Cfxfrx  qu'il  a  con5uIté;car  le  grand  nombre  de  passages  oûil 
«st  forcé  de  s'en  écarter,  et  la  nature  même  des  notes  de  ce  Codt 
prouvent  uses  clairement  que  ce  mérite  ne  doit  pas  être  élevé 
aussi  haut.  L'auteur  paraît  avoir  pnisé  4  un  petit  nombre  de 
sources]  car  il  mentionne  seulement,  p.  17,  un  Codex  de  Vien- 
ne; p.  t5,  une  conjecture  de  Casaubon  [adStrab.,^.  65);  p. 
t4i  et  1^3,  deux  corrections  de  Sylburg;  et  p.  i5o,  une  rec- 
tification de  H.  Etienne.  Cependant,  malgré  ces  moyens  bornés, 
on  ne  peut  nier  que  M.  Bekknr  n'ait  beaucoup  amélioré  le  texte 
d'Herodien.  Cette  édition  est  très-appropriée  aux  classes  infé- 
rieures  des  collèges  et  peut,  dans  beaucoup  de  cas,  faciliter  auK 
élèves  l'intelligence  de  cet  auteur  jatéressaot.  Le  mérite  de  ce 
livre  «st  encore  augmenté  par  un  index  de  10  pages  qui  peut 
être  d'une  grande  utilité  aux  élèves.  En  générât ,  cette  édition 
est  digne  d'être  recommandée  aux  professeurs  ainsi  qu'aux  per- 
sonnes qui  dirigent  llnstruction.  (  Gfetttng.  gel.  Anzeigen;  dé- 
cembre i8a8,n"  aoS.) 

iS?.  Dis»itATioF  BUB  L'oaiaim  n  u  uniraTiov  dis  nota 
mamari  et  muginari,  dans  Pline,  Cicéron  et  Fesbu;  et  ftur 
plusieurs  autres  origines  qui  y  sont  relatives,  etc.;  par  H. 
Eloi  JouvKxtu. Ia-8"  de  4  pp-  Paris,  1828}  Panckoackc. 


M.  Jobannéau  pense  que  )e  mot  musinari,  qui,  selon  les 
commentateurs ,  n'est  qu'une  variante  de  muginari,  est,  ainsi 
que  ce  dernier,  une  mauvaise  leçon  introduite  par  un  usage  vi> 
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deux  oa  par  les  copistes,  dans  le  texte  de  Pline ,  de  Cîcérqii  et 
de  Fcstns.  Selon  lui,  la  vraie  orthographe  est  inuTgiaari  ou  plu- 
tôt murcinarit  qu'il,  dérive  de  Murcia,  nom  de  la  déesse  de 
l'oisiveté,  qui  avait  une  chapelle  !i  Rome,  au  pied  du  mont 
Aventin ,  appelé  dç  U  Mureiu ,  d'où  les  adjectifs  munus,  mur- 
eeut,  pub  les  noms  propres  da  Manas  et  <te  MareelUu,  et 
beaucoup  d'autres  mots  encore.  Ces  idées,  au  moins  fort  sin- 
.gulières,  conduisent  l'auteur  it  des  étymologies  dont  pei-soone 
ne  s'était  douté  avant  lui.  Ainsi,  par  exemple,  Mauffelard,  nom 
d'une  rue  de  Paris,  vient  de  Moat-faitard,  c'est-à-dire  mons 
îllius  qÊÙfaeii  tardé,  moût  du  paresseux;  dérivation  qui ,  d'a- 
près M.  Johanneau,  s'accorde  parfaitement  avec  la  situation  de 
réglise  de  St. -Marcel ,  dans  la  rue  Houffetard.  Voulant  laisser 
au  lecteur  le  plaisir  de  la  surprise,  nous  le  renvoyons,  pourks 
autres  étymologîes  ,  à  la  dissertation  elle-même.  '  £.  C.  D.  A. 

i58.  DisQDisiTio  cKiTic*  DK  vomiBus  vt  usctaxna^  Cobituh 
NwoTis;  pjr  J- J.  Hisur.  Un  vol.  in-S",  viii  et  ao5  p.  Delft(' 
1827.  (  Gmtling.  gtieirle  jinieigait  nov:  i8a8,p.  iSS?. } 

La  Société  dUtrecht  avait  mis  au  concours  la  (piestion  soi- 
vautc  :  DiSQuisiTio  cutic*  se  fortibus  et  AcciOKJTikTB  Cours- 
ui  Nmotis.  De  trob  mémoires  qui  lui  ont  été  envoyés ,  aucun 
n'a  été  couronné.  Un  seul  a  obtenu  un  accessit.  Nous  ne  savons 
jusqu'où  la  Société  avait  poussé  ses  prétentions ,  mais  nous  ne 
craignons  pas  de  dire  qu'elle  e&l  peut-être  été  moins  exigeante, 
si  l'expérience  l'avait  éclairée  sur  les  difBcultés  de  pareilles  in- 
Tcstigalions.  L'auteur  de  l'écrit  que  nous  avons  sous  les  yeai  est 
ce  jeune  savant  qui  a  composé  un  mémoire  sur  Guillaume  TelL 

Il  a  donné  du  problème  une  solution  assez  complète  ponrqne 
nous  puissions  maintenant  indiquer  les  sources  principales  où 
Nepoca'puisé  chacune  de  ses  biographies,  quoique  nous  man- 
quions encore  de  quelques  données  particulières.  Après  une 
courte  préface,  l'auteur  entre  dans  les  détails  dc  son  sujet.  Il 
parcourt  la  série  des  biographies  et  nous'  allons  le  suivre.  Il  les 
divise  en  trois  classes  :  la  première  comprend  les  Athéniens,  Ici 
Spartiates  et  les  Thébains  ;  la  seconde,  les  antres  grands  hom- 
mes de  la  Grèce  et  les  Perses;  la  troisième ,  les  Carthaginois  et 
les  Romains.  Dans  la  première, on  remarque:  i.Miltîade;  sour- 
ces principales,  Hérodote  et  Ephorus.  a.  XbéinistQcI«>sonr.pr. 
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âatxeHéroilote,  Thucydide.  S.ArtstidciSotir.p.Jes  mêmes.  Vrai- 
semblablement aussi  Eschine  le  Socratique,  Idoménée  de  Lamp> 
saque ,  et  Démétriiis  de  Phalére ,  que  Ptutarque  a  aussi  consul- 
tés. 4-  Pansanias;  sour.pr.,  Hérodote  el  Thucydide.  Dans  la  secon- 
de classe  se  trouvent  Dion  et  Tîmoléon;  sour.  pr,  Timsuset  Hiî- 
listos,  historiens  de  Syracuse ,  Uatames.  Ici  les  précédens  man- 
quent. Les  rois.  Comelins  Nepos  en  a  tracé  la  biographie  avec 
tant  de  brièveté  que  les  sources  où  il  a  puisé  ne  sauraient  être 
indiquées  d'une  manière  positive.  Dinon  etCtcsias,ThHOpom- 
pe  et  Timseus  semblent  a  voit  été  les  sources  principales,  \ei 
deux  premiers  pour  tes  rois  de  Perse ,  et  les  deux  autres  pour 
les  rois  de  Macédoine.  Dans  la  troi»ème  classe,  on  remarqué 
Hamilcar;  source  principale,  Polybc,  peut-être  aussi  Caton^, 
PoiRponius  Atticus  :  ici  C.  Nepos  parle  comme  ami  et  comme 
témoin  oculaire  ;  il  a  aussi  puûé  dans  les  écrits  d' Atticus,  donï 
it  donne  à  cette  occasion  une  courte  notice. 

L'appendice  contient  les  frflgmens  des  ouvrages  de  C.  Nepos 
qni  ne  sont  pohit  parvenus  jusqu'à  nous ,  et  des  éclaircissemens 
sur  les  sources  qui  en  ont  fourni  les  matériaux.  C.  R. 

iSg.  DiFLâME  scnosi  du  roi  Clovis,  pour  L'ÉaLisx  nt  Ti- 

kASCDS. 

La  riche  collection  de  pièces  historiques  formée  par  le  prési- 
dent de  Fonlette,  et  qui  fait  partie  du  cabinet  des  chartes  de  U 
Bibliothèque  du  Roi,  contient  le  vUimus,  authentiqué  en 
i55a(i},  d'un  instrument  latin  d'après  lequel  le  roi  Clovis  fut 
attiré  au  tombeau  de  Sain  te -Marthe  à  Tarascon,par  la  renom- 
mée des  guérisons  miraculeuses  opérées  en  ce  lieu  de  dévotion 
sur  des  malades  de  tout  genre,  nobles  ci  roturiers,  boîteax, 
sourds,  lunatiques  ou  posaéilés;  le  roi  y  ayant  été  lui-même 
guéri  d'un  violent  mal  de  reins  incurable  jusques-là,  donna,  par 
un  acte  de  sa  volonté  royale ,  tout  le  territoire  de  Tarascon  et  3' 
lieues  tk  la  ronde,  à  Sainte  Marthe,  avec  llndcpendance  de  tout 
pouvoir  laïque.  Voici  le  texte  de  ce  vifUinas  : 

*  A  touts  ceux  qui  ce  présent  iranscript  ou  vidimus  verront , 

satut.  Noms,  Claude  Tessîer  et notoires  royaux  et 

tabellions  csnsiitués  en  la  ville  de  Tarascon ,  diocèse  de  Avi- 
gnon, soubs-escripts,  sçavoir  faJsoDS  que  nous  avons  veu,  tenu, 
leu  et  extraîct  de  mot  à  mot  ce  présent  Iranscript,  d'un  livre 

(i) GtUection  Fonieiie,  porttfenillBXxui ,  pièce n"  7S, 
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Buteotîque  estant  en  la  Ténérable  églîse  de  wfJfm»  gaincte 
Uarthei  de  lAdite  ville,  instituée  et  approuvée,  commeat  le  fieu 
roi  Clovis,  de  buDue  mémoire,  aflnachit  et  fait  libre  ladite 
ville  de  Tarascon,  et  ladite  église  exempte  de  toute  jurisdiction 
laïcale,  comme  s'ensuit  : 

•  De  rege  Clodoveo.  Quot  et  quaute  BuIUtudines  languoH 
tium , oobilium  et  iaDobitiuiu ,  claudorirai^  surdorum,  lunati- 
corum,  demouiacorum ,  et  omnium  morborum  geDerum,ad 
ejiis  mauseolum  tune  et  poit  advenientes  pctLta  acci[tiebaiit,ni]I- 
lus  est  qui  cnarrare  queat  :  res  mira,  quidquid  petit  accipit 
pmnis.  Interquos  podoveus  qui  primus  rex  IVaucorum  et  Théo- 
tonorum  extitit,  Christiaous  baptizatus  à  beato  Remigio  nt^ie- 
piscopo,  et  dictus  est  Ludovicus  :  auditis  div»  hospitx  rumattr 
bus,  gravcmmorbum  reuium  passus  ,  ad  locum  ejus  venit,  mox 
ut  sacrum  cjus  tumulum  tetigit,  sanitatem  illius  morbi ,  i  qo* 
olÎD)  nullaiD  poterat  invcnirc  medelam,$e  cecepbse  laetatnsesL 
Quapropter  beatœ  Marthe  et  loco  ejos,  aimuli  sui  ôrograpAo, 
trium  milliarium  spacio  in  giro,  ex  utrâque  parte  Hodani,  ter- 
ram  et  villas  et  castra  dédit,  et  fecit  locum  illum  et  ecde- 
siam  liberam;  scribens  ne  alicui  potestati  laicse  quandoque 
snbderetur.  « 

'  «En  tesrooin  de  ce,  nous  avons  fait  le  présent  transcrit,  ap- 
pelle monsieur  le  Procureur  pouc  le  R07  notre  sire  en  la  Cour 
royale  de  Tarascon,  et  après,  soussignés  de  noslres  maios  pro- 
pres, ce du  mois  de  aoust,  l'an  mil  cinq  cent 

GÎnqaante  ■■ 

■  Tiré  des  escriturcs  de  M'  Claude  Teissier,  vivant  uMaire 
royal  de  ladite  ville  de  Tarascon,  par  moy  soussigné,  cstantte 
préseul  vi(//'nuf  a  l'estendu  H.  Fol.  53.  Signé  J.  BBaTET.  ■ 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  les  divers  «goes 
de  supposition  qui  se  rencontrent  dans  cette  pièce  :  Chlodo- 
veus,  Chlodovic,  Clovis  ne  fut  point  baptisé  sous  le  nom  deZ«- 
drivicus;  et  quoique  ce  dernier  nom  dérive  de  l'autre,  l'orthogra- 
phe même  du  mot  Ludoneus  prouve  que  l'inventiou  de  lytte 
pièce  ne  remonte  pas  très-liaut.  L'histoire  ne  parle  pas  du  tout 
d'un  voyage  de  Clovis  au  tombeau  de  SaiiiteAfailhc,  pas  plus 
que  de  son  violent  mal  de  reins.  Enfin,  si  l'église  de  Suote- 
Harthc  a  jamais  été  soustraite  à  toute  jurisdiction  laïque  siir 
l'autorité  de  ce  privilège  de  Clovis,  cela  prouverait  » 
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que  In  magUtrab  qui  reconnaiseùent  ce  privil^e  a'étaïttt  pas 
de  fort  habiles  diplomatUtes.  C.  F. 

160.  LahCUE  SUYO-BCS», 

VoST  répandre  la  coonaissuice  de  la  langue  slavo-nilGe,  l'Ai- 
cadànie  impériale  niSM  a  résolu  de  publier  im  recueil  des  écrits 
et  traductions  «qnprouTés  par  elle.  Ces  feuilles  périodiques,  doit 
il  paraîtra  on  cahier  tous  les  4  mois,  c6ntieDdront  :  I.  Des  r^ 
«fcerchea  philologiques  sur  le  slavon  et  ses  difTéms  dialectes. 
II,  La  littérature  nationale.  IIL  Aperçus  critiques  sur  la  litté- 
rature russe,  rv.  Rapports  sur  les  traïaux.  de  l'Académie  impé- 
riale rusae.  V.AnnoDCcs  d'ouvrages  nouveaux. VI.  Biographies. 
(  Le^ig.  Liter.  Zeùung;  avril  iSag,  p,  6^3.  ) 
161.  RossusKo-aoDKÎRSKAYa  Gkammatika  ,  etc.  —  Gnutimaire 
russe-roumaine  (moldave),  suivie  d'un  Vocabulaii«  et  de 
Dialf^ues;  composée  par  le  conseiller  de  collège  Etienne 
MiacEiXA,  et  publiée  par  le  Département  de  l'instruction 
publique.  3vol.  in-S".  St.-PÉtersbourç,  1837;  Impriin.  du 
Département. 

En  nous  chargeant  du  soin  d'annoncer  cette  nouvelle  gram- 
maire, nous  avons  dû  reconnaître  l'insiIIBsanci;  de  nos  lumières 
pour  juger  de  soô  mérite;  et  cependant,  nous  n'aurions  point 
voulu  uous  soustraire  à  l'obligation  que  nous  avons  contractée 
vis-à-vis  des  lecteurs  du  Bulletin.  Nous  espérions  trouver  tous 
les  renscignemens  dont  nous  pouvions  avoir  besoin  dans  quel- 
ques journaux  russes  qui  ont  parlé  de  cet  ouvrage  lors  de  sa 
publtcadoDjinaLs  ceux  que  nous  avons  été  à  même  de  consul-  , 
1er  (i)sesoDt  boraésàen  donner  le  litre,  sans  entrer  dans  au- 
cun examen  critique  du  sujet  ou  de  son  exécution.  Trompé 
dans  un  espoir  que  nous  devions  regarder  comme  fondé ,  nous 
avons  pensé  à  eonsiilier  le  savant  et  curieux  ouvrage  de  M.  Bal- 
bi,  intitulé  :  Atlas  et/iitographiijue  du  globe  (a) ,  et  nous  avons 
trouvé,  en  effet,  un  assez  grand  nonriire  d'indications  dans  son 
XQ*  tableau,  ou  2'  tableau  consacre  à  la  famille  des  langues 
ibraeo-pélas^quc  ou  greco-Iatioe;  mais,  en  étudiant  et  en  com- 
parant ces  matériaux,  nous  avons  été  frappés  de  leur  insuffi- 

(0  ÎJtFUtdtlapatnt,  n°  i6  de  iBaS.p.  38S.  —VAbnlUduNord,  ' 
a*  Soda  i8a7,iiln°i3  de  iSaS. —  Le  Télign^htdeMotean,tC  iG  da 
iSi7,elii*3dciB38. 

(s]  T07.  Bidltlin,Tom.  Xli lU" i>i ,3^i  cl  444<  ' 
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sance  et  même  des  contradiuliuns  assez  nombreuse  qiCUs  «f.- 
ferment,  et  nous  désespérioiu  de  pouvoir  en  former  un  enuni- 
ble  que  nous  pusiions  mettre  avec  quelque  assurance  sous  In 
yeux  de  nos  lecteurs,  lorsque  nous  avons  turîdéederecounri 
M.  MarcelU  lui-même.  Si,  en  matière  de  goAt,  et  dans  nu  suj«t 
oiVramour-proprc  est  mis  trop  directement  en  jen,  onne  p«t 
4'en  rapporter  à  l'opinion  d'un  auteur  sur  son  propre  ouvrage, 
il  n^  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  de  recherdies  d'érnditioa; 
ici,  le  témoignage  et  la  bonne  foi  de  l'auteur  peuvent  être  ipio- 
qués ,  et  c'est  avec  confiance  que  nous  allons  présenlar  i  an 
lectwrs  le  résultat  de  nos  propres  observations  unietiaiieD- 
seignemens  plus  précis  et  plus  positifs  que  nous  nous  wniiiia 
trouvé  àméme  de  puiseràla  source  la  plus  récente  et  Uplussire 
d'ime  étude  que  nous  avouons  être  touienouvelle  pour  iious(i). 

I.a  grammaire  de  H. Marcella,  composée  d'après  celle  dcl'A- 
cadémie  ru&se,  contient  la  traduction  roumaine  (mgldavcjn 
jregard  du  texte  russe.  Elle  a  pour  double  but  de  fai:iliier  iprès 
de  5,000,000  de  Roumains,  habitons  de  la  Moldavie,  de  UVila- 
cbié,  de  la  Transylvanie,  de  la  Bessarabie,  etc.,  l'cluJedeli 
langue  que  parlent  les  Russes,  et  de  donner  à  ceux-ci  les  pt*- 
micres  notions  dudialeclf  roumain  ou  latin-slave,  qui  est  pl<» 
particulièrement  usité  dans  les  provhices  que  nous  venins  ik 
nommer. 

Cet  idiâme  a  conservé,  à  très-peu  de  chose  près,  l'ilplubci 
adopté  par  les  Slaves,  lesSerbes,  les  Bulgares,  etc.,  au  UDipsoù 
ils  reçurent  des  Grecs  les  lunièi'es  du  chriscianisnie ,  avec  In 
lettres  appelées  C^rilliennes,  et  cet  alphabet  est  le  racoe  <\iic 
celui  qui  se  trouve  aussi  conservé  dans  les  livres  ecclwiaslii|n« 
de  la  Russie.  On  sait,  en  cfret,  que  l'importante  réforme  ioltf 
Juite  par  Pierre  I",  dans  l'ii^presslon  des  livres  dcstiués  »uï 
usages  civils  de  son  empire,  réforme  qui  eut  un  plein  succèt, 

(i)  Le  ninistiro  d«  l'Initractioa  pobllqne  nyant  cbargs  ip«c!ib>tf 
M.  Mireelli  de  U  compoiilIoD  de  cette  grimmaîre  (voir  la  prdindtKn 
Vocahilairé) ,  tl  un  oukiw  lyaot  décidé  q«  tom  lu  eotraf»  bi- 
menUlm  qn'oanerail  dio*  le  cai  dsdemiiidEr  i  raalcnr  icr*Kiil  inpn'M*' 
coDiine  celni-cl,  anx  fraii  du  goaierDemenl ,  il  fiinl  biea  croin^'' 
n'exiatail  rian  de  uliifiîunt  ponc  l'itode  de  la  laDgna  raBDiaiiie,MqB'«** 
rtconna  dim  M.  Uirtella  toale*  ]ei  qDaLNt  re^uilei  p«w  an  p*"" 
liaTail, 
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Quoîtiu'etlciierâtpaspeiU-éiKtiompUiemeiitrvùoiin^ddastous 
ses  détails,  ne  fut  point  adopté  pour  l'impression  des  livres  d'é- 
glise, qui  n'a  subi  jusqu'ici  aucune  modification  ,  et  a  gardé 
toute  la  rudesse  primitive  et  tons  les  défauts  qui  ont  accompa- 
gné les  premiera  essais  de  l'art  t7pographiqui\ 

L'auteur  de  cette  grammaire,  qui  avait  senti  depuis  long- 
temps les  graves  inconvénieos  produits  dans  l'enseignement  par 
la  snrabondance  et  le  désordre  des  signes  élémentaires  du  lan- 
gage ,  a  réduit  les  43  lettres  de  l'aucicn  alphabet  roumain'^  94. 
Outre  ces  signes  indispensables  pour  exprimer  tous  les  sons  de 
la  langue  roiimainc,il  en  admet  9  autres  qui  expriment  dessons 
composés,  mais  qui  ne  sont,  d'ailleurs,  que  de»  abréviations* 
et,  par  conséquent,  des  modifications  des  sons  primitifs. 

Nous  avons  dit  que  la  langue  roumaine  se  parle  dans  plu- 
sÂeatt  provinces  ;  les  différences  qui  existent  dé  l'une  à  l'autre 
ne  sont  guère  que  de  deux  sortes,  1°  dont  la  pronoiteiatian,tpà 
cependant  ne  varie  jamais  assez  d'un  lieu  à  un  autre  pour  em- 
pêcher les habitansde  s'entendre  mutuellement  avec  facilité>Ia 
prononciation  moldave  est  en  usage  dans  la  Bessarabie,  la  Mol- 
davie et  la  Boukovine,  et  la  prononciation  valaque  est  plus  gé- 
néralement celle  des  autres  contrées.  3°  Dont  lei  mois  :  les  dia- 
lectes moldave  et  valaque, également  nés  du  mélange  de  la  lan- 
gue latine  et  de  l'ancienne  langue  slavone,  ne  possèdent  qu'un 
très-petit  nombre  d'expressions  qui  ne  soient  pas  communes  à 
chacun  d'eux.  LesRoumains  de  Transylvanie  admettent  un  cer- 
tain nombre  de  mots  allemands  et  hongrois;  en  Hongrie,  ces 
emprunts  d'expressions  étrangères  sont  pins  considérables,  de 
même  qu'en  Pologne,  dans  la  Nouvelle-Russie,  etc.  Mais  cela 
n'a  jamais  lien  au  point  d'empêcher  les  Roumains  de  toutes  les 
contrées  de  s'entendre  toujours  parfaitement  entr'eux.  11  n'y  a 
d'exception  à  cet  égard  que  pour  la  tribu  des  KouUo-Valaques, 
descendans  des  Roumains  transportés  au-delà  du  Danube  par 
les  empereurs  grecs,  et  qui  sont  répandus  en  grand  nombre  en 
Macédoine,  en  Morée,  et  généralement  dans  la  Grèce  et  dans 
les  contrées  adjacentes.  Leur  langage  est  devenu  un  jargon  qui 
n'est  guère  intelligible  que  pour  eux  seuls,  tant  il  est  chargé 
d'expressions  corrompues  prises  dans  les  divers  lieux  qu'ils  ha- 
bilcnl. 
.  I>cs.  Roumains,  en  général ,  pourraient  se  contenter  de  la  ré- 
G.  ToHB  XII,  ao 
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forme  proposée  par  l'auteur,  parce  que  sod  alphibet,  doodc 
alphabet  de  Marcella  en  Russie,  et  qui  a  été  adopté  du»  la 
imprimeries  du  GouvememeBt  à  St.-Pétersbourg,  coudeatlM» 
les  sons  simples  de  la  langue  roumaîoe,  qui  atousceudeslan- 
gues  slavonc  et  latine,  et  de  plus  une  voyelle  et  le  double  MB 
ttge  ou  dze,  que  ni  Tudc  ni  l'autre  n'ont.  En  attendant,  le  Goa- 
vemement  autrichien,  par  des  motifs  qui  ne  sont  pas  tout-à-^ 
le«  mêmes ,  lente  d'introduire  les  leltres  latines  dans  les  provia- 
ces  qui  Inl  sont  soumises ,  et  il  est  déjà  pan'enu  à  les  IJire  adop- 
ter par  quelques  savans  du  pays.  Maïs  cet  alphabet  est  contnî» 
i  l'essence  delaUo{;ue  roumaioe,  puisqu'il  ne  présentequela 
sons  latins  et  ne  peut  reproduire  les  sons  slavons  doot  cllese 
compose  également  II  ne  peut  donc  servirqu'àaltérer  la  langue 
et  à  diviscrlcs  Roumains  en  les  empêchant  de  lire  dans  use  pro- 
vince le  livre  composé  dans  une  autre,ct  même,  avec  le  teoipSi 
de  s'entendre  en  parlant.  En  un  mot,  cet  alphabet  mettra  ia 
obstacles  h  l'instniclion  des  Roumains,  et  les  rendra  élraogcn 
les  uns  aux  autres ,  ce  que  celui  de  M.  Harcella,  plus  coaCorW 
d'ailleurs  au  génie  de  la  langue  roumaine,  tend  surtout  i  évitrr. 

ËDMX  UiBBAV. 

ifia.  Du  FATOis  DE  LA  FORÊT  DE  Dkcceri  en  Autriche^  pïr  Jos. 
BERCMAUfl,  prof.  {  Zeitsckrift  fur  Tyrol  and  ForarAers; 
Vol.  Ill.png.  a68.J 

A  l'est  de  la  ville  de  Bregena,  dans  le  Vorarlberg,  s'étad 
une  grande  vallée  appelée  Bregenierwald ,  c'est-à-dire  foitl 
de  Bregenz ,  vallée  remarquable  par  ses  beaux  sitci,  par  k 
costume  particulier  des  femmes  et  par  un  patois  qui  parût 
avoir  conservé  des  restes  de  l'ancien  langage  des  TyroliM- 
Comme  la  vnllée  se  divise  en  deux  branches  distinguées  par  lo 
noms  de  forêt  intérieure  et  extérieure ,  le  patois  a  aussi  dna 
nnaoces,  celui  de  la  forêt  extérieure  étant  plus  vif  et  animi 
et  celui  de  la  forêt  intérieure  plus  chantant  et  plus  oaul' 
M.  Bergmann  signale  quelques  particularités  du  patois  de  Bre-  ' 
genz;  par  exemple,  il  emploie  beaucoup  de  syllabes  radicales; 
manu  en  allemand  est  maa;  en  patois  de  Bregena  moud  tst 
moo,  so/in  est  loa.  Il  fait  un  usage  fréquent  de  l'a,  comme  l' 
patois  de  Souabci  il  supprime  l'/i  des  infinitifs  allemands;  &*«" 
devient  liebe,  hebtn  devient  htbci  cojame  l'ancien  français  {■" 
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a  cbangé  col  et  soi  en  cou  et  sou,  le  patois  de  Br^enz  chaoge 
le  gold  des  Alleinajids  en  gùud,  le  Aa£e  en  hùuz,  le  salz  en 
tant',  Vei  allemand  devient  oi  en  Bregenz,  etc.  M.  Bergmann 
fait  luivre  mi  observations  d'un  petit  vooabulaira  et  d'uni 
pîàce  de  vers  composée  dans  ce  patois.  '  D. . 

i63.  NiBtrw  FitAHScH  ek  itEDEmcuiTSCB  wooboebboek. — Nou- 
veau dictionnaire  français  -  hollandais ,  enrichi,  i"  d'un 
grand  nombre  de  mots  qai  ne  se  trouvent  pas  dans  les  dic- 
tionnaires ordinaires;  a*  des  termes  de  tous  les  arts  et  de 
toutes  les  sciences,  avec  leurs  délinitions;  3°  des  mots  nou- 
veaux géodralement  reçus  dans  la  langue;  4°  du  genre  de» 
noms,  6xé  d'après  les  meilleures  autorités;  5°  du  sens  pro- 
pre et  figuré  des  mots ,  et  de  leurs  diverses  acceptions  justi- 
fiées par  des  exemples  ;  par  l'abbé  OLincES.  a'  édit.  ; 
pris  S  flor.  Bruxelles,  iSaS  ;  Deifcasme-FIetinckK. 

l64-  El-  Tkaductok  espa^ol  ;  or  a  ucw  and  practical  System 
etc.  —  Le  Traducteur  espagnol ,  ou  ?jouvelle  Méthode  pra- 
tique pour  traduire  l'espagnol  ;  par  Muiako  Cubi  t  Sou2. 
In-ia  de  35opag.  Baltimore,  iSaâ;  Lucas.  [Nortli  ameriean 
AecteH';  avril,  1836,0°  ii,pag.  k^i.) 

Le  but  de  cette  publication  est  de  répandre  la  connaissance 
de  l'espagnol  en  offrant  au»  étudians  un  recueil  de  morceaux 
des  meilleurs  écrivains  de  cette  langue.  Les  exemples  sont  gé- 
néralement courts,  bien  choisis  el  méthodiquement  disposés.  ' 
Les  idiotismes  el  les  locutions  les  plus  difficiles  sont  expliqués 
en  marge.  Les  auteurs  mis  à  contribution  sont  Feijoo ,  Gra- 
nada,  Quevcdo,  Mariana,  A.rgen$oIa,  Cadaiso,  Isla,  Cer- 
vantes, Olavidès,  Saavcdra,  Graci.in,  Garcîlaso  et  Meleodez. 

La  seconde  moitié  do  volume  est  un  vocabulaire  qui  com- 
prend tous  les  mots  employés  dans  les  extraits.  Le  compilateur 
a  suivi  dans  cette  partie  de  son  travail  un  plan  qui  nous  semble 
vicieux.  Les  mots  y  sont  rangés  suivant  leur  nombre  de  syl- 
labes. Viennent  d'abord  les  monosyllabes,  puis  les  dissyllabes 
et  ainsi  de  suite.  Les  verbes  forment  une  liste  séparée  des  au- 
tres parties  du  discours.  Nous  conseillons  à  M.  Cubi  de  re- 
fondre entièrement  ce  vocabulaire,  'qui  sera,  pour  les  com- 
inençatis  surtout,  d'uo  usage  assez  difficile.  W. 
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t69.  RoMiircuio  de  Romivcbs  xouscos.  —  Recueil  de  Bo- 
mances  moresques,  coUeaaot  toute*  les  ntaunces  de  cette 
e^èce ,  que  reorenne  le  Romancero  géoÉral  imprimé  en  t6i4; 
par  D.  AucDSTfN  Domiir.  Tom.  i".  Madrid ,  i8a8;  Cusu. 
{Gacetade  Saywia;  3  oclobre  i&28.—ForeignquatieHj'll^ 
vieie;  iHiiQ,  n\ril.) 

Les  exemplaires  des  ancieus  recueils  de  romances  espafpoia 
sont  lafioimeo traces  à  caDse  de  l'exportfition considérable  qu'en 
ont  faite  depuis  l'année  1808  les  ÀJiglais,  les  Français  et  In  Al- 
lemands. Il  fallait,  parconséquent,  en  Taire  de  nouvelles  éditiois, 
parce  qu^autrement,  dit  la  Gazette  de  Bayonne,  nou&  aurions  été 
obligés  dans  quelques  années  d'avoir  recours  aux  bibKothêqwi 
étraugères  pour  étudier  les  ouvrages  qui  nous  appartieonenl, 
comme  dit  le  nouvel  éditeur  qui  est  connu  dans  la  littératdie 
espagnole  pour  son  goAt  pur  et  les  bonnes  études  qu'il  a  fait», 
ainsi  que  par  ses  observations  sur  notre  ancien  système  dn- 
matique,  opuscule  plein  d'idées  neuves  et  lumineuses  ;  par  100 
affection  pour  les  auteurs  du  siècle  d'or  do  notre  liiténtait, 
dont  il  possède  tous  les  ouvrages  ;  collection  dont  l'acquisitioa 
lui  a  coûté  beaucoup  de  travail  et  de  frais,  et  qu'il  coin  m  n- 
nique  avec  une  rare  bienveillance  aux  littérateurs  qoi  désiicnt 
la  consulter. 

Le  projet  de  M.  Duran  est  de  publier  la  collection  de  dm 
romances,  non  pas  ainsi  qu'aux  16'  et  fj',  siècles  sansordrcu 
classiGcalion ,  mais  rangées  dans  les  divers  genres  auxqo^ 
elles  appartiennent.  Ainsi  le  Recueil  de  romances  mauresqoMi 
que  nous  annonçous  aujourd'hui,  doit  être  considéré  comme  le 
premier  tome  du  recueil  projeté.  Il  ne  contient  qne  les  ro- 
mances moresques  (et  pas  même  toutes),  et  quelques satim 
et  épigrammes  contées  par  Gongora  contre  ce  genre  de  litté- 
rature. 

La  romance  est  un  genre  de  poésie  qu'on  ne  peut  aisénrat 
comparer  à  aucun  de  ceux  que  l'on  cultive  dans  les  difiertntts 
langues  de  l'Europe.  C'est  un  genre  de  poésie  tellement 
national,  que  l'on  reconnaît  dans  les  autres  langues  jusqu'à  h 
consonnance  métrique ,  et ,  pour  la  sentir,  il  faut  ou  être  né  » 
Espagne  ,  ou  y  être  demeuré  long-temps,  et  avoir  cherché  i  « 
ramiliârîser  avec  nos  chansons  populaires  et  la  vwsifiritinii 
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tbéitralc.  L'assonnance  (  asonante  }  est  une  création  nationale 
qui  n'a  encore  pu  passer  dans  aucune  autre  langue^  il  paraît 
qu'elle  prit  naissance  au  16*  siècle. 

Le  vers  de  8  syllabes,  dont  on  fait  usage  danit  nos  romances 
et  dans  nos  comédies,  est  plus  ancien ,  et  dérive ,  soit  de  l'bé- 
mistiche  des  vers  arabes  de  16  syllabes,  ou  des  hexamètres 
semi-barbares  des  poèmes  du  Cid  et  d'Alexandre,  des  la'et  i3* 
siècles.  On  trouve  le  même  rythme  dans  d'autres  idiomes ,  maïs 
moins  fréquemment,  et  dans  ces  idiâmes  il  n'est  point  destiné 
wax.  mêmes  usages. 

'  La  romance  est,  à  proprement  parler,  le  poème  populaire 
des -Espagnols:  car  le  mètre  et  la  consonnance  en  sont  très-fa- 
-ciles  ;  par  conséquent  ceux  qui  traitent  ce  genre,  doivent  re- 
noncer aux  sublimes  et  pompeux  ornemens  de  la  poésie,  et  le 
mérite  de  la  romance  est  surtout  d'exprimer  d'une  manière 
simple  et  facile,  soit  les  objets,  soit  les  sentimens.  Nous  ne  vou- 
lons pas  dire  que  la  romance  ne  puisse  prendre  un  Ion  plus 
élevé  et  arriver  jusqu'à  la  noblesse  de  l'ode  ;  car  rien  n'est  dif- 
ficile pour  le  génie  s'efforçaut  de  vaincre  les  dirGcultés  qui  ré- 
sultent de  la  langue  et  de  la  versification;  mais  notre  opinion 
'esl  que  jamais  la  romance  ne  pourra  exprimer,  d'une  manière 
heureuse,  les  mouvcmens  pathétiques  et  sublimes  de  la  poésie, 
parce  qu'elle  manque  do  césure,  et  bien  fou  serait  le  poète  es- 
pagnol qui,  ayant  à  sa  disposition  l'eudécasyllabe  si  fiexible  et 
si  varié,  voudrait  assujettir  le  désordre  et  la  marche  vive  et  im- 
pétueuse de  la  poésie  lyrique  au  mouvement  facile  et  agréable, 
mais  monotone ,  du  vers  de  huit  syllabes. 

La  romance  chante  les  combats ,  les  victoires ,  les  amours ,  la 
jalousie,  m^is  sur  un  Ion  plus  doux  et  mnins  enthousiaste  que 
l'ode  i  elle  a  toujours  conservé  le  sceau  de  son  origine  popu- 
laire; toujours  elle  eut  plus  de  franchise  que  de  correction, 
plus  de  facilité  et  de  grâce  que  de  mouvement  et  de  force ,  plus 
d'esprit  et  de  galanterie  que  de  haute  éloquence.  ' 

Parmi  les  romances  e-^pagnoles,  les  romances  moresques  oc- 
cupent un  rang  distingué.  On  les  appelle  ainsi,  non  parce  qu'elles 
sont  des  traductions  de  chansons  arabeii,  comme  quelques  per- 
sonnes l'ont  pensé,  ni  parce  qu'elles  contiennent  la  description 
des  batailles  et  des  amonn  des  Sarrasins ,  mais  parce  que  des 
personnages  castillans  y  cachent  lenis  combats  singuliers  pt 
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leurs  amours  sous  des  noms,  des  coitumes  et  des  mceiirs  arabes. 
A  niniUtioD  de  Virgile,  nos  poètes  du  16*510016  représentaient, 
sous  la  forme  de  bucoliques ,  les  histoires  et  évéDemens  vérita- 
bles de  leur  temps  ;  et  les  églogues  de  Garcilaso,  elpatUade 
fiUda,  la  Diana  de  Gil  Polo  et  celle  de  Uontemayor,  et  autres 
compositioDsdumémegenrequiaDtparuàcetteépoque,soiitiiM 
preuve  évidente  de  la  tendance  de  nos  poètes  à  célébrer,  tous 
(les  noms  fictifs ,  leui-s  amoura  et  celles  de  leurs  amis  et  proteo 
teurs.  ' 

C'est  cette  tendance  qui  a  donné  naissance  à  la  romuce 
arabe,  oi'i  le  déguisement  fat  différent,  en  ce  qu'on  remprunta 
aune  nation  ingénieuse,  vaillance,  aussi  enthousiaste  de  mceun 
romanesques  et  poétiques  qu'elle  était  idolâtre  de  la  valeur  et 
de  l'amour;  mais  le  déguisement  n'est  pas  assez  fidèlemcDl  i^ 
serve,  pour  qu'on  ne  découvre  pas  quelquefois  l'ori^e  espa- 
gnole et  chrélieooe  des  personnages ,  ainsi  que  l'on  pourra  s'ta 
convaincre  en  lisant  attentivement  ces  romances. 

Ces  romances  n'ont  pas  toutes  un  mérite  égal.  Les  plus  sail- 
lantes dans  leur  genre  sont  déjà  suffisamment  connues  par  l'b- 
sertioo  qui  en  a  été  faite  dans  le  recueil  de  Fernandez  et  du» 
celui  de  Quintana,  dont  ta  rareté  fait  vivement  désirer  dm 
réimpression;  mais  toutes  les  romances  réellement  bonne»  n'ont 
pas  été  insérées  dans  ces  recueils,  et  cela  parce  qu'ils  étaient 
destinés  à  un  plus  grand  nombre  de  sujets,  et  celles  dont  le  mé- 
rite n'est  pas  transcendant  contiennent  cependant  des  passants 
dignes  d'être  conservés.  Nous  avons  pensé,  dit  M.  Duran  daai 
sa  préface,  qu'il  fallait  insérer  eu  totalité  dans  le  recueil, uat 
les  romances  arabes  que  les  romances  historiques,  parce  qu'elle) 
forment  les  unes  et  les  autres  une  histoire  des  traditions  et  a» 
fables  populaires  ;  et  si  elles  n'ont  pas  un  mérite  littéraire  sulH- 
sant  pour  pouvoir  servir  de  modèle  dans  leur  genre ,  elles  con- 
sacreut  au  moins  le  souvenir  de  notre  gloire,  donnent  noepeia- 
ture  (Idéle  de  nos  anciennes  mœurs ,  et  fournissent  aux  moder- 
nes ,  qui  voudront  s'exercer  dans  ce  genre  de  littérature,  des 
matériaux  et  des  document  abondaus. 

L'éditeur  promet  d'insérer  dans  un  sctoad  volume  quelqoa 
romances  arabes  qui  n'ont  pu  être  placées  dans  celui-ci.  Haas 
attendons  celle  qui  a  pour  titre:  Las  querelat  delr^  de  Gtmo- 
da  por  la  perdiih  d^Alhama,  romance  qui  jouît  déjà  d'uW 
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grande  céltbrîli:  en  Europe,  que  lord  Byron  a  jugù  k  propos  de 
la  traduire.  Quoiqu'il  n'ait  point  réussi ,  c'est  pctu-ctre  la  seule 
romance  moresque  à  laquelle  on  puisse,  avec  quelque  ronde- 
ment ,  assigner  une  origine  arabe. 

Parmi  les  auteurs  salyriqucs  qui  s'élèreut  contre  ce  genre  dei 
romances  arabes,  celui  de  la  page  335  est  sans  conlredil  le  meil- 
leur. Il  parait  que  Gongora  atteignit  par  ces  satyres  le  but  qu'il 
avait  en  vue  :  car,  depuis  qu'il  les  publia,  ce  genre  de  littérature 
a  cessé  d'être  cultivé;  du  moins  les  romances  qtri  ont  été  com- 
posées plus  tard  sont  en  très-petit  nombre,  et  les  romances  pas- 
torales succédèrent  aux  romances  arabes.  C.  R. 


l66.  CODKS  TBiOBIQDZ  BT  PBATIQOK  DE  LUIOUE  ET  DE  LlTTilA- 

TOKE  vEARçusE^parF.  L.  RjutKSTBiN.  NouT.  édit.  aval.in-9° 
de  5x3  el  6oa  p.  Vienoc,  1838  ;  Gerold. 

S'il  est,  en  général,  difficile  de  parler  el  d'écrire  une  langue 
étrangère,  la  dîfEcullé  est  bien  plus  grande  quand  il  s'agit  da 
l'enseigner.  Pour  peu  que  l'an  doutdt  de  cette  vérité ,  l'ouvrage 
que  nous  annonçons  en  fournirait  une  preuve  incontestable. 
Dans  l'avaut -propos  qui  se  trouve  en  tète  du  i"  volume,  l'au- 
teur s'efforce  de  démontrer  l'utilité  de  son  livre  :  c'est  assez  na- 
turel ;  aussi  ne  lui  en  ferons-nous  point  un  reproche.  Il  se  pr^ 
sentera  d'ailleurs  assez  de  choses  sur  lesquelles  nous  ne  pour- 
rons transiger  avec  lui. 

Le  cours  de  langue  française  offre  une  foule  de  locutions 
qui  sentent  leur  origine  allemaude;  mais,  indépendamment  des 
gemianbmes ,  nous  rencontrons  des  termes ,  des  façons  de  par- 
ler, qui,  selon  nous,  seraient  réputés  vicieux,  même  ailleurs 
qu'en  France.  Ofi  M.  Rammstein  a-t-il  pris,  par  exemple,  lèf 
mots  advertian,  advitalilé ,  monotongue  (  apparemment  pour 
mofiophthongae) ,  etc.? 

Kous  devons  avertir  les  Allemands,  qui  étudieraient  le  fran- 
çais dans  la  grammaire  de  M.  Rammstein,  que  ses  régies  de 
prononciationmanquent  souvent  d'exactitude,  et  qu'il  a  même 
quelquefois  érigé  en  précepte  des  manières  d'articuler  qui  ne 
se  rencontrent  que  parmi  le  peuple  ignorant:  il  veut,  par  exem- 
ple (page  39),  que  l'on  prononce  siefemme,  ste  maison,  au  lieu 
de  eeue/emme,  relie  maison.  Il  prétend  encore  que  la  demièrB 
•yllab«  des  mots  À^^n ,  Mtmnan  et  jiga/nemnon  n'est  point 
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nasale  et  &e  pronouce  comnie  si  l'oa  écrivait  Jgène ,  Mem- 
nonf, etc. ;  que  /ne se  fait  pas  cntendrt  à».ni anenal,  ni^dtns 
tcmlpttr{zl  ses  dérivés)  et  fT-zn/ifâOTtr;  que  I'od  Tait  sonner  rdiu 
le  nom-propre  Roger.  Nous  lisons  fpage  i35)  qu*  ■  à  Paris,  i 
Lyon  et  à  Bruxelles,  on  commence  actucllenicnt  à  suivre,  pour 
Xr  Gnal  des  verbes  en  ir,  les  mfmcs  règles  que  pour  celle  di.'s  in- 
finitifs en  er.>  Nous  ignorons  si  M.  Rammstein  a  été  cxacLemeat 
.informé  de  ce  qui  se  fait  à  cet  égard  dans  les  villes  de  Lyon  et 
de  Bruxelles  :  nous  en  doutons  fort  ;  mais  nous  pouvons  lui  cer- 
tiSer  que  l'usage  dont  II  parle  n\  pas  encore  pris  racine  à 
Paris. 

Après  avoir  envisagé  les  mots  ■  comme  des  sons  pour  la  lan- 
gue parlée ,  ■  l'auieur  les  considère  ■  comme  moyens  de  rendit 
nos  pensées  dans  la  langue  parlée  et  dans  la  langue  Écrite.  'Il 
divise  les  substantifs  en  communs ,  en  propret  et  en  eelleftifi; 
mais  cette  division  est  vicieuse:  car  les  noms  cullecUb, 
tels  que/orrt,  BT-f/iAr,  ïrau/îCflM,  etc. ,  ne  sont  eux-mêmes  que 
des  noms  communs  dont  le  caractère  particulier  est  d'embras- 
ser une  certaine  quantité  de  choses  de  la  même  espèce,  ku  reste, 
la  partie  de  l'ouvrage  où  les  mois  sont  considérés  isolément 
nous  a  paru,  en  général,  assez  bien  iraitéc;  nous  reprocberoiu 
toutefois  à  nôtre  grammairien  des  longueurs  qu'il  lui  eût  été 
bien  facile  d'éviter ,  et  qui  (grossissent  très— inutilement  son  «i- 
vrage  déjà  bien  volumiueiix.  Nous  trouvons,  pat-exen)pie,^uc 
les  exercices  sont  multipliés  outre  mesOre  et  sans  profit  pour  I» 
science.  Co  fait,  qui  se  fait  remarquer  dans  toutes  les  parties 
du  cours  de  langue  françaUc,  se  retrouve  dans  cent  autres 
grammaires,  dont  les  auteurs  semblent  avoir  consulté  les  inté- 
rêts dn  libraire  beaucoup  plus  que  ceux  du  public.  Doudci- 
nous,  si  vous  voulez  ,  a  ou  3  phrases  pour  l'application  des  ré- 
gies que  vous  établissez  :  ce  sera  bien  suffisant  ;  car  enfin  ce  n'est 
pas  pour  lire  votre  graminaire  qu'on  étudie  les  principes  île  1) 
langue  que  vous  y  enseignez;  c'est  pour  comprendre  les  i«r- 
sonnes  qui  parlent  cet  idiome  ou  les  auteurs  qui  l'ont  cmployc. 
Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  la  pratique  journalière  ( conversAtion 
ou  lecture),  pour  pou  qu'elle  soit  précédée  et  soutenue  d'une 
banne  théorie,  mène  l'étudiant  beaucoup  plus  loin  et  eu  oiimds 
de  temps  que  toutes  les  élucubralions  des  lourds  grammainens- 

L'inconvénient  des  longucun  est  encore  plus  sensible  daiis  1^ 
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second  volume  :  c«r,  outre  les  éternels  exercices  et  les  règles 
oisenses  t\u\  y  sont  accumulés  comme  dans  le  premier,  on  y 
trouve,  au  commencement,  une  section  sur  l'idéologie  ou  sur 
les  principes  fondamentaux  de  la  grammaire  en  général.  Non- 
seulement  cette  section  est  tout-à-fait  superflue  dans  un  livre 
qui,  comme  celui  de  H.  Rammstein,  traite  spécialement  d'une 
langue;  mais  en  admettant  même  son  utilité,  la  place  qu'elle 
occupe  est  assez  mal  chobie  :  il  aurait  été,  à  notre  avis ,  beau- 
coup plus  méthodique  de  la  mettre  eu  tête  de  tout  l'ouvrage. 

Laseconde  partie  du  volume  comprend  ce  que  l'auteur  nomme 
Zexigraphie.  U  distingue  deux  sortes  de  leni graphies,  l'une  a6- 
jo/«e,  l'autre  relative.  Ce  qu'il  entend  par  lexigraphie  absolue 
n'est  autre  chose  que  ce  que  tout  le  monde  connaît  sous  la  dé- 
nomination A'orUuigraphe.  Cette  subdivision  seule  occupe  plus 
de  deux  cents  pages,  et  ne  renferme  presque  rien  qui  ne  se 
trouve  dans  les  dictionnaires,  que  l'auteur  parait  s'être  con- 
tenté de  copier. 

La  UxigrafAie  relaliue,  qui  termine  le  volume,  comprend  les 
difTérentes  flexions  qu'éprouvent  les  mots  dans  leur  combinai- 
son ,  et  les  modifications  dont  leur  forme  est  susceptible  dans  le 
discours.  Toutefois,  cette  partie  n'embrasse  que  les  substantifs 
et  les  adjectifs  :  l'auteur  ayant  traité  des  verbes  dans  le  premier 
volume.  11  y  a  encore  ici,  selon  nous,  défaut  de  méthode;  car 
pourquoi  ne  pas  renfermer  dans  une  même  section  les  mots 
dont  le  matériel  subit,  dans  la  syntaxe,  des  changemens  plus 
ou  moins  considérâmes? 

£n  somme ,  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre  compte  est 
mal  conçu  et  surchargé  d'une  foule  de  choses  superflues.  Il  pa- 
raît que  malgré  son  excessive  longueur,  les  deux  volumes  dont 
il  est  formé  doivent  être  suivis  de  deux  autres  qui  contiendront 
la  partie  littéraire.  Espérons  que  la  lecture  des  deux  derniers 
volumes  sera  plus  attrayante  que  celle  des  deux  premiers ,  qui, 
à  la  vérité ,  ne  renfermant  que  la  partie  technique ,  ne  sauraient 
être  aussi  agréables  à  lire;  et,  nous  devons  dire,  pour  être 
équitables,  que  nous  avons  remarque  dans  son  livre  des  aper- 
çus très-jusles  et  un  véritable  esprit  d'analyse.  EnSn,  on  peut 
affirmer  que  l'auteur,  comme  étranger  à  la  France,  ne  connaît 
pas  trop  ro«l  la  langue  française.  E.  C.  D.  A, 
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167.  HaVUki,  complet  du  style  to&TOLAi&E,  ou  Choix  de  let- 
tres puisées  dans  nos  meilleurs  auteurs ,  précédé  d'ïaslnic- 
tioDS  sur  l'art  épbtolaire,  et  de  notices  biographiques)  p« 
F.  BiscABUT,  professeur.  la-iS  de  376  pp.  Paris,  1819; 
Roret. 

Ce  volume  de  la  nombreuse  collection  de  Manueh  publite 
parIH.Rorct  peut  être,  parla  nature  de  son  sujet,  utile  à  pres- 
que toutes  les  classes  de  la  société;  car  il  n'est,  pour  tini 
dire  ,  personne  qui  n'éprouve  le  désir  ou  le  besoin  de  commu- 
niquer avec  un  individu  dont  11  est  séparé  par  im  inlerralle 
trop  considérable  pour  se  faire  entendre  de  lui. 

Ceux  à  qui  11  importe  de  former  leur  style  épistolaire  ne  li- 
ront pas  sans  fruit  le  Manuel  de  H.  Biscarrat.  L'auteura  tkniK 
peu  de  préceptes  ;  il  n'a  même  presque  rien  dit ,  dans  ta  furtie 
théorique  de  son  ouvrage,  qui  ne  se  trouve  dans  tous  la  Mi- 
tés sur  l'art  d'écrire  ou  dans  les  Uiétoriqaet.  Qu'aurùt  il  pu, 
au  reste,  dire  de  nouveau  sur  une  matière  dont  on  s'est  ttntcc- 
cupé  ?  La  seule  chose  qu'il  eîlt  &  faire  ,  selon  nous  (  et  ce  qu'il 
B  fait),  c'était  de  réunir  toutes  les  règles  dictées  parlegoU 
et  revêtues  de  la  sanction  des  grands  écrivains ,  et  d'en  offnr 
un  résumé  court,  substantiel,  et  dans  lequel  la  clarté  se  jo^ 
à  la  précision. 

La  partie  pratique  du  Manuel  épistolaire,  avec  les  noticss 
biographiques,  forme  à  peu  près  les  trois  quarts  du  volaiHï 
elle  consiste,  soit  dans  des  lettres,  soit  dans  des  extraits  plis 
-  ou  moins  longs  de  lettres,  écrits  par  un  grand  nombre  d  vt- 
leurs  anciens  et  modernes.  M.  Biscarrat  a,  ronime  on  doits'f 
attendre,  pris  la  plupart  de  ses  exemples  dans  les  écnTiiiB 
français;  nous  citerons  parmi  ceux-ci  Racine,  Voltaire, ^'* 
Rousseau,  Boîleau.M"*  de  Sévigné,M.  de  Chatcaubriant, 0 
le  soldat-littérateur  Paul  Louis  Courier.  Ces  lettres  sool  n^ 
thodiquement  classées;  l'auteur  a  réuni  dans  la  méroe  ditisio» 
celles  qui  ont  le  même  objet  et  qui  ont  pour  but  d'adreswr  on 
conseil,  un  reproche,  un  remerciement,  une  fêliciutiiin,et& 
On  trouvera  dans  les  notices  biographiques  tout  ce  qu'il  m- 
porte  de  savoir  sut  chaque  écrivain  ;  on  sent  que  M.  BÎMSf" 
n'a  pas  plus  tiré  de  son  propre  fonds  cette  partie  que  les  it- 
trest  S,  C  D.  A. 


]bïGt)oglc 


"JrehaohgU  ^  Namîsmàtiqaei 
ARCHEOLOGIE,  NUMISMATIQUE. 


168.  Notice  suk  lk  Yamahtaga,  idole  rare  du  Musëuin  d'hic- 
Uàxe  nalur.  et  d'antiquités  de  l'Université  de  Moscou  ;  par 
FiscHiK  ,DK  W<iu>KEiif.  aa  p.  10-4"  avec  trois  fig.  Moscou, 
i8a6.  [Mofkqfiki  TéUgraph. — Télégraphe  de  Moscou;  juill. 
1836;  n°  i3,  p.  11.) 

Dans  le  riche  cabinet  d'antiquités  donné  &  l'Université  de 
Moscou  par  H.  P.  Démidof,  et  qni,  malfaeureusentent ,  n'a  pn 
échapper  en  entier  à  l'incendie  de  cette  capitale  en  181a ,  se 
tronve  une  idole  mongole  représentant  le  dieu  TamAntaga. 
Cette  Idole  est  extrêmement  précieuse,  car  les  voyageurs  qui 
ont  va  les  pagodes  mongoles  assurent  qu'ils  y  ont  bien  trouvé 
des  images  de  cette  divinité ,  mais  jamais  sa  statue  ;  ils  affir- 
ment également  qu'elle  u'ëxiste  dans  aucun  des  cabinets  d'anti- 
quités aaatiques  connus.  H.  Démidof'prétend  que  cette  statue 
de  Tamâniaga  Tut  achetée  par  ses  ancêtres  k  des  Bukhares,  qut 
l'avaietit  enlevée  dans  une  de  leurs  gnerres  avec  les  Mongols. 
Jusqu'à  présent  on  n'avait  fait  que  peu  d'attention  à  celle  idole; 
mais  le  savant  Fbcher  n'a  pas  cru  devoir  la  laisser  dans  son 
obscarité,  et  il  vient  d'en  donner  une  description  qui  ddit  Yte- 
tércsser  tons  les  amatenrs  d'antiquités. 

Les  desÛDS  qui  accompagnent  l'opuscule  de  H.  Fisclm  re- 
présentent lldole  de  face  et  de  profil.  La  biiatre  tmagination 
des  Asiatiques  a  voulu  figurer,  en  l'érigeant ,  tout  ce  qu'elle  *. 
pu  enranter  sur  les  attributions  qu'elle  donnait  au  dieu  Yaroâa- 
laga  :  <^est  un  homme  à  tête  de  bœuf,  qoî  tient  une  Temmc  aveb 
34  mains.  Outre  ses  sept  têtes,  on  en  voit  encore  une  d'hom- 
me très-difTorme,  sunnonlée  d'une  autre  fort  belle.  Tontes  ces 
têtes  sont  environnées  de  flammes,  et  les  crlnes  et  les  têtes 
d'hommes  présentent  aux  yeux  l'aspect  de  chaînes.  Ses  pieds 
reposent  snr  les  symboles  de  la  régénération.  La  statue  entière 
est  haute  de  six  verscholis  (  cinq  ponces  environ  ),  et  elle  est 
fort  artistement  iravailtée. 

Il  était'Tacile  de  reconnaître  que  cette  idole  représente  Ya- 
mlntaga,  qui  passait  chez  les  Mongols  é»  la  religon  de  Lama 
ou  de  Bouddha  pour  te  dieu  de  Ut  destruction,  TÊaM  craum  les 
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secUleun  de  Bouddhft,  dans  le  Tibet,  !■  Mongolie  et  U  Chine, 
qui  ont  prcMiu'entièremenl  oublié  la  signification  des  symboles, 
ne  peuvent  eux-mêmes  bien  expliquer  Tamântaga,  SIH.  Fischer 
et  Scfamidl  ont  été  obligés  d'avoir  recours  &  des  recherches 
extrêmement  savantes. 

H.  Fischer  suppose,  selon  le  plus  grand  nombre  des  opinions 
reçues,  que  le  culte  de  Bouddha  est  venu  de  l'Iode.  On  sait  que 
les  andens  Indiens  ne  reconnaissaient  qu'un  seul  dieu  (Trimur- 
gie-Tritnam  ),  qu'ils  considéraient  comme  la  cause  de  tout  ce 
qui  existe,  et  comme  renfermant  tout  en  hii-méme.  Ils  voulu- 
rent le  représenter,  et  le  divisèrent  en  deux  principes :1e /ira- 
d«c(eKretlei^cfrraciew(l'Osiris  et  le  Tiphon  des  Égyptiens; 
l'Oromase  et  l'Arimaa  des  Perses  ).  Ils  nommèrent  le  premier 
ff^ùcAnou  et  le  second  Siv^  (Tchiva  ou  Tchiven  ),  qui  se  réo- 
oissaient  en  un  seul  dans  la  personne  de  Brama ,  dieu  unique 
et  suprême.  Les  noms  de  Wischnou  et  de  Siva  n'étaient  autre 
chose  que  les  symboles  des  idées  religieuses  des  Indiens.  Dans 
la  suite,  ces  symboles  furent  pris  matériellement  ;  c'est  pour- 
quoi, outre  un  petit  nombre  qui  reste  fidèle  à  l'ancien  culte  de 
Brama ,  il  s'est  formé  une  grande  quantité  de  sectes  particuliè- 
res, qui  adorent  Brama,  Wischnou  et  Siva,  comme  des  dieux 
séparés;d'autre3n'ontreconnaetn«  révèrent  qu'un  senl  de  ces 
(lieux.  Les  adorateurs  de  Wischnou  et  de  Siva  formaient  donc 
une  secte  à  part.  Ils  attribuèrent  par  la  suite  à  Wischnou  huit 
métamorphoses  que  l'on  représenta  sous  diverses  figures ,  et  ils 
attendent  encore  la  neuvième  métamorphose  de  Brama.  Les 
Bouddhistes  sont  des  hérétiques  du  culte  de  Brama,  qui  croient 
que  Wischnou  s'est  métamorphosé  pour  la  newième  fois,  et 
qu'il  a  paru  tous  les  traits  d'un  sage  nommé  Boudd/ia.  Us  l'ado- 
rent sous  celte  forme  sous  te  nom  de  Bouddha  (dans  la  Mongo* 
lie,  Schiguémouni ;  en  Chine,  Ao;  au  Japon,  Siaka  et  Siatom- 
na;  il  Siam  ,  Samonooodoma. 

M.  Schmidt  assure  que  le  nom  de  Yamdntagà  est  composé 
de  deux  mots  sanscrits  :  Tama  (t)  [  enfer,  gouffre,  précipice  }, 
et  antaka,  destruction.  Il  convient  que  cette  idole  tire  son  ori- 
gine de  l'Inde,  et  n'est  autre  que  le  Tchiven  ou  Siva  des  In- 
diens. Mais,  après  cette  assertion ,  il  appuie  l'opinitHi  des  au- 
tenrs  qui  pensent  que  la  religion  de  Bouddha  n'est  point  im 
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schisme  du  culte  de  Brama.  M.  Scbinidt  suppose  que  le  boud- 
dhisme est  entièrement  distinct  de  la  religion  des  Brames,  et 
qn'il  a  existé  avant  elle  ;  qu'Yamlntaga  et  les  autres  idoles  du 
bouddhisme  sont  noaTellement  venues  de  l'Inde  ;  car  il  soutient 
que  le  bouddhisme  actuel  difTère  de  l'ancien,  ainsi  qu'il  a  pn 
s'en  assnrer  dans  les  vieilles  annales  des  bouddhistes,  et  que 
cMie  religitm  a  reçu  des  influences  évidentes  de  différentes 
croyances,  entr'antres  du  culte  desParses. 

-  H.  Schmidt  émettra  sans  doute  son  hypothèse  dans  quelque 
ouvrage  scieDti6que,  en  en  démontrant  la  vérité  par  d'anciens 
livres  booddhïstes,  que  lui  seul  possède,  et  encore  inconnus 
jusqu'à  présent  au  mande  savant!  Peut-être  cet  ouvrage  don- 
nera-t-il  naissance  à  des  débats  tels  que  ceux  qii'a  produits 
son  opinion  sur  les  Ouïgours  ;  toutefois ,  en  comparant 
toutes  les  nouvelles  recherches  qui  ont  été  faites  II  ce  sujet,  il 
peiméttra  qu'on  ne  partage  pas  son  avis, 'jusqu'à  ce  qu'il  nous 
ail  donné  des  preuves  plus  convaincantes. 

Tous  les  doutes  sur  l'origine,  non-seulemmt  du  bouddhisme, 
mais  encore  des  myihologies  égyptienne,  grecque  et  Scandi- 
nave, sont  éclaircb  aujourd'hui.  On  sait  déjà  que  c'est  dans 
cette  masse  primitive  de  peuples  qu'ont  prb  leur  origine  les 
langues  les  plus  anciennes  et  la  mythologie  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  H.  Schmidt  prétend  que  la  con- 
naissance de  Wischnou  et  de  Siva,  réunis  dans  la  personne  de 
Brama,  est  étrangère  au  bouddhisme;  mais  il  est  bon  de  se  rap- 
peler que  ce  schisme  est  bien  postérieur ,  c'est-à-dïre  qu'il  date 
de  l'époque  où  les  Indiens  avaient  déjà  inventé  les  .huit  méta- 
morphoses de  Wischnou.  Ce  sont  les  bouddhistes  qui  ont  ima- 
giné la  neuvième.  Dans  la  suite  parut  dans  l'Inde  la  secte  des 
i^fiwf,  qui  compose,  avec  celle  des  Bramines  et  de  Bouddha, 
les  plus  nombreuses  de  celles  qu'ont  adoptées  les  divers  peu- 
ples de  l'Asie.-  Quoi  qu'en  dise  H.  Schmidt,  les  principes  fon- 
damentaux du  bouddhisme  sont  les  mêmes  qne  ceux  du  culte 
de  Brama,  et  ceci  est  facile  à  prouver  par  les  symboles  des  di- 
vinités qui  conservent  encore  leurs  noms  indiens.  Il  reste  donc 
à  M'.  Schmidt  ft  prouver  en  quoi  consistait  l'ancien  bouddhisme, 
en  quoi  it  difl'érait  du  même  culte ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui , 
quand  et  comment  il  s'y  est  introduit  des  innovations.  Ce  sont 
toutes  questions  dont  on  attend  avec  impatience  la  solatioB 
d'un  homme  aiiui  éclairé  que  M.  Schmidt,  A.  J. 
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169.  PonTTU  bB  LANCES  EH  CDtvkB ,  trouvées  près  d'Étui ,  dus 
le  Bengale,  (  Quarttrfy  oriental  Magazine;  n"  XI^  octHiéc 
i8a6,  p.  a4  daLitter.  iateUig.) 

Un  berger  a  trouvé ,  à  la  suite  des  pluiei ,  deux  pointa  M 
lances  en  cuivre ,  dont  l'une  est  trèa-corrodée  et  l'antre  (■  bM 
état  de  conservation:  les  deux  ensemble  pesaient  3  1/4  livra. 
Ce  ne  sont  pas  les  premières  qui  aient  été  ainsi  décoDvertn,  tt 
la  tradition  du  pays  porte  que  ce  sont  les  pointes  des  flèdm 
dont  se  servait  U  race  'gigantesque  des  hommes  caaieaifoam 
des  guerres  racontées  dans  le  Hahlbh&rata.  En  tout  tu,  cttct 
ont  dil  être  fabriquées  à  une  époque  où  le  fer  était  asKi  nn, 
et  l'art  de  le  mettre  en  oeuvre  assea  peu  connu ,  pour  ^W  fit 
eu  cuivre  les  armes  offensives.  Ces  pointes  de  lances  ont  ii  m 
pouces  de  long  et  a  de  large.  A  la  parti*  U  plus  grone  tst  M 
petit  trou  qui  devait  recevoir  une  courrràe  destinée  i  lier  l( 
bambou  dans  lequel  on  enfonçait  un  cAne  solide  de  a  i;s  pon- 
ces de  long.  Le  cuivre  ne  paraît  pas  avoir  été  durci  par  saoïé- 
laoge  d'étaîa  ou  par  quelqu'autre  procédé  :  ce  qui  disdagixM 
instnimeDs  de  ceux  que  l'on  a  découverts  dans  l'Aménqi»^ 
nord. 

Depuis,  on  a  trouvé  trois  antres  armes  du  même  mëtal^  iw 
beaucoup  plus  larges.  Elles  ont  a  i/a  pieds  de  long  :  k  li  bM, 
destinée  k  être  insérée  daus  un  bambou,  se  trouve  wuifif^ 
de  dent  où  devait  être  attacbéti  une  courroie.  La  plus  petite  1 
même  de  chaque  côté  plusieurs  dents  oa  bariies  recoarlcci- 
Ite  Ile  peu^supposer  que  ce  soit  une  dague,  parce  que  le  m»- 
che  serait  plus  prononcé.  (  On  a  figuré  la  forme  de  cet  instri' 
ment.  )  Au  reste ,  près  de  Vitfaora  ,  sur  les  bords  du  Gugei  il 
n'est  pas  rare  de  tronver  des  pierres  aiguës,  qui  doivent  im 
servi  à  armer  des  flèches  ;  cette  circonstance  indique  dm  k> 
«rt*  une  enfance  encore  plus  grande. 


170.  MoncKEMS  ET  ovvK&oEs  d'aht  antiques  butith^''*' 
près  les  descriptions  des  écrivains  grecs  et  latins  et  accMip*' 
gnés  de  dissertations  archéologiques;  par  M.  Qdatu>^ 
de  QuiNCT.  a  vol.  grand  ia-li",  papier  vélin,  ornés  de  i' 
planches  dont  a  color,;  prix,  So  (r.  Paris,  1819;  KeDOtunL 
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et  appirtÎHinent  à  l'architecture  ou  à  la  sculpture.  Ce  sont 
donc  six  mémoires  difTérens  dont  noua  devons  d'abord  donner 
le  litre.  Tom.  \"  :  i"  restitulion  des  deux  frontons  du  temple 
deHinerveà  Athènes,  60  pages  et  3  planches;  a"  restitution 
de  la  Minerve,  en  or  et  ivoire,  de  Phidias  au  Paiihénon, 
63  pages  et  3  planches  dont  une  coloriée;  3°  restitution  du 
tombeau  de  Porscnna ,  37  pages  et  i  planche:  Tom.  U  :  1°  res- 
titution du  char  fuUcraire  qui  transporta  de  Babylone  ep 
Egypte  le  corps  d'Alexandre,  53  pages  avec  3  planches;  a°  res- 
titution conjecturale  du  Démos  de  Parrbasius,  16  pages  et  i  pi.; 
3°  restitution  du  bûcher  d'Éphestion,  36  pages  avec  a  planches. 
Un  autre  point  est  également  commun  à  ces  six  dissertations, 
c'est  le  système  d'après  lequel  l'auteur  a  procédé  dans  son  en- 
treprise qui  a  pour  but  de  rendre  sensible,  par  le  dessin ,  des 
moDumens  célèbres  dont  il  ne  reste  que  quelques  débris,  ou 
seulement  encore  que  la  description  écrite  par  les  anciens  dans 
leurs  ouvrages.  A  cet  t^ard,  c'est  ii  l'auteur  lui-même  que  nous 
emprunterons  l'exposé  de  ce  système  consigné  dans  les  4  pag^ 
de  préface  ou  d'avertissement  qui  précèdent  les  dissertations. 

Apres  avoir  fait  remarquer  toute  l'uUlité  des  travaux  ar- 
ch9Milogiques.qui  ont  pour  but  des  rapprochcmens  dont  l'cfTet 
c&t  de  redonner  l'cxisteuce  à  des  ouvrages  détruits,  agrandis- 
sant ainsi  le  domaine  de  l'art  antique ,  de  l'érudition  et  de  l*biv 
toire,  l'auteur  ajoute  :  ■  Mais  il  est  encore  un  autre  moyen  de 
faire  sur  la  destruction  de  nouvelles  conquêtes,  et  ce  moyen 
n'a  pas  tout-à-fait  échappé  À  ceux  qui  nous  ont  précédé.  Il 
coDÙste  à  faire  revivre,  par  le  dessin,  tous  ceux  des  monu- 
mens  et  des  ouvrages  de  l'art,  que  les  écrivains  grecs  et  romains 
out  déciits  d'une  manière  asseï  précise  et  asscx  circonstanciée 
pour  qu'il  soit  postiiblc ,  à  l'aide  de  la  critique  éclairée  par  d'u- 
tiles comparaisons  ,  d'en  retrouver  les  données  principales,  et 
d'arriver  par  leurs  détaib  ^  restituer  leur  ensemble.  • 

Après  celle  idée  générale,  l'auteur  fait  remarquer  combien 
il  est  important  de  distinguer,  entre  les  ouvrages  d'art  qu'ont 
décrits  les  écrivains ,  quels  sont  ceux  dont  les  élémens  peuvent 
être  rendus  senisibles  par  l'entremise  de  la  parole,  qui  eo  dé- 
terminent clairement  l'image ,  et  ceux  dont  toutes  les  ressources 
du  tangage  ne  peuvent  donner  l'idée,  ou  faire  deviner  l'effet 
que  par  de  Tagues  éloges  ou  de  stériles  équivalens.  Le  ptu5 
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grand  nombre  des  ouvrages  de  la  pnatare  et  de  la  sculpture 
sont  soumis  à  celte  dernière  condition  ,  la  description  la  plus 
minutieuse  des  beautés  corporelles  se  réduira  presque  en  défi- 
nitive à  des  mesures  et  à  chilTrer  les  proportions,  et  le  beau 
ne  se  mesure  pas,  qu'il  résulte  de  la  perfection  des  lignes,  de 
Hiarmunie  des  formes,  de  la  justesse  des  contours  ou  de  l'en- 
semble d'une  composition.  Pour  décrire,  l'écrÎTain  est  forcé  de 
décomposer, 

I.CS  ouvrages  de  l'arcliitecture  sont  souiuis  à  une  condition 
contraire  :  l'ensemble  de  chacun  de  ces  ouvrages  est  un  com- 
posé de  parties  similaires  qui  se  répètent  ;  dans  un  grand  mona- 
nient,  c'est,  parfois,  toujours  la  ra<^me  colonne  dans  son  em- 
seroble,  le  même  cliapiteau  dans  toute  la  colonnade,  le  même 
ornement  dans  toute  la  frise ,  et ,  à  l'aide  des  proportions  con- 
sacrées, une  seule  de  ces  parties  si  nécessaires  peut  sufGre  poor 
restituer  le  monument  tout  entier.  11  y  a  aussi,  en  ce  genre, 
de  certaines  beautés  qu'aucune  description  ne  saurait  rendre 
sensibles;  c'est  en  ceci  qu'ils  sont  soumis,  avec  les  productions 
de  la  pcinture|etde  la  sculpture,  it  une  commune  condition  :  c'est 
toujours  le  beau  qui  échappe  à  tous  les  efforts  de  la  parole  el 
de  l'écriture;  mais  ou  ne  saurait  pour  cela  nier  l'importance 
pour  rétude,  et  l'utilité  pour  l'arcfaseologie ,  des  teniaiives  qni 
ont  pour  objet  de  représenter  en  quelque  sorte  des  ouvrafics 
que  l'admiration  de  l'antiquité  nous  recommande  comme  des 
modèles. 

Cette  vérité  a  été  sentie  généralement  depuis  la  renaissance 
des  art»,  et  des  hommes  h;ibiles  ont  tenté,  non  sans  une  êrl- 
denlc  utilité',  des  reslitutionsde  ce  genre  :  Pline  a  décrit  mi- 
nulieusement  dans  une  de  ses  lettres  sa  maison  de  campagne 
de  Laurentum;  plusieurs  architectes  ont  essayé  de  traduire 
par  le  crayon  les  paroles  du  savant  romain;  le  marquis  Poteni 
a  essayé  aussi  la  restitution  du  temple  d'Éphèse,  et  le  comte 
de  Caylus,  celle  du  char  funéraire  d'Alexandre  et  du  bûcher 
d'Éphestion.  Une  condition  est  essentielle  dans  ces  sortes  d'ou- 
vrages, c'est  que  la  même  pensée  dirige  le  dessinateor  dn  mo- 
nument et  le  traducteur  des  textes  qui  en  donnentla  description: 
il  faut  que  celui  qui  s'adonne  à  ce  genre  de  divination  tvdon- 
nelle,  soit  à-ln-fois  érudit,  antiquaire,  artiste  et  dessinateur, 
et  M.  Quatremére  de  Quincy  a  tranvé  en  lui-jnéaw  toutes  ces 


quiUtés  rvimies  :  il  a  eu  sar  se*  devancins,  on  nmUigB  qu'il 
s'empreise  de  recooDaître,  et  qu'il  a  tiré  d'un  plus  gnmd  nom* 
brede  bonnes  nations,  soit  sur  le  sens  des  passages  écrits  <ju^ 
a  consultés  et  qui  ont  été  éclaîrcis  par  les  recherches  des  com^- 
mmtateurs  ou  les  élucubrations  delà  critique  littérale,  soit  sur 
les  ouvrages  de  l'art  des  anciens  que  IVtude  plus  approrondie 
des  antiquités  ou  de  nouvelles  découTertes  nous  ont  fait  mieux 
connaître;  et ,  en  archxologie  comme  dans  toutes  les  sciences 
d'observation ,  ainsi  que  le  dit  très- justement  M.  Quatremére  de 
Quinc^,  le  meilleur  lot  doit  être  pour  ceux  qui  arrivent  les  der- 
aiers  :  ils  n'ont  pas  plus  de  mérite,  ils  ont  seulement  plus  de  fa- 
olité  à  bien  voir.  Ce  précepte  mérite  bien  qu'on  le  rép^,  et  il 
ne  peut  manquer  de  produire  quelque  fruit  ptt  l'inSueiice  de 
l'autorité  qui  le  proclame.  £□  érudition  il  est  trop  souvent  o«- 
bjié;  on  condamne  hardiment  les  devanciers;  on  crie  leurs  cr- 
reun  très-haut,  et  l'on'  n'a  cependant  qne  l'avantage,  par  ]ft 
découverte  de  quelque  notion  nouvelle  à  eux  bconnue^  d'a- 
voir, par  l'effet  du  hasard ,  la  facililé  de  mieux  voir.  Cest  soos 
cet  aspect  que  M.  Quatremére  de  Quincy,  avec  une  modestie 
fort  remarquable,  se  place  à  càté  du  comte  de  Caylns  dont  il 
refait  deux  des  principaux  mémoires,  et  comnie  pour  mettre 
eu  pratique,  avec  toute  l'extension  possible,  les  r^les  quU  a 
posées  Ini-méme  à  la  sience  de  la  restitution  des  monumens  dé- 
crits seulement  par  les  anciens,  il  applique  ces  règles^  comme 
par  exception,  il  quelques  productions  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture,  sans  s'écarter  tout-à-fait  de  la  réserve  si  obliga- 
toire en  un  pareil  travail. 

n  se  propose  aussi  un  autre  objet  non  moins  important,  en 
r^rodoisant  dans  ce  nouvel  ouvrage  quelques-uns  des  cheb- 
d'ceuvre  de  l'antiquité  grecque,  exécutés  en  or  et  en  ivoire, 
comme  était  la  Minerve  de  Phidias  au  Parthénon  d'A- 
diènes.  On  connaît  les  vues  générales  et  approfbndiea  que 
M.  Quatromire  de  Quiocy  a  exposées  sor  ce  sujet  remarquable, 
dans  son  grand  oavraçe  iatituiéle  /upùer  ofympien ,  et  qui  est. 
comme  une  histoire  universelle  des  arts  de  l'antiquité,  consi- 
dérés à-la-fois  dans  leur  constitution  philosophique  et  dans 
leur  exécution  mécanique;  onsait  aussi  que  le  résultat  de  tant  de 
savantes  recherches,  éclairées  par  la  pratique  matérielledcsaris, 
a  conôlié  à  la  tculpturc pofyehrâme  (ou  employant  des  matières 
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je  diverMS  couleur*  dans  la  m*me  figure  de  rondeJxttse)  fap- 
probation  de  M.  Oiiatrcmùre  ;  et  s'il  revient  aujourdliiii  sur  ce 
néme  objet,  c'esl,  non  pour  rendre  sensible  la  beauté  întrîti- 
sèqne  d'un  monunicnl  de  ce  genre,  toi  que  la  Minerve  da  Pii^- 
thénon ,  mais  bien  afin  d'en  faire  comprendre  l'exécution  noé- 
eanique,  l'effet  physique  de  l'ensemble  sur  les  sens  j  de  détrnir^ 
j^il  est  possible,  les  prévcnlîons  du  goftl  moderne  à  Tégard  de 
ee  genre  de  sculpture;  enfin,  d'expliquer  plusieurs  des  textes 
Anciens  parles  dûtails  de  celte  composition,  et  réciproqueojMil, 
ces  détails  par  les  passages  des  écrivains.  Quant  à  celles  des 
productions  de  la  pcintnre  antique,  dont  M.  Quatrcmère  a  en- 
trepris de  retracer  l'image  dans  son  recueil,  c'est  encore  sons 
ce  mime  pomt  de  vue  qu'il  l'a  fait;  il  est  donc  impass3)le  d'itre 
plus  attentir  A  poser  sol-m^mc  des  limites  à  im  procédé  dont 
l'usage  irréfléchi  peut  conduire  fi  tant  d'erreurs.  Il  en  est  ainsi 
de  prtsqne  tous  les  moyens  habituellement  usités  dans  la  rii- 
(iqne  littéraire  ou  archsologtque  :  une  main  habile  les  emploie 
à  la  production  de  la  lumière  ;  l'ignorance  ou  la  médiociîté  les 
discréditerait  bien  vite  \  force  d'équivoques  ;  c'est  comme  l'arbre 
du  bien  et  du  mal  ;  il  n'y  a  qu'Ik  choisir,  it  n'y  qu'à  voir,  mais 
encore  faut>îl  être  pri'paré  à  bien  voir.  Rien  n'est  plus  faTO- 
rable  â  cette  dernière  condition  ,  que  de  longues  études  dans 
lesquelles  ont  été  constanimcnt  associées  et  la  connaissance  des 
monumens  variés  de  l'art  des  anciens,  et  l'intelligence  entière 
de  leur  langue.  L'ouvrage  de  M.  Quatrcmère  de  Quincy  se 
recommande  donc  par  l'ensemble  de  ces  conditions  pleinement 
remplies  :  il  nous  reste  à  donner  une  idée  des  six  dissertations 
^ui  te  connposcnl ,  et  nous  le  ferons  dans  un  prochain  cahier. 
C  F. 

171.  Ite  irawi.T  niscovxKU)  tb*i>i.k  it  Camckto.  —  Desorip* 
tion  et  représentation  du  temple  récemment  déeoerert  à  C>- 
dachio;  par  W.  IUiltoh,  arcbitecte.  In-(ol.  Londres,  tSaS. 

ïxs  5  planches  de  cet  ouvrage  représentent  un  aitcien  édi- 
fice situé  au  pied  du  mont  Ascension,  dans  111e  de  Corfou.  La 
I**  planche  donne  le  plan  de  l'édifice;  la  a'  représente  une 
restauration  de  la  paMic  vers  la  mer;  les  3  autres,  des  détails 
d'architecture,  avec  un  chapileau  de  l'ordre  doi^ue,  trou>-^ 
dans  une  église  en  roibes.      '  ■  ■  • 
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17s.  Da  «Butcio  Scihokvh;  par  H.  W&bhbi.  3i  pag.  iii-4\ 
Uarbourg,  i8atl. 

Cest  eu  1780  que  l'on  a  découvert  à  Rome  le  lombeau  des 
Sdpions,  aveciui  sarcophage  en  marbre  de  L.  Scîpîo  BarbatuS, 
et  plusieurs  inscriptions.  Wagner  décrit  ce  monument  et  donne 
des  Sclaircissemens  sur  les  inscriptions  dont  il  est  couvert, 
ainsi  que  des  notices  historiques  nécessaires  pour  les  compren- 
dre. Cette  production ,  faisant  suite  à  un  opuscule  du  même 
kuteur  sur  le  roausoice  d'Auguste,  sera  agréable  aux  savans; 
car  les  ouvrages  volumineux  qui  contiennent  des'  renseigna 
tnens  sur  le  tombeau  des  Scipions,  ne  sont  accessibles  qu'aï 
petit  nombre.  Ç.  R. 

173.  HouÏQUK  moKiim. 

Le  pavé  romain ,  en  forme  de  dalles ,  découvert  par  M.  lVte<I- 
liurst,  dans  le  Lancîng  Down,  auprès  de  Brighfon,  en  Angle- 
terre, en  j8a8  ,  se  trouvait  enterré  sous  un  tertre  qui  paraissait 
être  un  vaste  tombeau.  En  déblayant  la  terre ,  on  mit  à  détxiu- 
vcrt  une  galerie  de  40  pieds  en  carré.  Au  milieu  était  une 
chambre  de  16  pieds  en  carré  dont  le  parquet,  dans  un  excel- 
lent état  de  conservation  ,  consistait  en  une  mosaïque.  On  sup- 
pose que  l'cdiCcc  auquel  appartenait  ce  tombeau  était  jadis  un 
ivmple  érigé  du  temps  de  la  domination  des  Romains  dans  ce 
pays.  Au  centre  de  ta  chambre,  on  découvi-it  une  quantité  de 
cendres  dans  lesquelles  se  trouvaient  comme  ensevelies  a5  pièces 
de  monnaies  en  partie  romaines,  britanniques  et  saxonnes , 
toutes  différentes  l'une  de  l'autre;  un  nombre  considérable  de 
bracelets,  de  bagues,  de  grains  de  collier,  de  styles,  de  bou- 
cles, de  peignes  et  de  joyaux,  avec  des  tronçous  d'épées  et  de 
flèches.  On  vit  aussi  plusieurs  tombes  qui  contenaient  des 
vases,  des  urnes  cinéraires  brisées  et  de  diverses  sortes ,  des 
anneaux  et  autres  objets  qui  paraissaient  y  avoir  été  déposés 
avec  les  morts.  (  Brigkton  Gazette  —  Galign.  Meiieng.  ;  6  nov. 
1828}.  L. 

174.  ÂRTiQCiTis  BU  wÉPtaTBiimrr  no  Va». 

Durant  un  voyage  que  j'ai  fait  dans  le  département  du  Var, 

fù  vu  avec  plaisir  que  l'on  ne  montrait  plus  la  même  indiflë^ 
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rcDc»  qu'autiefoù  pour  les  objets  d'antiquité  que  Too  rencontre 
enfbiiU  dans  la  terre.  A  Fréjus,  en  cretnanl  les  fondations  d'an 
hApital  que  l'on  bâtit  tout  près  de  la  cathédrale,  on  a  troavé 
des  débris  d'une  statue  en  marbre  blanc,  une  architraTe  ébau- 
chée d'une  grandeur  colossale,  des  fragmeni  d'une  belle  cor- 
niche ,  des  mosaïques ,  des  bracelets  en  terre  cuite  et  le  tronçon 
d'une  énorme  colonne  enbréche  antique  d'Afrique,  de  la  même 
nature  que  les  deux  colonnes  qui  restent  seules  debout  au  mi- 
lieu des  ruines  du  tbéAtre  d'Arles.  Tous  ces  objets  ont  été  r»- 
cueillis  pour  être  conservés  dans  une  salle  basse  de  la  mairie, 
que  H.  de  Badier,  maire  de  la  ville  de  Fréjus,  se  propose  de 
convertir  en  musée.  Dés  que  ce  projet  anra  un  commencement 
d'exécution  ,  les  habitans  de  la  ville  s'mpresseronE  d'y  déposer 
une  multitude  d'objets  plus  ou  moins  intémsans  qui  seront  ainn 
offerts  à  la  curiosité  du  pubUc  et  anx  investigations  des  «nlî- 


II  existe  aussi  k  ta  tonr  du  clocher  une  bibliothèque  d'environ 
Sooo  volumes,  dont  le  catalogue  avait  été  dressé  par  feu  H, 
Saurin ,  vicaire  général  du  diocèse.  II  serait  k  désirer  qne  celle 
bibliothèque  fût  réunie  dans  un  même  local  avec  le  musée. 

Avant  de  quitter  Fréjus,  je  dois  faire  raenlîon  d'un  Enfant- 
Jésus ,  conservé  (jans  la  sacristie  de  la  cathédrale.  Il  est  tout 
simplement  en  bois  ,  mais  enduit  d'un  vernis  qui  imite  la  diair 
de  manière  à  s'y  méprendre.  Le  dessin  en  est  extr^ement  cm^ 
rect,  et  il  est  impossible  de  voir  une  imitation  plus  parfaite  de 
la  belle  nature.  La  hauteur  de  cette  statue  est  de  18  ponces. 
Elle  représente  un  enfant  de  a  ans.  Ce  morceau ,  vraimenl 
rare,  a  été  tiré  du  couvent  des  Dominicains,  où  il  était  con- 
servé de  temps  immémorial.  On  n'en  conn^  pas  l'origÎDe,  nuis  - 
la  tradition  rapporte  qu'un  capitaine  de  navire  italien  qui  por- 
tait cet  Enfant'  Jésus  à  Gèues,  ayant  été  assailli  dans  sa  tra- 
versée d'une  horrible  tempête,  fit  vceu  de  le  donner  à  l'église 
du  premier  port  où  il  aborderait.  Aussitôt  le  vent  poussa  le 
navire  dans  le  port  de  Fréjus ,  et  le  capitaine  accomplit  son 
vceu.  La  tradition  ajoute  que  cet  événement  est  arrivé  il  y  « 
plus  de  i  siècles.  Cette  date  nous  reporterait  à  la  prise  de 
Constant ineple  par  les  Turcs.  On  sait  qu'à  oeUe  époque  les  Gé- 
nois faisaient  le  principal  commerce  dans  cette  ville  et  dans  U 
mer  Noire  ;  on  sait  encore  que  leuia  Toisseai»  ne  cessaîoïc 
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d'ipporttft'  toutes  aortes  de  raretés  pour  orner  les  palais  de 
leur  capitale.  Ou  pourrait  dsnc  présumer  que  cet  Enhnt-J^ns 
a  été  apporté  de  ConstantiDople,  et  il  m'a  s^nblé  jr  recounaître, 
•n  efl'et,  un  tjpe  oriental.  Si  les  choses  se  sont  passées  ainsi  , 
Dous  auiioDs  là  une  preuve  du  pn^rès  que  les  arts  avaient  déji 
faits  dans  l'Orient  avant  de  se  montrer  en  Occident  à  la  grande 
époque  de  la  renabsancG.  La  correction  du  dessin,  la  beauté  et 
t«  naturel  des  formes  qui  sont  on  ne  peat  pas  plus  gracieuses , 
la  perfection  et  le  fini  du  travail  ,  l'inaltérabilité  du  veniis  , 
tons  les  détails  «ifiii  de  cette  composition  méritent  l'attention 
des  amateurs ,  et  semblent  assigner  à  ce  singulier  ouvrage  une 
-origine  beaucoup  plus  récente.  [L'Ami  da  bien;  n"  17,  1838, 
P-  »45J. 

175.  AamiKU  ARciums;  par  H.  Sxeltor.  Lettre  du  doeL 
R.  MnaiCK  à  ce  sujet.  {GeiuUman's  Magat.;  a?ril,  tSafi, 
p.3i8.) 

L'auteur  de  cette  lettre  désirerait  savoir  où  il  pourrait  se 
procurer  des  reoseigneinens  biographiques  sur  Hierouimo  Pa- 
ciiio .  artiste  de  Hilan ,  qui ,  vers  l'an  1 55o,  grava  sur  la  tarf^ 
d'acierderempereurCharles-Quint  (arme  que  posséderait  aujour- 
dlui  le  fils  de  l'auteur) ,  les  4B  sujets  allégoriques  qui  en  com- 
ÎMseul  les  omeiaens,  et  il  invite  les  personnes  qui  auraient 
les  iodicatioiu  qu'il  sollicite,  à  vouloir  bien  les  lui  commu- 
lûquer. 

Dans  cette  lettre ,  qui  parait  avoir  nn  double  but ,  M.  t/lej- 
rick  sonooce  qu'il  sollicite  ces  renseignemens  en  faveiw  de 
M.$kelton,qui  a  fait  l'entreprise  des  gravures  de  l'ouvrage, 
d'après  la  collection  de  son  fils  ;  et  il  en  prend  occasion  de  faire 
un  briltau  él<^e  de  celte  compositiou  nouvelle  dont  ensuite  il 
s'efforce  de  déraontter  l'utilité ,  fondée  sur  le  peu  d'accord  qui 
caùsterait  entre  les  anciens  écrivains,  relativement  i  la  descrip- 
tioB  des  armes  de  leur  temps.  A  ne  dler  ici  qu'un  seul  exem- 
ple ,  ^Dute  H.  le  0'  Meyrick,  les  anteurs  donnent  le  nom  de 
glaive,  l'un  i  une  lance,  l'autre  à  une  épée;  un  troisième,  à  nne 
hache  d'armes;  et  nn  quatrième,  à  une  hallebarde. 

L'auteur  nous  apprend  en6o  que  déji  M.  Skelton  a  pnbKé 
b  i"  noméro  de  l'ouvrage  ;  qne  les  1 5o  dessins  qui  doivent  tm 
forjoa  le*  i5  livraisons  sont  acberés,  et  que  plus  des  f  .des 
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5oo  exemplaires  qui  avaient  été_ tirés  de  U  prenièra,  qpi  4li 

plaoé*  dans  le  court  espace  de  3  aat.  L. 

J76,DekSonxemtkhpel,  etc.  — •Recherches  sur  le  temple  dé- 
dié au  soleil  dans  l'ancien  nord  del'Europe  et  ses  eolonie9,et 
sur  l'origine  de  l'émigration  des  peuples  ;  par  Fr.  deKOKOWSU- 
EiCBBH.  In-8°.cah.  i;  prix,  i  rxdl.BerliQ,  i8a7;Ho1d. 

177.  AsaBSS  DKUVESKO  SBFOKK  TXK  AKTIQUAB.  AVD  HtlTOB.  So- 

cuTT  or  Iixuwu. — Discours  pranoucé  à  la  Société  arehéo- 
log.  et  historique  d'Illinais;  par  Janws  iUix,  préaideat.  •• 
pag.  im-18,  Vandalia,  1819;  imprim  de  BlaclLwoli. 

Nous  recevons  avec  plaisir  d'une  ville  des  États-Unis  dont  It 
nom  est  jt  peine  connu,  de  VandaHa,  un  discours  qui  nousa^ 
ptcad  l'existence  et  les  travaux  d'une  Société  qui  te  propose 
d'Miplorer  l'hbtoire  et  les  Mitiquités  de  la  pvtie  oooideatalt  de 
la  grande  confédération  américaine.  Il  y  a  8  ans,  dit  le  piési- 
deul,  que  la  coignée  a  abattu  les  arbres  sur  l'emplaconent  où 
nous  tenons  nos  assemblées.  Tout  à  l'entour  n'était  qu'âne  raste 
solitude;  jamais  les  bords  de  la  rivière  qui  passe  auprès  de  no- 
ire ville  n'avaient  été  explorés  que  par  le  chasseur;  des  groo- 
pes  épais  de  chânes  majestueux  ombrageaient  l'emplacetneiit 

d'une  métropole  future Les  membres  du  corps  législatîft 

lors  de  leur  première  session,  cherchèrent  leur  chemin  1  tri* 
vers  les  savannes  :  il  y  en  a  qui  s'y  c|^arérent;  d'autres  fnrot 
surpris  par  la  nuit  dans  les  bois;  d'autres  encore  faillirent  périr 
eu  traversant  \eS  creeks  et  les  rivières.  ■  H  est  évident  qa%iiie 
Société  savante,  établie  dans  un  pareil  pays,  aura  quelqaes  att- 
ires objets  d'investigations  qu'une  Société  historique  d'Europa. 
Par  le  programme  mis  à  la  suite  du  discours  du  président, 
nous  voyons  que  le  Société  d'IIlînois  fera  des  recherdies  snr 
les  tribus  aborigènes ,  c'est-à-dire  antérieures  anx  tribns  indieii- 
Bes  qu'on  y  a  trouvées  dans  les  temps  modernes;  sorte*  In- 
diens, sur  les  premiers  cotons  français  qui  vinrent  ^MMi 
dans  ce  pays,  etc.  Sans  doute  la  Société  publiera  dans  Ift  soils 
les  résultats  de  ses  investigations.  t>— O. 

438.  Ëçusx  DB  SuRTE-Çaou,  sua  u  LT^-Goaa,  wç  lofof n; 

de&ct^tiqo  tirée  du  journal  d'un  \9ysi$fi  (aîf  ^.;|9a^gu 

E.  W.  WoJBteti. 
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L'Oise  de  Sainte-Croix ,  une  d«s  plus  aocieuifes  de  U  Pold- 
go«,  fut  bâtie  par  Miecyslavr  I",  le  Clovis  des  Polonais)  d'au- 
tres prétCMlent  qu'elle  Tut  clcvce  en  lOoS  par  t«  roi  Bolerias 
Chrobri,  fils  de  Miccyslaw.  Il  est  probable  qne  le  fils  acheva  oe 
que  le  père  avait  commencé.  Cette  église  fut  érigée  sur  le  moh 
met  de  la  montagne  Si  laquelle  les  peuples  slaves  avaient  douté 
le  nom  de  Lysa  au  de  Lysa-Gora.  Les  deux  prinCes  polonais  £- 
rent  veoir  de  France  des  religieux  bénédictins  pour  desservir 
cette  église,  Cl  delï  travailler  â  la  conversion  des  Slaves, 

Du  haut  de  Lysa-Gora,  on  découvre,  vers  le  midi ,  tes  monts 
Carpalhes  qui  séparent  la  l'<)logne  de  la  Hoogciei  des  trois 'au- 
tres côtûs  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  contrées  voisines. 

Smuglewicz,  peintre  célèbre,  a  fait  pour  l'église  de  Suntt' 
Croix  ses  tableaux  dont  ou  admire  l'ordonnance  et  ly  perfet^ 
tion.  On  en  remarque  deux  entre  les  autres.  Le  premiet  eeprt- 
sente  Ëméric,  fils  d'Etienne  I*^,  premier  roi  chrétien  de  Hm- 
grie.  Ce  jeune  prince,  que  d'autres  anciennes  traditions  dési- 
gnent coBUue  le  fondateitr  de  l'église  et  de  t'abbayc ,  était  &  la 
chasse  dans  les  forêts  de  Lysa-Gora;  frappe  paruneiospiralion 
céleste,  il  s'nrréle ,  et  descend  de  cheval.  Un  ange  qui  se  tie&t 
au-dessus  de  *a  tête,  lui  montre  la  place  où  il  devait  élever  uie 
^ise  et  y  déposer  les  parcelles  de  la  SaîntH^roix ,  dont  idn 
ODCle,  Henri  III,  empereur  d'Allemagne,  avait  fait  prétest  au 
roi  Éiienne.  La  suite  du  prince  se  dir^  vers  l'ange  av«c 
une  attention  respectueuse;  le  cheval  et  les  chiens  d'Éméric 
patai*seat  prendre  une  part  touchante  à  ce  qui  se  passe  au-dea- 
His  d'eux.  L'ensemble  faitun  effet  admirable.  On  garde  1  I^ai- 
Gora,  dans  une  cassette  d'or,  les  parcelles  de  la  Sainte-Croix 
que  le  roi  Etienne  portait  à  son  col ,  et  que  le  jeune  priuoe  ton 
Ûs  donna  à  l'église  de  Lysa-Gora.  Delà  vient  qu'elle  est  appelca 
égU$e  de  Sainte-  Croix. 

Le  secoud  tableau  reproscute  l'impératrice  Hélène,  au  aM- 
mcDt  où,  eu  présence  du  palriardie  de  Jérusalem,  elle  décou- 
vre la  vraie  croix  dont  l'aulbeiiticilé  était  attestée  par  lacésuf- 
rcclion  d'un  mort.  A.  cAlé  d'elle  sont  les  croix  des  deux  mal- 
faiieura.  La  joie,  la  vénération  sont  peintes  sur  le  visa^dcs 
asustans;  leur  pose  et  tout  leur  extérieur  peignent  Ica  lend- 
mcns  religienx  dont  ils  sont  pénétrés. 

Au  milieu  du  i3*  siècle , lorsque  les  TataretM  j< 
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k  Pologne)  1«b  habitans  accoururent  de  lûn ,  avee  ce  qalls 
avaient  de  pius  précieux ,  pour  se  réfugier  k  Lysa^ion.  L'u 
1360,  »0us  Boleilaw  le  pudique,  ce  lieu  sacré,  proi^é  par  U 
vénération  des  6dile>,  fut  surpris,  enlevé  par  une  horde  de  btr 
bares  qui  y  mirent  tout  à  feu  et  ii  sang.  Rien  ne  fut  épai^u^. 
Les  religieux,  les  enfans,  les  vieillards  et  les  femmes  s'éuirat 
réfugiés  derrière  l'antel;  ils  furent  massacrés. 

Ces  tristes  événemens  se  renouvelèrent  en  1370,  sous  le  rn 
Louis,  lorsque  les  Lithuaniens  se  jetèrent  sQr  le  palatiuildc 
Saadomir.  Parmi  les  prisonniers  qu'ils  enlevèrent  se  trouva 
une  jcnne  Polonaise,  remarquable  par  sa  beauté  et  par  la  no- 
blesse de  son  extraction.  Elle  était  de  l'antique  famille  d» 
Habdank.  Dowojna,  le  chef  lithuanien,  à  qui  elle  était  écknc 
en  parUge,  respectant  la  vertu  de  sa  captive,  revint  avec  Hk 
ea  Pologne,  pour  prier  le  père  de  vouloir  bien  lui  accorderb 
main  de  sa  fitle.  Habdank  j  consHitit,  à  condition  que  le  6cr 
LiAoanien  embrasserait  le  christianisme.  Dowojna  reçut  le 
baplème,  et,  légitimement  uni  àsa  captive,  il  retourna  vite 
elle  en  Lidiuanie.  Le  grand  Jagellon  n'était  alors  que  duc  <ie 
Lîthoaoie.  Quelques  années  après,  il  épousa  ta  princtsK 
Hedwige,  héritière  du  royaume  de  Pologne.  A.  l'exemple^ 
Dowojna, son  lieutenant,  il  embrassa  aussi  la  religion  de  wo 
«potise;  après  avoir  reçu  le  baptême  i  Cracovie,il  se  rendit^ 
lithuanie,  pour  y  introduire  l'Évangile  de  Jésus-Chriil. 

En  ijto,  le  grand  Jagellon  s'était  proposé  de  porter  set  nr- 
mes  dons  la  Prusse;  avant  d'entrer  en  campagne,  il  serrtfhti 
Slupia,  petite  ville ,  qui,  située  au  pied  de  Lysa-Gora,  appir- 
tenait  i  l'abbaye  des  Bénédictins.  Après  y  avoir  passé  d«u 
jours,  occupé  de  ses  préparatifs  de  guerre,  il  en  partit  piedi 
nus,  et  se  rendit  en  cet  état ,  bvcc  ses  lieutenans  et  sa  eonr,  «f 
la  Lysa-Gora;  étant  arrivé  dans  l'église  de  Sainte-Croix,  il 
caploya  la  journée  cD  prières  et  en  exercices  religieux. 
>  mhe  ciel  récompensa  sa  piété,  dit  un  auteur  polonais.  Pi- 
ppodû;  en  partant  de  Lysa-Oora ,  Jagellon  se  rendit  à  GrundwaM, 
06  il  gagna  sur  les  chevaliers  tcutoniques  une  victoire  ants' 
complète  qae  glorieuse.  Il  leur  enleva  cinquante  drapeaux,  qu'il 
fit  pi»ter  i  Cracovie ,  avec  ordre  de  les  suspendre  dans  fégiiK 
dn  palais  royal ,  devant  le  tombeau  de  St.-SlattÎ9l|i.  ■ 

Gn  dr^tMOX,  dit  l'aatevT  «jue  voiui  traduiaoUf  ont  dJifu* 
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ainâ  que  Uni  d'antres  moDamens  qui  attestaient  la  v^ear  de 
WMancéties.  {Duennùk  ff'ariMKMkii'yuto'ne,  1818,11°  36.) 
6.  G.-T 

179.  BuicsT  voM  iLBXt.  i8a8  ah  die  Hitoubdbk  d\%.  okutsck. 
Gesbiuceaft.  —  ELapport  de  1 8a8  aux  meoibres  de  la  So- 
ciété germanique  de  Leipsig  pour  les  rechercbes  sur  la  Ut^ 
gue  nationale  et  les  antiquités.  Avec  4  pi.  lithogr.  In-S"  de 
80  pp.  Leipzig,  i8aa.(^/^eni,  Repertor,  deH.  Beck,  i8ï8, 
vol.  It,  cah.  %,  p.  141.} 

Du»  son  avant-propos,  l'auteur  dé«gne  deux  classes  d'ad- 
v«rsaires  des  recherches  de  l'antiquité  germanique,  et  Tait  res- 
sorti)^ la  grande  utilité  qui  doit  néceasaireBient  découler  de  ces 
recberches.  Ce  préambule  est  suivi  de  plusieurs  communica- 
tions sur  les  résnIUls  des  fouilles  efreciuées  dans  d'autres  pays, 
dans  des  tombeaux,  etc.  Elles  sont  en  partie  iccompagnées 
d'observations  et  des  opinions  de  UM.  Waguer,  Hdier,  Schmidli 
Alberti,  Behrends,  Buiarini ,  Straus ,  Preusker  el  Rafn.  Vioi- 
nent  ensuite  des  extrait»  de  plusieurs  mémoires,  principale- 
ment sut  des  matières  nnmismatiques  et  autres;  des  notices 
sur  l'ancien  arsenal  de  Leipzig  el  sur  les  objets  qu'il  renferme; 
W  acquisitions  archéologiques  que  la  Société  a  récemment  Tai- 

.  les;  l'histoire  annuelle  de  la  Société  et  les  noms  de  tous  ses 
membres.  Les  planches  lithogr.  avec  19  figures,  offrent  des 

.  tombeaux,  des  urnes,  des  instrumens  de  tout  genre  faisant 
partie  des  rapports  du  D'  Wagner,  des  boucles  d'oreilles,  des 
vases  et  des  urnes,  des  bractéales  de  l'empereur  Henri  VI  et  de 

-  Conrad  1",  évéque  de  Hayence,  une  table  d'Altraaelle  avec 

'  deux  distiques  latins  (expliqués),  et  on  bouclier  de  fer. 

tSo.  Ubscbwtioh  b'vs  mohujuvt  axiukQu*BLB  de  la  rive  sep- 
tentrionale du  Kenmarej  vulgairement  nommé  le  Fort  de 
Staigue;  par  F.  C  Bind,  écuy. ,  avec   planch.  lithogr. 
(  TnuuMt.  i(f  tht  ny.  irùk  Jcademjri  ycA.mV,  Antiquitéi, 
.     P-  »7-  ) 

Ce  singulier  et  intéressant  édifice,  qui  a  vivement  excité  la 
'  curiosité  des  archéologues,  est  situé  vêts  l'extccinité  occiden- 
'  taie  du  Cotnté  je  Kerry,  en  Iria&de.  II  est  de  forme  circn- 
''lajrè  el  constroit  avec  la  pierre  du  pays,  0*681-)^*»  en  V- 
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émê^hmU;  et(|iioiqu'il>oitUtiavecKMaâer4gplMttc«tdc 
bymétrie  >  on  voit  cepmdant  qu'U^tUte  d'une  cpoqno  à  Utqodl^ 
l'arcliUectuK  était  peu  cultivée  dans  cette  contrée.  Le  Fort  de 
Staigne  est  le  seul  monument  de  ce  genre  qui  cxbte  dans  111e. 
Quant  à  sa  destination ,  les  opinions  sont  partagées  :  les  uns  ont 
vu  dans  cet  édifice  im  lieu  où  se  donnaient  des  spectacles  pi»- 
blics;  les  autres  en  ont  fait  nn  temple;  d'autres  en6n,  avec 
beaucoup  plus  de  raison ,  l'ont  rcgardû  comme  une  place  forte. 
Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  dernière  conjecture,  c'est  que  le 
monument  se  trouve  sur  une  montagne  dominant  tout  J'espace 
qui  le  Bép>re  de  la  mer,  et  qu'il  est  de  tantes  parts  enlouré  de 
fossés.  Une  autre  coigeclure  attribue  auxPhémcKos  ta  coostnio- 
tion  du  Fort  de  St^^tie;  elle  est  fondée  sur  ce  qu'on  voit  près 
de  là  des  excavatiiOns  évidemment  faites  pour  chercher  dfs 
mines;  travail  auquel  s'adonnaient  communément  les  navif^ 
leur;  tjriena.  Au  reste,  comme  il  p'eusEe  dans  ce  lieu  aucane 
trace  du  sqour  qu'ont  pu  j  faire  les  Phéniciens ,  <»i  ne  saurait 
z^Oudre  dans  ce  sens  la  question  relative  à  l'ori^ae  du  Fort  ;et 
nous  ne  voyons  paa  poAirqooi  cet  édifice  ne  pourrait  pas  avoir 
ét«  hiti  par  lea  Ranaiaa  pour  tenir  en  resp^t  les  Hibenùev 
dllSud,oabicDparceuX'-cipaur  d^Eefidre  leur  iod^^adance 
CQnbo  les  conquérans  du  monde.  W- 

i8l.  H^HOHE  (  BisToaiQTTK  )  STis  LA  CufLLOTm ;  pST M.' G.  Sv" 
aEHm,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse,  tdim- 
boui^,  3i  mars  183g.  {^Extrait  du  manuierit  adressé  i  la 
Soc.  roy.  des  Antiq.  de  France.  ) 

HalilU)  qui  n'était  qn'un  vtUa^e  au  ^''  siècle  1  bouts  ^ 
XVl*,  peu  peuple  i  la  vérité,  mais  împprtant  par  tes 
manufactures  de  drapa  et  de  toiles,  et  ville  aujourd'hui ,  est 
à  370  Ulom.  de  Londres  (197  miHes).  Dans  le  principe, 
Halifax  se  trouvait  au  milieu  de  la  vaste  forêt  de  Hardwich ,  et 
parPefïetde  cet  isolement,  les  habilans,  disent  les  faiMMints, 
étaient,  dans  ces  temps  recalés,  faronches  et  eneliBsaumal;il 
se  commetiaîl  surtout  beaucoup  de  vols.  Pour  imprimer  U  ter- 
reur dans  l'âme  des  méchans ,  on  s'avisa  de  tenir  en  iferman^Ke 
sut  i^ne  [dace  publique  llnstrum^ut  du  supplice  destf^é  à  puui 
le  crime.  M.  Surenne  dit  qve  oet  instrument,  do^t  >}  &  envoyé 
wt  t^^>àiA^t  n'e^t  autre  qbo«e  que  «eli^  ep^lc^^  %^  Vl»3fo^  ^fm 
la  décoUttion  des  criotiDeli  et  que  pous  appelons  GuiBotùiet 


^11  toit  dtjià  en  uMige  soaf  Seari  III ,  roi  4'4aglet4iM ,  c'csv- 
à-dire  dè$  le  XIII*  siècle,  qu'on  s'en  est  servi  sans  inteimpr 
lion  à  H»UlaK  d^uis  le  xm*  siècle  jusqu'il  Charles  l'',  au  ni- 
bca  du  XVII',  ainsi  qu'ji  Edimbourg  >  où  il  avait  iti  inUOf 
duit  par  le  Comte  de  Uorton  (i),  et  dans  d'autres  villei  t'A-- 
coase-pendant  plus  d'un  siècle  à  partir  de  l'année  i5aj,d'oàU 
at  naturel  de  conclure,  dit  l'auteur,  i]ue  l'instrument  qu'on 
appelle  GuiUotine  en  France ,  n'est  point  une  machine  ori^nv 
le ,  mais  bien  une  copie  «  laquelle  ou  applique  tontes  les  rear 
Murces  que  l'art  moderne  du  machinisic  a  pu  founur  aio  ie 
rendre  l'exécution  plus  prompte  et  plus  sAre, 

H&tons-nous  d'abord  d'apprendre  à  U.  Surenne ,  qui  paraît 
l'ignorer,  que  jamais  la  France  n'a  prétendu  à  la  priori|é  de 
Finvention  de  la  guillotine  et  qu'elle  ne  reyendique  que  l'idée 
philaatropîque  qui  a  substitué  une  machine  qui  fait  cesser  d« 
vivre  saus  agonie,  au  gibet  qui  en  t>ceafion«it  une  longue  et 
bien  cévoltaute.  Nous  pensons  ensuite  que  l'auteur  ne  se  serait 
paa  doDU^  la  peine  de  multiplier  les  citations  pour  asaoïfr  le 
mérite  de  l'invention  à  l'Angleterre,  s'il  avait  S"  9"^  pareil  ina- 
Irunent  existe  de  temps  immémorial  en  ItalfO  sons  le  nom  de 
Vaitnaia,  et  aurtout  s'il  en  avait  lu  la  description  frappaala 
^e  le  père  Labat  en  donne  dans  son  voyage  en  Italie ,  coin- 
mMcé  eni7p5  (a),  et  examiné  la  figure  qu'en  donnait,  plus  de 

(i)  n  ut  TeuurquIilB  tpu  la  Comte  de  Storlon ,  tigeat  ffiaoua  ftif 
^U  k  Miaorita  ds  Jaoqoei  IV ,  ait  M  le  praml^  qaî  A  n  II  tke 
aMihIi  pa*  le  aucUae  doM  il  «relt  ImporU  ridée. 

m  VlMMtfmmam  ^p^  Uawwh  «t  na  cUnI*  de  4  1  5  pied*  4e 


u  iont  JiHBtiriue  avee  l'awn 
,  ne  k  tim^fM  «Klri^ii  et  lae  mrkam  k  tS 
•  de  ték  ^  h*^o  le  tWdi,  Ceet  aar  fine  uaveaM 
qèiililiillwf  Égiaiinr  [iii  inii  liïr;  au-éeMni  daeeM  tfaveMeeet-U 
tiavinc  noUle  en  oooUeie  qui  M  méat  dtM  k*  ninane  de*  Moolans. 
Sa  peilie  InTMeue  eet  garnie  d'an  Urfa  eOMp«et  4i  ^  4  (•  pouei  da 
tifaw,  da  ê  deletgear,  blem  M>nehe»i,  Um  «igabi.!*  pettU  lapi- 
<ti«n  BU  *ii|ie  d'an  poids  da  plooth  de.  «tt  à  Sa  linat ,  «iriMeU 
•MaM*Ull«tM«.0«lm  aeste  iwarea  ■HiBltf  ■  jMei>fi  ■■powo» 
M  dna  rate  d*  k  MMM  dte  kipl  à  lav^Oa  ■»  SMMdM  ana  «M 
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-i5o  avant  (  en  1576  ),  Adiille  Bcwchins  duu  son  SfmhoSedwMim 
qaettionum  &riqumqae  (i). 

A  part  l'erreur  qne  nous  relevons,  le  m^tnre  de  H.  Snrenne 
offre  des  détaîh  intéresskDS  pour  quiconque  tinoe  â  étudier  le> 
moeurs ,  les  tnages  des  nations.  Il  cite  les  modèles  de  la  machine 
à  décapiter  d'Halifax,  qu'on  voit  dans  plttsieoTs  ouvrages  anglaii^ 
tels  que  ceux  de  Carôbden ,  de  Bently,  de  Vatson,  de  Geong,  et 
dans  les  chroniques  de  Holmgshed.  TTn  de  ces  modèles  repré- 
sente l'eiécntion  d'un  hfHume  convaincu  d'avoir  attenté  A  la  vie 
'de  Henri  m  ;  on  j  remarque  que  sa  construction  diffère  en 
tnns  points  de  la  guillotine  de  France. 

t°  La  ponlie  sor  laquelle  on  tire  la  corde  attachée  à  la  haehe, 
an  Heu  de  se  trouver  tout-i-fait  an  haut  de  la  potence,  comme 
en  France,  n'est  fixée  qu'ans  trois  quarts  de  la  hauteur;  «"le 
tranchant  de  la  hadie  d'Halifax  est  horizontal ,  an  lieu  d'être 
diagonal,  comme  en  France;  3°  au  lieu  de  lier  le  erinrtinei  à 
«ne  kasculel  hauteur  d'homme  comme  on  le  fait  en  France,  on 
le  faisait  étendre  de  tont  son  long  sur  l'échafand ,  au  bas  de  la 
machine.  L'iostniment  qu'on  a  conservé  &  Ëdimboui^  ne  diUère 
*  de  celui  d'Halifax  qu'en  ce  que  la  poulie  sur  laquelle  on  lire  la 
■  corde  qui  est  attachée  à  la  hache,  se  trouve  placée  en  luDt  de 
la  machine,  comme  à  la  gnillotine  de  France,  et  que  l'endroit 
«&  le  criminel  place  son  con  est  à  3  jMcds  de  hauteur  du  sol  de 
l'ccbafaud  j  ce  qui  suppose  que  le  criminel ,  debout  00  assis, 
p«iitacard*;lM>qM  la  bwigd  &itd(Mè  l'auontnu^  U  na  Ut  9» 
eoDiMT  <MMpciita«OTda,«l>«MHaM  tiMolNml  i plonb  rar  la  cm  éa 
^MiMU  laMcospaMt  tt  inu  au(>id>a»ii^<r  MO  oa«p.  CanifUai 


Wm  la  d^MHit  ub  i*  B'aiKUB  poial  M  Ml.  ■ 
•amaa  bbtolra  da  «a  pajvli. 

(0  ODTiafa  pabUé  k  Bate|M. 

O  0  7>laBs«a>iM« 
voir  dana  la  aaUad  da  fan  1 
MfHHntaatkaéealatfM<'aa«àiMrt7T«KiaaUM 
■dr—iaiiiiwm,Mlililli»^Jnly<t««dito»«a«a—^.  <».<■>.) 
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teit  Coccé  naturellemen!: ,  c'est-à-dire  auu  bucul^  âe  se  Gomw 
ber  pour  présenter  son  cou.  Cest  aussi  dans  ce  systfane  qu'est 
figuré  riiistrument  italien  donné  par  Bocchius. 
.  Le  lieu  où  se  faisait  l'exécntioD  des  criioisels  à  Halifax  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Gi6e/-/iiw,  ruelle  de  la  potence,  i  une 
petite  distance  de  la  place  ofi  l'on  voit  une  pUte~forme  de  ten« 
enlouréed'une  muraille,  en  dehors  de  laquelle  il  y  a  un  escalier 
detpicrre.  Harrîson,  dans  sa  description  de  l'Angleterre,  dit  que 
Us  deux  poteaux  perpendiculaires  avaient  quinie  pieds  de  hau- 
teur, que  le  morceau  de  bois  dans  lequel  était  fixé  l'axe  ou  le 
couteau  avait  quatre  pieds  de  longueur,  et  que  l'axe  (le  fer  J, 
dont  la  hauteur  était  de  lo  pouces  et  la  longoeurdes,  pesait 
seul  plus  de  7  livres.  Selon  Harnson ,  il  paraît  que  tous  ceux 
qui  étaient  sur  la  plate-formç  étaient  obligés  de  mettre  la  main 
i  une  petite  corde  k  laquelle  était  attachée  nne  cheville  de  bois 
<9if(Hicëe  dans  un  des  deux  poteaux,  afin  de  faire  descendre 
l'axe,  et  que  si  le  criminel  avait  volé  un  animal,  on  attachait 
cette  clieville  à  la  queue  de  l'animal  qui,  au  premier  coup  de 
fouet,  l'emportait  et  faisait  descendre  l'axe.  Cambden  et  Bentlej 
corroborent  le  témoignage  de  Harrison  en  ce  qui  concerne  les 
nninuux,  mais  ils  disent  qu'en  général,  c'était  le  domestique 
du  baîHi  qui  coupait  la  corde.  Wrigt  ajoute  que  c'était  la  cou- 
tume de  jouer  le  quatrième  psaume  sur  un  instrument  qu'on 
nomme  bagpipe  en  Ecosse  (  cornemuse  ),  et  que  le  joueur  faisait 
trois  ou  quatre  fois  le  tour  de  l'échafaud  avant  que  le  ministre 
de  la  religion  commençât  à  faire  la  prière  accoutumée  avec  le 


Les  exécutioiis  sanglantes  d'Halifax  imprimèrent  une  si  grande 
terreur  dans  V&me  des  habilans  des  provinces  environnantes, 
que  cette  ville  s'appelait  par  sobriquet  l'Enfer.  C'est  le  titre  que 
donne  John  Tajlor  ii  un  petit  pamphlet  qu'il  ^pelle  News  oC 
beUiHullandHalirax,  c'est-à-dire  nouvelles  de  l'enfer,  HuU  et 
Halifax,  et  dans  lequel  il  raconte  que  c'était  la  coutume  de 
couper  la  corde  qui  retenait  l'axe  et  que  personne  n'avait  le 
droit  de  le  faire  que  celui  dont  on  avait  volé  les  efTets,  afin  de 
pouvoir  les  réclamer;  mais,  ajoute-t-il,  si  l'individu  refuse  de 
la  couper,  non-seulement  il  perd  tous  ses  effets ,  mais  même  le 
Gximinel  échappe  à  la  vengeance  des  lois. 

Tout  individu  arrêté  dans  lei  Umit»  de  la  forêt  et  qui  était 


,.,Goi")^lc 
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tRMvéïitiitifl'iiii  objet  quelcoliclueilblï  valeitrdt!  T$sotictéifr 
tAfkatâ  hàbeni ,  haek  berenàou  confeaamd,  c'eit~à4lin  <âatrt 
les  mains,  sur  1«  dos  on  même  siir  son  avec,  était  Jng^  et  dfeA£ 
BUb-le^hamp  ou  au  bout  de  la  semntne,  car  le  same£  était  le 
jour  fixé  poar  l'eiécutioa  ;  et  quand  le  procès  du  erîminel  xniA. 
lieu  le  veiadreJi,  on  l'exécutait  le  lendemÛD ;  maïs  si  fe  liasard 
foulait  iju'î!  Ut  jugé  un  lundi,  on  l'exposait  an  càrcû  pendant 
la  femainc;  et,  nGn  de  produire  plus  d'efFei  snr  la  Bmltïtnde, 
l'objet  Tolé  était  toujours  placé  sur  son  do*,  i\  c'était  delà 
fnalrfaandîse ,  ou  à  cAté  de  Ini,  si  c'était  un  animal.  D'nm  antre 
c6té,  quiconque  était  convaincu  d'avoir  laissé  échapper  le  vo- 
leur fout  regagner  ses  effets,  était  puni  par  l'a  confiscation  <lé 
ces  mêmes  eflêts,  et  de  phis  poursuivi  comme  receleur,  ce  ((in, 
pour  l'ordinaire,  les  ruinait  entièrement. 

Celte  sévérité  était  grande  sans  doute,  mais  elle  était  accoBh 
pagnée  des  formes  de  la  plus  stricte  équité.  Le  voleur  n'étiôt^ 
mais  laissé  )  la'raerci  du  bailli  nommé  ponr  le  jnger,  ni  1  ceBe 
du  seigneur  sur  le  territoire  privilégié  de  qui  il  avait  commis  le 
Toi.  Le  bailli  était  obligé  de  nommer ,  parmi  les  bourgeois  le) 
plus  respectables  d'Halifax  et  parmi  ceux  qui  habitaient  les  iB(- 
Krens  hameaux  de  la  forêt,  un  jury  qui ,  après  avoir  confronté 
l'accusateur  avec  l'accusé,  et  examiné  les  objets  volés  et  (Taotres 
preuves ,  avait  le  droit  de  décider  si  l'accusation  était  [ondée  on 
non,  et  le  jugement  prononcé  par  le  jury  était  irrévocable^ 

La  coutume  générale  était,  dans  les  lies  britantriqn'es,  que  les 
biens  de  cenx  qui  subissaient  la  peine  capitale  par  la  hache 
étaient  confisqués,  parce  que  c'était  le  supplice  des  coupables 
de  lése-mijesté  :  mais  comme  les  simples  voleurs  n'étaient  pas 
dans  cette  catfa^orie ,  il  n'était  pas  loisible  an  seigneur  éa  Ger- 
Htmre  privilégié  sur  lequel  se  faisait  l'exécdtion  par  la  ma- 
chine &  décapin»  d'Halifax,  de  s'arroger  le  droit  de  cbnfiscadon, 
et  les  héritiers  avaient  droit  h  l'héritage  dn  criminel  décafMté. 
BoTTnr. 

183,  Conxs  uraMiAmiQURs  it  nueMmon*  ns  tmus  t4- 
BLKTTas  »'iv«ias  tir  tuaAcxàau  VUM,(Tratuact.  oftke  tit^ 
'  nuy  md  antiqaûr.  Society  of  Perth  }  I  vol.  } 

Ces  3  tablettes  d'ivoire  ont  été  trouvées  dans  le  temple  de 
Rangoon ,  et  envoyées  par  H.  Joba  Ma:diiei)Sle  &  U  SfdM  de 


jtrehaobgie^  Nëmismatique,  $4$ 

Pertli,  Efles  ont  ig  ponces  de  long  sur  3  :  de  large.  Les  lettres 
sont  en  or  massif,  pareilles  à  celtes  qu'on  voit  siir  les  anctens 
musels.  Les  caractères  en  général  sont  encore  entiers  :  il  n'en 
manque  qu'un  petit  nombre,  et  l'or  a  Uissé  spr  l'ivoire  une 
trsce  qui  permet  de  suppléer  «  ce  que  le  temps  a  détruit, 

M.  Hackensie ,  dans  la  lettre  qui  accompagne  cet  envoi ,  dit 
que  ces  caractères  ne  sont  entendus  [qae  des  prêtres  de  Bra- 
mah,  et  qu'on  les  regarde  comme  fort  anciens. 

II  est  fâcheux  que  le  rédacteur  de  cette  note  n'ait  pas  connu 
l'ouvrage  de  UlA.  Lassen  et  E.  Bumouf ,  intitulé  :  £ttai  tur  le 
Pâli  ;  il  y  eût  trouvé  des  renseigne  mens  sur  ce  genre  d'écriture^ 
et  il  n'aurait  pas  hasardé  quelques  conjectures  qui  sont  maiH- 
tenanl  inutiles, 

i63.  iNscBi^Tioirs  CBCCQUes  ses  mvikOKS  m  Lovoa.  (  Siblio- 
grapkiuhetiie  Usti.  —  Feuilles  bibliographiques  j  n"  39, 
i8a5.  Suppl.  ) 

Le  conseiller  d'état  HeideVen  a  tout  récemment  fait  l'acqui- 
sition, dans  l'arrondissement  de  Louga^  d'une  table  de  marbre 
blanc,  qui  servait  de  dessus  de  table,  et  tur  laquelle  on  dé- 
couvre les  traces  suivantes  d'uue  ancienne  inscription  grec- 
que : 

AXAtOAAHOI  ABOTAAKAlOi. 

«nUHAZULPlTON  EIÏIHUEinui 

«TIlOniEPEAAU  'niLAAXAIOIK.T 

'  TemponoAEnz  4>ANOTseirjt.TXPA 

orA.raTAZENEKA  KJUUUXnooZX 

AeiAZTANANÀ  TÀnANAZTAXINI 

«OI£AHEHAZTA2  ATTAZZOZAX 

.rroixAiponoAEi 

.TAIOIKÏPEIHA 
otieirATPOZ 

tThmn 

Les  lettres  minuscules  indiquât  les  grandes  lettres  de  l'in- 
scriptkm  encore  nunpiées  ;  les  points,  Celles  qui  œ  le  soat  plop 
bien. 

184-  iHToaito  ALccHi  iioimiElTTi ,  etc.— Dissertation  sur  quef- 
ques  inscriptions  chrétiennes  découvertes  en  i8i3,  ddos  Ht 
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basilique  de  St.~ABibroise,  k  Milan;  par  H.  Lun.  Grand- 
iii-4°de  39  p.  Kilan,  i834;Ferrano.  (Gùm.  orani.;  mars 
i8a5iToLLXXV,p.  a48.) 

Les  inscriptions  tirées  de  l'onbli  par  H.  Labus  sont  les  pins 
remarquables  sous  le  rapport  de  l'éponjinie  consulaire,  qui  est 
d'un  si  grand  secours  pour  l'histoire.  Comme  il  serait  trop  long 
de  suivre  pas  à  pas  notre  antiquaire  dans  ses  laborieuses  re-' 
cberches ,  nous  choisirons,  parmi  ces  inscriptions ,  celle  qn'on 
tronre  ëcriie  en  deux  langues,  et  qui  est  h  plus  intéressante 
pour  la  philolt^e ,  à  cause  de  l'orAographe  et  de  l'intégrité  du 
texte.  La  voici  : 

B  .  M 
BN»ME .  KElTAI .  EN .  EtPHNH.  O  ■  KÂAO 
KOniHTOZ .  BlIZOZ .  AQO  ■  KnMHZ .  «I 

NAKAK .  nOZ .  eEOAnPOr .  ETE 
AETTnZEn .  HHNI .  lOTAIOT .  TIOTH .  AMA. 

TETPA&l  •  ZHZ&Z  •  ETE  ■  EZUIOtfTA 

■te .  »QviBsciT .  ttr .  MCI .  Bassds.  riuDS 

Theodobi  .  QUI .  vixiT .  iir .  Koc  .siEcttLO .  âHRts .  ra. . 

Il .  LX .  DtP .  Illt .  HOHAS .  ITI. .  n .  ir .  TMEODOSIO.  XTin 
BT.ALBIirO.CCOSS. 

Le  mol  xa]i«xoi{uiTc;  mérite  une  attention  particulière.  On  ne 
saurait  douter  qu'il  signifie  une  personne  morte  en  état  de 
grAcc,  et  qu'il  corresponde  assec  exactement  aux  expressions 
béni  quieseeas,  benè  païuam  OU  bené  dormient,  rréquemnent 
usitées  dans  les  épïlaphes  latines. 

La  manière  dont  est  indiqué  le  jour  de  la  mort  est  encore 
plus  étrange  :  Tpim  opu  nxfii ,  ttrria  timul  cum  qaarta  ;  mais 
il  est  BU  moins  trés-rraisemblable  que  ces  mots  Tenlent  dire 
Atns  la  Huit  éa  iroùième  au  quatrième  jour  du  mois  do  jnille1> 

Il  faut  observer ,  au  reste ,  que  les  deux  inscriptions  oITrent 
entr'elles  une  grande  dilTérence;  elles  sont  loin  d'être  une  tn- 
duclion  l'une  de  l'autre.  L'auteur  de  répitapbe  latine  a  passé  le 
mot  K^exHi^xTc; ,  qu'il  n'aurait  pu  rendre  que  par  une  longue 
périphrase.  Le  savent  Marini  a  déjk  reinan|oé  la  dissîmilitude 
qu'offre  la  même  inscription  écrite  en  latin  et  en  grec,  et  a 
montré  combien  sont  peu  judicieux  les  érudîts  qui  préteodent 
expliquer  un  texte  par  l'autre.  W. 
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l85.  iHSOIfTIOEIS   ET  ÀUT&ES  MONDMKSS  D^COUVBKTS'A  LOIIO, 

isur  la  voie  Aiirclienne,  «;(pliqués  par  J,  Aiuti.  (  Giorn.  ar- 
cad.  ctiicicme;  oct.  i6a4.  Vol.  LXX,  p.  78>) 

Parmi  les  inscriplions  rapportées  dams  le  journal  italien  , 
nous  remarquons  d'abord  l'épitaphc  d'un  enfant,  gravûe  sur  utt 
oercHoil  d'une  forme  ëlégante.  Cette  épilaphe  expressive  et 
touchante  est  écrite  en  grec,  et  se  compose  de  deux  vers  hexe- 
mèires  et  d'un  pentamètre.  La  voici  : 

araKLKZ  XAPITAZ  XAI  TA£4>PENA£  ENSAA.  ekaeizk  ' 
KEITAI  KAPm-EKTIÏ  nOAÏflATATOÏ  OI2I  TOKKrZI 

tpiïmakapoï  AEAieoz.  T0220S  ExnNArAeoN 
Dans  celle  inscription ,  nous  trouvons  Kifiu^n; ,  nom  réelle- 
nicnl  latin  qui  a  revêtu  une  forme  grecque.  Dans  les  Fastes 
consulaires  expliqués  par  Borghesi,  on  lit  g*«ven.  . . ,;  ce  mot 
tronqué  est  te  surnom  d'un  personnage  qui  occupa  la  première 
charge  de  la  rcpid^lîque  l'an  de  Rome  agfi.  Ce  consul  fut  indu- 
hiiablement  ainsi  appelé  de  Carventam ,  ville  de  l'antique  La- 
tium,  dont  Yarx  Carveniana  de  Tlle-Live  devait  être  i'acropolé. 
Mais  reste  n  savoir  si  le  nom  donné  à  l'enfant  défunt  est  celui 
(le  sa  famille,  ou  si  l'on  a  seulement  voulu  indiquer  le  lieu  de  sa 
naissance. 

Nous  citerons  auasi  une  inscription  chnUicnne  rapportée  de 
Tripoli  de  Bnrbarie  :  c'est ,  comme  la  précédente,  une  épitaphe 
grecque  qui  se  rapporte  à  un  personnage  assez  obscur.  Nous  la 
Irnnscrirons,  parce  qu'elle  offre  des  mou  et  des  formes  très- 
rares  et  qu'elle  vient  d'Hué  contrée  lointaine,  où  les  restes  dp 
ce  genre  ne  soûl  pas  communs. 

EntOTPITO  EA.  AAAIOS  EZItZE  ETI   N 

nAEONEAATOrr  MHNE2  .r  .   HMEPA2 

AEKAnENTE  n  XPI2T02  META  TT  HNET 

MAT02  SïETEAEmSEN  MIKI   HAïNl 

EB&OMI  l^ATOrZ  AKPTZ 

I.,FS  épitaphes  connues  n'avaient  offert  jusqu'ici ,  comme  et~ 

pression  de  voeux  faits  pour  le  défunt,  que  les  formes  ETHIPI, 

EMïPl  et  EMVPITE.  Quoique  des  hommes  instruits,  mais  peu 

versés  dans  la  langue  grecque,  se  soient  trouvés  embarrassés 

dans  l'interprétation  de  ces  mots,  il  ne  faut  pourtant  pas  une 

grande  érudition  pour  retrouver  leur  Téritable  orthographe , 

G.  Tour  XIL  »a        ^ 
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qni  sera  EYMOIMI  et  EïMOlPElTE.  Cette  restitution  sinple  et 
.naturelle,  qni  n'est  qne  la  vériuble  orthographe  de  mots 
-écrits  ici  selon  la  prononciation  figurée,  conduit  nalnreWemwl 
Jl  celle  Je  EÏMOITITO-  D'autres  mots  de  noire  inscription,  tels 
que  MINI  pour  MHSi,  ETEAElfTIÏEN  pour  ...THÏES  j  EBiOMt 
pour  EBAOMH,  ETI,  etc.,  sont  dans  le  tnême  cas.  Vo  est  aip- 
pritnc  plusieurs  fois  dans  ce  texte. 

On  voit  par  l'invocation  au  Christ  que  cette  inscriptiou  est 
celle  d'un  Chrétien  :  il  se  nommait  Ladios  ;  il  vécut  3o  innée 
entières ,  3"mois  et  i5  jours.  Il  mourut,  d'après  le  tau  it 
l'inscription ,  le  :  ilcpayni,  telon  les  Africains,  KÀTOrï .«?« 
pour  KATA  TOÏ2  A^POÏl.  Il  en  résulte  que  les  Chrétiens  d> 
frique ,  i;oi»ime  on  le  sait  par  le  texte  de  plusieurs  concile),  x 
servaient  du  calendrier  égyptien.  C'était  celui  de  l'Mnée  ÎK 
établidcpuis  Auguste,  cl  dont  le  7  de  payai  répondait  au  .■■ 

Les  inscriptions  placées  sur  les  tombeaux  portaient  quïHHie- 
fois  des  noms  de  divinités;  c'était  vraisemblablemeut  pourmrt- 
tré  le  monument  sous  leurproiection,quand  le  défunt  était  ao« 
de  quelque  qualité  distinclive  d'une  divinité  ou  qu'il  avait  vont 
à  celle-ci  un  culte  particulier.  Ce  fait,  s'il  n'en  existait  dio- 
tres  preuves,  serait  suflisamment  consuté  par  l'inscription »•■ 
vanle  : 

DlàltAZ  SICBVH 
AViniAE .  EVTTCKIAX 
COK I  Uai .  S&NCTISS  !■ 
ET.C.AViniO.IAKO.P 

c.tvtDiua.cELOS 


Cette  épitnphe,  qui  se  lit  dans  la  galerie  de  Florence,  naTU' 
été  rccneillicjjuïqu'au  savant  Louis  Vescovali,  que  par Gru 
(  MLXVl.  la.  )(  encore  celui-ci  ne  l'a-t-il  pas  rapportw  l»" 
exactement.  W. 

186.  Antiquités  mextciines.  —  Rapport  fait  par  M.  Wm*" 
au  nom  d'une  Commission  il  la  Société  royale  des  Anliqw*' 
res  de  France*,  le  ag  juin  1819). 

(i)  U  CvnuÙMlDB M conposait  da  HJf .  Dippta(tl<*h«(*' 
tUa  { t^f  orl*D^ 
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La  Société  nous  a  chaînés  de  rendre  conipie  d«  la  collectitm 
d'antiquités  mexicaines  de  M.  Baradère.  M.  Dupais,  es-coUnel 
de  dragons,  à  Mexico,  fut  chargé,  par  le  feu  roi  d'Espagne, 
Charles  LV,  de  parcourir  le  Mexique  pour  relever  Sdèlement  les 
[dans  et  les  dessins  de  tous  les  anciens  monumens  qui  pouvaient 
encore  y  subsister,  et  en  donner  la  description.  II  fit  pour  c«t 
objet,  dans  un  espace  d'environ  5  années,  trois  expéditions  sath 
cessives,  dons  lesquelles  il  fut  accompagné  d'un  dessinateur, 
oommé  Castaseda,  d'un  secrétaire  et  d'un  détachement  de  ca- 
valerie. Les  autorités  locales  des  différentes  villes  par  où  il  de- 
vait passer,  avaient  reçu  ordre  de  lui  fournir  des  renseigne^ 
mens,  des  vivres,  et  une  force  auxiliaire  en  cas  de  besoin.  Ces 
trois  expéditions,  qui  coûtèrent  an  gouvernement  une  somme 
d'environ  100,000  dollars,  firent  connaître  des  monnmens  re- 
marquables :  la  ville  de  Falenqnè,  dans  la  province  de  Chiapa, 
avec  ses  pyramides,  ses  aqueducs,  ses  temples  et  ses  palais,  et  le 
palais  de  Mitia,  dans  la  province  d'Oaxaca,  toutes  deux  situées 
dans  la  fédératioTi  mexicaine. 

Le  grand  temple  de  Palenquè ,  de  forme  carrée,  est  entouré 
d'un  péristile  :  il  peut  avoir  environ  ceut  mètres  de  longaeur 
sur  environ  douze  d'élévation^  les  murailles  ont  quatre  pieds 
d'épaisseur;  l'intérieur  est  divisé  en  plusieurs  eorps  de  logis, 
séparés  par  des  cours.  Du  milieu  de  l'édifice  s'élève  une  toor, 
qui  probablement  servait  de  belvédère.  Il  en  reste  encore  4 
étages.  Au-dessous  du  temple  il  y  a  de  vastes  souterrains,  datis 
lesquels  on  descend  par  des  escaliers.  Les  murailles  sont  ornées 
de  bas  reliefs  sculptés  sut  pierre,  et  revêtues  d'un  stuc  très-fin. 
Les  personnages  sont  de  grandeur  irolossaie. 

Le  palais  de  Milla  a  la  même  longueur  que  celui  du  Palen- 
qoèj  trois  pierres  plus  ou  moins  longues,  ayant  chacune  envi- 
ron trois  mètres  de  hauteur,  sont  posées  les  unes  sur  les  antres 
plir  assises  légèrement  saillantes,  et  en  forment  l'élévation ,  qui 
a  par  conséquent  9  mètres.  Tout  rinlérieur  do  l'édifice  est  orné 
de  grecques  symétriquement  sculptées  sur  le  mur.  Il  n'y  s  de 
pratiqué  sur  cette  immense  façade  que  trois  ouvertures  :  celle 
du  centre  forme  un  carré  parfait,  et  peut  avoir  environ  six 
mètres  en  tous  sens  ;  celles  des  côtés  ont  la  même  hauteur,  mais 
dles  sont  beaucoup  plus  larges.  On  arrive  h  ce  palais  par  des 
tnarches  qui  sont  eo  partie  détruites.  L'édifice  renferme  aossî 
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de  vastes  souterrains,  où  sont  déposés  les  corpi  des  iiMnln|M 
Toltèques,  car.  le  nom  de  Mitla  signifie  sépulture  desrw.ùs 
souterrains ,  comme  ceux  de  PBletKjitè,  sont  encore  ji  cipiàlrt 

H.  de  HiiDiboldt,  lors  de  son  voyage  au  Mexitiue,  ic  pn>nn 
des  renseignemens  sur  les  raines  de  Palenquè,  mais  nt  putio 
Tisiter;  îl  a  même  fait  graver  un  des  monumens  qui  s';  inxr 
-veut,  sous  le  titre  de  bas-relief  représentant  le  triomplieJo 
guerrier.  Il  acquit  aussi  un  autre  dessin  qai  figurait  l'idonliiB 
d'une  croix  (i).  M.  de  Humbnidt  arriva  à  Mexico  au  moiDntoi 
la  collection  du  colonel  Dupaix  était  en  route  pour  Madrid  (h- 
bliée  ft  la  Vera-Crux  elle  ne  parvint  point  à  sa  desttDiùt.^ 
H.  Esteva,  ministre  dés  finances,  l'a  depuis  renvoyée  k  Hnin. 
Le  voyageur  anglais  Bullock  a  aussi  rapporté  du  Meiiqw» 
belle  collection  d'antiquités. 

Après  le  retour  du  colonel  Dupaix  k  Mexico,  on  se  biUiT» 
voyer  en  Espagne  des  copies  d'une  partie  de  sa  coUtctka^ 
dessins:  ce  n'était  qu'un  échantillon;  plus  tard  elles  fun*!:» 
vées  à  Londres,  sans  aucune  explication  des  figures. 

Dans  Rion  mémoire  sur  les  antiquités  de  l'Amérique  v^ 
trionale,  je  donne  k  description  d'une  douzaine  des  fignrtslr 
plus  remarquables,  qui  ont  ctc  reproduites  par  la  lithognf^ 
,Oq  y  trouve  aussi  quelques  détails  sur1a  découverte  de  mdf- 
.numens,  avec  une  analyse  des  conjectures  du  D'  Cabren,'^ 
chaut  leur  origine. 

J'y  ai  également  joint  une  notice  sur  la  collection  d(>u°' 
quités  ainéricnines  de  M.  Latour-Allard,  qui  secorapou'''' 
.  iBo  objets  curieux,  parmi  lesquels  plusieurs  idoles  dM  w)"' 
Mexicains  ;  a"  de  ^lo  dessins  représentant  divers  idopuo'*' 

-  et  particulièremeut  les  ruines  de  Palcnqué;  3°  de  ij  fr"*' 

-  xl'aBciennes  peintures  mexicaines  sur  papier  d'agivd.  Cettcnr 
,'  lectian  a  été  en  partie  achetée  par  un  Anglais. 

:  'La  collection  de  M.  Bara  dure  se  compose  i**de  liSpbin'' 
■  Tepréscutant  les  monumens  de  Palenquè,  tels  que  teiP|^K,B'<' 
'  sons,  fortifications  ,  tombeaux  ,  pyramides  .  ponts ,  aqDM'"'' 
:  vasesi  divinités,  médailles,  instrumens  de  musique,  quanO^" 
:  bas^reliefs  ornés  de  caractères  hiéroglyphiques,  etc.;  vk^'^ 

des  planches  représente  les  monumens  de  Mitla,  qoi  ii'ip["* 
(i)  Vu*  dci  ConlilUimct  DOUnnuDi,  Me,  pat  M.  i<  Bi^^' 

in>S',T(Mii.  U. 
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cfaent  pas  de  la  perreclioD  de  ceux  de  Palecquè,  maïs  donl  le 
palais  est  néanmoins  omi;  de  grecques  admirables; 

a*  D'ane  scène  de  sacrifices  humains,  dessini-c  par  les  Aztè- 
ques, sur  papier  d'agave.  Au  bas  du  tableau  on  aperçoit  les 
peuples  vaincus  cl  le  chemin  par  lequel  les  prisonniers  se  ren- 
flaient k  l'autel  du  sncrifice,  où  If  prêtre  est  représcnlù  tenant 
de  la  main  gauche  la  victime  jiar  les  cheveux  et  levant  de  la 
droite  une  énorme  massue.  On  voit  encore  sur  les  bords  d'une 
rivière  la  pierre  du  sacrifice  et  plusieurs  victimes  enchaîmics. 
Sur  d'autres  points  on  distingue  des  temples,  des  combaltaiis  et 
des  prît res  arm^-s  de  haches.  Cette  pièci-  est  originale  et  d'une 
belle  conservation;  elle  est  mexicaine  et  n'a  rien  de  commua 
aVec  les  monumens  de  Palenqiiè  et  de  Mitia  ; 

3"  D'un  pian  du  lac  Tcicuco  et  de  Mexico,  sur  papier  de 
palmier.  Cetle  peinture  est  originale  et  remonte  à  rétablisse- 
ment des  Mexicains  dans  la  plaine  de  Mexico.  Cette  pièce  et  la 
précédente  ont  fait  partie  de  la  collection  de  Bolurini,  qui  les  a 
enrichies  de  notes  ; 

h"  D'un  tableau  des  impôts  payés  à  Montezuma,  également 
sur  papier  de  palmier,  et  ayant  appartenu  à  Bolurini; 
,     5"  U'une  généalogie  des  premiers  rnb  mexicains,  compre- 
nant une  période  de  1^5  ans.  Cette  piècen'est  qu'une  copie  de 
Torigindl  qui  fut  détruit  lors  de  l'incendie  des  archives; 

6°  D'un  manuscrit  d'environ  huit  cents  pages,  daté  de  1S59, 
qu'on  suppose  être  l'organisation  fiscale  du  Mexique,  dressée 
par  les  premiers  conquérans  e^agnols.  Le  sceau  du  vice-ruî  est 
en  tète  du  mauuscrit  qui  est  écrit  moitié  en  caractères  hiéro- 
glyphiques et  moitié  en  langnc  espagnole.  Ce  monument  peut 
devenir  fort  important  sous  le  rnpport  historique  ; 

7"  D'une  noix  de  coco ,  trouvée  dans  un  sépulcre,  aux  envi- 
rons de  MitIa,  et  ornée  de  grecques  à  l'instar  de  celles  qui  dé- 
corent le  palais:  elle  renfermait  des  médailles  qui  mallieureuse- 
ment  ont  passe  en  d'autres  mains  ; 

8°  D'un  crAoc  en  marbre  sculpté  "tn  profil  :  il  a  été  apporté 
de  Palenquc,  et  est  par  conséquent  d'une  haute  antiquité; 

g"  D'une  cinquantaine  d'idoles  en  terre  cuite,  de  forme  plus 
ou  moins  bicarrés,  de  flageolets  aussi  en  terre  cuite,  un  lapin 
sculpté  en  pierre,  un  miroir  en  lave,  des  grelots  en  cuivre,  des 
sceaux  de  divers  peuples  en  terre  cuite,  des  caractères  d'iiq- 
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pression,  sur  papier  d'agave,  et  3  vases,  dontunibrtmur- 
quoble  ; 

16"  D'un  exposé  de  la  doctrine  ratholiquc  envT»Té  à  Xnk- 
zuma  par  les  espions  qu'il  avait  auprès  de  Feroand  Corln.  d 
petit  ouvrage  écrit  en  hiéroglyphes  est  une  copie  «iide  i- 
forigmal ,  sur  papier  d'agave ,  qui  est  conserrc  in  ti)iî'. 
d'histoire  naturelle  de  Mexico. 

M.  Baradère  a  en  le  bonheur  de  se  procurer  les  desHMiri- 
ginaux,  exécutés  par  M.  Castaneda,  qui  accompagna  l'npaii- 
tion  du  colonel  Diipaix  en  qualité  de  dessinateur.  La  sçaimt 
de  celui-ci,  et  l'extrnit  du  contrat  d'acquisition  que  noos  i* 
nons  plus  bas,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Le  gov^^- 
nement  mexicain  y  prend  l'engagement  de  remettre  diwt. 
inois  une  copie  de  l'itinéraire  de  l'expédition  et  de  l'eipliaû 
des  monnmcns.  Une  échelle  très  exacte  est  placée  lubt^ 
chaque  planche,  qui  toutes  sont  dessinées  avec  un  soin  nw-' 
Celle  collection,  A  part  quelques  copies  de  planches  pin-" 
moins  remarquables,  était  ensevelie  dans  le  cabinet  dl^'- 
natureltede  Mexico.  En  l'exhumant,  M.  Baradète  a  rmdu- 
véiitable  service  i  la  science  et  aux  arts.  II  est  1  dnirrr^ 
cette  collection  ne  passe  pas  en  des  mains  ctrang^rei.fif 
la  France,  patrie  des  arts,nesoit  pasprivée  du  fruit  delà  d''<* 
verte  la  plus  importante  qui  ait  été  faîte  en  AInériqK■''^ 
donne  à  son  aulenr  le  droit  de  prétendre  au  prix  profoep" 
la  Société  de  géographie. 

M.  Baradère  espère,  à  l'aide  de  ses  relations  avec  lep»^-* 
procurer  des  crdnea  analogues  îi  ceux  qui  sont  représenit"''^ 
les  bas-reliefs  de  Palenquè,  et  beaucoup  d'autres  monni»* 
encore  enfouis  dans  le  palais  de  Mitla,  qui  est  la  seulcv'' 
qu'un  particulier  puisse  exploiter  avec  succès.  Les  s^pal"'* 
royales  qui  s'y  trouvent  sont  entièrcmeni  inconnues.  Qi"»'- 
l'édifice,  M,  le  baron  de  Humboldt  en  a  donné  le  pl»i>  ^  ^ 
description  complète. 

Il  est  bon  d'observer  que  M.  Baradère  est  te  seul  EonqK*' 
qui  le  gouvernement  ait  donné  la  permission  de  reeutiN'^  ' 
antiquités  du  pays,  et  d'exécuter  des  fouilles,  depuis  qu'il'' 
rendu  une  loi  pour  les  défendre  aux  étrangers. 

Voici  l'extrait  du  contrat  passé  entre  lui  et  le  gourffMi""' 
mexicain  : 
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Entre  l«  soiisugnés  Isidore  Icasse,  coaservâtcur  du  musée  de 
laFcdératîon  et  Henri  Baradt^e,  tous  doux  au  torisî-s  par  le  goit- 
verDemenl,  en  vertu  d'une  dépêche  du  4  seplembrc  i8aB,  a  étù 
convenu  et  arrêté  ce  ijni  suit  :  Art.  i*''  M.Baradère  est  autorisé 
îl  Taire  dans  l'inlérieur  de  la  république  toutes  les  recherches 
ajant  pour  but  la  découverte  de  monumens  qu'il  juj^ern  dignes 
de  figurer  dans  un  musée.  Art.  a.  H.  Baradèrc  déposera  entre 
les  mains  des  autorités  des  difFcrens  lieux  tout  ce  qu'il  pourra, 
découvrir,  et  eu  donnera  avis  à  Sf.  Icassc  ,  qui  est  tenu  <le  les 
faire  transporter  à  Mexico,  aux  frais  du  musées  Art.  3.  Lorsque 
H.  Baradère  croira  devoir  discontinuer  ses  recherches ,  il  se 
rendra  i  Mexico  oil  il  lui  sera  délivré  la  moitié  de  la  colleclioa 
envoyée  par  lui,  et  le  gouvernement  l'autorisera  à  transporter  eR 
Europe  tous  les  objets  qui  lui  seront  «■édés  en  vertu  de  ce  con- 
irat.  Art.  4.  M.  Icasse  reconnaît  avoir  reçu  de  H.  Baradère. , ., 
en  échange  d'une  collection  de  14S  dessins.  Art.  5.  M.  Icasse 
s'oblige  à  fournir  à  M.  Baradère ,  dans  l'espace  de  3  mois ,  à 
partir  d'aujourd'hui,  une  copie  de  l'itinéraire  et  des  explications 
desdits  dessins.  Art.  6.  M.  Icasse  déclare  aussi  qu'il  reste  eon- 
Tcnn  de  ne  donner ,  sous  aucun  prétexte,  copie  de  ces  explica- 
tions à  qui  que  ce  soit;  il  ne  permettra  pas  non  plus  de  prendre 
des  dessins  des  monumens  de  Palenqitè  transportés  à  Mexico. 
Mexico,  le  7  novembre  i8a8.  Signé,  IpASSE  et  BARADÈRE. 


HISTOIRE. 


1S7.  Chbohouigie  DE  l'histoibe  ihdienne.  {  Quaterlr  oriental 
Magazine;  n"  XII,  janv.-mars  1837,  p.  144-148.) 

Sous  ce  titre  on  donne  simplement  une  table  chronolog;iqae 
des  événemcns  qui  ont  rapport  ù  l'histoire  de  l'Inde.  Elle  ne 
renferme  qne  deux  dates  avant  notre  ère,  celle  d'Alexandre  M 
celle  de  Séleucns.  La  première  après  J.-C.  est  eelto  des  Arsa- 
ciAea  en  aaÔ  :  puK  l'époque  de  l'invasion  mahométane  de  C»- 
teb  ,  en  639,  et  immédiatement  après  l'éiabli^ement  de  la  àf- 
nutiè  Ghaznévide  en  1,000.  La  dernière  date  est  celle  du  traité 
aTecHcrikar,lea4  décembre  i8o5.  L->> 
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188.  Lsrtn  SDB  l*  tv^ockatib  du  ststèi»  bouddhique  dirs 
LE  NiPAUt.  (  7W(/.;  p.  i3  ). 

On  a  lu  à  U  Société  Asiatique  de  Calcutta  une  It^itre  de  H. 
Hodgson'sur  la  thrâcratie  du  système  bouddhique  dans  [e  Né- 
paul.  Dans  d'autres  contrées,  il  pRraît  qu'on  ne  rcrannaît  point 
d'êtres  supvrieurs  à  Gotama  et  aux  aunes  Bouddhas,  quoiqu'il» 
ne  soient  rc|;ardés  que  comme  des  hommes.  Dans  le  INépaul.  on 
admet  des  êtres  spirituels  et  célestes,  mais  infiTicurs  en  purrtc 
et  en  mérite  à  un  Buuddha.  De  même  ,  sans  doute ,  au  Tilwl, 
comme  dans  la  Chine  et  au  Japon,  le  peuple  adore  une  multi- 
tude de  divinités  avec  Yo  ou  Bouddha.  Ce  sont  lit  des  additions 
au  système  primitif  du  Bouddhisme.  Les  Bouddhistes  du  aonl 
reconnaissent  quatre  ordres  d'éirea  divins.  Dans  le  i"oo  place 
une  divinité  unique  et  intjrécc  ;  ce  qui  est  contraire  a  l'ailirisme 
généralement  supposé  des  Bouddhistes.  Ce  premier  Bouildb) 
manifesta  cinq  de  ses  attributs  sous  In  forme  de  cinq  Bouddlits 
secondaires  ;  l'un  desquels  est  Amilabha  en  Prdcrit,  et  en  Fàli, 
Amitaho  :  c'est  aussi  l'Amito  des  Japonais.  De  ces  cinq  maniriv 
tations  sont  sorties  cinq  autres  Bouddhas  ou  Bodhisalwas,  qui 
furent  chargés  de  la  création.  Parmi  ces  êtres  créés  sont  b 
Bouddhas  et  les  Bodhisutwas  humains.  Des  premiers,  on  compte, 
dit-on,  sept  principaux  :  le  nombre  des  seconds  est  infini,  >l 
comprend  toutes  les  personnes  d'une  haute  piété,  qui  peuveai, 
par  ce  moyen,  devenir  Bouddhas  vivans  :  teb  sont  les  Lamas  de 
Lassa.  D'où  il  résulte  que  les  Bouddhas  ne  sont  pas  plus  liaiitÀ 
encombre  que  les  Bodhisalvras:  ce  qui  peut  aussi  renverser  1« 
théories  fondées  sur  l'individualité  de  Bouddha.  L>b- 

189.   HiSTOtas  AHciBRHE   DU   fATS .  DKs  Markattes.  [A«a6c 
.     journal;  mars  1837,  n"  CXXXV,  p.  35».') 

-  Aucune  partie  de  l'bistoire  de  llndc  n'est  plus  obscure  que 
ceUc  du  Décan.  L'auteur  de  l'article  dont  nous  donnons  ici  »<■ 
.extrait  partage  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  Ici  pnmien 
Jtïbitans  de  l'Inde  étaient  les  Coulis  ,  qui  vivaient  dans  un  étil 
■«pprocbant  de  la  barbarie,  lorsque  Rama,  mi  d'Oude,eiil'*' 
-prit  de  soumettre  le  pays  et  de  civiliser  les  habitans.  Raotm< 
roi  de  Ceylan  ,  et  ses  frères,  souverains  des  pays  situfa  111  «" 
dr  l>  chaîne  des  mont*  Vindaïa ,  éuient  probablement  cheb  des 
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Coulis,  et  subsistaient,  euxet  leurs  sujets,  du  produit  de  leurs 
troupeaux  et  de  leurs  champs. 

,  Quoiqu'il  en  soit,  Raouan  doit  avoir  été  un  roi  puissant  pour 
son  temps;  car  il  légua  en  mourant  une  partie  de  ses  états  à  ses 
joueurs  de  flùtc.  Si  le  fait  est  vrai,  il  y  a  apparence  que  les 
successeurs  de  ces  singuliers  souveraius  réj^naient  encore 
quand  la  reine  Sita,  Temme  de  Rama,  fi  sou  arrivée  à  Poun- 
.choouti,siluésurla  rive  opposée  du  Godavcri,eut  la  tlntaisie 
de  posséder  la  peau  d'un  antilope  qu'elle  voyait  paître  dans  1rs 
champs,  pour  s'en  faire  un  choit  ou  uuc  parure  de  cou.  Ce 
Bania  conquit,  dil-ou,  les  pays  circon voisins;  et  ce  fut  pi-oba- 
blemenl  lui  qui,  le  premier,  introduisit  dans  les  contrées  bor- 
née an  nord  par  le  Nerbouddali  les  lois  et  la  religion  des  Hiu- 
,dous.  Cette  religion  était  vraisemblablement  colle  qu'enscigoent 
]«rsVédas,  c'est-fk-dirc  un  pur  déisme,  représentant  tous  les  hommes 
comme  égaux  devant  Dieu,  et  le  soleil  comme  l'emblème  de  la 
majesté  divine.  Dans  les  siècles  suivans,  il  se  forma- des  schis- 
mes: des  hérétiques  soutinrent  la  non-existence  des  corps,  pré- 
tendirent qu'il  n'y  avait  que  des  Âmes,  et,-  qiu>iqu'iU  ne  fussent 
pas  athées ,  que  la  création  était  l'eflét  du  hasard. 

Il  est  probable  que  ces  sectaires  triomphèrent  de  tous  les  ob- 
stacles qui  s'opposaient  à  l'élabli&senicnt  de  leur  doctrine ,  et 
qu'ils  maintinrent  long-lemps  leur  supériorité.  Ainsi,  la  religion 
.primitive  des  Hindous  reçut  de  graves  atteintes  et  disparnt 
même  dans  beaucoup  d'endroits.  Néanmoins  elle  n'était-  pas  en- 
tièrenient  éteinte;  il  restait  encore,  de  ce  feu,- des  étincelles 
qui  éclatèrent  avec  toute  la  fureur  qu'inspire  le  fanatisme  quand 
il  peut  se  faire  jour;  il  s'établit  une  lutte  violente  entre  le  Boud- 
dhishic  et  l'ancienne  religion  qui  renaissait  de  ses  cendres;  celle- 
ci  l'emporta,  et  ceux  qui  la  professaient  rétablirent. le  culte  de 
leurs  pères.  Il  ne  faut  pas  croire'  toutefois  que  cette  religion  , 
■  même  dans  les  contréesde  llndeoù  elle  s'était  conservée,  n'eût- 
^subi  aucune  altération;  elle  avait  au  contraire  dégénéré  sur  plu- 
sieurs points,  de  sa  pureté  originelle,  et  notamment  par  l'intro- 
duction du  culte  des  images,  et  de  quelques  autres  pratiques 
qui  ne  furent  probablement  abolies  que  vers  l'an  3o  de  l'ère 
chrétienne ,  telles  que  l'usage  d'immoler  une  vache  dans  la  cé- 
'rémoniedu  mariage,  de  manger  dé  la  cha'u^{  autre  que  celle  du 
bauf)  sur  leurs  draps  mortuaires ,  et  d<^  coucher  avec  la  femme 
de  son  frère  quand  elle  n'eu  avait  pas  d'enfaus.  ' 
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Après  leur  victoire  sur  les  Bouddhistes,  les  théologiens  de  11 
religion  hindoue  s'oci^apèreDt  probablement  de  donner  de  la 
coDNStance  et  une  forme  déBnitive  à  leur  doctrine ,  et  d'écrire 
des  livres  pour  renverser  celle  de  leurs  adversaires.  Ils  avancè- 
rent dansjeurs  écritsque  l'essence  divine  pouvait  revêtir  diverse» 
formes ,  qtie  le  soleil  et  la  lune  (étaient  les  parens  d'une  longue 
suite  de  rois.  Le  soleil,  à  cause  de  ses  propiiétés  physiques,  lut 
identiné  avec  Vlchnou ,  puissance  conservatrice.  Iji  lune,  peut- 
^tre  d'après  les  mêmes  principes,  ne  fit  (ju'im  arec  Mahadeo  ou 
Siva.  La  force  destructrice  et  ta  mère  commune  du  genre  hu- 
main devint  Brahma,  le  crénteur  des  êtres.  Au  commencement 
de  l'ère  chrétienne  parut  un  grand  réformateur  qui  aboUl  le 
quatrième  degré  de  perfection  dans  cette  vie,  persuadé  que  In 
hommes  étaient  trop  pervers  pour  qu'on  pAt  jamais  espérer 
qulls  se  livrassent  aux  contemplations  abstruses  qui  coiidaisent 
à  la  suprême  béatitude.  Il  abolit  également  les  sacrifices  au  Sf 
leil  et  au  feu  ;  mais  il  abandonna  ces  réformes,  convainco  que', 
s'il  les  maintenait,  la  religion  hindoue  serait  bientôt  détraite. 

On  présume  que  le  roi  d'Oodjéïn  tint  sous  sa  dominatiou  le 
pays  situé  au  sud  du  Tlerbouddah ,  jusqu'^  ce  que  Sélivahan  se 
rendit  indépendant  de  lui  et  prit  ce  fleuve  pour  limites  de  s» 
possessions.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  emire  qiic,  depuis  te 
commencement  de  noire  ère  jusqu 'aujourd'hui ,  la  religion  hin- 
doue ait  souffert  de  graves  altérations.  A  la  vérité,  il  sefbnm 
des  sectes,  et  des  schismes  eurent  lieu;  les  Hahométans  elles 
Portugais  s'efforcèrent  bien  de  convertir  les  Hindous  et  d'a- 
bolir leur  culte;  mais  ce  fut  eu  vain,  la  religion  résista  it 
tontes  les  attaques  ,  brava  toutes  les  résistances  :  et  ce  fut  peul- 
étre  même  à  l'opposition  qui  troubla  de  temps  à  autre  sW 
exercice ,  qu'elle  doit  sa  perpéiuité  W. 

iga.  Esquisse  db  i.'HiSTOitB  it  tm  casiactiske  des  jAVistitus 
ss  l'exfibk  Tvac.  (  Oriental  Herald;  décembre  iSi'i 
n"  XLVUI,  p.  ii7i.) 

Les  Janissaires  de  nos  jours  n'ont  qu'une  très-faible  ressem- 
blance avec  cette  milice  créée  par  Amurat ,  si  courageuse ,  a 
docile,  si  dévouée  à  son  chef,  et  qui ,  sous  le  fier  Mahomet  D) 
se  rendit  si  redoutable  aux  Chrétiens. 

A.  mesure  qu'Osman  et  ses  descnidans  étendaient  et  conseil' 
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âaient  leurs  conqn^tes  en  Asie ,  ils  partageaient  ane  partie  de« 
terres  conquises  enlre  leurs  favoris  et  leurs  principaux  officiers, 
à  charge  par  ceux-ci  de  suivre  les  sultans  &  la  guerre  avec  un 
certain  nombre  de  soldais  armés  et  entretenus  à  leurs  frais. 
Cest  avec  ces  troupes  ftiodales ,  auxquelles  se  joignaient  des 
bandes  d'aventuriers  cscitcs  par  l'espoir  du  pillage,  que  les 
souverains  mahométans  expulsèrent  les  Chr^iens  de  l'Asie,  et 
portèrent  la  guerre  en  Europe.  Les  armées  chrétiennes  n'étant 
pas  mieux  organisées  alors  que  celles  des  Turcs,  le  fanatisme 
religieux,  Tunilé  de  commandement  et  l'exemple  du  chef  de- 
vaient assurer  la  victoire  aux  Musulmans. 

Cependant  les  sultans  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  des  vices 
de  ces  troupes  irrégulières,  qui,  n'étant  engagées  que  pour  un 
temps  limité,  retournaient  chaque  année  dansleiirs  foyers  ou  dé- 
sertuent  aux  approches  de  la  mauvaise  saison.  Ces  princes  sen- 
tirent donc  la  nécessité  d'augmenter  le  nombre  de  leur  armée 
permanente ,  et ,  dans  cette  vue ,  Amurat  forma  des  jeunes  pri- 
sonniers  de  guerre  un  régiment  d'infanterie  qui  reçut  le  nom 
de yeni-^fcAen' (nouveaux  soldats).  Ce  corps,  régulièrement  payé 
et  nourri ,  était  soumis  à  une  discipline  sévère  ;  il  s'accrut  dans 
la  suite  par  l'addition  du  cinquième  des  prisonniers  et  du 
dixième  des  enfans  des  villages  chrétiens  ,  tributaires  du  Crois- 
sant Ces  jennes  gens ,  endoctrinés  par  les  prêtres  mahomélans, 
oubliaient  promptement  la  religion  de  leurs  pères  pour  s'atta- 
'-clier  à  des  souverains  qui ,  toujours  victorieux,  les  traitaient 
avec  distinction ,  récompensaient  leur  dévouement  avec  libé- 
ralité, et  leur  permettaient  le  pillage'en  faveur  de  leur  bra- 

Jusqu'au  règne  de  Soliman-le-Sage ,  les  Janissaires  élevèrent 
la  puissance  ottomane  au  plus  haut  degré  de  splendeur  ;  mais , 
sons  les  faibles  successeurs  de  ce  prince ,  la  discipline  de  cette 
miUce  se  relâcha.  Les  sultans,  depuis  cette  époque,  amollis  par 
tontes  sortes  de  voluptés,  et  se  confinant  dans  leur  harem,  ache- 
tatentdes  femmes  et  des  eimuques  au  lieu  de  payer  les  troupes. 
Le  corps  des  Janissaires  devint  pour  ctix  un  fardeau.  N'osant  tou- 
tefois ni  le  licencier ,  ni  le  dépouiller  de  ses  prérogatives  ou  de 
ce  qu'il  avait  reçu  en  récompease  de  ses  services,  les  princes 
cessèrent  d'exiger  le  cou  tingent  que  les  Chrétiens  devaient  foor- 
nir  an  recrutement  des  Janissaires ,  et  permirent  anx  soldats 
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qui  définteot  se  marier  ou  embrasser  quelque  profe$sioi) ,  àe 
résider  hors  des  quartiers.;  Ils  pensaient  affaiblir  par-lï.c^  corps 
formidable ,  et  faisaient  eo  même  temps  une  misérable  écoDOOiic 
sur  les  vivres ,  en  n'en  distribuant  qu'à  ceux  qui  étaient  con- 
servés. 

Par  suite  d'abus  sans  nombre  et  de  la  fausse  politique  dn 
sultans,  les  Janissaires  ne  furent  plus  qu'une  espèce  de  gstde 
civique,  composée  de  domestiques  et  d'artisans,  ou  plul6t  un 
corps  turbulent ,  jaloux  à  l'excès  de  ses  privilèges ,  iosuppor- 
table  à  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  qui,  par  leur  oomiiie 
et  leur  esprit  de  révolte ,  faisaient  trembler,  leurs  souvïtûhs. 
Le  nombre  des  Janissaires  payés,  dans  l'empire,  s'élevait  i en- 
viron too,ooo;  et  celui  des  hommes  enrôlés  montait  à  plu 
de  3oo,ooo.  Néanmoins,  pendant  les  guerres  que  les  sultm 
eurent  i  soutenir  contre  les  Russes  au  commencemenl  de  ce 
.siècle,  ce  corps  n'eu  fournit  jamais  plus  de  a5,ooo  ;  eucore  li 
.moitié  désertait-elle  avant  d'arriver  i  Andrinoplc,  bienqae  l'ar- 
mée mit  plus  d'un  mois  à  faire  une  marche  de  quaraole-sii 
heures. 

Depub  long-temps  Mahmoud  sentait  qu'une  réforme  géné- 
rale de  l'armée  était  indispensable;  mais  que,  tant  que  les  Janis- 
saires existeraient,  cette  mesure  éuit  impraticable.  Il  avait  eih- 
core  à  vaincre  ,  dans  les  Oulémas ,  autre  corps  privilégié ,  ^^ 
résistance  presqu'aïusi  opiniâtre.  Hais  il  vint  à  bout  de  g*e<wr 
leur  chef,  le  Chéilc-oul-Iilam  ou  MuphU,  dont  lês/rtnw  w 
décrets  sont  reçus  avec  le  plus  grand  respect  par  les  Misul- 
Riansi  et,  par  ce  moyen ,  il  paralysa  l'opposition  onti-^nliict 
du  corps  sacerdotal.  Sans  doute  l'humanité  eut  ii  gémir  des  fio- 
.lences  et  des  cruautés  par  lesquelles  Mahmoud  est  parvenu  à 
supprimer  les  Janissaires;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  d*u 
.quelle  alternaiive  il  se  trouvait;  s'il  n'eiït point  exterminé  cette 
.milice,  elle  l'aurait  infailliblement  fait  périr.  De  quelque  mi- 
,niére  qu'on  envisage  la  mesure  prise  par  Mahmoud,  et  quelque 
jugement  qu'où  porte  sur  ce  conp  d'état,  on  ne  saurait  contester 
.  sa  pécesùté  comme  moyen  de  réforme  W. 


'  1 91  ;  De  opigiice  Tanaux  TanEimirôaini  disqtiîsitio  phiIol<%ie*i 
par  le  D''  R,  Lobeihc.  Ib  8"  de  5a  p.  Berlin,  1897. 

Cette  monographie  est  du  nombre  de  cetla  qui ,  dans  c«  di* 
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deniircs  umit& ,  ont  jeté  tant  de  lumières  snr  niîstoîre  grec- 
que. Selon  le  litre,  l'auteur  ne  traite  que  de  l'origine  de  Ta- 
rante; niais  il  fait  espérer  qu'il  nous  en  donnera  prochainement 
l'histoire  d'one  manière  plus  étendue.  Il  commence  par  l'ori- 
^ne  mythologique  de  celte  y'ïWe.  Son  point  de  départ  est  ïe 
héros  Taras ,  fils  de  Neptune,  allégorie  qui  exprime  le  carac- 
tère de  ce  lieu  comme  ville  maritime  et  commerciale.  On  sait 
qne  ce  Taras  se  voit  sur  des  monnaies,  assis  sur  un  dauphin.  Il 
est  probable  qxie  le  nom  de  celte  ville  est  plus  ancien  qae  îi  ctf- 
lonie.  L'anteur  passe  ensuilt:  à  l'origine  historique  de  Tarenlc. 
-La  colonie  a  été  le  résultat  des  guerres  messénieiines.  Il  attri- 
bue iÉphoreet  Antiochits  de  Syracuse,' les  deux  diFTérens  rap- 
ports qui  se  trouvent  dans  Strabon  sur  l'origine  de  Tarente. 
Cette  opinion  est  appuyée  par  la  citation  des  sourees.  Là  fon- 
datira  de  la  colonie  est  placée  dans  la  XVIII"  ou  XIX"  olym- 
piade. L.  D.  L. 

iga.  DisssKTATiOH  sua  LA  quutior  de  aAvota  si  lbs  viu-ta 
AOaÉoias  a  Rome  poDvtiinT  coiiriasa  le  naoïT  ni  cité  auf 
iraiNOEasipar  l'abbé  Et.  Au  t.  HoacELLi  :  avec  des  notea  du 
D'  h  LkBus.  (  Gùirn.  arcad.  ;  mai  i8a3,  vol.  LHI,  p.  169). 

Rechercher  si  les  villes  aggn^ées  à  Rome  pouvaient  adm«tti« 
les  étraugers  au  nombre  de  leurs  concitoyens,  c'est  rechercher 
si  les  municipes  et  les  cotouies  romaines  avaient  ce  droit.  Celles- 
ci,  étant  comme  une  production  du  peuple  romain,  dcpcu- 
daienE  nalurellemcnt  de  la  capitale  du  moude  ;  ceux-là  acqué- 
raient l'aggrégation  en  vertu  de  la  volonlé  expresse  du  peuple. 
Cest  pourquoi  les  ha^itansdes  municipes  et  des  colonies  avaient, 
comme  les  citoyens  même  de  Rome ,  le  droit  d'élire  ct'd'étre 
élus,  dans  les  comices,  à  toutes  les  magistratures.  '  ' 

Le  discours  de  Cicéron  pour  Ârcblas  prSiive  que  les  colonies 
ropaines  pouvaient  conférer  aux  étrangers  le  droit  de  cité:  Le 

.  poète  était  né  à  Anik>cbe,  en  Syrie,  c'est-fa-dire  trè»-loin  delà 
Graade-Grèce;  ayant  passé  en  Italie,  il  y  devint  très-célèbre, 

'  et  plusieurs  villes  s'eiiq>ressèreat  de  le  gratifier  du  drmt  de  ci- 
toyen. ■   ' 

Hais  il  né  faut' pas  conclure  de' ce  qui  précède,  que  les  n* 
toyens  adoptife  des  colonies  acquissent ,  par  te  fait ,  le  droit  de 
cité  rom«iiie.  La  preuve  de  la  Dégative  w  tire  de  ce  que, dm 
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la  harangue  citée,  Cîcéron,  revendiquant  pout  ion  dieat  U 
qualité  de  citoyen  romain ,  su  fonde  simplemeiit  sur  ce  que  i»- 
luf-ci  était  déjà  domicilié  en  Italie  à  l'époque  de  la  loi  papi- 
lienne ,  et  que ,  dans  l'intervalle  des  soixante  jouis  eùgà  pv 
celte  loi,  il  s'était  présenté  au  préteur  pour  se  faire inscriit. 
Ainsi ,  comme  l'orateur  ne  fait  point  usage  de  raiguneiU  Iîr 
de  la  qualité  de  citoyen  acquise  ailleurs  pat  Archias,  et  qnll 
«erait  absurde  de  le  taxer  d'ignorance  ou  d'inourie  sur  uut  île 
choses  qu'il  devait  le  mieux  savoir,  et  dont  tl  lui  aurait  le  plu 
importé  de  se  prévaloir,  il  est  clair  qu'on  peut  donner  aae  telle 
extension  au  droit  qu'avaient  les  colonies  romaines  d'acconlcr, 
dans  leur  sein ,  le  droit  de  cité  à  des  étrangers. 

L'abbé  Morcelli  nous  paraît  avoir  prouvé  que,  relaliimtiC 
à  l'acquisition  et  k  la  transmission  du  droit  de  bourgeoisie  n- 
maine,  les  villes  municipales  se  trouvaient  dans  le  méptcca 
<jue  les  colonies.  Au  reste,  les  notes  dans  lesquelles  H.  Labos 
examine,  à  l'aide  des  textes  et  des  monumens,  plusieurs poinU 
du  droit  public  des  Romains,  et  recliRc  quelques  erreurs  échip- 
péea  à  M.  Morcelli,  attestent  autant  de  sagacité  que  d'érudilioo, 
et  sont  dignes  des  autres  productions  de  ce  savant  estimable.  W- 

193.  GescBicHTE  nsK  BOEMiscseif  LiTTisATri.— ^Histoire del> 
Uttératurc  romaiDej  par  te  D'  J.  Chr.  F.  Babub,  profeuW 
h  Hindelberg.  In-S"  de  xx  et  597  p.  Carlsruhe,  iSi8-  ('«''' 
ting.gelthrte  Ameigett;  ao  oct.  i8a8,  p.  i6fl5}. 

Cet  ouvrage  est  du  nombre  de  ceux  qui  exposent  l'Unoire 
externe  de  la  littérature  romaine ,  c'est-à-dire  les  cause  d«  so° 
développement  et  de  sa  décadence  ;  toutefois  il  a  aussi  quelqa» 
■  points  de  contact  avec  l'histoire  interne  de  cette  littéraluw  de»! 
l'objet  est  de  présenter-  le  tableau  des  progrès  Intel leciœli  ^ 
peuple  romain ,  en  tant  qu'ils  se  manifestent  dans  les  ouvnG» 
de  ses  écrivains.  L'intention  de  l'auteur  a  été  de  tracer,  d'spi» 
un  plan  systématique,  le  vaste  tableau  de  la  littérature  rooiuKi 
en  y^oiguBDt  les  résultais  des  investigations  auxquelles  une' 
livré,  tant  sur  l'hUtoire  de  cette  littérature  en  g&iéral,  que  ^' 
les  auteurs  romains  en  particulier,  ainsi  que  tes  sources  qui  »' 
donné  naissauce  à  l'ensemble.  Fidèle  à  ce  plan ,  l'auteur,  ap^^ 
avoir  jeté  un  coup  d'œil  général  sur  l'histoire  de  la  tltlérstaK 
nwuiae  qu'il  divise  ao  cinq  périodes^  entre  dans  U  pwù  4^ 
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câale  de  son  ouvrage.  Il  n'a  point  traité  cette  partie  par  périch- 
des  geDÛrates ,  mais  prenant  pour  base  les  diverses  branches 
de  la  littérature,  jl  l'a  divisée  en  a4  chapitres.  Chaque  chapitre 
occupe  le  ran^  que  lui  assigne  la  chronologie.  Les  la  premiers 
chapitres  sont  consacrés  à  la  poésie,  et  les  la  suivans  à  la  prose. 
Voici  l'ordre  dus  chapitres.  PoÉsiz  :  Monumens  de  la  poésie  U 
plus  ancienne  (  chaais  sacrés,  chants  de  table,  atellanes),  tra- 
gédie, comédie,  épos,  narration  poétique,  poésie  didactique, 
satire,  poésie  lyrique,  élégie,  poésie  bucolique,  fable,  épi- 
gramme.  FaosE  :  Monunicns  auciens  (fastes,  loi  des  la  tables), 
histoire,  éloquence,  roman,  épistolographie ,  philosophie, 
iDathéraa tiques,  architecture  et  stratégie,  géographie,  méde- 
cine, agriculture,  grammaire ,  jurisprudence.  Le  point  de  vue 
littéraire  est  celui  qui  domine  dans  chaque  chapitre.  Il  n'en- 
trait  pas  dans  le  plan  de  l'auteur  d'écrire  l'histoire  des  diver- 
ses branches  de  la  ^lîLlératurc  considérées  dans  leurs  dévelop- 
pemens  généraux;  aussi,  après  nu  court  préambule,  se  livre-t-jl 
à  l'examen  des  auteurs.  Cet  examen  coroprcud,  non -seulement 
les  auteurs  dont  les  ouvrages  sont  arrivés  jusqu'à  uous,  mais 
encore  ceux,  dont  nous  sommes  privés.  Les  passages  où  il  est 
fait  mention  de  ces  derniers  sont  toujours  cités  exactement  : 
vient  ensuite  l'indication  des  éditions  principalea  de  chaque  au- 
teur. Mais  M.  Baehr  a  oublié  de  signaler  les  rapports  sous  les- 
quels CCS  éditions  dUTérent. 

L'ouvrage  du  savant  professeur  ne  saurait,  à  la  vérité ,  r^ 
pondre  aux  exigences  de  ceux  qui  désireraient  posséder  une 
histoire  interne  complète  de  la  littérature  romaine ,  mais  son 
zèle  et  sa  scrupuleuse  exactitude  n'eo  sont  pas  moins  dignes 
d'éloges,  et  le  plan  qu'il  a  adopté  s'adaptait  parfaitement  au 
point  de  vue  sous  lequel  il  voulait  traiter  son  sujet        C.  R. 

jgli'.  Zeitsckiift  nia  oeschichtliche  RECHTswissEnscHiïï.— 
Journal  de  jurisprudpnce  liistorîque;  publié  par  MM.  Sayi- 
OMT,  EtcsHOBN  etGoEsr.HEK.  Vol.  V,  cah.  3.  In-8*.  Berlin, 
i8a5 ; Nicolaî.  (Voy.  \eBullet.;  1817,  Vol.  VIII,  n"  iBg). 

Ce  cahier  contient  6  mémoires  divers  :  1°  Duprtmier  divone 
à  Rome  ;  par  Savigny.  Ce  mémoire  a  déj^  paru  dans  le  recueil 
de  l'Académie  de  Serlin.  Selon  les  auteurs  romains,  ce  fut  Car- 
vtlius  Kuga  qui  donna ,  en  l'on  de  Kome  5 se,  le  premier  tmrnr 
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pie  d'un  divorce;  il  n'y  en  avait  point  en  pendant  les  5  pre- 
miers siéules.  H.  Savîgny  discute  les  textes  relatifs  ù  cet  cvcne- 
nicnt,  et  cherche  à  prouver  qu'ils  n'ont  pas  été  bien  compris 
jusqu'à  présent,  a"  Du  manuscrit  de  ffol/enbûltel  contenant  h 
Breviarium,  Le  manusnrit  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbutld , 
dont  il  est  question,  paraît  être  du  temps  des  Carlovingiens , 
et  contient  la  Loi  salique  et  le  Breviarium ,  c'est-à-dire  le  Code 
Aéodosien,  les  Novelles,  etc.  Eccard  a  publié  la  loi  salique 
d'après  ce  manuscrit;  mais  avec  des  fautes  qui  sont  indiquées 
dans  ce  mémoire,  ofi  l'on  donne  aussi  les  sommaires  des  titres 
du  Breviarium.  3°.  Essai  d'une  interprétation  plus  exacte  des 
lois  Dtjure  dotiuin  et  Saluta  matrimonio  ;  pat  le  prof.  Basse. 
4"  Notice  turquelqafis  passages  inédits  du  manuscrit  viemtois, 
contenant  an  extrait  des  fiovelles  de  Julieni  par  le  prof.  Biener. 
Pithou  s'étnit  servi  d'un  manuscrit  ancien  pour  l'impression  des 
Hovelles  de  Julien;  on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  ce  manuscrit. 
Un  second  mantiscrit  a  été  récemment  retrouvé  dans  la  biblio- 
thèque de  Verceil  ;  enfin  la  bibliothèque  de  Vienne  eu  possède 
un  3*,  dont  M.  Biener  fait  connaître  ici  les  variantes,  1!  se 
trouve  dans  le  même  manuscrit  une  Constitution  de  JustinieD, 
qui,  jusqu'à  présent,  était  enlièrement  inconnue,  et  qne  nous 
■lions  transcrire  :  «  In  noroincDomini  tiostri  Jesu  Cliristi,  tmpe- 
rator  Csesar  Flavius  Justiniaiius  nianicus,  gothicus,  francicus, 
gernianicus,  guandnlicus,  arricnuus,  pius  Félix,  inclytus,  hcc 
triumphalor  augustus  Narsi  Panfronio  et  senalui.  Cum  scmper 
decursiu  barbarici  leropotis  in  novarum  rerum  et  veleribus 
legibus.  o.ccasioneni  prebeanl  promulgandis  gcneralibus  homi' 
Dura  diHicultatibus,  communi  remédia  subvcnirc  oecesse  est. 
Universse  quidcm  Italia:  nos  oblatsc  preces ,  generaliter  commo- 
verijotfcneraticiispecuniisreddendisaliquotjamrenmiere,  pos- 
tulantes remediuro  ne  per  communes  calamitales  et  rediluin 
pi'opriis  fiaudetur  et  debiti  impossibîli  solulionem  succumbeat. 
Talibus  îrnquc  precibiis  annuentcs  preseniem  tcgem  sancimns 
ut  per  univcrsam  Italiam  atqiie  Siciliam  pro  mutuis  pecuniis 
quae  usquc  ad  nuper  factam  ii)cursionem  Francornm  data  no- 
icuntur.  Post  rcdditam  perfectam  pecem  lulite  expleto  quin- 
qiHmiio  tune  aut  média  pars  crédita  sortis  creditoribus  offera- 
lur  aut  raedietatis  sus  substanlite.  Si  hoc  elegerit  debitor,  offe- 
rat  creditori  usuras,  vitklicet  audiet  credid  osque  ad  completum 
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quinquenninm  ûtis  contnctibus  omni  modo  cessanrem.  Si  qna 
utriun  pignora  pro  debito  data  per  clades  Itali»  penenmt  rei 
-communem  eventum  um  debilor  quàtn  creditor  sendst,  ut  neo 
creditor  pro  mutnts  pecuoiit  conveniri ,  nec  débiter  posait  ao  " 

tioDes  exercere  pignn'atîciu.  Si  vero  pignera  eztant  débit» 
cliam  soilis  pro  integris  pigDoribiu  solatio  celebretur.  Qaod  û 
pars  pigneram  salvaiaveniaturproratamponioiieii)  sortis  etiam 
partem  creditoi'em  sequat|jr.  Si  quis  Tero  actorum  pîmerum 
magaitudînem  occasioDem  barbarici  lucri  causa  suppremere  aut 
celare  volucrit,  et  hoc  a  debitore  vomprobare  potaerit,  amisso 
debilo  pignera  reddere  compellatur.  Jlî  vero  qni  nécessita tem 
debiti  facieotem  bénéficia  vel  usura  in  capite  debiti  redignnt 
qiiod  etiam  bonis  temporibus  fieri  leges  minime  patinntnr.  Per 
banc  sanctionem  hujus  modi  fraudentur  augmentum,  ita  vide- 
licet  iitquidquid  etiam  de  usuris  etbeneficiisconfert.»  Le  texte, 
écrit  dans  le  mauvais  latin  de  l'époque  lombarde,  paraît  avoir 
été  altéré  encxire  par  l'ignorance  ou  la  négligence  du  copiste. 
D'après  le  sens,  qui  parait  pourtant  assez  clair,  Justînien  accorde 
aux  dcbitcnrs  dont  les  dettes  ont  précédé  l'invasion  récente  des 
Francs  eu  Italie  et  en  Sicile,  un  répit  de  5  ans,  à  compter  du 
rétablissement  de  la  paix,  c'est-à-dire  de  l'an  555;  après  ce 
tennc  quinquennal ,  ils  auront  le  choix  de  pa^er  à  leurs  créan- 
cien  5o  pour  cent  du  montant  de  la  dette,  ou  de  leor  céder  la 
moiiié  de  leur  avoir.  Ce  que  la  loi  dit  des  intérêts  n'est  pas  aussi 
clair;  il  paraît  que  le  législateur  veut  qu'ils  soient  payés  en  en- 
tier. Si  le  débiteur  a  donné  un  gage,  et  si  ce  gage  s'est  perdu 
pendant  les  troubles  de  la  guerre ,  le  créancier  perd  son  droit  : 
si ,  au  contraire,  le  gage  existe,  il  a  droit  au  paiement  intégral; 
s'il  ne  reste  qu'une  partie  du  gage,  il  ne  poui;ra  exiger  qu'une 
partie  proportionnelle  de  sa  créance.  Dans  le  cas«où  le  créan- 
cier feindrait,  par  cupidité ,  d'avoir  perdu  le  gage ,  et  où  le  dé- 
biteur pourrait  le  convaincre  de  mauvaise  foi,  il  serait  débontô 
de  ses  prétentions  de  créancier.  Enfin,  si  les  intérêts  ont  été 
réunis  au  capital,  l'accroissement  qui  eu  sera  résulté  pour  la 
créance,  ne  sera  point  compté.  Après  la  Constitalion  de  Justi- 
nicn ,  on  trouve  encore  une  loi  dont  le  texte  est  presque  ignoré  t 
elle  est  intitulée  De  eecit  et  debUibut.  5°  De  la  compétence  da 
tribunal  eentamviral ;  par  le  prof.  Bethmann-Hollweg.  On  n'a 
pas  de  notions  certaines  sur  les  attrîbutîoDS  de  ce  tribunal  qui 
G,  Tou  XII.  a3 
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tat  relevé  de  «a  décadence  par  les  enopereun.  L'inMr  pn» 
qu'on  portait  devant  les  ceittumvirs  toutes  les  cama  ftlidn 
aux.  choses,  ou  ce  que  l'aucien  droit  civil  appelait  Méwi  ù 
rtm  etvindicaiioats.  Les  plus  anciens  procès  plaidât dmnib 
osntumvics  concernent  les  hMtoges.  6°  De  FédUk»  àm 
par  Dutilltt  du  recueil  det  Code*  germaniques  ;  par  le  proT,  I» 
Mr.  OacnHtcoDunnnémeDt  qu'il  existe  deux  édilioni<iccr'^ 
cudl,  l'une  «aui  millésime  et  sans  iydiration  du  lira  d'iopin- 
sion,  et  l'autre  de  Paris,  iS?^.  H.  Biener  fait  voinjnecn'l' 
nême  édition,  et  que  toute  la  différence  qu'il  existe  enlttîM 
prétendues  éditions ,  c'est  que  la  a*  a  un  litre  général  qiiB>- 
queàla  i'*.L'auteur  pense  que  dans  une  réimpressimdelil^ 
des  Bourguignons  et  de  celle  des  Saxons ,  l'édition  de  Dut^ 
pmurait  fournir  des  variantes,  attendu  qu'elle  neptnîii» 
avoir  été  coilationnée  par  tous  les  éditeutrs  de  ces  loii.  IK 

igS.    GesCBICBTE    BSS   TEHPBLHEKSEIfOKDENS.  —  HJjWW* 

Fordre  des  Templiers;  par  Guil.  Ferd.  Wilcu.  a  tti ■'■ 
in-S";  prix,  3  rlhlr,  i*i  g.  gr.  Leipzig,  1836-1817;  Hj'- 
manu.  [^Ug.literat.  Zdtang;mars  1829,  p.  3ai.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  3  livres.  Le  i"'  comprend  IIbW 
d«  l'ordr*  jusqu'à  son  abolition;  le  %*,  l'histoire  de lasi^f^ 
non  de  cet  ordre;  et  le  3*,  sa  constitution  intériniw- 1'°/^ 
TTC ,  senant  de  supplément  à  l'ouvrage ,  contient  d'iacit»*' 
ennens  et  deux  mémoires  sur  les  Templiers. 

J96.  HEcaaacHES  sua  l'ouoihk  du  MnH.Bs 'suvks.  [^■*"' 
uirihif.  —  Archives  du  Nord;  Set  aa  av.  i8a6,  p^-i"'' 
347;  et  8  mai  iSaG,  pag.  $7,) 

L'état  priniîtif  du  peuple  slave  et  sa  disséininatîoa  sur""" 
ta  surface  de  l'Europe  sont  des  questions  encore  non  rf«'"' 
jusqu'ici.  A  peine  eut-on  ciilenJu  parler  des  AvarseKÎfsS'^''^ 
qnC  leurs  innombrables  tribus  s'établirent  dans  1«  pï."  ^"^ 
k l'est,  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'empire  d'Orient.  Avanl im'"" 
coup  paru  sur  l'espace  comjiris  cnire  les  bords  orifnHiH"'' 
Ballique,  la  mei- Tîolie  eil'Adnaiique,  l'cuiboucbiifed''»'^ 
et  les  bouches  de  l'Elbe,  il  s'i  11  si  allèrent  dt-rmiUTcmenliUi»''' 
m^es  contrées,  auparavant  habitéi-s  par  les  Scythe, k^^ 
mates,  les  Alains,  les  Roxolnns,  les  Gèles,  les  BasU""*'     | 
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Ptanonieos ,  les  DlTriens,  les  Scordiens,  les  Harcômaos,  ks 
SeiBBons,  les  Vandales,  les  Boui^igoons,  les  Goths,  et  ptv- 
sieun  outz^s  peuples  fameux  par  leur  Domtre  et  leur  puis- 
Mnce. 

Surpris  de  ce  débonleiiient  iucoacerablc  des  SUvn,  nation 
dont  OD  avait  ignoré  jusqu'alors  et  le  nom  et  la  patrie  originaire, 
Us  historiens  se  sont  demandé  et  se  demandent  encore  d'où  ils 
«ont  venus,  et  dans  quels  lieux  ilsjint  pu  jusqu'au  dernier  mo- 
ment cacher  leur  existence  et  leur  Torce  redoutable.  Certes, 
leurs  bandes  innombrables  n'ont  pu  se  faire  secrèlement  jour  au 
IraTera  des  peuples,  ni  rester  oubliées  dans  des  contrées  de 
l'Europe  déjà  connues.  Depuis  les  expéditions  de  Darius ,  A'K- 
lexandre-le-Grand ,  de  Mithridate,  jusqu'aux  derniers  exploits 
4e»  £omains,  il  n'existait  pas  dans  le  Nord  une  seule  nation 
qui  n'eût  son  séjour  et  son  nom  fixés  par  les  contemporains. 
IL.es  Slaves  devaient  incontestablement  faire  partie  de  ces  peu- 
ples,et  plusieurs  historiens  ont  avec  raison  cherché  à  les  y  ren- 
contrer; cependant  ces  investigateurs  ont  émis  h  cet  égard  des 
opinions  si  contraires ,  et  surtout  si  douteuses,  qu'il  smiït  dif- 
ficile d'ajouter  entièrement  foi  à  aucun  d'eux.  Cela  vient  de  ce 
que  les  uns ,  suivant  en  aveugles  le  sentier  battu ,  ont  confondu 
les  Slaves  avec  des  races  qui  u'avaieot  jamais  eu  ni  rapport ,  ni 
ressemblance  avec  eux,  et  de  ce  que  les  nutres,  non  moins 
inexacts,  ont  converti  les  noms  géçgraphiqucs  des  lieux  en 
«oms  de  peuples, 

An  lieu  de  remonter  k  Japbet,  Assarmot  et  Enoch;  au  lieu 
d'ÏBScrire  les  noms  de  mille  nations  inconnues  de  l'Asie ,  il  sera 
bon  de  ne  cherdier  les  Slaves  qu'en  Europe  seulement.  A  cet 
effet,  on  doit  commencer  par  se  familiariser  avec  tous  les  peu- 
ples qui  ont  successivement  paru  dans  cette  partie  du  monde, 
bien  connaître  l'époque  de  leur  migration  et  les  lieux  où  ils  se 
sont  établis  dès  la  plus  haute  antiquité.  Cinq  nations  principales 
ont  peuplé  l'Europe,  savoir  :  les  Tfaraccs,  les  Celtes,  les  Ger- 
mains ou  TeotoDS,  les  Scythes  et  les  Vénèdes. 

Les  Thraces ,  parmi  lesquels  il  faut  comprendre  les  Gètes, 

les  Daces ,  les  Koraliens ,  les  Besscs ,  les  Kroïtses ,  les  Mysiens , 

les  Macédoniens,  occupaient  les  pays-entre  la  mer  Egée,  le 

Pont,  le  Dniester,jusqu'ausud-estdesmontsiLnipaka,etUMi» 

«3. 
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ceux  situés  au-dclA  du  Danube,  sur  la  Sava ,  la  MacMoine,  rS- 
lyrie,  l'Épirc  et  les  colonies  grecques. 
'  Les  peuples  celtiques  s'étaient  établis  à  l'ouest  des  Hiraoet, 
d'iiu  calé  depuis  l'embouchure  de  la  Sava,  le  long  des  rives  du 
Danube  jusqu'au  milieu  du  cours  du  Rhin;  de  l'autre .■dqnm 
rillyrie  et  les  côtes  de  l'Adriatique  jusqu'à  Ancâne;  et  plus 
loin,  le  long  des  Apennins  et  de  la  MéditerniDée  jusqu'en  Espa- 
gne ;  enfin  dans  toute  la  Gaule  jusqu'au  Rbin  et  aus  îles  brilao- 

Les  contrées  qui,  à  partir  du  Rbin  jusqu'à  la  Vistnleetib 
partie  méridionale  des  monts  Krapaks ,  touchaient  d'un  cAté  la 
Mein  et  au  Danube,  et  de  l'autre  étaient  baignées  par  la  mer 
d'Allemagne  et  la  Baltique  jusqu'aux  iles  Scandinaves,  avunt 
été  envahies  parlcsnationsgermaniques.  LesScylhes  occupaienl 
tous  les  pays  au  nord  de  l'embouchure  du  Danube  jusqa'aas 
Palus  M éot ides  ou  mer  d'Azof.  Les  Sarmatcs  seuls,  de  raceéga' 
lement  scyllie,  s'étaient  établis  à  l'embouchure  de  la  Teisse,  rt 
s'y  maintinrent  long- temps  au  milieu  des  nations  thrace  et  gn- 
maniqne. 

Le  S' peuple  (les  Vénèdes)étcndaitsa  domination  sur  les  vastK 
régions  comprises  entre  ta  rive  orientale  de  la  Vistule  au  Nord 
jusqu'aux  sources  du  Dniester  et  du  Volga,  et  cettepartiedr  b 
mer  Baltique  qipelée  de  leur  nom  golTe  des  Vénèdes.  Ce  penplc 
était  peu  connu  des  Anciens,  et  voilà  pourquoi  ils  ont  laissés! 
peu  de  donni'es  sur  les  lieux  qu'il  habitait,  et  les  dJfTérflihis 
races  dont  il  était  composé.  Parmi  les  nations  celtiques ,  les  con- 
temporains font  aussi  mention  de  trois  colonies  de  Vénèin, 
dontl'originc  était  entièrement  difTérenle  des  Celtes  proprement 
dits;  une  habitait  surlcsbordsdcla  mer  Adriatique;  lasecoixle 
en  Belgique,  près  du  Pas-de-Calais,  et  la  troisième  dans  11 
Gaule ,  à  peu  près  où  se  trouve  actuellement  la  Vendée. 

Tel  était  à  peu  près  l'état  de  l'£uro|)e  à  la  naissance  du  Chris- 
tianisme; mais  cet  état  changea  bientôt  lors  des  conquêtes  qve 
firent  les  Romains  au-delà  du  Rhin,  de  laSaal,  du  Véseret  de 
l'Elbe.  Les  nations  germaniques  vaincues  et  repoussées  refoolè- 
rent  les  unes  sur  les  autres  et  jetèrent  elte-mêraes  le  trouble  et 
l'cfrroi  parmi  les  peuples  voisins.  Hais  bientàt  revenus  de  leur 
terreur,  les  enfans  delà  Germanie  prirent  les  annes,  et  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident  ils  anivaieut  pour  abattre  la  puissance 
desRomaios. 
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AumtIJea  de  cette  fiuctuation  générale  des  peuples,  lesHar- 
comans  ou  Siièves  se  précipitèreDt  à  l'Est  sur  les  Boéiens,  pcnpic 
celtique,  qui  habitait  la  Bohême  actuelle,  et  ne  cessèrent  d'in- 
quiéter  les  Romains  depuis  le  régne  d'Auguste  jusqu'ft  la  chute 
cn^tiùrc  de  l'Empire.  Peu  de  temps  après,  l'Europe  fut  renver- 
sée dans  toutes  les  directions  par  \tg  terribles  Goths  accourue 
ducôlé  sad-oucstde  la  mer  Baltique,  par  les  Visigoths  et  Os- 
Irogoths,  et  pendant  ce  bouleversement  universel,  les  pays  si- 
tués entre  l'Elbe,  la  mer  Baltique  et  la  Vistule  furent  ravagés  et 
perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  habitans. 

Après  la  mort  d'Attila  et  la  disparition  des  Huns ,  il  s'opéra, 
des  changemens  très-imporlans  dans  tout  le  plateau  de  l'Eu- 
TOpe.  Dès  lors  on  cessa  de  parler  des  Sarmates,  des  Bastarnes , 
desPenlûns,  desMarcomans,  des  Quades,  etc.  A  leur  place  on 
vit  figurer  sur  le  Danube  les  Slaves,  les  Avars ,  les  Bulgares  et 
dilTérentcs  tribus  des  Huns. 

Les  rires  du  Danube ,  de  la  Sava  et  de  la  Drave,  la  Afyue,  la 
Fannonie  etriliyrien'étaientplusquedevaslesdéserls,  lorsque  tes 
Slaves  parurent  sur  les  bords  de  l'Ister.  Encouragés  par  l'exeni- 
pie  des  débris  des  Huns  et  de  quelques  peuplades  germaniques, 
ils  reconnurent  bientôt  qu'on  pouvait  sans  aucun  danger  atta- 
quer l'empire  d'Orient.  Leurs  courses,  qui  s'étendirent  jusqu'à 
Thessalonique  et  Consiaal>ooplemême,un  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  qui  entrèrent  au  service  des  Grecs  ou  des  barbares ,  atti- 
rèrent sur  eux  l'attention  des  écrivains  contemporains,  et  ce 
n'esteffectivement  qu'il  cette  époque  que  l'histoire  eu  parle, et 
certes  elle  eût  cité  leur  nom,  s'ils  se  fussent  rendus  célèbres 
parmi  les  peuples  qui  agitèrent  le  monde  pendant  l'espace  du 
cinq  siècles  consécutifs.  Enfin,  au  commencement  du  sixième, 
siècle,  sous  )e  rè^e  de  l'empereur  Justimen,Procope  et  Jor- 
nandës  parlèrent  des  Slaves,  qui  avaient  fait  des  excursions  sttr 
le  lemloire.  de  l'Empire.  Ces  deux  historiens  les  placent  entre 
l'Ister  et  le  Borysthène;  mais  aucun  d'eux  ne  fait  mention  de 
l'époque  où  ils  s'y  étaient  établis.  A  en  juger  par  le  grand 
nombre  de  villcsqu'ily  avaient  fondées,  il  est  présumafole  qu'a- 
vant le  règne  de  Justinien  ils  s'étaient  portés  du  Kord  et  de 
l'Est  vers  les  frontières  de  l'Empire.  Les  combats  qu'ils  li^-rèrent 
à  Vinitazitoi  des  Ostn^oths,  dans  l'Ulraine  actuelle,  prou^ 
veat  qa'aroQt  même  l'apparition  des  Huns,  vers  la  seconde  moi- 
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tié  du  {'siècle,  plusiean  tribus  slaves  avaient  qtritté  lenr  pre- 

mière  patrie  pour  faire  irruption  sur  te  Uidi. 

L'aTTivée  des  Slaves  dnns  ces  contrées  colncidunt  avec  l'épo' 
que  de  la  piiîssaDee  des  Uuds,  quclqnes  historieos  enont  inféré 
qu'ils  avaient  été  soumis  par  eux  el  forcés  de  rester  sur  le  Dt- 
nobe.  Mais  n'étant  condnflées  par  aucune  tradition  contempo- 
raine ,  ces  suppositions  ne  méritent  ancune  confiance.  En  adop- 
tant même  que  les  Slaves,  à  l'exemple  de  toiis  les  autres  peuples 
qui  habitaient  depuis  le  Ponl  et  l'Ister  jusqu'à  la  Baltique,  liait 
dû  reconnaître  l'autorité  d'&[lila,  on  ne  rencontre  nulle  part 
que  cette  circonstance  les  ait  forcés  de  quitter  leur  pattw , 
et  de  servir  dans  les  armées  du  vainqueur;  et  s'ils  se  (iiSMDt 
Tendus  célèbres  sous  Attila  ,  les  historiens  grecs  ne  les  auraient 
pas,  lonHju'ils  menaçaient  l'Eiupirc,  cités  comme  une  nation 
dont  on  n'avait  point  encore  entendu  parler.  Toutes  les  cirtUt- 
stances  tendent  à  prouver  que  les  Slaves  ne  se  sont  rapprochés 
doDanube  qu'après  la  chAte  d'Attila,  et  qu'effectivetnenttet 
Huns  étendirent  leur  domination  surtout  le  Nord,  etleurjodg 
pesa  moins  sur  eux  qnc  sur  les  autres  peuples.  Non-seulement 
les  différenies  tribus  sUves  qui  ^  sous  leurs  chefs  LavHtt,  An- 
dragost,  Moujomir,  Pirogost,  Monjok,  s'emparéreot  desritâ 
del'bter,  nereconnaissaient  l'autorité  d'aucun  souverainétran- 
ger,  mais  encore  ils  répondirent  avec  toute  la  fierté  de  llndi- 
pen'dance  aux  Avars  qui  1^  sommaient  de  se  soumettre. 

Depuis  Pline ,  Tacite  et  Ptolémée,  c'est-ik-dire  pendant  i'n- 
pace  de  près  de  ^oo  ans ,  rien  n'atteste  que  le  peuple  nombmi 
des  Vénèdes  ait  volontairement  abandonné  ses  fojrers ,  ou  qnll 
en  ait  jamais  été  chassé  :  qu'il  ait  conservé  sans  interruptitRi  1<* 
pajs  qu'il  occnpait,  d'abord  sous  une  dénomination  générlie, 
ptiis  sous  le  nom  particulier  de  Slaves,  c'est  un  Tait  pronvé  par 
celi,qtie  vers  la  moitié  du  4'  siècle,  Ermanrtk,  roi  des  Osltn- 
goifas ,  fit  éprouver  le  tort  de  ses  armes  victorieuses  au  Slaves- 
Vénèdea ,  aux  Estes  et  aux  autres  nations  qui  habilaienttc  kM^ 
des  côtes  de  la  Baltique  jusqu'à  ta  mer  dAllemagneiquB  c'étnt 
de  ces  mêmes  contrées  qu'étaient  ori^naires  les  bande*  fù 
triomphèrent  du  roiVinitar,  et  enfin  que,  depuis  lettr  pnmUn 
apparition ,  on  retrouve  les  Slaves  dans  les  mêmes  pays  q<n 
étaient  occupés  par  les  anciens  Vénèdes.  On  ne  taorait  donc 
douter  .que  d'après  leur  nom ,  leur  origine  «t  Itur  1 
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}>rioiitive ,  les  Slaves  dc  soient  les  mêmes  Véttèdes  ddnt  les 
lûstoriens  avaient  aocieaacment  parlé,  et  donl  les  récits  attes- 
tenirt'^que  dansleprcmiei'siécle  de  l'ère  chrétienne,  les  Slaves- 
Venelles  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  de  UVistuIe;  a*t]ue 
les  cÂtesoà  l'on  ramassait  l'ambre,  àpartir  deTembondiureile 
ce  Seuve,  appartenaient  aux  Estes  ou  Gitons;  3**qne]ainer 
qui  luignait  les  côtes  fut  de  leur  nom  appelée  Vcnédienne;  4' 
que  le*  régions  occupées  par  eux  s'étendaient  depuis  la  Visiule 
et  le  pays  des  Peuques  jusqu'à  celui  des  Finois  ;  S"  qu'ils  fai- 
saient partie  d'une  nation  innombrable,  bien  distincte  des  Sal^' 
mates;  6°  enfin,  que  cette  partie  de  l'ancienne  Scythie porte 
dans  Ptolémée  le  nom  de  Sarmalie. 

Toutes  les  traditions  s'accordentà  dire  que  les  Estes  habitaient 
dans  le  pays  conna  aiçjourd'hui  sous  lefom  de  Prusse  orientale. 
Les  Peuques  ou  Bastames  se  trouvaient  an  n6nl  du  Danube , 
vers  les  mtmtagnes  de  la  Dacie  et  aux  environs  du  Dniester. 
Iicurs  possessions  s'étendaient  jusqu'aux  sources  du  Dniester  et 
dn  Bong.  Quant  aux  Finois,  ce  peuple  ctait  entièrement  éiran- 
ger  à  ceux  qui  habitaient  les  bords  de  la  Vistnie.  Leur  véritable 
patrie  était  alors  comme  dc  nos  Jours  limitrophe  de  la  Scandi- 
navie, et  queiques-unes  dc  leurs  iritAia  seulement  pouvaient 
être  voisines  des  Vénèdes,surla  côte  orientale  de  la  Baltique. 


X97.  DocuMEHs  XAHCScaiTs  POUR  l'histoibe  ueRcssie.  (SUver- 
nijtrkhif.  —  Archives  du  Nord;  janv.  1827,  n°  i,  p.  a5.) 
C'est  au  comte  Tolstoy  que  l'on  doit  la  publicité  de  ces  deux 
nanuscrits ,  conservés  dans  lo  couvent  de  St. -An  toi  ne  dcSiieliy, 
et  dont  il  a  fait  déposer  Il-s  copies  dans  la  riche  bibliothèque 
formée  par  ses  soins  ïi  Moscou. 

Le  premier  est  une  lettre  éciitc  à  Moscou  à  la  date  du  aa 
mars  7ii3  (i6o5J  par  laquelle  le  Tsar  Boris  GodDUQof  recom- 
mande a  ITgoumcn  (abbé-su pcrieur)  du  couvent  de  Siisky  d'exei;- 
cer  la  surveillance  la  plus  active  ik  l'égard  du  moine  Philarète 
confié  à  sa  garde. 

CcmcHnc,  une  des  victimes  delà  politique  soupçonneuse  du 
Tsar,  était  le  Boyard  Fédor  Nikititch  Romanof  qui,  dans  la  snité, 
devint  le  patriardie  de  Russie,  et  dont  le  fils  KUaail  ^étfero- 
vitdi,  élnen  1  &i3,  (iit  lepremia' emperear  de  la  MÛxa  régiHBit* 
dei  Roraanof. 
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On  sait  {»ar  qneU  moyci»  l'ambidenx  Boris  Cedomor,  qui 
s'était  emparé  de  l'esprit  du  Tsar  Fédor  iTanoTÎtdi  son  bean- 
pire,  paiTtat  à  la  souveraine  puissance  en  i5g8.  Les  grands 
dont  il  avait  d'abord  brigué  ies  suffngesïarent  bicntâten  butte 
snx  persécutions  de  ce  prince,  trop  adroit  pour  ne  pas  sentir 
cotnbien  était  dangeren»  pour  lui  la  lutte  coustantc  de  la  no- 
blesse contre  le  trône,  conséquence  naturelle  du  gouvemem^t 
jt  la  tète  duquel  son  génie  eatrepresaat  l'avait  placé.  Trouvaot 
on  adversaire  redoutable  dans  lapersonnedeRomanof,  l'undes 
Boyards  les  plus  influens  par  son  caractère  et  par  sa  naissaïKe, 
îlle  sépara  de  sa  femme  et  de  sdn  fils,  lui  fit  prendre  le  froc  et 
le  plongea  avec  quelques  enfans  appartenant  atix  familles  les 
plus  illustres  de  l'État ,  dans  le  monastère  de  Siiskj ,  près  de 
JUiolmogor,  où  il  lui^nna  pour  surveillant,  un  Russe  nommé 
ficgdan  Viûekof ,  chargé  d'épier  ses  moindres  démarcltes  et  de 
,  Jnien  rendre  compte.  Dès  ce  moment,  le  monastère  devînt  noe 
retraite  inabordable,  dont  l'entrée  fut  formellement  interdite 
aux  voyageurs  et  aux  pèlerins.  La  sévérité  de  cette  nouvelle 
r^le  indisposa  les  moines  :  ils  s'en  prirent  i  celui  qui  en  était 
l'objet ,  et  Yoeïkof  lui-même,  que  cette  vie  solitaire  ennuyait, 
s'attacha  à  grossir  par  ses  rapports  les  soupçons  du  Tsar  en  Ini 
dépeignant  scm  prisonnier  comme  un  homme  violent,  cberclMuit 
1  s'affranchir  du  joug  de  la  discipline  monastique  et  à  entrete- 
nir dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'approchaient  les  idées  de  m 
grandeur  passée.  C'est  à  cette  occasion,  que  Boris  Godounof 
écririt  la  lettre  dont  il  est  question  et  qui  peut  être  regardée 
comme  un  monument  curieux  pour  l'histoire  de  Russie. 

Le  second  manusciit  ofTre  beaucoup  moins  d'intérêt  que  le 
premiçr.  C'est  un  rescrit  du  TsarViadîslav,  fils  deSigismond, 
roi  de  Pologne,  qui  défend  aux  employés  des  douanes  établies 
sur  la  Dvina  et  la  Vologda,  de  percevoir  un  droit  annuel  de 
plus  de  60  roubles,  fixé  par  le  tarif  pour  le  transport  par  eau, 
des  provisions  de  bouche  destinées  h.  la  consommation  du  mo- 
nastère de  ^iaky.  Ce  rescrit,  donné  à  Moscou,  porte  la  date  du 
mois  dedéc.  7119(1610.)  I^.  deRoGtnxK. 

198. 1.  Lbdkoit  nKSitisix  (particulièrement  celui  delà  princî- 
panté  de  Breslan,  i356)  saks  soit  bàpfobt  ivkc  L'tncixii 
wat  ssxmt }  par  M.  £.  Th.  Gatr ,  professeur  de  dnnt  i 
Breslau.  Leip^,  i8a8. 
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CBBVAUBK9  DE  Livohie;  par  H.'Fr.  G.  Bdkge,  |>roresseur  à 
Dorpat,  1837.'  {Heidelb,  /ahrbiich.  der  Ltterat.;  fév.  1839-) 

Lorsqu'on  lit  dans  Froûsard  la  mort  de  ce  héros  extrava- 
gant, de  ce  Jean  de  Bohême,  qui,  à  la  bataille  de  Créc^,  se 
lança ,  aveugle  et  oclt^énaire ,  à  travers  les  escadrons  anglais , 
OD  ne  soupçonne  point  qu'un  pareil  homme  ait  été  un  législa- 
teur. Il  paraît  cependantqneceroi  voyageur,  qui  passa  sa  vie  à 
Paris,  à  Avignon,  àTfurembei^,  partout  ailleurs  que  dans  son 
royaume,  n'oublia  pas  ses  peuples  pendant  ses  courses  aventu- 
reuses. Dans  un  de  ces  actes  signés  sans  doute  au  milieu  des 
tournois  de  Paris  et  de  Milan,  nous  le  voyons  permettre  à  la 
Commanamté  des  vauaux  de  ffratUlas  de  choisir  troii  dei  eon- 
StUt,  aux  coMoIs  de  chaiiir  trait  des  vassaux,  pour  compléter 
la  législation  et  l'approprier  aus  besoins  du  temps.  Telle  paraît 
être  l'origine  du  droit  silcsieu  que  H.  Gaupp  vient  de  nous 
faire  connaître  dans  ses  rapports  avec  te  droit  saxon  dont  il  est 
dérivé.  On  voitavec  étonnement  que  le  droit  de  la  Silésîe,  d'un 
pays  situé  sur  la  frontière  des  Slaves,  se  rapproche  plus  que 
celui  de  la  Saxe  du  droit  naturel.  Les  enfans  des  deux  sexes  ont 
part  égale  dans  l'héritage  de  leurs  parcns.  La  communauté' des 
biens  est  établie  entre  les  époux,  chose  contradictoire  à  la  lé- 
gislation du  miroir  dc  Saxe.  Il  ne  Taut  pas  croire  cependant  que 
ce  droit  ne  retienne  point  le  caractère  barbare  des  XIII'  et 
XIV'  siècles,  où  il  s'est  formé.  Nous  y  lisons:  Si  t égal  donne 
un  toujflet  à  ton  égal  en  prétence  du  srignear  roi,  le  frappé 
donnera  incontinent  au  frappant  un  to^flet  du  plat  de  la  main 
sur  l'une  et  Paulre  mâchoire,  et  de  plus  un  coup  de  poing  sur 
le  ne».  Si  e'ett  un  homme  très-noble  (  magnihcè  nobilis  ]  qui  ait 
sot^^eté  un  citoyen,  le  frappant  doit  recevoir  de  même  deux 
to^fiett  et  un  coup  de  poing.  Nous  voyons  pins  loiu  :  Si  la  fille 
enlevée  dépote  qu'elle  l'a  été  contre  sa  volonté,  elle  est  teaiie 
tur-le-ehamp  de  couper  elle-même  la  tête  au  ravitieur. 

Ceux  qui' voudraient  des  renseignemens  plus  étendus  sur  ce 
curieux  ouvrage  et  sur  celui  de  M.  de  Bunge,  le«  trouveraient 
ilans  le  journal  d'Heidetberg,  février  iSagiU^^get  io,oitlo 
saTuU  ÛttenBuer  en  à  rendu  nn  compte  détaillé.  M.  ^ 
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ftoo.  DiKECTOUTif  siFLOMATiCDic.  —  Guîdff  diplomatique,  ou 

Extraitsdcs  actes cxis tans  sur l'hi&toire  de  laHauleSaxe,duts 
un  ordre  chronologique,  i"  vol.,  1818  à  i8>i,en  4  calûers, 
IV  et  374  p.,  de  704  it  ii37;par  L.  A.  Schultu.  Altenboug; 
Hiihn.  3*  vol.  en  A  cahiers,  iv  et  747  p.  in'A^tdc  ii38  à  1219. 
Budohtadt,  1835  ;  au  dépôt  de  la  librairie  de  la  cour.  (  G<et- 
ting. gelehrte  Anzeigen;  octobre  i8a8,  p.  1755.  ) 

Le  succès  que  cet  estimaUe  rècoeil  a  obtenu  dès  son  appa- 
rition dans  le  monde  savant  nous  dispense  d'en  donner  une 
analyse  trèfr-étendue. 

Il  difTère  des  ouvrages  du  mime  genre  va  ce  qu'il  contient 
des  extraits  complets  des  actes  relatirs  à  l'histoire  de  la  Haate 
Saxe.  L'auteur  a  cité  tous  les  faits  consignés  dans  ces  actes.Dcs 
notes  rédigées  d'tine  manière  très-conscienciense  renfermait 
tous  tes  éclaircissemens  topographiques  et  génédugiqnes  que 
l'on  peut  désirer.  ]>  Tom.  a  contient  des  actes  inédits  dans 
toute  leur  étendue.  C  A. 

SOI.  TaiiaiitciscHE  unDOsBasiEcHSiscBe  Geschichtz,  etc.— 
Histoire  deThurinyc  et  de  la  Haute-Saxe  jusqu'à  l'époque  où 
la  Thuiinge  passa  sous  la  domiDatiou  des  margraves  de  Meîs- 
s»i,eu  1347,  d'aprèslcs  sources;  par  le D' Ferd.  Wachtib. 
In-S",  a  part,  d'environ  400  pp.  chaque  ;  pris ,  a  rthlr.  16  gr. 
Leipzig ,  1836  ;  Hartmann.  (  Allgem,  Repertorium  de  Beck; 
1837, n"  5,  p.  345.  ) 

Cette  histoire  est  principalement  destinée  aux  personne»  qm 
désirent  acquérir  une  connaissance  plus  étcndne  des  sooms 
relatives  aux  principaux  cvéneiuens  de  l'histoire  de  Thttringe 
et  delaHatite-Saxe,  sans  cependant  vouloir  se  donner  la  peine 
de  (^irc  des  recherches  à  cet  égard.  Mais  si  l'auteur  a  parfaite* 
ment  atteint  ce  but,  une  autre  classe  de  lecteurs,  et  qui  est  sans 
ddute  la  plus  forte ,  désirerait  peut-être  que  cet  ouvrage  oAtl 
moins  d'étendue  et  en  général  une  disposition  mtnns  fkti^aiite 
sous  le  rapport  de  la  lecture.  Le  s<5cond  bnt  que  l'auteur  s'est 
proposé  d'atteindre,  c'est  de  rapprocher  tous  les  maliriaax  né- 
cessaires à  l'hisioirc  ancienne  de  Thuringe  et  de  k  Baute-Saxc^ 
•fin  de  les  faire  connaître  aux  auditeurs  de  ses  cours  dltistomy 
et  de  jusdBer  les  reclificatioDs  dea  erreurs  qu'on  reucontra  en 
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foule  dans  les  ourraget  consacrés  à  Ittûtoire  ancienne  de  ces 
denx  pays.  Il  a  jugé  à  propos  de  ne  point  séparer  l'histoire  de 
Thuriage  de  celle  de  Misoie,  nais  plutôt  de  les  réunir,  vft  que 
les  événemens  de  l'un  et  de  l'autre  pays  se  croisent,  circon- 
stance qui  aurait  exigé  des  répétitions  continuelles  et  fatigantes 
s'il  avait  traité  ces  deux  pays  séparémenL  Son  ouvrage  est  divi- 
sé en  plusieurs  périodes ,  non  pas  d'après  les  années,  mais  d'à-  ' 
près  les  peuples  et  les  principaux  événemens.  L.  D.  L. 

SOI.  Sun   LIS  ASCiEffs  STATUTS  DU  Ttbol;  par  Jos,  Rafp^ 
(  Zeiùehrift  Jur-  Tirot  uad  forarlberg;  vol.  til,  p.  i.  ) 

Le  plus  ancien  code  connu  du  Tyrol  est  la  loi  des  fiajuva- 
riens.  Dans  la  suite  des  temps,  il  y  eut  une  foule  de  coutumes 
locales,  de  droits  seigneuriaux  particuliers;  les  chartes  des  évé- 
qaes  et  seigneurs  confirment  en  grande  partie  les  usages  et  pri- 
vilèges cxïstans.  M.  Rapp  divise  son  travail  en  a  périodes  ;  la  i" 
embrasse  les  temps  antérieurs  à  l'établissement  des  états  repré- 
sentatifs du  Tyrol;  la  a"  période  est  postérieure  à  cette  orga- 
nisation. Nous  n'avons  encore  sous  les  yeux  que  la  i"  partie , 
se  termioant  îi  l'année  i4ao,  dans  laquelle  les  évéques  de  Trente 
et  de  Brixen,  la  noblesse  et  les  députés  des  villes  et  des  com- 
munes rurales  furent  convoqués  à  Bozen  pour  sanctionner  la  loi 
nationale  proposée  par  le  prince.  M.  Happ  a  rassemblé  un  grand 
nombre  de  chartes  contenant  des  statuts  particuliers  pour  des 
villes  ou  des  communes.  L'une  d'elles,  donnée  à  la  commune  de 
Bozen  en  iiSo  par  l'évcque  de  Trente,  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  contient  les  réglemens  rédigés  de  concert  entre  le  peu- 
ple et  l'évéque  à  l'entrée  de  l'église  de  Bozen  :  u  Dominut  Can- 
radui  Dei  gratid  Trident,  episcopus  satitfacient  petitionibut  et 
utilitali lotiiu  comunitalix pneteriptarum  plebium  omniadecom- 
miuii  ad  plénum  eit  aperiens  taie  statutum  inter  eos  compoiuit 
totiuM  eomunitatis  eonsensii,  •  En  Tyrol,  comme  dans  d'autres 
pays,  les  princes  e:  seigneurs,  dans  les  momens  de  pénurie,  em- 
pruntaient ou  recevaient  en  don  des  sommes  d'argent,  et  accor- 
daient en  échange  aux  communes  qui  leur  fournissaient  ces  se- 
cours des  chartes  confirmant  d'anciennes  franchises,  ou  stipu- 
lant de  nouveaux  privilèges.  D. 

ao3.  GoiLLAtiNB  Tell  et  la  BivoLUXiOir  ne  t3o7,  ou  Blsloiro 
defe  tni*  pieniien  castoBs  jusqa'aa  ttntik.  de  Bnuaciiî  ea 
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i3i5,  et  Kéfutation  de  la  Tameuse  brochure,  G^lâume  TeBy 
fable  danoUe i  pir  1.  J.UmL\.  i  vol.  in-S"  de  ajg  p.  Delli, 
1836.  (  Goeltiag. gelehrte  jinaeigen ;  juin  i8a8,p.  9S4.  ) 

L'atileur  de  cet  écrit ,  originaire  de  la  Suisse  ,  mais  depuis 
long-temps  fixé  en  Hollande,  avait  di}ii  traité  ce  sujet  dans  sa 
(lisscrtatioD  pour  le  doctorat,  intitulée  Guillaume  Tell.  Dans  ce 
nouvel  écrit,  il  traite  le  même  sujet  avec  plus  de  développe- 
mcns  et  d'clendue.  11  l'a  enrichi  en  outre  de  plusieurs  pièces  qui 
s'y  réfèrent  Un  ^crit  anonyme  bien  connu,  dont  te  titre  est 
Guillaume  Tell,  fable  danoise ,  Berne ,  1760,  et  qui  fut  publi- 
«luémcnt  brAlé  en  Suisse,  lui  en  a  inspiré  l'idée.  L'auteur 
de  l'écrit  anonyme  prétendait  que  l'histoire  de  Guillaume  Tell 
avait  été  empruntée  il  une  hbtoirc  semblable  tirée  des  ancïen- 
'  nés  annales  du  Danemark.  Sans  doute  brûler  le  livre  n'était 
pas  le  réfuter.  Cependant  les  réfutations  plus  péremptoîres  ne 
manquaient  pas.  Parmi  ces  réfutations,  on  peut  citeravec  éloge 
celles  de  Balthazar  et  de  G.  £.  Haller,  qui  parurent  avant  que 
J.  de  Muller  eût  parlé  de  cette  production  anonyme  dans  son 
histoire  de  l'Helvétic.  L'ouvrage  du  docteur  Hisely  est  plos 
qu'une  simple  réfutation.  Il  jette  d'abord  un  covpMil'œil  rapide 
sur  l'état  social  et  sur  l'histoire  des  trob  petits  cantons  avant 
qu'ils  recouvrassent  leur  liberté.  Vient  ensuite  l'histoire  de 
Guillaume  Tell,  qui  est  suivie  de  la  Fable  danoise.  L'auteur 
la  réfute  et  joint  à  sa  réfutation  les  deux  apologies  de  Guil- 
laume Tell  par  Haller  et  Ballhaiar.  Le  livre  se  termine  par  des 
notes  sur  l'apologie.  Il  offre  par  conséquent  dans  son  ensemble 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  juger  de  ce  point  historique  im- 
portant,  et  c'est  déjà  sans  contredit  un  grand  avantage  litté- 
raire. 

En  ce  qui  concerne  le  sujet  même ,  on  ne  saurait  nier  que  les 
traditions  de  Guillaume  TcII  ont  ce  caractère  mystique,  attri- 
but nécessaire  de  toute  tradition  qui,  avant  d'avoir  été  étrilc, 
a  été  long-temps  transmise  d'une  manière  purement  orale, 
c'est-à-dire  que  la  matière  véritable  qui  forme  la  base  de  ces 
traditions  reçoit  toujours  des  omemens  et  des  additions  qui  lui 
sont  étrangers.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  cette 
drconstance  ne  saurait  porter  la  moindre  atteinte  à  la  vérité 
de  l'objet  principal. 

Et  lors  m^me  que  tout  ce  qui  est  dit  de  la  pomme  que  Guil- 
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lantne  Tell  a  abattue  snr  la  léte  de  son  fils  ne  serait  qn'tine 
pure  Bedon,  Guillaume  Tell  n'en  demeurerait  pas  moins  un 
peisotmage  historique ,  et  en  outre  un  des  principaux  fonda- 
tenrs  de  la  liberté  de  son  pays.  L'argument  principal  de  l'au- 
teur de  la  fable  danoise  consiste  à  dire  qu'on  ne  trouve  la  pre- 
mière ineodoD  de  Guillaume  Tell  dans  les  annalistes  que  aoo 
ans  après  l'époque  oCl  il  a  vécu,  savoir  :  dans  la  chronique  de 
Pelermann  Ëtterlin,  imprimée  à  Bùle  en  iSo?.  Hais  cette 
objection  est  réfutée  d'une  manière  victorieuse  par  cette  cir- 
constance, qu'on  trouve  d(!jà  l'histoire  de  Tell  dans  une 
chronique  manuscrite  d'an  certain  Melchior  Russ  de  Lu- 
ccmc,  de  1480;  lequel  avait  sous  les  veux  une  cbronîqne 
plus  ancienne  d'Eglof  Etierlin.  A  cela  se  joignent,  d'une  part, 
les  monumens,  savoir  :  les  chapelles  de  Tell  avec  leurs  la-* 
bleaux ,  les  fêtes  et  processions  que  l'on  y  célébrait  et  qui  re- 
montent jusqu'aux  temps  de  ce  patriote  si  dévoué  aux  libertés 
de  sou  pays,  et,  d'autre  part,  lesdocumens  sur  la  famille  de 
Gaillaume  Tell,  dont  la  ligne  masculine  s'éteignit  dans  le  dix- 
septième  siècle,  et  la  ligne  féminine  en  1710  seulement.  L'au- 
tenr  a  traité  avec  beaucoup  de  sagacité  et  d'exactitude  cet 
points  spéciaux,  qui  n'avaient  été  qu'effleurés  par  ses  devan-- 
ciers.  Car  l'écrit  de  M.  Haller  est  un  discours  et  celui  de  Bal- 
thazar,  quoique  plus  important,  n'épuise  cependant  pas  la  ma- 
tière. Non' content  de  contester  l'histoire  de  Guillaume  Tell, 
l'auteur  de  la  Fable  danoise  s'était  en  outre  permis  tant  d'atta- 
ques offensantes  contre  les  Suisses  que  l'auteur  y  trouvait  amplo  ~ 
matière  à  réfutation.  Les  preuves,  et  tout  ce  qui  ne  pouvait  être' 
placé  dans  le  texte,  ont  étérenvoyés  aux  noies  qui  sont  le  meil- 
leur argument  en  faveur  du  zèle  de  l'auteur.  Son  intention  n'é- 
tait pas  de  prouver  que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  Guillaume  Tell 
fàt  historiquement  vrai.  Hais  il  n'avait  pas  besoin  de  cela  ponr 
(Irânontrer  que  c'est  à  joste  titre  que  Tell  est  considéré  comme 
un  des  principamL  fondateurs  de  la  liberté  helvétique.    C.  R. 

so/).  A  BBiBF  Sketch,  etc.  — Esquisse  rapide  de  l'histoire  el  de 
l'état  actuel  des  Vaudoisen  Ptcmoni;parHDaBDTKBAct.AND. 
lt\-V;  pp.  Sa.  Londres,  i8a6.  (  Gfnllemun't  Magaz.i  sept. 
iS36,p.  341.) 

LesTandois,  peuple  ictaoUemenl  confiné  dans  one  p«tite  cou*  ' 


36d  BUtoîft. 

tréemonlagneuMentrelavalléeduPdau  wJ,etU  vallée  4a Fe* 
nestrelle  ou  de  Clusone  au  nord,  prétendeat  avcir  cmiserw  le 
cl)ristiatiisiiiedaii8  toute  la  pureté  des»  dogmes  et  de  Ks  fonM* 
primitif».  Us  ijauleut  (jue  c'est  un  fait  historiquement  {wooté, 
quoiqu'on  Ignore  les  véritables  causes  qui  IWt  produit  Le  ca- 
Qiolicisme  leur  déclara  une  gueire  à  mort.  Dn  eut  recours  aux 
moyens  les  plus  turbare*  pour  extirper  ces  inalbeurcux  Chré- 
tiens, et  si  Cromwel  n'eflt  menacé  le  duc  de  Savoie  d'abord» 
dans  ses  domaines  avec  3o,ood  soldats,  la  persécution  la  plus 
active  allait  les  atteindre  et  les  anéantir.  Cependant,  il*  furent 
bienlàt  inquiétés  de  nouveau,  et  ce  n'est  que  sous  le  règne  de 
Napoléon,  qu'im  rayon  de  prospérité  vint  luire  sor  eux. 

A  l'époque  de  la  rcintégration  des  anciens  souverain»  es 
i8i4  ,  nouvelle  oppression.  L'auteur  ne  peut  concercHt  oon- 
iDcnt  les  souverains  alliés  et  surtout  l'Angleterre  n'edgèient 
point  en  faveurdes  Vaudois  une  garantie  pleine  et  entière  poor 
le  libre  exercice  de  leur  culte.  L'occasion  favorable  u'a  pas  été 
mise  à  profit,  et  maintenaut  tous  les  cours  généreux  s'adressent 
à  l'Angleterre  pour  qu'elle  assiste  de  son  argent  un  peuple  in- 
fortuné. Les  Vaudois  sont  vertueux.  Une  piété  ardente  les  ani- 
me ,  et  leur  charité  s'étend  ik  la  fois  aux  Catholiques  et  atu  Pr»- 
testana.  C.  E. 

aoS.fiuLUITER  VAK  DE  STATEI*  CEHEKAAL  DES  NeDKKI.»XDEN,  etC. 

—  Résolutions  des  États-Généraux  des  Pays-Bas,  mises  en 
ordre  et  augmentées  de  notes  et  de  pièces  justificatives; 
par  J.-C.  de  Jonge  ,  adjoint-archiviste  du  royaume.  Tome 
i"',  année  1576.  la-tt"  de  xiii  et  388  pag.  Lahaye,  i8a8; 
Imprim.  de  l'État. 

Le  i"  volume  de  l'ouvrage  dont  on  viwit  de  lire  le  titre  est 
accompagné  d'une  préface  en  hollandais  et  en  français,  et  pré- 
sente les  résolutions  piisea  par  les  États -Généraux  d^HÛsle  aS 
septembre  1576  jusqu'au  3i  décembre  de  la  iméme année.  Cha* 
cun  des  autres  volumes  contiendra  une  des  années  suivantes 
jusqu'à  la  mort  Je  Guillaume,  prince  d'Orange.  Afin  de  donner 
à  ce  recueil  tout  l'intérêt  dont  il  est  susceptible,  Téditeur  y  a 
joint  pour  pièces  justificatives  des  actes,  des  rapports  et  des 
lettres  encore  inédits.  11  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  la 
langue  politique  det  État»-Géaécaux  ^tût  d'abord  la  langue 
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françuse ,  dont  U  domination  de  la  maison  de  Bourgogne  arait 
icpandu  l'nsage.  Ce  ne  Tut  qu'en  i58i  que  les  États- Généraux 
décrétèrent  de  ne  plus  l'employer  dass  les  actes  publics.  Néan- 
moins un  s'en  servit  de  temps  en  temps  jusqu'en  i  S84 ,  qu'elle 
fut  totalement  abandonnée;  mais  les  choses  avaient  changé 
d'aspect,  et,  depuis  plusieurs  années  ,  les  provinces  dites  tvalki- 
nes  avaient  renoncé  à  la  cause  de  l'indépendance.  [  Revue  en^- 
elop.;\aav.  1829,  p.  aoi.) 

ao6.  Hémoibx  aiSToaiQUB  sua  li  BxsTAraATioir  des  Pays-Bis 
KN  i8i3;  traduit  du  hollandais,  de  J.  H.  Vahceb  Palm,  par 
Aug.  Joos,  avocat.  In-S";  prÎA,  a  fr.  11  c  Bruges,  1828;  Bo- 
gaert-Dumortier. 

ao7.aionEBsW11.1s,  —  LeWiltohiremodenie;  3'  partie:can- 
lons  de  Branch  et  de  Dole.  a3a  pp.  in-foi.  Londres,  i8a5; 
nichols.  (  Gentlaman'i  Magaiine;  nov.  i8a5,  p.  4i5.  ) 

L'auteur  poursuit  avec  activilésa  description  de  la  belle  con- 
trée à  laquelle  il  s'est  altaclip.  La  troisième  livraison,  que  nous 
annonçons,  renferme  l'histoire  complète  de  la  vallée  du  Vily.II 
ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  toutes  les  parties  de  l'ouvrage 
paiement  intéressantes;  mais,  jusqu'ici,  on  ne  saurait  faire, 
sous  ce  rapport,  aucun  reproche  à  l'auteur  ;  la  présente  livrai- 
son, en  particulier,  offre  des  détails  curieux  concernant  l'abbaye 
royale  deWiltoD,  sur  laquelle  les  historiens  n'avaient  encore 
donné  que  des  notions  insulBsantes. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  paie  un  juste  tribut  d'éloges  à  la 
mémoire  du  coadjuleur  Ofrer,qui  consacra  sa  vie  k  perfection- 
ner son  bel  ouvrage  relatif  à  Wilton,  et  à  réfuter  Camden  et 
ses  partisans,  qui  prétendaient  que  celte  ville  se  nommait  an- 
ciennement Ellandune.  W. 

208.  HÉHOiBE  suB  w  DOCDUBHT  iiT^DiT  du  GOmmencemeiit  du 
la*  siècle,  relatif  au  séjour  du  comte  portugais  D.  Henri  en 
Palestine;  par  Franc.  Ribeiro  Doscdihabaes-  (JUemor.  da  S. 
Jcad.  daiicienc.  de  Lisboa;  Tom.IV,part.  a.  ) 

Le  pèlerinage  ou  l'expédition  du  comte  Henri  de  Portugal  en 
Paicsûne  a  été  un  sujet  de  doute  pour  les  historiens  portugais; 
I>uartc  JEfuoez  de  Xiâo,  auteur  d'une  ctiroaique  de  ce  comie^ 
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croit  que  Don  Henri  n'a  point  entrepris  ce  voyage.  Cette  opi- 
nion est  rélîilce  par  une  charte  du  prieur  de  Lorrao,  de  l'an 
iio3,  où  l'on  parle  de  Don  Henri  comme  parti  pour  JéniM- 
tem  :  Vsque  advenitam  eomitit  de  Jérusalem  ubi  erat.       O. 

309.  FnEBO  mzco,  ou  Forum  judicum  en  latin  et  en  espagnol; 
collationné  sur  les  manuscrits  les  plus  anciens  et  les  plus 
précieux,  par  l'Académie  roy.  espagnole.  1  vol.  în-fol. 

Ce  corps  de  lois  des  Visigoths,  qni  a  long-temps  régi  la  Pé- 
ninsule hispanique ,  prend  encore  place,  dans  la  législation  de 
cette  contrée,  à  côté  du  code  nommé /aj  siete  partidas,  publié 
en  1 348,  par  Alphonse  XI,  roi  de  Castille. 

De  l'an  466  à  l'an  484 ,  le  i-oi  Euric  fit  écrire  les  coutumes 
des  Goths.  De  il  84  À  5o7,Alaric  II  fit  recueillir  et  publier  dans 
le  Brevùtrùim  Jniani,  les  lois  romaines  applicables  à  ses  sujets 
romains.  ChindasuinChe  (643-651)  fit  revoir  et  compléter  Im 
lois  des  Goths ,  déjà  revues  et  augmentées  à  diverses  époques, 
di-puis  Euric,  et  abolit  la  loi  romaine.  Recesuinthe  (6Î3-673), 
en  autorisant  les  mariages  entre  les  Goths  et  les  Romains,  s'ef- 
força de  Tondre  ensemble  les  deux  nations.  Dès  lors,  il  ne  dut 
plus  y  avoir  qii'nu  seul  peuple,  régi  par  une  seule  et  mémeloi. 

Ainsi ,  tandis  que  les  lois  personnelles  étaient  en  vigtiour  dans 
la  plupart  des  monarchies  barbares,  le  système  des  lois  rétUet 
s'établissait  en  Espagne. 

On  distingue  quatre  sortes  de  lois  dans  le  Foram  Judicum  : 
1°  les  lois  rendues  exrlusivcmcnt  ou  sans  autre  concours  que 
Ictirconseil  privé  {o(ficium palatinum);  a"  les  lois  adoptées 
dans  les  conciles  nationaux  tenus  à  Tolède,  et  composés  des 
évoques  et  des  grands  du  royaume  ;  les  premiers  étaient  les  plus 
in6uen$  ;  3°  des  lois  sans  date  et  sans  nom  d'antcur,  qui  parais- 
sent tirées  des  diverses  collections  faites  par  Euric,  Léovigild , 
Reccared,  etc.,  etc.;  4°  enlln,  des  lois  intitulées  ^nùgaa  mo~ 
vilcr  emendata ,  puisées ,  pour  la  plupart,  dans  la  h^islation 
romaine.  Toutes  ces  lois,  réunies  en  un  seul  corps,  ont  été  re- 
vues et  roordonnées  pour  la  dernière  fois  dans  le  concile  de 
Tolède,  tenu  sous  le  roi  Egiza,  de  687  a  701.  La  plus  «ndenoe 
traduction  espagnole  du  Forum  judicum  parait  avoir  été  laite 
sous  le  règne  de  Ferdinand  dit  le  Saint,  dans  le  i3*  ùèi^le. 

lA  loi  d«s  Yisigoihs  a  ceci  dé  partictilier  et  peut-être  d'uni- 


qa«,  qu'elle  «t  précéda  d'une  théorie  sur  la  I^lladtm  en  gé- 
néra), thtorie  dont  les  maximes  se  reproduiseot  sans  cesse  dan* 
le  cours  de  ce  recueil.  •■  Ln  loi,  y  est-il  dit ,  est  l'émule  de  la  dt- 
vinité,  la  messagère  de  la  justice,  la  mdiressc  de  la  Tie.— Elle 
régit  toutes  les  conditioas  de  l'État,  tous  les  iges  de  la  vie  hu- 
maioe  ;  elle  est  imposée  aux  fmimes  comme  aux  hommes  ,  aux 
jeunes  gens  comme  aux  vieillards,  aux  slrans  comme  aux  igno' 
rans,  aux  habilans  des  villes  comme  i  ceux  des  campagnes.  — 
Elle  ne  fayorise  niicun  intérêt  particulier;  elle  prot^e  et  dé- 
fend l'intérêt  commun  de  tons  les  citoyens.  — >  Elle  doit  être,  se- 
lon la  nature  des  choses  et  les  coutumes  de  l'État,  adaptée  m 
lieiietautemps,  ne  prescrivant  que  des  règles  justes  et  équita- 
bles; daire  et  publique,  afin  qu'elle  ne  tende  de  piège  à  aucmi 
dioycn.  s  Ainsi,  comme  on  le  voit,  ïe  Fonun  j'tidicui» ,  bje> 
qu'il  admette  impLcitement  le  droit  divin  comme  souice  du 
pouvoir  l^slatif,  proclame  cependant  l'égalité  devant  la  lof. 
Abss!  laloidesVisigotlis  est-elle  la  seule  de  cette  ^poqnequ'on 
puisse  appeler  le*  publicn. 

Quoique  la  prédominaucepolitiquedes  évoques  dans  la  mo- 
narchie des  Visigoths  s'étendit  fort  loin  (  ce  qui  est  constant  ), 
il  ne  îxa\  pourtant  pas  croire  qu'elle  ibl  illimitée,  et  qu'elle  se 
8<Ht  établie  sans  résistance.  Il  n'était  pas  facile  de  soumettre  un 
roi  et  un  peuple  baiiiares  à  une  piùssance  toute  morale,  à  l'em- 
pire d'une  conviction  incompatible  avec  des  moeurs  toutes  guer- 
rières et  des  préjugés  qui  n'admettaient  d'autre  suprématie  qœ 
celle  des  armes.  C'est  sans  doute  dans  ces  obstacles  alors  oppo~ 
ses  par  la  force  aux  prétentions  du  clergé,  qu'il  Tant  chercher 
l'origine  de  plusieurs  dispositions  du  Forum  j'udieum  ,  restric- 
tives de  l'indépendance  du  clergé  et  tendant  à  le'  soumettre  au 
pouvoir  civil.  Les  ecclésiastiques  de  tout  grade  étaient  tenu», 
sous  les  mêmes  peines  que  les  laïques,  de  comparaître  et  de 
défendEe  leurs  causes  devant  les  juges  civils,  qui  étaient  com- 
pétens  pour  punir  les  prêtres  convaincus  d'avoir  violé  le  vcni 
de  chasteté. 

L'élection  des  rois  est  formellement  érigée  en  principe  dans 
le  Pommjaiticum,  et  était  te  droit  commun  de  la  monarchie  des 
Visigoths.  Voici  le  texte  de  la  loi  :  *  Désormab  ,  les  sotiveraim 
seront  choisis  pour  la  gloire  du  royaume,  de  telle  sorte  que, 
dus  la  ville  royale  ou  dans  l«li«uoi]iwn0iwt '«prince,  «n 
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meotatm  Mit  élu  par  le  consentemeat  des  évéïpM*,  Att  gnads 
du  palais  et  du  peuple ,  et  non  pai  au  loin,  par  le  complot  de 
quelques  pervers  ou  par  un  tumulte  séditieux  d'une  multitude 
grostiére.B  Plusieurs  canons  des  &*,  6*,  7*  et  i3'  conciles  de 
Tolède,  jpsérés,  comme  lob,  dans  le  Fortm»  judkmm-,  ont  pom 
otyet  de  préTenir  ou  de  réprimer  les  tentatives  d'usarpation  dn 
ponvoir  souverain ,  dlczclMre  du  trAne  certaines  classes  de  la 
société,  et  d'assurer  aux  héritiers  légîtimei  des  rots  décédé*  ia 
aoccessicm  de  ceax-ci. 

A  mesure  que  l'inflaence  morale  et  le  pouvoir  réel  des  ér^ 
ques  s'accrurent  et  s'affermirent,  ces  prélats  élerèrent  de  pins 
«n  plus  leurs  prétentions ,  ils  songèrent  à  s'arroger  le  dnnt  t«- 
idiMiiabJe  de  donner  et  de  retirer  la  couronne.  Le  Forvn  jaAi~ 
«un  fomnit  deux  preuves  de  ce  prieras  fait  par  l'esprit  d'enva- 
hîssemeBt  <pii  a  touveiit  animé  le  clergé.  Cependant,  malgréses 
tôiorts,  l'éfÙGOpat  ne  disposa  peut-être  jamais  du  trAne;  la 
•otiveraÎDeté  devint  presque  toujours  le  partage  du  plus  fart  : 
tant  les  inclinations  guerrières  étaient  enracinées  cliei  les  bar- 
lurea  Viaigotbs.  Au  milieu  des  préceptes  pleins  de  sagesse  et 
d'tUK  saine  morale  qui  abondent  dans  le  Forum  puUaan ,  <m 
désirerait  trouver  des  dispositions  relatives  aux  devoirs  des 
jrois  et  aux  garanties,  pour  les  sujets,  de  l'accompIisseniBil  de 
.ces  mêmes  devoirs.  Hais  il  n'en  est  nullemmt  question.  Lecode 
dba  Visigoths,  d'ailleurs  plus  éclairé,  plus  juste,'  plus  humain, 
plus  complet  que  celui  des  Francs  et  des  Lombards  ^  met  poor- 
tant  beaucoup  moins  d'entraves  au  despotisme ,  et  livre  à  ses 
■eimemia  k  liberté  bien  plus  désarmée. 

Que  si  des  principes  généraux  on  descend  anx  détails  de  Ii 
(l^isUtion,  on  trouvera  encore  les  lois  des  Visigotfas  plus  sa- 
§C8,  plus  justes,  plus  prévoyantes  que  toutes  celles'  du  mojen 
.âge.  En  matière  tivilc,  la  loi  romaine  se  retrouve  presque  à 
chaque  pas.En  matière  crimiaelle,  la  proportion  des  pcioésaux 
délits  est  tléteaniuée  d'après  des  considératioBs  philosophi- 
qoes  trèsremarquables  pour  l'époque  et  le  peuple  auquri  elles 
fi!adr<^^>seBt.  Le  titre  De  ceede  et  morte  homiitum  en  est  un  exem- 
jile.  &appanl.  Le  crime  y  est  ramené  à  son  véritable  élément, 
.J'iil^ntion;  et  la  même  idée  se  reproduit  ^ans  tonte  la  partie 
^Anak  du  Forum  judkum.  Les  diverses  nuances  de  criminft- 
liU,.t1wMtcide  abwlttiBeiit  involosuire f  l'hMudde  par  iiMl^ 
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NéanmoiDs,  le  code  wisigoth,  qw  indique  des  légitlateart 
febnrM^  scfes  «t  pr^voyuis,  tw  rév^e  en  ries  un  peopie  libre. 
Bien  qu'il  semble,  dan»  quri4|iiea  endn»u,  aocorder  au  peupla 
la  dr»it  ^'iRtervenlr  dans  Ut  pra^«s  aflaires,  ces  di^câitifuia 
«M  bri  rtranem  reçu  leur  exétMiont  tout  le  pouvoir  était 
«•OMittré  4ana  la  n^aul«  et  dana  l'anstooratie  nobiliain  09 
tiéiiaalB.  Ce  oode  ctwiiest  emton  moina  de  jerniM  nU  de  no- 
avneqs  de  Ubcrii  que  las  plus  grasHM«a  lois  barbares.  Le  poa:> 
voir  r«yal  n'y  est  pas  plus  baiité  en  droit  qn'en  fait. 

La  ajrattene  polittijue  établi  pa^  tes  roat;)lea  et  le  Fartun/ur 
dieum  ne  pouvait  avoir  poussé  de  profondes  racines;  il  tomba 
JUnut  des  nécessités  auxquelles  il  ne  Hti«faisaâ  pas.  Le  Forum 
fmaeam  In-tnéme  aurak  peut-être  «ucco^Bsbû  aous  le  poitls  des 
flircMaUicBs,  sll  n'eAi  été,  eb  grande  partie,  la  loi  ées  Goth» 
qsi  élaient  teatés  sous  le  joug  des  Uaures  ;  d'oilleuia,  il  néglait 
^iBittt>al«mént  l'ordre  civil  toiirjoucs  plus  stidïle  et  moins  ex- 
posé k  llaiueiioe  desÉraotrice  des  révolutions.  Il  continna  donc 
al'étre,  sons  ce  rapport,  le  droit  oontKun  de  l'Espagne,  tandis 
ifW  t'ordne  polibqae  sabit  une  nouvelle  Corme  et  fut  soumis  ^ 
d'iairttes  ÎBstitntions.  C^eadant,  l'es^t  tbéoeratiqiie  du  For 
tumjadieian,  au  taoyea  de  oaujonctures  lavorables,nË  tarda  pas 
i  se  faire  jour  de  nouveau,  à  modifier  encore  l'organba.tioopo- 
bti^v,  et  i  dûigar  les  actes  des  gâuveraana.  Cest  du  raoûis  ce 
ifmt  riûsMÎre  Moderne  de  l'Espagne  rend  plus  que  probable. 
W. 

Aïo.  HiSTOiaa  na  PHiUPPt  Acccste;  parM.  C/tnnavE.  T.  I  et 
n, in-S"; prix,  i5  fr.  Paris,  iSag;  Duiày, 

ISb  I  Sa4,  l'académie  des  inscriptions  et  beliei -lettns  propeai^ 
'pOH  sujet  de  pria ,  d'examiner  queHs  sont  les  provinces,  villes 
«tterres  que  Philippe- Auguste  fit  entrer  en  sa  possession,  qud- 
fes  sont  eeltei  dont  il  disposa  ea  faveur  de  particuliers,  et  quel- 
In  «Mt  eeHes  qR*]!  réanlt  an  domaine  de  la  Couronne.  Le  ptùl 
-flK  adjagé  k  M.  Capefigne. 

L'oD«rageque  nous  annonçons  n'a  presque  rien  de  counuii 
anwe  tomiDNin  «mtwaé  pat  l'Madteiie.  Dana  Ton^M ,  il  m 
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s'agîssiît  (pu  ifva6  tjattûon,  à  la  Térîté  fort  ia^oHa^,  mrà 
d'un  intérêt  fort  restreiiit.  Aujourd'hui  il  n'eu  questioii  de  lia 
noÎDsque  de  l'histoire  de  France,  pendant  le  connd'unripe 
à  jamais  célèbre  dam  noa  annales. 

-  Toici  le  cautenn  des  deax  volumes  maintenant  en  toile,  M 
qni  doivent  4tre  suivis  de  deux  autres. 

Un  premier  chapitre ,  servant  d'introduction,  (ait  eoBD^ 
quel  était  i  l'avènement  de  Phi  lippe- Auguste  Fétat  de  la  toàHt 
ea  France;  quels  étaient  les  nouveaux  rapporta  établis  otR 
celte  fonle  dépopulations,  occupant  le  même  sol  et  coananh- 
çant  à  ressentir  les  eHets  d'un  gonven^ent  unifomie;  con- 
ment  les habitans  des  villes,  eqhardts par  leur  nombre,  nùort 
déjà  cherché  k  secouer  le  joug  de  la  féodalité,  et  coamtcst  lit 
se  constituaient  en  communes. 

n  est  parlé  dans  les  chapitres  suîvans  de  la  naissance  dcPhi- 
Iippe-Augu3te,de5an  couronnement,  des  princes  qui  régniiat 
alors  en  Europe ,  et  avec  lesquels  il  eut  plus  tard  des  rtpparb 
plus  ou  moins  directs  ;  des  principaux  fendataïresdurojwuKi 
des  seigneurs  de  la  cour ,  des  fêtes  et  des  exerrices  akin  a 
usage.  On  voit  ensuite  quels  sont  les  premiers  actes  de  Philipi» 
Auguste  comme  souverain,  ses  chartes  sur  les  connnnnes,  m 
réglemens  sur  les  finances,  ses  mesuressévèrescontielaJoi&i 
ainsi  que  ses  guerres  contre  Henri  n,  roi  d'Angleterre  et  doc  <lc 
Normandie,  vassal  de  Philippe ,  mais  plus  riche  en  domiiaa 
que  lui. 

Dans  les  septième  et  huitième  chapitres,  Henri  U  meart,  <* 
Philippe  s'embarque  avecRicbard,8an  fils  et  son  succesMar,liMt 
aller  combattre  le  grand  Saladin  dans  la  Palestine.  Li  se  tcHuM 
le  premier  volume. 

Le  second  volume  traite  des  icntalives  que  Philippe, isùBtt- 
lour,  et  pendant  que  Richard  était  encore  aux  prises  avecSaU- 
din ,  fit  contre  les  provinces  anglaises.  Richard  étant  enfin  nnea 
de  la  croisade,  les  deux  rois  se  font  une  guerre  acharnée.  H» 
Hichard  est  tué ,  et  Philippe  profite  du  caractère  faible  de  tw 
«ucces&ear,  Jean-Sans-Terre,  pour  obtenir  des  conditioiii  fbt 
avantageuses.  BioiUlt  même ,  Jean  s'étant  rendu  conpabte  de 
meurtre  sur  la  personne  de  son  neveu  Arthur,  due  deSreugw 
M  vassal  du  irAne  de  France,  Philippe  le  cite  à  comparùtR^ 
Tuis ,  dcTut  U  cour  des  paix*  ;  et,  auc  ie  jugcantt  de  Ji  cwr  I 
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ïl  lé  Mttdanme  i  perdre  tous  In  donuints  que  les  Anglais  pos- 
sédaient eu  France.  C'est  ainsi  qne  la  Nonnandie,  le  Poitou  et 
l'Anjoa  rentrent  dans  le  domaine  de  nos  rois. 

Le  récit  de  cps  grands  événenieDS  est  entremêlé  de  faits  qni , 
quoique  épisodiques,  ne  laissent  pas  d'occuper  une  grands 
place.  Te]  est  le  divorce  de  Philippe-Auguste  avec  logerburga,, 
qui  fit  mettre  par  le  pape  tout  le  royaume  en  interdit ,  et  qui 
causa  la  plus  grande  agitation  dam  les  esprits.  On  peut  ciler  en< 
eore  la  cBOÎsade  de  quelques  guerriers  françab  et  italiens  contre 
l'empire  de  Conatantinople ,  expédition  qui  plaça  unchevaliec 
français  sur  le  trône  de  Byzance ,  et  qui  porta  un  coup  funeste  & 
l'empire  grec 

I)  n'entrepas  dans  le  plan  du  JuUïA'ftdese  livrera  des  con- 
sidérations étendues  sur  les  ouvrages.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  quelques  (rfiservationa  générales. 

Le  court  précis  qu'on  vient  de  lire  a  d&  déjà  faire  connaître 
la  marche  suivie  par  M.  Capefigue;  pensant  avec  raison  que  ce 
serait  ne  remplir  qu'à  demi  la  tAche  qui  lui  était  imposée,  qu« 
<le  présenter  une  sèche  chronique  de  faits,  il  a  rattachéson  sujet 
aux  institutions,  aux  mœurs,  aux  usages,  en  un  mot,  à  ce  qui 
4ait  intéresser  le  plus  grand  nombre  de  personnes.  Nous  pou- 
vons indiquer  comme  fort  instructifs  les  chapitres  qui  se  rap- 
portent aux  institutions  féodales ,  aux  tentatives  faites  parles 
bourgeois  pour  se  constituer  encommunes,  à  l'état  des  mceurs, 
«te.  H.  Capefigue ,  non  content  de  ce  genre  d'intérêt,  a  voulu  re- 
produire, le  plus  possible,  le  langage  et  les  expressions  des  au- 
teurs contemporains.  Ici,  nous  croyons  qu'il  ne  s'est  pas  tenu 
flans  les  bornes  convenables. 

Qu'on  cherche  à  mettre  sous  les  yeux  des  hommes  de  nos 
jours,  des  passages  de  livres  du  temps  passé,  rien  de  plus  na- 
turel. Cest  une  manière  de  varier  le  récit  ;  c'est  même  une  ga- 
rantie de  plus  d'exactitude  et  de  véracité.  Hab  il  faut  que  ces 
passages,  surtout  lorsqu'ils  se  multiplient,  appartiennent  à  un 
iMHBime  de  poids,  à  un  homme  dego&t;  il  faut  surtout  que  ces 
passages  peignent  réellement  t'époque  qu'ils  sont  appelés  à  faire 
eonnallre.  Autrement,  de  pareilles  citations  ne  feraient  qu'ame- 
ner la'plus  étrange  bigarrure.  Or ,  il  nous  semble  qu'une  grands 
partie  des  fragmens  cités  par  H.  Capefigue  ne  remplissent  pas 
pes  conditîoiu.  Par  exemple ,  pour  les  récits  de  guern ,  H.  Qt,- 
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figue  rapporte  de  nombreux  TragmeDs  de  QnîlUiMM- l»-BreMd, 
anienr  d'ua  poème  latin  sot  Phi  lippe- Auguste.  OiiUlaaaK  était 
ila  vérité  cou teipporaia  des  év^enieDi  qu'il  racoDle}i>iais,  pl«ù 
des  sdutenirs  de  Virgile  et  d'Ovide ,  il  icpréstnte  les  praoéet  et 
lai  actioni  des  faoœmes  de  son  temps  avec  Ue  expiesaiosa  et  les 
images  de  l'antiqDité.  Il  place  mène  dans  la  bouche  db  ses  p«^ 
SonDages  des  parêlea  et  des  diseoitTs  qqe  ceux-ci  n'ont  jamaîs 
tenus.  Dès  lors,  le  tén|oignage  de  OaUlanme-lo-fo«ien  perd  la 
plus  grande  partie  de  sa  valeur,  et  il  suffisait  d'en  donner  une 
idée  g^ndrale.' 

Un  autre  iDconvënietit,  suite  naturelle  du  premier,  e^etiqus 
H.  Capefigue  à  force  de  s'asservir  au  récit  des  vieilles  cfaroni^HS, 
s'est  appesanti  snr  quelques  faits  sans  importance  ,  tandis  qu'il 
n'a  presque  rien  dit  sur  les  événemens  qui  ont  influé  sur  toute 
la  suite  des  siècles.  M.  CapeGgue  appartient  k  l'écoIeMe  H.  da 
Baranle,  école  qui,  partant  de  l'idée  que  l'histnre  n'est  pas  bile 
ponrprmiver  ni  pour  juger,  mais  pour  raconter,  croit  sa  tâcha 
finie  en  reprodnisant  les  paroles  des  premiers  ^temps.  Quand, 
dans  le  récit,  M.  CapeBgue  trouve  dans  les  vieux  chreniqucun 
des  détails  même  superflus,  il  les  donne  enentier.  Qoaud  il 
n'en  trouve  pas,  il  ne  lui  vient  pas  en  pei»ée  de  suppléer  i celte 
lacune  par  des  considérations  qui,  portant  sur  les  réauitnta,  sent 
quelquefois  plus  instructives  que  les  faits  mémesv  katrt  eboas 
est  la  tâche  du  chroniqueur  contemporain  qm ,  laplapartdn 
temps',  se  borne  ft  enr^strer  des  évéaemens  ssn  consn^wéa, 
antre  chose  la  tAchede  l'historien qvi,  venant  a|Rés  que IcaCaits 
koni  accomplis ,  prend  la  place  du  juge,  etflnl'opsnkmdnla 
postérité.  D'après  cela ,  on  ne  sera  pas  étonné  d'apprendtn  que 
M.  Capeflgue,  b  l'exemple  de  l'école  dont  noos  venons dn parler, 
M  soit  souvent  cf«  dispensé  de  juger  èe  la  mnivUté  tl«>  faits , 
et  néglige  ainsi  re  qu'on  a  justement  appelé  la  moraln  de  fln»- 
totre.  11  est  Juste  cependant  d'ajouter  qM  ces  graves  délnait 
sont  parttenHers  au  récit  proprement  dit ,  et  q«e^,  ménan  paMr 
cette  partie ,  l'auteur  a  été  plus  d'une  fois  infidèle  à  aen  praf 
système. 

K oos  pourrions  encore  parler  de  plusieurs  hnles  de  s^le,  et 
plusieurs  erreurs  de  détail  {  il  nous  resteiiaît  égalmneM  i  dire 
quelques  mots  sur  lecMuctérg  que  «ontw  ici  ghiBppa^uguaH, 
caractère  qui,  surtent  p«ut  )•  prevlèa*  ptfti*  «hi  tèfpm  et 


p^naeé ,  ne  rjpôad  Bullemut  i  l'idée  qu'tm  l'ea  fait  ecdinAÎre- 
nent;  maïs  BOUS  Uteadonsf  pour  asseoir  uBJugemeot  définitif, 
que  les  deux  decnion  Tolumes  aient  paru.  B. 

an.  HiSTOïKE  DS  Faitncz  depuis  ia  kestauritio» ;  par  Char- 
les LicBETEti-B.  T.  I  et  n,  io-S",  «isemble  de  5^  feuil.,  prix, 
14  fr.  Paris  1829;  Delaunay. 

Vous  receTOns  cet  ouvrage  trop  tard  pour  en  comprendre  l'a- 
ta\ji%  dans  ce  cahier  ;  mais  elle  paraîtra  dans  l'on  de  aos  plus 
prochains. 

ai  a.  HiMoiKESsua  tas  cbkt  locas,  eu  forme  de  lettres,  avec 
des  notes  et  des  documens  inédits;  par  U.  Benjamin  Con*- 
■tun,  Nouv.  édit.;  in-8°  de  ig4  p.;  prix,  7  fr.  5o  c.  Paris^ 
1899;  Fichoo  et  Didier. 

Asseï  de  louanges  et  de  critiques  accueillirent  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  pour  que  nous  soyons  dispensés  de 
rendre  un  compte  détaillé  de  celle-ci,  qui  lui  est,  en  grande 
partie,  conforme.  Cependant,  cette  nouvelle  édition  est  précé- 
dée d'une  introduction  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la  premier*. 

Les  matières  purement  politiques  étant  bannies  du  Btdittin, 
nous  nepourons  envisager  ce  morceau  que  sous  le  point  de  vue 
littéraire  ;  nous  l'avons  lu  attentivement ,  et  il  nous  a  paru  écrit 
avec  une  cIarté,unepréd3ioneiune  force  de  raûonnemenl  que 
chacun  reconnaîtra  comme  nous.  Cette  introduction  est ,  sous 
tous  les  rapports,  digne  d'un  autenr  qui  a  acquis  une  si  haute 
réputation  comme  publicisie,  comme  philosophe  et  comme mk» 
teur,  E.  C.  D.  A.- 


MELANGES. 


ai3.  I.  ÀGTà  UTEKtau  Mtraai  ratiohalis  Htmoiaici.  Actes  lit- 
téraires du  Muséum  national  hongrois.  T.  I.  Bude,  181S. 

114.  n.  CitaBUOTKBGA  MDSKI  MtTlOUUS  BUHOAUCI.-CatalOgue 

critique  d'antiquités,  de  raretés  et  d'objets  précieux,  avec  une 
bibliothèqued'antiquitésetdemédaiDesdelamêmeinstitMtioB. 
Bude,  de  l'imprimerie  de  l'Université  d£  Hongrie,  18^- 
{dnhwfiir  GeuJticAl;  Staiituk,  Literaturi  juillet  i8|7,pagB 
437-) 
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Lei  inaséet  Mtio&atiz  qui  le  sont  êlevéa  pendant  les  vingt 
années  qui  viennent  de  s'écouler,  ont  réalisé  le  désir  Cormépar 
les  amis  des  itciences  et  des  arts  de  voir  arracher  à  l'oulili  tant 
de  restes  précieux  d'antiquités ,  si  féconds  en  grands  souvenirs, 
qui  étaient  dissémines  dans  la  vaste  étendue  de  la  monarchie 
autrichienne.  Les  tcavauxdc  ces  musées  prennent  un  intérêt  tou- 
jours croissant.  Le  premier  volume  des  travaux  du  Musée 
national  hongrois  est  dédié  à  l'archiduc  Joseph  ,  protec- 
teur du  Musée.  La  préface  parle  de  l'origine  du  Hus«e,  du  but 
et  du  contenu  de  l'ouvrage.  C'est  le  comte  Szcchengi  qui,  avec 
une  libéralité  digne  d'un  prince,  a  posé  la  bascde  ce  trésor.  Son 
catalogue  des  livres  en  7  volumes ,  des  manuscriis  en  3  volumes, 
des  monnaies  en  4  volumes,  suivi  des  armes  et  des  sceaux,  des 
cartes  du  pays  et  des  gravures  ,  est  un  monument  qui  rappelle 
de  la  manière  la  plus  frappante  cet  ancien  dire  ;  Extra  Hunga- 
riam  non  est  vita,  et  si  est ,  non  est  itA  ;  et  ce  proverbe  :  t]u'ail- 
leurs  on  trouve  des  mis  puissans  chefs  de  peuples  nombrenti 
mais  qu'en  Hongrie  seulement  il  existe  un  peuple  de  rois.  Déjà 
en  1817,  on  proposa  d'établir  un  musée  national  j  mais  il  fallut 
difTéier  l'exécution  de  ce  projet  jusqu'au  rétablissement  de  la 
paix.  Le  Husée  national  s'occupe  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Hongrie.  Le  16  octobre  1814,  lo  Musée  reçut  la  visite  des  mo- 
narques alliés  qui  donnèrent  la  paix  à  l'Europe.  Ce  Musée  doit 
former  une  académie  des  sciences  et  s'occuper ,  comme  réunion 
desavans,de  mettre  au  jour  toutes  les  antiquités  nationales 
hongroises  qui,  jusqu'à  ce  jour,  sont  restées  dans  l'oubli.  D'aprvs 
les  di^MMitions  qui  ont  été  prises,  le  Husée  devra  ^occuper 
aussi  1°  De  la  philologie  et  du  perfectionnement  de  la  langue 
ainsi  que  de  la  littérature  hongroise.  %'  De  l'histoire  nationale 
sous  le  rapport  ecclésiastique ,  civil  et  littéraire ,  et  de  tout  ce 
qui  peut  servir  à  l'éclaircir.  V  De  l'histoire  naturelle  de  Hon- 
grie pour  appeler  l'attention  des  savans  et  de  toute  l'fiuropc 
sur  les  trésors  que  le  rè^ne  animal  et  le  règne  minéral  renfer- 
ment dans  ce  pays  heureux. 

Le  premier  volume  des  travaux  littéraires  donne,  suivant  te 
plan,  m  premier  lieu,  une  histoire  rapide  de  ta  fondation  du 
Husée  dans  l'année  1807,  et  de  ses  progrès  rapides,  avec  tue 
description  du  local  destiné  &  la  disposition  des  diverses  collcc- 
lioas.  Le  cabinet  des  médailles  est  très  iroporlant.  Il  a  déjà  ac- 
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qaU  QH  grande  nlenr.  Ce  fut  la  générosiié  du  conte  t.  Sie- 
cheiigi  qui  consacra  son  patrimoine  à  son  pays ,  qui  fonda  bt 
■nagniGqne  bibliothèque  de  l'établissement.  La  collection  des 
aotiques  et  des  antiquités  hongroises  prend  ausH  chaque  jour 
ptnsd'éteudueetd'iiDportaDCC.LeMuséepossèdedéjl  des  armes 
nres,  des  merveilles  de  la  nature  ei  de  Tart.  Hais  l'idée  de  fon- 
der DU  panthéon  patriotique  frappe  encore  davantage  par  sa 
grandeur. 

Les  actes  que  renferme  ce  premier  volume  sont  dignes  de  U 
plus  grande  attention.  Le  premier  de  ces  actes  contient  un  pri- 
vilège du  roi  BelalV,  de  l'année  laSS,  pour  les  nobles  de  Ahni- 
sia  en  Dalmade.  L'original  s'est  trouvé  dans  la  bibliothèque  du 
Musée ,  et  est  revêtu  d'im  sceau  d'ur.  Le  roi  promet  de  rendre 
sa  faveur  au  comte  Oanr  Rados,  et  à  toute  la  ville  d'Almiso. 
Le  second  acte  contient  les  statuts  de  la  corporation  militaire 
de  St.-Geotçes.  Ccst  en  i3a6  que  ces  statuts  ont  été  rédigés. 
Celte  Gorporatioa  parait  avoir  été  fondée  dans  ces  temps  de 
troubles,  où  Mathieu  de  Trentschen  avait  attiré  à  lui  toute  la 
Hongrie  supérieure.  Elle  était  autorisée  par  leroi,etsecompo- 
saît  de  cinquante  membres ,  soit  laïques ,  soit  ecclésiastiques. 
Elle  rendait  des  services  militaires.  Son  principal  but  était  de 
maintenir  l'autorité  royute  et  de  défendre  le  roi  en  toute  circon- 
stance. Suivant  l'opinion  de  Pray,  la  corporation  de  St.-Geor)^ 
ne  formait  vraisemblablement  qu'une  seule  et  même  institution 
avec  l'ordre  des  chevaliers  de  l'Éperon.  Viennent  ensuite  seiae 
inscriptions  de  monumens  romains  avec  l'explication.  Cette  ex- 
plication est  précédée  de  l'énumération  des  auteurs  hongrois 
qui  ont  écrit  sur  les  antiquités  grecques  et  romaines.  Ces  monu- 
mens sont  des  autels,  des  sarcophages,  des  pierres  tumulaires,  des 
colonnes.  Qut;lques-uiis  remontent  à  une  haute  antiquité.  Uest  à 
regretter  que  l'inscription  de  la  plupart  de  ces  monumens  soït 
entièrement  effacée. 

Deux  traités  d'antiquités  par  Antoine  Haisczky,  gardien  du 
cabinet  des  médailles  et  des  antiques  au  Musée  national  hon- 
grois, méritent  aussi  une  mention  honorable.  Le  premier  est 
relatif  au  seul  exemplaire  encore  existant  d'une  monnaie  de 
César  Crispus,  fils  de  Constantin-le- Grand  ;  et  le  second,  à  une 
Herme,  déesse  des  chevaux,  également  remarquable.  C'est  la 
seule  que,  jusqu'à  présent,  on  ait  trouvée  sur  lesolhoogrois.  Le 


87S  MAmgÊi. 

L«  oaUlogHe  hiltonnvcritique  des  anliqaitéi ,  nnlci  et  a^ 
jeisprMieuxdiiMiuéeHtiwuilhDiigntts,  publié n  ihS, ai 
taai  dy  portrait  «le  Sian  Kiibeagi  k  qui  il  Mt  dé^.  Pitm 
KvImi^  eoncfait  le  Maaèe  d'us  graad  nwmbM  da  Uirajic 
MUMserits ,  d'anaci  ni«s ,  d'olijeta  préeimx ,  et  10 1  Un  uÎM 
duu  toute  la  Hongrie  le  plus  vif  enihousiasine  pour  catle  inb- 
tutioa  matmalo.  Chi  «  ajouté  à  l'oavmga  ua  caeeUtutcededc 
praires.  Codex  pr^atioMUn,  coMpoad  de  19  acks.  D'iptt 
te  eatalogne ,  la  collectioii  des  a&tM|uitêa  et  de*  rantéi  l'ânût 
déjà  en  i8a8,  à  ptua  d«  iioo  pièee*:  le  cataloc«e  catfiwa 
quatre  sections  :  les  aotiquitës  j  sont  très^Hen  décrites. 0*04 
que  sur  chanme,  sent  le  lieu  pieU*  a  été  trouvée,  soi l«)ai m 
elle  a  été  oonserrée ,  eu  ajuntaut  Isa  expUcations  uécuMi» 
IjCs  eoUeetiaus  sphragistiques  sool  surtout  iDtér«8saBtcs,t<B 
l'on  rénsùasait  k  remplir  les  lacnues  encore  eûtutei,  «ut 
colleotion  de  sceaux  faougrob  et  orile  des  âmes,  seiaieotiuiiiou 
an  ninde.  Les  pièces  examinées  dans  la  secoade  Mcbon,  pn- 
vent  surtout  servir  à  r^andre  du  jeur  sur  Isa  détails  dt  bn 
domestique  des  Hongvoia;  la  TÏe  pnvée  d'un  peuple  s'ip» 
atoîns  d'intérêt  que  sa  vie  politique ,  tâut  pour  le  pkikMf^ 
que  pour  lliûtoiicn.  C  E. 

»i6. 1.  AwBJMia  «oTtxa  m  scwcxa  xt  exuxs-unu' " 

Beuxkixbs.  —  Séance  du  10  janvier. 

H.  Dewei  a  lu  un  mémoire  sur  le  droit  public  do  BnnM 
au  moyen  âge.  —  M.  de  ReiiTenbei^  a  présenté  différeele  •»■ 
tices  sur  des  ouvrages  inédits ,  et  a  été  nommép  avec  M.  Vu- 
huilhem ,  pour  rédiger  un  recueil  qui  sera  publié  aai  fw  * 
la  compagnie ,  sous  ce  titre  :  Ifotieet  et  extraitt  de$  mMMta^ 
de  la  bibliothèque  dite  de  Bourgof^e,  r^atifi  à  Fhiileî'**' 
Pajf-Bat  t  pabUét  par  F  Académie,  et  faisant  tui^  à  xi'*- 

Le  plan  suivi  par  l'Académie  Ati  Inscriptions  de  Pari^  Y^ 
un  travail  analogue,  a  été  adopté,  et  lorsque  la  biblotfcèilix* 
Bourgogne  sera  épuisée ,  on  passera  i.  une  autre,  sent  pobfifK, 
soit  particulière.  {AmieeAçfc/iy^.^janv.  tSijfip-aT?*) 

i..i-  ....lAiOo^Ic 
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n.  QoMtîsu  sÙMB  au  «bnooan  pmr  l'iuiâe  i8tg. 

1^  Quri*  mot  Les  priaoipaux  maanoMiu  dVpdiitectiiTe  qaii 
dans  Ifs  {WDvinoea  fonnanl  actueDament  le  Brabant  méridional 
et leHainautioatétéconstmib,  à  commcncst  d«  la  pModé 
dwrfliMae  et  pendant  le  moyen  Agej  juaqu'on  oomneaceman 
dnseiuèine  siècle  (l'année  1690),  et  qui,  oun'exiatratplWf 
eu  eùatant  de  nsi  jonn? 

k"  Quel*  sont  lea  événemens  qui  ont  amené ,  accompagné  et 
Boiviles  tttrableset  leadisseniioniquî,  en  i53g,  motivèrent  1« 
voyage  de  Charles-Quint  b  Gand,  «t  furent  cauM  qu'en  1640, 
il  y  ftat  conatruit  une  citadelle? 

3"  Ka  quel*  tempi  le  eyatéme  des  oonmones  a-t>il  Mm- 
weneé  à  établir  dans  le  conté  de  Flandre?  qiiellei  sont  les 
dlwMes  caues  ipii  otat  amené  «a  syslimc ,  et  qneta  en  ont  été 
les  prineipans  rénh^tir — On  deMatiik  m  MbleanraiMUiiié  da* 
prinolpaks  siMurs  de  ftita  ou  d'omiaùww ,  lotwqn'ellas  ont  une 
importance  historique ,  qu'on  reneontre  dans  FroÏMart  et  Mot»- 
trelet,  relatiTentcnl  k  des  passages  qui  ont  directement  ra|>- 
pert  à  llmtoire  générale  ou  particelière  de  nos  provinces  on 
de  leurs  MMverains.  Déterminer  quel  Ait  Pélat  de  la  poésie  fla^ 
mande  depuis  le-conunencement  dn  iS'siédejniqn'an  16*  în- 
tlttSiremeot,  et  quels  genres  fuirent  les  plus  cnltirés.  —  Pear 
l'année  18)0  :  Recueillir,  coordonner  et  expliquer  les  fragment 
d'^mffHMw  Sâceas,  philosophe  de  l'éeole  d'Alexandrie  «f  ehef 
des  Réo-ptalonieieDs,  en  ayant  soin  dlndiquer  ee  qnll  dnt  k 
-sesdcranders,  et  de  montrer  llaflnenee  qa'U  eteV^  sor  ses 
««DIeinpombis  alnri  qne  sur  ses  suoeessenis. 

3)6.  ImTiTBT  BOTAi.  DE  FiiHCx-  L'Académie  royale  des  ins- 
ifrif  lions  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance  publi^os  It  Tc»- 
di«iU  3i  juillet,  présidée  par  }I-  Et-  QnATamtoi.  Voiqi 
l'ordre  des  Intures. 
Annoneedes  sujets  de  prix  proposés  an  Oommk  pMt  les 

années  i83o  et  i83i. 
lugeesent  dea  Mémoires  mvoyéa  aux  OoioMm  ouverts  eetle 

amée.  Ce  jugement  est  eonçu  en  e«s  tEiwes  t 

L'Aoadémie  avait  proposé  ponr  sujet  du  prix  qu'ethi  dmlt 

■djngerdaMeeiteiéanoet  de  rtoheMber  quel  fct  féut  poM- 

4ifM  des  Cité*  greaiquM  4«  l'KvraiM, dw »«•  «t  defArie^U- 
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neuve,  depuis  le  cotnineDceiDent  du  deuxiiim  nècl«  avant  notre 
ère  jusqu'à  l'établiuement  de  l'empire  de  ConstantiDaple. 

Les  concurrens  devaient  recueillir  dans  ks  écrÎTains  et  dans 
les  monumens  de  tout  genre  tons  les  faits  propres  i  faire  con~ 
naitre  toit  l'adminiitration  intérieure  de  ces  cité,  soit  leurs 
rapports  entre  elles  et  avec  l'empire. 

f  Aucun  des  ouvrages  envoyés  au  Concours  n'ayant  para  i, 
l'Académie  être  digne  du  prix,  elle  propose  pour  la  troisième 
Cois  le  même  sujet  pont  l'année  i63i.  L'Académie  croit  conve- 
nable d'avertir  que  les  recueils  d'inscriptions  sont  au  nombre 
des  sources  principales  où  l'on  trouverait  des  rcnsàgncmens 
abondans  et  précieux.  Il  ne  faudrait  pas  non  plus  négliger  les 
inscriptions  publiées  par  les  voyageurs  du  siècle  dernier  et  par 
ceUK  de  nos  jours;  nais  c'est  surtout  les  ouvrages  noaùsm»- 
tiques  qu^i  sera  nécessaire  de  consulter  pour  réumr  des  no- 
tions positives  sur  l'histoire ,  l'ind^tendance  plus  ou  mcnns  al>- 
soluei  l'oi^anisstion  politique  et  le  régime  administratir  des 
eités  helléniques  de  la  Grèce  proprement  dite,  de  la  Hacé' 
doine,  des  îles,  de  la  Thrace,  de  l'Aaie-ÏIineUTe  etdescâtesdu 
Pont-Euxin.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
qiÙHÉa  centt  fnatc».  Les  ouvrages  envoyés  au  Concours  de- 
vront être  écrits,  en  français  ou  en  latin ,  et  ne  seront  reçus  que 
jusqu'au  premier  avril  i83i. 

L'Académie  avait  proposé  pont  sujet  d'un  entra  prix  qu'elle 
devait  adjuger  dans  celte  séance,  de  donner  l'expoùtiou  «simAk 
du  système  de  philosophie  connu  sous  les  noms  de  néoplato- 
nisme, philosophie  éclectique  ou  synci^tîsme ,  qui  a  été  en- 
seigné par  les  philosophes  de  l'école  d'Alexandrie  et  des  écoles 
contemporaines,  notamment  de  celles  d'Athènes  et  de  Rome , 
depuis  la  fin  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne  josqu'i  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Arabes.  Aucun  ouvrage  n'ayant  été 
envoyé  au  Concours  pour  ce  prix,  et  l'Académie  n'ayant  pas 
l'espérance  d'en  recevoir  dans  un  second  Concours,  a  retiré  oc 
sujet  pour  lui  subâituer  le  suivant  : 

Soumettre  de  nouveau  à  une  discussion  critique  tons  les  pas- 
sages  relatifs  ,  soit  &  la  personne ,  soit  à  la  doctrine  de  Pytha- 
gore,  qui  nous  ont  été  transmis  par  les  écrivains  de  l'antiquité, 
à  refTet  de  distinguer  autant  que  possible  ce  qui  appartient 
réellaneat  à  l'histoire  et  à  t'eMoigneiiint  de  cv  phili»of|)M. 
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le  prix  sera  une  mMûUe  d'or  de  la  ▼alevr  de  fsùus  Ma* 
fianet. 

Les  ouvrage»  CDTO^és  an  Caacùun  derront  être  écrita  es 
français  oa  en  ladn,  et  ne  seront  reços  q«e  jusqu'au  pre- 
mier avril  1 83 1. 

L'Académie  renouvelle  l'annonce  qu'elle  fit  l'année  dernière 
du  sujet  dn  prix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  juillet  i83o.  Ce  sujet  consiste  à  tracer  le  tableau  des 
cbangemens  survenus  dans  la  géographie  des  Gaules  apr^  la 
chute  de  l'eœfnre  romain ,  dans  le  bat  de  foire  connaître  les 
noms  des  villes ,  cantons ,  provinces ,  comtés ,  duchés  et  toutes 
les  divisions  territoriales,  civiles  et  militaires  de  la  Monarchie 
françûse  en-deçà  du  Rhin ,  sous  les  deux  premières  races  de 
vos  rois.  Le  prix  sera  nue  médaille  d'or  de  la  valeur  de  quinze 
tents  fmnei.  Les  ouvrages  envoyés  au  Concours  devront  être 
écrits  en  ^nçais  ou  en  la  tin ,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
ï*  avril  i83o. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  antre  prix  qu'elle  ad- 
jugera dans  la  séance  publique  du  mois  de  juillet  t83i  ; 

Bechercher  les  cfaangcmens  survenus  pendant  le  moyen  ftge 
dans  la  géographie  an^nne  des  régions  qui  composaient  an 
dixième  siècle  la  partie  européeni^  de  l'empire  de  Constanti- 
nople,  dans  le  bnt  d'en  faire  eouBaître  avec  toute  l'exactttnde 
pMsibleles  divisions  ririles,  militaires  et  ecclésiastiques,  de- 
puis l'avènement  de  Jnstinien  jusqu'au  temps  de  Constantin 
Porphyrogenéie,  sans  négliger  la  géognîhie  des  États  formés 
des  débris  de  l'empire  pendant  ce  laps  de  temps,  et  dont  l'exis- 
tence fut  plus  ou  moins  longue.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  qaiiae  eenU  fraae$.  Les  ouvrages  envoyés  an 
Contours  devront  être  écrits  en  françab  on  en  latin,  et  nt 
seront  reçus  que  jusqu'au  i"  avril  i63i. 

Prix  de  numiMmatique  fondé  par  H.  Ai-USa  bs  HaimaocHi; 
Feu  M.  AxLua  dk  HttnraaocnB  a  légué  nne  rente  de  quatre 
eenu/hma  sur  l'État  pour  la  fondatimi  d'un  prix  annuel  en 
faveur  de  celui  qui  i  an  jugement  de  l'Acadànie  royale  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  aura  publié  dans  le  cours  de  l'an- 
née le  meilleur  ouvrage  de  IfunU$i»atiqae.  L'acceptation  de  ce 
kgaaétéautiniséepainiwordcmuauceroyaledufimars  ifbS. 

Confonnénwnt  an  prograaime  polriié  f«iu|ée  dnnUre  fw. 
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b  preaîèn  Am,  VkÊmiMân  ■  reçu  p 

lesquels  elle  en  a  particulière  ment  distingué  deux  : 

Mt  b  Ihsvifiina  en  Médmilt»  da  CMmei  du  Soi,  dont  sept 

«•UnMont  pan  jusqu'il  caJDiir)  le  second  dstmtitadé:  J«Mt 

sur  les  Monnaies  de  la  Ligue  Achéenne.'L'kc^itSUÏe  >  pnvti^ 

le  prix  entra  ces  deux  ouvrages  :  l'auteur  du  pisnicr  est 

H-HwnnT,  conserva teHr<-adj oint  des  BUdaillee,  An^nes  et 

Pierres  gravées  4e  In  BiMiothèqne  du  hoi)  et  H.  CwstntnTi 

Mcwa  eoDsul  de  Franee  4  Salooi^u^  est  auteur  du  second. 

L'Acadéinie  ennoace  qu'elle  décernera,  d^  U  séanee  ^ 
IMÎs  de  juillet  i83a,  w  prix  da  fuatre  cents  fiiuiet ,  à  TMiUor 
4U  meilleur  ouvrage  de  Numiimtitique  qui  aura  été  pablié 
dens  le  eaurs  de  l'année  i8a9.  Le*  auteurs  dea  ouvrages  qui 
seraient  d«  nature  à  tttt  a4niis  k  ce  Concours  sont  invités  i 
les  faire  parvenir  au  secrétariat  de  llutîtat  avant  le  x"  avril 
i83o. 

Antiquités  de  la  France.  Son  Excellence  le  Miniatrt  Sectér 
taire  d'État  de  llntérieur,  s'étant  fait  rendre  compte  de  l'état 
des  travaux  relatif  aux  rectierches  sur  les  antiquités  de  la 
France,  «rdonnés  par  la  circulaire  du  8  avril  tSi^,  arecoanu 
que  ces  travaux ,  par  leur  importance  pour  l'histoire  nationale, 
Ittéritaient  d'obtenir  de  nouveaux  encourageai ens.  En  oonsé- 
qoencc,  cHe  a  jugé  k  propos  d'accorder  tnis  médaillas  d'cvde 
cinq  cents  francs  chacune  aux  trois  auteurs  qui,  an  ji^ement 
^e  l'Académie,  auront  Mvoyé  Im  Bieilleun  Hémotres  wr  les 
antiquités  de  la  France.  L'Acad^Ie  a  décerné  ces  trai*  nté- 
doilleià  H.  le  chevalier  'ntissux,  sous-préfet  è  TUonviBe,  dé- 
pertement  de  la  Moselle  t  H,  Alexandre  La  Noetn,  anciw  «lèv« 
de  riiieole  des  Chartes,  «t  vérificHteur  des  titrM  dîpIOBntîqDB 
près  la  Convission  royale  d«  Seeau  de  Franos;  H.  Gsu- 
L^an,  membre  de  la  Commission  des  anliquîtés  de  la  Seiiw 
Jnittrieure,  de  la  Seciété  des  antiquaires  de  fiioroMudie,  dutrEé 
de  la  titirveillaiice  des  fouilles  faites  k  lilebonne. 

Le  ri^port  détaillé  que  l'Acadéraie  a  adressé  k  Son  Exe  le 
Hinisire  de  llntérieur  fait  connaître  l'oibiei  de  tons  tes  Mé' 
noires  relatiià  aux  antiquités  nationales,  qUi  loi  sont  parvenoe 
jusqu'^  ee  jour.  Ce  même  rapport  a  été  iu  dans  la  séanc«  pn- 
Hiqoe  par  H.  ^htmcw  cb  b  iUie.  Cette  leetwe  K  été  mùtï* 
4*  otlU  des  piéMi  HilvanUa  t 
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Noâce  hislariqiia  <at  b  t»  et  Ica  MnHfpM  4a  K.  Briil, 
par  H.  baeier,  secrétaire  perpétwi;  MÀnoii»  wr  on  taaaa^ 
MRK  ^  l'ancieB  4i«it  eoubmier  dé  la  France  co«m  «wi  )f 
«ican  d'iwises  dn  i^auipe  de  JccswteiB ,  par  H.  Pardeuun 
MénwrcMirl^ngRU  diimKtl  deeaMet  '^^iM '.  Let  JUHU 
et  mu  MU4U,  par  H.  SUpean  tk  Sae^\  Héaioire  intitulé  :  De 
l 'Èdacsâan  par  let  vejrtiget ,  par  H.  Dt  la  Sorti:  L'heure 
avancée  n'a  pat  permù  d'enoendre  m  faroiaîèaBe  Hénoire  sur 
l'état  de  l'agricnltare  dm  les  itoiBahu,  fm  M.  Purtai»  de  I* 


ai?.  A.[:it))ïink  botalb  ras  scttircu,  etr.  sB  TonlioiTSS.  Prit 
proposé. 

L'Académie  rapelle  que  le  sujet  du  Prix  de  l'année  iS3i,  est 
le  question  suivante  :  Qitel  a  Ac  l'étal  politique,  dvU  et  reli- 
gieux de  la  Gaule,  sotu  la  domination  romaine  ,juiqùh  Fépoque 
oÎL  let  Fisigoths  et  les  Francs  en  devinrent  posiessears  ?  <)ueb 
Jurent,  dans  la  même  contrée  et  pendant  ta  mf me  période ,  let 
progrès  des  sciences,  des  lettres  et  des  -arts  f  Le  prix  sera  de  Soo 
francs. 

Les  Mémoires,  écrits  en  fi-ançais  ou  en  latin,  doivent  élre 
adressés  à  H.  d'Aubuisson  de  Voisins ,  dans  la  fonne  accoutu- 
mée, avant  le  i"  février  j83i. 

L'Académie  proelainera,  dans  son  assemblée  publique  du 
premier  jeudi  après  la  Pentecôte,  la  pièce  qu'elle  aura  con- 

-aiS.  Huioiu  op  mm  nuvouo*L  Socikts  op  Vtx«sn.\un^.^ 
Mémairts  de  la  Société  historique  de  Pennsylvanie.  433  pag. 
in-8'*  en  a  part.  Philadelphie,  t8a6j  Uaccarty  et  Davis. 
Les  Soriétés  améiicahieB  iiieiAieiH  le  nMAMWri^^Ms  an 
•lensun  peu  large;  cireUat  yeompraniKnirhùllûreMtwelle, 
l'histoire  politique,  judiciaire  et  adniniatratiTe ,  la  linérature, 
«le.  A  Ffiihdripliie ,  la  Seaâété  histociqBe  n'raiate  ftie  depuis 
iSaS;  elle  a  lAÎsseftBtXtHli  à4k  tâte da .premier  volume.  Kou s 
7  voyons  qu'elle  Vest  partagée  en  to  oamités  o^aat  pour  olyei  : 
le  1  ",  de  chercher  f  origine  des  preriniers  cotons  de  la  Pennsyl- 
Tanie;le  a",  la  biographie  de  Pean  ei  île  ceux  qsi  vinrent  avec 
lui;  le  3*,  la  Iriographie  de  IMnIes  homms  qw  M  sont  distin- 
gués thms  Pitai^  k  4*  'de  fciw  vaMoket  ba  ttibw  mvt«sm 
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qui  aBCMnnniUlit  habitsient  ce  pays ,  etc.  Afirts  \e  ré^eoNit 
vient  le  discours  d'inangaratioD  pronoacé  par  le  président  Wil' 
liatn  Bawle.  Le  i"  mémoire  du  recueil  trafte  de  t'oidroit  oà 
William  Penn ,  en  i68a ,  conclut  le  q^lètne  traité  avec  les  Sau- 
vages, au  sujet  de  l'achat  du  territoire  où  la  colonie  an^aiie 
devait  s'établir,  par  Jlabert  Vaux.  Selon  la  tradition ,  le  qnaLer 
traita  avec  les  Indiens  auprès  du  bord  du  Delaware ,  à  ShacLa- 
maxoQ,  soGSun  vieux  orme  très-touflu,  qui  a  été  renversé  par 
un  ouragan  en  1810.  Cette  tradition  ayant  été  attaquée  par 
quelques  auteurs  modernes,  l'auteur  du  méufoire  la  fortifie  par 
quelques  téouûgaagea  dignes  de  foi,  et  il  propose  d'ériger  en 
cet  endroit  l'obélisque  en  granit  que  la  Société  paraît  avoir 
l'intention  d'élever  en  commémoration  de  Penn.  — =-  Notes  tar  la 
littérature  provinciale  de  Pennsylvanie ,  par  Thomas  Wfaarton. 
L'auteur  indique  les  plus  anciens  ouvrages  et  journaux  impri- 
més dans  cet  état.  La  bibliothèque  publique  de  Philadelphie 
jtosséde  fjSg  ouvrages  et  brochures  publiés  dam  cette  ville 
avant  la  guerre  de  la  liberté;  il  en  manque  plusieurs;  l'aulenr 
des  notes  évalue  à  plus  de  3oo  le  nombre  de  tous  les  ouvrages 
imprimés  à  Philadelphie. —  Mémoire  sur  le  différend  qui  s'était 
élepê  entre  William  Penn  et  lord  Baltimore,  ait  sujet  des  limites 
entre  la  Pennsylvûnie  et  le  Maryland,  par  J.  Dnnlop.  —  Leitns 
de  W.  Penn  et  son  testament. 

a'  partie.  Sur  le  véritable  auteur  de  la  lettre  d'adieu  de 
Washington,  en  t7gS.  On  a  prétendu  que  Washington  avait 
fait  rédiger  par  un  autre  cette  adresse,  qui  partit  fort  toochaote 
aux  Américains.  La  Société  historique  de  Philadelphie  paraît 
s'être  donné  beaucoup  de  peine  pour  éclairdr  ce  fait  peu  im- 
portant pour  nous.  —  lastifiealion  du  missionnaire  morave 
Beckewtlder,  parW>  Rawle.  Le  journal  Iforth  ameriean  Beviem 
avait  mis  en  doute  la  véracité  ou  le  jugement  de  ce  missioB- 
naire ,  dont  l'ouvrage  intéressant  sur  les  Sauvages  a  été  publié 
par  H.  Dupnnceau.  Ce  missionnaire  parait  avoir  été  un  bcw 
observateur,  et  ses  notices  sur  les  Sauvages  paraissent  mériter 
toute  confiance.  La  Reçue  américaine  ,  dit  l'article,  a  seuleoMOt 
raison  A  l'égard  du  mot  Hisaissipi,  qui  vient  des  mots  misï, 
grand,  et  fiJM,  rivière,  pris  dans  la  langue  des  fhippewas.. — 
Sur  la  Jondatiott  de  SuciinghoM  et  Soleburjr  en  PeimsytMude, 
Les  détails  dftooJs  par  t'anteur  le  cepç  potice  doireat  noir 
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betaeonp  <rintâÀ  pour  les  habitins  de  ces  villes.  —  Extraits 
des  archires  A'Sairubm^k ,  et  notice  «ir  Prond ,  auteur  d'une 
bonne  histoire  de  la  PennsytvaDie,  et  sur  sir  Will.  Rcith,-un  des 
premiers  gouverneurs  de  cette  province.  Nous  passons  sotis  si- 
lence les  articles  qui  n'appartiennent  pas  à  l'histoire  propremeitt 
dite.  On  doit  rendre  cette  justice  à  la  Société  de  Philadelphie, 
qu'elle  remplit  avec  zâle  la  tdchespéciale  qu'elles'est  imposée. 
L'histoire  de  la  Pennsylvanie  ne  date  pas  de  loin  ;  aussi  les  sa- 
vans  font-iis  bien  d'éclaircir,  dès  k  présent,  des  points  douteux, 
qui  plus  tard  deviendraient  des  problèmes  difficiles  &  résoudre. 
D— o.       - 

319.  AacHivEs  HisTouQDxs  et  statistiques  du  i>£p&>TEi(tXT 
nu  Rhùne.  Lyon,  1818  et  1839.  la-S",  Tom.  IV  h.  IX. 

Le  premier  article  du  IV*  tome  est  une  partie  du  rapport 
que  fit ,  en  1766,  H.  <le  la  Touretle'  sur  une  jambe  de  cheval 
trouvée  celte  même  année  dans  la  Saône.  Il  a  été  donné  de  ce 
morceau  une  analyse  dans  le  Bulietta  ,  Tom.  8,  p.  64-70. 

La  notice  de  M.  Ozanam  sur  le  lieu  où  Scptimc-Sévére  et 
Albin  se  disputèrent  l'empire,  nousa  paru  écrite  avec  précision. 
11  en  a  déjà  été  rendu  compte  dans  le  Bulletin. 

On  trouve  plus  loin  deux  biographies  très-intéressantes  ; 
l'une  est  celle  de  H.  Lemontcy ,  l'autre  est  celle  de  M.  Monter. 
Ces  deux  morceaux  sont  accompagnés  d'observations  littéraires 
et  biblit^raphiques  .assez  curieuses.  —  Nous  citerons  encore 
des  remarques  grammaticales  et  critiques  sur  les  noms  adoptés 
pour  le  nouveau  système  des  poids  et  mesures. 

Le  premier  article  que  noiis  remarquons  dans  le  tome  V,  est 
une  biographie  tres-détaillée  et  iostructive  de  Charles- Emma- 
nncl  de  Savoie,  Duc  de  Nemours.  L'auteur  fait  preuve  de  juge- 
ment et  d'érudition  dans  cette  pièce  relative  à  la  vie  d'un 
homme  qui  joua  un  râle  si  important  dans  les  gueires  riviles 
de  la  ligue,  aspira,  comme  on  sait,  au  trône  de  France,  et 
dans  l'impossibilité  d'exécuter  ses  projets  ambitieux,  voulut 
faire  de  Lyon  la  capitale  d'uu  état  indépendant  dont  il  aurait 
Clé  le  souverain.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  dernière 
tentative;  mis  en  prism ,  il  parvint  it  s'évader  par  un  singulier 
stralagèmo.  Après  avoir  guciroyé  quelque  temps  sans  beaucoup 
4lesucDès,UÂit  absndonnédesesiioupe»  qall  payait  mal,  et 
G.  Tom  XU,  a5 
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K  retira  à  Tarin,  où  il  apprit  U  défection  de  ses  deniets  yx- 
tisans.  A.cetteiiaaTellc,il  tombia  malade  de  chagrin  et  de  défit, 
et  aima  mieux  mourir  que  de  devoir  sa  guémon  à  un  mâkan 
htigaeoot.  11  ex{>ira  le  1 3  aoAt  i  SgS,  n'étant  encore  Igé  que  d« 
Tingt-liuit  ans.  —  Suit  une  nobce  inr  quelques  maDDKriti  it 
la  bibliothèque  du  Roi ,  concernant  l'biitoire  de  L;<»  et  de  li 
province.  Ces  manuscrits,  d'un  grand  intérêt,  renfemiBil  dn 
documeui  précieux  relatifs  aux  annales  de  celte  partie  dcb 
France.  Nous  citerons  notamment  eaux  qui  portent  les  i" 
9fi^6,  5,431 ,  5,>8S,  69  et  Sa?.  —  Nous  trouvons  nn  «licle 
de  Vi-  Heniiet  àz  Vienne  sur  Postfaumus  et  son  êlévattOB  Htm- 
pire.  L'auteur  s'attache  à  réfuter  l'assertion  erronée  de  Qioritr, 
qui  a  confondu  ce  Posthumus  avec  celui  qui  Fut  consul  d(I> 
province  viennoise  et  préfet  du  prétoire  d«s  Gaules.  t°Cr 
dernier  se  nommait  Clandius  Posthumus  Dardanns,  et  ranlR, 
Harcus  Cassius  Latienus  Posthumus;  a"  Ces  deux  penoBB)^ 
ont  Vécu  i  iSo  ans  l'un  de  l'autre.  An  voit  pkr-là  qneUe  t» 
fiance  mérite  Chorier  dans  u^  recherches  historiques;  il  (U)< 
bon  de  tenir  en  garde  contra  lui  les  écrivains  modeniei,  q" 
s'en  rapporUrai«it  aveuglément  A  ses  paroles.  Au  mie,  ^■ 
Mermet  rend  palpable  la  bévue  grossière  de  cet  auteur  \f 
judicieux. 

Parmi  les  articles  que  renferme  le  tome  VI,  se  tronve  d'abonl 
une  nodce  sur  un  mamiscril  antogtaphe  de  Cfaardos  de  la  B** 
cheite,  contenant  les  divers  moroeauz  dont  cet  jnuUl  j<P'<>' 
posait  de  fonner  les  i*,  5"  et  S*  vohmies  de  ses  àUtÊffi^ 
critique  et  de  jtiuhlagù.  Ces  pièces  sent,  x"  noe  diMnUtMS 
Bur  fédilion  du  Pkédan  de  Platon,  donnée  m  i8ta  iiH^< 
I»ar  Dan.  WytiembacJi  j  a"  on  long  extrait  de  l'ouvrage  pnW» 
par  Dnimmond  et  Walpole,  sons  le  btre  d'Smuiateiiiie,  I/a- 
dres,  1810,  in'4°;  3°  des  recherches  sur  Pyihagore  d  te h- 
thagoriciens;  4°  une  notice  sur  Laïs,  extraite  d'une  Hisloin  Jo 
courtisanes  grecques,  à  laquelle  Chardon  travaillait;  S*  ** 
observations  philologiques  relatives  aux  Epittolte  Pow**"' 
de  G.  Bredow;  S**  un  examen  (  publié  dans  le  MaguiM  fcj- 
«kpédique,  oct.  tSio  )  de  l'éditioD  de  Juvàial  doonée  p 
Adiabitr»;  7°  les  Remarques  de  Lamonnare  snr  la  tradodx*' 
en  ver»  italiens ,  d'Anacréoa,  par  l'abbé  Régnier  Il»aiif»i 
»Tcc  les  réponses  de  celoi-ci,  et  des  aolM  oompUnentaires  ^ 
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Mm  ptrCaMidanst"  hslettm  latines  de  Jean  Lecl«rc  et  de 
Richard  Bendry,  sur  les  fragmens  de  Mcnandre  et  de  Phitémon, 
publiés  en  1709  par  le  premier;  9"  un  extrait  dn  tome  l*  de 
la  BibUoAtca  graeea  et  lattna  de  l'abbé  Horelli,  avec  des  re- 
narqnes  intéressantes;  10°  un  compte  rendn  du  IKctioanaire 
bibliofraphiqne  do  Fournier;  ii*  une  lettre  à  M.  Pariion  sur 
les  Thermes  de  Pythia  et  le  poème  de  Paul-Ie-Silentiaire;  la" 
va.  mémoire  éteadn,  avec  les  fragmens  et  ta  traduction,  sur 
Sotion,  faîstorieu  d'Alexandre,  qui  «Tait  sôus  Tibère;  iS"  une 
notice  sur  l'édition ,  publiée  par  M,  Coray,  de  l'ouvrage  de  Xé- 
Docrate,  intitulé  Dealimema  ex  aquatiUhui;  14°  nne  disserta' 
tion  sur  le  traité  de  Lydus,  De  magûtrattbus  nipahlieee  n- 
Muiaa!,  publié  en  iSia  par  MM.  Fus*  et  Hase;  iS"  trente-six 
lettres  inédites  de  Lamonnaye  à  l'abbé  Nicaîse,  sur  divers  sujets 
de  littérature,  arec  des  notes  de  Chardon;  16' une  notice  sur 
le  Voyage  à  Genèt-e  et  dans  la  vaUée  de  Chamoutty,  par  Les- 
chevin,  i8ia,  io-8°  et  in-11  ;  17"  la  préface,  rédigée  par  Char- 
Aaa ,  pour  l'édition  du  /ardm  des  racine!  greeqaet ,  publiée  en 
1808;  18",  19",  ao**  et  ai*  des  morceaux  qui  ont  déjà  paru 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  et  qui  traitent  de  matières 
bibliographiques;  «a"  des  additions  et  des  corrections  rdatives 
aux  trois  volumes  publiés  des  Mélanges  ;  33°  enfin,  les  Remar- 
çwe*  eriUqaes  de  Larcher,  sur  le  roman  d'Héliodore,  avec  des 
notes  de  Chardon.  —  Nous  ne  ferons  que  mentionner  l'ardcle 
qui  concerne  la  bibliothèque  publique  de  Lyon.  On  y  trouve 
qudqnes  détails  assez  curieux  sur  les  catalogues  et  plusieurs 
livres  rares  de  cet  établissement.  —  Nous  trouvons  encore  une 
notice  beaucoup  plus  intéressante  que  la  première,  sur  la  Bi- 
bliothèque de  Lyon,  l'un  des  établissemens  de  ce  genre  les  plus 
remarquables,  tant  pour  la  richesse  de  son  contenu  que  pour 
ta  grandeur  et  la  beauté  de  l'édilice.  En  terminant  le  dé- 
pouillement du  volume  qui  nous  occupe,  nous  signalerons  l'exis- 
tence de  trois  manuscrits  que  possède  Bf.  Parcllé  (  de  Lyon  ), 
éditeur  des  Satires  de  Perse  et  de  Juvénal,  traduites  et  com- 
mentées par  Boileau.  Ces  manuscrits  sont,  i^une  traduction, 
avec  des  notes,  des  Bucoliques  et  des  Géorgiques  de  Vin^ile, 
par  le  même  Despréaux,  qui  s'est  attaché  à  restituer  le  texte 
du  poète,  comme  il  Favait  fait  pour  les  deux  satiriques  ;  Te 
ndm  T<diinM  renCnme  tam  environ  aoo  no  tes  d'Etienne  Pas- 
a5. 
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quier  sur- l'Enéide;  a"  des  notes  «1  latin  surSolpicc  Sévère, 
dues  i  Racine ,  qui  les  rédigea  à  l'époque  ou  il  s'occupait  de 
philologie  sacrée;  3°  ud  suppléiiieDt,p>r  leméme,  à  la  Gram- 
maire grecque  de  Porl-royal ,  sur  la  syntaxe  et  la  ponctuation. 
Â.U  commence naent  du  tome  VU,  se  trouve  une  lettre  de  M. 
Parelle,  propriétaire  des  inaDiucrits  ci-dessus  mentitHmés,  dans 
laquelle  cet  amateur  de  curiosités  bibliographiques  déclare 
posséder  d'autres  livres  contenant  des  notes  do  la  main  de  Ra- 
cine, de  Roileau,  de  Scarron  et  de  Ménage.  M.  Parelle  cite 
l'extrait  d'une  lettre  deScaliger,  qui  peut  expliquer  pourquoi 
Racine  ,  dans  la  préface  A'Atkalie ,  a  dit  Sévère  Sulpice  et  non 
Sulpice  Sévère  :  ce  qui  lui  a  valu  une  critique  de  la  part  de 
Geoflroj.  — Vient  ensuite  une  notice  historique  de  H.  le  pro- 
fesseur Rabauis  sur  le  collège  royal  de  Lyon,  d'après  Im 
documens  authenti(|ues  et  les  pièces  originales.  L'auteur  fait 
remonter  au  commencement  du  16*  siècle,  la  fondation  de  cet 
établissement,  qui  prit  le  nom  de  Collège  de  la  Trinâé.  Celle 
maison  d'éducation  prospéra  en  très-peu  de  temps  par  les  Miins 
du  consulat  de  Lyon,  et  sous  la  direction  d'hummcs  r«com~ 
mandables  par  leur  vaste  savoir.  La  paix  et  le  bonheur  dtmt 
jouissaient  les  maîtres  et  les  élèves  furent  troublés  à  l'époqne 
des  querelles  religieuses  que  fit  naître  la  Réforme,  suite  d'un 
incident  aussi  déplorable  qu'imprévu ,  et  dont  les  innocens  fu- 
rent victimes.  Le  S  juin  i56i,  juur  de  la  Fête-Dieu,  une  pro- 
cession passait  devant  le  collège.  Tout-à~coup,  une  ^erre 
lancée  d'une  fenêtre  atteint  le  prêtre  qui  portait  le  Saint-Sacre- 
jncnt.  Le  bruit  court  que  la  pierre  est  partie  du  iMitimenl 
(lu  collège  :  le  peuple  furieux  se  précipite  dans  la  maison  et 
massacre  impitoyablement  le  malheureux  Barthélémy  Aneaa, 
.principal  -  rcctciir  du  collège ,  vieillard  octogénaire.  La  pros- 
périté de  l'établissement  souffrit  beaucoup  de  ce  malhru- 
.rcux  événement.  Le  jésuite  Edmond  Aiiger,  prédicateur  distin- 
gué pour  son  temps  et  confesseur  de  Henri  III,  y  fut  proposé 
eu  iSGS;  des  religieux  de  cet  ordre  lui  succédèrent  jusqu'à 
l'expulsion  de  la  congrégation  ,  en  i5g4  i  et  depuis  1604  jus- 
qu'en 1 7(>a  ,  les  jésuites  furent  remplacés  par  les  PP.  de  l'On- 
toire  qui  tinrent  jusqu'il  la  révolution.  Depuis  cette  q>oque,  le 
Collège  de  la  Tiinîié  devint  successivement  caaenie,  lycée  «t 
collége-royal.  —  ;4ous  voyons  ici  reproduite  U  dissertmion  de 
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Spon  snr  rorigioe  des  étrenncs,  insérée  (!ans  ses  Recherches 
cttHeuics  tTatiiiquiiA  Dans  cet   article ,  quelques  remarques 

seulement  appartiennent  au  nouvel  éditeur. Des  notes  sur 

les  armoiries  de  la  ville  de  Lyon ,  et  particulièremeat  sur  le 
lion  qui  y  figure,  contiennent  des  détails  asseï  curieux.  On 
)>rétend  que  le  lion  fut  adopté  en  l'honneur  de  Marc-Autoîne  ^ 
qui  aVak  choisi  pour  symbole  la  ûgure  de  cet  animal ,  et  à  qui, 
comme  on  sait,  la  Gaule  celtique  échut  ëd  partage  lorsque 
l'empire  iiit  Amsé  entre  les  trois  tiiumvirs.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  paraît  que  le  lion  était ,  dès  le  5*  siècle,  l'emblème  de  la  cité 
lyonnaise,  lorsqu'elle  passa  sous  la  domiDatlon  des  rois.de 
Bourgogne,  La  représentation  du  roi  des  quadrupèdes  entre 
«Dcore  dans  le  blasou  de  quelques  autres  corps  politiques  :  U 
Belgique ,  et  les  villes  de  Venise  et  de  Léon  ont  un  lion  pour 
annoirics.  Le  même  symbole  était  le  signe  de  ralliement  de  la 
tribu  de  Juda ,  et  se  voyait  sur  les  monnaies  de  Leontium ,  en 
Sicile.  En  1S84,  Handelot,  gouverneur  du  Lyonnais,  fit  offrir 
-au  consulat  un  lion  vivant,  à  cause  du  nom  et  des  armes  de  la 
-vide.  Cette  proposition  fut  reçue  avec  recoanaissance,  mais 
-refusée;  la  ville  ne  pouvant  subvenir  aux  irais  de  noorriture 
de  l'animal. 

'  Nous  trouvons  d'abord  dans  le  Tome  VIII ,  une  note  relative 
- 1  Jean  Boulier,  éditeur  des  ouvrages  de  plusieurs  classiques  la- 
tins: d'Horace,  de  Cicéron  et  de  Martial.  Ces  éditions  sont 
très-soignées;  celle  de  l'épigrammatiste  est  accompagnée  de 
notes  cburtes,  mais  précises,  et  pleines  d'une  érudition  sub- 
'stantielle.  Aucun  dictionnaire  biographique  ne  donne  de  reo- 

-  seigncmcns  sur  ce  Boulier;  on  connaît  seulement  un  Nicolas 
Boulier,  de  Lyon  ,  et  un  Philibert  Boulier,  de  Dijon. — Nous  fe- 

-  rons  une  simple  mention  de  deux  lettres  inédites,  communi- 
■  quées  par  l'archiviste  de  J.yon;  l'une  est  du  fameux  Lahire, 

-  compagnon  d'armes  de  Dunois  et  de  Saintrailles,  et  l'un  des 
'  phis  valeureux  capitaines  de  l'armée  de  Charles  VII  :  on  croit 

-  que  celte  lettre  est  de  iii3a,  La  seconde  est  adressée  par  Diane 
de  Poitiers  à  ses  trét-chicrs  etgrarts  amis  kl  geni  desgltie,  boar- 

'geois,  manant  et  habitant  de  la  cité  de  Lion.  La  suscriplîon  et 
'  la  sii^ature  sont  de  la  main  de  cette  femme  célèbre.  — On  exa- 
mine ensuite  assez  longuement  les  conjectures  émises  sur  l'in- 

-  cendîe  de  l'andennc  ville  de  Lyon ,  sous  Néron.  Le  critique  ne 
•veut  pas  que  cet  événement  s<nt  la  suite  d'une  éruption  de  voN 
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can ,  d'un  tremblement  de  terre,  ni  d'une  combottioil  Oi 
il  croit  en  trouver  la  cause  dans  l'e'inbrâsemdDt  spontané  (d'ailr 
•  leur»  assex  commun)  de  mines  de  houille,  produit  par  le  con- 
tact de  matières  éminemment  euflammables,  telles  que  le  soulr^ 
le  naphte  et  le  bitume.  Les  proj^rès  de  ce  feu  souterrain ,  lent^ 
et  insensibles,  auraient  peo-à-peu  miné  sootdemenl  lesol,qii^ 
i  la  langue,  n'opposant  plus  qu'une  faible  résiKance  à  la  snb- 
•tauce  ignée,  se  serait  tout-ft-coup  affaissé  et  entr'onvert. 
Alors  le  feu  aurait  consumé  tout  ce  qui  se  trouvait  1  la  sorâce 
de  la  terre}  et  hjaa  serait  devenu  le  théâtre  d'un  incendie. 
-~  Ifous  nous  arrêterons  un  moment  i  un  mémoire  de  H. 
l'abbé  Guillon  de  Houtléon  sur  la  fraternité  consaiwuine 
des  Lyonnais  et  des  Hilanats.  L'auteur,  encore  plein  de  souve- 
niza  du  vieux  dialecte  de  Lyon,  do>it  ses  oreilles  avaient  été 
sans  cesse  frappées  dans  sa  jeunesse ,  trouva  une  ressemblance 
parfaite  entre  les  sons  de  ce  patois  et  ceux  de  la  langue  des  ba- 
biians  de  Milan;  cette  circonstance  piqua  sa  curiosité;  et  il  dé- 
couvrit <]ue  la  similitude,  lob  de  se  borner  à  l'accent  vocal, 
s'étendait  au  matériel  des  mots.  Une  chose  fort  remarquable, 
c'est  que  tons  les  paysans  et  les  ouvriers  du  lyonnais,  qne  M. 
Guillon  a  vu  venir  à  Milan ,  comprenaient  presqu'ep  arrivant  le 
jaïgùa  des  artisans  et  des  villageois  dn  Milanais.  H  cite  un  grand 
nombre  de  mots  et  de  locutions  identiques,  ou  à-peu-près,  et 
ayant  la  même  signification  dans  les  deux  contrées,  Verri,  dans 
son  Histmre  de  Hilan ,  dit  que ,  depuis  la  Sesia  jusqu'à  l'Ad^, 
on  trouve  chea  les  peuples  lombards  des  mots  et  un  accent  ù 
étrangers  à  ceux  du  reste  de  l'Italie,  qu'on  les  prendrait  poor 
des  français.  Cet  historien  infère  de  cette  observation  une  com- 
munauté d'origine.  11  est  certain,  au  reste,  qu'il  y  avait  andea- 
Bernent  communauté  de  nom;  car  la  France  était  autrefois  la 
Gaule  transalpine,  et  la  haute  Italie  la  Gaule  cisalpine.  Or, 
cette  identité  nominale  n'est  point  le  résultat  du  haaard,  mais 
des  invasions  du  peuple  gaulois  dans  les  plaines  arrosées  par  le 
P6.  De  ces  inva^ns  s'en  suivirent  des  établissemens  qni  pr«>- 
dubirent,  comme  cela  devait  arriver,  un  changement  dans  la 
langue  du  pays ,  ou  plutôt  la  naturalisation  de  celle  du  vain- 
queur. C'est  donc  à  l'occupation  des  anciens  Gaulob,  et  non  an 
séjour  passager  des  Français  dans  la  Lombardie,  aux  8'  et  i6" 
«èclcs,  que  l'on  doit  rattacher  l'origoe  des  ra{^iora  étroits  qui 
wisteut  entre  notre  langue  et  celle  det  Italiens  du  ««nL  K 
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l'abbé  Gulllon  explique  (rts-judicieusement  et  avec  ërudïtion 
pourquoi  les  Milanais  ont  toujours  conservé  leur  idiome,  tasdi^ 
que  les  Lyonnais  le  perdent  de  plus  en  plus.  Les  causes  morales 
et  politiques  jouent,  dans,  cette  différeoce,  le  principal  ou  méniç 
le  seul  r&le. 

.  Nous  n'avons  encore  reçu  que  deux  numéros  du  Tom.  IX.- 
Des  articles  qui  les  composent,  les  uns  sont  étrangers  à  cette 
section  du  BaUetin  ,  les  autres  ne  sont  point  susceptd>les  d'aoa^ 
lyse,  quelques-niu  sont  dépourvus  de  l'attrait  de  la  oouvçAut^ 
d'autres  enfin  n'ont  aucune  impartancc,  et  méritent  à  peine  une 
simple  citation.  W. 

330. 1.  ConaS  i>'histoi«b  mooeki'e;  par  H.  Gtritor,  proressciir 
«rhistoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Histoire  générale 
de  la  civilisatioR  en  Europe ,  àepms  la  thûte  de  C Empire  n- 
maùt  jusqu'à  la  Rêçolation  francaite. 

asi.IL  Cours  os  PHiLOSOïaiB;  par  M.V.Codsih,  professeur 
(le  philosophie  À  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Introduction 
à  fAùtoire  de  la  p/dlotophie. 

aaa,  m.  Covas  us  i.rïTiaATUKE  raAvçuss  ;par  M.  Viilemmi», 
membre  de  l'Académie  française ,  professeur  d'éloquence  à  la 
Faculté  de  Paris.  Tableau  du  18"  liècle.  a*  partie. 
3  forts  vol.  in-S",  avec  le  portrait  de  chaque  professeur;  prix, 
II  fr.  le  volume.  Paris,  iSaS;  iHcbon  et  Didier. 

H.  Giàzat,  dans  ses  leçons  de  l'année  dernière ,  celles  que 
nous  avons  sous  les  yeux  en  ce  momenl ,  a  entrepris  ■  de  retra- 
ce^ le  cours  delà  civilisation  européenne,  depuis  la  ch&te  de 
l'empireromain  et  l'invasion  des  Barbares,  jusqu'à  notre  propre 
temps.-U  a  tonr-à-tonr  passé  eu  revue  les  principaux  événtmens 
delà  Société  modenie ,  savoir  :  l'aristocratie  féodale,  l'église, 
les  communes  et  la  royauté.  Il  a  observé  leur  développement 
successif  ou  parallèle,  et  les  métamorphoses  qu'ils  ont  subies  à 
travers  les  siècles.  Il  a  recherché  quel  avait  été,  dans  chactyi 
de  ces  élémens, le  contre-coup  des  grands  événemens qui  ont 
changé  la  fdcc  du  monde,  tels  que  les  croisades,  la  révolution 
religieuse  du  16*  ûècle,  la  révolution  d'Angleterre  au  17*.  Il  a 
décrit  avec  un  soin  particulier  cette  fusion  secrètCj  cette  trans- 
formation intérieure  qui,  dissolvant  peu  à  peu  tous  les  élémo» 
nyodueu  ige  liwg-teops  en  gneiref  a  enfin  partagé  les  sociélw 
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modernes  en  deux  grandes  Torces ,  les  peuples  et  les  gomenf- 
tnens.  > 

Les  leçons  faites  par  M.  Cousin  dans  la  même  «mée  n'ctaint 
qu'une  introduction  nu  cours  qu'il  professe  en  ce  moineDt. 
a  Avant  d'entrer  dans  l'examen  d'aucune  école  philosophique 
particulière,  il  de\'ait  et  il  a  voulu  marquer  la  place  de  h  phi- 
losophie dans  l'eusembte  des  connaissances  humaines,  cdiede 
l'histoire  de  la  pbilosophie  dans  l'ensemble  de  l'histoire  gtuc- 
raie,  et  mettre  d'abord  son  auditoire  en  possession  des  vws 
théoriques  et  historiques  qui  présideront  k  son  ensdgimMot. 
Il  a  donc  esquissé  à  grands  traits  les  caractères  qui  disllngnnit 
les  principales  époques  de  l'humanité,  toujours  ni  ics  rappor- 
tant auxcjémens  fondapientaux  de  notre  nature  et  ans  loii  n- 
sentiellcs  de  l'esprit  humain ,  dont  l'expression  la  plus  alutnilc 
est  ce  qu'on  appelle  la  métaphysique  ou  la  philosophie  propre- 
ment dite.  Si  la  philosophie ,  selon  W,  Cousin ,  est  l'exprtssioii 
la  plus  élevée  et  le  dernier  mot  delasociélé,  toute  grande  qw- 
que  historique  doit  avoir  sa  philosophie:  le  19' siècle  atm 
donc  aussi  la  sienne.  Ce  qui  la  distinguera  des  autres  et  lui 
donnera  sa  physionomie  propre ,  ce  sera  l'éctectùme  ;  TÉckc- 
tisme,  dans  toutes  les  parties  de  la  philosophie,  daos  la  nic- 
ihode,  dans  la  psychologie,  la  logique,  l'ontologie,  etc.;  tdm 
le  système  de  M.  Cousin.  Après  avoir  démontré  l'insiiiisancc 
des  drus  écoles  qui  se  sont  partagé  le  18"  siècle ,  savoir;  le 
seasuaiisme  en  France,  représenté  par  Condillac  et  ses  dix'' 
'  pies;  l'ùléalùnie  en  Allemagne,  représenté  par  Kaot  et  fidil^i 
M.  Cousin  établit  que  l'œuvre  de  la  philosophie  nonvdicsets 
de  chercher  la  conciliation  de  ces  deux  écoles.  ■ 

>  M.  Villemain  s'était  proposé  d'observer  l'influence  sociale 
et  politique  de  la  littérature  française  sur  tonte  l'Europe  du  i!*^ 
sièc^.  CeticinflHencejill'a  cherchée  en  Angleterre  et  en  ]iali<i 
pays TOlèbres ,  l'unpar  legénie  politique  et  l'éiuJc des  science 
sérieuses,  l'antre  par  l'éclat  de  l'imagination  et  le  bon  ffAi 
dans  les  arts.  Après  avoir  caractérisé  les  travaux  histonqucs 
de  Holiertson ,  de  Hume,  de  Gibbon,  il  a  examiné  les  ouvr.i£<3 
de  Beccaria ,  de  Filangieri ,  et  en  dernier  Ucu ,  il  a  soumis  i  «ne 
'  discussion  détaillée  les  écrits  et  le  système  théltral  d'Alfien — 
De  là  le  professeur  a  jeté  im  coup-d'oeil  rapide  sur  les  rapports 
de  la  Froncé  dn  18°  siècle  avec  fA'jfnnagne. . . .  RamcDé  «  la 
'franco, ita^ndiqué  comme  siijots  de  (es  études  ultérieures Ifs 
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^■dples  de  ces  premiers  penseurs  qui  aTsî«it  agité  l'esprit  de 
rEorope.» 

Nous  reriendrons,  \  l'occasion  du  cours  professô  par  chaena 
des  trois  professeurs,  en  1839,  sur  ces  trois  volumes,  dont  nous 
venons  d'iudiquer  rapidement  le  plan  d'après  les  éditeurs  euB- 
ménies,  et  nbus  remonterons  peut-être  pour  1c  dernier  (cclin 
de  M.  Villemain)  à  l'année  1827,  qui  est  sous  presse  encento- 
ment,  afin  d'offrir  à  nos  lecteurs  une  esquisse  complète  du  Ta- 
bleau de  la  littérature  du  li'  tiècle.  E.  H. 
133.  Lx  Spkctitxuk  Friitçiis  ad  i9''SiicLB,  ou  Variétés  reli- 
gieuses, morales,  politiques,  scientifiques  et  littéraires,  CB 
une  série  d'articles  neufs  ou  recueillis  des  meilleurs  écrits 
périodiques;  arec  cette  épigraphe:  Fû  unita fortior.  In-tt"' 
■     dé3oopages.  Paiis,  1818;  J.  J.  Biaise. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  porte  aucune'  désignation  de  volume, 
qui  indique  qu'il  a  eu  des  précédens  ou  qu'il  doive  avoir  une 
suite,  l'éditeur  le  présente,  dans  son  introduction,  coDune  U 
continuation  du  Spectateur  au  ig^  <iëc/e, recueil  périodique  an- 
nuel, dont  la  collection  a  été  interrompue  en  iSia  (i).  Déjà, il 
y  a  quelques  années,  nous  avions  vu  paraître  It  Propagateur , 
dont  les  éditeurs  annoi}{aient  la  même  prétention ,  et  qui  de- 
vait ainsi,  disaicol-ils,  faire  suite  au  Cours  de  liitcmiare  de  Z-o- 
harpt.  Mais,  comme  le  livre  que  nous  annonçons  aujoui-d'tiui, 
fie  n'était  ni  l'ouvrage  d'un  seul  homme,  ni  celui  de  plusieurs 
collaborateurs  unis  d'esprit  et  d'intention  et  travaillant  de  con- 
cert à  sa  rédactiou;  c'était  simplcmeut  un  choix  de  sermons  des 
orateurs  modernes,  et  d'articles  littéraires  recueillis  chaque  ^ 
liiois  dans  le  Jourrtal  des  Débatt  on  dans  la  Gazeîte  de  France, 
Ce  reeueil  périodique  cessa  bientàt  de  paraître  sous  sa  pre- 
mière forme ,  et  le  5'  et  dernier  volume ,  publié  en  i8a5 ,  n'est 
autre  chose  que  le  Catalogue,  fort  curieux  du  reste,  des  livres 
mù  à  l'index  par  la  cour  de  Rome  (a). 

L'éditeur  du  Spectateur  Français,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  a  suivi  le  même  mode  de  rcdactioo  et  de  publication; 
mab  il  nous  paraît  à  la  fois  et  plus  varié  et  mieux  disposé. 
-Nous  comptons,  en  effet,  dans  ce  volume  37  articles  plus  ou 
moins  longs,  répartis  dans  les  i3  divisions  suivantes  ;  religion, 
.  morale,  éducation ,  politique,  sciences,  poésie,  éloquence,  tbéi- 
(1)  La  collfdloD  ■!••  i  ■  tolanu  m  Uodis  rim  li  raftnc  libnicc. 
(j)  InA"  i»  .36  CtoUIe*  3/4  ;  prix .  8  li.  BMttcé  KaHi|d. 
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tre,  romans,  correspondanca,  histoire,  biognplûe  et  mélanges^ 
auxquelles  on  a  joint  ud  coMTi  Ballelin  bibliographiqme.'Saasw 
■avons  pas  juaqu'i  quel  point  les  droits  de  la  propriété  litté- 
raire peuvent  permettre  ces  emprunts  par  leaqueb  tant  de  re- 
cueils vivent  aux  dép«ns  des  antres,  et  qu'un  de  nos  joumaDX 
les  pins  récens  a  justement  et  naÏTanent  qualifiés  en  s'intitnlant 
lui-DDéme  le  Voleur;  mais  nous  avops  souvent  eu  l'occaûoo  de 
remarquer  que  ces  emprunts  pourraient  être  laits,  en  géoénl , 
avec  plus  de  discernement  et  de  go&t.  Qu'une  feuille  destinée 
aux  gens  du  monde ,  comme  celle  que  nous  venons  de  ncmmer,  _ 
et  obligée  pour  plaire  de  saisir  l'à-propos,  ne  s'attache  qn'k  re- 
cueillir les  faits  ou  les  écrits  les  plus  piqnans,  et  dont  le  sort 
souvent  est  de  mourir  avec  la  circonstance  qui  les  a  fait  naîtiv, 
cela  se  conçoit  ;  mais  un  recueil  qui  prétend  à  l'honneur  de  fi- 
gurer avec  distinction  dans  nos  bibliothèques  devrait  être  plus 
sévère  et  n'enregistrer  que  les  arrêts  d'une  critique  conscieii- 
deuse  et  éclairée.  Or,  nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse 
désormais,  porir  atteindre  ce  but,  recourir  avec  avantage  à  nos 
feuilles  quotidiennes,  qui,  depuis  long-temps,  ont  abandonRé 
les  intérêts  de  la  littérature  pour  ceux  de  la  politique,  ou  qm 
jugent  la  première  avec  les  passions  et  les  préventions  de  In  se- 
conde. 

Le  Spectateur  Fronçai*  au  19"  siècle  nous  offre  quelques  ex- 
ceptions faeureuses  à  cette  observation  d'un  fait  RMlbeureuse- 
nient  trop  général,  dans  les  articles  qu'il  soumet  ii  notre  juge» 
ment  et  à  celui  du  public  ;  mais  ce  ne  sont  point  oeux  qui  soa| 
suivis  de  la  lettre  C  et  qu'il  a  empruntés  à  la  GateOe  de  France. 
On  soit,  et  l'on  peut  répéter  sans  être  taxé  de  personnalité, 
que  le  spirituel  rédacteur  qui  signe  ses  articles  de  cette  lettre 
initiale,  dans  le  journal  que  nous  venons  de  nommer,  rech^cbe 
de  préférence,  pour  objet  de  sa  critique  et  de  ses  sarcasoaes, 
d'une  uniformité  quelquefois  désespérante,  les  ouvrages  qui 
prêtent  le  plus  an  ridicule ,  et  qu'il  aime  beaucoup  plus  à  bU- 
mer  qn'Jk  louer,  disposition  d'ailleurs  qui  lui  est  commune  avec 
tous  les  petits  journaux,  qui  ne  vivent  que  de  brait  et  de  scan- 
dale; et  l'on  couriendra  sans  doute  avec  nous  que  le  Castro- 
nomeFrancMt,  par  exemple,  avec  qnelque  esprit  et  qodqne 
malice  qu'il  soit  rédigé ,  n'était  pas  un  ouvrage  dont  l'examen 
méritât  d'entrer  dans  un  recueil  def tiné  à  U  haute  critique  lit- 
téraire et  fait  pour  resur. 
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«14.  T»  DE  FiiDAiFii,  auteur  du  Shah-Namak.  (  Quaiterfy 
Oriental  Magaaine  y  11°  XII,  ocL-d&.  1816.  ) 

Cette  biographie  fait  bien  connaître  ce  que  l'on  savait  déjà 
sur  ce  poète  fameux,  né  en  946  dans  les  environs  de  Toos, 
ville  principale  du  Khorasan,  appelée  aujourd'hui  Heshed.  Son 
père  était  jardinier  :  d'antres  disent  que  c'était  un  cultivateur- 
propriétaire  d'une  petite  campagne.  A  34  ans,  persécdtâ  par  le 
gonTemement  de  Tods,  il  se  rendit  &  Gbaznini,  oit  r^ait 
alors  Hahmud,  fils  de  Subactagin.  Ce  prince,  protecteur  des. 
lettres ,  avait  chargé  le  poète  Onsari  de  mettre  en  vers  une  an- 
cienne histoire  de  Perse,  compilée  par  l'ordre  du  roi  Yezde- 
gird.  Firdausi  s'introduisit  auprès  dilmltan  à  l'aide  d'une  trfr- 
duction  poétique  qu'il  fit  en  peu  de  jours  de  l'épisodede  Ru»- 
tem  et  Isfendiar  :  il  adieva  de  gagner  les  bonnes  grâces  de 
mahmud  par  son  savoir  et  les  charmes  de  sa  conversation;  et, 
appelé  auparavant  Abul  K.asim  Manaur,  il  reçut  du  prince  le 
nom  de  Firdausiî  qui  exprime  qu'il  avait  fait  de  la  cour  une 
espèce  deparadU.  On  lui  confia  la  composition  du  Shah  Na- 
nah ,  qui  lui  coûta  trente  ans  de  travail.  Les  parties  déjà  ache- 
vées étaient  présentées ,Bn  sultan,  et  circulaient  ensuite  dans 
tout  l'empire,  attirant  à  leur  auteur  des  admirateurs  passion- 
nés 8t  généreux,  et  d'envicos  ennemis.  Dn  nombre  de  ces  der- 
nina  fnt  le  visir,  qui  empêcha  Hahmad  de  donner  an  poète 
toute  la  récompense'  qu'il  lui  avait  pnKiiise.  Firdauti,  pour 
prouver  le  cas  qu'il  faisait  des  richesses ,  distribua  ce  qu'on  Ini 
apptniait,  en  reprochant  au  prince  son  manque  de  foL  Celui-ci, 
irrité,  avait  donné  ordre  de  le  jeter  oous  les  pieds  d'un  élé- 
phanl.  Le  poète  s'enfnit,  paavrc,  presque  mendiant  et  pour- 
suivi partout  par  le  ressentiment  de  Mahmud,  qu'il  avait  encore 
offensé  par  une  épitre  remplie  d'invectives.  Il  se  réfugia  k  la 
cour  du  Caliphe  :  mab,  malgré  les  honneurs  qu'il  y  reçut,  il 
sentît  le  besoin  de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  ;  revint ,  vécut 
qudque  temps  cacbé ,  et  mourut  à  ^5  ou  81  ans ,  eu  loai  ou 
iaa6.  CepMidant  Habmud ,  revenu  de  ses  préventious ,  avait 
fait  puaii  son  visir,  et  voulut  réparer  ses  torts  par  un  présent, 
qui  arriva  au  mtMuent  où  l'on  allait  enterrer  Firdauù.  On  l'of- 
frit à  sa  fille,  qui  le  refusa ,  et  désira  qu'il  fbt  employé  à  une 
œuvre  de  bienfaisance.  L — s. 

»»i,  Hiuou»ii.  L'archimandrite  Anthimoa  Gaaei  est  owrt 
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&8rrfl,,lG  la  décembre  i8a8,  à  l'âge  de  70  ans.  On  a  dêlm 
un  excellent  Dictionnaire  grée  en  3  vol.,  la  traduetîon  de  ta 
Grammaire  det  Science*,  ea  a  vol. ,  etc.  En.  outre ,  il  a  fourni 
une  foule  de  mcinoires  et  d'articles  scientifiques  au  Mercure 
de  Vienne,  dont  il  a  été  asses  long-4emps  le  rédacteur.  {-dUg. 
lÀter.  Zeitutig;  avriliSag  ,  n"*  36.  ) 
aaS.  BiBUDDKiFiA  iTiLuKÀ ,  etc.  —  ^bliograpbîe  italienne,  ou 

Journal  général  de  tout  ce  qui  s'imprime  en  Italie.  Panne 

i8a8;  typographie  ducale.  Iiï-8°. 

Ce  journal ,  dont  M.  Fastoxi  ,  directeur  du  cabinet  de  lec- 
ture de  Parme ,  est  l'éditeur ,  contient  noa-seuicmcnt  l'indica- 
tion de  toutes  les  productions  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  qui  paraissent  en  Italie,  mais  aussi  celle  des  meilleures  pu- 
blications qui  ont  lieu  dans  les  pays  étrai^:crs^  Cette  entreprise 
sera  fort  utile  aux  libraires  et  aux  hommes  de  lettres.  [  iteiwe 
encyclop.  ;  jiDV.  1839, p.  199-) 

337.   MusiE  ASUTIQUE  nS  ST.-PbTEaSBOnBG. 

M.  Frsehn  a  fait,  le  17  février  1829,  à  l'A.cadémie  de  SL-Pé- 
tersbourg,  un  rapport  sur  les  livres  imprimés,  les  maouscrstï 
et  les  caries  qui  se  trouvent  au  Matée  Asiatique,  L«  bikiiotbé- 
-que  proprement  dite  comprend  iiSg  numéros;  les  uamiscrits 
arabes ,  persans  et  turcs,  85i  n"';  les  livres  imprimés  et  manu- 
scrits chinois  et  mandscbous,  a8<  ;  id.  japonais  aS  ;  id.  tibétains, 
moDgobet  calmouks,  180;  ScripUt  miteellanea,  0»  niinuscrUs 
des  autres  langues  orientales,  telles  que  l'arménien,  le  syriaque, 
le  malais,  etc.,  106;  cartes  et  plans  dressés  par  des  Orientaux , 
savoir  :  a  atlas ,  i  o  cartes  ;  par  des  Européens,  a  cartes.  (  Le^ 
ttg.  Làer.  Zeitung  i  tatù  1899.) 

aaS.  btiLiOTHEct  SussExtAVA ,  a  descriptive  Catalogne ,  accom- 
panied  by  historieal  and  biographical  Notices.  —  Catalogue 
descriptif  des  manuscrits  et  des  livres  imprimés  de  la  Inblîo- 
thùquedeS.  A.  R.le  ducdeSus3ex,avecdes  notes  histor.  et 
biograph.  ;  par  Tb.  Jos.  Psttigkew.  Vol.  i ,  part,  i  et  a ,  de 
plus  de  5oo  pag.  In-4'*,  avec  19  pi.  Londres,  1817.  (  Notdisk 
Tidsschriftjor  Historié  ;  etc.  Vol.  Il ,  cah.  a.  ) 
On  connaît  le  gros  catalogue  que  le  biblic^rapbe  Dibdio  a 
publié  de  la  Sibliotheca  Spenceriana.  Le  bibliothécaire  et  tXt- 
mrgien  du  duc  de  Susses  vient  d'entreprendra  tu  caûlogiie 
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plus  ample  encore  de  la  faiblidthèqne  du  prince  son  maître: 
Cette  coilectioD  se  composé  de  5o,ot>o  Toinmes  dont  is,ooo  sut 
la  théologie.  Le  bibliothécaire  espère  faire  conn^tre  cette  par^ 
lie  en  quatre  volumes  ;  s'il  décrit  avec  le  même  délait  les  autrcj 
parties,  nous  aurons  vraisemblablement  un  catalogue  de  i5  1 
ao  volumes.  Jusqu'à  présent ,  le  bibliothécaire  ne  s'est  occupé 
que  des  livres  théologiques ,  parmi  lesquels  il  y  a  4S  manuscrits 
hébraïques,  dont  un  Penlateuque  écrit  sur  peau;  ta  manu- 
scrits grecs ,  148  latins ,  34  français  ,  G  arabes ,  persans  ou  ar- 
laéiiiens,  3  en  langue  pali,  3  en  cingalais  et  6  en  birman,  en 
tout  295  manuscrits.  Les  3  manuscrits  en  pali ,  apportés  dé 
l'einpire  birman  par  un  capitaine  de  la  marine  anglaise,  sont 
écrits  l'an  sur  de  iai^es  feuilles  de  palmier,  l'autre  sur  des  pla- 
ques minces  d'ivoire;  le  3°  n'a  que  5  feuilles  de  aa  pouces  de 
long  et  3  de  large.  Le  i"  paraît  être  le  livre  lithurgtque  dcj 
Bouddhistes,  le  Kammuwa  ou  Kamma  facam ,  et  identique 
avec  un  manuscrit  de  la  grande  biblioihécjue  de  Paris  et  de 
cdle  de  Copenhague.  Le  second,  dont  les  lettres  carrées  sont 
peintes  et  enrichies  d'omememen  or,  est  vraisemblablement  un 
autre  exemplaire  dn  même  ouvrage.  Le  3"  manuscrit  a  des  li- 
gures de  la  déesse  Godama ,  peintes  en  or.  M.  Pettigrew  avoue 
(}u'il  n'a  trouvé  en  Angleterre  personne  qui  pût  lire  le  pali  ;  et 
il  faut  convenir  que  sur  le  continent  on  est  déjk  un  peu  plus 
avancé.  A  l'égard  des  trob  manuscrits  cingalais ,  M.  Tettigrcvr  a 
obtenu  des  renseignemeus  deW.  BuckleyFox,  qniaétablià  Co- 
lombo en  Ceyian  une  fonderie  en  caractères  et  une  imprimerie. 
De  ces  trois  manuscrits  ,  le  premier,  ayant  3()3  feuillets  de  pat- 
mier  (  Coriphea  umbraeulffiera  ) ,  est  une  copie  complète  du  li- 
vre religîenx  des  Bouddhistes  Satfhamar  LanAara;  les  deux 
antres  manuscrits  contiennent  des  parties  détachées  du  raémè 
livre  sacré.  PToiis  apprenons  par  une  note  de  la  préface  du  cata- 
It^ue  de  M.  Pettigrew,  que  l'on  s'occupe  en  Angleterre  h  impri- 
mer en  langue  ceylanaise  ou  cingnlaïse  trois  des  principaux 
ouvrages  sacrés  des  Bouddhistes,  pour  servir  de  code  aux  hn- 
bitans  de  l'île  qui  professent  la  religion  de  Bouddha.  Ce  sont  le 
Jldahavanti,  le  Rajavali  et  le  Hajaratnaenri.  Le  teste  de  ces  î 
ouvrages  a  été  fourni  par  les  Bouddhistes  les  plus  savans  de 
Ceylan  ,  que  sir  Alex.  Johnston,  juge  en  chef,  avait  convoqués 
à  cet  effet.  On  l'a  collationné  avec  les  meilleurs  exemplaires 
oonfcrrés  dam  les  temples  bouddhistes.  Ces  3  ouvrages  cou- 
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tiennent,  dît-Mi ,  tut  exposé  complet  de  U  doettîne  nlifioiite 
et  morale ,  ainsi  que  des  uiagcs  et  contunoes  de  U  aecte  de 
Bouddha.  Ils  seront  ftccompignés  d'uae  traducdoo  anglaise  et 
de  notes  de  M.  Upham.  D — e. 

i2g.  Gesckicbte  dek  kohiul.  Bibûotebk  sn  Bekliv.  —  His- 
toire de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin  ;  par  Fred.lVuxKX. 
Gr.  il>-8^  Prix,  l'tblr.  8  gr.  Berlin,  i8i8;DnnkeretBam- 
blot.  [Blâtterf.LUer.  UnterheUtungi  1819,  rérr.,  n*  49.) 

Cest  l'électear  de  Brandeubourg ,  Frédéric-Gnillmae-le- 

Grand,  qui  est  le  fondateur  de  cetétablisseineDt,  devenu,  de- 
puis lui,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  En  i6fii,  il  s'enridiit 
des  débris  des  bibliothèques  des  couvens  de  le  marche  de 
Brandenbourg,  et  de  diverses  autres  bibliothèques  des  pays  ac- 
quis vers  cette  époque.  L'électeur  fit  en  outre  des  achats  cons- 
dérables  de  livres,  affecta  à  cet  établissement  certaiiu  revenus 
publics  pour  suffire  aux  premières  dépenses  d'acquisition  et  de 
conservation,  et  accueillit  avec  la  plus  grande  distînctka  les 
présens  d'un  grand  nombre  de  particidien  qui  rivalisèrent  de 
^le  pour  eurichir  de  leurs  tributs  ce  monument  national.  Ba 
1687,  cette  bibliothèque  renfermait  1618  manuscrits  et  environ 
110,600  ouvrages  iniprîmés,  comprenant  90,000  \(À.  Le  petit-fib 
de  ceprince,  le  roi  Frédéric  I",  continua  l'ouvrage  de  ■anaieid, 
augmenta  de  beaucoup  le  revenu  de  cette  bibliothèque,  et  fit 
des  achats  considérables  de  livres  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  Due  des  acquisirinm  les 
plus  importantes  de  cette  époque  fut  celle  de  9,000  vol.  vendus 
jia  roi  11,000  thler,  par  le  savant  ministre  Ëaéchiel  de  Spaa- 
beim.  Dès-lors  aussi  toutes  les  imprioteries  et  librairies  da 
royaume  étaient  lenu'es  de  déposer  à  la  bibliothèque  ■  ex.  de 
tous  les  livres  qu'elles  publiaient. 

Après  la  mort  du  bibliothécaire,  Lorena  Beger,  arrivée  en 
i7o5,leièle  que  jusqu'alors  on  avait  mis  à  accroilre  le  nonbee 
des  livres  de  cette  bibliothèque  parut  un  peu  se  re&oidir.  Le 
règne  de  Frédéric- Ou illan me  1^  fut  surtout  l'époque  ta  ^ns 
défavorable  à  cet  établissement  :  ce  souverain,  qui  ne  Gùsaît 
^ncun  cas  des  sciences,  loin  de  suivre  l'exemple  de  ses  |Héd^ 
ccsseurs ,  rendit  impassible  toute  espèce  d'acquisitioat  boutcI- 
les,  en  assignant  au  général  de  Glasttiapp  un  traitement  aasucl 
de  ifOOO  thaïes  sur  les  rcresui  de  la  biblioibèfuci  C*tW  pof 
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rion  fut,  à  la  vérité,  supprimée  sous  le  règne  de  Frédéric-le" 
Grand;  mais  tes  frab  coDsidérablcs  occasionés  par  les  guerres 
qui  survioreat,  empêchèrent  pendant  long-temps  ce  monar- 
que de  s'occiipec  des  progrés  de  cette  institution.  Ce  ne  fut 
qu'en  1770  qu'il  put  y  donner  tous  ses  soins.  Dès-lors  il  la 
dota  d'un  rereua  annuel  de  8,000  thir.,  qui  bientôt  accrut  telle- 
ment )e  nombre  des  livres  par  les  «chats  considérables  qui 
furent  faits,  qu'il  fallot  songer  à  un  nouveau  local,  Cest  alors 
qae  l'on  entreprit  la  construction  de  eeini  qu'elle  occupe  au- 
jourdliui,  et  qtfl  fut  acherc  en  17S0.  A  ia  fin  du  règne  de  ce 
aouvérâiu,  le  nombre  des  volumes  s'élevait  &  t5a,ooo.  Sous  le 
roi  Frédéric-Guillaume ,  le  reuenu  de  la  biblioHièque  fut  réduit 
à  3,000  Ihalers;  toutefois  ce  prince  accorda  encore  une  somme 
de  8,000  thIr.  pour  l'acquisition  de  lasuperbe  collection  de  Eo- 
lofT,  composée  de  !>,ioo  vol.  d'anciennes  éditions  classiques  et 
d'autres  ouvrages  précieux.  Malgré  cela ,  la  modique  somme  de 
s,ooo  thalers  affectée  à  cet  établissement  ne  permettant  pas 
de  faire  de  nouveaux  achats,  il  resta  long-temps  au-dessous 
dn  rang  qu'il  occupe  aujourd'hui  parmi  les  principales  biblio- 
thèques de  l'Europe,  Le  roi  actuel  ne  fit  d'abord  aucune  aug- 
mentation à  ce  revenu,  qui,  après  la  catastrophe  de  i8o€, 
fut  encore  sensiblement  diminué.  Ce  n'est  qu'eu  1810,  lors  de 
la  création  de  l'Université  de  Berlin,  que  l'on  commença  i  son- 
ger sérieusement  à  la  bibliothèque,  en  la  dotant  d'une  somme 
«nez  considérable.  Depuis  i8i5,  la  munificeuce  royale  accrut 
d'année  en  année  ce  revenu,  qui  fut  porté  en  1837  à  la  somme 
de  7,000  thU.  En  outre,  un  fonds  annuel  de  1,000  thIr.  est  af- 
fectéà  l'acquisition  degrands  ouvrages  de  luxe  et  de mannscrils, 
et  i5,ooo  thlr.  out  -été  accordés  pour  combler  des  lacunes  es- 
sentielles. Aujourd'hui  celte  bibliothèque  royale  se  compose  de 
aSo,ooo  vol.  iRiprimé''3etde4i6ii  manuscrits. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

a3o.  Snm  l'oiioifr  ras  iakodu.  (QHarteHy  oriental  Maga- 
iine\  n"  XIV,  avril-juin  1837,  p.  3o3,) 

Le  but  de  cet  article  est  de  démontrer  que  la  langue  saDScrîl« 
est  uue  langue  ancienne  et  enlièr(>mcnt  originale;  qu'apparte- 
nant à  une  seule  race  d'hoDimes,  et  n'ayant  rien  emprunté  à 
des  sources  étrangères  pour  les  mots  ou  les  inflexions  gramma- 
ticnlca ,  elle  apparaît  dans  les  ouvrages  les  plus  antiques  telle- 
ment formée  qu'on  ne  saurait  fixer  la  date  de  sa  formatiou. 
L'auteur  assure  que  le  celtique,  l'arabe,  le  tatare,  le  persan, 
(au  moins  pour  sa  structure),  n'ont  pas  la  moindre  analt^ie 
avec  le  sanscrit ,  et ,  concluant  de  ce  fait  qu'une  langue  primi- 
tive n'a  pas  existé ,  it  affirme  que  toutes  les  races  ODt  formé 
leurs  langages  d'après  des  principes  différens.'  H.  Colebrooke 
avait  dit  que  le  sanscrit  lui  semblait  dérivé  d'une  langue  an- 
cienne, qui  av«it  donné  naissance  en  même  temps  au  pehivi 
en  Perse,  et  au  grec  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Je  croîs 
qu'il  avait  émis  cette  opinion  après  une  étude  approfondie  de 
la  langue  sanscrite.  L'auteur  de  cet  article  repousse  ce  système: 
il  n'afBrme  pas  que  le  peuple  qui  a  le  premier  parlé  sanscrit 
ait  d'abord  habité  l'Inde.  Il  lui  donne  pour  patrie  une  contrée 
voisine  des  Pélasges,  et  suppose  «ne  émigration  postérieure  de  ' 
ce  peuple  vers  l'Orient.  Il  est  facile  de  se  permettre  des  hypo- 
thèses, mab  il  est  important  de  ne  les  donner  jamais  que  pour 
telles.  L. . .  .s. 

a3i.  Sra  LB  BxcvaiLrDBLii  ACâLcorr*  sons  le  titre  de  Re- 
chercbes  asiatiques.  {Ibid.;  n°  VIQ,  oclobroHléc,  iBsS.) 

A  l'occasion  de  la  publication  de  ce  volume  des  Reehtreheë 
tuUttique» ,  un  critique ,  qui  paraît  fort  verte  dans  la  litlém- 
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(ure  indienne ,  a  juge  k  propos  de  revenir  sur  les  volumes  pré- 
cédens,  et  de  porter  sou  jugement  sur  les  principaux  cotUbo- 
rateun  d«  cpt  ouvrage  pérîodîciue.  Il  commence  par  eumincr 
les  difTérens  mémoires  de  W.  Jones,  et  se  permet  qucl(]uerois 
une  censure  aussi  savante  que  polie  sur  quelques -unes  des  ^ 
opinions  de  cet  auteur  non  moins  distingué  par  son  mérite  lit- 
téraire que  par  son  érudition.  Apres  avoir  approuvé  sou  sys- 
tème de  transcription  des  caractères  asiatiques,  il  blâme  la 
tendance  qu'il  montra  dans  sou  Euai  tur  let  dieux  de  la 
Crvee,  de  l'Italie  et  de  Clnde,  à  trouver  des  analogies  qui  sont 
loîa  tf éùaur  «  réalité.  Il  donne  des  preuves  assez  étendues 
de  la  futilité  de  quelques-uns  de  ces  rapproohemens  plutôt  in- 
géni«ax  que  vrais.  Celte  partie  de  son  article  est  Fort  curieuse: 
j'en  dirai  autant  de  celle  qui  a  rapport  aux  détails  sommaires 
donnés  par  un  Indien  même  sur  la  littérature  de  son  pays, 
et  accompagnés  des  observations  de  VV.  Jones.  Les  réflexions 
que  fait  k  ce  sujet  l'nuteur  de  l'article  sout  justes  et  instruc- 
tives :  elles  complètent,  d'une  tpanière  assez  heureuse,  ce  qui 
manque  à  ce  document  qu'on  doit  juger  insuffisant,  et  font 
surtout  ressortir  la  légèreté  avec  laquelle  M.  Mill  avait  jugé  la 
littérature  indienne.  Continuant  à  examiner  les  autres  Mé- 
moires de  W.  Jones  sur  la  chronologie,  le  zodiaque,  la  mu- 
dque ,  etc.,  le  critique  arrive  'a  son  essai  sur  la  poésie  mysti- 
que des  Persans  et  des  Indiens,  et  il  cherche  ù  établir  l'âge  de 
ÛjayaDcva,  auteur  du  Gîtn  Gorinda,  qu'il  place  vers  le  i4* 
ou  i5'  siècle,  (p.  198.) 

La  suite  de  cet  article  fort  intéressant  est  remise  à  un  au- 
tre n"  du  Qaarlerlj-  oriental  Magaiiiie.  L s, 

43a,  DUSUT4TIOH  suK  LA  coiinA:ss*]rcK  dis  LKTvaEs  SAMScarru 
OU  LIS  Japonais  ;  par  le  D'.  Sissold.  (Ibid.  ;  n"  VUl ,  oc- 
tobre-décembre i8a5,  p.  îio.) 

On  a  transrais  :\  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  le  1 5  juillet 
j8a5,  un  Mémoire  du  D'.  Sîebold,  attaché  à  l'établissement 
hollandais  au  Japon.  Malgré  la  jalousie  du  gouvernement  jajMt- 
nais,  il  a  pu ,  par  le  tnoyvn  de  ses  élèves,  acquérir  quelques 
connaissances  de  la  Uttértture  et  de  la  langue  du  pays  i  il  11  pu 
s'assurer  que  les  prières  des  prêtres  de  Butxdou  ou  Bouddha 
tout  écrites  en  caractères  empruntés  des  brahmanes,  qu'<» 
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appçlls  far^aBouDM.  I]  9'ett  auui  pvoourâ  s»  Miti  iw  1« 
UagoBUDicrite,  intprimé  it  Si^ako,  en  cvwi^w  tJùwnt  et 
JRponftB,  et  appelé  SlUan  MaU  Teiowr,  ou  pt^fectioit  4c«  l«t^ 
Irea  indwnaea.  !«  D'.  Siebold  a  traduit  le  oompte  qu'on  y  vsm^ 
de  l'origine  de  l'alphabet ,  et  a  ont  de  plus  rapréacntor  la  dif- 
firemes  lettres  et  leurs  combinaiscHis  arec  leur  valenr  cb  lel* 
Irea  japonaises;  mais  il  l'eat  trouvé  qu'il' n'y  cd  avait  qu'uu 
|MFiie.  Les  caraetàres  loat  déranagaris,  mai*  la  valeur  ea 
semble  mal  indiquée.  Ces  renseifpemens  sunt  curieux  pour  dé- 
tenoiaer  le  prant  de  départ  du  bouddkîsme,  quaad  il  s'cat  ■«• 
paada  au  Japon.  L. 

a33.  Sua  1.1  lancdb  et  u  littébatoke  du  Tibet  ,  scb  L'iai 
DE  Bouddha,  ET  les  paocais  dd  Bodddbisms.  {Jbid.;  n"  TII, 
juillet-septembre  i8aS,  p.  gti.  ) 

On  a  d^à  rendu  compte  de  cet  article  dans  notre  JoAMù*  dé 
décembre  1837,  p.  403,  d'après  une  analyse  qu'en  donnait  le 
Journal  asiatique  de  Paris,  n"  $7,  p.  1991  mais  le  titre  en  <ldt 
incomplet,  la  date  en  était  butive;  et  la  mendMt  que  nousea 
faisons  aujourdlui  a  pour  objet  de  rétablir  ee«  ii  " 
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Dans  un  empire  si  vaste ,  dont  on  peut  dire  que  chaque 
province  est  égale  i  un  petit  royaume,  il  est  satorcl  de  s'at- 
tendre à  une  variété  de  dialectes.  Les  dialectes  les  pins  répai»* 
dus  s'ont  le  dialecte  mandarinique,  celui  de  Canton  et  celui  da 
Fou-Kian.  Le  mandarinique  est  le  langage  de  la  cour,  des  offin 
ciers  du  gouvernement  cl  des  savans  dans  tout  l'empire.  Le 
peuple  le.  parle  généralement  à  Pékin,  Nankin,  dans  leSse- 
Tcbliouan,  et  autres  provinces.  Il  offre  beaucoup  de  variétés. 
La  famille  régnante,  qui  est  tataie,  a  iutroduit  une  pronon- 
ciation ta  tare-chinoise.  Ils  se  servent  de  ch  doux  pour  k,  de 
maniéTe  A  ce  que  le  non  de  la  capitale  de  la  Chine  dewdine 
Peiching,  et  quelquefoii  Peilsing,  au  lieu  de  Pékin  ou  Péking. 
11  y  a  one  sorte  de  tangage  da  boorgcoia  ea  osage  pami  c«iix 
qui  habitent  la  capitale,  et  qn'inûtent  lea  fashtonablea  daw 
le  reste  de  l'empire.  Le  dialecte  du  Foktcn,  ou  celui  qui  e»! 
p«rié  pat  les  hêbitans  de  k  province  de  FokieB,  par  U  pla* 
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part  des  «HBRwrçaiu  de  Jsfa  et  des  puus  de  Halacea,  est 
tout-1-fait  particulier.  Non-seuleibmit  ils  pronoacent  lés  eanc- 
lèmeliiDoisaHtreneDtquedaiulelaiidageinaiiduiiiique,  maû 
ik  ont  un  grand  nombre  de  mots  et  de  pfanuea  particnliers. 
M.  Medhurst,  missionnaire  anglais  i  Java ,  qui  parle  le  chino» 
parfutement,  a  écrit  le  dictionnaire  de  ce  dialecte,  qae  lên  ûr 
Staroford  RafTles  se  proposait  d'imprimer  i  rinstitulion  de  Sin^ 
pore; mais  sa  mort,  et  par  suite  la  deatructton  de  llnstitutkn, 
ont  fait  évanouir  ce  dessein.  Ledialecte  de  Canton,  on  celai  de 
la  province  ofi  nous  vivons,  dîffàre  principalencnt  du  dîalede 
mandariniquepamneproDonciation  différente  des  mémesmols 
OH  caractères.  Il  y  a  aosai  quelques  phrases  locales  et  quelques 
idiotîsmes.  Le  dialecte  de  Cauton  est  plus  voisin  du  langage  gé- 
néral de  l'empire  que  celui  du  FuUen.  Nous  avons  douté  nons- 
mémes^dit  l'auteur,  si  nousdevlonsnousservir  au  greffe  deCan- 
Um  de  la  proncwiGiatioD  mandariniqae  des  mots  ou  du  diale<^ 
de  Canloo,  et  nous  étions  grandement  disposés  à  préférer  le 
dernier,  parce  que  le  peuple ,  qui  est  le  plus  souvmt  en  contact 
avec  les  Eun^;»ëeDS,  ne  parle  que  ce  dernier.  Et  si  St.  Morrison 
pouvait  soumettre  le  dialecte  de  Canton  1  rjÉcriture,  ce  qu'il  a 
essayé  dans  un  dictionnaire  alphabétique  qui  devait  être  im- 
primé  par  la  Compagnie  des  Indes,  il  en  aurait  rendu  la  pra- 
tique très-aisée.  Quant  aux  noms  des  lieux  dans  la  Chine  et 
dana  la  Tatarie ,  l'orthographe  de  Oanville  et  de  Du  Halde 
semble  devoir  être  maintenue;  mais,  dans  la  province  de  Can- 
Itm,  les  noms  des  lieux,  semblait  être  prononcés  poup  le  mieux 
dans  le  dialecte  commun  des  environs,  {Uuentiy  Gùtettei 
n'  644,  a3  mai  18x9,  p.  346  ) 

a35.  HsniHBHS  na  l*  lanode  hikdodstàiti  j  Ik  l'usage  des 
élèves  de  l'École  royale  et  spéciale  des  langues  oriaiialcs 
vivantes;  parH.  Gaxcir  ne  TusT.ln-(°.  Paris,  1829;  impri- 
merie royale. 

il  n'existait  pas  encore  «n  français  de  gruiamaire  de  la  ba- 
gue hindoostuti,  le  [dus  important  de  tous  les  idiomes  de  finde 
moderne,  le  seul  même  n&CMaiie  à  apprendre  pour  odui  ^i 
veut  visiter  ces  coatrées  lointaines.  En  voici  une  enfio  tfoi 
pourra  faciliter  aux  personnes  studieuses  l'acqnisîtioa  de  c«  bel 
idîàrae,  Kvple  et  courte ,  elle  n'effarouclien  pu  lea  coOTnw 
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f«u,  et  raTâne-pra)ioB  qot  la  précède  lo  întira»«if«  en  leur 
bisant  connaître-  l'hiodoustani  tous  l«  trii^le  punt  de  vue  com- 
mercial,  poKdqne  et  linéraiie.  Dana  nn  de  nos  procbuns  ca- 
hten  nous  reTiendrons  sur  cet  oOnage,  qui  ntéHie  par  aon 
otiKté  l'attention  du  piUriic  instruit.  B. 

336.  ExvLicATioK  DK  mrrinzvTmi  conrrxcs,  façoushb  p*aLEn 
KT  onHioas  DIS  AHciKirs,  s'tpaÈs  lu  AnTKUaa  oâiKnTAUi. 
(  Orient.  Herald;  n"  ao,  aoftt  iSaS,  p.  io3.) 

-Les  auteurs  de  rOrîent  peuvent  être,  saus  contredit,  d'un 
grand  secolirs  pour  échircir  qnaniité  de  passages  de  ta  Bible 
et  des  écrivains  classiqaes.  Les  OMears  et  les  usages  que  l'on 
croyait  limités  à  une  très-faible  portion  dn  globe,  se  retroa-. 
vent  dans  d'autres  contrées,  grâces  k  restenaion  de  nos  cott- 
naissaoces  dans  la  littérature  orientale;  et  une  foule  de  partira-. 
arîtés  qui,  dans  les  monumens  de  certains  peuples,  noua 
paraiswnt  fort  obscures ,  tirent  leur  explication  des  livres 
d'autres  peuples  fort  éloignés  de  ceox-ci ,  et  dont  la  langue,  les. 
idées  et  le  gooTemement  diflèrent  senùblement.  Beaucoup  de 
détails  et  d'expressions  extraordinaires  que  les  laborieux  édi- 
teurs des  classicpies  peuvent  être  tentés  de  rejeter  ou  qu'il  lenr 
est  impossible  de  tirer  de  l'obscurité,  ont  pour  eux  l'autorité 
des  manuscrits  orientaux,  et  soat  édaircîs  par  les  lexîcogn- 
phes  et  les  sdioliastes  de  l'Asie.  W. 

337.  Lbs.dix  Sotaiu  HALBnjaaDSU)  ou  Contes  d'un  endor- 
meur,  traduits  de  l'arabe  par  S.  J.  Habcbl.  3.  Vol.  în-11; 
■prix,  la  fr.  Paris,  iSag;  J.  Renouard. 

Le  succès  prodigieux  des  Contes  arabes  intitulés  les  JUiUe  et 
Mite  auùt ,  dont  Gallaod  enrichit  notre  langue  dans  l'avant'-der' 
nier  siècle,  a  engagé  plusieurs  orientalistes  A  fouiller  dans  les 
manuscrits  orientaux  pour  chercher  de  nouveaux  contes  d'un 
intérêt  pareil.  C'est  à  ces  recherches  que  nous  devons  les  M&le 
et  Hnjotin ,  les  Dix  fitin,  les  QMnule  yitin ,  les  Conttt  ^mn 
ptmqmet,  le  7Mm  meianlé,  etc.,  et  dans  ces  dernières  amiécs. 
les  contes  que  l'on  a  ajoutés  aux  éditions  nouvelles  de  GaHand, 
et  cenx  qne  H.  Trébotîen  a  publiés  sont  le  litre  de  Comitt 
iaééUi  On  Mm»  tt  mw  màtt.  Quoique  plosiencs  des  OoMeft 
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Mnienns  dons  ees  recucid  soient  dignM  àt  figorer  i  a6té  te 
premiers,  U  plupart  cepMdtvt  n'en  sont  que  de  p41«iaiiui- 
tioBS ,  et  ceux  que  l'on  peut  consùiérer  conme  oiigia&aK  mt 
loin  d'offrir  rintérét  de  crax  qu'a  fait  ooonatan  Gilland.  Li 
mine  des  contes  orientaux  A'est  du  rette  pas  encore  épuisée; 
mais  nous  doutons  qu'on  en  tire  jamais  rien  qui  puisse,  doos 
ne  dirons  pas  faire  oublier  les  Mille  et  une  nuits,  mais  cgilei 
cette  admirable  production.  Les  Contes  que  nous  sommes  àat- 
géa  d'annoncer  aujourd'hui  ne  sont  pas  dans  le  cas  de  noD5 
foîf«  rsvenir  de  cette  idée  :  toutafois,  nous  dcrons  Dotuen- 
prflsser  d'ajouter  que  le  cadre  qtii  renferme  ces  nouveaux  cwtei 
eat  piquant  et  original,  et  pour  eu  convaincre  le  lectaur,  nous 
altoni  en  donner  Vanal^ae  suceincte.Abd-uiraliman, héros  dt 
CM  contes ,  est  représente  comme  un  honme  fort  r^c^e ,  gnad 
anaienrde  lecture  et  surtout  gnmdconlew; nuis  Uest  gai^ 

et  mène  une  vie  fort  retirée A.  qui  conter  donc  ses  hiitoiioî 

U  se  décide  d'essayer  son  talent  sur  sea  domestiquai.  Il  les  dit 
assembler  on  soir  et  leur  débite  un  long  réoit.  Quand  il  l'a  te^ 
min^  i)  trouve  ses  domeatiqDBa  plongés  dans  un  prolond  mhb- 
RMil.  Piqué  de  umésaventure,  il  les  labae  et  va-ae  oDucher. 
Geptndanl  ib  avaient  ttéf tige  de  fermer  la  porte  de  la  ntison , 
et  ponce  fait,  contraire  aux réf;iemens  de  police,  leosBaiH 
saire  du  qntrticr  rondamne  le  pauvre  Abd-nrrahntan  i  uac 
forte  amende.  Loin  d'être  découragé  par  le  mauvais  soccà  de 
son  premier  essai,  Abd-urrahman  veut  on  tenter  un  second. 
Jugeant  ses  domestiques  incapables  d'apprécier  le  sel  de  m 
histoires,  il  voit  la  nécessité  de  chercher  un  autre  auditoin.  D 
invite  toutes  ses  connaissances  ù  un  grand  repas,  et  les  gratifie 
d'une  de  ae«  narrations.  Cbocun  s'endort  encqne,  excepté  qud- 
quea  filous  qui  a'étoi^U  introduits  parmi  les  convives,  et  qui  font 
notn  basse  sur  l'argeniene.  Abd-urrahroon  va  se  plaindtre  à 
l'aga  des  janissaires  ;  mais  il  le  fait  si  maladroitement,  qu'm  l« 
p(«i>4  peur  un  receleur  de  vois,  m  oomplice ,  ud  fauteur  d(s 
filous,  et  comme  tel  «m  lui  distribua  cinquante  coups  de  bUoa 
sur  la  plante  des  pieds,  et  de  plus  on  le  «ondamne  à  pajrer  uae 
ffine  amende.  Une  autre  fête  qu'il  donne ,  oà  il  lit  susii  um 
bmtein,  a  \m  résdiat  (dus  miAeursMX  ««oofc.  fcu  eonieat  dt 
■t'Mdété^  il  prend  le  parti  de  se  amiieiv  sAc  d^nir  leifows 
ainsi  un  auditeur  fidèle,  et  jl  ne  manque  pas  de  raconter  une 
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Ustoire  aax  convîTes  de  la  noce.  Tbus  s'endorment  encore  :  un 
seul ,  son  beau-frère ,  r»te  éveillé;  mais  il  prend  pour  lui  cer- 
taines expressions  dont  se  sert  le  narrateur,  «t  furieux,  il  se  lère^ 
l'accable  d'isjures,  et,  le  frappant  de  son  poignard,  lui  abat  l'o- 
reille gauche.  Le  pauvre  Afad-urrahman  reste  long-temps  souf- 
frant, enfin  il  guérit ,  et  un  beau  jour  il  vcDt  essayer  de  conter 
une  histoire  à  Fatime  sa  femme.  Fatime  partage  le  sort  'ordi- 
naire des  auditeurs  d'Abd  ~  urrahman  ;  de  plus  un  réchaud 
qu'elle  avait  auprès  d'elle  met  le  feu  à  ses  vélemens  et  à  la 
iDiisen.  Abd- urrahman'',  interrompu  par  les  cris  de  sa  femme , 
la  sauve  du  milieu  des  flammes;  mais  il  a  la  douleur  de  voir  sa 
maison  en  cendres ,  et  d'être  encore  condamné  à  une  forte 
amende  pour  avoir  compromis  la  sûreté  du  quartier.  Fatime  ne 
veut  plus  entendre  parler  d'histoires ,  et  Abd-urrahman ,  qui 
n'est  pas  guéri  de  la  maladie  de  conter,  se  détermine  d'épouser 
une  seconde  femme ,  ou  pour  mieux  dire ,  un  second  auditeur. 
Il  n'est  pas  plus  heureux  eetle  foii  encore.  Alima ,  sa  seconde 
femme,  s'endort  à  la  première  histoire  qu'il  lui  raconte,  tombe 
sur  le  carreau  et  se  brise  une  épaule.  A  la  suite  de  cet  évcne- 
ment  malheureux,  Abd-urrahroan  a  une  contestation  avec  lé 
médecin  qui  a  traité  sa  femme,  lequel  exige  ses  honoraires  sans 
l'avoir  guérie,  et  enfin,  conformément  A  notre  proverbe,  &f 
baaas paient  Famenâe ,  il  est  encore  condamne  à  un  paiement 
aussi  entier  que  si  la  cure  eût  été  parfaite,  et  de  plus  à  une 
amende  envers  le  corps  respectable  des  médecins. 

'MalgTé  ses  mésaventures,  Abd -urrahman  voulait  encore 
conter,  n'osant  plus  prendre  pour  auditeurs  ses  deux  premiè- 
res femmes,  il  se  détermine  i  en  épouser  une  troisième  nommée 
Louloa  (  marguerite  ]  ;  mais  il  n'est  pas  plus  heureux  encore ,' 
sous  ce  point  de  vue,  avec  Loulou,  et  se  voit  forcé  d'en  épouser 
une  quatrième,  qui,  plus  maligne  que  les  premières,  s'enfuit  de 
la  maison  avec  un  amant,  k  la  suite  des  aventures  qui  accom- 
pagnent la  8°  soirée  malencontreuse  de  notre  conteur.  Abd~ 
urrahman  n'est  pas  encore  las  de  conter,  il  achète  de  jeunes 
esclaves  instruites,  espérant  se  former  en&a  un  auditoire  com- 
plabant.  Ce  movea  ne  lui  réussit  pas  mieux.  Un  jpur,  il  veut 
lire  une  de  ses  histoires,  ses  escUves  le  hnsteat  sewl  avec  la 
plus  patiente  qui  s'esdorL  U  va  à  leur  poursuite  dani  son  jar- 
din, tombe  dans  une  eitene  et  w  cisM  une  jambe.  Etifn,  pour 
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la  10*  foii,  il  Ut  une  histoire.  Ses  parens  et  ses  unis  sODt  tons 
usemblés,  ses  femmes  derrière  ud  rideau  prc^iaeut  part  à  celle 
solennité  littéraire.  Hais  cette  dernière  fois,  loin  d'être  pim 
heureux  dans  sa  narration ,  it  est  pris  pour  fou ,  et  canine  let 
placé  dans  l'hospice  des  insensés  où  il  passe  dix  ans  enden. 

On  Toit  par  ce  ûmple  exposé,  que  le  but  de  l'auteur  est  de 
critiquer  la  manie  de  conter  que  bon  nombre  de  personnes  ont 
an  (Meut.  Il  aurait  pu  critiquer  aussi  la  passion  d'entendre 
conter,  qui  est  propre  aux  Orientaux,  et  qui  les  porte  à  se  réu- 
nir dans  les  caCés  autour  d'un  conteur  de  profession.  Là ,  l<Hii 
de  s'endormir,  ib  écoutent  attentivement  jusqu'à  la  fin  se» 
récit,  le  plus  souvent  fort  ennuyeux.  Quant  aux' contes  des  dix 
soirées,  ce  ne  sont  pas  des  contes  proprement  dits,  mus  bien 
des  fragmeus  historiques,  quelques-uns  extraits  textuellenieiit 
d'à utres.oi IV rages,  tel  que  le  quatrième,  par  exnnple,  qui  n'est 
autre  chose  que  dei  fragmens  du  GiUUtan,  ouvra|^  traduit 
'  plusieurs  fois  en  français,  et  bien  connu.  Un  seul  de  cei  conlM 
mérite  d'être  distingué  des  autres,  c'est  celui  qui  est  intitulé  : 
VJmour  et  le  jea  des  écheei.  Toutefois  ce  qui  distingue  l'on- 
vrage  de  M.  Marcel  de  tous  ceux  du  même  genre,  ce  sont  d'ex- 
cellentes notes,  qui  feront  toutes  plaisir  aux  gens  du  monde, 
et  dont  un  bon  nombre  seront  aussi  appréciées  par  les  orien- 
talistes, qui  pourront  même  y  puiser  la  coanaisaaoce  de  bien 
des  ch'oses  que  ie  séjour  en  Egypte  de  l'auteur  et  des  lectures 
variées  l'ont  mis  à  même  d'apprendre. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  H.  Marcel  a  traduit  en  vers 
français  les  vers  arabes  qui  sont  eutremêlés  daus  la  prose  du 
texte.  Ces  vers  sont  bons  en  général,  et  nous  ne  pouvons  qn'ap- 
plaudir  au  parti  que  H.  Marcel  a  pris  d'eu  orner  sa  tradudioB. 
Pour  donner  une  idée  du  talent  poétique  de  M.  Marcel,  nous 
citerons  ici  la  traduction  qu'il  u  donnée  de  la  première  surate 
du  Coran,  chapitre  qui  équivaut  i  notre  Onùon  domàuutle, 
(T.I.  p.  47-) 

Ad  nom  da  IHcd  dcmml  qnl  iDr  nons,  ehiqnc  jonr. 
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CMI  loi,  MMdtrcniioai.iiDe  todt  éirt  rMr* ; 
CatTcH  loi  que  noi  cinn  ^UncsDllact  priln...» 
Exincs  In  mrMiu;  qna  u  titnta  iquili 
S<ii(  loqionn  de  lean  cgran  1b  mbI  goida  écoati. 
Lois  dra  obicnn  icBticr*  dg  l'aTrar  meoioDgiN  t 
Que  nsl  crfau  «r  «os  oVppille  u  colin  I 
Qna  dB*k«,  tvjmat  la  attraSti  iMaelran, 
II»  M  aoDtraDi  loDJomi  ■#•  rnii  ■dontenni 

Nous  ne  terminerons  point  |cet  article  sans  annoncer  que 
M.  Marcel  va  donner  de  nouveaux  contes  qui  forment  U  seconde 
partie  de  ceux-ci.  Ils  seront  intitula  :  Les  séance*  Je  Moriilaa 
ou  le*  Répélatioiu  de  rhApitai  det  Jbm  du  Xaire,  reeiuiUies  par 
jtbdi-Hnvhmait  tlrJtkandenai.  p.  T. 

»38.  VfWiSDUHK  nAHçAis-Toac ,  «  l'tisage  des  coinmertans, 
des  navigateurs  et  autres  voyageurs  dans  le  Levant,  contenant 
les  mots  les  pitts  usités  de  la  langue  française  rendus  en 
turc,  elc;  par  T.  X.  Butxcni.  In-d"  de  si  feuilles  \.  Paris, 
■  8a8;  Ëvernt. 

939.  ËLic^  sua  LA  paisB  d'Épusk  pâk  ias  Hoshuiaiis;  par 
nxuis  Klaietsi,  patriarche  d'Arménie;  publiée  pour  la  1" 
foi»  en  arménien,  pat  le  D'  J.  Zoixas,  de  Constantinople. 
In-8°de8  feuilles  1;  prix ,  5  fr.  Paris,  i8a8;  Dondey-Duprc. 
Le  D'  Z<Arab ,  éditeur  de  cette  élégie ,  est  mort  récemment 

à  Versailles. 

vt^o.  GtJMUkaM,  oaicQUB,  ou  Méthode  nouvelle  et  simplifiée    , 
pour  étudier  la  langue  grecque,  avccsjntaxe  analytique;  par 
J.  J.  CooaTAim  DivEavxxBssB.  In-4''  de  16  feuil.  Paris,  1818; 
Bel  in  Handar  et  Devaux. 

1^1.  Cooas  COMPLET  DE  TuàuBS  cekcs  oaADnis,  adaptés  &  la 
méthode  de  U.  Bnrnouf,  et  accompignés  du  texte  des  règles. 
f"  Partie,  contenant,  etc.  %'  édition,  levue,  corrigée  et 
angmefltéejpar  M.  £.P.  H.  Lorcukvuxe.  In-S"  de  i4  feuil- 
les ^i  prix,  3  frrParis,  i8:4}DelaUin. 

24a,  Deou  scBiTTOai  oatci,  etc.  — Des  Écrivains  grecs  et  des 
versions  italiennes  de  leurs  oeuvres  ;  notices  recueillie  par 
l'abbé  Fort.  Fraiatci,  vice-bibliothécaire  de  l'Univenilé  Imp. 
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et  R.  de  Padone.  In-^;  prâ,  \%  \\t.  d'Antrtehc.  Padoae*; 

imp.  de  Is  Minerve.  {Naovo  RicogHton;  cah.  XIH,  juin 

1828,  p.  468.) 

Indication  rlei  5  Époques. 

t'*  Époque.  Des  ËcrivaiDï  avant  Bomàre.  a'  Époqae.  Des 
Écrivains  depuis  Homère  jusqu'à  Alexandre-le-Orand.  3*  Des 
Ëcrivains  depuis  Alexandre- le-Gnnd  jusqu'à  Auguste.  4*  Des 
Écrivains  depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin-le-Crand.  5*  et 
dernière  époque.  Des  Écrivains  depuis  Conslantia-- Ic-Grand 
jusqu'à  la  prise  de  Constantiuople  par  les  Turcs  en  l'an  1 453. 

943.  Traita  De  psoRoRcikTioit  okbcqde  MonKaRK,  à  l'usage  des 
Français;  par  J.  B.  X.  la-n  de  60  p.;  pris,  s  fr.  Paiis, 
i8a8;  Dondej-Dupré. 

L'auteur,  qui  a  suivi  dans  ce  petit  et  utile  volume  les  leçcns 
et  les  préceptes  de  notre  dot^te  helléniste,  H.  Hase,  s'est  pro- 
posé de  reproduire,  dans  un  ordre  médiodiqne  et  figuré  par  les 
lettres  de  notre  alphabet,  la  prononciation  de  la  langtie  grecque 
moderne,  telle  qu'elle  est  usitée  par  les  Grecs  actuels.  Les  re- 
lations nouvelles  de  la  Grèce,  si  h  en  rcn  sèment  remise  en  com- 
munication avec  les  natitiDS  policées,  donnent  un  intérêt  réel  à 
ce  hiodeste  ouvrage.  Il  sera  également  utile  aoX  Grecs  qui  au- 
ront à  écrire  dans  leur  idiome  des  mots  et  (les  noms  tirés  de  la 
langue  fran^nisc,  ne  fAt-ce  que  les  noms  des  guerriers  qni  ont 
secondé  leurs  cITorts.  L'auteur  né  s'engage  pas  dans  la  discossian 
de  b  prononciation  de  l'ancien  grec;  il  est  bien  sia  ,  et  tous 
ceux  qui  ont  étudié  la  matière  pensent  comme  lui,  que  les 
Grecs  d'aucun  pays  ni  d'aucun  temps  n'ont  Tait  usage  de  la 
barbare  prononciatioD  accréditée  par  le  nom  d'Érasme  et  Tan- 
torité  de  l'ancienne  Université  de  Paris.  Il  est  également  sûr 
que  l'nsflge  de  ta  prononciation  actuelle ,  que  son  livre  repro- 
duit, remonte  au  i"  siècle  de  l'ère  ihréttende.  9oh  ouvrage 
sera  done  également  uKIe  pNr  un  point  im  néherahes  de  l'iru- 
(Ktion  classique,  et  il  rendrait  un  service  slgnaW  s'il  iMMis  déli- 
vrait de  la  prétendue  har m tmie  que  trotireht  dans  les  vos  JBo- 
mère  et  d'Anacréan  ceux  qui  nous  les  lisent  à  la  manière  d'É- 
rasme. Cette  sorte  d'iiarmonie  ne  ressemble- t-el le  pas  un  peu  à 
la  basse  fondamentale  de  ftameau  qui,  selon  J.  J.  BjOuuew, 
était  bien  capable  de  donner  la  Gèvre. 
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344.  Dictioitmàike  iBAHSAis-oBEc  i  par  MM.  Plahche,  Aleur- 
DKE ,  Def&ucorpeet.  4*  édil.  In-8"  de  55  feuilles  j,  Paris  , 
1838;  Belin-Mandar  et  Devaux. 

1^5.  Il  aAMMERTO  DT  Elemii.  —  L'etilèTcment  dllélètie,  poèiM 
d«  Cointhits,  tradolt  en  vers  italiens  avec  des  remarques ,  par 
le  prof.  Ant,  Mezurottb.  ln-8°.  Pérouse,  i8a6;  Bartelli  et 
Custantini.  (Ghm.  tmad.;  décemb.  iSilï;  vol.  XCVI,  p. 


Far  cette  publication,  M.  Mezianottc  ajoute  à  la  réputation 
qu'il  avait  justement  acquise  par  sa  traduction  de  Findare. 
Après  1  cpître  dédicatoire  adresse  à  M.  Gullford ,  vient  une  no- 
tice sur  la  vie  de  Coluthus ,  dans  laquelle  on  voit  que  ce  poète 
naquit  à  Lycopolis ,  dans  la  Thébaidc  d'Ét^ple,  et  qu'il  écrivit 
plusieurs  poèmes  que  le  temps  nous  a  ravis.  Celui  même  dont  il 
s'agit  ici  serait  également  perdu,  si  te  cardinal  Bessarion,  se 
rendant  de  Constantinople  au  coacile  de  Florence,  ne  l'eût 
trouvé  dans  un  miMiastère  de  Catoli,  près  d'Otrante, 

Le  traducteur,  parmi  les  érudits  qui  ont  travaillé  à  purger  le 
texte  de  Goluthus  de  fautes  sans  nombre  dont  les  copistes  l'a- 
vaient chargé,  cite  le  chanoine  Baudini;  mais  il  oublie  Lennep, 
qui  donna ,  en  1747)  une  bonne  édition  de  ce  poète  imprimée  à 
Lewarde.  Sur  la  foi  de  Baudiiii,  M.  Mezzanotte  a  cru  pouvoir 
se  dispenwr  de  recourir  ïd*aairei  éditioiis.  En  «iliei,  le  cha- 
noine florentin  dit  qn'il  a  colladanné  les  ma&uscriu  et  OotMoké 
les  anciennes  éditit»s  ;  ptds ,  te  Roarencni  de  l'éAdon  de  Leti< 
nepgil  aArme  s'en  être  servi /mitp /«  iej:ie.-miis la  vMtésst 
qu'il  loi  ■  anpranlé  toutes  les  notes  depuis  la  preiBlère  jnsqu'à 
la  d«mière. 

La  teitnre  du  poème  de  Goluthus  n'est  pas  benrvOM.  L'ou- 
vrage commence  b  l'invitation  des  Dieux  aux  ooees  de  ThétiS  et 
de  Pelée,  c'est-à-dire  beaucoup  trop  haut.  H^lèoe  consent  tMp 
facilement  À  suivre  P^is,  tandis  qu'un  grand  nombre  de  vers 
est  employé  à  décrire  les  lamentations  d'Hermione.  Quant  à  la 
traduaion,  le  nom  de  l'auteur  est  un  %iiT  garant  de  l'élégance  et 
de  la  Sdéliié.  Il  nous  serait  facile  de  prouver  ce  que  nous  avan- 
çons par  une  ciution  prise  an  hasard ,  si  l'espace  nous  le  per- 
mettait. 
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Les  not«s  dont^  par'H.  UeiuBone  sont  an  usct  ^ad 
nombre;  mais  il  ii';f  en  s  point  de  supeiâues.  Il  donne, khi 
d'aptes  lui,  soit  d'après  sas  derancien ,  des  fclaircissemeiu  cu- 
rieux sur  difTérectcs  localités  dont  parle  Colutbus.  Par  exem- 
ple, le  poète  décrivent  le  Toyage  de  Piris  et  les  lieux  paroà  il 
passa,  désigne  le  tombeau  dePhjllis  et  le  court  det  na^ttrcki 
de  la  route  ineertaine.  Aucun  interprète  n'avait ,  avant  le  nou- 
veau traducteur,  donné  l'explication  de  ces  mots  éoigmatiqsn. 
n  avertit  que  le  vers  grec  signifie  la  roitle  ineerlaiae  où  Pfyllii 
courut  neuf foù.  Dans  ce  lieu  était  en  effet  située  la  ville  tppc- 
lée  hiisi^si  (neuf  chemins),  qui,  au  rapport  de  Thucydide, 
flitdans  la  suite  appelée  Amphipolîs.  CetteezplicatiDnelde 
Beursins;  mais  si  M.  iSeuanotte  s'a  pas  )e  min\£  dcfiroir 
trouvée,  il  a  du  moins  celui  d'en  convenir  et  de  faire boaneur 
à  son  auteur  de  cette  interprétation  ingénieuse. 

11  avait  déjà  pAru,cn  iSaS,!  Pise,  une  traduction,  en  vm 
italiens,  du  poème  de  Cofuthus.  (y ayez  le  Giom.artad.  de 
nov.  i8a5,p.  a4i-)Le  journal  Italienaccorde  des  lotiaoEf^^ 
cet  ouvrage  dont  l'auteur  ne  s'est  pas  nommé.  Le  critique  dit  qne 
les  vers  en  sont  élégana  et  nombreux ,  et  que  la  traductkn  R( 
asses  fidèle;  mais,  d'un  autre  cAté,' il  trouve  la  versiGcitio' 
trop  monotone  :  au  reste,  il  paraît  croire  ce  délant  inbéftni 
au  genre  de  mètre  adopté  par  le  traducteur,  W. 

14S-  TnncTDinia  nx  bxu.0  pKLOKUtvtsiAOO  usai  ocro.  Ad  op- 
tÙBorum  Idirorum  fidem ,  ex  vetemm  nototionibot,  ivcm- 
tioruoi  observationibus  receasuittarguiBeatis  et  adootuiaiw 
perpetnlillustravit,  indices  et  tabulas  chronologies  adjidi 
atq»e  de  vitd  aoctoris  prcfeolus  est  F.  Gocuxa,  proT.  an 
gymnase  de  Cologne.  Vol.  II,  libri  v-vm.  Accessit  topopi- 
phia  ^racusarum  aeri  înctsa;  prix,  6  thabr.  les  a  vol.  L(ip~ 
sig,  i8a6;  Qutbioch.  [AUgem.  Sepertor.  de  fieck;  1836,  t>I- 
n,  cafa.6,p.  490.) 

Ce  dernier  volume  mérite  les  mêmes  éîogea  que  le  picni'r- 
Le  texte  a  été  corrigé  d'après  les  manuscrits,  et  les  pisst|n 
difficiles  ont  été  expliqués  avec  le  secours  de  la  grammaire  1 
de  l'histoire. 

On  y  a  ajouté  :  Explicatîo  Ubuln  topographie»  STracusanB' 
Index  chronolog.  tcmporuai,  qaonun  fit  neatîo  tpai  11»^- 
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didem-Tabnla  chrontdogicareniDi  niaxiiaè  memondiilNin,  Au 
Thueydidû.  Index  I.  scriptonun  in  gnKÛ  Tbuc  TÎda  liudato- 
mm  ;  imlex  II.  MnpIonimÏB  adnotatiotie  menontoKOD  ;  m.  i&- 
dex  retum  maumè  memorabiUnm  j  IT.  granmalicus  et  verbo- 
rum.  L.  D.  L. 

S47-  ApoLLOsn  Rkodu  Aiconautic*.  —  L'Ar^nautique  d'A- 
pollonius de  Rhodes,  revue  sur  les  manuscrits  et  éditîoiU 
ancmmes,  et  enrichie  de  notes  et  de  connnentaifes  par  A^ 
Wui^DU.  Il  vol.  de  ao3  et  3i8  p.  In-S";  prix,  3  thalr. 
Leipaig,  iSsBj  Teubner. 

a48.  P<  STHTIM  vt  Ctii  fiuo  ASiwxorOLi  marriltio,  é  codd. 
Pariss.  édita  jk  Jo.  Fr.  Boissokadk.  In-ii  de  9  feuilles  ■^; 
prix,  4  h.  Paria,  i8»8;Debiire  frères. 

349.  UuBB  DIB  BuiKDTDHO  von  ^vffi ,  etc.  —  Sur  la  significa- 
tion d«9  mots  fuxîi  et  (t^«iX«v  dans  l'Iliade  et  dans  l'Odyssée; 
matériaux  pour  la  psychologie  homérique;  par  le  D'  C  H. 
G.  WoRLcuÂ.  In-i"  de  a4  p.  Giessen.  iSaS;  fleyer.  (  Bei- 
delb./ahrhuch.  drr  Literat.;  juin  i8a6,6*  cah.,p.  6ai.) 
L'auteur  de  ce  mémoire  déclare   modestement  n'avoir  eu 
pour  but  que  de  donner  nne  idée  plus  précise  de  quelques 
points  de  la  psychologie  homérique,  et  de  rectifier  011  de  com- 
pléter les  essais  peu  satisfaisans  publiés  jusqu'ici  sur  cette  ma- 
tière. M.  Woeicker  a  cm  devoir  établir  nne  nouvelle  dbtinrtion 
dans  l'idée  et  la  signification  des  mots  ^i  et  itfwX»*,  qui  se 
rencontrent  dans  les  poèmes  d'Homère ,  et  a  fourni  pour  la 
métaphysique  de  ce  poète  des  matériaux  d'un  grand  intérêt.  Ce 
sujet,  considéré  même  sous  le  rapport  de  nibtoire  de  l'esprit 
humain ,  ne  laisse  pas  d'avoir  beaucoup  d'importance.  Une 
foule  de  passages  d'Homère  sont,  pour  la   i"  fois,  pris  dans 
leur  sens  véritable  et  peuvent  être  appréciés  &  leur  juste  valeur. 
L'auteur  a,  en  outre,  traité  son  sujet  avec  une  clarté  et  une 
raison  qui ,  molbeùieuseiDeot ,  deviennent  aujourd'hui  de  plus 
en  plus  rares. 

11  résulte  des  propositions  deH.Woelcker  que,  dans  Homère, 
^itp,  signifie  simplement  haleine,  vie,  et  non  date  ou  eg»it , 
sens  qne  l'nsage  donna  plus  tard  à  ce  mot  Cette  haleine,  ce 
principe  de  vitalité,  venant  i  survivre  au  corps  qu'il  anime , 
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ptend ,  mIui  l'astenr ,  1«  nom  île  iI^mX**-  Abai ,  U  «nlwimot 
4|û  ■'«[q>eUe  i/tff^  peadant  U  tm,  •?  ■oiaaa  M^m  ipi««  U 
noil.  L  antcHr  a'aUM^e,  en  twHÙBaBi,  &  écUnîr  m  ptiwg» 
<ka  l'Odyuéa  (A,fioa)-reUiif  à  Hncule,  dont  le  M^m,  e'est-è- 
dire  l'ombre,  habite  les  enrers,  cximine.celle  de  tous  les  aidro 
morts  ;  tandis  que  lui-même ,  tdnht ,  l'Hercule  véritable  el  cor- 
porel, a  pris  place  dans  l'Olympe  parmi  les  dieus.  W. 

aSo.  1)0  cownir  booiu  ,  etc. ,  onvrage  de  J.  J.  RotUNta  ;  tra- 
dnit  pour  la  i'*  fois  du  fniDçaîs  «i  grec  modenie,  par  feu 
Gr^oireZ*LTa,  et  publié,  avec  un  discours  préliiuBas«. 
par  Constantin  Nicolo-Poulo,  aux  frais  de  la  veuve  du  tra- 
ducteur. In-ia  de  i5  feuilles  ;;  prix,  3  fr.  Paris,  i8aS; 
Dufart. 

Le  discours  prélimiDaire  a  44  pag^- 

Siiii.  Atlas  oxaiouTiCAL  de  la  langue  latine  et  de  la  iMague 
grecque, ou  suite  de  tableaux ooBpreBaot,  ete.;  par  H.  An- 
mbtHix,  chef  d'institution.  In-f  de  lo  feuilles.  Paris,  iSaS; 
l'antear,  rua  Blanche,  0**  3i. 

fe5a.  GaiMMAïaB  latide  ,  mise  bu  nombre  des  livres  dassMines 
par  le  Conseil  royal  de  l'instruction  publique ,  et  adoptée 
pour  l'instmetioD  de  Mgr:  le  duc  de  Bordeaux  ;  par  R.  L>- 
ntAKc.  4*édil.In-ia  de  t4  feuilles  et  deaie.  Paris,  ifaS; 

Oosselîn. 

aS3.  Umi«ST  TU.  xn  srtrrxiunaK.,.  /axusTiixiMa  «r  nur  la- 
Tvuxx  cQKMOAxioxs'LABax.  —  Esquissc  d'un  tableau  systé- 
matique de  U  doctrine  des  conjugaisons  latines;  par  Viem 
H'oaT,  lecteur  à  l'Acad.  de  Soiœc.  i4i  pag.  tn-â".  Sonec  et 
Cepenhague  tSa?.  (Ajju<t  tiieraf.  Ti^nde;  xSaS,  d<"  ifi 
et  n.) 

Selon  M.  Hjort,  les  conjugaisons  latines  se  divisent  naln- 
rellement  en  deux  classes:  à  ta  i**  appartiennent  les  verbes 
dans  lesquels  la  lettre  caractéristique  de  la  racine  change  sui- 
vant certaines  règles;  les  verbes  dans  lesquels  cette  racine  De 
change  point  sont  de  la  seconde.  Ainsi  légère  est  le  tvpc  de  la 
l"  conjugaison  de  M.  Bjort;  a/nore,  m»nere  on  doeen  et  muI^ 
ftimcnt  U  McoitJe,  Fotir  lea  veibe»  irrégoUers,  VivKiu  k«  (B* 
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vite  pusû  en  ciasies]  la  uconde  caqjufUMn  ta  a  JHS^'à  19 , 
y  compris  toutes  lis  divisions  et  ubdiviuM».  La  guetta  Uué- 
raire  dn  Danemark  ne  voit  pas  de  quelle  utilité  pourrait  être 
dans  l'eniteigiiement  cet  ouvrage  où  est  renversce  la  division  en 
4  conjugaisons  admbe  par  tous  tes  grammairiens  anciens.     D. 

354. Lis  BucouQDks  he  VinfiiLi,  traduites  en  vers  Irançaii, 
aTecdes  notes  historiques  et  littéraires,  et  eariobies  d'aiM 

^^  Bore  virgilienne;  par  H.  G.  sa  Tàuic%.  I11-18  de  9  feuilltt 
1S/18.  Paris,  iSaSiPùlicier. 

aSS.  C.  CucDiiNi ,  ex  editionc  Bipontinâ,  ad  optimas  lectioncs 
ut  ad  ezemplar  Burmannianum,  nova  editio  exacta  ;  ciira  no- 
liliA  lilterariâet  chronologico-historici ,  n ce  non  indice  ad- 
■otationes  explente.  In-S"  de  33  feuilles  3/4  ;  prix ,  4  fr.  ao 
cent,  Paris,  t839;Trentte}  et  Wiirtz, 

a56.  H.  T(ii.i.iiCicaa(uiisouTioinsproPlaiicio,prollileM, 
proLigarioetproRegeDejotaro.  Tet^mtm^enauàetiutjecia 
lectioaif  «atieiau  nota  eritùù  iuttruxit  Gng.  Gotj.  Wbbx^ 
POar.  Gr.  iu-8%  de  viii  et  17a  p.;  prix ,  i  thir,  6  gr.  lena 
i8a8;  Froœann.  (JUgem.  Repertor.  de  Beck;  i8a8,  toI.I, 
cah.  6,  p.  4s9)> 

L'éditeur  nous  est  très-avanlageusemcnt  connu  par  son  édi- 
tion des  Philippiqucs  de  Cicéron.  L'accui  il  Tavorable  qu'à  reçu 
ce  travail  a  décidé  M.  Wcrnsdorf  à  consacrer  le  même  lèle  k 
quelques  discours  de  Cicéron,  sur  lesquels  il  a  déjà  fait  con- 
naitre  plusieurs  notices  critiques  dans  diven  programmes  qu'il 
a  publiés.  Bien  qu'Orelli  ait  travaillé,  il  y  a  peu  d'années,  sur  les 
deux  premiers  discours  annoncés  dans  le  titre ,  M.  WcrDsdorfa 
cm  devoir  en  faire  uu  objet  de  critique,  attendu  que  st.-s  opi- 
nions relatives  à  ces  écrits ,  difTèrcnt  fréquemment  de  celles  de 
son  prédécesseur,  et  ont  par  conséquent  donné  lieu  Ji  un  grand 
nombre  de  remarques  nouvelles.  L.  U.  L. 

357.  VkKi«  Lectiosbs  libbokuii  auquot  U.  T.  Ci(XBaiin  n 
codice  £rfurteDBÎ  enotatae  ab  Kduardo  Wmnnao.  Accessîl 
prxriitiodilJgeolemcodicisdeseriptîoneiiiniinlIasqueCiceronis 
tcriptorum  inicrpretationes  et  emeodatioDes  continens.  In>8" 
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Codai  d'ErAirt;  par  le  Prof.  Wiiin«ft.  Leipdg,  i&l7;airt- 
muiB.(^Leip*ig.  Liter,Zeilang;ymn  i&a8,ii'' i48ip.  n;7.i 

Ayant  trouvé  que  Greeviiu  s'est  servi  dn  Codes  d'ErfartiTtr 
une  négligeuce  incroyable,  H.  Wunder  x  cru  devoir  le  IooihI' 
tre  A  ua  nouvel  examen.  D&ni  son  avant-propos,  il  débute  pit 
ladescription matérielle  ei  philologique  du  luaDOscrit,  uitrdB 
composé  de  398  feuilles  et  dont  9$  se  trouTCut  përdonii^- 
<fhui.  Ils'ftttacheà  démontrerquece  monument  Tut  JcriliTMi 
le  i5*  siècle,  et  qu'il  ne  doit  aucunemeot  scm  origine  »i»- 
noscrits  d'Italie.  Il  indique  ensuite  les  écrits  de  CicéiM  ol■l^ 
nos  dans  ce  manuscrit,  les  examine  chacun  en  particulier,  itv- 
gnale  ceux  qiit  ont  été  puisés  dans  de  bonnes  sonrcei,  itli  ipt 
les  livres  De  oJRciis,  De  inventione,  CatUinarite,  pn  MtntUc, 
pro  Q.  Ligario,  pro  Archia  poeta,  ùt  Pisonem,  pn  Pl^*- 
1*0,  pro  Milone,  De  lege  agrana  ,  le  Cato  major  et  £«Jàr. 
En  citant  des  passages  remarquables  de  ces  écrits  de  Cinrcs. 
H.  W.  les  soumet  il  sa  critiqiie,et  il  offre  poar  résultat  nsfiad 
nombre  de  corrediaos  précieuses ,  bien  que  quelqwHJnn  > 
doivent  peut-être  pas  soutenir  les  objections  d'une  critique  ■<■ 
vère.Son  avant-propos  est  terminé  par  3  traité5,doi)l  le pmia 
et  le  plus  long,  De  verbo  deribere  fjutqae  derivatii,  olfre  ti 
excellent  morceau  sur  ce  mot  tant  discuté.  Ou  y  déoxwiRJ*^ 
qu'à  l'évidence  que  deribere,  dérivant  de  dit  et  habeit,  s^ 
séparer,  tel  qu'il  a  été  expliqué  par  Abramius,  et  qu'il  t\^ 
conséquent,  nullement  la  signification  de  dùtribuere.  Le  secm' 
traité  a  pour  objet  la  dilTérence  entre  cUta  et  tiuUa,  deni  w^ 
fréquemment  confondus.  La  cUta  était  destinée  i  recevoir  i» 
si0ragia,  tandis  que  la  sitellà  était  une  espèce  d'urne  d'oiiTi^ 
tirait  les  noms  des  tiibus  et  des  centurions,  afin  de  détenim 
leur  numéro  d'ordre.  Le  troisième  traité  est  De  Bamaxiint 
aaliquistimotifD^ragiiffnmdimodo.yKateatuiteaBlMdei'f^ 
et  verborum ,  et  un  autre  des  écrivains  dont  il  a  été  piHc.  Ch 
trouve  eDsmte\ALectioiiumvarieùuexeodice£rJkrteiuiaul^i 
sur  tes  écrits  suivans:  Det^Um,  Deonamv,DeùuiMlle»tM^ 
riea,  ad  HemtMum  jusqu'au  5*  chap.  du  a*  livre,  Ttpkt,  *'' 
fû)  jy  in  Catilùum,  pn  Bt.  Mareelto,  pn  Q.  lJ^m,f^ 
D^oian,  in  Falùiam,  anlequ^m  iret  in  eritiam,  potl  rtiBu»  ' 
feiuau,  ml  ^tàr&et  pott  rediimm,  d§  proMiieiit  cmaukrSm,* 
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Samsptettnt  rtsponsù,  pio  L.  Corn.  Salbo,  pro  M.  CetUo,  pro 
jlrehia poeta,  in  L.  Pitonem,  pn  L.  ISanida;  pn  À.  Cofàiutt 
pro  P.  Sulla,  pn  Ca.  Plancio,  pro  Mihne,  or.  I|  II)  III:  De 
lege  agraria,  in  Femm,  arl.  H,  lib.  III  et  IV.  Ej^.  ad  i&vr«w, 
lib.  XII-XVI.  Epitlalaad  Octavianum  Cicemni  abjudàcala,  Ep. 
Q.  Cic.  depetilùme  eoniu/alut,  Calo  major  Lteliut.  —  H.  Won- 
der  nous  promet  de  faire  partùtre  les  discours  Pro  Plancio  et 
Pro  Q.  Ligario.  L.  D.  L. 

a58.  Oiioif  ATOLOciE,  odxk  Vkmsdcb  bikis  LATsmumii  Wokk- 
TBBBDGHs,  elc.  —  Goomatologic,  ou  £ssai  d'iio  dictioniuiire 
latin  de  nos  noms  de  baptême,  prinripalement  sous  le  rap- 
port de  leur  si(;nificatîon  dans  les  langues  anciemiei  et  mo- 
dernes. Avec  un  appendice  contenant  quelques  règles  sur  la 
forme  latine  de  nos  noms  de  famille,  et  qudques  donnéessiir 
l'onomatomorpbose  wi  traduction  des  noms  de  famille,  ruàc- 
téedepoisle  iS' jusqu'au  18*  siècle.  Ouvrage  destiné  aux 
écoles; par  J.  IHicb.FLXiscaxu.  Gr.  in-fl^deTniet  3a5  pp.; 
prix,  1  1  h  air.  6  gi.  Erlangen,  1896;  Palm.  (  Z«y>2^.  Liur, 
Zeitung;  juin  i8a8,  n°  i5o,  p.  1193.) 

L'iniroduclion  offre  des  observations  générales  et  spéciales 
ftor  les  noms  de  baptême,  relativement  à  leur  origine,  l'inteiH 
tion  primitive  i.  laquelle  ils  se  rattacbent,  et  leur  véritable  pro* 
noQciation.  Viennent  ensuite  les  noms  de  baptême  rangés  dans 
l'ordre  alphabétique,  avec  leur  signification ,  et  tels  qu'on  les 
trouve  dans  nos  calendriers.  L.  D.X. 

96g.  Ds  coKSOLATiom  PBiuMoraiJt,  par  Boitmius;  ouvrage 
traduit  par  la  reine  ÉLiSABKnr. 

On  vient  de  faire  l'intéressante  découverte  d'une  traduction 
de  cet  ouvrage,  dans  les  archives  de  l'état,  entièrement  de  l'é- 
criture de  la  reine  Élisatietli;  et,  d'après  un  autre  documenl  tf/k- 
lement  découvert,  il  paraît  que  cette  traduction  a  été  faite  par 
celle  reine  h,  Windsor,  pendant  les  5  mois  de  l'hiver,  (  Mam. 
Ckronicle,  —  Calignaai's  Afettenger;  94  juillet  1829.) 

«Go.  Bci-u  d'ob  n'Anmi  n,  soi  db  Hoircait. 

H.  de  Feyer,  qui  publiera  incessamment  un  recueil  diplotM- 

tique  complet  du  royaume  de  Hongrie,  a  découvert  dans  h»  ar- 
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cUve»  piOTiocùles  de  Grau,  l'original  authentique  de  U  câèfare 
balle  d'or  du  roi  André  II,  de  l'aDuée  iiaa,  et  il  «na  obtenu 
une  copie  pour  son  recueil.  Jusqu'à  présent  personne  ne  s'était 
douté  de  l'existence  d'une  bulle  d'or  en  original.  Il  est  notaire 
que  sous  le  règne  d'André  II,  cette  fameuse  bulle  bit  déposée 
en  sept  originaux  authentiques  dans  difTérentes  archives  du 
royaume;  mais  plus  tard  on  perdit  la  trace  des  originaux,  et 
l'on' fut  obligé  de  se  contenter  de  copies,  parmi  lesquelles  celle 
qui  fut  déposée  aux  archives  éptscopales  d'Agram  était  la  plus 
andenne.  Le  célèbre  Kollar  avait  conçu  l'espérance  de  trouver 
nn  original  authentique  de  la  bulle  déposée  aux  archives  publi- 
ques de  Vienne;  mais  il  ne  rénssit  point. 

Martin  George  de  Korachich  avait  fondé  un  prix  de  aoo  du- 
cats pour  celui  qui  trouverait  un  origiaal  de  la  btille  avec  on 
sceau  d'or,  et  de  loo  ducats  pour  la  découverte  d'un  original 
qui  ne  serait  revêtu  que  d'un  sceau  d'ai^cnt. 

L'original  qui  vient  d'être  découvert  est  revêtu  de  î  sceaux  , 
mais  le  quatrième,  c'est-à-dire  lesccau  d'or,  manque.  Il  existe 
toutefois  des  traces  visibles  qui  prouvent  qu'il  a  été  appliqué. 
{,Allg.  Liter,  Zeitung;  déc.  iSa6,  n"  691.)  C.  R. 

a6i.  Hanuscbits  slaves  de  la  bibliothèque  nu  cours' kussi 
Ta.  Tolstoï. 

La  bibliothèque  du  comte  Tolstoï  est  connue  pour  renfermer 
nue  collection  remarquable  de  manuscrits  et  de  livres  rares 
russes  et  slavons.  Le  catalogue  des  premiers  a  déjà  été  publié 
par  HM.  Knlaïdovitcb  et  Stroïef  ;  mais  le  public  ignorait  que 
,  cette  bibliothèque  renfermât  encore  beaucoup  d'autres  ouvrages 
précieux.  Le  nouveau  catalogue  qui  vient  de  paraître  sous  le 
titre  de  Comiiis  Thcodoride  Tolstoy  bibliothecae  catalogiu  litro- 
rum  antiquitate  et  varietate  memorabilium ,  comprend  117  ou- 
vrages latins  et  français,  imprimés  dans  le  XV*  siècle ,  dont  9 
ne  portent  ni  millésime,  ni  lien  de  publication.  Presque  tous  ces 
ouvrages  sont  signalés  par  les  plus  ci'lèbrcs  bibliographes , 
comme  étant  très  rares  et  d'une  grande  importance.  (  Leipzig. 
Ziterat.  Zettung iîanv.  1819,  p.  iiA).  G. 

%6a.  GuvERtroBOLF. — Le  comleItuodolf,fragmensd'un poème 
•UcBMiidda  la*  tiMe,  pubUé»  patCunc.  7  feaiUes  iii-4"* 


Goetdngae,  iSsS;  Oieterich.  [GoetMg.  geî«krtt'4HUtt§e» i 
a6  mai  i8a8.) 

Au  la*  siècle,  la  poésie  allemaDde  piït  un  essor  brillant,  <iuî 
la  conduisit  promptcinent  à  son  apogée,  mais  elle  commença  à 
perdre  de  son  éclat,  après  l'année  laSo.  Un  sort  funeste 
a  Trappe  les  monumens  dès  ce  mouvement  progressif.  On 
ne  les  lut  guëres  et  ils  ne  furent  pas  ratillipliés  par  des  copies. 
Le  style  en  est  dur,  les  rimes  peu  harmonieuses,  et  la  langue  y 
tond  véritablement  vers  certaines  formes  qui  répugnent  à  la 
pureté  du  dialecte  doniinanl  dans  lu  treizième  siècle.  Comme 
tout  ce  c]ui  est  pins  ancien,  elles  présentent  d'autant  plus  d'at- 
traits à  ceux  qui  se  livrent  h.  des  investigations  philologiques. 
Le  nombre  des  poèmes  allemands  du  la"  siècle  est  aussi  plus 
conudérable  qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'à  présent;  on  a  recouvré 
une  douzaine  d'ouvrages  d'une  certaine  étendue,  soit  en  totalité, 
soit  par  fragmens. 

Le  fragment  que  nous  avons  sous  tes  yeux,  et  qui  est  de- 
meuré inconnu  jusqu'il  ce  jour,  s'étend  sur  dix  feuilles,  ou 
vingt  pages,  qui  contiennent  environ  mille  lignes.  L'éditeur  l'a 
fait  imprimer  avec  infiniment  de  soin.  Il  a  indiqué  par  des 
caractères  particuliers  les  mots  douteux,  et  avec  des  carac- 
lères  rouges  les  restitutions  de  texte  qu'il  a  cru  devoir  faire.  Les 
restitutions  n'étaient  certes  pas  faciles,  et  cependant  l'éditeur 
lésa  faites  avec  un  rare  bonheur.  Partout  oîi  l'écriture  pou- 
vait être  rétablie,  il  s'est  acquitté  de  sa  tiïche  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude.  Un  auteur  a  pensé  que  l'expression  scïl- 
seile,  qui  se  trouve  dans  certain  passage,  n'existait  point  dans  le 
manuscrit.  Le  premier  i  et  le  premier  f  sont  iniprimésencarac- 
tères  couchés,  et  dès  lors  l'éditeur  ne  les  a  distingués  qu'im- 
parfaitement; il  est  possiblequ'itait  conçu  des  doutes  sur  17,  car 
il  conseille  d'effacer  à  la  page  a3  îci' devant  seile  comme  con- 
stituant une  simple  erreur  d'tViriture.  En  supposant  qu'au  lieu 
de  il,  il  y  ait  eu  dans  !e  manuscrit  Ib,  il  en  résulterait  un  mot 
rare,  inoui  mémo,  mais  ce  moine  serait  point  destitué  de  toute 
vraisemblance. 

Cume  want  ber  sich  dar  vt 
Hit  der  knechte  menteln  beide 
Die  auwhete  er  u  cineine  te&eieile. 

*7. 
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Pour  jnsiiftertiDe pareille  expression,  il  est  nécessaire <!'«&• 
trer  daos  quelques  détails.  Il  y  avait  dans  l'oncieD  allemand  une 
foule  do  mots  composés  avec  selli ,  qui  sont  tombés  en  déanc- 
mde.  Lorsque  l'on  emplirait  le  mot  selb  devant  des  subsuatife 
désignant  des  ustensiles  ou  des  instnimeos,  c'était  pour  indiquer 
qu'ils  remplissaient  leur  destination  par  eui-mèmes  et  noo  par 
l'effet  de  l'art.  C'est  ainsi  que  seippoun,  selpsca^  signifiaient  no 
fAt  naturel  consistant  ea  une  seule  pièce,  auquel  la  main  df 
l'homme  n'a  rien  à  faire.  De  même  l'on  dit  encore  lujourd'hai 
dans  la  Basse  Saxe,  sulfeggc  (selb  becke,  pour  désigner  l'extrr- 
milé  d'une  pièce  de  drap  non  encore  ourlée.  D'après  cela,  sctb- 
seil  signifierait  dans  l'ancien  idiâme,  une  corde  non  faite  de 
niain  d'homme  ;  pour  recouvrer  sa  liberté,  le  prisonnier  anit 
notté  ensemble  deux  manteaux.  Il  ne  reste  plus  qu'à  trouvn 
plus  lard  une  preuve  certaine  pour  selbseîl,  self  leel. 

L'auteur  a  développé  la  nature  et  renchaÎDement  des  éréiK* 
mens  autant  que  les  fragmens  qui  étaient  &  sa  disposition  l<ti 
permettaient  de  le  faire. 

Les  noms  propres  et  quelques  autres  mots  ont  porté  l'édilnir 
à  penser,  avec  raison,  que  c'était  un  ancien  poème  français  qui 
■  avaitservi  de  base  au  poème  allemand.  Toutefois,  celte sopp»- 
sitionn'exdutpointlldéequele  poète  allemand  ait  ajouté  àso« 
ouvrage  une  foule  de  détails  et  de  circonstances  qui  h  H 
trouvaient  point  dans  le  poème  français.  C  B. 

a63.  TsB  LiTMLAaY  mzK4itis,  etc.  —  Œuvres  littéraires  pM* 
thumes  de  lady  Jeanne  Gacr,  avec  un  mémoire  sut  sa  ^i 
parN.  H.  Nicolas,  écuy.  In-é"  de  ciLvin  et  6ip,  Loadrw. 
[Ge/itleman't  Mûgatme;  novemb.  iSaS,  p.  438), 

Jeanne  Grey,  princesse  du  sang  royal  d'Angleterre,  et  qui. 
malgré  sa  jeunesse,  tomba,  À  l'âge  de  17  ans,  sous  la  hache  du 
bonrreaux,  avait  un  goût  prononcé , pour  l'étude;  et,  dans  >"< 
Age  tendre  encore,  la  lecture  des  ouvrages  de  phitosoi^iefaissit 
ses  délices  et  sa  consolation.  L'ouvrage  publié  par  M.  ÏJicolUt 
qui  est  ici  ïla  foîs  auteur  et  éditeur,  intéresse  vivemenirafivenc 
de  la  malheureuse  Jeanne,  dont  les  brillantes  qualités,  à  peiw 
développées,  faisaient  voir  ce  qu'elle  devait  être  ou  jour.  Celle 
piincesse  est  représenlée  lisant  le  Phédeit  de  Platon  et  cbo" 
diant  dans  cette  occupation  un  adoucissement  à  ses  ntiiis-  ~* 
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Dans  une  appendice,  l'éditeur  annonce  que,  depuis  l'impression 
de  son  livre,  il  a  appris  par  hozard  que  deui  pièces  intérâssantes 
et  relatives  à  lady  Jeanne  Grey,  ciblent  à  la  bibliothèque  du 
collée  d'Oxford.  Ces  doeuroeos  sont ,  dit-on ,  très-curieux. 

W. 
a64>  Nouvelle  GRAHHàiKE  itilibske,  élémentaire  et  raison- 
née,  divisée  en  vingt  leçons,  avec  des  thèmes;  par  Clrânenl 
Fantihi  et  J.  MoTiAci ,  corrigée  et  approuvée  par  M.  le  che- 
valier G.  B.  ZtinioNi,  secret.. de  l'Àcad.  délia  Crusca,  etc. 
In-iade  14  feuilles  |;  prix,  3  fr.Paris,  i8a8;  Rendue!. 

a65.   DiCTIOHHAIXE   CLASSIQUE    lT&I4Kir-FBAXÇJkIS   ET   FUITÇAIg- 

iTiLiBit;  par  MM.  HoKLiiro  et  de  Sotiioux.  3'  édition,  a  vo- 
lumes in-S",  ensemble  de  8a  fouilles  f.  Paris,  i8a8jBelin- 
Handar  et  Dcvbux> 


a66.  Sagcio  imtosho  ai  Sinoirmi ,  etc. —  Essai  sur  les  synony- 
mes de  la  langue  iuliennc^  par  Jos.  Gkassi,  de  Turiu.  10' 
édition  revue  par  l'auteur,  et  augmentée  de  nouveaux  arti- 
cles. In-8°.Milan,  iSaji  Silvestri.  {Bibltot.  ilai.iam.  itlaS, 
0«  CXUX,  p.  Mo). 

Malgré  les  critiques,  à  la  vérité  peu  fondées,  dont  cet  ou- 
vrage a  été  l'objet ,  le  succès  qu'il  a  obtenu  à  son  apparition  qe 
s'est  point  démenti,  puisqu'il  est  arrivé  en  quelques  années  à 
sa  to'  édition. 

L'auteur,  dans  une  lettre  adressée  à  l'Académie  de  la  Crusca, 
lettre  qui  sert  de  préface  à  son  livre,  émet  l'opinion  qu'on  ne 
retrouvera  jamais  les  élémens  de  la  langue  du  Dante ,  tant  qu'on 
n'étudiera  pas  l'idiâme  latino-barbare  né  des  ruines  de  la  civi- 
lisation romaine ,  et  du  mélange  de  peuples  qui  se  fit  au  moyen 
jtge  dans  toute  l'Italie.  Le  journal  italien  pense  qae  cette  étude 
pourrait  bien  servir  À  expliquer  quelques  passages  du  Dante, 
mais  que  le  travail  ne  serait  nullement  compensé  par  les  avan- 
tages qui  en  résulteraient  pour  la  connaissance  de  la  langue  ita- 
lienne en  général.  Néanmoins  le  critique  conseille  la  lecture  du 
livre  de  H.  Grassi ,  comme  un  guide  sûr  dans  le  choix  des  ex- 
pressions ,  et  la  recommande  aux  jeunes  écrivains  comme  pou- 
vant leur  être  d'un  grand  secours  pour  s'assurer  de  la  propriété 
4es  tenne*.  W, 
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iSj.  Vocabuluio  de'  novi  pkopii.  — Yocabulaîie  des  noau 
propres  substanlifs,  d'hommes  et  de  femmes  ;  par  C.  £.  Fik- 
KAKI.  Suivi  d'un  autre  Vocabulaire  des  adjeclifs  pioprcs;  par 
L.  MuBzi,  de  l'Acad.  de  la  Criisca.  Bologoe,  iSaS-  {Aatolo- 
gia,  Giorn.  di  tcifrtze;  mars  1838,  p.  17a). 

Cet  ouvrage  manquait  à  la  littérature  italienne;  après. avoir 
ternÙDi;  son  travail,  M.  Ferrari  l'a  offert  aux  cooipîlateun  dit 
grand  dictionnaire  de  la  langue  italienne  pour  qu'ils  le  joignis- 
sent à  leur  édition.  Afin  que  les  personnes  qui  ne  possèdent 
point  ce  dictionnaire ,  on  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  l'ache- 
ter, puissent  se  procurer  le  dictionnaire  des  noms  propres,  il  en 
a  été  fait  une  édition  en  deux  volumes  in  8°,  dont  le  prix  est 
fixé  à  8  paoli  pour  celles  qui  prendront  le  i"  volume  avant  la 
publication  du  second  ;  car,  après  cette  publication ,  le  prix  de 
l'ouvrage  sera  de  to  paoli.  C  R. 

a68.  NDtjVEi.i.E  GbaumaibK  cspaouole  raisonnée;  par  H.  Jossk. 
Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  H.  Bon- 
rACE;  contenant,  etc,  suivie  d'un  Traité  de  versificaiioB  espa- 
gnole ;  par  H.  Hamonièke.  3  vol.  io-ia,  ensemble  de  x3  feuiL 
Paris,  i8a8;  Bobée  etHiflgray, 
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plus  complet  que  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce 
jour,  sans  excepter  celui  de  Capmany;  par  TTuira  !>■  Tl- 
BOADA.  5'  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  sur  les  a 
édit.  de  l'Académie  espagnole,  a  vol.  ia-V,  ensemble  de  i4S 
feuilles^.  Paris,  i8a8;  les  mêmes. 

S70.  Fabliaux,  ou  Contes,  Fables  et  Romans  du  XII'  et  du  XUI* 
siècles,  traduits  ou  extraits  par  Leobutd  d'Avsst.  3*  Mit-, 
considérablement  augmentée.  5  vol.  grand  in-S"  ;  pris^  7$  fr., 
et  170  fr.  épreuves  doubles  avant  la  lettre,  sur  papier  de 
Chine. Paris,  i8ag;  Jules  Renouard. 

A  une  époque  où  la  typographie  s'est  déconsidérée  en  prô- 
tant  SCS  presses  à  îles  spéculations  purement  mercantiles,  et  en 
se  bornant  elle-même  A  ne  plus  être  qu'un  métier,  où  Vtm  Me 
semble  plus  guère  occupé,  comme  dans  les  lettres,  qu'à  rem- 
porter le  prix  de  lacDurse,  voici  venir  un  ouvrage  qui  nppcUe 


les  tnT&nx  ssTans  et  conscîendenx  des  EstietiDe,de9  Fonrnipr 
etéesDidot  Comme  le  chef  de  riDcicnnemaisODFlrniinDidot, 
qui,  après  avoir  acqnis  à  son  nom  une  réputation  dunblej 
partage  aujourd'hui  ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et  It 
défense  de  nos  institutions,  à  laquelle  vient  de  l'appeler  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens  ,  M.  Renouard  père,  qui  a  honoré  le 
commerce  de  la  librairie  par  des  entreprises  toutes  nationales, 
continue ,  daus  la  retraite  qu'il  s'est  choisie ,  à  donner  ce  noble 
exemple  à  ses  fils ,  et  à  mettre  en  lumière  les  travaux  qui  ont 
commencé  la  gloire  littérnire  de  la  France. 

Le  recueil  d'anciens  Fabliaux,  traduits  on  eitraits  parLe' 
grand  d'Aussy,  avait,  depuis  plusieurs  années,  presqu'enlièt«* 
ment  disparu  de  la  circulation ,  et  l'on  n'en  trouvait  pllis  qntf 
fort  difficilement  dm  exemplaires,  bien  que  deux  éditions  en 
eussent  été  faites ,  la  première  en  1779(4  vol.  în-8°},  et  l'antrA 
en  178 1  [5  vol.  petit  in-ia).  Lui-même,  à  sa  moTt,aiTivée  en 
1800 ,  avait  laissé  un  grand  nombre  de  notes,  d'additions  et  ds 
corrections  qu'il  avait  recunllies  pour  une  3"  édition  qu'il  s« 
préparait  à  donner;  M.  Renouard  ,  devenu  propriétaire  des  vo» 
lûmes  qui  avaient  servi  A  ce  travail ,  a  consacré  plusieurs  an- 
nées i  l'achever,  à  le  compléter  et  à  le  coordonner,  et  il  publîft 
aiiîoard'hai  cette  3'  édition  qui,  sans  doute,  ne  serait  pas  plnS 
riche  et  phu  satisfaisante ,  quoiqu'en  dise  sa  modestie ,  si  l'au- 
teur lui-même  avait  pu  y  donner  tous  les  soins  pour  lesquels  il 
a  essayé  de  le  suppléer. 

Ceux  qui  neverraieut,  dans  le  travail  long  et  opînifttre  auquel 
Legrand  d'Aussy  a  dû  se  livrer  pour  exhumer  d'une  multitude 
d'anciens  manuscrits  les  pièces  pour  la  plupart  inconnues  dont 
il  a  formé  son  recueil,  que  l'intention  futile  de  publier  xine 
suite  d'historiettes  récréatives  auraient  une  bien  fansM  idée  de 
son  travail  et  de  l'importance  qu'il  convient,  selon  nous,  d'y 
attacher,  sons  le  double  rapport  philologique  et  historique  et 
comme  offrant  nne  étude  ourtense  des  sources  les  plus  ancien- 
nes de  notre  littérature.  H.  Renouard ,  sans  doute ,  n'eu  aurait 
point  iait  l'objet  de  ses  soins  et  de  sa  sollicitude  towte  particu- 
lière, et  d'ailleurs  les  notes  savantes  et  instructives  dont  l'aw- 
teur  a  m  accompagner  chacune  des  pièces  qu'il  a  traduites ,  et 
qui  nom  font  si  bien  connaître  les usages  et  les  monirt  des  la' 
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«t  i3*  siècles ,  sufGraieat  pour  donner  à  ce  travail  on  tout  au" 
tre  intérêt  que  celui  d'une  simple  curiosité.  La  tiche  qoe  Le- 
grand  d'Aussy  s'étut  imposée  pour  l'honneur  de  notre  ancienne 
Ùuérature  i  il  l'a  remplie  avec  un  rare  bonheur,  et  nous  dirons 
seulement,  aveu  son  éditeur,  qu'il  a  su  faire  un  livre  que  soi^ 
apparente  frivolité  rend  propre  à  mettre  dans  les  nuias  d'un  très 
grand  nombre  de  lecteurs ,  et  de  ceux  surtout  auiquels  un  ou- 
vrage de  pure  érudition  aurait  pu  inspirer  une  sorte  d'cfîroî. 
Bt>  Henouard  n'a  pas  cherché  à  lui  faire  prendre  une  physio- 
nomie plus  scientiSque;  l'autenr  montrait  bien  d'ailleurs  n'en 
avoir  pas  eu  lui-même  le  dessein  ,  et  H.  Raynonard  ,  l'éditeur 
des  Trottbadaun,  le  meilleur  juge  peat-étre  eu  pareille  matière 
qu'on  pAt  consulter,  a  été  entièrement  de  cet  avis. 

Mais  cette  3*  édition  n'en  sera  pas  moins  infiniment  supé- 
rieure ï  celles  qui  l'ont  précédée,  grAce  aux  corrections  prépa- 
rées par  l'auteur  lui-raéme,  et  à  relies  qu'y  a  jointes  le  nouvel 
éditeur  (i) ,  ainsi  qu'à  l'exécution  typographique  qu'il  a  confiée 
sux  presses  de  son  fils ,  U.  Paul  Renouard ,  et  aux  gravures  qu'il 
a  fait  exécuter  par  Moreau  et  Desenne,  que  la  mon  est  veaue 
frapper  successivement,  l'un  au  milieu,  l'antre  à  la  fin  de  ce 
travail  Une  partie  des  Fabliaux  traduits  par  Legrand  avaient 
été,  d'après  sa  prose,  mis  envers  par  Imbert  (1788,  S  volumes 
in-ia);  H.  Renouard  a  fait  uu  choix  de  quelques-unes  des 
neilleures  pièces  de  ce  poète,  et  les  a  réparties  dans  son  édition, 
oii  elles  jettent  une  agréable  variété  et  oii  on  aimera  sans  doute 
à  les  comparer,  soit  avec  la  prose  du  premier  traducteur,  soit 
Avec  la  vieille  poésie  des  contes  originaui,  qu'il  a  pris  soin  d'en 
nqiprocher  et  de  nous  mettre  à  portée  d'apprécier,  en  rassem- 
blant quelques-uns  des  plus  intéressans  à  la  fin  de  chaque  vo- 
Imne.  Quelques-uns  mime  paraissent  pour  la  première  fob  en 
original ,  tels  que  le  Chien  et  le  Serpent,  un  fragment  lrè»4ang 
du  Parthéncpex  et  deux  de  GriseUdû  (a).  Le  petit  nombre  de 
personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  approfondie  des  origines  de 

(■)  La  Diutrtation  tvr  ki  trmii«thm,  nirlont,  qni  parut  en  1781, 
dni*VMilIoBLi-i>,a  reoa  i]<  grandi  dJrdôppcBCBl ;  dla  oecnpa  ka 
p.  I  1  iM  do  a*  Totama  dt  «Kg  noorglla  idîltOD. 

(a)  Lei  panonnaa  qni  (crùant  anricniei  àv  conastlarBa  piaa  gnai 
■dmbradacaapiècn  origioalea,  pcorent  recDorir  aux  recncila  arirana: 
|*oeI«  ds  Baryum,  éilïtioD  oqdtcIIc  et  angmcnije  par  M.  Mfoa,cn 
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BoIre  langue  loi  Sauront  gré  de  leur  avoir  (ait  faire  connai»' 
saDce  avec  qaelques-uos  de  nos  fabliaux  dans  leur  ancien  cos- 
•  tuine,  et  de  leur  avoir  ainsi  fourni  l'occasion  de  prendre  une 
idée  plus  complète  de  cette  vieille  langue  qui  est  venue  par  de<- 
(prés,  comme  il  le  remarque,  nous  donner  les  Provinciales  e\ 
les  tragédies  de  Racine.  £.  ^, 


MYTHOLOGIE. 

S7I.    HlSTOias    VIBDLKUSE    DE    U    PAGODE  DX  TBITCBBHDOtia. 

(^na(û./oiirAai;  février  et  mars  1837). 

Celte  narration  est  extraite  d'un  pourana,  c'est-à-dire  d'tm 

livre  de  lé^jendes  hindoues.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  cet 

article;  nous  ne  nous  sentons  pas  le  courago  de  copier  le  tissu 

d'extravagances  qu'il  renferme. 

37a.  Rechekchxs  sua  L'oaictnE  kt  u  hatdrb  du  culte  et  des 
■vsTÉBEs  DE  MiTBiA  ;  Mémoire  envoyé  au  concours  de  l'A- 
cad.  R.  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Paris ,  en  ifliS, 
par  le  cher.  J.  de  Hamhee  ,  et  publié  par  J.  Spencer  Sxith 
et  S.  TaiBOTtEiT,  de  la  Soc.  asiat.  de  Paris.  Paris,  1818; 
Dondey-Duptc.  (Annonce). 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  a  accordé,  en 
]8a5,  une  mention  honorable  au  mémoire  de  H.  de  Hammer. 
L'auteur  a  chargé  MM.  J,  Spencer  Smith  et  Trébutien ,  k  Paris , 
de  surveiller  l'impression  et  la  publication  de  son  mémoire. 
Nous  nous  empresserons  de  rendre  compte,  dés  qu'il  aura  été 
rendu  public,  de  cet  ouvrage  que  recommandent  d'avance  l'im- 
portance dtisnjet  et  la  justeet  honorable  réputatioi)  de  l'auteur. 
373.  Herxes  MiTAimiccs.  —  Dissertation  sur  les  Tentâtes, 

dieux  des  Celtes,  le  Mercure  de  César,  et  l'origine  dn  grand 

p  1807  U  voI.in-S*);  l'yourtau  Uteatil,  161I  (*  xo\.  irt-a");  1.'  Po/iitf 
de  Uarie  de  Francti  publiée!  pat  M.  Raqa«rort  ni  iBl3  (a  vol.  iD-t*)i 
4°  Fablei  inidiui  dtiwi'  MAiii*  liidti ,  Un. ,  pobtîécj  pir  M.  Robert, 
en  i8i5  (1  fort  vol.  in-8°};S*lB  Roman  du  Renan, k  toI.  Iii>S';  fl*  le 
Roman  du  Boa,  1  toI.  in-B";  7*  VBiilaire  an  thételain  de  COaex  ftdt  te 
dama  dt  faytl,  rccemmcDl  pabUéepirM.  Cnpelal,  «t  dont  noua  te«« 
Potiicl  d'an  ntioU  ip«cl«ldani  notre  proe^ala  cilùar. 
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temple  à  AJraiy,  dtas  !e  Wiltibirejpar'W.  L.Bomjtt.In-A*'. 
Londres,  iSxS;  HichoU. 

L'auteur  cherche  à  prouver  que  Mercure,  adoré  par  les  Bre- 
tons et  les  Celtes,  était  le  mcme  que  le  Tlioth  des  Égyptiens, 
et  qu'il  fut  introduit  par  les  anciens  colons  phéDicîens  ;  que  les 
Druides  étaient  déistes,  et  recoimaissaienl  l'im mortalité  de  l'iiue; 
que  le  grand  temple  d'Abury,  dans  le  VViltsbire ,  était  dédié  1 
ce  culte;  et  que,  sous  le  nom  de  Taui  ou  Teutates ,  un  grand 
nombre  d'autels  étaient  érigés,  dans  difTércntes  parties  du  pays, 
en  l'honneur  du  dieu  des  Égyptiens.  [Journ.  gén.  de  la  LitténO. 
étrang.;noy.  1818]. 

374.  CosmocomiedesTasitiens.  (Gtfnt/effwn'j  JUagaiiae;  no- 
vembre i8ï5,p.  387). 

Noos  n'avODi  sur  la  formadon  de  l'univers,  selon  les  idées 
des  Tahiticns,  que  les  documens  Tagues  et  incomplets  qn'ont 
fournis  sur  cette  matière  deux  prêtres  de  ce  peuple ,  Manne- 
Hanne  et  Tupia.  Malgré  le  peu  de  précision  et  l'insuffisance  des 
renseignemens  pris  sur  les  lieux ,  on  a  cru  reconnaître  dans  la 
cosmogonie  tahitieone  quelques  traits  de  ressemblance  avec 
celle  de  la  Genèse}  mais  ces  points  de  similitude  (si  toutefois 
ils  existent)  sont,  comme  on  doit  s'y  attendre,  fugitifs  cl  fort 
peu  nombreux,  et  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  l'ef- 
fet du  hazard.  Voici,  au  reste,  un  extrait  de  l'exposé  que  donni: 
sir  Joseph  Banks  ,  d'après  le  prêtre  Tupia,  du  système  cosmo- 
goniquc  des  Tahîliens. 

La  divinité  suprême  se  nomme  Taron-Tathe-Toumau  (  c'est- 
à-dire  auteur  du  tremblement  de  terre  );  celle  qui  vient  immé- 
diatement après  lui  s'appelle  Té-Papa  (  c'est-à-dire  l'ombre  ), 
De  ces  deux  divinités  naquit  une  fille  ,  nommée  Tetton-Hata- 
Tajro,  et  qui  fut  l'année  de  i3  mois  :  celle-ci,  unie  avec  le  père 
commun,  engendra  les  mois  ;  et  la  copulation  des  mois  entre 
eux  produisit  les  jours.  Les  astres  sont  '  en  partie  la  progéni- 
tore  des  deux  premiers  êtres  nommés  ci-dessus  ;  et  te  reste  est 
la  conjonction  respective  des  corps  lumineux  engendrés  par  ces 
divinités.  Les  diverses  espèces  de  plantes  furent  produites  de 
la  même  manière.  Taroa-Taihe-Toumou  et  Te-Fapa  donnèrent 
.«iicoro  le  jour  à  une  classe  de  dieux  subalternes  nommés  //emm. 
Deux  de  ces  Itouas  (  ou  esptitt  inUnwrs)  tubiUnat  la  tene  i 
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Doe  époque  très-recnlée,  et  enranlërent  les  bommes.  le  premier 
homme  était ,  A  sa  naissance,  rond  comme  nue  boule  ;  mais  sa 
raèn  eut  grand  soin  de  lui  développer  les  membres  ;  et ,  l'ayant 
Taçonné  selon  la  fomie  actuelle  de  l'homme  ,  elle  lui  dùnna  Te 
nom  de  Bothe  (  6ni  ).  Porté ,  comme  tous  les  êtres  vivans,  à  la 
propagation  de  son  espace,  et  ne  pouvant  trouver  j'autre 
femme  que  sa  mérc,  il  s'unit  à  elle  et  eu  eut  une  filte,  qu^ 
épousa  et  qui  lui  donna  plusieurs  générations  de  filles  avant 
qull  lui  naquît  un  fils.  Un  enfant  mâle  lui  vint  enfin  et  peupla 
le  monde  avec  le  secours  de  ses  sœurs.  Outre  leur  fille  Tcilou- 
Hata-Tayo,  les  premiers  auteurs  de  la  nature  énrent  un  fila 
appelé  Tane;  et  comme  celui-ci  prend  une  plus  grande  part 
que  les  antres  dieux  aux  affaires  du  genre  humain,  c'est  à  lui  que 
les  Tahitiens  adressent  g^éralement  leurs  prières. 

L'auteur  de  l'article  regarde  comme  un  fait  ineonUstûble  que 
le  dog[me  de  la  Trinité  divine  se  trouve,  non-sculetneut  dans 
les  traditions  fabuleuses  de  l'antiquité,  mais  encore  chez  les 
nations  païennes  de  nos  jours.  La  triade  brahminique  de  llnde 
et  la  divinité  TroU-une  des  Tahitiens,  dit-il ,  en  sont  une  preuve 
irrécDsable.  Seltm  les  missionnaires,  le  Dieu  suprême  désiles 
de  la  Société,  Itoua,  contient  une  triple  essence,  nU,  si  l'on 
veut ,  trois  natures  distinctes  A  chacune  desquelles  est  aitadiée 
nne  dénotnînalion  particulière:  la  première  est  le  Ctàaieuraa 
le /n^rv;Ia  seconde, Ic/'/j;  et  la  troisième,  Voiieau  ttrrtitn  om 
Vetpril.  L'antiquité  de  ce  Dieu,  en  même  temps  triple  et  uni- 
que ,  est  clairement  exprimée  par  le  uom  de  FonhanoOU  Po ,  qui 
signifie  né  de  la  nuit  oa  des  ténèbres  étemelks.  W. 
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97$.  NOTICK  tXSM.  LIS  SCUIFTDESS  RI  IHSCUPTIOXB  A  MaBÀHÀUÏ- 

rouB  dans  l'Inde ,  avec  planches  ;  par  Benjamin  Gay  Basiro- 
TOIT,  secret,  de  ta  Soc.  roy.  asiat.  (  Traniacl.  qfihe  n^.  atia- 
tic  Society  qf  Great  Britain  ;  vo\.  II,  part,  i  ). 

Sur  la  cAte  de  Coromandel ,  k  35  milles  ouest  de  Btadraf,  0% 
Voit  d'anciens  monumens  indiens ,  connus  sous  le  nom  des  tept 
Pagodet  on  Pagodes  de  Mahabalipour,  mais  dont  le  véritable 
nom  est  MabUDalalponr.  Ces  antiquités  ont  fourni  le  sujet  dfl 
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deuxméiBoires  dans  le  recueil  des  Jtec/iereAesatiatiqaa,¥an,  de 
W.  Chambers  (  Tarn.  I },  faii  seulement  de  mémoire ,  i>  uu 
après  une  visite  faite  dans  ce  lieu,  et  l'autre  (  Tom.  V },  plut 
détaillé  et  plus  exact,  par  H.  Goldingbana.  IHadame  Giahùi  a 
parlé  aiusi  dans  ses  lettres  sur  llnde,  de  ces  monunieiis,  mus 
d'uoe  manière  légère.  Comme  aucun  de  ces  travaux  ne  Ut 
connaître  les  sculptures  et  inscriptions  dans  leur  détail,  M.  Bi- 
bington  en  donne  ici  i8  planches  littiograpbiées  qui  nous  mettent 
enfin  à  même  de  juger  de  l'ensemble  de  ces  sculptures  curimMS. 
Il  les  aaccompagnéesd'une  notice  explicative.  Selon  les Bnhmn, 
UahamalaJipour  était  autrefois  une  grande  ville  dont  l'emplace- 
ment a  été  depuis  envahi  en  partie  par  la  mer.  H.  Babingtoa 
Avertit  qu'il  faut  se  défier  de  ces  contes  des  Brahmes;  rien  n'in- 
dique dans  ce  lieu  les  restes  d'une  grande  ville;  en  sondintla 
cùte  on  n'a  trouvé  non  plus  aucune  ruine  d'édifices,  enfin  ks 
inscriptions  de  MabamalaïpotiT  ne  parlent  point  d'une  ancieme 
ville.  Au  reste,  ou  ignore  l'origine  des  monumens  sculptés.  L'u- 
teur  de  la  notice  émet  une  simple  conjecture  à  ce  sujet.  Il  pré- 
sume que  des  Brahmes  trouvant  la  situation  isolée  et  pittoresque 
des  rochers  et  cavernes  de  Hahamalaipour  favorable  pour  un 
sanctuaire,  s'en  sont  fait  accorder  la  propriété,  etqDeponc 
augmenter  l'intérêt  du  lieu,  ils  ont  employé  de  temps  en  lempi 
des  familles  d'artisans  qui  exploitaient  les  carrières  de  fft- 
nite,  à  excavcr  les  rocs  ,  et  en  couvrir  les  parois  de  scalp' 
tures  sacrées.  Une  des  principales  couvre  ta  surface  d'us 
Tocher  de  go  pieds  de  large  sur  3o  de  baut,  et  rcpréenle 
une  multitude  d'hommes ,  de  femmes ,  d'enfans  et  d'animaui; 
l'auteur  n'en  explique  pas  le  sujet.  Non  loin  de  là ,  est  une  ca- 
verne appelée  Crishne  Manihpam,  les  sculptures  y  sontgrossié- 
rement  exécutées  ;  l'eau  qui  tombe  du  haut  du  roc  détruira  à  la 
longue  ce  monument ,  qui  est  remarquable  à  cause  des  costu- 
mes anciens  qui  y  sont  figurés.  Dans  un  autre  bas  rdief,  on  i 
représenté  la  déesse  Dourga  assise  sur  un  lion  et  attaquant  Ha- 
hasasaur  à  tête  de  taureau.  Cest  un  des  sujets  les  mieux  exécu- 
tés :  H.  Babington  conseille  à  la  Société  asiatique  de  Londres 
de  le  faire  mouler.  Un  autre  bas-relief  paraît  représenterquel- 
que  incarnation  de  VIschnou  ;  plusieurs  bas-reliefs,  dont  H.  Bi- 
tingten  produit  des  échantillons,  ornent  les  petits  temples  pb- 
pés  entre  ces  rochers.  Sur  la  plage,  il  y  a^jiae  pagode  bâlia  e» 
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{derre,  qui  sert  de  fanal  aax  navires,  et  qui  tombe  en  ruines;  on 
▼oit  sur  le  sol  une  grande  statue  couchée,  que  l'eau  de  la  mec 
détruit  peu  à  peu.  A  un  mille  et  au  sud  du  hameau  de  Haharoa- 
hùpour,  on  trouve  5  lempies  monolithes  ,  appelés  dans  le  pays 
Raàias  ;  quoique  surchargés  d'ornemens  en  dehors,  ils  sont  nus 
en  dedanS)  ce  qui  fait  penser  qu'ils  n'ont  pas  été  achevés. 

A  l'égard  des  inscri p lions ,  H.  Babington  en  distingue  3  es- 
pèces, sans  compter  un  fragment  d'inscription  moderne  en  te- 
lougou,  que  l'on  a  pris  pour  ancien.  Ces  3  espèces  sont  :  i**  une 
iotcription  en  vieux  tamoul  qu'on  lit  sur  le  roc  à  l'entrée  de  la 
pagode  de  VamhaSvrami,  qui  sert  encore.  Ce  qn'oa  en  peut 
lire  se  rapporte  à  une  donation  eu  terres,  faite  à  la  pagode. 
Le  nom  du  donataire  et  une  foule  de  témoins  y  sont  inscrits. 
Comme  l'iDScription  difiere  de  toutes  les  autres  par  le  langage, 
et  comme  la  pagode  de  Taraba  Swarai  a  été  bâtie  en  dehors  du 
rocher,  au  lieu  d'y  6tre  taillée  comme  les  autres  pagodes ,  H.  Ba- 
bington pense  que  ce  monument  est  d'une  époque  bien  posté- 
rieure aux  autres  monumens.  Dans  l'inscription  dont  il  vient  - 
d'être  question  ,  le  lieu  est  appelé  Hahamalaïpour,  ce  quî 
prouve  que  c'est  son  véritable  nom.  3**  TJne  inscription  en  san- 
scrit sculptée  sitr  un  granit  mal  dégrossi;  cependant  elle  a  ét^ 
déchiffrée  par  un  hrahme  de  la  secte  des  Jaios  :  elle  contient 
13  pensées  religieuses  détachées,  mais  dont  lo  seulement  ont  pu 
£tre  lues  ;  en  voici  la  première  :  «  Fuisse  la  cause  de  ta  création, 
de  l'existence  et  de  la  destruction,  qui  est  cite-mémc  sans  cause, 
le  destructeur  de  Manmadan  (  le  désir  }  être  propice  aux  vœux 
du  monde.  ■  3°  Une  autre  espèce  d'inscriptions  en  sanscrit  a  été 
coimnnntquée  à  H.  Babington,  qui  ne  les  a  pas  vues  sur  place. 
.  Il  y  en  a  trois  qui  contiennent  toutes  le  même  snjet,  mais  dont 
chacune  est  écrite  dans  un  caractère  différent.  Selon  l'opinion 
de  l'auteur,  deux  de  ces  inscriptions  sont  dans  le  caractère 
graniha  dont  on  se  sert  toujours  dans  le  Sud  de  l'Inde  pour  le 
sanscrit,  tandis  qne  les  deux  autres  peuvent  être  considérées 
comme  étant  un  ancien  mode  d'écrire  le  devanagari.  4"  An- 
dessus  des  figures  en  bas-relief  qui  ornent  tes  pagodes  mono- 
Mthes  au  sud  du  village,  on  lit  des  inscriptions  dans  un  carac- 
tère particulier  que  les  Hindous  n'ont  pu  lire.  Cependant  Ilf^ 
Babington  est  parvenu  i  les  déchiffrer  ;  il  les  a  figurées  dans  les 
^nches  de  sa  notice,  ainsi  qne  les  autres  inscriptions.  H  pense 
qne  les  inscriptions  de  Mahamalaïpoor ,  ainsi  que  celles  de 
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Eemertill,  dans  l'île  deSaUette  sont  peut-être, Us  ploi  a 

du  moins  elles  s'éloigaent  le  plus  de  l'écriture  actoeile,  «t  on  ■• 

trouTore  probablemeut  plus  d'inscriptions  d'origine  hindooe 

qu'on  ne  paisse  espérer  de  déchiffrer  mojennaot  une  étudfl 

Attentive.  Les  planches  données  par  M.  Babington  serOBt  «K 

secours  précieux  pour  la  paléographie  orientale.  D-a. 

376.  Tombeau  et  chAssk  db  l'imak  Rezï,  en  Pekse.    [JsiatU 
/ourwu/;  janv.  i8a6,  n°CXXI,  p.  S8. } 

L'inunReta,  prêtre  de  la  secte  d'Àli,  avait  une  (die  r^ta- 
latioD  de  sainteté  dans  toute  la  Perseï  que  sa  popularité  finit 
par  donner  de  rinquiéiudeàMamoun-al-Raschid,fila  et  suocc»- 
seur  du  célèbre  calife  Uaroun-al-IUschid.  Il  pamît  que  l'in- 
fluence politique  qu'il  acquit  lui  devint  funeste  ;  toutefois,  quel- 
ques historiens  mahométans  assurent  qu'il  mourut  de  vort  na- 
turelle, l'an  3o3  de  l'hégire.  Trois  siècles  ne  purent  nflaibUr 
cbet  les  seclatcurs  d'Ali  le  souvenir  de  sa  piété;  et  le  niltan 
Sanger,  sur  le  rapport  qui  lui  fut  fait  d'un  miracle  acciMBplj 
dans  l'endroit  où  l'iman  avait  été  enterre,  fit  ériger  «t  l'bonnnir 
de  celui-ci  un  magnifique  mausolée,  à  la  construction  duquel  m 
employa  les  plus  solides  matériaux,  pour  en  assurer  la  durée. 
Les  succcesseurs  de  Sanger  ajoutèrent  encore  à  la  splendeur 
de  l'édifice  :  Nadir-Schah,  en  particulier,  fit,  pour  l'orner,  des 
dépenses  considérables,  et  enrichit  d'or  et  de  pierreries  la  châsse 
qui  renfermait  les  restes  de  l'iman.  Peu  k  peu,  ils'élevaunevillo 
autour  du  malisolée  ;  c'est  Meschid,  capitale  actuelle  du  Kho- 
ratau. 

Le  tombeau  de  Reia  consiste  dans  un  magnifique  groupe  do 
dames  ctde  mioarels,  situé  au  centre  de  la  ville.  Un  beau  Wti- 
ment,  formant  un  quadrilatère,  nommé  le  Sahn,et  d'environ  38o 
pieds  de  long  sur  aaS  de  large,  est  le  premier  objet  qui  trxp^ 
la  vue.  Il  a  la  forme  d'un  caravansérail,  avec  denx  éUgei  d'ap- 
partemens  donnant  sur  des  galeries  en  arcades.  Au  milieu  de 
chaque  càté  du  quadrilatère,  s'ouvre  une  haute  et  belle  porte 
revêtue  d'une  mosaïque  en  tuiles  peintes  d'un  très-bon  goAt.  An 
«entre  de  la  cour, s'élève  un  édifice  appelé  Souerak'KAarteh  on 
Raison  de  l'eau  ;  il  est  doré  et  entouré  de  petits  oquédocs  des- 
tinés aux  ablutions. 

L«niiwdé«  M  ln)aTe8aS.-0.  d«  Ucour,  «t  ocoi^nc»- 
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pace  égal  à  celui  qui  convre  le  Sihn.  HalbeuTeussmait ,  il  nt 
cntouié  de  chétives  masures  de  terre  qui  le  masquent  en  par- 
tie. On  pénètre  au  centre,  o&  est  le  principal  appartement,  si- 
tué sous  une  coupole  dorée,  par  une  porte  d'argent  qui  ttt  un 
don  dé  Nadir-Schah.  La  partie  inférieure  de  cet  appartonent* 
qui  est  très-spacieux,  a  la  forme  d'une  croix.  Des  carreaux  des 
plus  vives  couleurs,  sur  un  fond  d'or  et  d'asur,  sont  disposés  en 
guirlandes,et  forment  des  emblèmes  religieux  mêlés  i  des  phra- 
ses du  Coran.  Lii  chlsse  qui  renferme,  avec  les  restes  de  Heza, 
ceuxdu calife Haroun-al-RaschïdjOccupe  une  salleoctogone  non 
moins  richement  ornée  que  la  précédente.  Le  dame  du  mauso- 
lée est  couvert  de  tuiles  dorées  ;  et  la  partie  qui  forme  ce  qu'on 
peut  nommer  le  collier  du  dôme  est  entourée  de  bandes  d'azur 
avec  des  iuscriptions  arabes.  Le  bitimeot  est  aussi  surmonté  de 
deux  minarets  d'une  forme  très-remarquable.  Pi'ès  du  mausolée 
a  été  construite  une  superbe  mosquée,  l'une  des  plus  belles  de 
la  Perse,  et  qui  rivalise  de  richesse  avec  le  monument  sépul- 
cbral  dont  elle  paraît  être  une  annexe.  H.  Fraser,  dans  son 
Voyage  au  Khorasan,  donne  une  description  de  cette  mosquée, 
0&  il  parvint  i  entrer  avec  beaucoup  de  difficulté  et. non  sans 
courir  de  grands  dangers.  W. 

Ï77.  CusoiroLociB  DZsaoHtiHeNSAiiTiQtFESDE  la  Nubie,  d'après 
rîDtcrp relation  des  légendes  royales  contenues  dans  les  bas- 
reliefs  hiéroglyphiques;  par  M.  Louis  Vauceixe.  In-S** 
avec  4  planches.  Paris,  iSag;  Dondey-Dupré. 

Dans  ce  mémoire,  H.  de  Vaucelle  parle  de  ce'qu'il  a  vu  :  il  a, 
en  effet,  étudié  l'Egypte  et  la  Nubie  en  iSaS  et  i8a6.  Il  con- 
naissait alors  la  Description  de  l'Égyple,  tes  Antiquités  de  la 
Nubie,  par  H.  Gau,  et  les  découvertes  de  M.  Champollion  le 
jeune.  Il  s'est  donc  engagé  dans  les  éludes  égyptiennes  avec  ces 
guides  dilTérens;  il  a  pu,  en  quelque  sorte,  cou  t râler  I eu rsjug^ 
mens;  le  mémoire  que  nous  annonçons  ne  concerne  que  les  édi- 
fices (le  la  Nubie, 

M.  Gau,  savant  et  habile  architecte,  n'a  pas  manqué  de  s'ef- 
forcer de  tirer,  de  l'examen  atteatif  des  monumens  considérés 
sous  le  rapport  Ji:  l'an,  quelques  inductions  sur  leur  époque 
relative,  et  la  priorité  présumée  de  leur  construction  par 
rapport  Ji  ceux  de  l'Egypte,  Ces  résultats,  s'ils  se  confimuûeaC 
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en  tODt  point,  devraient  éclairer  aussi  les  abmirités  qui  existent 
encore  sur  rentériorilc,  comme  état  policé ,  de  U  Ifubie  on  de 
l'Egypte,  l'une  k  l'égard  de  l'antre.  Un  moyen  certûn  a  été 
fourni  à  la  ciitique  historique  pour  résoudre  ces  doutes  :  cha- 
cun des  monumens  existans  porte  encore  le  nom  du  sotirerain 
qui  Ta  fait  édifier,  omer  on  terminer  :  il  ne  s'agit  donc  que  de 
recueillir  les  noms  et  de  les  porter  sur  l'échelle  chronologique 
où  la  critique  a  marqué  leur  place  dans  l'ordre  des  temps. 

Cet  élément  important  de  la  question  manqua  à  H.  Gatt; 
M.  ChampoUion  le  jeune  n'avait  pas  alors  publié  ses  travaia  : 
H.  de  Vaucelle  eu  a  profité  :  11  a  relevé  soigneusement  les  car^ 
louches  ou  noms  des  souverains  gravés  sur  les  monnmens  de 
la  NubiepI  en  rapportelasérielocalîté  par  localité;  il  en  doonr 
la  lecture,  indique  l'époque  du  régne  de  chaque  prince,  d'après 
les  recherches  de  HH.  ChampoUion.  Il  donne  donc  ainsi  la  vé- 
ritable chronologie  de  tous  les  monumens  de  la  Nubie  qn'il  a 
explorés.  Dans  les  planches,  les  cartouches  contenant  des  noms 
des  rois  sont  fidèlement  reproduits,  ayant  été  dessinés  et  litho- 
graphies par  l'auteur;  son  mémoire  est  donc  un  complément 
du  bel  ouvrage  de  H.  Gau,  puisqu'il  détermine  l'époqne  de 
tous  les  édifices  existans  entre  la  i''  et  la  a*  cataracte  du  Nil, 
soit  qu'ils  se  trouvent  reproduitsdans  les  bellesplanches  des  An- 
tiquités de  la  Nubie,  soit  qu'ils  n'y  aient  pas  été  compris,  el  îl 
en  est  plusieurs  dans  ce  dernier  cas.  Nous  devons  avertir,  en 
terminant  cette  annonce,  que  le  même  lieu  n'est  pas  tonjontï 
désigné  par  un  nom  toutù-faît  semblable  et  par  H.  Gau  et  par 
H.  de  VauccHe;  mais  ce  dernier  voyageur  a  le  soin  d'avertir 
que  cette  différence  résulte  du  parti  qu'il  a  pris  d'adopter  la 
langue  du  saïd  pour  les  noms  de  lieux  et  leur  orthographe:  mais, 
comme  il  rapporte  en  même  tnnps  les  nomsdonnés  par  M.Gaiir 
cette  synonymie  préviendra,  de  la  part  du  lecteur,  toute  équi- 
voque onomastique  et  géographique.  L.  R. 

378.  MoBusEKs  rioÉDiTs  n'ANTtQuiTÉ  figurée  grecque,  étrusque- 
et  romaine,  recueillis  pendant  un  voyage  en  Italie  et  en  Si- 
cile, dans  les  années  i8a6ct  1837;  par  M.  Raoul  Rocbette. 
1"  et  a"  livraisons.  In-folio  de  ag  feuilles  et  a3  planches.  Pa- 
ris, i8a8;  l'aulcur,  rue Neuve-des-Pctits-Cfaamps,  n°  i3,cti 
Ihifour  et  comp. 
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L'ouvn^e  formera  a  voL,  et  sera  dùtrOwé  en  ii  lÎTraisom; 
prixdechicuDe,  i6  fr.  70  c, 

179.  Lss  KtnHES  DX  PoHF^,  dessinées  et  mesurées  par  François 
Huois,  architecte,  pendant  les  années  iSog  àiSai.aS*  li- 
vraison. 7  planches  in-foljo;  prix,  ao  fr.  Paris,  iSa8;  Fir- 
min-Oidot. 

28a.  Uoif UHEifT  ORBC  TkoiTviL  DAKS  LK  nipiKTKMBifT  DU  Vax; 

par  H.  Z,  PoMS.  {^L'Anti  du  Bien;  Marseille,  iftafi,  n'd'Mtùt, 

pag.  a68.  ) 

Iif  monument  décrit  dans  cette  notice  est  un  au[el  triangu- 
laire, de  3  pieds  in  pouces  de  hanteur,  sur  10  pouces  6  lignes 
de  largeur.  Sur  chaque  pan  est  une  figure  en  bu-relief,  ■"une 
femme  voilée  et  de  profil,  aunlessus  de  sa  tête  est  écrit  nirn  ; 
a"  un  homme  d'un  Age  mûr,  au-dessus  de  sa  télé  est  écrit 
IKNHZUAZ  ...ZATWO;  3°une  autre  figore  dliomme  âgé,  avec 
l'inscription  EPMnN-..  NOZ  H..  6..  HnAlOX-  L'autenr  de  la  dis- 
sertation veut  voir  dans  ces  trois  figures  Pénélope,  Ulysse  et 
Eumée.  Cette  conjecttire  pourra  paraître  un  peu  hasardée  :  il 
est  très- vraisemblable  que  c'est  tout  simplement  une  pierre  fu- 
néraire dont  les  bas-reliefs  rappellent  les  personnages  d'une 
même  famille,  le  père,  la  mère  et  le  fils,  dont  les  inscriptions  ne 
sont  que  les  noms  avec  les  désignations  patronimiques  on  de 
pays.  Cette  pierre  triangulaire  était,  dans  ce  cas,  le  piédestal  de 
l'unie  qui  renfermait  les  cendres  des  défauts.  L.  R. 

aS  I .  Tehple  ak té-diluvien,  oit  dis  GÉAHSf  à  Gozo  près  de 
Malte;  par  M.  Maxzasa.  (  Voj.  suprà,  cah.  d'avril ,  p.  4^7-) 

Lettre  à  Af.  Df  Fénutae. 
Vous  dites,  dans  votre  article  sur  mon  ouvrage  :  •>  Une  an- 
cienne tradition  des  habitans,  rapportée  par  je  ne  sais  quel  au- 
teur, désigne  im  des  6  villages  de  Goso,  celui  qui  existe  au  cen- 
tre de  l'île,  comme  étant  bilti  sur  les  mines  d'tme  ville  grecque 
ou  phénicienne.  Malheureusement,  H.  Haszara  ne  donne  aucun 
reoseignement  sur  la  topographiede  cetlepetiteîl^  il  n'indiqua 
pas  même  l'emplacement  des  ruines  qu'il  décrit  ;  il  en  donne 
seulement  une  idée  générale  en  ces  termes,  etc.  ■ 

Etpcudelignesplnsbas,  TOUS  ajoutes:  ■Mais  il  est  tout  il  bit 
fAcheux  que  H.  Hauara  n'ait  donné  aucune  mesure,  ni  de  la  tu- 
G.  Ton  XII.  a8 
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perfide  occupée  par  le  moQumeiit,  ni  d'aucune  de  set  parties.  ■ 

Je  ferai  obaerver  que  je  n'ai  cru  d'aucnno  àécessitè  de  donnra 
des  retueignemcDE  topographiquos  sur  uue  3e  li  connue  et  Uni 
de  fois  décrite  par  des  auteurs  anciens  et  modernes,  si  peu  dc- 
tacfaée  de  celle  de  Malte,  que,  bien  qu'il  soit  interdit  auxTOjri- 
geurs  de  s'y  transporter  à  pied  sec,  leurs  yeux  sont  à  même  de 
voir  toute  l'étendue  du  sol  qu'ib  fouleraient,  si  les  eaux  s'abais- 
aaieat  de  3  fl  4  mètres  seulement.  Cette  île  est  comprise  dnu 
tontes  les  cartes  de  Malte;  le  monument  que  j'ai  d^rît  et  deniné 
y  est  également  indiqué  comme  portant  le  nom  de  la  Toêt  its 
GéaiUtCax,  comme  on  le  voit  dans  le  cours  de  i'oaTnge,el  ce 
qui  doit  passer  pour  fort  surprenant,  c'est  qu'A  b  placede  cdU 
tonr,  qui,  de  temps  immémorial,  se  trouvait  ne  former  qu'iise 
masse  pleine,  une  ancienne  tradition  r^ntée  fabulense  portait 
les  habilaus  de  ces  lieux  k  croire  qu'il  y  avait  autrefois  existe  ua 
temple.  (^oj'.Abbu.  dans  ldalAaia»straùi.)Ot,  si  la  décw- 
verte  du  temple,  au  milieu  de  cette  même  tour,rarenduiniii- 
toire ,  «n  dissipant  d'aillenrs  l'opiniim  Eabniense ,  sa  posilioa  et 
sa  topographie  ne  deTPnaicnt  donc  plus  de  rigueur.  J*ajoiitmi 
néanmoins  q«e  je  me  mis  fait  un  devoirde  tracer  sur  le  plan  la 
position  de  ce  temple,  à  l'égard  des  4  p«Hnts  cardàntox,  patt 
^e  j'ai  jugé  que  cette  indication  présenterait  quelqa'uiiKlé;  rt, 
attendu  que  les  noms  de  Goaoou  Calypso  pouvaient,  au  prtBiin' 
aboid,  égarer  le  lecteur,  tant  pour  l'autre  île  de  Go»,  ^oi  tt 
trouve  à  la  pointe  de  celle  de  Candie,  que  par  l'incertkiiilf  ^ 
régne  sur  celle  de  Calypso,  j'ai  donné  la  vue  topographiqof  àe 
cette  île,  dans  le  premier  dessin  de  mon  ouvrage,  afin  févittr 
par-là  la  plus  légère  confusion. 

Ce  point  justiQc,  il  est  nécessaire  d'iostruire  égalemeot  le  pu- 
blic que,  si  l'ouvrage  n'est  pas  accompagné  dos  mesures  de  leu- 
tes  les  parties  qui  le  composent,  j'ai  placé  da  moins  une  cchefir 
de  proportion  au  pied  de  la  table  des  matières,  édielle  q« 
donne  la  mesure  exacte  de  l'auvertore  de  la  plus  grande  entrét 
du  temple.  Il  paraît  qu'eUe  a  échappé  à  vos  regards;  et  là 
j'avoue  la  faute  que  j'ai  faite  de  ne  l'avoir  pas  mise  dans  wlin 
plus  convenable. 

Il  est  de  fait  que  la  coonaissance  des  détails  dévdoppe  tsKt 
•onrent  l'incertitude  des  grandes  masses  ;  mais,  lorsqne  ces  dé- 
UUs  K  bomeiU  à  de  ùuple*  maures,  et  que  ni  la  Ame,  ai  )> 
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M*«loppMMnt  ■«  pmivMit  étn  apprécies  par  W  mojn  à»  «m 
mesures,  l'aspect  des  lieux,  robjet  Ui-méme  Tn  dau  to«»  Ict 
MBS,  Ut  forme  de  son  plan,  nae  mesare  principale  poor  ht  pro- 
jMfliensdnreste,  et  la  position  de  fotijet  retativemeatansoMI, 
voilage  qui  peutsnfSreà  la  science,  et  tout  cela  se  trouve  da» 
le  même  ouvrage. 

Denacettecirconsunce,  comme  dans  tant  d'attrcs,  ces  dé- 
tails, que  l'on  prttend  nécessfiires,  n'auraient  servi  qn'ft  psaak 
m  votume,  soit  pour  viser  à  ta  considération  par  nne  enrtwe 
«xactitode,  soit  pour  y  trouver  des  moyens  spéculatils,  parle  d^ 
bit  d'un  ouvrage  restreint  dans  un  format  éeonomiqne.  N'étant 
ni  pemtre,  ni  ardiitecte,  j'ai  desKné  avec  précision,  et  j'ai  en^ 
visage  surfont  mon  objet  sons  le  rapport  pbikMophiqne,  car  je 
n'ai  eu  ponr  but  que  de  présaitcr  ces  restes  précieux  an  monde 
savant,  en  lui  faisant  part  de  mes  pensées  et  de  mes  réflexicns, 
Possessenr  cependant  de  toutes  les  mesures  de  cette  intéres- 
santé  construction,  je  me  ferai  un  vrai  plaliir  d'ajouter  au  plan 
simple  de  mon  ouvrage,  qui  jusqu'ici  n'en  donne  que  la  figure 
et  les  compartimeos,  un  second  plan  oft  seront  cotées  toutes  ces 
mesutes,  ainsi  qne  son  échelle.  M.  Fîllain,  architecte,  A  qui  j'ai 
remis  mon  dessin  original,  s'occupe  déjà  de  les  rapporter,  de 
sorte  que  votre  désir  n'aura  jamais  été  plus  promptement  a,o 
compli. 

Au  lieu  dedonner  la  topographie  de  llle  de  Goïo,  déjà  coa- 
Boe,  j'ai  cru  qu'un  très-court  préds  historique  de  cette  île  com- 
prise dans  celle  de  Halle,  pouvait  histntire  le  lecteur,  moins 
parce  qu'il  l'ignorait,  que  pour  réveiller  sa  mémoire,  et  lui  évi- 
ter la  nécessité  de  recourir  à  de  nombreux  ouvrages,  en  Ini  rap- 
pelant les  notions  les  plus  positives  sur  les  peuples  qni  habilè- 
ïcnt  successivement  cette  contrée.  Je  pourrais  ajouter  que  l'é- 
difice se  trouve  au  sud-ouest  de  Casal-Nadar  et  à  l'est  de  Catal- 
Scicara.  Quant  à  l'opinion  qnc  Gozo  était  réunie  AHalte,  lors- 
que le  temple  y  fiit  construit,  je  n'ai  point  jugé  à  propos  de 
m'étendre  pour  la  prouver,  puisque  je  manquais  de  bases  posi- 
tives sur  l'époque  de  sa  construction  ;  mats  j'avoue  qu'il  me  pa- 
raît impossible  qoe  ce  monument  extraordinaire  ait  été  blti 
dans  Itle  de  Gozo,  depuis  sa  séparation  de  celle  de  Hak c ,  et, 
en  tout  cas,  je  ne  puis  que  m'applaudïr  de  penser  comme  tout 

aS. 
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les  auteun  qui,  bien  avant  moi,  ont  donné  leur  sentiment  sor 
les  séparations  des  terres  et  des  coniinens. 

,  "Le  Pungui  meUteiuis,  que  je  nomme  dansmon  ouvrage  cham- 
pignon maltais,  n'est  pas  donné  comme  preuve  de  la  séparatk» 
des  îles  de  Comino,  Goto  et  MaUe,  mais  pour  venir  k  l'appui 
de  cette  supposition,  qu'il  peut  se  fairequ'Uomèreet  Pixnponius 
Hela,  en  pensant  qne  Malte  et  Calypsu  étaient  la  même  ile,  aient 
entendu  attribuer  à  l'île  de  Goio  le  nom  générique  de  Malle, 
ainsi  que  l'a  fait  Pline,  en  parlant  de  ce  champignon  ^  et  qnaat 
à  l'opinion  quq  cette  plante  peut  se  trouver  dans  les  terres  voi- 
sines, si  cela  est  (chose  que  j'ignore  absolument),  il  faut  con- 
clure qu'elle  aura  échappé  aux  recherches  du  naluralâu  ror 
main  ;  car  c'est  lui  qui  l'a  reconnu  pour  être  une  productiooex- 
clusive  du  roc  appelé  ta  Pierre  liu  Générât,  qui ,  ayant  été  lui- 
même  évidemment  détaché  de  l'île  de  Gozg,  n'en  est  éloigné  qu'à 
Ja  dbtance  d'environ  60  métrés.  Cependant  deux  auteurs  md- 
tais,  jibela  et  Ciantar,  constatent  le  sentiment  de  Pline;  et,  ce 
qui  autorise  encore  plusàle  partagef,c'est  la  conviction  acquise 
par  les  babitaos  du  pays  qne  ce  champignon,  d'une  espèce  par^ 
tictdière,  ne  se  trouve  dans  aucune  des  3  îles,  et  cnàx  seulrment 
aurcerocj  conviction  qui  les  force  à  faire  un  passage  si  péritleus 
pour  se  le  procurer. 

Les  grands-maîtres  de  l'ordre  de  Malte  attachaient  h  ce  tubw- 
culc  une  telle  importance,  qu'ils  s'étaient  réservé  le  piivitége 
exclusif  de  le  faire  récolter;  pour  cela,  ils  avaient  fait  fenner  i 
clé  le  passage  de  l'île  de  Gozo  au  roc  dit  ta  Pierre  du  GémértU, 
quelles  marins  appellent  encore  \'ÉeueilattxehampifftaHt,ti 
une  personne  de  conSauce  était  exclusivement  chargée  d'opéier 
la  récolte,  qu'ils  conservaient  soigneusement  pour  en  distiiboer 
uix  hôpitaux  de  l'île,  aux  chevalteis  et  aux  habitaas  qui  pou- 
vaient en  ovoir  besoin,  pour  en  envoyer  aussi  dans  les  pays 
étrangers,  aux  malades  qui  leur  en  faisaient  demanda. 

Quoi  qn'il  en  soit ,  ayant  appris  par  votre  sage  article,  la  né- 
cessité de  compléter,  le  plus  possible,  les  ouvrages  que  l'on 
offre  au  public,  j'auf;mcnterai  le  mien,  1°  du  Plan  coté  desswi- 
terraius  nommés  Catacombes  ou  Bains  de  CléopJLtre  ;  a*>  d'une 
Carte  géographique  de  l'île  de  Gozo;  3°  et  de  détails  lithogra- 
phies sur  les  pierres  sculptées  dans  le  temple.  Si  ces  additicws 
peuvent  donner  encore  quelque  lumière  et  plus  de  sati&Tactioii^ 
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on  le  derrali  vos  stis;  et  cela  justifiera  de  plus  en  plus  les  mï^ 
vices  esseadels  (]ue  peuvent  rendre  les  Bulleliiis  liltéraires  et 
scientifiques,  lorsqu'ils  s'occupent  de  rendre  compte,  par  une 
judicieuse  critique,  des  difTérens  ouvrages  qui  se  publient. 
L.  Hjuusa, 

ïS*.  Notice  sua  qoblques  bkihss  bzistaiit  *  Goto  ,  auprès  de 
Malte.  Lettre  du  cap.  W.  H.  Smitb,  avec  3  p).  (  Arehœologia 
or  mitceUaneout  tracts  relatif  to  aat/quity;  vol.  XXII,  pag. 

Les  ruines  que  le  cap,  Smith  a  dessinées  dans  l'île  de  Gozio , 
sont  les  mêmes  qui  font  le  sujet  du  l'ouvrage  de  M.  Mazzara. 
Ces  mines,  appelles,  dans  le  pays  la  Tour  desGt'ans,  sont  con- 
struites en  calcaire  sablonneux  ordinaire,  tel  que  fournit  le 
pays.  M.  Smith  les  avait  mesurées;  mais  il  n'a  pu  joindre,  ses 
mesures  aux  dessins,  les  ayant  remises  au  gouverneur  de  Malle , 
qui  est  mort  depuis.  Le  i*' de  ses  3  dessins  représenlc  les  mure 
de  séparation  qui  forment  des  compartimens  ou  cours  carrées. 
Le  a*  dessin  représente  la  partie  que  les  indigènes  appellent 
jéffoaugiganietc&i',  deux  piliers  de  pierre  brute  servent  d'en- 
trée  à  «ne  enceinte  ovale  ou  elliptique,  fermée  par  un  mur  dans 
lequel  on  trouve  de  gros  blocs  de  pierre  non  taillée.  Beaucoup 
de  blocs  paraissentmètuc  appuyés  contre  ce  mur,  sans  en  avoir 
fuit  partie.  Le  3*  et  dernier  dessin  enfin,  représente  ce  que  dans 
le  pays  on  appelle  la  tribune  du  temple  des  Géans.  Ce  sont 
deux  enceintes  presque  circulaires  qui  communiquent  entre 
elles  par  un  passage  coupé  à  travers  un  gros  mur  de  sépara- 
tion. Derrière  celte  double  enceinte  on  voit  des  lignes  de  murs 
de  clôture  se  prolonger  dans  la  campagne,  en  se  joignant  tan- 
tôt sous  des  angles  diviiis,  lantAi  sous  des  angles  aigus  ou 
obtus. 

H.  Smith  fait  observer  que  l'absence  de  toute  inscription, 
figure  ou  hiéroglyphe,  ne  permet  pas  de  déterminer  Sk  quel 
peuple  il  faut  attribuer  ces  constructions  antiques.  Des  grolles 
qu'on  trouve  par-ci  par-là,  rappellent  l'ancien  séjour  d'un  peu- 
ple de  Troglodytes-  La  constitution  géologique  de  l'île  de  Gozo 
ne  laisse  pas  douter  qu'elle  n'ait  fait  aittrefois  partie  de  l'île  de 
Malte.  La  séparation  ne  paraît  même  pas  être  fort  ancienne ,  à 
en  juger  par  la  coupe  vive  des  roches ,  et  par  les  chemins  qu'on 
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remorque  encore  le  long  des  c6tes  et  qui  sont  dôîg^  ven  Va» 
ta.  Les  mure  cyclopéens  de  Gozo  rappellent  ceux  qa'oa  trovre 
en  luLie  et  dons  diverses  !les  de  la  Héditerruiée.  M.  SbûA 
pense,  qu'en  examinanl  arec  plus  d'attention  le  langage  des  !>• 
suiairei ,  on  y  trouverait  probablement  beaucoup  de  trac»  de 
celui  des  Phéniciens  qui  ont  eu  autrefois  une  colonie  i  Hiitt. 
D. 

«83.  Sfcs^B  BK  SGVLPTVKI  ÂMTupiw  vt  KOBKKBz,  on  Deacripbon 
de  tout  ce  queleLonvre,  le  Hosée  royal  des  antiques  et  le 
Jardin  des  Tuileries  renferment  en  statues,  bustes,  bas- 
reliefs  ,  inscriptions ,  accompagnée  d'une  iconographie 
grecque  et  romaine,  et  de  plus  de  300  statues  antiques, 
tirées  des  principaux  musées  et  de  diverses  collections  de 
l'Europe  ;  par  M.  le  comte  de  Ciakac,  conservateur  des  an- 
tiques du  Musée  royal  du  Louvre.  1*  livraison.  In-^"  de  lî 
feuilles  \  ,  plus  46  planches.  Paris,  impr.  roy.j  à  la  chalco' 
grapbiedu  Musée  royal,  rue  de  l'Oratoire,  et  chezraulenr, 
rue  de  Snrène ,  n°  a3. 

«64.  Otaumui  AiTinccM,  sive  architect),  statoarii,  scaiptotcsi 
[nctoi«s,  cEBlUores  et  scalptores  Gnecurtm  et  RomaDonu,  li  • 
tenirum  ordine  dispositi  ù  J.  Stlug.  Acceduat  très  ubsia 
syncfaronisticK.  488  p.  Dresde  et  Leipzig,  1897;  AiwU- 
Làpùg.  liter.  Zeitang;  mars,  i8a8,  n"  393.] 

Jusqu'à  présent  on  manquait  d'im  catalogue  complet  des  ir- 
tistes  de  l'aDtiquité.on  n'avait  des  &rits  que  sur  quelqueHios 
d'entre  eus,  et  le  Calalagus  ariificum  de  Junius  n'est  ni  com- 
plet ni  composé  d'aprcs  les  régies  d'une  critique  judicieuse.  Se 
l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  a  omis  quelqnes-uK 
des  articles  q,ue  Junius  a  désignés ,  c'est  parce  que  des  Tenicos 
erroDoées  l'avaient  déterminé  à  les  insérer  dans  son  catalo^. 
Cependant  les  noms  de  ces  auteurs  sont  portés  dans  l'appendice 
de  l'ouvrage,  qui  renvoie  à  leurs  noms  véritables.  L'auteur  1 
aussi  omis  ceux  que  Junius  a  cités  sans  l'appui  d'aucune  anlo- 
rlté,  ainsi  que  les  artistes  mécatiiciens  et  ceux  qui  vécurent  à 
Byzance,  après  le  partage  de  l'empire  romain.  Quant  aux  >t- 
listes  que  des  iascriptious  nous  ont  faît  connaître ,  l'ouvrage  k 
cite  que  ceux  dont  un  écrit  célèbre  nous  a  transmis  le  nom. 


D'autm,  qui  soBt  parvenus  jusqu'à  noua  par  des  InscripUoDs 
tiuQuUires,  sont  mentiatiiés  ddiu  l'appandice  qui  dcsigqe  aussi 
los  artklei  mythiques. 

Les  aoiDs  des  artistes  sont  disposés  daqs  un  ordre  alpbabcti- 
que.  L'auteur  expose  tout  ee  que  l'on  sait  de  la  vie  et'  des  tra- 
vaux de  cbamio  ;  et  lorsqu'à  l'occasit»  d'un  artiste  il  est  oblige 
de  parler  d'antres  artbtes,  il  renvoie  aux  premiers  en  parlan| 
des  seconds,  afin  d'éviter  toute  rcpclilion.  Il  est  trois  classes 
d'artistes  auxquels  on  oc  sait  quels  ouvrages  attribuer;  savoir, 
les  tcalptorei ,  les  icu/ptorcs  et  les  cœiatorei.  Les  opinions  sont 
divergentes  relativement  aux  deux  premières  classes ,  parce 
que  les  auteurs  anciens  ne  s'expriment  point  d'une  manière  po- 
sitive à  leur  é^rd;  et  parpe  que  Pline  niéaie  ne  peut  cjonoer 
aucune  certitude  sur  ce  ptHut',  à  cause  des  difTérenteB  versions 
de  son  ouvrage.  L'auteur  considère  les  tca^ttoref  comine  des 
artistes  exécutant  des  travaux  sur  les  pinres  précieuses ,  et  les 
icu(ptQres  comme  des  artistes  livrés  à  l'art  de  la  sculpture.  D'a- 
près son  opinion;  lescfl-Jafomseraîentdesartistcs  qui  faisaient 
de  petits  travaux  en  métal ,  surtout  des  vases.  Les  passages  cités 
de  Pline ,  pour  lesquels  l'auteur  a  Tait  usage  des  manuscrits  de 
Paris ,  sont  aussi  destiaés  à  servir  de  preuves  ii  l'appui  du  tia- 
vail  sur  l'hiitoire  naturelle  {AUtorja  Ka$ura(if)  dont  il  s'occupe 


I/auteur  a  procède ,  en  général ,  avec  un  judicieux  esprit  de 
cnîdque.  Lorsque  les  données  sur  un  artiste  sont  douteuses,  ou 
lorsque  les  anciens  «iteurs  semblent  se  fontredire,  il  s'efforce 
d'éclaircir  la  diiBculté ,  et  invite  ainsi  le  lecteur  à  se  livrer  à  de 
plus  amples  recherches.  Les  artistes  suivans  portent  surtout  l'em- 
preinte d'un  travail  consciencieux.  Acathaschus,  Acxladas, 

CitLUUS,  CiHACBDS,  CaLLIMACHUS,  CaLLO,  DxDALUS,  DiOHTSIOS, 

]jEOcn*BBS,Lunivs,  Mektok,  PIicias,  NicOHAcnns. 

Le6  tables  sync  h  roui  s  tiques  ajoutées  à  l'ouvrage  seront 
très-utiles.  Les  principaux  évcnemcns  de  l'histoire,  les  savans 
et  les  poètes  les  plus  célèbres,  enfin,  les  artistes  des  difHrens 
siècles  y  sont  rangés  les  uns  à  c6ié  des  autres.  On  y  tronve  aussi 
une  esquisse  très-bien  faite  des  observations  et  remarques  dis- 
séminées dans  l'ouvrage,  et  une  histoire  succincte  des  anciens 
artistes,  principalement  de  ceux  dont  le  siède  est  connu.  La 
première  table  commence  par  l'ori^e  de  l'oft  chez  les  Grecs,  et 
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s'étend  jusqu'à  Fhidia5;la  seconde  s'étend  depuis  HiidiujiuqD'à 
Lysippe  et  Appelle  ;  et  la  troisième  <  mbrasse  les  temps  qui  se 
sont  écoulés  depuis  Alesandre-le-Grand  jusqu'à  la  décadnioe  de 
Tart  sous  les  Flaviens  et  la  mort  de  Pline- le-j  en  ne.  Pour  le  pre- 
mier siècle,  les  temps  sont  computés  par  olympiades,  et  pour  ks 
ùècles  postérieurs  d'après  les  années  de  la  fondation  de  Rome  et 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  C  R. 

i85-  U  Temmo  di  MiMXRVA  id  Assisi ,  etc.  —  Le  Temple  de 
Minerve,  à  Assisi,  comparé  avec  les  pi.  de  Palladio;  par 
Gio.  AMTOLim.  a*  édit.,  augmentée.  In-fol.  avec  tft  pi-  Mi- 
lan, i8a8;  Société  typogr. 

Ce  temple,  qui  existe  encore  presque  en  entier,  est  cMiïerti 
en  une  église  chrétienne.  11  ■  été  mesuré  de  nouveau ,  et  l'au- 
teur trouve  une  grande  difTérence  entre  les  mesures  ancienaes 
de  Palladio  et  les  nooTelle*. 

a86.   RasTADaATioH    des    tbekmes  u'Antohin   Camacilia  i 
Roi»iparG.  AbcIBLOUiT.    3*  livraison.  3  pi.  in-rul.}  prix, 
la  fr.  Paris,  1 8 a8  ;  l'auteur,  rue  du  Petit-Boiirbon-St.-Sul- 
.  pice,!»"  i4,etF.  Didot. 

aS'j.DEiCAVxsisEou  atbib  di  ALCtmtjiLTktvaiRciF&U  iQMm 

nmiXB  Cjisb  deoli  âHTiCKi  bonaki — Deavcstibules,  des  ap- 

parteiuens  et  de  quelqnes  autres  parties  principales  des  mai- 
'  sons  des  andens  Romains,  avec  un  nouveau  commenlaire 

sur  Vitruve  ;  par  Joseph  Riva  ,  de  Vioence.  In-A",  92  p.  et  9 

pi.  grav.  Vicence,  i8a8;  iHeiitti, 

U  y  a  dans  Vitruve  beaucoup  de  passages  dont  les  diverses 
explications  n'ont  pas  paru  satisraisantes  à  l'auteur  de  ce  nou- 
vel ouvrage.  11  pense  que  l'on  a  surtout  mal  interprété  le  6*  li- 
vre ,  dans  lequel  l'architecte  romain  traite  des  détails  cl  des 
proportions  des  maisons  particulières.  Parmi  toutes  les  belles 
maisons  qui  ont  été  élevées  jusqu'à  présent,  à  l'imitation  du 
style  aniiqae ,  on  n'a  employé  dans  aucune  le  vntibale  tel  qu'il 
le  comprend. 

Vitruve  emploie  les  mots  cana  et  atrium,  qu'on  a  rendus  par 
cours  et  vestibules. 

Ualrium,  selon  ce  ju'enscigne  Vitruve,  est  comme  1c  «mr 
49  V^ifice.  he  seul  Palladio  en  avait  élevé  un  d'après  les  pria- 
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dpe«  de  Vibiive,  dans  le  couvent  des  Pères  de  UCttarîlé  ii  Ve- 
nise, il  a  depuis  été  incendié  :  mais  Palladio  lui-même  convimt 
que  cet  endroit  de  Vitrure  est  obscur.  Daniel  Barbarat ,  dans 
ses  célèbres  commentaires  sur  Vitnive,  termine  scm  explication 
sur  le  même  passage,  en  disant  modestement  >  c'est  ainii  que 
je  le  eomprendraù  a 

M.  Riva,  en  faisant  quelques  rechercbes  dans  Vitrnve  sans 
avoir  dessein  de  le  commenter,  examina  plusieurs  traducteurs 
et  commentateurs,  et  trouva  qu'ils  s'accordaient  tous  k  définir 
Vairium  ou  vestibule  comme  si  c'était  une  cour.  On  sait  pour- 
tant que  les  anciens  avaient  l'usage  de  placer  dans  ce  lUa,  les 
images  en  cire  de  leurs  ancêtres,  d'y  mettre  les  armoires  qui 
renfermaient  leurs  titres  de  famille;  et  que  même  ib  y  man- 
geaient, ce  qoi  prouve  que  ce  n'était  pas  une  cour.  Dempsler, 
dans  le  1'''  livre  de  ses  antiquités  romaines ,  trouve  cette  idée 
ridicule.  M.  Biva  croyant  avoir  trouvé  te  véritable  sens  de  Vi- 
tnive, s'est  décidé  A  publier  son-opinion,  et  il  a  divisé  son  ou- 
vrage en  trois  parties.  Dans  la  première,  il  réfute  les  opinions 
des  anciens  commentateurs  ;  dans  la  seconde,  il  donne  sou  inter 
prctatiou  et  tdche  de  faire  accorder  le  texte  de  Vitrure  avec 
l'expérience  et  'a  pratique.  Dans  la  troisième  partie,  il  appuie 
ses  opinions  de  l'exemple  des  monumens  qui  subsistent  encore, 
et  qui  s'accordent  avec  l'histoire  et  avec  les  autres  préceptes  de 
Vitruve,  selon  la  nouvelle  interprétation  qu'il  en  donne. 

Neuf  planches  gravées  complètent  cet  ouvrage,  en  mettant 
sons  les  yeux  du  lecteur  des  exemples  de  ce  que  cherche  à  prou- 
ver l'auteur,  qui  me  semble  avoir]  parfaitement  éclaircî  U 
question.  D.  H. 

a88.  Notice  sua  lss  antiquitAs  «Bocvics  n  HAMngN  Hill,  avec 
des  débris  de  chariots  bretons;  par  sir  Richard  Colt  Uo&ke 
avec  trois  planches.  (-^rcAtffofojia;  vol.  XXI,  p-Bg.) 

Il  existe  peu  d'endroits  qui ,  dans  on  aussi  peUl  espace,  ren- 
ferment autant  d'objets  dignes  d'attention  que  le  lieu  nommé 
Uamden  Hill.  Les  ouvrages  de  terre  qui  entourât  la  montagne 
sont  au  nombre  des  plus  étendus  que  l'on  connaiaae,  puisqu'ils 
Mit  trois  milles  de  circonférence,  et  qn'ib  renferment  un  terrais 
de  aoo  acres  de  superficie.  La  forme  de  l'enceinte  est  très-irréT- 
gulière,  notamment  vers  le  nord,  où  l'on  voit,  i  l'angle  te  plus 
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reculé,  des  tmIm  d'mntîquités  ronuoea  ég>]«wal ratonrét de 
murs  de  terre,  qui  fonnent  une  petite  enceiiite  intérieure  sem- 
bUblc  k  belle  d'iln  amphithéitre  en  miniature.  Non  loin  de  là 
sont  d'autres rosles  très-curieux,  et  tels,  peut-être,  qu'iln'en 
existe  pas  de  parais  en  Angleterre  ;  ce  sont  dos  pierres  basses 
fixées  en  terre  à  une  certaine  dislance  les  unes  des  autres,  el 
perforées.  On  les  regarde  comme  ayant  servi  de  piquets  pour  la 
cavalerie  romaine;  et  l'on  trouva,  il  y  a  quelques  années,  des 
auges  de  pierre  dans  lesquelles  les  Romains  abreuvaient  pro- 
bablement leurs  chevaux. 

Vers  l'ouest,  où  sont  principalement  les  carrières  de  pierre 
auxquelles  Hamden  Hill  doit  sa  célébrité,  des  ouvriers  décou- 
vrirent dans  le  rodier  une  ouverture  qui  contenait  des  ossenens 
bumains  ,  des  crânes,  des  fers  de  lances  et  de  javelots,  des  ob- 
jets de  enivre  et  de  fer,  des  débris  de  roues,  dont  une  «tait 
presque  entière. 

lies  chariots  étaient  d'un  fréquent  usage  ches  les  Bretons  à 
l'^toque  de  l'invasion  des  Romains.  César  nous  apprend  (  Cont- 
ment.,  livre  IV  )  que  lorsqu'il  se  disposait  i  efiEectuer  une  des- 
cente en  Bretagne,  les  naturels  du  pays  Nvoyèrent  en  avant 
leur  cavalerie  et  leurs  chariots ,  et  s'avincAmit  ensuite  avec  le 
reste  de  leurs  forces  pour  s'opposer  aa  débarquement  de  l'e»- 
nemi.  Le  même  historien  rapporte  qu'à  la  seocHide  invasion', 
Cassibelontu  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne,  licencia  son 
année,  et  ne  retint  avec  Inique  quatre  mille  chariots.  Pins  loin, 
il  nous  fait  connaitrc  la  manière  dont  les  Bretons  oonbattuant 
sttr  ces  remparts  nMriiiles. 

De  la  découverte  des  objets  trouvés  dans  le  trou  du  rodKr 
de  Hamden  Hill ,  l'auteur  de  l'article  croit  pouvoir  conclure 
qu'il  se  livra  anciennement  une  bataille  sur  la  muntagnej  il 
pense  aussi  que  les  cbariots  bretons  étaiciA  de  petite  dimen- 
sion :  la  roue  trouvée  presque  intacte  n'étant  guère  plus  grande 
que  ceilr*  d'une  tasvAa  à  aigoiier.  Quant  à  la  petite  enceinte  oc- 
ellée par  les  Ronuins  et  renfermée  dans  celle  qne  -foriaut  ks 
oavraijes  en  tetve  élevés  par  les  Bretons,  sir  Coït  Ho«re  cite 
deux  exemples  d'nne  disposition  semblableque  l'on  retconve^ 
1°  suc  la  montagne'^  Bad,  près  ^filatidfslnd  ;  >°  à  Cliftw. 
pFàs4e£DittaL  -  IV. 
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aSg.  Notice  sua  lm  rooiLLES  EiicnTiES  dams  la  viixb  aittiqdb 
DE  FoRDM  Jvui.  [  Giorn.  arcfid.;  mars  i8a3,  toI.  LI,  p.  400.} 

Ne  pouvant  faire  ici  l'énutnération  de  tous  tet  objets  trotirés 
dans  la  ville  de  Forum  Jatii,  nouB  anus  contenterons  de  mea- 
tionner  les  plasTemarquablcj-Dans  une  petite  place,  on  a  dé~ 
couvert  un  soc  de  charrue,  du  genre  de  ceux  dont  on  M  servait 
pour  tracer  l'eDceinle  des  villei.  —  A  peu  de  (Ëitance  de  là,  on 
a  trouva  UD  lem^rie  dass  lequel  était  tiD  basi»  de  marbra  :  les 
parais  étaient  incrustées  de  jaspe  d'Adiènes,  et  le  pavé  coosis- 
tait  en  une  mosaïque  parfaitement  conservée,  et>raprésentaBt 
un  grand  maacaron  de  divinité  fluviatile  ayant  pour  chevelure 
des  roseanx  et  des  poissons.  On  peut  conjecturer  qve  ce  lewplo 
était  dédié  an  Henve  Nalison,  qui  traverse  Gvidale,  et  que  le 
baasin  de  marbre  était  le  lavoir  dans  lequel  tes  pitres  se  pniî- 
fiiient  après  avoir  immole  les  victimes, —  Des  tuyaux  d'argile 
vernissée  in^rieuremeot  ont  été  aussi  déterrés.  Ce  sont  ceox 
qui  amenaient  dans  le  ville  l'eau  de  la  montagoe  ;  Hs  étaient  at- 
tachés les  uns  anx  autres  avec  de  la  toile  et  de  la  6celle  enduites 
de  biiame  :  quelques  morceaux  recueillis  de  cette  toile  coaser- 
▼ent  eneore  «ne  odenr  bitumineuse.  —  On  a  trouvé  encore  de* 
briqoes romaines  de  grandenret  de  grossevr  (bversfls.  Les îascri[^ 
lions,  «oit  en  relief ,  soit  en  creux ,  qu'elles  portent,  dosoentà 
penser  «pie  les  pins  grandes  et  les  plus  grosses  étoienten  nsagc 
du  leMfs  delà  répid»lique,etiesf4us.petîteiaonsleseaiper«ar». 
—  Les  foBÎIIes  ont  procuré,  de  plus,  plnsieuts  vase*  de  [^iire  et 
de  terre  cuite,  oontenant  des  ostemuis  brAlA-,  trois  autres  de 
verre,  nwc  leurs  couvercles,  et  reafermaat  des  os  eonmoés 
dans  l'amiaerte;  de  petits  vases  à  parfums  de  verae  et  d'ar- 
gile  :  c«s  dernien  s<Kit  très- précieux ,  parce  qn'ils  appartiennent 
à  l'époqve  de  la  répriiltque;  d'antres  vases  plus  grands  pour  les 
parfums  ou  des  entrailles  demorts,  et  parmi tesqvcl son  rewwqw* 
une  petite  umc  de  marbre ,  haute  de  quelques  pouces ,  et  de  la 
même  forme  que  le  fameux  tombeau  existant  à  Padoue,  et  que 
l'on  «voit  être  cetei  d'AjUénor.  —  Dans  un  endnàt  Dwamé 
attfourd'bui  Lattr*no,  on  a  mis  à  déoonvert  un  immense  bAti- 
Mcat  divïaé  en  un  prwad  nondu*  de  «bauttrcs  «nées  de  mo- 
MJiquts.  CM  aHAae  panât  devmr  être  le  grenier  pnblici  car, 
dana  quelques  -unes  des  salles ,  il  s'est  trouvé  des  grains,  dans 
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d'autres  des  fèves,  et  dans  d'autres  encore  du  millet  on  peu 
noirci.  Le  même  endroit  contenait  de  plus  soixante -deux  sarco- 
phages de  terre  cuite ,  eocaissës,  les  uns  dans  les  murs,  les  au- 
tres dans  le  pavé.  —  Trois  bas-reliefà  ont  été  trouTéi  :  le  pre- 
Duer  représente  Jupiter  Viminal;  le  secDiid,  Baochus  btri>a;ct 
le  3*,  lus  ;  ce  dernier  est  un  des  plus  rares  que  l'on  connaisse. 
Dans  )e  petit  village  appelé  Baatis,  et  dont  le  nom  s'émviit 
au  moyen  Age  Jnalu,  et  fut  changé  plus  tard  en  Ânmlit,  on 
a  découvert  :  i°  un  temple;  i"  un  bltiment  considérable,  ntc 
des  mosaïques ,  et  dans  lequel  se  sont  trouvés  des  nMHilias  à 
main;  3**  un  autre  édifice  orné  de  superbes  mosaïques  et  de 
peintures  sur  les  murailles;  4°  un  autre  encore,  dont  le  piTé, 
en  mosaïques,  représente  le  jeu  des  Romains  nommé Zuà(f/«- 
tmncubtrtm  ;  5°  un  autel  sur  lequel  ota  lit  en  caractères  de  bon 
style  :  Jovi  ucanu  ;  6"  les  boucles  et  les  haches  des  fûsceinx 
consulaires,  snr  une  magoifique  mosaïque  ;  7''uDautel  de  pierre 
sur  lequel  étaient  une  statuette  de  Mercure  en  bronse  ti  m 
tutù  Ca^turmai  V  un  génie  allé  de  bronse  et  d'un  destin  très- 
vague  ;  g*  des  médailles  d'honneur  en  or,  en  at^ent  et  en 
bronze  doré,  lesquelles  détemdnent  d'une  manière  précise  le 
lieu  de  la  bataille  que  se  livrèrent  Émilien  et  Volusianut,  pcè 
d'un  petit  ruisseau  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
nmtea»  ÉmilUn  ;  lo"  des  patéres,  dont  l'une  est  sans  aaseel 
en  métal  de  Corinihe;  ii°  des  lanternes,  d<mt  quelqueMuus 
sontonées  défigure:,;  ia°  une  grande  quantité  demamuie 
d'or,  d'argent  et  debronie,  du  temps  de  la  rëpuUiqaeetde 
toute»  les  époquefde  l'empire  ;  iS"  des  bijoux,  des  coUieiti  de 
bracelets,  des  pendans  d'oreilles,  des  piètres  précieuses,  eU'i 
iA"  des  armes  de  toute  espèce  et  des  pierres  du  genre  de  cella 
qu'on  lançait  avec  la  baliste;  iS"  enfin,  ime  multitude d'utra 
idajetaplusottmoiQscurieux,  tant  du  moyen  âgequedeste»ps 
anciens  de  la  puissance  romaine.  W. 

ago.  ToHBBiux  amtiquis. 

Prèsdu  hameau  dit  Handala,  dépendant  de  la  commune  iTAl- 

lonûer,  province  de  Genevois,  il  existe,  au  pied  de  la  montigMi 

nneespècede  cimetière oik  l'on  a  découvert  des  cercneilifbmM 

de  pièces  de  moUtuit  (dalles)  brutes,  alîgaées  à  fleur  de  lene.  Ds 
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vintUid  dn  lieu  dit  avoir  vu  3  de  ces  cercunb  «mtigDs  fan  i 
l'uUra  :  OR  ne  dit  pu  si  l'on  â  trouvé  des  squelettes  dans  ces 
tombeaux  .Dans  une  esplanade  inférieure^  on  trouve,  dit-on,  beaui 
ooup  d'anciennes  briques  et  des  débris  de  tuiles.  Il  serait  à  dé- 
sirer que  Von  (ît  quelques  techerches  dans  ce  lieu ,  et  que  l'on 
prit  des  notes  exactes  et  précises  sar  les  objets  que  l'on  pourrait 
y  découvrir.  [Journal  de  Savoie  ;aoy.  iSa8,  p.  4^.) 

agt.  A.HTiQniTis  aoiuiins  raonviUs  nuis  lAHoacia.  ' 

£n  1S17,  OD  a  découvert  dans  un  monticule ,  auprès  du  port 
de  Hazarron,  les  vestiges  d'un  édifice,  avec  des  pilastres,  des 
vases  de  terre  cuite,  ainsi  qu'un|fragDient  de  pierre  sépulchrala 
romaine  en  marbre  blanc,  avec  des  inscriptions,  une  lampe, 
des  ossetnens  hnmaina ,  et  quelques  monnaies  romaines  de  cnî'- 
vie;  puis  des  tombeaux,  dont  l'un  contenait  deux  urnes  en  lene 
cuite  renfermant  les  squelettes  de  deux  enfans  raan%  en  bas  dgel 
Oo  a  trouvé  dans  un  autre  tombeau  une  grande  quantité  de  ca- 
davres ,  dont  l'un  portait  un  anneau  ;  quelques  petites  urnes  et 
diverses  médailles  anciennes.  Sur  toute  cette  cAte ,  on  rencontre 
des  vestiges  de  l'ancienne  domination  romaine,  (GocrAi  rf* 
A^ofM.-déc.  i89»,ii'' t8.)  C.  R. 

393.  T>ES  iioiniaBHS  db  ijiFbancb,  classés  cbronologiqu«nent 
sons  le  rapport  des  faits  historiques  et  de  l'étude  des  arts; 
par  le  comte  Alexandre  db  Luobdb.  a8*  livrais.,  avec  6  plan- 
ches; prix,  18  fr.  Paris,  1828;  Gîard,  Treuttel  et  Wiirtz. 

agî.  SoVBLnrTBs  boksins  dans  le  département  de  la  Hoselies 

Dans  le  village  de  Daspicb  ,  à  3  kilomètres  de  ThionviUe,  on 
Tient  de  trouver,  k  une  profondeur  de  5o  centimètres  seule- 
ment, la  squelettes  qui,  malgré  leur  état  de  conservatioD,  re- 
montent très-probablement  à  l'ère  romaine.  Ces  tombes  ont  été 
découvertes  sur  la  propriété  de  M.  André,  membre  du  collège 
électoral,  en  faisant  creuser  un  fossé  près  de  la  voie  romaine, 
nommée  dans  le  pays  le  Kern.  Ces  squelettes  appartiennent  tooa 
à  des  hommes  adultes  et  d'une  taille  moyenne.  Places  séparé- 
ment, ces  corps  n'avaient  aucun  accompagnement  en  pierres 
sèches  superposées,  comme  on  en  a  vu  ailleurs  dans  cette  pro- 
vince; il  n'y  avait  aucune  trace  d'un  entourage  en  bois,  mais 
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on  Mn^  fo'il  i  pu  dùpanitte.  C*pen<l>iit  û,  oomate  oih  Mt 
probabl*,  tes  oarps  sont  ceU  de  gncnien  tués  rar  le  chanp 
4e  bataille ,  U  «t  probable  ausii  ^'ili  ont  été  wliuniés  uns 

fprutde  pnparadon ,  sanfl'acooBiplîuemeDt  de  l'osaga  rriigient 
cité  dans  l'Éuéide,  de  placer  les  narts  ûiAr  paient  et  tema 
pooHla,  En  G0et,  chaque  indiridu  avait  prèa  de  hiii  aoii  1 
droite ,  suit  k  gauche ,  un  vaae  de  terre  plastique  et  une  eap^ 
de  bouteille,  à  col  étroit  et  à  ventre  orbi  eu  taire  enflé.  Quelques- 
uns  de  ces  vases  d'argile  à  petite  entrée,  à  anïe  ou  sans  anse, 
li'oot  pu  (ervir  qu'à  cont«ntr  des  liquide*.  La  qualité  de  la  nu- 
tiàre  varie  depuia  ta  terre  plastique  la  pina  groasière,  la  moîiia 
puT^  de  graviers ,  jusqu'à  la  terre  sigillée  la  plu  pure  et  of- 
frant le  poÛ  le  plus  parfait.  Il  y  a,  en  terre  aigtUée ,  mecoopc 
Oialheureuseniâit  ovariée,  qui  eat  élégamment  inoddéc,  et  qui 
présente  le  profil  le  plus  gracieux  ;  le  bord  de  cette  cxiupe  a  ua 
prnement  en  relief.  On  remarque,  sur  qaclqucsHnn  des  vaies 
d'argile,  un  vernis  colorant  rouge,  qui  n*a  pas  été  à  l'abri  des 
liècles,  et  qui  a  disparu  eu  grande  partie. 

On  a  trouvé  une  boucle  de  ceinturon  et  une  fibule  on  açra/Te  ; 
ces  deux  objets, les  seule  qui  dépendent  du  vêtement,  sont  bien 
conservés.  La  boucle ,  qui  a  son  ardillon  et  sa  chappe ,  est  cou- 
verte d'une  belle  patine,  semblable  à  celle  qui  augmente  tant  le 
prix  des  grands  bronzes  de  la  suite  impériale.  La  fibule  pré- 
sente, d'un  cftté,  deux  tenons- propres  à  être  insérés  dans  l'c- 
toffe ,  et  de  Tautre ,  un  anneau  offrant  l'image  d'un  duHi.  Ces 
tombtti  ne  contenaicut  ni  médailles,  ni  armes.  (  Narrateur  de  la 
Meute.  —Jourit.  det  artùtesf  i6  ttobt  tSig,  p.  io6.) 

094.  Notice  sua  ua  au-aKUirciiBiTiutieabroiihe,  découvert 
h  Lyon;  par  H.  AaTAun,  correspondant  de  l'Inatitut,  etc. 

Lyon,  juilleti  8x9. 

On  a  trouve  dernièrement,  sur  ta  montagne  de  Fourvières, 
en  fouillant  la  terre ,  un  petit  monumeoi  religieux,  en  bronu^ 
orné  de  bas-reliefs  ;  nous  le  devons  à  l'obligeance  de  H.  Lunel 
d'Avignon  ,  amateur  d'antiquiti-s.  Les  sujets  qu'il  représente 
nous  paraissent  olTrir  un  intérêt  de  localité  qui  ne  sera  peut- 
être  pas  indifférent  pour  l'histoire  (i);  c'est  une  croix  fort 
mince,  de  forme  grecque,  d'un  pouce  et  quart  en  carré,  ^rès  de 

(t)  VojmU  plaMlx  d-jolnte.. 
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toBiber  d«  Tétutlé  ;  on  y  vmt  d'un  càté,  une  rUle  aa-detton  da 
laquelle  on  lit  ces  mols-^  f  cpvBfi  )'  *"'  l'autre  face  on  rc- 
marqoe  d'une  part ,  à  droite ,  des  gnenien  k  cheval ,  la  haste  à 
U  main,  dans  l'actton  de  combattre  ;  à  gauche ,  des  caTaKers  ea 
repos,  tenant  la  lance  élerée;  le  premier  de  cens-ci  est  un  ve- 
^abttor  ou  porte-enseigiie  ;  le  second ,  vâtu  d'une  robe  longue  « 
«Tant  le  bras  élevé,  une  couronne  et  le  nimbe  autour  delà  tète, 
panit  être  un  canpereqr  qui  semble  Touloir  haranguer  l'enueni  ( 
dais  la  partie  Bupérienrc ,  ou  distingue  un  ange  entouré  de 
Buages,  apportant  une  crois  ,  tonjoun  de  forme  grecque;  et 
dans  ta  partie  inCérieiHv,  un  saint  en  |n4ère,  les  bras  «tendus , 
tjae.  nous  avons  soupçonné  devoir  être  Saïst-Vînc^  A  cauie 
des  deux  lettres  initiâtes  S,  V,  Le  sujet  de  cette  précieuse  re- 
lique, d'un  style  de  dessin  un  peu  bai4)are,  nous  fait  ji^er^jull 
appartient  anrègne  du  grand  CoBstantin,  à  qui  un  ange,  qui  est 
tourne  de  son  cAté,  apparût  avec  le  signe  de  la  victoire;  et  l'en- 
seigne dont  nous  avons  parte ,  est  sans  doute  le  Inbarvm,  qu'il 
avait  soin  de  faire  porter  devant  lui  (i)  lorsqu'il  était  à  la  tSte 
d«  set  armées.  Au  sojel  du  mot  abrégé  SPVRG,  noui  ferons 
f^Merver  que  les  lauroboles  ou  baptêmes  de  sang  destinés  chet 
les  anciens  il  purger  ou  puriSer  les  villes  et  les  hommes  pen- 
dant quelques  années,  étaient  encore  usités  du  temps  de  Cons- 
tantin et  même  après  jusqu'au  régne  de  Valérien.  Les  chrétiens 
atiKTtl  allier  c»tte  expiation  du  pagauisme  avec  leur  retigîoa  ; 
nous  pobrrioas  en  citer  plusieurs  exemptes.  H  serait  posùble 
que  cette  croix  eût  été  faite  à  la  suite  d'un  sacrifice  Cbrisliano- 
'paganique  ,  qui  a  pu  avoir  en  lien  sur  la  montagne  de  Four~ 
YÏéres  et  dana  le  forum ,  comme  celui  d'Anton!»  doot  on  a 
trouvé  l'autel  taurobolique  encore  sur  place.  Pour  ce  qui  est  de 
la  ville  représentée,  il  n'est  pas  aisé  de  savoir  si  c'est  Rome, 
Byaance,  Autun  (a)  AVGVSTOD VNTM ,  Lyon  ou  Trêves, 
AVGVSTA.  TtŒVlRORUH  :  d'abord,  la  quantité  de  tours  ou 
ddmes  qu'on  y  distingue,  annoncent  une  grande  ville;  ensuite 
nous  appercevons  sur  le  devant  un  grand  édifice  avec  deux 

(i)  Le  Labarnm  n'àuSt  poric  qak  lonqna  l'cmpcrgnr  commiDiIiîl  eu 


(s)   ConitaMiD  fit  riputt  Àaian  qui  ivait  éti  ren*«nét  ta.puda 
paitle  par  Ut  Btrlurw;il  viaiit  Mite  ville  cn3iii 
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^les  latérale*  plus  élevées,  qui  umblenitaTiûr  été  un  premier 
modèle  de  Basilique  pour  notre  église  cathédrale  de  Saint-Jean. 
A  cAté,  sur  uo  plan  plus  avancé,  se  trouve  une  haute  tour  isolée 
dans  le  genre  du  CampanSe  du  dAme  de  Florence.  Toutefois, 
Eusébe  nous  apprend ,  sans  désigner  l'endroit,  que  le  prodige 
céleste  dont  ce  prince  fut  témoin,  s'opéra  dans  les  Gaules  ;  L51W 
CD  était  la  métropole  (3);  outre  que  cette  ville  était  une  rési- 
dence inapériale  on  Augtutale,  notre  colonie  avait  aussi  le  wk- 
nom  d'AVGVSTA;  d'autre  part,  ce  pays  recèle  quantité  de  mé- 
dailles k  l'efBgie  de  Constantin,  et  l'on  sait  que  c'est  i  Ljoo 
même,  lorsqu'il  venait  de  chasser  les  Francs  qui  ravageaient  les 
Gaules,  que  le  nouvel  empereur  reçut  du  sénat  l'ordre  d'aller  à 
Rome  pour  combattre  le  tyran  Ua\ence  dont  il  fut  vainqueur. 
Ainsi  les  mots  AVG.  SPURG. ,  Jugiuta  ipur^ta  ou  Juputi 
spurgata,  en  sous^gtendant  celui  d'urùi,  signifieraient  selon 
nous  la  ville  de  Lyon  ,  ou  bien  celle  de  Trêves  purgée  d'idoli- 
trie  par  la  convei^ion  et  les  victoires  de  Constantin. 

D'après  la  manière  dont  cet  empereur  voulait  être  repré- 
senté en  priant  Dieu,  ainsi  que  nous  le  dirons bieotAt,  nous 
avions  pensé  que  le  personnage  que  nous  désignons  sotu  le  nom 
«le  Saint-Vincent  pourrait  bien  être  encore  Constantin  luvotème, 
surtout  en  expliquant  les  deus  sigles  S.  V.  qui  sont  à  cAté,  par 
signuai  victariœ  ;  quoique  le  nimbus  dont  nous  avons  parlé  ait 
été  donné  aux  divinités  du  paganisme  et  même  aux  empereurs 
apothéoses,  il  est  à  croire  qu'il  désigne  ici  l'auréole  chrétienne, 
semblable  à  celle  du  saint  qui  est  au-dessous;  de  plus,  il  por- 
terait ii  penser  que  notre  croix  a  été  faite  après  la  mort  de 
Constantin,  pour  rappelier  le  prodige  que  Dieu  lit  éclater  en  sa 
faveur.  On  sait  d'autre  part  que  plusieurs  martyrologes  d'orirat 
et  d'occident  ont ,  pendant  long-temps,  mis  cet  empereur  au 
rang  de  leurs  saints. 

Au  sujet  de  la  pose  du  saint  couronné  de  l'auréole ,  il  n'est 
pas  indifférent  povr  l'époque  de  ce  petit  monument,  de  recueillir 
ce  que  rapporte  M.  de  Tillemont  dans  l'histoire  de  Constantin  : 
Ce  prince,  dit-il,  s'était  fait  représenter  à  l'entrée  de  son  palais, 
ayant  la  croix  au-dessus  de  sa  tête....  En  général,  de  quelque 
manière  que  l'on  exprimât  sa  ressemblance ,  soit  en  statue  ou 

(i).L'an  3ii,  pendiBI  qoe  ce  priooe  fiitiit  «m  pnpantib  coain 
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snr  U  toile,  en  gnaà  ou  en  petit,  il  vonlat  qo'ao  hn  domât  l'a^ 
tiiude  d'un  homme  qni  prie  les  yeux  levés  au  ciel  et  les  maiM 
étendaes  :  il  nous  reste  des  médailles  de  CoBstantia  qui  auto- 
riieot  sar ce  point  le  tén)oigiiagederhîstoire(i).  Suivant  celle 
description,  il  serait  facile  de  croire,  ainsi  ({ne  nous  faTOns  déjA 
fait  pressentir,  que  Constantin  se  tronve  figuré  nue  seconde  fois 
i  rexirémîté  de  notre  croix  grecque. 

Maintenant ,  ai  nons  devons  exprimer  ici  notre  pensée  toute 
entière  (car  il  faut  que  l'archéalt^ue,  de  mène  que  rfalstorien, 
soit  toujours  de  bonne  foi  ),  nous  iKrons  que  celte  croix  a  dA 
ètrel^lte  long-temps  après  Constantin,  d'après  un  type  andesf 
et  peut-être  à  l'^Miqne  des  premiers  croiséa  dcmt  le  rendea-vons 
était  à  Conslantinople.  Ainsi  tes  moines  du  mont  Athos ,  ainsi 
les  Russes  font  ou  imitent  encore  des  rdîquaiies  dans  le  styla 
grec  du  bas  empire,  dans  lesquels  ils  introduisent  quelquefois  des 
costumes  modernes  ;  cette  pratique  motive ,  selon  nous ,  tes 
chaogemens  qui  ont  pu  avoir  lien  dans  l'exécation  du  sujet; 
également,  la  forme  du  drapeau  que  nous  ue  croyons  pas  anti- 
que ,  les  dAmes  poîntiu,  tes  girouettes  nous  paraissait  apparte- 
nir au  X'  on  XI'  siècJe;  nous  trouvons  même  dans  les  figures 
et  les  chevaux,  (a)  une  sorte  d'analogie  avec  ceux  de  ta  tapis- 
serie de  la  reine  Hathilde,  où  f  on  remarque  aussi  des  drapeaux 
laits  comme  les  uAtres  (3).  EnBn,  qntnqne  nous  puissions  laî- 
sonnablement  et  de  préférence  supposer  que  la  ville  de  Lymi  se 
tronve  représeniée.sur  un  des  bas-rdiebde  celle  cnûx,  iroD- 
vée  sur  notre  montagne  sainte ,  nons  avouerons  qu'une  prfr- 
somptioD  plus  fondée  nous  porterait  à  y  voir  l'AVGVSTA 
T^tnnnm  qui  fut  éri^  en  métropole  de  la  première  Belgique 
par  Auguste,  et  que  Pompcwius  Héla  appelle  simplement  AV- 
GVSTA.  Cette  ville ,  une  des  plus  magnîSqnes  «n  deçà  des 
Alpes ,  était  une  seconde  Home  et  aussi  une  résidence  impé- 
riale; Constantin  se  plut  à  l'embellir.  Nous  apprenons  du  pa- 
négyriste Eumène,  dit  encore  H.  de  Tillempnt,  queTrèves,qui 
était  la  résidence  la  plus  ordinaire  de  Constantio,  et  qui  avait 

[i)niitoIi«  if  Emperenn,  Ton.  XII,  p.  •34. 

(i)  CcMt  non*  ipprMid  qne  la  cin1<ri*  dei  Tterirl  ntipuMÏt  il*  bn*" 
coop  cc11«deiiiilr«tGia1(Ha. 

(3)  L'époqosdc  l'ofiglnadM  dnpuDz  pn^mnant  diu ,  nt  panll  pas 
■Tcdr  éU  fisM  ;  Boa«  n'tn  avoua  pu  tcoavè  d'w^apla  •vanl  les  CniladML 

G.  ToMi  Xli.  >9 
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tovBttt  beaacdup  des  counes  des  barbare»  lua  ten^  précé- 
iaba,M  relevait  et  s'enbelUuait  par  ses  soins  :  qu'il  j  blâuit 
UD  gratid  cirque^  une  {itace,  des  basiliques ,  un  palais  pmir  im- 
in  la  justice,  etc.  Ebsuite  d^  détaiJs  qu«  août  ont  donnée  lu 
blaiortais  de  ce  p'and  priaoe ,  nous  Boumes  snrpril  de  toit 
fUtls  D'ftiMit  point  parlé  de  l'endroit  où  s'est  opéré  le  nincle 
dont  cet  empereur  et  îon  année  furent  témoins,  et  noas  croyans 
qn'oa  pourrait,  d'après  les  raisons  que  nous  avons  apportée, 
leplaCet  dans  la  ville  de  Trêves.  £n  cette  année  3i(,  Cdbsub- 
tib)  aptèt  avoir  CKiièremMit  chassé  les  Franc),  quitte  ce  piysd 
yrebdle  titre  de  très-grand,  il  visite  «es  provioces gaoloiMi, 
séjourne  à  Autuu  suivant  le  votu  ào  l'orateur  Eumène,  et  reièic 
Cette  ville  ravagée  par  les  barbares.  De  là  il  se  rend  à  Lyon, 
pt^paie  son  expédition  contre  Haxence,  Toroe  les  barhèm  do 
Alpes,  reavene  une  cavalerie  formidable  qui  l'attendait  sous  b 
mttrs  de  Turitt)  Augiuta  Tataiiiarum,  action  qui  ne  convictidnii 
pas  mal  à  notre  sujet  Enfin ,  c'est  toujours  en  cette  mené  sn- 
née  c^èbre  dans  les  annales  de  Constantin ,  qn'éUnt  daot  te 
Gtfulea,  l'enpereur  a  plusieurs  songe»  où  il  se  voit  vuBqantr 
de  ses  ennemii  par  la  protection  du  ciri.  Cet  événemcat  iaipor- 
tabt  ne  pouvait  être  plus  heureusement  représenté  que  diot  1c 
•  dMmp  d'une  oraix  grecque  destiaée  peut-être  à  servir  de  déco- 
ratioN  à  des  soldata  chrétiens  ;  il  parait  que  rartisle  qui  i'i  ai- 
«utée  a  et!  pour  but  de  rappeler  tout  à  la  fois ,  le  miracle  ds 
Oaules,  la  ville  ûnpériâleoù  l'idolAtrie  fut  premtèreasent abolie 
et  le  Iriampbe  de  Constantin  à  l'aide  du  signe  de  la  ertù. 

On  voit  combien  sont  prétàeiix  ka  petits  branz»  histonés 
^se  trouvent  cachés  dans  le  sein  de  la  terre;  ils  confinnnt 
«n  reetifietit  Ice  passages  des  auteurs  anciens;  ils  tnpplMol 
nBme  Uen  souvent  an  sileiiaé<|de  rhiscairc.  Asuoo. 

agS.  bÉcouvEETES  eéckntbs  u'antiquités  *  V^euxe  { Istre  )  et 
dans  ses  environs;  communiquées  p.ir  M.  Mbkmet  aini'- 

On  a  trouvé b  l'angle  sndde  la  nonvofle  kalle,une  figuriac n 
bronae ,  représentant  Atlas,  et  le  long  du  chemin  de  >St  Martf'  < 
une  autre  figurine  en  brome,  représentant  Mercure.  Ces  deux  fi- 
gures ont  été  déposées  an  Musée. 

A  l'ettlvémité  du  faubourg  de  Foik-^véque,  à  cent  pat  du 
fnat,  le'  long  de  l'enabraDcbeiMnt  de  la  route  qui  tend  i  BcHn^ 
goiujgpa  trouva  une  urne  en  verre  et  dei  fiola  4e  mène  du- 


Jnkmù^,  NuatislmKfKÊ.  4$* 

lijiit.  EllMsont  aaui  dépotées  w  saïué*.  Lm  ovnlen  «nt 
ftouttraît  une  l^ague  en  or  qui  était  à  calé  de  l^ine. 

II  fB  peu  d'oauées,  rioBcriptim  suirute  an  rendue  iUlMi' 
mière: 

L.  VALERIVS 
VITALIS 
VIVOSSIM 
ETSVIS 
FEOT. 
Elle  fut  trouvée  par  )e  S'  Vernay,  dans  une  vigne  qnll  pos- 
sède le  long  du  faubourgdc  FoBt-Ëvcijue,  vis-à-vis  la  blancherie 
du  D'  Boissat.  Le  sieur  Verney  Ht  placer  le  marbre  (i)  sur 
lequel  est  gravée  l'iBscriptionr  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
de  sa  vigne,  où  il  est  encore. 

Cette  vigne  est  située  le  long  de  l'ancienne  voie  roroaipe  qui 

conduisait  à  Grenoble  et  à  Boui^oin.  \x  local  qu'elle  occupe 

éuit  en  dehors,  mais  à  peu  de  distance  des  remparts  romains. 

Il  est  il  remarquer  que  c'est  le  seul  point,  dans  la  traversée  du 

faubourg  de  Pou  t-Ëvcquc,  qui  o^rc  un  lieu  convenable  pour  les 

inhumations,  car  partout  ailleurs  le  rocher  est  à  découvert,  (a) 

Celte  autre  inscription  a  été  découverte  tout  récemmenl.  (3) 

D.  H. 

Q.  CONNK) 

SAVaiAE  1,7,1  Via 

AVG.  Q.  CONHIVS 

RHODOCHVS 

T.in  "vm  AVG 

P&TRI  PIIS5THO 

Q.  COTfflïVS 

APER  AVO 

(i)  Ca  marbo  Ml  lu  caiT^  de  ncof  ■  dU  po«eM  aor  touiw  la  Ams, 

(i)  CaU«  ioicriptioil  >  bÀ  oomwnniquée  pir  M.  Uaraitt ,  titv  la  Bota 

ei-dauai,d>Ba  le  d'  56  (jbIb,  iSig)  lu  AroUve*  hiitoriqDM,  •udi- 

tlqnt*  M  liusnim  du  départcmeDl  da  RhAoe,  oà  alla  >  été  iaajrée. 

(3)  La  pierre  aarUqnalla  eil  l'iiueripliiNi  (orme  no  cirtj  long  da  denx 

yMaaaptpoMca.ior  me  iMfcor  da  4is4<ril  poBOH.  Il  7  a  da  i^wqu 


iiM|M'b  fMl4ag»4Mwpoiw*««t4a«ri4'*léMli«ManrniiaIatt«ardb 
U  poOMI  }tOil  fUitti  .      . 
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■  Elle  fatttoaféeduu  les  premienJoBn  de  juin  iBsg,  cenM 
le  maître  lutel  de  U  petite  éfliM  de  Notre-Dame  de  Côey.i 
Sayuuet  (i),  é^^^  qn'on  Tiit  raconstniire  dam  ce  moBmL 
L'inscriptioD  était  cachée  par  un  derant  d'antel  en  bois.  Elle  ett 
aujourd'hui  au  Musée  de  Tienne,  et  encore  inédite. 

Voici  comment  je  la  traduit  ; 

•  Aux  Dieux  Hflnes,  Q.  Conniui  Hhodochus,  sex  vît  aogiuul, 
à  Q.  Connius  Sauria  ,  sex  rir  augusul  um  père  très  [Henz,  cl 
Q.  Gonnins  Aper,  à  son  ûeul.  ■ 

A  cAtéde  l'église,  ona  trouvé  quelques  briqoes'romaiMsaTCC 
l'inscription  VIRIORVM,  tr^  commune  dansnos pays. 

Ona  découvert anssii Gênas, dans lecommencemciUdaiiKM 
de  juillet  dernier,  une  aues  grande  quantité  de  monnaie  d'ar- 
gent  à  l'effigie  A'Jlbùi.  Cette  trouvaille  a  été  faite  dans  une  pro- 
priété de  M.  Hoybet,  avocat  ft  Vienne,' qui  m'a  remis  quelqiiB- 
nnes  de  ces  monnaies.  On  doit  remarquer  que  tontes  les  pites, 
au  nombre  de  4  à  5  mille,  sont  également  neuves,  et  n'ont  ji- 
mais  été  mises  dans  la  nrculation. 

Gênas  est  une  commune  de  l'arrondissement  de  Vienne,  cia- 
ton  de  Meyzieux,  à  environ  trois  lieun  à  l'est  de  LyoDj  et  à  tuw 
lieue  du  Rhàae. 

Voici  la  description  d'une  de  ces  médaillée  en  argent  oa 
potin  : 

IMP  CA£S  D  CLOD  SEP  AXB  AVC.  Tête  laur^  d'Albia. 

It=nDES  LEGION  COS  D.  Deux  mains  jointes  tenant  BK 
enseigne  militaire. 

396.  VoTàoa  UTTAaAima  it  kaoaioiABiQn  dans  le  d^Mrteant 
de  Tam-et-Garonne;  par  H.  Alex,  oc  Miox  de  Lahaje,  a- 
ingénieur  militaire,  etc.  In-S"  de  5  feuilles  ^-j  Paris  iM; 
Treuttel  et  Wiïrta. 

«97.  LEcnATKAD  aoxit  nx  VAasovtx,  article  extrait  de  h  des- 
cription historique  de  la  ville  de  Varsovie  et  de  sesenvin», 
par  Ca.iimir  Vladislas  WOTCicxi.  (  Dzieniùek  /fammni't 
nM..) 

(■)  VIU*£*  4  noa  lin*  H  aord  de  VwMe.  D  b'j  ■  pai  de  JnM  fM 
l'inu^lioB  H  nit  MiRlaila  sMu  tlB«.  towga'onoe—lfiytrilBii»»* 
CiMj.  Les  àihrU  dea  MoniiBMM  inweii  ilnmt  «OHMdWe  aomm  <■ 
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En  i4o3,le  prince  Jean,  dnc  lie  Huovie,  us  des  deSMadansd^ 
Piutea,jetaletfond«iMiisdu  chileto  royal  d«  VanOTÎe.  Sîgis- 
moiid  Angotte,  le  premier  det  rois  de  Polc^ne  qni  est  venu  rési- 
der i  Varsovie.,  fit  réparer  et  augiDenter  cette  modeste  habita- 
tion qni  n'était  qu'en  bois.  Sigismond  III,  qui  transféra  la  rési- 
dence royale  de  CracoTie  à  Varsovie,  fit  bâtir  le  château  en 
pierre  et  en  marbre.  Vladislas  VII,  son  fils,  fit  orner  l'habitation 
des  monarques,  et  ponr  cela  il  se  servît  de  Dankoersig  on  Dan- 
Lerse  qu'il  avait  nommé  son  peintre  et  son  architecte. 

On  lit  dans  le  DktionKiire  d'archilectMre  àoile,  militaire  et 
navaie,  antique,  ancienne  et  rmtâente,  par  BL  C.  F.  Rolland  le 
Virioys,  T.  I,  p.  455  : .  Dankerse  (Pierre)  de  Ry,  peintre,  vi- 
vant en  iS3o,  fat  le  peintre  de  Vladislas  VU ,  roi  dé  Suéde  et 
de  Pologne;  oe  prince  coonaïssant  les  grands  lalens  de  cet  ar- 
tiste pour  bire  le  portrait,  lui  fit  peindre  ceux  de  tontes  les  pei^ 
sonnes  de  sa  conr  et  de  quelques  autres  princes  et  sagneurs. 

D'après  les  ordres  de  Wladislas ,  DankiierHg  fil  construire  , 
au  diAteau  de  Wlna,  lea  salles  de  repiAsentalioa;  la  chapdUe  de 
saÎBt  Coinr,  qu'il  «na  de  tableaux  et  de  peintures;  l'église  de 
Saint  Mirhel  et  edie  de  Salut  Frauçois.  Os  voit  encore  au  châ- 
teau de  Varsovie  oe  que  cet  artiste  y  «exécuté.  Dankoersig  ent 
nue  fin  bien  déf^orable.  Comme  il  se  readailde  Wilna  à  Warso- 
^ie,  il  fat,  près  de  La  petite  ville  de  Hudnik,  atlaqné  par  a  Jui& 
qui,  après  loi  avoir  fait  9  Meisures  dangeienses  et  ^ré»  l'avoir 
dépouillé,  lelaiasèreut  baigné  dans  soD  sang.  On  accourut,  mais 
trap  tard,  à  son  secoun,  et  ou  le  transporta  à  Rwhiîk.  D'une 
■wia  mourante, il  exécma  le  portenit  de  lesdenx  assassins  avec 
tant  de  ressemblance,  que  4  jours  après  la  mort  de  Dankoarng, 
il  fièrent  arrétéa  à  WHua,  eonibndas  à  la  vue  de  leur  portrait  et 
punis  de  mort  L'intéressant  artiste  mourut  de  ses  blessures ,  & 
andak,  le  3  aoAt  1661,  étant  aisrs  Agé  de  78  ans;  il  était  né 
eniS83L 

Le  KH  ^"'1"  PottiaKnraki  a  fait,  pour  le  château  de  Var- 
sovie, plut  que  tous  ses  prédccesaenrs.  Ce  prince  avait  appelé 
il  sa  ooor  le  pemtre  et  ardiiteote  Banàarelli,  i  qui  le  château 
doit  ses  plu  boMui  omeweas.  On  peut  voir  dans  l'onvrage  que 
HWs  anaonçuM,  la  descriptiou  des  tableaux  qui  ornent  cetfc 
>éndBlè,*«eclcsiiotiMS  historiques  qni  y  ont  nq^iort  On  re- 
■uqéa  •ak'utnslegnnd  taUew  qui  représente  le  prince  Air 

i..i-,....i.AiOO^Ic 
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bert,  dnc  de  PruMê,  an  moment  oA  il  s'huoM&e  devant  le  rot 
StgUmond  I,  pour  hii  prêter  foi  et  hommage,  ainsi  ipie  la  toc 
de  la  Tille  de  Variorie  et  de  ses  enviroiM  par  Camletti.  G.  &-T. 

.S98.  AnncBiTA  BOHiRTiCHE  d'Itui^lj  epoca  prima,  délia 
coudijiioiie,  etc. — Antiquités  romantiques  d'Italie  :  i'^  épo- 
que, de  letat  économique,  moral  et  politique  des  Italiens 
dans  le  Bas-Empire  et  le  moyen  Age  :  de  l'arcbiteclure  sym- 
bolique ,  civile  et  militaire  en  Italie  aux  6*,  7'  et  8*  siècles, 
et  de  l'origine  des  Lombards,  etc.  etc.  ;  par  MH.  DeruinuiTE 
et  Gîuaei^e  Sagcbi.  Ouvrage  qui  a  obtenu  une  mention  ho- 
norable de  l'Athénée  de  Brescia  ,  au  concours  bisannuel  de 
i8a&.  In-S".  Hilan,  183S;  Stella. 

On  voit  par  l'étendoe  de  ee  titre ,  qnc  l'ouvrage  mqael  il 
appartient  traite  à  la  fou  de  plusieurs  matières ,  andogoca  il 
est  vrû,  mais  qui  paraissent  se  placer  dan*  un  cadre  eaeiwe 
plus  général  :  Lêt  Âmtiqabés  rdmantique*  de  l'Italie.  Les  anlcun^ 
entendent  par  cm  paroles ,  les  monmoens  de  Hudie  qui  daleat 
du  S* an  i5'  nicle:  ils  tirent  cette  qualification,  par  «nàkigi», 
de  celle  de  rômatu  donuée  à  l'iditeie  do  Iltalie  et  de  la  France 
Riéridioiiale  ,  qui  a  été  en  usage  darant  le  même  tntervalk  de 
temps  :  ils  expliquent  pn-là  le  titre  génoal  de  lonr  linc  ;  e'eat 
tont  ce  que  le  lecteur  a  le  droit  de  leur  demander,  libre  d'ail- 
lears  de  l'adopter  on  de  lui  en  snbstitner  ■■  auMv ,  et ,  do» 
rintonttOB  de  MM.  S.  et  D.,  ce  titre  géncrallour  a  para  nécea 
s«h«,  pniaqa'lls  se  proposent  pour  sujet  la  •éria  «atièi*  de  Iran 
««(Aerelm  «os  le»  Mit,  les  mmm  et  le»  neagti  de  lltaUe  ouÏMe 
aii  mo^en  ige. 

L'Athénée  defifeacia  avmta(riliBiié,paraBpnxnis«ico»- 
conra,  tm  travail  sur  le  sujet  teailé  par  MH,  fi^et  Ui|  H  dMMB- 
dait  êe  dètettnlner  l'état  de  l'Aidlttectiira  en  Italie^  dni^  h 
domination  des  Lombards;  d'examiner  si  cette  architectme 
avait  nne  origme  particulière  ;  d'indiquer  ses  canctèRs  pro- 
pres dans  son  application  A  la  conatonoticm  des  temf^ ,  t^ 
î  l'i^rd  des  décotaiions  entérieuns  M  intériennB  i  tpA  té§ud 

du  {dan ,  dn  choix  et  de  l'emploi  -* '^-itt  T'ÉlhhJj  ii 

'ntandalttonbi,  Uttistedcsprinôpanx  êdifieesidbneganrsteB 
Italie.  L'otirroge  de  M  H.  9.  et  D.  a  ooDOenu ,  et  iLiwn  ■— 
mentien  honirinUe.  Mous  ne  eauAsanov  fn  ••M'i|n>  ■  dié 


jugé  digma  da  prix,  et  il  nous  semble  difficile,  quelqu*]!  pnisn 
âire,  qu'on  y  ait  réuni  pl«s  de  rechercbe&iur  la  matière  doméa^ 
ni  plus  de  soins  dans  l'indication  dn  soarcM  qui  peuvent  jm- 
lifier  les  tenions  de  l'anleor.  Dans  tous  les  cas ,  celles  de  HK 
S.  cl  D.  ne  maixiuent  pas  de  nonveauté,  et,  sous  M  rapport  « 
Ictir  ouvrage  ne  doit  pas  nioiQS  ialércsser  que  la  variété  Btoé 
des  sujets  qui  s'y  trouvent  traités. 

Aprâs  une  introductidn  où  sont  exposées  quelques  vues  g^ 
nérales  sur  ce  sujet,  les  savans  auteurs  examiBent  dans  le  t** 
chapitre,  quel  était  l'état  de  l'architecture  en  Italie  avant  I4 
domination  des  Lombards.  Dans  le  second ,  on  traite  des  prin- 
cipales basittqoes,  temples  et  baptistères  édifia  en  (taU*diwaat 
le  séjour  des  Lombards;  et  aS  des  principaux  édifibea  de  tm 
genre  7  sont  fidtienedt  décrits,  indépendampient  des  bapii»' 
lères.  Les  détails  de  ces  mêmes  édifices  sont  disentés  daiu  le 
chapitre  3*,  où  l'on  traite  de  ce  qui  se  rapporte  &  leur  éléra- 
tion ,  fc  leur  forme  extérieure,  aux  péristyles  ,  fenêtres ,  cou- 
poles, tribnnea  ,  déccffations  intérieures ,  toituw ,  pavés  ,  eafal 
des  matériaux  et  de  leur  emploi.  De  ces  notions  <m  lire ,  Aau 
le  chapitre  5',  les  conclusions  qui  intéressent  f^rt,  et,  pnr 
édatrer  ces  discussions  techniques  par  l'histoire,  les  chapilres 
6  et  7  sont  consacrés  ft  l'examen  de  l'état  mond  et  politique  des 
Lombards  avant  leur  irruption  en  Italie ,  et  des  efReis  de  lettr 
domination  sur  cette  contrée. 

Nous  avons  omis,  dans  l'énimiération  qui  précède,  le  sujet 
du  4'  chapitre  de  l'ouvrage  :  il  exigeait  une  mention  pins  par^ 
ticulière,  puisqu'il  traite  de  la  Symbolique  chrétietMt  appit* 
quée  à  Varchitecture  des  églises  et  Jt  leur  déooratioD.  Les  re- 
cherches des  auteurs  sor  ce  point  sont  d'un  intérêt  lontpsrt»* 
oolier;  ils  consultent  les  auteurs  et  tes  monumens;!!»  reconnais- 
sent deux  parties  principales  de  la  symbolique  :  1°  celle  qu'ils 
appellent  hermétique,  employée  dans  le  plan  général  du  monu- 
ment, et  qui ,  fondée  sur  la  science  des  nombres,  mettait  que 
sorte  de  proportion  slgniRcative  entre  les  parties  du  momunept  ; 
c'était,  selon  Synesiiis,  celle  qui  constituait  la  partieycn^Aten- 
lale,  Mifieaiive  et perfective  de  l'architecture,  qui  lui  dcmnait 
pour  lois  ocUn  mêmes  de  KécoBomie  dirise  ;  aînai,  !«•  bipdtiéMS 
sont  à  S  pans,  parce  que  8  est  le  nentbre  mysiâqae  par  exoel- 
koee,  talon  8t-jLmbi»iae  :  je  n'oserais  pas  Mauier  qa*  Im  ar- 
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chîtectes  de  Pdpoque  aient  été  susii  uvans  dans  la  sôenoe  de* 
nombres  mystiqnei;  il  est  possible,  toutefois,. qu'Us  sesMcii 
«ttacfaéa  «  faire  distinguer  par  l'architecture  les  mcmuiiKM 
chrétiens  d'avec  les  édifices  du  paganisme.  La  s"  partie  de  li 
•jmboliqBe  chrétietine  est  appelée  orphique  par  MM.  &  et  0^ 
et  die  comprenait,  1°  le  choix  et  les  couieundiverseadesmité' 
riaux;  a"  des  chiffres  alphabétiques  détachés  ou  ron«ntda 
monogrammes  ;  3°  des  compositions,  soit  au  moTen  d'aniain 
raystâques,  on  qui  exprimaient  une  idée  convenue,  soit  de  su- 
jets tirés  de  l'Ancien  ou  dn  Hoaveau  Testament  et  de  rApoo- 
lypae-,  4°  de  signes  symboliques  employés  dans  les  orocBicBs 
et  accompagnés  de  figures  déterminées.  On  voit  combin  In 
auteurs  se  sont  adonnés  i.  approfondir  ce  sujet  curieux  dus 
l'étude  dea  antiquités  chrétiennes ,  et  les  monument  m  bmw- 
^ent  pas  pour  servir  à  la  vérification  de  leurs  vue*  i  cet 
égtài  II1H.S.  etD.  traitent  ce  sujet  avec  quelques  détails,  e> 
doBnent  des  interprétations  qu'ils  s'attachent  it  fonder  sur  ia 
passages  tirés  de  divers  écrivains  ecdésiasiiques.  Us  n'appnw- 
vent  pas  toujours  les  vues  de  H.  Creuier  sur  cette  partie  de  11 
symbolique  :  les  doctes  prononceront  entr'eux. 

L'ouvrage  de  HU.  S.  et  D.  est  terminé  par  un  récumé  (s 
forme  de  couduùon  générale,  et  dans  laquelle  ils  n'aceofdoit, 
sur  les  arts  de  l'Italie,  aucune  influence  aux  Lombards,  peu- 
plade barbare  qui  ne  pensa  qu'à  détruire,  et  qui,  dans  s*  !■* 
rouche  igoorance,oe  pensa  jamais  à  édifier.  Les  luonumau  dits 
de  style  lombard ,  sont  de  l'époque  de  la  domination  loudwrde 
en  Italie,  mais  voilà  tout. 

I.es  recherches  contenues  dans  l'ouvrage  de  MH.  S.  et  D-ia- 
téresseut  à-la-foù  les  savans  et  les  artistes,  et  nous  crayons  de- 
voir les  recommander  à  leur  exames  et  à  leon  suffrages.  L>  R. 

399.  CAminnaLU  ikasçusks,  dessinées  d'après  nature  et  li- 
thographiées  par  CainiT,  ex-oEBcier  du  génie,  etc.,  arec  in 
texte  historique  et  descriptif  par  H.  JoLiuonr.  XtV*  Kir. 
In-i"  d'une  feuille  l,  plus  5j)lanches;  prix,  pap.  blanc, 6 fr. 
Paris,  i8i8;Enge1mann. 

3oo.  CoixtcTU»  nxoosTums,  amasan  wiiiaus,  pouricnir 
àlliistoiMdeFraueeidepuis  le  commencanant  de  la  nouv 
ehié  jw^'à  nos  jopra;  par  H.  1«  comte  Hmim  da  Vub- 
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CianL.  Il'  livnMon  in-i",  avec  S  pkndiet;  prix,  la  fr. 
Pvi>;  l'auteur,  rue  du  Bac ,  n°  71. 
L'ouvrage  formera  3  vol.  en  60  livraisons. 

3oi.  IvscBiPTioH  aHODiiWK;  nouvelle  interpréutiou  par  H. 
Rmdvk».  (  CUuiieal  journal  ;  mars  1817,  n"  LXTX,  p.  ia3). 

Dans  un  faubourg  de  la  ville  de  Rhodes,  près  du  couvenl  des 
Frauci&caiu,  gisait  depuis  long-temps,  mus  deHUS-dessous,  une 
pierre  portant  rinscriptim  suivante  : 

SHBflSNATMOÏ 
APA.AIOZ  nPOSEHOZ 
AnZflTBPI 
t  Quoique  publiée  par  CUrke(7>a<wZ^Tom.  10,  p.aft5),etpar 
Jos.  de  Hammer  (  Topop.  Jmiehien  dwLePtmte,  p.  i63),  cette 
inscription  n'avait  été  expliquée  que  d'une  mamère  peu  sada- 
faisan.te.  Le  premier  de  ces  deux  ar<^o)ogues  a  cm  que,  dans 
la  ligne  I,  il  s'agissait  de  deux  personnes  qui  avaient  dédié  en 
commun  le  monantent  an  père  des  dieux  et  des  hommes.  Le  se* 
coud,  senunt  la  difEculté,  l'a  tranchée  hardiment,  a  divisé 
cette  ligne  en  trois  mots  (  Ç^wi  m»  fnou  ) ,  et  l'a  traduite  comme 
s'il  y  avait  ^mi ,  génitif  dépmdani,  selon  lui ,  de  «pg^vo;  ;  de 
plus,  il  a  fait  de  «faA»{  un  nom  propre  d'homme. 

Le  colonel  Rottien,  chargé  d'un  voyage  scientifique  en  Asie , 
a  rapporté  ft  Leyde  la  pierre  de  Rhodes  ;  H.  Renvens  s'en  est 
occupé  fc  son  tour,  et  a  eu  tout  le  lobir  de  rexominer  dans  son 
vrai  sens;  voici  comment  il  interprète  l'inscription  :  Xénon,  fiU 
deNaûm,  tt Arad , proxènt ,  à  Jupiter-Sauveur.  Clarke  et  Joi. 
de  Hammer  n'ont  voulu  voir  que  des  ooms  grecs  dans  cette  în- 
acrïption  ;  'A  leur  a  fallu ,  par  conséquent ,  eu  altérer  le  texte 
pour  lui  trouver  un  sens  quelconque.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir 
pensé  à  la  couférer  avec  les  mots  qui  nous  restent  du  phéni- 
cien. Toujours  est-il  que  Sum  et  fToutuf  ne  sont  ni  l'un  ni  l'au- 
tre conformes  au  génie  de  la  langue  grecque;  à  moins  que  te 
dseleur  n'ait  mis ,  par  inadvertance ,  Ivnn  pour  Zim*  :  ce  qui 
n'est  guère  probable.  Quant  1  Saûm,  c'est  le  nom  d'un  p«r>- 
sonnage  cité  dans  l'Ancien  Testament.  On  sait,  au  reste,  qne 
les /wodr^nef  étaient  autrefois  à  peu  près  ce  qne  sont  aujourd'hui 
)es  Bgens  commerciaux  appelés  consuls,  et  qn'Arad,  ville  de 
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4SS  ^rchaoio^,  NumiimaU^a». 

Phénîcîe,  étut  une  place  de  commevce  wés-fMquentAt  pu  les 

étraDgers.  W. 

3oa.  Le  Monument  koiiain  db  Maketsc».  Mcnioirc  archéolo- 
'  logique  du  comte  Bgd.  de  Giovarblli.  {Britraege  tw  Get- 
ehkhte,  Statialii,  clc,  von  Tirai  and  f^onariber^s  vol.  I,  p.  ij. 

Strabon ,  Uv.  tv,  rbap.  ^6 ,  eit  le  seul  eulenr  anden  qui  parte 
des  routes  pnliqnées  par  l'empereur  Auguste  à  tnwen  les  Al- 
pes rhctieanes  conquises  par  les  Romains;  «neore  oe  géographe 
n'en  fait-ilmentionque  d'une  noaniùrelrès-vague.  Heureusement 
OD  a  retrouvé,  au  16'  et  au  18'  siècle,  deux  monumens  qui 
nous  donnent  des  renseignemens  plus  précis  "sur  ces  routes.  Ce 
sont  deux  colonnes  avec  des  inscriptions;  l'une  a  été  retirée  des 
tables  del'Adige,  SOT  les  linatet  du  pays  des  ancisas  Venoates; 
l'antre  ayant  été  trouvée  encastra  dans  les  mur*  de  l'églne  de 
Cesio  Haggiore,  sur  la  limite  du  pays  de  Feltro,  a  été  tru^oi^ 
tée  à  Haretsch.  Celle-ci  porte  lloscriptioii  snivaiite  ; 

Ti  Clàudius  Cxsaii 

Ave  us  TUS  Gebm  ANicus 

PoaT.  Max.  Tmb.  Pot.  vi, 

Cos.  DESIO.  IIIT.  IMF.  XI.  P.  P. 
VIAM  ClADUIAM.  ArCUSTAM 

QUAM  DaosDS  Pater  Alpibijs 
Bello  patetactis  debexsebat 

MUSIT.  A  rLUMISE  PaDO.  AT 
FLUMEK  DaITVVICM  PXK  H. 

P.  CCcxx. 
Voici  ma inteuant  l'inscription  sur  la  colonoe  romaine  tic  Cesio  : 
Ti  Cl^dius  Dkusi  F. 

CfSAB.  AUQ.  Gx>MA 

nu^us  PoNTirEX  Maxv 

MUS  TaiBOHlCIA  POTESTA 
TE  VI.  Cos.  IV  IMP.  Et.  p.  p. 

Censob.  viaIU.  Claooiam 

AVCUSTAM  QUAM  DEUS(IS 
PaTBB  AUIBUS  CELLO  9À.TL 
VACnS  OEUVAVlT.  MUJLT.  Aa 

AI.TUIO  VSQUE  AO  ft-vnzv 
Daruvviuk  m.  p.  CCQi 
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DniMs  ftt  pratkjner  pnAiabknieDt  ces  routes  par  ses  soldats , 
la  i"  uaée  aprt-s  la  oonquète  de  la  Khétie  ;  mais  comme  elles 
furent  prompt  émeut  dégradées,  Tibère  Claude  les  fit  réparer  et 
Tortifier,  et  c'est  à  cette  ocoNSÎmi  qere  forent  érigées  les  deux  co- 
lonnes, l'une  en  l'an  46  de  notre  ère,  Fantre  en  l'an  157.  Lin- 
scription  de  Haretscli  nous  apprend  qne  Dnisns  fraya  la  route 
du  Pâ  an  Danube;  et  «Ile  de  Cesîo,  que  le  même  Drusus  dé- 
tourna, dériva  la  route  d'Aïtino  sur  la  mer  Adriatique,  jus- 
qu'an  Danube.  Dans  son  commentaire  sur  les  deux  inscription^ 
lecomiedeOîoTanelli  recherche,  d'après  la  table  de  Peu  tingct 
et  l'itinéraire  d'Anionin,  )«  direction  des  denx  routes.  L'uite 
partait  d'Os lilia  sur  le  Pâ,  passait  par  Vérone,  Trente,  Sidtln- 
bione,  Vcldidena,  Augusta  Vindeliconim  (Ajigsbourg),  et  abour 
tissait  à  Guntia  sur  le  Danube.  L'autre  route  partait  des  bords 
de  Is  in«r  à  Alltino,  passait  par  Opitergio,  Ccpasian,  Peltle  et 
Ansi^o,  et  rejoignait  U  Trente  l'autre  route.  L'inscnptîon  de 
Cesio  se  rapporte  A  cette  voie  d'Altino ,  tandis  qne  Fînscriptioii 
do  Haretauih  concerne  la  route  du  P4.  -  D— o. 

3o3.  LxTTBB  UE  M.  PiEKKx  DE  Ijiju,  concenunt  un  fr^nwat 
^cril  sur  cuivre ,  d'un  ancien  privil^  de  manage  acco^  k 
un  miliUJrc.  [Giorn.  arcad.;  fépr.  iBa3,  p.  174 )■ 

Or  sait  qtie  les  lois  romaines  exemptaient,  pour  la  célébration 
du  mariage,  les  soldats  de  plosieurs  des  formalités  prescrites 
aux  atitres  citoyens.  L'insiabrfité  de  leur  résidence ,  la  brièveté 
du  temps  qu'ils  passaient  dans  leurs  foyers ,  et  d'ailleurs  les  ser- 
vices qu'ils  rendaient  à  la  patrie  en  combattant  pour  elle,  peu- 
vent  motiver  cette  exception  en  faveur  des  militaires. 

Ce  précieux  fragment,  qui ettlaoopie  d'un  acte  constatant  un 
privilège  de  mariage  militaire  obtcDu  par  un  prétorien ,  l'an  de 
Rome  961 ,  et  de  J.-C.  aoSf  ious  11  troisième  consulat  de  Cara- 
calla  et  le  second  de  Géte ,  ne  nou»  est  parvenu  qu'incomplet- 
XI  y  nuimquc  l'indication  :  1°  du  jour  et  du  nois  où  bit  tKiXQTfé 
le  privtltgei  a°  du  nom  du  soldat  qui  l'ohtint;  3°  des  consuls 
qni  déteiRiioent  l'anocei  4°  des  témoins;  5°  du  lieu  oCi  l'aR 
gardait  l'ori^iaL  Quutt  à  l'époque  à  laquelle  renwnte  l'acte 
lui-iB^me,  on  ne  saurait  la  déùglter  d'une  masière  bien  pré- 
cité ;  on  peut  la  fixer  à  I&  fin  de  l'auBve  indiqua  â-à/tasM.  On 
ne  saurait  espérer  de  deviner  le  nom  du  soldat  privilégié ,  non 
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plot  que  cdoî  dti  témoiai  qw  donaiMBt  à  faote  n  caiMliK 
authaitiqne.  Il  est  probftble ,  m  reate ,  qoe  U  BÙsote  àa  pfin- 
1^  M  conservait  dans  le  temple  d'Angmte. 

n  nous  est  parvenu  d'autres  expMitions  du  même  gem: 
elles  sont  au  n<»iibre  de  qnatone.  Ttralea  ctwtiaineDt  le  sot 
connMbùim  écrit  par  un  seul  m  ;  et  sur  le  fragment  qui  bit  le 
sujet  de  cet  article ,  on  lit  pluûenn  Iîhs  jlmitUâu  par  deu  L 
Des  quatone  [ùèces  dont  nous  ▼eaont  de  parier,  il  y  en  ■  use 
de  Claude,  deux  de  Galba,  deux  de  Te^Msien ,  deux  de  Doni- 
tien,  une  d'Adrien,  deux  d'An tonin , une  de  Hatc-Annk,  om 
de  Gordien,  enfin  deux  de  Philippe,  W. 

'3o4-.I<iTn«  SOI  Lxs  atnns  nx  Tusculch  {Jntob^ùtslto- 
▼ier  i8a6,  n"  LXI,  p.  1 18.) 

L'auteur  de  cette  lettre  (pcobablenent  M.  GoiU.  Maan,  bi- 
bliothécaire delà  .Aarfcma),  rend  compte  à  un  oodAhc  Je; 
différentes  visites  qnll  fit  en  i8a5  aux  ruines  de  Tnsoahui.fl 
des  fouilles  qui  s'y  exécnlent  sous  la  dîrectiim  et  aux  frsixle 
H.  L.  Biondi.  Un  tiers  au  moins  de  cette  lettre  est  «wsKirà 
des  deuils  sur  les  fouilles  que  fit  faire  dans  ce  lieu  le  prince 
de  Canino,  de  1808  4  iSix. 

Les  fouilles  fidtes  i  diverses  époques  ont  procuré  des  inaip- 
tions  intéressantes  ponr  l'érudition  et  l'histoire  de  Tnaàam- 
L'auteur  en  rapporte  plusieurs,  dont  la  première  se  m»**  "^ 
un  autel  cmisacré  i  Jupiter  et  à  la  Liberté;  die  est  en  u» 
beaux  caractères,  et  fut  tracée  sous  l'édilité  de  Publia  Vile- 
rius  Basaus.  La  quatrième,  que  l'autenr  jitfgB  tris-pncieotti 


AXTOUA.  cxm. 
Cest  certainement  de  Harcus  Fulvins  lT<rf)ilîor,  triontphi- 
tenr  d'Ëtolie ,  qu'il  est  ici  question  ;  le  même  qui  fut  eoasd  Vh 
de  Rome  564,  avec  Cneus  Kanlius  Vulso. — ^Paimi  les  iincHp- 
tions  dmit  nous  ne  parierons  pas,  les  lines  nous  ont  >tBl)l< 
oHiir  trop  peu  d'intérêt  ponr  être  rapportées  ;  les  autres  lyul 
été  déjk  transcrites  et  expKqnées  par  divers  ardiéolopm  1  " 
•erait  superflu  d'entrer,  à  leur  sojet ,  dans  ancm  détail     *• 
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3o5.  Ssoonn  cunrnuK  ms  oMKKVÀTK»a  Hmmunovu  m 
H.  Bartbéleinj  Bomonui-  {GmrHoie  Anadicoi  déc.  i8t4). 

HoiM  svoDs  d^i  rmdu  compte  d'une  partie  de  ces  observa- 
tions numisiiutiqnes  qui  ae  rapportent  tontes  à  la  série  des  mé- 
dailles oontulaires  dont  H.  Borghesi  fait  son  étude  particulière, 
et  qui  ont  para  dans  le  Giomala  Jrtèdieo.  Ce  journal  continue 
à  publier  les  recherches  numûmatiqoes  de  BI.  Boi^besî,  dont 
on  trouTera  les  Meadei  dans  l'ordre  sniTant  :  La  u*  dans  le  n' 
de  décembre  1894  <  la  xn*  dans  le  n°  de  janvier  i8a5,  laxin* 
en  deux  parties,  dans  les  ti°' de  marset  avril  i6i5,  la  xiv*  dana 
les  B^  d'i^obre  et  novembre  de  la  même  année.  Ces  qua- 
rante obserratioos  sont  autant  de  chapitres  que  leur  dimen- 
sion ne  pennettrait  pas  de  faire  entrer  dans  on  recueil  dn  genre 
de  notre  Bulletin,  et  qa'na  extrait  dépouillerai  t.  de  l'intérêt 
qu'ils  peuvent  ofinr,  parce  que  l'auteur  y  attaque  des  opinions, 
les  réTute,  et  s'appuie  de  preuves  sans  lesquelles  ses  idées  ne 
p(mrrai«it  avoir  aucune  autorité. 

Il  s'applique  particulièrement  à  comparer  les  noms  des  ma- 
gistrats monétaires  des  médailles  romaines,  avec  ceux  qui  se 
trouvent  sur  les  médailles  de  villes  et  sur  les  inscripti(»s,  et  à 
déterminer  les  époques  où  ces  magistrats  ont  vécu ,  et  où  ces 
médailles  ont  pu  être  frappées.  H  cherche  aussi  à  les  retrouver 
dans  l'histoire,  et  donne  souvent  les  passages  où  les  noms  de 
ces  consuh  et  de  ces  proctmsols  sont  dtés.  Dans  notre  dernier 
article  nous  avons  fait  connaître  plusieurs  des  opinions  de 
M.  Borghesi ,  il  nous  suffira  de  dire  que  celles  que  renferment 
ces  quatre  décades  intéressent  particulièrement  les  personnes 
qui  s'occupent  des  médailles  de  familles  romaines,  et  que  la 
suite  de  ces  observations  fbnnera  on  supplément  fort  utile  k 
l'cxpUcadon  des  médailles  de  Horell,  par  Havercamp.  On  sait 
que  cet  auteur  avait  réuni  dans  son  texte  les  commentaires 
laissés  par  Hordl ,  avec  ceux  de  Goitziui ,  Crizzi ,  Orsini ,  Tait- 
lant,  auxquels  il  a  jùnt  les  siens  propres,  de  sorte  que  l'on  y 
trouve  rassemblées  toutes  sortes  d'opinious  contradictoires, 
dans  lesquelles  ii  est  quelquefois  embarrassant  de  prendre  on 
parti.  H.  Borghesi  rectifie  quelques-unes  de  ces  explications, 
«Aoiût  entre  les  diverses  tenions,  combat  les  unes  et  admet 
Ifi  autres,  et  qiwlqnefm  en  prownce  tue  iHKirdIe.  Si  tes 
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idées  ne  sont  pas  toujours  appuyi'cs  sur  des  certitadcs,  an 
moins  elles  sont  toutes  plus  on  moins  ingénieuses  et  annoDceni 
beaucoup  de  lecture  et  d'émditioD.  Dans  la  seconde  obsem- 
tion  de  la  la'  décade,  H.  Boi;ghesi  donne  une  nouvelle  ex^- 
cation  d'une  médaille  de  Uarc-Antoine,  au  reyera  de  la^ells 
on  voit  un  lion  et  un  astre.  (Bforell,  famille  Anlonia,  pL  xi, 
n°  i.'j  II  suppose  que  le  lion  tenant  une  ^>ée,  désigne  Ponpé^ 
dont  on  sait,  parPlntarque,  que  le  cachet  portait  cette  figuie: 
et  que  l'astre  à  8  rayons  fait  allusion  ù  Jules-Cétar.  Il  pense 
^ue  ces  deux  symboles  déû^^cnt  les  deux  partis  de  César  et 
de  Pompée  qui  divisaient  alors  la  i-épubliqnc,  et  qu'ils^font 
allusion  à  la  paix  dcsirée  qui  fut  conclueàPouuole,  enjiS, 
par  l'entrcnise  d'Antoine. 

Cette  idée  est  admissible  :  mais  pe»t-ètre  le  désir  de  tout 
expliquer  l'eutraÎBe-t-il  quelquefois  un  peu  loin.  Far  exeoiple, 
sur  une  médaille  dr  la  famille  Pelroata,  où  ae  trouve  le  nom 
de  Turpiliatuu,  on  voit  au  revers  un  astre  dans  le  croîssani  de 
la  lune.  Selon  Vaillant,  ec  type  est  relatif  à  la  ville  de  By- 
zance,  où  le  culte  de  Diane  était  en  honneur.  D'autres  ont  cru 
qu'il  pouvait  s'appliquer  au  dieu  Luous;  une  outre  ojhuîod 
était  que  ces  deux  astres  réuoù  signifiait  l'ompire  du  moade, 
que  l'on  a  plus  tard  exprimé  par  un  globe. 

M.  Borghesi  pense  que  Turpilianus,  qui  fut  trium'rir  au 
temps  où  Phraale,  roi  des  Partbes,  rendit  à  Auguste  les  prison- 
niers et  les  enseignes  militaires  conquises  sur  Crassus,  Oppius 
Statianus  et  Marc-Antoine,  voulut  célébrer  cette  restitution, 
et  qu'en  transportant  sur  une  médaille  romaine  nn  symbole  qui 
se  voit  sur  les  médailles  de  phraate,  il  voulait  rappeler  que  ce 
roi,  frciodu  soleil  et  de  la  lune,  comme  s'il  en  prenait  le  titr^ 
avait  été  humilié  par  Auguste. 

C'est  peut-être  aller  chercher  un  peu  loin  une  exftlication 
que  l'on  ne  peut  appuyer  sur  aucune  preuve.  On  voit  sur  une 
autr^  modaille  de  Turpilianus ,  un  Parthe  à  genou  préseoUnt 
une  enseigne,  et  l'inscription  lignit  rtx^ptù  explique  asses  le 
sujet  :  un  conviendra  que  si  l'autre  est  une  allégorie,  elle  est 
un  peu  obsL-ure.  M.  Borghesi  est  plus  heureux  dans  ses  aubes 
explications.  On  lira  avec  intérêt  celle  où  il  cherche  è  prouver 
que  la  ligure  barbue  et  ailée  qui  se  voit  sur  les  médailles  de 
la  famille  Titiat  que  l'un  a  pme  poiu  Saccbus,  le  dÎM 
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Zlwme,  le  Sommeil,  ett  pliu  vniuiabUl>l»n«Dt  leHeicure 
TbeuUtes  de»  Gaulois,  Sur  une  médaille  de  !■  fsmiUe  PloMÎa, 
où  l'on  a*ait  cru  Toii-  Vénus  aurine,  il  préfàiw  voir  Am- 
fèitriie.  Se*  recfaercbe*  les  {dm  intéreiMiiles  sont  celles  où  il 
se  livre  à  das  diWutûem  $ar  les  bniUes  oHuulaiies ,  et  où  il 
échircit  [Jiisieurg  poiois  hbtoriqnes  et  chronologiquet. 
Ddmeuaii. 
3o6.  LiTTKB  à  M.  CiTTAKzo ,  su>  les  médailles  dss  ZMra- 

RKuasFKAErçusuBCoHSTAnTiiiopLB;  par  le  baron  Uabcsaht. 

Pari»,  iftag;  Tilliard  frères. 

M.  le  baron  Mardiani  a  publié ,  sont  le  titre  de  mélanges 
de  Hamitmatùiue  et  d'histoire,  une  suite  de  Lettivs  daaa  les- 
quelles il  traite  une  série  de  questions  relatives  à  des  points 
iutéressans  de  la  science  des  médailles,  notamment  de  celles 
qu'on  appelle  du  Bas-F.rapirc.  Nous  avons  annoncé  dans  le  Bttl~ 
tetin  celles  de  ces  lettres  que  nous  avons  connues.  La  question 
traitée  dans  la  nouvelle  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  n'est  pas 
sans  avoir  di^à  occupé  d'autres  savans.  M.  Cousinery  avait  at- 
tribué aux  ruis  de  Jérusalem  celles  de  ces  médailles  qui  por- 
tent le  nom  de  BiA&OlNOS,  Baudouin;  mais  il  parait  qu'il 
n'avait  pas  remarqué-un  a  qui  suit  ce  nom ,  et  que  ce  a,  inteis 
prêté  par  le  titre  Aïoito'nif,  ne  convient  plus  aux  rois  français 
de  Jérusalem,  qui,  dans  cette  ville  sainte,  ne  voulurent  pas 
prendre  cette  qualification  par  humilité,  il  faut  donc  attribuer 
A  d'autres  princes  français  ces  monnaies  qui  ne  peuvent  plus 
appartenir,  dans  le  système  de  M.  Marchant,  aux  rois  de  Jéru- 
salem. C'est  aux  empereurs  français  de  Constantinople  que  ce 
savant  les  restitue,  savoir,  à  Baudouin  t",  empereur  d'Orient, 
la  monnaie  qui  porte  2TAïPO*OPflN  STPAtAPxOï;  et  k  Bau- 
douin II,  celles  qui  ont  le  a  ,   Aïoirctitt. 

C'est  dans  le  V"  volume  de  l'histoire  des  Croisades ,  par 
M.  Miehaud,  que  M.  Cousinery  a  inséré  sa  Dissertation  ou  Ca- 
tdogue  rationné  des  tnédaiHes  et  monnaies  des  princes  croisés 
qu'il  avait  lui-mî'me  recueillies.  La  Lettre  de  H.  Hprchaat  est 
«D  supplément  Décessaire  à  co  volume  et  au  travail  de  H.  Cou- 
am^.  L.a. 


307.  Notice  oes  momumens  exposés  dins  le  cabiket  bes  «i- 
DAiLLES,  antiques  et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  du 
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Toi,  sutrie  d'une  description  desobjeti  les  plas.o 
feafenat  cet  éubtissement ,  de  notes  historiques  sor  sa  Iob- 
dation,  ses  accroisseoMBS,  etc.;  par  H.  Dmotaun.  Vam. 
édil.  considàvblenient  aapnentëe.  In-ia  de  a  feniltes  ^3; 
prix,  I  fr.  Puis,  iSaS;  l'autenr,  me  Neuve^ca-Petitf- 
Champs,  n*  ta. 

3o8.  DiB  LanaB  von  dkm  UaacKDEiiaBWKisB,  etc. — Théorie 
poor  démontrer  Tauthenticité  des  documens  anciens.  Ou- 
vrage principalement  destiné  aux  jurisconsultes;  par  Sr**- 
casBEaa.  In-8°,  a  parties  d'environ  44o  P^ges  chaque.  Bei- 
delberg,  1897;  Hohr.  (  Goeltùtg.  gelekr«t  Jnieigtii;  iSa8  , 
janT.  p.  141.) 

La  théorie  d'après  laquelle  on  doit  prouver  l'authentieilé 
des  documens  anciens,  objet  ordinairemrnt  trop  négligé  dans 
les  élémens  des  procédures ,  a  paru  à  l'auteur  être  d'une  trop 
haute  importance  pour  ne  pas  lui  consacrer  les  recherches  pro- 
pres à  remplir  cette  lacune  dans  la  littérature  judiciaire.  Il  a 
divbé  son  ouvrage  en  8  chapitres,  où  il  expose  toute  la  théorie 
généralement  adoptée  dans  la  démonstration  de  l'authentiâté 
des  documens  anciens,  ayant  principalement  fixé  son  attention 
snr  ceux  qui  peuvent  être  de  quelque  importance  dans  les  af- 
faires judiciaires.  L.  D.  L. 
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309.  Qcunao  dbi  mmcifKix  potoli  àhticbi  —  Tableau  des 
principaux  peuples  de  l'antiquité,  avec  une  carte  topogra- 
phique  du  monde  ancien,  de  Donville;  par  J.  Tamassu- 
Vol.  1,36a  p,  in-i6.  Bergame,  1834.  [Giorn^e  dett  Itàl. 
Letter.;  Tom.  LXII,  p.  34i.} 

L'anteur  a  divisé  son  ouvrage  en  4  parties  qui  finvienl  le  ta- 
bleau de  l'histoire  ancienne. 

La  i'*  partie  traite  des  régions  de  l'A&îqDe  et  derAaie,et 
des  contrées  de  l'Europe  et  de  l'Aue  que  les  anciens  coonai»- 
saient  sous  le  nom  de  Scythie  et  de  Celtique. 

Dans  la  a'  partie  l'auienr  examine  l'histoire  de  la  Grèce,  à 
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Ja  quelle  l'Europe  fut  «n  ^ode  parti«  redevable  de  sa  Givili-. 
salion.  D'épaisses  ténèbres  couvrent  les  premiers  temps  de  l'hi^ 
taire  de  ce  peuple  ciilèbre,  et  ne  te  dissipent  qu'à  mesure  que 
les  arts  et  les  sciences  répandent  leur  bienfaisante  influence. 

La  3'  partie  contient  l'histoire  des  anciens  peuples  de  J'I- 
talic  et  de  la  Sicile;  l'auteur  a  traité  ce  sujet  avec  quelque 
étendue,  afin  île  rendre  horamage  à  sa  patrie. 

EnlÎD  la  4'  partie  est  consacrée  toute  entière  k  l'histoire  du 
peuple  romain,  qui,  après  deux  siècles  de  domination  univer- 
selle, vit  sa  puissance  succomber  sous  les  coups  des  bai^iares 
du  Nord.  R. 

3io.  H*»nBucB  debGescbichte  dbk  Staateh nBSÀLmTHVMS. 
—  Manuel  de  l'Histoire  des  Étals  de  l'antiquité  considérés  , 
principalement  sous  le  rapport  de  leurs  constitutions,  de  Ieur_ 
commerce  et  de  leurs  colonies  ;  par  A.  H.  L.  Hbbkbs.  5'  édi- 
tion, coi'rigée.  In-S"  de  SSS  p.  Gottingue,  1836.  (  GSttùig^ 
gelehrie  Anzeigerti  mai  i8a8,  p.  801.) 

C'est  ù  juste  titre  qu'on  a  donné  à  cette  5*  édition  la  dénomv- 
nation  d'cdilioq  .itnéliorce  :  l'auteur  y  a  mis  à  proGt  les  éclair- 
cisscmens  et  renscignemens  nouveaux  que  l'on  a  obtenus  dans 
les  &\\  années  qui  viennent  de  s'écouler,  sur  plusieors  parties 
de  l'Hbtoirc  Ancienne  et  particulièrement  sur  l'Kgypte,  tant 
sous  les  Pharnons  que  sous  les  Ftoléiuées;  et  les  noms  de  ces 
anciens  dotnînalcurs  du  monde,  que  les  monlimens  nous  ont 
conservés,  entrent  pour  la  première  fois  dans  la  catbégorie  des 
personnages  bisioriques.  Nous  ne  pensons  pas  qull  soit  néces- 
saire d'indiquer  plus  en  détail  les  autres  améliorations  et  addi- 
tions faites  à  cette  édition.  CK. 

3ii.  CouKs  d'bistoikb  nauoHUSB  ex  uiiitbbsxi.lb;  par  M»? 
dame  Louise  Daubiat.  I''"  livraison.  In-S°  de  G  feuilles  3/4* 
Paris,  t8a8  ;  H°"  Ray,  nie  Nenve-St.-Eustache,  a"  iS. 

3 13.  COUP-d'oEIL  CÉHÙLOGtQUK  ET  BISTOBIQDE  SDB  LES  SOn- 
VEBAIItS  LES  PLUS  PUISSAHS   DE  l'AsIE    ET    DE    l'A.FBIQVE    SEP- 

TEKTBioRALE,  dans  l'année  i8a8. 

Quoique  l'Orient  n'ait  exercé  jusqu'à  présent  qn'ane  inSacnee 

insignifiante  sur  les  relaticms  politiques  de  l'Europe,  les  événe- 
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mens  impoHuis  dont  il  a  été  le  théâtre  n'en  sont  pu  nnîii)  £- 
'^esd'Un  haut  intérêt;  et  cet  JDtérét  deviendra  toDJDun  plu 
direct  à  mesure  que  de  Tastes  provinces  et  des  pays  étendu 
du  monde  oriental  se  lieront  d'une  manière  plus  étroite  et  plus 
intime  aux  Étits  européens.  !7o us  devons,  par  conséquent,  des 
éloges  aux  rédacteurs  du  Nouveau  foumal atiaù'qae,tTËD<fla,  qui 
présentent  chaque  année  à  leurs  lecteurs  une  table  géuéalogiqne 
et  historique  aussi  complète  et  aussi  exacte  qullestposûl)le,<le 
tous  les  souverains  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  septenlrionde.  Os 
éloges  sont  d'autant  plus  mérités  que  les  rédacteurs  ne  procè- 
dent à  ce  travail  que  d'après  des  doc'umens  et  renseignonais 
authentiques.  C-  R- 

3i3.  Le  viswà  codhadibsa,  ou  Description  des  principala 
villes  de  llndostan. 

,  Cet  ouvrage  satucrit,  traduit  en  aoglaà  par  CaveliVenbli 
Sàma  Swimi,  contient  une  description  sommaire  des  villes 
principales  de  Hodostan.  Il  est  annoncé  dans  le  n"  Vil  du 
Çuarierljr  Oriental  Magazine,  i8a5,  p.  iSa;  le  teite  etlitt»- 
ductioD  forment  chacun  i  vol.  ia-i". 

3i4*  Ououis DD Bonosntsif B.  {Quarterfy Oriental Magaàat; 
n"  Xn,  oct.-déc.  i8a6,  p.  iSg.) 

li'auteur  de  cet  article  se  prononce  contre  l'opinion  de  cem 
qui  conrondenl  la  neuvième  incarnation  de  Vichnou  avec  lip- 
parition  du  fondateur  de  la  secte  bouddhique,  mais  ses  raism- 
nemensne  me  paraissent  pas  assez  nettement  exprimés,  pan' 
que  l'on  en  puisse  tirer  nue  conclusion.  II  établit  sealemmt 
l'état  d'une  questiou  fort  controversée ,  sans  l'éclaîrcir  et  sws 
«jouter  aucun  document  nouveau.  Il  cite  une  longue  Misait 
sur  Gotama,  extraite  du  Siva  Oupa  Pourinaj  mais  die  ne 
prouve  rien  qu'une  persécution  suscitée  contre  ce  penOiuiiS< 
par  les  Brahmanes  envieux;  et  la  supposition  que,  par  «"■ 
geance,  il  se  sépara  de  leur  communion,  n'est  fondée  que  W 
une  tradition.  Une  autre  tradition  est  que  le  Bouddha,  m-atitt 
de  Vichnou,  après  avoir  fait  apostasier  Divodasa,  disparnt 
dans  tm  puits  à  Gaya,  sans  laisser  d'écrits  et  de  disciples,  A 
que  les  bouddhûtes  n'ont  été  connus  dans  l'Inde  qu'au  temps 
de  Gotana  leur  fgQdftteur,  L'auteur  croitf  m  ftisatf ^  demir 
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prolester  contre  qnetqnes  assertions  de  H.  Abel  Remusftt  et 
de  H.  Guigoiant;  mais  son  article  ne  renfenne  que  de  vagnes 
objectioDS,et  ne  donne  rien  qui  puisse  mener  à  une  solution 
quelconque.  L — s. 

3i5.  Sra  L'ouonts  xt  li  noPACATiox  nu  ttuPLU  koitools. 
{Jaûusii  /^wmi^— Courrier  asiatique;  avril,  mai  et  juin, 
n"  4 ,  5  et  6,  p.  191— a43  et  3o3.) 

Plus  de  deux  mille  ans  avant  Jésus-Christ ,  llùsloire  de  U 
Chine  fajt  mention  des  peuples  mongols,  composés  des  Mon- 
gols proprement  dits ,  des  Bouriatcsou  Bratiki,  eldesËlètci, 
connus  en  Russie  sous  le  nom  de  Kalmouiks.  Plusieurs  écri- 
vaÎDs  y  comprenneot  aussi  les  Tatars;  mais  rien  ne  prouve 
que  ceux-ci  soient  de  même  origine  que  le  peuple  dont  il  est 
icî  question.  Bien  au  contraire  les  Mongols  diffèrent  des  Tatars 
par  l'extérieur  et  le  langage,  et  s'il  existe  dans  l'idiâme  de  ces 
derniers  quelques  mots  analogues  à  ceux  de  la  langue  mongole, 
il  ne  faut  en  chercher  la  cause  que.  dans  le  voisluage  des  deux 
peuples  et  la  longue  dùpendance  'où  les  Tatars  se  sont  trouVés 
des  Mongols.  Le  mot  même  de  Talar  ou  Taiari  est  mongol,  et 
signifie  une  réunion  d'hommes  obligés  de  lever  une  armée  pour 
le  compte  de  leur  siuerain. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  les  Mongols  habitent  les 
deux  célèbres  chaînes  de  montagnes  de  Kkartkei  et  XÂltaÏM, 
dont  la  première  traverse  la  Mongolie,  et  la  seconde  la  Zan- 
garie  ou  le  pays  des  Kalmouiks.  Long-temps  avant  Tcliinguis , 
une  partie  de  ce  peuple,  pour  se  soustraire  aux  dissensions 
qui  agitaient  ses  nombreuse»  tribus ,  alla  mener  sa  vie  nomade 
à  l'Occident  :  cette  partie  de  ta  nation  fut  appelée  par  ceux  des 
Mogols  qui  restèrent  Elètes,  c'est-à-dire  querelleurs,  et  comme 
les  Élèlcs  furent  suivis  par  trois  autres  tribus,  savoir  les  Sarga- 
Soarùués ,  les  KAoïtet  elles  Tioamoutei ,  les  anciens  Mongols 
prirent  pour  eux-mêmes  le  nom  de  Durben-Oïret ,  ce  qui  veut 
dire  peuple  composé  de  quatre  races.  Les  Barga-Bouriates  et 
les  Khoïtes  se  portèrent  au  loin  vers  le  Nord,  tandis  que  les 
Élètes  se  répandirent  aux  environs  du  lac  Bleu  (  Koio-Xon»  )  , 
dans  le  Tibet  et  la  Boukharie,  d'oCt,  sous  le  nom  de  Huns,  ils  ' 
Be  précipitèrent  en  masses  innombrables  sur  l'Europe  occiden- 
btl«<  Un  gnmd  nonJire  d'entt'eux  alla  même  se  fixer  dam  U 
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HoD{;rfe.  Ceux  des  Élétes  qui  cesiérent  parmi  lei  Tabn  fortm 
appelés  Kholmiki ,  c'cst-à-dirc  hommes  déchus,  méuaior- 
phosûs.  Au  temps  de  TchinguU-Khan  ,  lors  de  l'espuliioa  des 
souverains  mongals  delà  Chine  en  1 368,  les  ÉlètesouRal- 
mouiks ,  qui  fesaicnt  partie  de  la  vaste  monarchie  mongole,  s'en 
détachèrent  une^econde  fois,  et  allèrent  s'établir  prà  Aes 
monts  Altaïs ,  où  ils  se  divisèrent  en  quatre  hordes  -.  les  Khoi- 
choies ,  les  Torgotet,  les  Derbètes  et  les  Zoongarei. 

Au  commeuccment  du  i3'  siècle,  après  Jésus-Christ,  ub 
prince  mougol,  appelé  Démuicliine,  rangea  sous  sa  dominatioD 
un  grand  nombre  de  petits  souverains  indépcndans,  qui,  dans 
une  assemblée  générale  de  la  nation ,  le  reconnurent  pour  km' 
Lhan ,  et  hii  donnèrent  le  nom  de  Tchingnii,  du  cri  d'un  oijean 
qui  passa  dans  ce  moment  au-dessus  de  la  léte  de  Démaldiiie. 
Après  la  conquête  de  l'empire  chinois,  ce  prince  eutlagoem! 
avec  Schoudourga,  Uian  deTangout ,  qu'il  ht  périr  pourciime 
de  rébellion;  mais  la  femroe  de  Schoudourga  vengea  la  Diori 
de  son  époux ,  eu  donnant  .\  Tchinguis  des  herbes  ou  un  brca- 
Tage  qui  lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut  âgé  de  67  »s, 
7  mois  et  13  jours.  Son  fils  Oguédas  occupa  le  trône  pemUnl 
six  ans.  Celui-ci  eut  pour  successeurs  :  Gouîouk-K.han ,  qui  ré- 
gnaâmois;  Mengkû-Khan,  9;  Khoubcleï-Tsêtsen-KJian,  36; 
EIzéton-Khnn ,  10  ans;  Kolouk-Khnn,,$  ;  Bouliatou-Khan,  9; 
Guéi;cn-Khan ,  3;  Yassoun-Témour-KIiau  5  ;  Inèmcl-Ki»n, 
40  jours;  Guschil-Khan,  10  mois;  Zaïatou-Khan,  iS  un; 
Rintscn-Pell ,  t  mois;  Togon-Témour-KJian ,  aS  ans.Ceslàla 
mort  de  ce  dernier  que  les  Mongols  Turent  chassés  de  la  Chiw 
par  Daïbotm-Khan,  chef  d'une  noi:velle  race  de  souveraias. 

Depuis  l'époque  du  retour  des  Mongals  dans  ]eurpatne,ili 
Comptent  une  série  de  aalhans  indépendans,  et  leurs  écrivains 
reniarquenl  à  celle  occasion  que  la  religion  de  Lama,  qu'il* 
avaient  reconnue  jusqu'alors ,  s'étant  entièrement  cteïotc  parmi 
eux,  ils  s'étaient  de  nouveau  plongés  dans  toutes  les  supei^ 
slitions  dn  culte  des  Schamans;  aussi  ne  trouve-t-on  aucun 
document  historique  sur  cette  époque  jusqu'à  Abidé^Jal»'- 
K.hnn,  qui  se  rendit  lui-même  dans  te  Tibet,  où  il  obtint  d" 
Dalaï-Lama  un  prêtre  de  sa  secte ,  qui  fonda  dans  la  M<H)e"''<^^ 
un  monastère  de  lamas  sous  le  nom  A'Êrdéaito.  Ce  couvenl 
devint  dans  la  suite,  et  est  encore  jusqu'il  présent  la  résideart 
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du  khoutouLia  de  Mongolie,  à  l'aîni;  dtiqncl  les  superstitieux 
Mongols  attribuent  le  pouvoir  illimitc  de  la  palirigL-né^îc ,  ce 
qui  fait,  scion  eux,  remonter  son  existence  ik  plusieurs  milliers 
d'aonéd.  Abidc-Gaizo-Khan  éiant  reste  sans  enfans  jusqu'à 
l'âge  de  85  ans,  et  ses  sujets  craignant  de  voir  s'éteindre  en  lui 
la  famille  de  Tchîngiiis-Kban ,  les  prophètes  lui  conseillèrent 
d'éponser  une  jeune  £IIc  de  quinze  ans  qu'ils  lui  indiquèrent. 
Mais  dans  la  même  année  le  khontaîdja  de  Ziingario,  ayant 
attaqué  les  Mongols,  en  emmena  un  grand  nombre  dans  ses 
États,  cntr'autrcs  In  jeune  éponse  du  vieux  monarque,  qui  se 
trouvait  alors  enceinte.  Oblige  de  continuer  la  giicrrc,  il 
donna  ordre  de  la  laisser  vivre  si  elle  accouchait  d'un  garçou, 
et  de  la  faire  périr,  si,  au  contraire,  elle  mettait  une  fille  an 
monde.  Le  dernier  cas  s'étant  réalisé,  des  Mongols  adïdés  tron- 
vérent  moyen  d'envoyer  le  nouveau-né  dans  «ne  corbeille  en 
Mongolie ,  où  U  fut  élevé  sous  le  nom  de  Yougont-Kban ,  c'est- 
à-dire  le  khan  de  In  corbeille.  On  l'appela  ensuite  Al tyn-Klian , 
et  son  nom  f«t  connn  des  Russes  lors  de  la  conquête  qu'ils  firent 
de  la  Sibérie  en  1609.  Les  écrivains  mongols  rapportent  qu'au 
commencement  de  son  règne  il  était  de  la  religion  des  Scha- 
mans.  En  cas  de  maladies,  cette  religion  superstitieuse,  qui  en 
attribue  toujours  la  cause  h  t'influence  des  esprits  malins, 
prescrit  de  leur  immoler  des  animaux,  et  même  de  sacrifier 
des  hommes  dans  le  cas  où  le  mal  ne  cesserait  pas.  Lors  de  ta 
cruelle  maladie  h  laquelle  succomba  Tchinguis ,  et  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  ce  prince  ordonna  d'immoler  Jk  ces  esprits  la 
tribu  entière  des  Tonngons-Daourcs.  Un  jour  que  le  Tsar  AI- 
\jn  souffrait  beaucoup  d'un  mat  de  pieds,  il  fit  ouvrir  leventi-e 
A  plusieurs  de  ses  sujets,  cl  y  ayant  plongé  ses  pieds,  il  se  mil 
à  sommeiller.  Tandis  qu'il  dormait,  un  lama  lui  appanit  en 
songe ,  et  lui  dit  :  h  l'avenir  ne  sacrifie  plus  d'hommes ,  ce  n'est 
pas  le  moyen  de  voir  le  terme  de  tes  douleurs.  A  son  réveil ,  il 
conversa  long  temps  avec  deux  lamas  qui  se  trouvaient  dans 
•on  palais,  et,  d'après  leurs  conseils,  il  résolut  d'embrasser 
leur  religion.  BieiUôt  après  it  expédia  le  khountaischa  Tsetsen 
et  le  khan  Zugschamba  an  Tibet,  ponr  y  demander  un  grand 
lama,  qui  arriva  en  Mongolie  sous  le  nom  de  KhoutouVhta- 
Zotman.  Ce  khoutoukhta  prêcha  la  religion  de  Lama  ù  tous  Itf 
lut»  et  princes  mongols,  et  fut  le  fondateur  de  la  seconde 


ourga  on  capitale  de  Mongolie,  où  ses  snccessenn  résident  » 
core  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Khans-Nomine,  et  qui  se  (oax 
descendre  du  Grand  Bourkhan  Mantousehari. 

A  la  mort  d'Altyn-Khan,  en  1657,  sou  fils  alué ,  Lobzang  ou 
Saïn-Khan ,  prit  les  rÊnes  du  gouvernement ,  et  son  second  fib 
■  fui  lo  premier  koulouklita'  mongol  à  Kura  ou  Ourga.  La  reli- 
gion de  Lama  se  propagea  tellement  à  cette  tpoque,  que  cbacan 
des  khans  indépendans  de  la  Khalka-Mougolic  voulut  avoir 
dans  sa  horde  un  khouloukhta  indépendant  des  autres.  De  là 
naquit  une  guerre,  dont  l'issue  fut  la  soumission  de  tous  les 
Mongols  à  l'empire  de  ta  Chine. 

Les  Khalka-Mongols  obéissentà  3  khans  différens  :  Toosché' 
tOu-Khan ,  chcl  de  la  horde  qui  mène  sa  vie  nomade  au  nord 
de  la  grande  route  de  Mongolie,  et  qui  comprend  a6  drapeaux 
ou  légions  i  Sassaktou-Khan ,  souverain  des  Mongols  nomades, 
il  l'ouest  de  la  même  route,  Il  drapeaux;  et  Tsetsen-Khaa  qui 
commande  à  17  légions  qui  errent  à  l'est.  Il  faut  encore  comp- 
ter les  Mongols  Zungares,  les  Élûtes,  les  Khoïtes  et  lesEiia- 
inilks,  le  tout  formant  cinquante-sept  drapeaus  qui  portent  k 
nom  de  Khalkhaski.  Non  loin  d'eux,  dans  te  grand  désert  d'Obi, 
et  aQx  environs  de  la  grande  muraille  jusqu'au  Tibet,  errent 
des  hordes  qui  n'ont  point  de  khan ,  mais  seulement  des  prin- 
ces (kniazi.)  Toutes  ces  hordes  sont  soumises  au  service  miti' 
Uirc,  et  paient  tribut  à  teiu-s  khans,  Koutaidji  Taidji  Koîoni,  et 
DOQ  à  la  cour  de  la  Chine. 

Afin  de  donner  une  plus  juste  idée  de  la  situation  de  la  Hon- 
golie,  M.  Langans,  auquel  on  doit  en  grande  partie  les  détad* 
rapportés  ici,  a  joint  h  son  manuscrit  une  carte  qu'il  a  tracée  d'a- 
près les  renseigncmens  exacts  communiqués  par  le  lama  Etpm- 
l>as  Garmajcf,  Mongol  d'origine  et  passé  en  Russie,  en  1776. 

Cependant  cette  carte  ne  contient  qu'une  partie  des  posses- 
•ions  Lhalka-mongoles,  savoir;  le  camp  de  Sassaktou-Klun et 
de  son  khoutoukhta  on  grand  lama, sur  les  rives  de  la  Oula- 
tou-Gola.  C'est  là  que  sont  déposés  te  trésor  chinois,  les  âmes 
et  les  approvisionnemcns ,  et  que  tes  dignitaires  mongokseréa- 
nissentcn  grande  diète.  Les  Mongols  de  la  horde  de  Sassaktho«- 
Khan,  sont  dispersés  sur  tes  bords  de  la  Zabkhan-Gola ,  de  U 
OulatourGola,  delaDetgucr-Mérenou,  de  laUm^de  VOnas, 
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ides  (mis  TamîrM,  «t  le  long  de  rOrUunw  jusqu'à  Ërdénùot 
duis  les  steppe»  de  schai^aûi  et  deGalbaïn-Obi;  et  à  l'ouest* 
sur  les  rives  dç  Kem,  de  Kemtcliik  et  de  Khobdo,  jusqu'aux 
froDtlères  des  KelmouiJis. 

La  horde  de  Touscb^tou-Khan  mène  sa  vie  nomade  sur  les 
rivières  Sélenga,  Guéi-Gola,  Tchet-Khétoui  Ortkone,  Tda, 
dans  les  déserts  de  nonûén  et  de  Schamluïn-OlH ,'  au  nord  jus> 
qu'aux  frontières  russes,  et  à  l'est]  jusquà  celles  de  Tsetsen-* 
Khan.  Le  camp  prijtcipal  de  cette  horde  est  celui  de  &ur4 
fOurgâ) ,  sur  la  Tola  ;  c'est  là  que  le  koutoukhta  Dainueil 
Damba  iàit  sa  résidence  avec  tous  ses  prùtres  et  un  lama ,  qui 
président  à  une^coleoù  se  rassemblent,  dit-on,  jusqu'à  10,000 
élèves.  Cest-là  aussi  que  fait  son  séjour  le  vang,  ou  général 
chinois»  qui  décide  avec  un  des  princes  mongols  toutes  les 
affaires  relatives  à  l'administration  et  à  la  détermination  on  à  la 
défense  des  frontières. 

BientAt  après  une  assemblée  générale  des  Mongols,  dans  la- 
quelle vingt-sept  princes  des  44  tribus.  Mongols  et  Élèles,  con> 
olurent  entre  eux  une  alliauee  indisMdoble,  le  khan  des  Tor- 
goles ,  instruit  par  des  marchands  de  Boukharie ,  que  les  royau< 
iDes  talars  de  Casan  et  d'Astrakhan  avaient  cessé  d'existeis  r^ 
solut  dt  se  porter  vers  le  nord-ouest  avec  toute  sa  horde,  et  en 
160S  il  alla  s'établir  aux  environs  du  fleuve  Oural,  d'où  il 
exer^  librement  ses  brigandages  dans  la  Sibérie.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  qui  fut  tué  en  1644  daut  nn  combat  contre  les 
Ansses,  son  fils  Lobiang  pénétra  à  la  tête  de  4000  bmilles  moB 
'gnles  jusqu'au  Volga,  où  il  fut  joint  en  1646  par  la  horde  kal< 
mooika  de  son  frère  aîné  le  khoulaïdjaDaîtcfaing.  Au  bout  de  14 
années  de  s^our  dans  ces  contrées ,  celui-ci  ne  trouvant  pas  de 
champ  assez  vaste  pour  son  ambition ,  prit  le  parti  de  retoamer 
dans  scm  ancienne  patrie,  sous  le  prétexte  de  rétablir  entre  les 
che&  mongols  une  harmtMiie  qui  n'eAtait  plus  depuis  la  mort 
de  son  père.  Il  se  préparait  à  exécuter  ce  projet ,  lorsqull  rit 
arriver  dans  son  cam^  réponse  de  Khoschooti,  prince  de  DtH 
bet,sa  parente,  laquelle  fut  bientôt  suivie  de  son  époux,  qui 
voyageait,  soi-disant,  dans  l'intention  d'accompagner  sa  tmime 
lorsqu'elle  retournerait  dans  ses  éuts.  Cependant  comme  le 
khan  voyageur  était  &  la  télé  d'nne  nomln-ense  armée ,  Hdeng', 
prince  d«s  Torgoles  «t  firàr«  dn  Utoalûdia  Dutchisg,  l'attaqua 
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«u  moment  où  il  traTersait  ses  domaines,  et,  l'ayant  fait  prison- 
nier, il  le  mit  ù  mort.  Cet  événement  imprévu  changea  les  réso- 
lutions dé  Daïtcbing ,  qui ,  redoutant  que  les  chefs  mongols  nt 
tirassent  vengeance  de  sa  cruauté  exercée  envers  Khoscbooti,sg 
détermina  i  rester  l'allié  de  la  Russie. 
.  On  sait  que  la  horde  kalmouike,  qati^^vait  séjourné  peadaal 
ia6ao3  anx  environs  du  Volga,  abandonna  cepaysqnelqM 
jours  avant  le  commencement  de  Tannée  1770,  ayant  d'ibord 
eu  soin  d'envoyer  demander  à  Ablaï ,  khan  des  ILliirguiSj  un  li- 
bre passage  à  travers  ses  états.  Arrives  à  la  Trontière  de  Zunp- 
rie,  ils  expédièrent  des  ambassadeurs  h  la  cour  de  la  Chine 
pour  fiiire  acte  de  soumission,  et  la  permission  leur  fut  pccor- 
dée  d'entrer  dans  la  Mongolie.  Comme  ils  avaient  été  fort  nul- 
traités  par  les  Kirguis  pendant  leur  traversée,  ils  rennrcnt une 
quantité  assez  considérable  de  bétail  pour  leur  subsistancci  1^ 
leurs  chefs  furent  invités  à  se  rendre  à  l'audience  de  Bogdo- 
Kban,  qui  les  admit  dans  son  château  de  plaisance  de  Yakho- 
Khùto,  où  il  se  trouvait  alors  avec  le  kfaoutoulihta  ou  '■"" 
d'Ourga,  pour  la  consécration  de  la  pagode  de  Somiaii,  Chicun 
d'eux  obtint  à  cette  occasion  deux  mille  létcs  de  bétail.  Le 
grand  lama  de  la  horde  I^latag-Dtalgan-ArtiHii-Z^  fn' 
nommé  DaO'Lama,  ou  chef  des  prêtres  de  sa  religion  en  Cliinr; 
Oubascfai,  chef  des  Kalmouiks,  promu  à  la  dignité  de  khan  litu- 
laire,  et  tous  les  officiers  supérieurs  au  rang  de  vingni  on  de 
gonri.  Cette  horde  est  depuis  long-temps  réunie  aux  Hoagal^ 
«  e*  divisée  en  drapeaux  ou  régimens  :  elle  mène  sa  vie  n*Mii'! 
dans  le  grand  désert  d'Oby  xA  aux  environs  des  monts  AltaïS' 

Au  commencement  du  1  j'  siècle,  la  horde  de  Ziingaric  élail 
gOHvemce  par  plusieun  princes  indépendans,  dont  ic  p*"' 
puissant  était  le  Taïdja-Karakoula.  Ce  khan  ne  put,  maigre  tnus 
ses  cfibris,  rendre  tous  ses  rivaux  tributaines.  Cette  «nvn'"' 
achevée  par  son  lils  Batoar,  qui  non-seulement  soiunità  sa dn- 
minatîou  les  Zoungares,  mais  encore  les  Bourouics ,  gnudr 
horde  kirgoise ,  et  un  graud  nomble  de  villes  de  la  pctile  Boi'- 
kharic.  Los  Zuogares  conservèrent  ces  «mquétei  joaqu'*  '' 
mort  du  khan  Galdan-Tchéren,  qui  laissa  d eus  fils  légiiin*" 
Bilscban-Tsayan,  Agé  de  i3  ans,  Hekiouscfaa  Igé  de  ;,  «<  "^ 
fils  naturel ,  nommé  Kbamo-Dordja,  qui  était  dans  »  '9 
aqnéç.  £a  1646,  Sitwlwn-XsayM,  que  OlJdiW-Td«éraMTat'^ 
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signé  pour  son  successeur,  fut  unanimement  recoonu  pour  khan, 
MUS  le  nom  d'A<lscban-&han.  Mais  bientôt  Khamo-Dordja ,  à 
]a  tête  de  plusieurs  conjurés,  conçut  le  projet  de  priver  à  la  tms 
le  jeune  prince  et  de  son  irAue  et  de  la  vie.  1b  gagnèrent  les 
amans  de  la  sccur  du  khan  ,  qui  allèrent  rapporter  à  Adscban-- 
Khan  que  celte  princesse  était  tout-A-coup  tombée  malade,  et 
qu'avant  de  mourir  elle  désirait  ardemment  le  voir.  Adschan  se 
rendit  à  lenr  invitation  ;  mais  à  peine  fùt-il  euiré  dans  ta  tente^ 
qti'nn  des  conjurés  se  précipita  sur  lui  avec  un  couteau;  par 
botUieur  le  kban  évita  le  coup ,  et  s'étant  bientât  remb  de  M 
première  terreur,  il  entra  dans  nue  telle  colère,  qu'il  fit  mettra 
k  mort  tous  les  prétendans  de  sa  svnr  et  tous  ceux  qui  avaient 
trempt:  dans  la  conspiration.  Cet|acte  de  sévérité  ne  sei-vit 
qu'à  augmenter  encore  la  haine  qu'on  lui  portait  déjà.  Une  ré- 
volte éclata  parmi  le  peuple,  qui  prit  d'assaut  le  palais  d'Ads-* 
chan.Ce  prince  lui-même  tomba  au  pouvoir  des  rebelles  qui 
lui  firent  crever  les  yeux  et  l'exilèrent  en  Boukharie ,  en  1748. 
Khamo-Dordja  fut  reconnu  khountaïdja  par  tous  les  peuples 
soumis  à  sa  puissance,  à  l'exception  de  plusieurs  tribus  aunga- 
res.  En  1751 ,  ce  khan  ayant  été  informé  que  les  princes  Da- 
badji  et  Amourssanan  avaient  formé  le  projet  de  venir  l'atta- 
quer, résolut  de  les  punir  de  leur  audacieuse  entreprise  :  mais 
ceux-ci,  instruits  à  leur  tour  de  ses  desseins,  firent  alliance  avec 
les  Kirguis,  et  tombèrent  à  l'improviste  avec  tant  d'inupéluosîté 
sur  le  camp  de  Khamo-Dordja ,  qu'il  fut  bientôt  vaincu  et  mis  à 
mort  pai-  Amour^sanan.  Son  armée  qui  était  forte  de  dix-millo 
hommes  prit  la  fuite,  et  Sain  Béléka  lui-même,  qui  en  avait  pris 
le  commandement ,  fut  égorgé  par  son  lieutenant.  Davadji  fut 
proclamé  khan  en  i^Sa. 

Deux  ans  après,  les  princes  Nemké-Diirguel,  Batout-Oubascha 
et  Scliéring,  firent  un  traité  offensif  et  défensîf  contre  ce  khan, 
et  rcmportcrenl  sur  lui  uoe  victoire  si  éclatante,  qu'il  fut  long- 
temps  a  se  rtmetlre  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées.  Eafin,  avec 
le  secours  d'Amourssanan ,  il  tiionipha  des  rebelles,  et  rétablit 
de  Insorte  sou  autorité  chancelante.  Rien  n'égale  les  cruautés 
de  ce  prince  pour  se  venger  de  ses  ennemis:  tout,  jusqu'aux 
cnEans  à  la  mamelle,  fut  immolé  à  sa  fureur.  Kon  moins  ingrat 
que  barbare,  il  refusa  à  son  allié  de  lui  céder  la  partie  de  la 
^iimgaric^qu'/Uuiavaitprontise  pour  prudeses  secours}  celui-ci 
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peu  accOQtamÀ  à  de  semblables  procédés  ,1uî  décUn  la  gaenc, 
et,  quoique  bien  inférienr  en  forces ,  il  l'eût  infuUiblemeot 
vaincu  sans  le  prince  Norbo  qui,  à  la  tête  de  troupes  rraicfaet» 
rétablit  l'équilibre  et  la  victoire  en  faveur  de  Davadji.  £nc<w 
ragé  par  ce  succès,  ce  priuce  cruel  poussa  l'infanùe  jusqu'à  tom- 
ber sur  les  derrières  d'Amonrssanan ,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  fuite.  Il  se  réfugia  d'abord  chei  les  Kirguia ,  puis  en  Uoago* 
lie,  et  enfin  il  se  reudit  à  Pékin,  où  il  fut  reçn  avec  Ict  plus 
grands  bonneurs.  On  lui  accorda  un  secours  de  go,oao  faonunes 
de  cavalerie ,  dont  il  fut  notnmé  chef,  avec  ordre  de  punir  V'of 
fimc  Oavadji.  Cet  ordre  fut  exécuté  sans  presqu'aacuae  résis' 
tance  de  ta  part  des  Zongares.  Davadji  et  son  fila  Loubdsda 
furent  envoyé  sprisonniers  à  Pékin ,  et  Amonrssanan  promn  à  la 
dignité  de  zantschoung-vang;  il  reçut  peu  de  temps  après  l'an- 
(orisatioD  de  se  rendre  dans  ses  états  do  la  Kbalkba-Hoi^cdie. 

An  bout  de  deux  années  passées  dans  la  Mongolie ,  ce  prince 
commença  à  se  délivrer  du  joug  des  Chinois  qui  l'avaient  aussi 
insidieusement  rangé  sous  leur  dominatimi.  A  cet  effe^  il  uip- 
posa  un  ordre  de  l'empereur  de  la  Chine,  qui  lui  enjoignait 
d'aller  rétablir  le  calme  dansla  Zunggme,  et,  malgré  toutes  les 
poursuites  qui  furent  dirigées  contre  loi  lorsque  les  Chinois  eu- 
rent découvert  sa  ruse ,  il  arriva  jusqu'aux  bords  de  Xlli.  Ul,  il 
essaya  de  rassembler  les  Zungares  épars.  Hais  n'ayant  pu  ea 
réunir  nn  assez  grand  nombre  pour  vaincre  l'armés  chinoise  en- 
voyée pour  le  punir  de  sa  rébellion ,  il  s'enfuit  chez  les  Eirgnis- 
Kaïssaks,  et  après  avoir  été  long-temps  de  contrées  en  cowtwcs, 
il  arriva  enfin  en  Kbérie,  où  il  mourut  de  la  peste,  en  i?!)?-  A 
sa  mort,  environ  ao,ooo  Zungares  sous  le  commandement  de 
leur  prince  Schéreng,  passèrent  en  Sibérie,  et  de  U  surle  V(^a, 
oit ,  se  réunissant  avec  les  autres  Kalmouika  nomades  du  pays, 
ils  se  soumirent  à  la  Russie. 

Tons  les  chefii  mongols  qui,  ayant  en  connaissance  du  prcjet 
d'Amourssanan,  n'en  avaient  point  averti  le  gonvemement  chi- 
Bois,  furent  mandés  i  Pékin,  et  condamnés  à  la  peine  de  nart. 
Mais  ces  actes  de  rigueur,  loin  d'avoir  les  suites  qu'en  atten- 
daient le^  Chinois,  ne  tirent  qu'accroître  la  haine  qii*«n  kor 
portait  déjà.  Tons  les  khans  mongols  se  réunirait  en  grande  a^ 
■emblée,  où  ils  arrêtèrent  qu'ils  allaient  se  soostratre  à  la  do- 
niiwtioaidiiiKHseetaeaitttnioiulaproiectim  ^URataici^ 
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fa  an»4qnencc  de  cette  résolution  umtes  les  hordes  se  nimit 
en  mouvement;  mais,  au  moment-où  plusieurs  d'entre  elles  sa 
trouvaient  Tcimies  aux  environs  de  Kîacbta,  le  bruit  se  r^tan- 
dit  tout-à-coup  que  la  convention  que  l'on  avait  conclue  ne 
pouvait  être  mise  à  esécution  ;  cette  circonstance  empêcha  leur 
départ  Le  fait  est  qu'un  des  princes  mongob,  nommé  Oiuant- 
choungoUf  ayant  informé  la  cour  de  Pékin  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  le  gouTernement  chinois  avait  en  tout  le  temps  de  pren- 
dre des  mesures  coêrcitives.  Le  khootookhto  Yantzé,  chargé 
de  SOS  pleins  pouvoirs,  Arriva  bientôt  en  HongoUe  et  fit  arrêter 
Schidarvangr  chef  de  la  conjuration,  qiù  fut,  arec  sa  femme  et 
ses  enfians,  envoyé  à  Pékin,  où  il  mourut  an  milieu  des  toni» 
mens  les  plus  cruels.  Ses  de^ix  fils  eurent  la  tête  tnndiée,  el 
l'on  ne  fit  grâce  qu'à  sft  femme  et  à  ses  filles.  La  plus  grande 
partie  des  rebelles  périt  également  livrée  aux  plus  affraun  sop- 
plices.  Le  reste  fut  exile  dans  les  provinces  sud-cuest  de  la 
Chine,  Quoique  de  la  sorte  la  Mongolie  eût  été  entièrement  pa* 
cifiée,  les  Chinais  n'en  redoutaient  pas  moins  toujours  la  pré- 
sence d'Amonrssanan.  Ils  ne  furent  tranqailles'que  lorsqu'ils  eu- 
rent appris  la  nouvelle  de  sa  mort  :  pour  s'en  assnrermême,  ils 
exigèrent  que  son  corps  fat  transporté  à  Kiachta,  pour  que 
les  fonctionnaires  chinais  le  reconnussent  bien  pour  le  sien.  De* 
puis  cette  époque,  un  ofQcier  manjoure  est  attaché  à  la  per- 
sonne de  chaque  chef  mongol ,  afin  qu'il  ne  se  passe  rien  dans 
le  pays  contre  les  intérêts  du  gouvemeoient  chinois.         A.  7. 

3i6.  Res  CTKEBEXsiini  *  »iKOaniis  rani  givitâtis  usquk  u> 
AETATZK  qui  in  provincl»  formam  à  Romanis  est  redacia. 
Novis  curis  illustravit  D'  Johannes  Pctrus  XaaiCE,  scholaa 
Rœskild.  cathedr.  magister  quondam  primarfus.  E  scbedis  de* 
functi  auctoris  edidit  S.  N.  J.  Blocs.  Gr.  in-S"  de  xx  et  371 
pag.;  prix,  a  rixdlr.  Copenhague,  1818;  GyldendaU 

L'auteur  traite  avec  détail,  dans  sa  préface,  des  historiens 
^pù  ont  parié  de  Cyrène ,  des  médailles ,  des  manuscrits  et  au- 
tres monumens  historiques  qui  ont  été  consultés.  Il  donne  en- 
suite des  renseignemens  géographiques  sur  la  Cyrénaîque,  d'a- 
près les  auteurs  anciens  et  modernes,  y  compris  Dctla  Cella.  La 
première  partie  de  l'ouvrage  comprend  l'origine  de  Cyrène  avec 
tontes  I«3  tntUtiras  et  foUes  atoipidles  a  donné  lien  la  fondar 
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tîoD  de  eeUévilItf  célèbre.  L'auteur  la  place  entre  648  et  fiiS 
«ns  avant  J.-C.  Vient  ensuite  une  description  de  la  ville.  La  se- 
conde partie  comprend  l'histoire  de  Cyrène  sous  le  règne  de 
Battiades ,  et  contient  des  détails  sur  la  forme  du  gouvernement 
sur  )b  fondation  de  plusieurs  villes  grec(]nes  en  Libye,  et  sur 
l'origine,  U  position  et  l'histoire  de  Brace.  Nouveaux  change- 
mens  introduits  dans  le  gouvernement  par  Demonax  ;  tribnts 
auxquels  Cyrène  et  Brace  forent  soumises  par  les  Perses  qoi 
s'emparMit  de  cette  dernière;  fondation  de  U  ville  des  Hespéri- 
des,  nommée  ensuite  Bérénice  lorsqoe  la  Cyrénaique  passe  sous  la 
domination  égyptienne;  abolition  de  la  royauté,  après  la  m<Ht 
(l'Arcèsilaîis  iv,  arrivée  environ  45o  ans  avant  J.-C.  Troisième 
|iartie  :  Oisc(»des  entre  le  peuple  et  les  grands,  et  guerre  des 
Cyrénéens  contre  les  Carthaginois;  étendue  do  territoire  de  Cy- 
rène à  l'ouest,  au  sud  et  à  l'est;  alliance  conclue  entre  cette 
viHe  et  Alexandre-le-Grand ,  et  réunion  de  la  Cyrénaïtjue  à 
l'empire  de  Ptolémée  I".  Quatrième  partie  :  Hbtoire  de  Cyrèoe 
aous  la  domination  égyptienne  jusqu'à  tépoque  où  son  terri- 
toire devient  province  romaine.  Révolte  des  (pyrénéens  contre 
ptolémée  ;  la  Cyrénaïquo  devient  une  colonie  juive.  Le  nouveau 
gouverneur.  Hagas,  arradte  cette  province  i  son  frère  Ptcdé- 
inée  II ,  et  prend  le  titre  de  rot  ;  après  la  mort  de  Démétrios , 
les  rois  d'Egypte  s'emparent  de  nouveau  de  U  Cyrénaiqne; 
Ekdemua  et  Dénwpbanes  ,  de  Mégalopolis ,  donnent  aux  Cyié- 
néens  une  nouvelle  constitution  a3o  ans  avant  J.-C.  Ctai  ne  con- 
naît rien  de  l'histoire  de  Cyrène  pendant  la  période  comprise 
entre  390-163  nus  avant  J.-C,  Sous  Ptolémée  Physkon  ,  cette 
province  fut  encore  détachée  de  l'Egypte  ;  mais  elle  rentra  soui 
celle  dominatioif  tous  le  frère  de  ce  roi;  117  avant  J-C  U 
Cyrénaïquc  est  détachée  pour  toujours  do  l'Égypie  ;  Ptolémée 
Apion  abandonna  ses  états  aux  Romains  ;  ceux-ci  donnent  ta 
liberté  au  peuple;  88  ans  avant  J.-C,  l'état  est  encore  bouleversé 
par  des  troubles  intérieurs  et  des  tyrans;  Luculliis  y  rétablit 
l'ordi-e,  et  7S  ans  avant  J.-C  la  Cyrénaique  est  réunie  à  l'île  de 
Crète  sous  te  nom  de  province  romaine. 

5°  Partie  :  Religion  ,  industrie,  agriculture  des  Cyicnéens, 
productioDs  naturelles  qu'ils  exportaient;  sylphium,  recherches 
sur  cette  plante  ;  commerce  territorial  et  maritime ,  revenus  de 
l'état,  forces  de  (erre  et  de  mer,  arts,  gymoastiqMî  génie,  c«u- 


tames,  nKenrs  de  ce  peuple,  progrès  des  sciences  aitant  et  aprè» 
la  fondation  d'Alexandrie.  Enfin  rien  n'a  clé  oublié  par  l'auteur 
pour  rendre  son  travail  le  plus  complet  possible,  et  remplir  une 
lacune  dans  l'histoire  des  peuples  de  l'antiquité.  Chaque  pas- 
sage est  accompagné  de  la  citation  de  l'auteur  ancien  oik  il  a 
été  puisé.  {/iUg.  Repertor.  der  luuen  in-and  auslând.  Literatur  ; 
1838,  vol.  II,  cah.  6,  p.  407  ).  G. 

317.  IsToaia  SELU  i.ZTTEBATuaA  gbecl  rKOFAm,  etc. —His- 
toire de  la  littérature  grecque  profane,  depuis  son  origine 
jusqu'à  la  prise  de  Constanlinople,  par  F.Schoell;  traduiteea 
italien,  avec  des  addilons  et  des  observations  critiques,  par 
Em.  TifAiDo,  de  Céphalonie.  In-S",  Vol.  I,  II  et  III.  Venise, 
i8a4-i835;  Hilesi-AntonellL  (  Biblioteca  itatiana;  octobre 
i8a6,  p.  la,  et  janv.  1837,  p.  8.  ) 

L'auteur,  aussi  judicieuxqu'éibdit,  de  l'article  inséré  dans  le 
journal  cité,  reproche  à  l'ouvrage  de  M.  Sch<cll  un  défaut  qu'il 
regarde  conune  essentiel  :  c'est  do  n'avoir  pas  su  lier  la  litté- 
rature à  k  morale  et  it  la  politique  ,  c'est-à-dire  de  n'avoir  pas 
rattaché  les  progrés  et  la  décadence  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  en  Grèce,  aux  évênemens  politiques,  aux  mœurs  et  à  lit 
l^slation  des  dilTéreutes  parties  de  cette  contrée.  Il  paraît  t|ue 
M.  Tipaldo  est  loin  d'avoir  comblé  cette  lacune  :  les  additions 
et  les  observations  dont  sa  traduction  est  accompagnée,  ne  sont 
guère  relatives  qu'à  la  biographie  et  à  la  bibUt^raphie.^ , 
d'un  c6té,  il  laisse  sans  cspUcation  et  sans  développement  les 
parties  qui  en  ont  besoin  ;  de  l'autre,  il  s'étend  longuement  sur 
des  choses  très-connues  ou  fort  indiflérentes  :  ainsi,  par  eiem- 
ple,  il  fuit  une  dissertation  pour  prouver  qu'Ésope  était  bowu. 
Souvent  le  traducteur  ne  fait  que  répéter  en  d'autres  termes, 
ee  qui  est  déjà  dit  dans  le  texte;  il  critique  parfois  injos-. 
(ement  M.  Schcell ,  et  semble  vouloir  montrer  de  l'énidition  à 
son  préjudice.  Enfin ,  la  traduction  ne  suppléant  pas  cC  qni 
nianque  dans  l'original,  et  la  langue  française  étant  générale- 
nient  connue  des  philologues  et  des  littérateurs  italiens,  nous 
pensons  que  M.  Tipaldo  aurait  pu  s'épargner  le  travail  qu'il  a 
entrepris,  et  employer  plus  utilement  son  temps  et  ses  c 
sauces  dans  la  littérature  ancienne. 
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Aperçu  de  l'histoire  littéraire  de  la  Sicile  dans  le  i8* 

siècle  i  par  l'abbé  Dom.  Scira,  historiographe  du  Roi.  i  VoL 
iii-8°.  Palerme,  iSiA-iSaS;  Dalo.  { Biblioleca  îlalùma  f  mû 
i8a5,  p.  178,  septembre  i8a6,  p.  340,  ) 

L'auteur  parle,  dans  soniatroducdon,  des  écrivains  qui,  dans 
les  deux  derniers  siècles,  se  sont  occupés  de  l'histoire  littéraire 
de  la  Sicile.  Veutimiglia,  Agraz  et  La  Farina,  auteurs  du  16" 
»âcle ,  avaient  écrit  sur  cette  matière;  mais  leurs  ouvrages  se 
sont  perdus.  En  i654 ,  il  slmprima  à  Messine  un  livre  intitalé 
Nuovo  Zaerzia,  par  Mugnos ,  misérable  production ,  qui  essnja 
de  la  part  de  Vincent  Auria,  de  Palerme,  en  170Z ,  une  cridqoe 
juste  et  sévère  dout  il  ne  put  se  relever.  Ainsi,  jusqu'à  b  fin 
du  17'  siècle,  toute  rfaistoire  littéraire  de  la  Sicile  se  réduisit  à 
de  sèches  tbtes  de  noms  et  à  quelques  courtes  notices  données 
par  Faxelto  et  Pivoi  sur  plusieurs  hommes  distingués. 

Le  premier  ouvrage  qui  mérite  le  nom  d'histoire  littéraire, 
est  celuidu  jésuite  Bagusa,  publié  B  Lyon  en  1690  et  réimprimé 
^  Rome  en  1 700,  avec  beaucoup  d'augmentations  dues  à  Rends 
Ragusa,  neveu  de  l'auteur.  Parut  ensuite  la  Bibîîolhèqne  sici~ 
Utnae  de  Mai]gitore\  qui',  bien  que  plus  estimée  que  l'ouvrage 
précédent,  était  pourtant  susceptible  d'additions  et  de  correc- 
tions. Jean-Baptiste  Caruso  se  chargea  de  cette  tâche  ;  maïs  son 
travail  s^réduiùt  à  peu  de  chose  et  ne  iîit  pas  publié.  A  la  fin 
du  i7*ùècle,  François  Serio,  neveu  de  Mongitore,  voulut  à  son 
tour  revoir  et  amplifier  l'ouvrage  de  son  onde;  mais  il  jugea 
l'entMpriie  fort  difficile,  et,  v&  l'abondance'  des  matériaux,  il 
sentit  qu'il  valait  mieux  composer  un  ouvrage  nouveau.  H  se 
fonna  même,  pour  cet  objet,  une  Société  entre  les  hommes  les 
plus  instruits  de  l'époque.  Toutefois,  le  résultat  des  travaux  de 
celte  rétuùon  se  borna  à  quelques  éloge^  d'écrivains  illns- 
ties.  Depuis,  Il  ne  parut  que  des  morcçaux  détachés  relatifs 
&  l'histoire  littéraire  de  la  Sicile,  mais  point  d'histoire  propre- 
ment dite. 

M.  Scinà  commence  sou  histoire  au  point  o&  s'est  arrêté 
Mongitore.  Le  premier  volume  est  divisé  en  sis  chapitres  dont 
le  premier  est  consacré  à  l'instruction  publique  et  retrace  tou- 

tei  l«s  TÎcÙH(ad«»  qu'elle  a  subie*  en  l^cil«,  Le  âeuzième  du- 
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intre  Irtîte  d«  prbcâpinx  littératears  nés  dans  cette  «mtrée  « 
parmi  lesqueb  on  distingue  Caruio,  dont  noua  avons  parlé  plus 
baut;  Jacques  Longo,  éditeur  et  continuateur  du  Campendio 
deUe  cote  Skanc  de  Maurolico;  Jérôme  Scttîmo,  marquis  de 
Giarratana,  écrivain  distingué  et  très-versé  dans  la  littérature 
grecque  et  latine.  Dans  le  troisième  chapitre,  l'aoteur  traite  de 
l'étude  de  la  philosoptûe  et  des  sciences  exactes  ou  naturelles, 
pendant  la  première  moitié  du  dernier  siècle.  H  expose  en 
détail  les  événemens  qui  arrêtèrent ,  durant  ce  période , 
ies'progrès  des  études,  et  qui  attirèrent  de  cruelles  disgrâces 
snr  plusieurs  professeurs  d'un  grand  mérite,  et  les  contraigni- 
rent de  a'expalrier.  Le  quatrième  chapitre  renferme  l'histoire 
des  études  et  des  controverses  théologîques.  Ici,  M.  Scinâ  blâme 
avec  raison  ces  disputes  interminables  dans  lesquelles  l'acriino^ 
nie  des  contendans  rendait  impossible  toute  discussion  sage  et 
lumineuse,  et  mettait  dans  tout  son  juur  l'esprit  étroit  et  ergo- 
teur des  théologiens.  Le  cinquième  chapitre  est  relatif  à  l'étude 
des  belles-lettres.  Ou  7  voit  que  le  mauvais  go&t,  qui  régnait 
en  Italie  dans  le  iS*  siècle,  pénétra  en  Sicile  et  y  exerça  sa  fu- 
neste influence.  Quelques  personnes  se  réunirent  pour  remédier 
au  ma!,  et  parvinrent  à  ramener  les  esprits  dans  la  bonne  voie, 
mais  non  i  formar  des  hommes  de  génie.  Le  sixième  chapitre 
contient  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Mongitôre, 
de  Di-Giovanni,  d'Amico  et  de  Tessa ,  savans  qui ,  tous  quatre, 
concoururent,  chacun  dans  son  genre,  i  éclaircir  l'histoire etla 
diplomatique  de  Sicile. 

M.  Scinà  déclare  dans  le  second  volume,  qu'il  a  écrit  avec 
plus  de  plaisir  l'histoire  littéraire  de  l'autre  moitié  du  18"  siè- 
cle, que  celle  des  cinquante  premières  années,  parce  que  lepé- 
riode  qu'il  aborde  fut  plus  favorable  à  la  culture  des  lettres  et 
aux  progrès  des  sciences.  1  Charles  III,  dit-il,  conSait  à  d'illus- 
tres personnages  le  gouvernement  de  l'île ,  distribuait  selon 
l'équité ,  les  emplois  et  les  honneurs ,  et  fut  toujours  heureux 
dans  le  choix  des  cvêques.  •  —  Le  premier  chapitre  de  ce  vo- 
lume traite  de  l'étude  des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
qui,  à  dater  de  l'année  1750,  prirent  un  nouvel  essor,  les  esprits 
commençant  alors  à  secouer  le  joug  des  traditions  scholasti- 
ques.  —  M.  Scinà  parle,  dans  le  deuxième  chapitre,  de  la  pbt- 
Iwophî?  et  ds  la  jotisprudence)  Les  jésuites,  qui  à 
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du»  Im  écoles  publique,  avaient  les  nouTèautét  ea  honmï. 
A  peine  entendait-on  prononcer  en  Sicile  le  nom  de  Descartes, 
avant  i75o.  Celte  marne  année,  on  o&a  professer  à  Païenne  U 
doctrine  de  Leilmitz;  et  la  nouvelle  école  Gt  l>ientât  déserter 
celle  des  jésuites',  qui  firent  de  vains  efTorts  pour  recouvrer  la 
prépondérance.  Entre  les  liommes  qui  acquirent  des  droits  i 
l'eslime  de  leurs  compatriotes  nous  remarquons  le  philosophe 
Vincent  Hiceli  de  Monreale ,  dont  la  métaphysique  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  Kant.  —  Le  troisième  chapitre,  coosi- 
cré  à  la  philologie,  À  l'histoire  et  ù  l'archéologie,  fait  coonwire 
un  grand  nombre  de  Siciliens  qui  se  soot  livrés  à  diverses  bru- 
ches d'érudition,  et  qui,  par  leurs  travaux,  ont  liien  mérité  de 
la  science  et  de  leur  pays.  L'expulsion  des  jésuites,  en  176;, 
eut  en  Sicile  un  heureux  résultat  pour  les  progrès  des  connais- 
laoces  dam  ce  pays.  —  L'étude  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
médecine  fait  le  sujet  du  quatrième  chapitre.  Ces  sciences  res- 
tèrent en  arrière  des  autres,  vA  que  les  personnes  ,  que  leurs 
goùls  portaient  às'y  adonner,  manquaient  de  moyens  et  d'objets 
d'observation,  et  ne  recevaient  aucun  encouragement  des  gou- 
vemaos.  —  Le  chapitre  sixième  et  dcroiér  se  rapporte  1  la 
littérature.  Personne  ne  couEribua  plus  à  rétablir  les  bonnes 
éludes  que  SalvagniDÎ,  de  Padouc,  religieux  de  l'ordre  des  Tliéa- 
tins,  qui  avaient  constamment  entretenu  le  goût  des  classiques, 
et  U  pureté  de  l'cloqucacc  oratoire  ou  poétiqoe.  •  Hais,  dit  V 
rapporteur  italien,  une  grande  quantité  de  livres  français  s'étant 
répandue  en  Sicile,  l'esprit  et  la  vivacité  dont  ces  ouvrages 
étaient  remplis,  séduisirent  les  imaginations,  et  l'éloquence  ita- 
lienne se  corrompît  de  nouveau.  "  M.  Scinù  termine  le  clupitrc 
et  l'ouvrage  entier  par  un  tableau  liabiltment  tracé  de  la  litté- 
rature en  1780.  *  Bref,  dit-il  eu  unissant,  de  1750  à  1780,  tous 
les  Siciliens  étaient  animés  de  l'amour  du  travail  et  de  l'étude, 
tous  faisaient  la  gloire  et  l'honneur  de  leur  patrie-  »'. 

319-  HisToiBE  DES  SECTES  MLtoiBu^ss  qui  sont  nées,  se  sont 
modifiées,  se  sont  éteintes,  dans  les  différentes  nontrées  ds 
globe,  depuis  le  commencement  du  siècle  dernier  jasqn'i 
l'époque  actuelle  ;  par  H.  Ga^ooias,  ancien  évéque  de  filois. 
Tïou.  édit.,  corrigée  et  considérablement  augmenté».  Tome 
r'  (  i"  et  a*  parties }.  In-B**.  Paris,  i8i9  ;  Baudooio. 
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Cet  ouvrage  a  paru  pour  la  première  fois  dans  l'édition  pit- 
blice  i\  Paris,  en  1810,  Det  cérémonies  et  eautumes  religieMtes,  ' 
1 3  volumes  in-M.  Les  cilatioDS  et  les  titres  de  livres  en  Ipngues 
étrangères  y  sont  très- défigurés.  La  même  année  1810,  parut 
l'histoire  des  sectes  religieuses,  en  9  vol.  in-8°.  Elle  fut  saisie  ; 
toute  l'édition  fut  rendue  û  l'auteur  en  juin  i8i4;  tnab  on  exi- 
gea quclfji^es  carions.  On  fit  alors  un  nouveau  titre  et  on  ajouta 
lin  Avertissement. 

3ao.  SoLu  HiuziA  coirsTATmiriAirA.  ^  De  la  milice  constanti- 
nienne;  Hcmoire  histori<]ue  du  comte  Folciiko  Sceizzi.  Mi- 
lan, 1818;  TrulTi.  {Wuavo  Ricogtitorei  mars  1829,  p.  aSo.) 
L'institution  de  la  milice  constant inienne  doit  être  considérée 
comme  la  b.ise  première  des  ordres  de  chevalerie ,  dont  plu- 
sieurs s'établirent  ensuite  principalement  pour  la  défense  de  la 
religion;  car  il  est  désormais  historiquement  pronvé  qu'avant 
cette  époque,  on  n'avait  point  d'idée  d'un  ordre  de  chevalerie, 
Lr  mémoire  qae  nous  annonçons  est  divisé  en  deux  parties.  La 
première  traite  de  rorigine  de  la  milice  constantiuienne  jusqu'à 
la  cession  de  la  grande  maîtrise  de  l'ordre  à  François  I",  duc  de 
Parme,  par  J.  A.  Flavius  Comnène.  La  seconde  partie  s'étend 
depuis  cette  époque  jusqu'au  rétablissement  de  l'ordre  par  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et 
de  Guastalla.  L'auteur  a  fait  preuve  d'une  érudition  vaste  et 
d'un  judicieux  esprit  de  critique.  C.  R. 

33t.  .SnrFLÉiiENs  a  la  airoTATiOH  histohiqck  de  quelques  par- 
tics  de  l'ouvrage  de  M.  Mcyer,  intitulé:  Esprit,  origine  et  pro- 
grès des  institutions  Judiciaires  des  princii^ux  pays  de  l'Eu- 
rope; par  A.  J.  Castinblli.  SupplémcusII,nict  IV.  {Anlo- 
lagia;man  i8a6,  n°  (i3  ,  p.  49.} 

Le  second  supplément  est  l'analyse  succincte  du  4*  livre  de 
l'ouvrage  de  M.  Heyer,  relatif  aux  institutloos  judiciwres  de 
l'ancienne  monarchie  française.  Le  critique  pense  que  l'auteur 
passe  avec  raison  sous  silence  les  temps  obscurs  de  ce  royaume. 
et  même  l'époque  des  Carlovingieos ,  parce  que ,  sous  le  plus 
grand  [)rince  de  celte  dynastie,  la  France  n'était  qne  la  première 
province  d'un  vaste  empire,  et  qu'ayant  été  divisée  et  démem- 
brée sous  ses  successeurs,  elle  n'eut  ni  cODStilatk»  politique, 
G.  ToHi  XII.  3i 
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pi  Ijgiilâtion  stable  et  upifonne.  Hais  depuis  l'aTèuemeiit  de 
Hucues-Capet  au  trûne  ,  ce  pays  Tut  gouverné  pendant  cnviroo 
neôc  siècles  par  les  princes  de  la  mérae  famille,  qui  tous  suivi- 
rent des  règles  Exes  et  déterminées  dans  les  modificatioDsi  ap- 
porter aux.  lois  oi^aoîques  de  la  monarchie. 

H.  Heyer  divisa  eu  deux  périodes  l'histoire  des  instïlulioiis 
doDoéà  par  les  Capétiens  :  la  première  commeoce  au  chef  Je 
cette  race  et  se  termine  au  16,'  siècle  i  Tautrc  eomprend  (oui 
l'espace  de  temps  postérieur,  et  va  jusqu'aux  temps  modtt- 
nés.  M.  Castinelli  prës^te,  d'après  l'auteur,  le  tableia  an 
vicîsùtodes  multipliées  qu'a  subies  le  gouTememeot  de  I) 
France ,  soit  dans  ses  formes,  soit  danssop  exercice  ;  il  retnct 
les  lottes  perpë(uelle»e»t  eststaâles ,  d'abord  entre  le  roi  et  b 
premiers  vassaus ,  puis  entre  les  diOférens  corps  de  l'état,  c^ 
entre  le  pouvoir  royal  et  les  parlemots.  On  voit  que  les  pnii- 
léges  et  les  immunités  accordés  par  le  roi  aux  commun»  éluat 
'  moins  des  drmts  dout  il  reconnaissait  la  légitimité  que  des  roa- 
cessions  que  lai  arradiaît  la  crainte,  d'ailleurs  lùen  fondée,  d» 
grands  fëudataires ,  contre  lesqueb  il  ne  pwivait  se  ddoidR 
qu'en  mettant  dans  ses  intérêts  un  pins  grand  nambfc  de  ci- 
toyens. Ainsi,  la  royauté  devint  de  plus  en  plus  puissante, id- 
lonent  qu'elle  n'eut  plus  besoin  de  s'étayer  de  l'appui  des  com- 
munes ;  le  monarque  alors ,  ne  sentant  plus  la  nécessité  de  le 
ménager,  devint  tous  les  jours  moins  scrupuleux  sur  le  matstieo 
de  leurs  droits,  et  finit  par  ne  plus  leur  en  laiMcr  que  rooim' 
—  Selon  M.  Castinelli ,  cette  augmentation  progressive  de  l'an- 
torité  dbpeusait  l'auteur  d'ajouter  les  juridictions  comulai^ 
aux  moyens  employés  pour  diminuer  le  pouvoir  des  munieipa- 
Jités,  dont  les  rois  n'avaient  presque  plus  rieu  k  redouter. 

Le  3'  supplément  se  rapporte  aux  collèges  et  au»  corpora- 
tions formés ,  à  Alhènes ,  d'après  les  lois  de  Solon ,  et  à  Home, 
en  vertu  des  lois  déceoivirales.  Le  critique,  s'appuyaat  du  lexi' 
de  divers  auteurs  anciens  c£  modernes  et  de  l'autorité  Jet]''' 
liiconsultes ,  conclut,  contre  M.  Ueyer,  qui  a  suivi  ro|iiDiin 
4k  GaiuB,  de  Godefi-oi  et  de  Pothier,  que  l'ancienne  toi  vf 
miine  snr  les  confréries  religieuses  a  indubitablement  une  antre 
«mice  que  celle  de  Solon ,  et  que  la  disposition  législative,  loin 
de  s'appliquer  seulement  au  collège  des  prêtres  de  Bacchuse' 
de  Cérès ,  MomnKa^ufTH  WFulett  s'étfodait  k  toute  espèce  if 
corpontion. 
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Bans  le  A*  lupplàDeni,  reUlif  aux  collée*  et  «ux  eorpon- 

tioos  intimés  par  les  rpisdeKoiiie,M.  Casdnelli  pense  que  M. 
lÊejetAAafle  h  tort  l'opinion  d'Heineccius,  qui  prétend,  d'a- 
près un  puuge  mal  compris  de  Denys  dUaliL-amasK,  que  ce» 
auociatioits,  ajant  cessé  d'exister  après  Numa,  furent  rétablie* 
par  Tollius  et  supprimées  de  nouveau  par  Tarquin-le^nperbe. 
Le  critique  ne  vtàidansle  texte  de  l'auteur  grec  cité,  que  la  sop- 
pre»ion  des  assemblées  qui  se  fonnaient  tant  ik  Rame  que  dant 
les  euTirons ,  pour  la  célébration  de  certaines  Cèles  reli^euses. 
Cette  déiénse  de  Tarquin  s'accorde  d'ailleurs  aises  bien  avec  ta 
politique  ombrageuse  attribuée  à  ce  prince,  qni,  |m>bablement, 
Tojrait  dons  ces  nombreuses  réunions  du  danger  pour  son  auto- 
rité. H.  Castiaellî  croit  qu'il  faut  se  résoudre  â  ignorer  l'époque 
à  laquelle  furent  abolis  les  collèges  créés  par  Huma,  et  que  ce 
n'est  point  contre  ces  corporations  que  s'exerça  la  sévérité  de 
Tarquin ,  puisque  déj  Ji  elles  n'existaient  plus  depuis  long-lempa 
quand  le  tjran  monta  sur  le  trAne.  W. 

3ai.  SPKCimff  bisïoucvm  na  vetesb  Caielul,  aittk  occup«tio- 
RBMSvBcudM;  auct.  Gabmkl.  R«iT,  amanuenùs  ad  bibl. 
BCad.  Sect.  i*.  34  pag.  in-4''.  Aboœ,  i8a5;  imprimerie  de 
Frenckel.  [Bibilograph.  LisU.  —  Feuilles  biblic^aphiques; 
B^aiielaS,  i8a5). 

Cette  dissertation  se  compose  d'une  introduction  et  de  5  sec- 
tioas  on  paragraphes,  dans  Icsqnels  l'auteor,  H.  R«n,  après 
avoir  examiné  les  plus  anciens  moaumens  écrits,  pouvant  s«- 
vir  de  guides  1  ceux  qui  seraient  dans  l'intention  de  faire  UK 
.  kisloire  delaFinUnde,passeKnx  Caréliens  etproaveqne,dés 
les  tempe  les  plus  reculés ,  ce  peuple  fut  soumis  aux  Russes. 

Bien  que  le  nom  des  fïnou  se  rencontre  dans  Ptolémée ,  leur 
histoire  ne  reaaonte  cependant  pas  au-delà  du  XI*  siècle,  fiinte 
de  dscnmens  historiques.  Les  seuls  livres  qui  puissent  porte* 
quelque  jour  dans  l'obscurité  de  leurs  annales,  sont:  Chronieon 
EpÙKt^tonim  finlandeiuùim ,  et  nn  Mivrage  ayant  pour  titre; 
Aho  Domkjrko  Swartbok.  On  n'a  proprement  commencé  à  s'oo 
CBper  de  l'histoire  de  la  Finlande  qu'après  l'iutroduclion  in 
protestantisme  dans  ce  pays.  £a  faisant  l'énnmération  des  att> 
teurs  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  recherches,  H.  Hein  ac- 
«onU  tet  plna  gnuda  éloges  à  Ponhan ,  do&t  le»  ouvrage»  «tl 
3i. 
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été  du  plus  grand  secours  à  Rûhs  lai-méme,  quand  îl  composa 
son  Hvre  intitulé  :  Pialand  tuvt  teint  Bewohner,  la  Finlande  et 
ses  habitans;  Leipzig,  1809.  Il  fait  paiement  la  plus  honorable 
mention  des  chroniques  russes,  dont  le  mérite,  relativement  à 
•histoire  de  Finlande ,  a  déjh  été  reconnu  par  Rcntvall,  Ehn- 
troem ,  et  surtout  par  le  célèbre  Lehrberg.  M.  Gerschan  a  beau- 
coup profité  des  recherches  et  observations  de  ce  dernier  dans 
son  Essai  de  l'histoire  de  Finlam/e  :  Vkkvcs  iiseK  mz  Ges- 
CBICHTB  UES  Gvoss-FiÎBSTBHTBDHS  FiHMLiRD.  Odenscc  i8si. 

Selon  Ptolémée,  les  Finois  habitaient  aux  environs  de  la  Vis- 
tule,  sur  les  bords  méridionaux  de  la  mer  Baltique.  Hais  nous 
ne  connaissons  absolument  que  le  nom  de  ce  penpie,  à  cette 
époque  de  l'histoire.  Ceux  que  les  écrivaios  aariens  et  ceux  du 
moyen  Age  ont  appelé  Finois,  sont  les  Lnpons,  dont  les  Fin- 
landais actuels  ont  pris  le  pays  et  le  nojn.  Sous  la  dénomination 
deTchoudes,Nesiorcomptenait  lesEslhes,Ies  Voj ans  (Votas), 
les  Ijoricns  ou  Ingcrmans ,  les  Caréliens ,  et  généralement  tous 
les  peuples  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer  jusqu'à  la  mer 
Blanche,  où  l'on  trouvait  les  Tchoudes-Zavololchki,  établis  sur 
les  deux  rives  de  la  Dwina. 

Jomandes,  écrivain  du  6*  siècle,  fait  mention  do  plusieurs 
naiions  de  race  finoise.  Ermanrik,  dit-il ,  triompha  d'un  grand 
nombre  du  peuples  belliqueux,  tels  que  Thuiilos  in  aunxit, 
fasinabroncas ,  Mereas,  Mordemimnis ,  Carit ,  Racat ,  elc 
Schlôzer  a  trouvé  dans  ces  noms  de  peuples  ceux  des  Tcboudes, 
des  Vesses,  des  Hériens  et  desHordviens.  Suhm  ajoute  1  cette 
liste,  les  Caréliens  ou  Courlandais  (Cari),  et  lesHoiolaos 
(  Roci  ).  Adam  de  Brème ,  coutemporain  de  Nestor,  parie  aosa 
des  nations  que  l'on  vient  de  citer  :  Longis  lemmun  statut  n^ 
nant  Sveones  usque  ad  terrain  feimnatum.  Supra  ilias  /fiJù 
(  /failli),  Mirri ,  Lami,  Sciili  et  Tara ferantur  usque  ad  XvS' 
tiam  ,  que  M.  Hein  interprète  de  la  sorte  :  Scmii,  les  Tchondes; 
Mini,  les  Mériens;  ffilti,  les  Vesses;  et  Zaïmiic' pour-^amu, 
c'est-A-dire  les  habitans  du  pays  de  Yam ,  où  se  trouve  aujonr- 
d'iiui  lambourg.  Le  nom  seul  des  Turc»  embarrasse  ici  M.  Rdn 
qui  ne  consent  point  à  admettre  l'opinion  de  Ihre,  que,  sous  la 
dénomination  de  Turci,  Adam  de  Brème  a  voulu  comprendre 
les  Abovient,  ou  habitaus  d'Abo  (Turkulaîset),  par  la  raison 
que  la  ville  d'Alm  n'a  cEc  fondée  que  quatre-vingts  anseï 
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après  cet  écrivain.  Peut-être,  ajoute  H.  Hein  ,  ce  nom  de  Tarei 
vient-tl  du  mol  sla*on  tor^ ,  qui  vent  dire  commerce. 

En  disADt  (]ue  plusieurs  ccrivains  ont  compris  sous  le  nom  de 
Scythes  difTérens  peuples  septentrionaux  de  race  ftooise,  et 
sousceluî  de  Sarmates  les  nations  de  race  slavonne,  l'auteur  fait 
la  réflexion  parraîiemcnt  juste  qu'Hérodote  est  le  seul  qui ,  en 
Dominant  les  Scythes ,  ait  entendu  parler  d'un  peuple  déterminé 
{certam  aliquam  gentemj.  Il  n'est  pas  inutile  de  Taire  remar- 
quer ici  en  passant  que  c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  fait  mention 
des  Scythes  dans  une  des  inscriptions  grecques  trouvées  à  OI- 
bia,  et  qui  ont  été  publiées  dans  les  Jalirhùchef  der  Literatur ; 
Tom.  XX,p.  }4i  etsuiv.  Il  est  fâcheux  que  jusqu'ici  les  savans 
n'aient  pu  déterminer  d'une  manière  précise  la  daic  de  celle  in- 
scription ,  car  Halte- Brun  la  rapporte  au  3*  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire ,  tandis  que  MM.  Raoul-Rochelle ,  Letronne  et  Hase ,  la 
font  remonter  au  i"  ou  au  a"  siècle. 

H.  Rein  demande  easuite  à  ceux  qui  font  dériver  le  nom  de 
Tchoudei  du  slavon  Tchmijcie  (étranger),  pourquoi  les  Slaves 
ou  les  Russes  n'ont  appelé  ainsi  que  les  Finois  et  les  nations  de 
même  rsce? — Ce  nom  n'ayant  pu  être  etnprnntc  des  Finnis 
euK-mèmesqui  ne  peuveni  prononcer  le  son  Tch,  l'auteur  sup- 
pose qu'il  a  été  pris  des  Lapons,  chez  lesquels  Tchoudc  (Tjoude) 
veut  dire  un  ennemi.  Daus  le  Dictionnaire  lapon  de  Lindahl  et 
Oebriing,  on  lit  ce  qui  suit:  TJude ,  hostis  {/tende  feind).  Hoc 
nomine  kasut  à  qaibiu  se  aliin  vexatos  perhibent,  agpeUant  La- 
ponet,  interdum  et  voeantur  Karjeleh. 

Les  Caréliois  (Karjalaiset)  habitaient  depuis  les  bords  du 
golfe  de  Finlande,  dont  il  est  question  dans  les  contes  islan- 
dais', sous  le  nom  de  Kyrialabottn,  Jusqu'à  ceux  de  la  mer  Gla- 
ciale et  de  la  mer  Blanche.  Ils  occupaient  toute  la  Finlande 
orientale  jusqu'aux  frontières  4e  la  Norvé^'c  (ad  finmarkiam 
Norwegise),  et  «ne  partie  des  goiivememens  d'Oloneti  et  d'Ar- 
changel.  (On  sait  d'ailleurs  que  les  Caréliens  qoi  se  trouvent 
dans  la  province  de  Tvcr  n'y  ont  été  transplantés  qu'il  y  a  fort 
peu  de  temps).  H.  Hein  trouve  In  racine  du  nom  même  de  la 
Héra  dans  )e root  fîr.ois  Niewa,  qui  signiGemarais,  en  russe  Ao- 
lato.  On  observera  ici  que  dans  l'ancienne  hydrographie  russe, 
le  lac  de  Ladoga  porte  le  nom  de  Ozero  Niévo,  et  que  par  la 
même  raistm  le  lac  Balaton ,  en  Hongrie,  a  Été  ainsi  appelé  du 
mot  slavon  BtaUi  ou  Boloto  (  maiais  ). 

I.,-  ....i.Aiot")t^lc 
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Pour  pronm  que  dès  les  leraps  les  plus  recnl^  les  Cartlieii 
Claient  soumis  aux  Russes ,  H.  Rein  s'appoic  eatr'sutres  sur  \t 
dictionnaire  lapon ,  dont  il  a  été  question  ci-dessus ,  à  Fartide 
Byll ,  et  sur  ce  que  les  Lapons  donnaient  aux  Russes  mêmes  le 
nom  deKarjeleh. 

Dans  sa  conclusion,  l'auteur  rite  le  passage  saivani  de  Hes- 
tor:  Vtéto  6)67  (8S9)  imaiiou  dont  Faritni  itZamoriau 
Ichoadi  i  na  Sloviénekh,  na  Mëri  i  naym^n  Kmiuheih,tleX- 
à-dire  qu'eu  l'année  859  de  l'ère  vulgaire,  les  Varègoes  tchos 
d'outre-mer  imposèrent  tribut  aux  Tcfaoudes  et  aux  Slaves,  nti 
Hériens  et  à  tous  les  Krivitches.  Mais  H.  Rem  vent  me 
Schlôier  qu'on  ne  lise  point  vsiekh  qui  signifie  tous,  miisw*- 
iiekh,  soutenant  qu'ici  Nestor  a  voulu  parler  da  peuple T«ei 
et  non  de  tous  les  Krivitches.  H.  Kntg  est  du  même  avis  dm 
sa  B-fzant.  Ckroanlogie  in  Siicitk/it  au/ Rassland.  Ce  fait  btsio- 
rique,  selon  H.  Rein,  date  du  règne  d'Erik,  fils  dTdnioiid,nn 
d^[>sal,qai,  dans  sa  jeunesse,  rendit  tributaires  les  Rdmï,  te 
Caréliens,  les  Esthoniens,  les  GourUndajs,etc.,  etquimoflnn 
en  BiS  après  un  r^ne  de  47  ans. 

En  l'année  6370  (86a),  lorsque  les  Krivit4;hes  et  la ^itOi 
les  Tchoudes  et  les  Hériens  eurent  contraint  les  Virants  ik 
repasser  la  mer,  ils  cessèrent  de  payer  le  tribut.  L'auttnr  it 
Spécimen  hisloncum  de  vtlere  Carelia  suppose  que  les  CarAicK 
étaient  au  nombre  des  Tchoades  cités  ici  par  Nestor;  nio 
qtiant  aux  Knob ,  il  affirme  qu'ils  ne  participèrent  point  i  tttU 
entreprise,  et  que  dans  la  suite  ils  ne  furent  pas  toujonn  m*» 
la  dépendance  immédiate  de  la  Russie ,  réHexion  fort  jadicini^ 
puisque  les  Russes  ne  cessaient  de  faire  des  incorsioas  fi"* 
produËlîves  en  Finlande,  cbose  qu'ils  n'auraient  certainenwt 
pas  faite  sî  le  pays  se  fit  entièremcnOrouvé  sous  leur  domiua- 
tioD.  A.  '. 

3a3.N'rKiMKSKB  H&ouin. — Nouveau  Uagasin  dano^coBieo»' 
divers  morceaux  pouvant  servir  à  éclaircit  l'hisMHK  du  pap  ^ 
les  progràs  delà  langue.  Vol.  V,  23a  pag.  in-4*.CopeohtgiM 
1827  i  imprim.  de  Ttûde. 

Eh  annonçant  les  volumes  précédens  de  ee  recaed,  »» 
avons  dit  que  la  publication  en  est  due  à  une  Soriété  intliK"* 
pour  l'histoire  et  la  langue  danoises.  Les  pièces  qu'elle  rasscof 
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ble  ont,  eo  grande  partie,  ub  caractère  anthenliqae,  jtaot  ti- 
rées des  archives  du  royaume  et  d'autres  dépôts  publics.  Voici 
les  principaux  inûrceatix  insérés  dans  le  3*  volume. 

lyansaetions  de  la  diète  danoise ,  AQ^aii  i5a3  jusqu'en  î53oJ 
Les  actes  de  la  diète  de  ce  temps  étaient  h  peu  près  inconnus  ;' 
les  transactions  que  l'on  publie  et  qni  paraissent  avoir  été  ti~ 
rées  des  procès-verhaox  des  États,  ont  donc  un  grand  iotMt 
pour  le  Danemark.  Les  éditeurs  promettent  les  transactions  des 
années  suivantes  pour  un  autre  volume.  —  Ordre  de  CÊléphant 
donné  par  Christian  II  ft  un  Français,  nommé  François  de 
Bordeaux.  La  bibliothèque  royale  de  Copenhague  possède  un 
manuscrit  français  du  i5'  siècle,  contenant  les  Heures,  et  ayant 
appartenu  à  François  de  Bordeaux,  dont  les  armes  portent  les 
insignes  de  l'ordre  danois  de  l'Éléphant.  A  la  tête  du  livre  on 
trouve  aussi  inscrites  quelques  notes  sur  la  famille  noble  des 
Bordeaux  qui  a  tiré  son  nom  d'un  village  de  Normandie,  et 
dont  plusieurs  membres  ont  siégé  au  parlement  de  Houen.  Le 
sieur  de  Bordeaux,  décoré  de  l'ordre  de  l'Éléphant,  en  i5i8, 
avait  signé,  au  nom  de  François  I,  le  traité  de  paix  conclu  en 
i5i8  entre  la  France  et  le  Danemark,  et  inséré  dans  le  Tom.  IT 
du  Corps  dîplomaliqae  de  Dumont.  A  cette  occasion  l'ambassa* 
deur  de  France  a  sans  doute  été  décoré  des  insignet  de  l'ordre 
de  l'Éléphant. — Règlement  delà  cour  de  Frédéric  II,  de  Tan 
i564.  On  y  indique  les  personnes  admises  aux  tables  des  ofGces, 
et  la  quantité  de  vivres  qui  doit  leur  être  fournie.  Le  bibliothé- 
caire ,  maître  Jean  Anriraber,  arrive  après  le  couvreur  et  le  for- 
geron de  la  cour;  sa  ration  de  porc,  beurre,  hareng,  seigle  et 
drèche  est  fixée  comme  celle  des  domestiques.  On  voit  encore 
par  oe  règlement  que  sous  le  r^ne  de  Frédéric  II ,  le  château 
où  résidait  le  roi,  avait  son  trompette  placé  au  haut  de  la  tour, 
sa  prison ,  son  petit  arsenal ,  une  forge ,  des  moulina ,  une  soo- 
frerie,  des  pêcheries ,' enfin  des  bAtimens  d'économie  rurale 
comme  une  grande  ferme.  — Charte  de  privilège  des  cordiers  de 
Malmoe,  de  l'an  i4i9. — Doeumens  pour  lervir  h  l'histoire  de. 
Christophe,  comte  d'OUenbonrg,  dam  le  16*  aiècle.  —  Jtf- 
moire  pour  servir  à  Phittoire  de  faitastintit  du  r^ideot  polo- 
nais Schade  A  Copenhague,  en  i-joS.  —  Chronique  dite  du  roi 
Eric  de  Poménmie.  Celte  cbroniquc  est  depuis  long-iempt  in-  ■ 
primée  en  lalin  ;  la  biMiothèque  de  l'Université  de  CopenlugM^ 


I.,  Google 


488  ffittoire. 

en  possède  une  copie  manuscrite  en  vieux  danois;  c'est  cette 
Gopieque  l'on  a  insérée  dans  le  Nouveau  Sfagaiùi — Traité  entre 
la  Suède  et  le  Danemark  au  sujet  de  Bornholm,  en  1660. — 
Charte  de  privilège  de  la  ville  de  Kierteminde,  octroyée  par  le 
roi  Eric  dePoméranie.  — Instructioit  pour  l'ambassade  écotsaise 
envoyée  auprès  du  roi  de  Danemark  Frédéric  II,  en  1587, 
Cette  instruction  est  rédigte  en  français,  elle  semble  prouver 
que  le  roi  Jacques  n'était  pas  aussi  iodilTércnt  à  l'égard  de  l'exé- 
cution de  sa  mère,  qu'on  l'a  cru;  du  moins  il  enjoint  auxunbas- 
udeurs  ce  qui  suit  :  •  Ds  feront  particulièrement  eotendre  an 
roj  de  Danemark,  ce  que  le  dit  M.  Pitre  Jongc  ampliBera  par 
quelque  oraison  latine  qu'il  réitérera  à  chacuns  des  sei^ncur« 
du  pays  et  conseillers  dudit  roy  de  Danemark,  le  cruel  meurtre 
que  les  Anglais  ont  commis  en  la  personne  de  la  roync  sa  mère 
contre  toutes  lois  divines  et  humaines,  et  le  droit  des  gens;  tt 
le  prieront  très-afTcctueu  sein  eut  de  sa  part,  comme  aussi  tous 
les  dits  seigneurs,  de  le  vouloir  aydcr  et  secourir  en  une  injure 
tant  renommée,  et  qui  lui  est  tant  importante  en  sou  honneur 
et  réputation  ;  et  s'informeront  diligemment  sous  quelles  condi- 
tions il  lui  Toudra  ayder.a 

Parmi  les  autres  pièces  contenijes  dans  ce  recueil,  nous  cile- 
CODS  encore  des  lettres  de  Christian  IV,  de  Christian  VIII  et  de 
Charles  XII ,  roi  de  Suède  ;  ainsi  qu'un  mdmoirt:  sur  les  travaux 
entrons  par  les  savons  de  Danemark ,  dès  le  1 7'  siècle ,  pour 
la  rédaction  d'un  dictionnaire  de  la  taugue  danoise.         D — c. 

394-  KiacHzir  nit»  RerosMuioiis  GiscnicnrB.  —  Bistoire  des 
églises  et  de  la  réforme  du  nord  de  l'Allemagne  et  des  étals 
du  Hanovre;par  J.  C.  F.  Schlecbl,  conseiller  nu  consistoire 
royal  de  Hanovre,  T-liiaSp-in-S".  Hanovre  i8a8.(Goe«#>f. 
ielehne  Jnieigen;Ti.o\.  1828,  p.  1916.) 

.  Encompount  son  histoire,  H.  Schlegel  s'e^f  proposé  un  but 
tout  particulier,  ainsi  qu'il  l'annonce  danssa  préface  .'iU'est  pro- 
posé de  considérer,  etd'exposerdansses  traits  particuliers  l'hê- 
toire  de  la  réforme  de  l'éUt  d'Hanovre  composé  de  tant  4'élémei>s 
diven.  Mais  il  a  aussi  penséavec infiniment  de  raiscm  que  cette  his- 
tpire  gagnerait  coDsidérablemeut  en  clarté  eten  intérêt,  si  die 
était  précédée  d'une  histoire  générale  de  l'église  dans  le  nord  de 
l'AIlMnagoe  depuis  l'introduotioo  du  christianisme  jusqu'à  la  ré- 
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formeconiîJérée  principalement  dans  ses  rapports  arec  les  états 
de  Hanovre.  Dam  le  Tome  I"  de  l'ouvrage,  l'eosemblédes  faits 
dunt  se  compose  cette  hittoire  est  présenté  dans  un  enchaîne- 
ment  rigoureux.  L'auteur  a  procédé  de  celte  manière,  afin  que 
le  lecteur  ne  perdît  jamais  de  vue  l'inBuence  croissante  de  l'é- 
glise sar  la  masse  des  événemens  dans  le  monde  poUlique.  Il  suf- 
fit de  lire  les  titres  des  5  sections  qui  Tonnent  la  division  de  stfn 
histoire,  pourvoir  comment  il  marchait  au  but,el  de  quelle  ma- 
nière il  l'a  atteint.  Nous  nous  bornerons  par  conséquent  à  les 
indiquer. 
Section  i.Introdurtion.  Première  propagation  du  christianisme 
jusqu'à  la  conversion  des  Allemands,  des  Saxons  et  des  Frisons. 

Scct.  a.  Institutions  ecclésiastiques  de  Charlemagne  dans  le 
royaume  des  Francs  et  en  Saxe. 

Scct.  3.  Progrès  et  développement  des  institutions  ecclésias- 
tiques dans  les  pays  saxons,  dans  les  villes  anséatiqucs,  en  Da- 
nemark, en.Suède,  Hecklenbourg,  La uenboitrg, Brandebourg  et 
dans  la  Poméranie.  Renversement  de  la  papauté  par  des  factions 
roniaints,  jusqu'au  temps  des  croisades,  depuis  la  mort  de 
Charlemagne  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Henri  LU. 

Scct.  4.  Progrès  des  institutions  del'églis^  introduction  pleine 
et  entière  du  christianisme  dans  les  paysduNord  et  des  Vendes. 
Scission  entre  la  puissance  temporelle  et  la  puissance  spirituelle. 
Croisades  et  leur  influence. 

Sect.  5.  Décadence  progressive  de  l'église.  Essais  infructueux 
pour  opérer  une  réforme  dans  l'église,  et  dans  les  couvens  par- 
ticulièrement, depuis  13^1  jusuju'à  i5oo. 

Cette  table  fait  apercevoir  au  premiercoup  d'oeil,  cl  la  variété 
des  matières  et  leurdisposiiîon  dans  un  ordre  méthodique.  Nous 
reprocherons  uniquement  à  l'auteur,  dcs'ètre  trop  étendu  sur  cer^ 
tains  faits  ;  quelques  imperfections  lui  ont  aussi  échappé  dans  la 
rapidltédesa  composition.  Mais  le  mérite  de  son  ouvrage  n'en  est 
pasmoinsréel.  M.  Scblegel  a  ajouté  à  ce  1"  volume  cinq  notices 
intéressantes.  La  troisièmeeslsanscontrcditde  la  plus  haute  uti- 
lité pour  la  géographie  ecclésiastique  de  l'Allemagne  septen- 
trionale. Elle  contient  la  description  de  l'ancienne  division  ec- 
clésiastique du  royaume  actuel  de  Hanovre,  avec  une  indication 
précise  desautoritès  archiépiscopales  et  épiscopales  sous  la  juri- 
dictioD  desquelles  les  divers  districts  étaient  placés.  La  qua- 
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trième  et  la  rinqnièiiw  intéressent  iramédUtement  la  THIe  de 
Hanovre  et  qiMiques  coufens  de  femmes. dans  le  pays  de  Htl- 
detbein  et  de  Brunswick  Lunebourg.  Tfous  attendons  avec  ùn- 
pattence  le  tome  second  qui  promet  une  lecture  intéressante  et 
instructive  à  la  fois.  C.  R. 

3x5.  L'AuTucRE  TEiiLE  qu'elle  est,  ou  Chronique  sa:rète  de 
certaines  cours  d'Allemagne;  par  un  témoin  octdaire.  lu-S" 
de  17  feuilles  f.  Paris,  1828;  A.Bossange. 

Cet  ouvrage,  traduit  de  l'aaglais,  contient  un  mélange  d'anec- 
dotes vraies  ou  fausses,  tant  sur  l'Aotricbe  que  sur  d'autres  par- 
ties de  l'Allemagne. 

3*6.  BisToiT  OF  THi  EEions  or  Edwaid  tu  tizTa ,  Hakt  *kb 
EusuBTB.  —  Histoire  des  r^oes  d'Êdouaid  VI ,  Marie  et 

Élisabeth;par  H,  Sribos  Tskkeb.  736  pp.  iB-4°>pnz,a 
liv.  sieit.  8  afaell.  Ijtndres ,  18x9  ;  Longman. 

Nous  avons  vu  (  Bulletin ,  Toœ.  VllI ,  n**  89  )  que  M.  Sha- 
ron tourner,  après  avoir  traité  avec  une  grande  érudition  l'his- 
toire de  l'Angleterre  sous  les  rois  .mglo -saxons,  et  sons  les  rob 
de  race  normande,  a  entrepris  de  donner  également  l'histoire 
moderne  de  son  pays,  en  puisant  toujours  aux  sources  les  pins 
authentiques,  et  consultiiut  surtout  les  documens  contempo- 
rains. Dans  le  premier  volume  de  cette  nouvelle  entreprise, 
l'auteur  a  expose,  le  régne  remarquable  de  Henri  Vin,  mais  en 
laissant  de  c6té  pour  un  volume  subséquent  les  querelles  reli- 
gieuses qui  eurent  ime  si  grande  influenee  sur  l'Angleterre  sous 
ce  règne.  Dans  le  second  volume,  qui  vient  de  paraître,  le  sa- 
vant auteur  complettc  d'abord  l'histoire  d'Henri  VIII,  en  mi- 
traut  fort  avant  dans  l'histoire  de  la  réforme  religieuse.  H.  Sha- 
ron Tumer  commence  par  exposer  les  cnuses  qui  produisirent 
un  monvement  extraordinaire  dans  les  esprits,  e!  agrandirent  la 
sphère  des  idées  chei  les  générations  du  commencement  du  i6* 
siècle.  Un  nouveau  monde  avait  été  découvert  ;  l'imprimerie 
multipliait  les  livres,  et  mettait  les  peuples  en  communication 
dldées  ;  la  littérature  classique  reprenait  son  ascendant  en  Ita- 
lie ;  le  commerce  contribuait  aussi  k  les  rapprocher.  De  là  une 
impulsion  donnée  aux  esprits,  comme  on  n'en  voit  point  dans 
les  siècles  antérieurs.  Dans  !e  même  temps,  le  cle^  abusait 
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sans  lucao  inéiiagmient  des  richesses  qu'il  avait  acquises,  et  de 
rinflueocc  doatil  jouissAitdepuîs  plusieurs  siècles. 

Xa  rcsisUDce  commencée  en  Allemagne  y  trouva  des  pointa 
d'appuij  el  acquit  bientAt  une  force  entraordinabe.  It  est  à  re- 
gretter que  H.  Sharon  Turner  n'ait  pu  proBier  encore  de  la 
Correspondance  de  Luther  que  l'on  public  maintenant  en  Al- 
lemagne; elle  aurait  pu  lui  procurer  de»  renseignemens  nou- 
veaux. 

Ltùstorien  anglais  expose  avec  beaucoup  de  détail  l'origine 
de  la  réforme  religieuse  en  Angleterre;  il  fait  voir  que  le  Par- 
lement s'est  opposé  de  bonne  heure  aux  empiélemens  de  l'auto- 
rité ecclésiastique  sur  l'autorité  civile,  et  qu'il  a  jugé  prudent 
de  modérer  le  pouvoir  du  Saint-Si^e  sur  l'église  anglaise.  Les 
discussions  religieuses  commencèrent  aussi  de  bonne  heure 
en  Angleterre,  ainsi  que  le  prouvent  les  opinions  hardies  de 
Wiclef,  qui  se  fit  un  parti  considérable.  M.  Sharon  Tiimcr  re- 
trace l'histoire  du  Concile  de  Trente,  pendant  lequel  l'Angle- 
terre deviut  protestante. 

Ce  fut  dans  cette  espèce  de  crise  théolc^ique,  que  Henri  VIII, 
en  mourant,  laissa  le  trône  à  son  fils,  dgé  de  lo  ans,  et  appelé 
Edouard  YI  dans  la  série  des  rois  d'Angleterre.  Le  duc  de  So- 
merset fut  régent  ou  protecteur,  et  son  frère  grand-amiral.  Un 
des  premiers  évcnemens  du  nouveau  règne  fut  la  fin  tragique  de 
ce  frère  du  protecteur.  Mécontent  de  l'ascendant  de  lord  Somer- 
set, le  grand-amiral  fit  partager  son  ressentiment  à  l'enfant  rojal, 
qui  se  plaignit  d'être  surveillé  trop  rigidement  et  de  u'avoir 
même  pas  d'argent  à  sa  disposition  ;  plusieurs  personnes  de  la 
cour  raanirestèrcnt  les  mêmes  sentimens.Le  protecteur  vit  sa  po- 
sition compromise  :  peut-être  aussi  crut-il  que  la  sAreté  de  l'État 
exigeaitunegrandemesure;  enconséquence,îl  fit  condamner  son 
frère  àmort, et  le  grand-amiral  fut  exécuté  sans  que  Icprotecteiir 
ToulAt  le  sauver.  On  a  prétendu  néanmoins  que  l'exécution  fui 
trop  précipitée,  et  que  le  protecteur  avoua  qu'iï  aurai  t  fait  grflce 
à  son  frère,  si  celui-ci  la  lui  etlt  demandée.  Le  roi,  en  signaot 
froidement  l'arrêt  de  mort  de  son  oncle,  parut  donner,  suivant 
l'auteur,  une  grande  preuve  dln sensibilité;  cependant,  il  n'était 
encore  qu'enfant,  et  peut-être  ne  savait-il  pas  même  ce  qu'il  sî- 
gnaiL  A  son  tour,  le  protecteur  éprouva  les  vicissitudes  de  la 
fortune.  Les  Catholiques,  voyant  un  enfant  sur  le  trôn^  crurent 
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le  moment  favorable  pour  rétablir  l'é^jlise  romaine  dans  ses  id- 
ciennes  prérogatives,  et  renverser  l'oeuvre  de  la  réforme  itli- 
^euse.  Le  peuple  sonfTrait d'ailleurs  ù  cause  delà  hausse n|wlc 
de  (om  les  objets  nécessaires  à  la  vie.  M.  Sbarou  Turner  àu 
plusieurs  passages  curieux  des  sermons  populaires  de  Latûnrr, 
qui  donnent  une  idée  de  l'état  social  de  l'Angleterre  i  ceiK 
époque.  Le  soulèvement  était  dirigé  en  partie  contre  l'aristom- 
tie  qui  convertissait  le  grand  nombre  de  petites  fermes  en  un 
petit  nombre  de  grandes  fermes,  et  haussait  les  baux.  Le  pro- 
tecteur, en  agissant  avec  beaucoup  de  modération  contre  les 
attroupemens,  encourut  le  soupçon  d'avoir  voulu  soutenirle 
peuple  contre. la  grande  noblesse  :  on  l'accusa  de  pltu  (Tiraii 
gouverné  sans  consulter  le  conseil  du  cabinet,  d'avoir  al tm  b 
monoaies,  etc.  Il  fut  arrêté  et  destitué  de  la  dignité  de  prolK- 
teur.  Ou  le  mitcnsuite  en  liberté,  et  il  parut  n'être  pins  en  boite 
à  la  haîae  de  ses  ennemis.  Mais  bientôt  après,  de  nouvelktant- 
mosités  éclatèrent  entre  lui  et  le  duc  de  NorlhuraberlaiMl.  ^ 
cusé  de  haute  trahison,  il  fut  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres 
on  lui  fil  le  procès  ;  il  avoua  qu'il  avait  soldé  un  assassin  p»" 
se  défaire  de  ses  adversaires;  condamné  à  mort,  il  fut  décapiic, 
après  que  le  roi ,  dgé  alors  de  1 3  ans ,  eût  signé  avec  b  méow 
indifférence  ce  second  arrêt  de  mort  d'un  de  ces  ondes. 

La  soeur  du  roi,  Marie,  donna  aussi  des  ombrages  au  gouin- 
neraent.  Plusieurs  évéques  et  hommes  d'cUt  laïcs  persécotèrenl 
les  catholiques  :  on  voulut  défendre  à  la  princesse  Marie  UpD- 
tique  de  ce  culte;  elle  déclara  qu'elle  n'y  renoncerail piS' On 
savait  que  les  souverains  catholiques  du  Continent  chercbenient 
à  s'emparer  de  la  personne  de  Merle  pour  s'en  servir  i  réiaUT 
le  catholicisme  en  Angleterre.  Aussi  fut-elle  rigooreusennl 
surveillée.  On  voulut  même  lui  intenter  un  procès;  nuis  oocoi 
la  prudence  d'y  renoncer.  Surces  entrefaites,  te  jeuneËdomn'i 
ayant  une  constitution  très'faiblc,  vint  à  mourir.  Pendiot» 
maladie,  on  lui  avait  fait  signer  un  acte  par  lequel  il  priviilsn 
deux  sŒurs  Harie  et  Elisabeth  de  la  suoressiou ,  en  fiTenr  » 
Jeanne  Gray,  leur  cousine,  et  fille  du  duc  de  Norfolk,  Isqwllc 
venait  d'épouser  le  fils  du  duc  de  Korthumberlaud.  Ces  deui 
familles,  soutenues  par  d'autres  membres  de  l'aristocratie  el  pu 
quelques  prélats  qui  crai^iaient  le  catholicisme  de  tUne, 
■valent  persuadé  au  roique  cet  arrangement  convenait  lemieuï 
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an  royaume,  et,  msTgrc  Im  remontrabëes  des  migisirau, 
Edouard  avait  chaudement  saisi  cette  idée,  et  y  avait  perséyérê 
juMjii'A  la  fin.  Jeanne  Gray  «tait  remarquable  par  ses  disposi- 
tions pour  les  lettres;  elle  parlait  et  écrivait  le  grec  et  le  latîn. 
Il  lui  coAta  beaucoup  de  s'arracher  à  ses  études  solitaires  pour 
monter  sur  un  trâne  douteux;  cependant,  cédant  aux  instan- 
ces de  sa  famille,  elle  se  fit  proclamer.  M.  Turner  observe  que 
c'est  une  grande  faute  dam  la  vie  de  cette  femme,  dont  il  rap- 
porte une  quantité  de  traits  intér«ssans.  Si  elle  avait  reçu  une 
cducalionmoinspédaBlcsquc,  et  si  on  l'avait  plus  initiéedansles 
affaires  du  monde,  ellene  serait  peut-être  pas  tombée  dans  cette 

L'ariatocrntïe  ne  put  lutter  contre  la  volonté  du  peuple,  qui 
restait  attaché  de  cœur  aux  enfans  d'Henri  Vlii,  dont  on  ché- 
rissait la  mémoire  malgré  ses  violens  coups  d'état.  Une  foule  de 
partisans  coururent  au  château  de  Bfarie  luï  oITrtr  leurs  services; 
40,000  hommes  l'escortèrent  à  Londres;  on  la  proclama  reine, 
et  le  duc  dcNorthumbcrland,  ayant  en  vain  essayé  de  s'opposer 
avec  ses  vassaux  et  mercenaires  au  torrent,  fut  eutraîné  dans  Iz 
déroute,  fait  prisonnier,  jugé  et  décapité  avec  quelques  gentils^ 
hommes.  Jeanne  Grayn'avaitjooi  du  trône  que  pendant  n  jours. 
Gardiner  et  quelques  autres  hommes  dévoués  aux  intérêts  de 
Rome  gagnèrent  un  grand  ascendant  sur  Marie  ;  7e  Pape  char- 
gea le  cardinal  Foie  de  chercher  à  ramener  la  reine  et  l'An^e- 
lerresous  la  sujétion  de  l'église  romaine;  Marie  ne  tarda  pa» 
en  effet  à  se  déclarer  catholique.  En  dépit  delà  volonté  du  pctr- 
plc  et  du  haut  clei^é,  le  culte  romain  (ut  rétabli,  on  persécuta 
ceux  qui  résistèrent,  on  rendit  au  clergé  catholique  les  biens 
qui  lui  avaient  été  enlevés.  Le  mécontement  fut  presque  général. 
Thomas  Wyatt  leva  l'étendard  de  la  révolte;  une  fouie  d'insur- 
gés se  rangèrent  sousses  ordres  ;il  marcha  sur  Londres;  mais  Ma- 
rie ayant  harangué  éloquemmeul  leConseîIdelacommunedela 
capitale ,  les  bout^eoi»  promirent  de  la  soutenir.  Wyatt  manqua 
de  vigueur;  il  hésita  dans  sa  marche;  ce  fut  sa  perte.  Les  Royaux 
battirent  ses  partisans;  il  fut  lui-même  condamné  à  mort.  Cette 
révolte  fit  ressouvenir  Hane  de  sa  rivale  Jeanne  Gray;  la  jeune 
femme.qtii  n'avait  eu  que  le  ton  de  céder  aux  suggestions  am- 
bitieuses de  sa  famille,  et  de  se  laisser  élever  sur  un  trône 
qu'die  avait  redouté,  fut  décapitée  ainsi  que  son  mari  et  une 
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foule  de  gratUshommes.  Elisabeth  même,  unir  de  Kirie,  de- 
vint suspecte  :  on  l'accusait  de  trdffler  des  complots.  H.  Toncr 
die  des  documras  qui  prouvent  qu'il  fut  mime  question  de  k 
défaire  de  celle  princesse,  dont  le  principal  crime  était  d'ètn 
trop  attachée  i  la  cause  de  la  réforme  religieuse.  Philippe,  rd 
d'Espagne,  que  Marie  se  décida  à  épouser,  contribua  beaocoi^ii 
l'espèce  de  contre-révolution  qui  s'opérait  en  Angleterre  an  iu- 
jet  de  la  religion.  Hais  du  moins,  dit  U.  Tuner,  il  j  init 
dans  ce  caractère  espagnol  quelque  chose  de  chevaleresque  qui 
répugnait  à  persécuter  une  femme,  une  princesse^  ausù  «t-ct 
probablement  It  la  protectign  de  Philippe  qu'Elisabeth  dot  k 
conservation  de  sa  vie. 

Les  5  ans  du  régne  de  Marie  furent  tristement  marqnét  pir 
lemeurtre  judiciaire  deiS8  victimes  de l'intoléruicedeb  rase- 
Tous  ces  malheureux,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  évèqwS|des 
prêtres,  des  magistrats,  des  femmes. et  même  qudques  taù», 
Turent  brûlés  vifs  pour  avoir  professé  des  doctrines  coattuRi 
au  catholicisme.  Cependant  Philippe,  appelé  sur  le  CootiMii 
par  les  afTaires  du  gouvernement  de  ses  propres  étatt,  lùH 
Uariçen  proie  k  une  sombre  tristesse,  dont  la  cause  était  dus 
la  faiblesse  de  sa  santé  et  dans  le  mécontentement  génénl  qse 
sm  gouvernemeot  avait  produit,  et  sur  lequel  die  ne  paufiit  ■* 
faire  d'illusion.  Elle  mourut  dans  une  sorte  d'abandon,  diivi' 
tût  Elisabeth  fut  proclamée  reine. 

Le  commencement  de  ce  nouveau  règne  fîit  encon  MtfN 
par  quelques  réactions,  que  l'auteur  cherche  à  excusa  p*rh 
nécessité  de  mettre  fin  aux  intrigues  et  aux  con^ilote  qn'v  ■> 
cessa  de  tramer  taut  au  dedans  qu'au  dehors  pour  faire  inoB- 
pher  le  catholicisme,  qui  avait  commencé  sous  le  régne  pi^ 
dent  à  se  raffermir.  L'auteur  a  fait  ici  grand  usage  des  aoiei  di- 
plomatiques pour  mettre  à  découvert  les  eiTocts  que  firent  k> 
agCDS  du  pape  pourse  ménager  des  intelligences  en  Ingletene, 
et  y  encourager  le  parti  papiste.  Plusieurs  révoltes  écbiléreil. 
mais  elles  furent  promptement  étouffées,  grdce  à  la  f««eté  its 
gouvernement  d'Elisabeth.  Cécil,  secrétaire  et  conseiller  de  It 
reine,  eut  une  grande  part  dans  toute*  les  mesuiws  quiltiR" 
prises  pour  U  sâretépublique;  l'excommunit^tionfutenfiBlu- 
cée  contre  Elisabeth ,  et  celte  rdne  fut  dédaréo  par  le  pape  Ma 
apte  à  régner.  C'est  alon  que  les  jvux  dc«  « 
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qncs  M  toumèrtDt  vers  Harie,  TAUve  de  FnBçoU  II,  M  reine 
d'Ecosse,  comme  cuut  l'hénlière  la  pjus  proche  du  trAae  d'An- 
gleterre. M.  Turoer  a  cru  devoir  faire  entrer  l'biïbMre  roBU- 
nesquc  de  cette  princesse  dans  son  ouvrage,  où,  en  eflet,  elle 
n'est  point  un  hors  d'oeuvre.  II  résulte  asses  clairement  du  ta- 
bleau  du  règne  de  Marie  d'Ecosse,  tel  que  H.  Tumer  l'a  présenté 
d'après  tes  documens,  que  Marie  fut  une  voisine  dangereiue 
pour  Élisabclli,  et  que  Rome,  l'Espagne  et  la  France  auraient 
voulu  se  servir  de  la  reine  d'Ecosse  pour  renvener  Elisabeth  et 
raaglicanUme  en  An^eterre.  Dana  ce  royaume  même,  un  parti 
assez  realoutable  ne  demandait  pas  mienx  que  de  seconder  les 
tentatives  de  la  reine  d'Écnssc  contre  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  et  contre  t^a  religion  dominante.  Le  godsiûI  d'Elisabeth 
et  le  clergé,  vivement  intéressé  dans  la  déikite  des  papiates,  eu- 
rent les  yeux  ouverts  sur  toutes  ses  machinations;  aussi,  lorsque 
la  reine  d'Ecosse,  obligée  de  fuir  de  son  myaume,  où  sa  con- 
duite légère  avait  soulevé  contr'Ule  un  parti  nombreux ,  vint 
chercher  un  asile  en  Angleterre,  le  conseil,  au  mépris  des  droits 
de  l'hospitalité,  se  garda  bien  de  la  laisser  partir  pour  le  Con- 
tinent ou  rctouracr  en  Ecosse,  comme  elle  le  désirait}  on  la  re~ 
tînt  comme  un  gage  de  sàreté ,  en  agissant  d'abord  avec  une 
douceur  apparente  ,  mab  ensuite  avec  plus  de  rigueur  quand 
on  eut  entre  les  mains  les  preuves  des  complots  qui  se  tr&maient 
pour  rendre  la  liberté  à  cette  intéressante  et  illustre  prisonniè- 
re, et  même  pour  la  mettre  sur  le  trône  d'Angleterre.  Le  duc 
de  Northumberlandvoulutépouserla  reine  d'Ecosse,  et  Leiceator 
même  ,  confident  et  favori  d'Elisabeth,  fut  soupçonné  d'avoir 
correspondu  avec  elle.  C'était  toujours  avec  le  secours  des  étraor 
gers  que  Marie  devait  reconquérir  un  trâne.  On  ne  tint  auciu 
compte  de  la  position  de  cette  reine  infortunée  ;  on  la  traita 
comme  la  sujette  d'Elisabeth  ;  une  commission  fut  chargée  d'in- 
struire son  procès  :  elle  fut  trouvée  coupable  de  haute  trahison, 
et  condamnée  à  mort.  Ce  que  H.  Tumer  met  très-bien  eu  évi- 
dence, c'est  la  répugnance  qu'éprouva  Elisabeth  de  faire  exécu- 
ter la  sentence  provoquée  par  ses  ministres.  Un  parlement  fa- 
natique ou  soulevé  par  des  hommes  d'étal ,  insista  sur  l'exécu- 
tion de  la  prisonnière.  Élis;ibeth  ne  consentit  que  lorsqu'elle  ne 
put  ditTérer  son  consentement  ;  encore,  â  peine  l'eut-elle  donné, 
qu'elle  s'en  repentit,  et  qu'elle  demanda  avec  instance  il  révo- 
quer son  oiike;  cependant  les  ennemi»  de  Mtuie  n'aTaient  en 
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garde  d'attendre  le  r^ntir  d'Elisabeth  :  l'ordre  était  pirti ,  tt 
fut  impitoyablement  exécuté.  Si  Elisabeth  est  coupable ,  wv 
conseil  et  son  parlement  le  sont  bien  plus;  sans  leurs  solliciia- 
tîons ,  la  sentence  n'aurait  probablement  pas  clé  exéculée.  L'au- 
teur pense  cpje  la  France  ne  s'intéressait  plus  au  sort  de  Hirie; 
que  la  cour  d'Henri  III  voyait  même  sans  peinele  sacrifice  d'ont 
reine  alliée  aux  Guise;  il  va  jusqu'ik  assurer  que  l'ambissadeur  de 
France,  tout  en  demandant  ostensiblement  grAce  pour  Mtnf , 
avait  ordre  de  presser  en  secret  sa  mort.  Mais  cette  asjertioo 
n'a  d'autre  garant  qu'un  ouï-dire  rapporté  par  Bsyle.  Si  H.Tur- 
ner  avait  examiné  les  dépêches  de  l'ambassade  française  à  Uin- 
dres,  quise  trouvent  dans  la  Collection  duBéthnne,àlafiiblio- 
llicqne  du  Roi,  ik  Paris  (i),  il  y  aurait  trouvé  des  preuves  ducon-^ 
traire  de  ce  qu'il  affirme.  L'ambassade  française  obtint  up  délai 
pour  l'exécution  de  la  sentence;  Châteauneuf  fut  emojï  en 
Angleterre  pour  faire  de  nouvelles  instances  auprès  d'Élisabrrhi 
il  parla  avec  une  chaleur  qui  offensa  la  reine ,  mais  elle  itsta  in- 
flexible. 

Après  la  mort  de  Marie  d'Ecosse ,  que  de  féroces  Angiicatii 
célébrèrent  par  des  feux  de  joi'e ,  un  nodvel  orage  menaçi  l'é- 
(;lise anglicane  et  la  sArctè  d'Elisabeth  ;  Philippe,  roi  d'£spii;ii(>, 
{irépara  la  fameuse  flotte  de  l'Armnda  pour  opérer  ue  déliirt|ue- 
ment  en  Angleterre,  tandi;  que  les  Anglais  soutenaient  la  Hol- 
lande contre  les  .armes  de  l'Espagne.  Cet  orage  fut  encore  dé- 
tourné par  la  victoire  que  les  flottes  combinées  des  Anglvie' 
(les  Hollandais  reroporlêrcnt  sur  les  Espagnols.  M.  Tuiwi"" 
rnit  pu  puber  quelques  détails  intéressans  sur  ce  comlMlu^''" 
dans  l'ouvrage  hollandais  de  M.  Schcltema  ;  mais  l'auteur  la- 
glnis  a  préféré  s'en  tenir  dans  tout  le  cours  de  son  ouvrige  a"' 
documens  authentiques;  ce  sont  presque  toujours  des  d^)éco<'^ 
et  des  rapports  ofSciels  qu'il  consulte  et  extrait.  Le  lecteur priH 
voir,  &  cha<]ue  pas  de  l'historien ,  sur  quels  témoignages  il  s'»p- 
puie. 

La  haute  noblesse  n'était  pas  assez  effrayée  par  le  sort  an 
Duc  de  Norfollc,  qu'Elisabeth  avait  été  obligée  de  faire  e»"-" 
cuter  pour  crime  de  trahison.  Le  Duc  d'Essex,  esprit  bouiilW 
et  ambitieux ,  osa  encore  lever  l'étendard  de  la  révolte,  quoi- 
qu'ayant  joui  d'une  grande  distinction  à  la  cour  :  il  fut  initr 
comme  le  Duc  de  Norfolk;  mais  il  parait  que  le  conseil  d'Eu"' 

(1}  Cas  dgpMiM  eziMcu  panilkawat  i  Londnt. 
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béth  eut  pins  de  part  qne  ta  reine  dans  celte  punition  :  Elisabeth 
se  reprocha  le  supplice  dTsiex  jusqu'à  ses  derniers  momens. 

Elisabeth  avait  une  sanié  chancelante  :  la  nation  ne  fut  pas 
sans  inqutéinde  snr  la  snccession  au  trône;  aussi  la  crainte  dé 
tomber  soiu  le  sceptre  de  Harie  catholique,  avait  contribué  aux 
instances  que  la  nation  avait  Faîtes  pour  bâter  sa  mort.  Les  dé^ 
marches  fait)»  par  le  parlement  pour  engager  Elisabeth  à  éhoisîr 
lin  ^oux,  avaient  i-té  mat  accueillies.  Dans  la  dernière  maladie 
de  cette  princesse,  tout  ce  qu'on  put  obtenir  d'elle,  ce  fot 
qu'elle  nommât,  mais  seulement  en  quelques  mots,  Jacques  rcri 
d'Ecosse  pour  son  successeur;  et  sa  mort,  fit  disparaître  la  dj"- 
nastie  des  Tudor,  qui,  dit  M.  Tnrner,  fit  faii«  plus  de  progrès  & 
la  notion,  et  porta  l'Angleterre  à  un  pins  haut  degré  de  prosp^ 
rite  que  tontes  les  dynasties  précédentes ,  quoiqu'elle  n'eût 
régné  qu'un  peu  plus  d'un  siècle.  Le  protestantisme,  introduit 
sous  Henri  Vlil ,  fut  afTennî  par  sa  Bile ,  et  de  manière  à  ne 
pouvoir  plus  être  déraciné.  La  marine  anglaise,  illustra  par 
Drake,  devint  la  plus  puissante  de  l'Europe. 

M.  Turner  emploie  les  derniers  chapitres  de  son  ouvrage  à 
examiner  le  caractère  et  les  qualités  personnelles  de  la  grande 
reine.  Sa  fermeté,  sa  dignité,  son  instnictioni  son  goût  pour  les 
lettres,  ne  sont  point  contestés;  mais  on  a  attaqua  ses  mœurs, 
et  l'on  a  prétendu  que  cette  reine ,  si  chaste  en  apparence ,  se 
livrait  en  secret  à  la  débauche  :  on  désigne  Lelcester,  Essex  et 
d'autres  courtisans  comme  ayant  été  ses  favoris.  H.  Tumer  a 
entrepris  de  jnstiSer  Elisabeth  do  ces  nproi^es.  Il  écarte  d'a- 
bord les  accusadons  des  catholiques,  eimemis  mortels  de  la 
reine  ;  il  ne  fait  pas  pins  de  cas  des  asserdons  de  la  comtene 
de  Salisbnry,  qui  a  très-mal  parlé  d'Elisabeth,  mais  qui,  seloa 
M.  Tumer,  est  peu  digne  de  foi.  Il  ne  trouve  ajwès  cela  aucun 
témoignage  authentique  des  faiblesses  de  la  reine ,  et  il  en  dte 
qui  paraissent  prouver  le  contraire.  Elisabeth  aimait  laflatterie, 
et  se  plmsait  aux  galanteries  de  ses  courtisans  ;  mais  ces  galan- 
teries étaient  dans  le  goàt  du  temps.  Les  poésies  publiées  sont 
son  règne  sont  pleines  d'allosions  galantes  à  la  reine.  Leicester, 
Esaex  et  d'autres  courtisans  n'ont  jamais  écrit  dans  leurs  coi^ 
re^Kindances  familières  un  mot  qui  annonçât  quelque  favemr 
particulière.  Essex  devint  l'ennemi  d'Elisabeth ,  eq>endBnt  il  ne 
lui  fit  aucun  reproche  sur  sa  coodoite.  L'auteur  en  conolut 
G.  ToHB  XII.  3a 
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ip'Éliaabeth  >  él^  cette  reiae  chute  et  réserva  qu'dle  pmis- 
sait  en  public.  En  généni,  M.  Turner  est  un  MUnintear  sincère 
d«  cette  princesse,  et  il  la  représ«tte  en  eflet  d'après  les  do- 
cunens ,  de  manière  k  la  (aire  estimer  de  tous  le&  lecteurs.  On 
pourrait  seolement  le  bUmer  de  n'avoir  pas  toujours  ânes 
apprécié  les  faits  qui  sont  à  la  charge  d'Elisabeth  et  qui  teniis- 
.aent  sa  gloire.  Par  exemple,  il  croit  aux  regrets  de  cette  rdne 
«vr  l'exécution  de  Marie;  or  l'ambassade  française,  qui.  n'avait 
jm  «ntpêcher  cette  exécution ,  était  pensadée  que  cei  regrets 
m'étaient  qu'une  dissimulaticMi.  Si  des  coKtemporains,  qni  ont 
.Tu  les  événemena  de  près,  jugent  ainsi,  leur  opinion  a  beaucoup 
de  poids  ;  plus  même  que  celle  d'un  histonen ,  qui  écrit  quel- 
ques siècles  ^rès,  quelque  judicieux  qu'il  puisse  être. 

BL  Tumer  a  composé  un  ouvrage  qui  restera ,  qu'on  lira 
toigoors  avec  intérêt,  bien  que  le  style  n'en  soit  pas  trèvanimé, 
et  les  Utt^rieus  futurs  seront  obligés  de  le  consulter  pour  peser 
■)k»  jugemem  que  l'auteur  j  porte  sur  les  personnes  et  les  éié- 
aemens.  I>— o. 

337.  MiMoiRS  or  Sahthl  Pxpts,  csq.  —  Âlémoires  de  Samuel 
Pcpys,  écuy,  scprétaire  de  l'Amiraulé,  etc.  ;  publiés,  par  Lord 
BiTBBOOKK.  aVol.  in-4". Londres,  i8a5>Colbumj(^<»)tA{r 
Review;  juin ,  iSiS.  Yol.CVU,  n"  a,  p.  ao6. } 

Cet  ouvrage  se  cràupose  :  1°  d'une  piébce;  a'd'uBC  viede 
Fepys;  3°  de  morceaux  choisis  de  so»jonm^;  4°  de  sa  corres- 
pondance particulière;  S"  d'une  appendice.  La  préface  aoos 
apprend  que  H.  John  Smith  de  Cambridge  a  décbiiTré  et  ex- 
trait les  pièces  qni  composent  le  journal  de  six  volumes  in^olio, 
'  «crits  par  Pepys  en  notes  abrégées  ;  et  que  cette  publication  ne 
contient  que  les  articles  que  H.  Smidi  a  jugés  le  plus  dignes  d'être 
nus  an  joor. 

La  seconde  partie  est  une  biographie  abrégée,  mais  suffisante 
de  l'auteur.  Nous  y  voyons  qu'il  élût  fils  d'un  tailleur,  et  né 
le  s3  iëvrier  i63>  ;  qu'il  fit  ses  étndes  à  réc(de  de  St-Panl  et  k 
l'uuversité  de  Cambridge,  et  se  maria  à  l'Age  de  vidgt-troîs  ans; 
qu'il  ne  dut  son  avancement  qu'à  son  travail,  remplit  plusieurs 
places  importantes,  fut  membre  du  parlement,  et,  pendant  deux 
•n^  préûdent  de  la  Société  royale;  eteafin,qa'ilpKmra^pea 
tiflhe,  i  GlaphaiD,  M  1703,  Agé  de  71  uu. 

!■.,■ ..  I., Google 
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La  3*  dîvîùon  de  l'oaTrage  embrasM  dix  aimées  fort  Tmur- 
4|oables  dons  notre  hûtoire,  de  ifiSg  à  t6tig.  La  quatnèiBe  ett 
tîrte  des  coUecdoDS  du  docteur  KoTrUnsoii ,  cooservées,  â  la 
iùbliothèque  bodiéienne,  et  des  lettre^  de  JH.  S.  Fepys  Cockerel 
•r^réseatant  de  la  famille.  La  cwquième  craitleat  en  appeadice 
qudques  docuBiens  de  peu  d'importance. 

La  notice  relative  au  Duc  de  Hotunouth  est  pardculièremrait 
inl^reesanle  ;  les  roia  Charles  et  Jacques  et  quelques  -  uns  des 
plus  éminens  persaonages  qui  vécuient  à  cette  cfioque,  sont 
ptims  avec  une  ressemblance  frappante.  Les  notices  dramati- 
ques,  qui  s<mt  aussi  fort  curieuses,  pourraient  seules  composée 
no  ouvrage  excellent  qui  aurait  beaucoup  d'attraits  pour  les 
MMicurs  du  théine.  En  somme,  nous  ne  connaissons  aucun 
ouvrage  supérieur  à  celui  que  nous  anaonçons,  pour  la  variété  * 
des  dooumens,  la  noble  simplicité  et  le  mérite  hbtorique.      W> 

3a8.  GBDsMKWAjkaniGHKDEii'  ciT  ai.  GESCHtEnems  vak  Gelder- 
LAKn.  — Mémoires  sur  rhititoire  de  la  Gucicire;  par  J.  A. 
Ntbopp,  conservateur  des  archives  de  la  prov.  de  Gueidre. 
(Prospectus.  )  (Ao/iJïcrt  Lettcr-lode;  iSag,  n"  6.  ) 

fiottdam  n'a  pu  continuer  son  cartulaire  des  Ducs  de  Gueidre 
et  Comtes  de  Zutphen  que  jusqu'en  1286  ;  van  Spaen  a  égale-- 
ment  laissé  inéompl^te  sou  histoire  de  la  Gueidre.  H.  Nyhoff 
a  résolu  de  compléter  les  deux  ouvrages.  Il  donnera  les  chartes 
depuis  ia86  jusqu'en  i343 ,  dans  ^le  1"  vol.,  et  il  continuera 
l'hist<»re  de  la  province  dans  les  S  vol.  snivans ,  jusqu'à  la  fin 
du  règne  d'Adolphe  d'Egmont.  Il  fera  connaître  les  mceurs 
et  usages ,  la  géographie  ancienne ,-  les  antiquités,  etc. ,  le  tout 
appuyé  sur  des  documcns  authentiques. 

3a9.  BunaASBV  tôt  na  voaxAUisTK  osBBDBTnssKN,  voobok-- 
MiLU  m  m  Republick  naa  vaasxNiGoE  NBDBai.iiitDBii.  — 
Hémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  pi'iuuipauK  événemens 
qui  oBt  eu  lieu  dans  la  république  des  Provinces-Unies ,  de- 
puis 1788  jusqu'en  1807;  par  G.  i.  Putun.  iji  p.  in-S"; 
prix,  I  flor.  aS  c.  Utrecht,  i8a6  ;  van  Terveeo.  (  Fader-^ 
landsehe  Lettene/emagen  i  octob.  1837.) 
A  l'exemple  de  M.  van  Breugel,  qui  a  récemment  publié  des 

méatom»  hittoricpiés,  H.  Pfjnuui,  ancien  lieuteDmt--générftl  n 
3a. 
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dosnc  un  aperçu  sur  les  ^Ténemeos  dont  il  a  été  témno  en 
HoUuide.  L'auteur  n'apprend  rien  de  nouveau  sur  l'époque  de 
177^  à  1794  i  depuis  la  dernière  année,  ses  mémoires  derien- 
nent  importans.  Il  donne  des  détails  sur  la  réunion  noclonie 
des  patriotes  hollandais ,  tenue  dans  le  bois  de  Harlem,  pour 
éviter  l'invasion  de  la  Hollande  par  les  républicains  fnnfais,  «t 
la  part  que  Daendels  eut  au  rapport  Tait  par  Merlin  au  goover- 
nenlent  français,  sur  les  afTaires  de  la  Hollande.  M;  P^im 
s'étend  aussi  avec  quelque  détaiisur  les  denx  révolntionsda  11 
janvier  et  la  juin  1795,  sur  le  débnrqnetnent  de  l'aimée  h)(Ii>- 
russe  en  Hollande ,  et  sur  le  changement  de  gonvïmeiiieiil  en 
ifioi.  A.  cette  époque ,  "auteur  était  ministre  de  la  guerre  M 
membrcdii  pouvoir  exécutif;  il  nous  apprend  qu'on  des  honutes 
actifs  de  ce  temps,  Johoven  van  Dam,  avait  projeté  poK  U 
Hollande  un  régime  républicain  sur  le  modèle  de  celui  desttals- 
Unis,  et  que  Augereau  lui-même  conseilla  à  Pijman  de  fairedo 
démarches  pour  obtenir',  par  i'ofîre  d'une  somme  d'argent,  le 
rappel  de  l'armén  française  qui  occupait  la  Hollande  ;  les  Hol- 
landais en  conclurent  que  Bonaparte,  à  cette  époque ,  avait  nn 
graud  besoin  d'argent.  It  ne  s'opposait  point  au  projet  d'une 
.république,  telle  qu'on  l'avait  proposée  ;  mais  il  deniandait  qne 
Schinunelpenninck  en  fût  le  président  :  A.ugcreau  avait  pro|MiJ 
Pijman,  auteur  de  ces  mémoires.  Pour  tout  concilier,  vanDun 
changea  son  projet,  en  substituant  au  président  un  consdl  de 
gouvernement  composé  de  lamembres.  Avec  celte  modiGcilioDi 
le  pla;i,fut  adopté  et  mis  A  exécution.  BtHiaparle  n'approiiTip'' 
ce  changement,  cependant  il  garda  le  silence  pour  le  manwnt; 
mais,  devenu  empereur,  il  manifesta  son  mécantentemeat,  et 
mit  Schimmelpenninck  à  la  tète  du  gouvernement,  avec  le  litre 
,  de  pensionnaire  du  conseil.  Ceci  se  passa  en  1804;  trois  ins 
après,  en  1807,  M.  Pijman  qui,  successivement,  du  simple  tai^ 
de  cadet  était  monté  dans  l'armée  â  celui  de  lieutenant-génénli 
et  qui  avait  été  ministre  et  membre  du  conseil  des  1  a ,  de  celui 
des  cinq,  prit  sa  retraite ,  et  c'est  en  quittant  les  affaires  psbli- 
ques  qu'il  termine  aussi  ses  mémoires.  D— c 

33o.  Mémoires  sua  li  coua  ot.  Locts  Mapol^oit,  et  sur  la  Bol- 
lande.  In-S"  de  a6  feuilles.  Paris,  i8a8;  Ladvocal. 

33t.  Aacsivxs  o^^alogiquis  et  KnronQuxs  de  la  nob)«t« 
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de  Frsnne,  Ou  Recueil  de  preuves,  mémoires  et  notices  généa- 
logiques servant  à  constater  l'origine,  la  Qliation,  les  alliances 
et  les  illnstralions  religieuses,  civiles  et  militaires  de  diverses 
maisons  et  ramilles  nobles  du  royaume;  publiées  par  H.  Liisi. 
Tomel'^  in-S"  de  34  feuilles^.  Paris,  iSiSj  l'auteur,  rue 
du  Paon-SaÏDt-Andrfr-des-Arcs,  n"  i. 

33a.  OBUaiTKAHCBS  DBS  KOIS  DB  FeaIFCE  DE  LA   TKOISIÈNE  KICE  , 

recueillies  par  ordre  chronologique.  i8*  rolurat^  contenant 
les  ordonnances  rendues  depuis  le  mois  d'avril  14^4  jusqu'au 
mois  de  mars  14S  ' }  par  M.  le  marquis  de  Pastoskt.  In-foUo 
de  341  feuilles;  prix  des  18  vol.;  648  fr.;  chaque  volume  sé- 
parément, 3t6  fr.  Paris,  i8a8;  Arthus-Bertrand. 
333.  Reply  to  D'  Lincibds  Vmnic*Tioir.  —  Bêplitiuc  à  la  dé- 
fense du  D**  Lingard;  lettre  de  John  Allsit.  a*  édit.  Iii-S" 
de  9S  pag.  Londres,  1837  ;  Ridgway. 

Une  discussion  s'est  élevée  en  Angleterre  sur  la  déploralilc 
journée  de  la  St. -Barthélémy.  Le  D'  Lingard ,  dans  son  histoire 
d'Apgleterre,  aprétenduqueles  massacres  de  cette  journée  n'a- 
vaient été  ni  prévus  ni  préparés.  Ses  assertions  furent  combat-  . 
tues  dans  VSdinburgA  Revietv  par  M.  Allen,  qui  &t  voir  que  AL 
Lingard  n'avait  puisé  ses  assertions  que  daus  l'ouvrage  de  Ca- 
vair^c,  sans  prendre  la  peine  de  consulter  et  de  comparer  les 
documens.  L'historien  sedéfenditdansunebrochurequînenous 
est  pas  parvenue.  C'est  à  cette  apologie  que  réplique  maintenant 
M.  Allen,  Il  reprend  le  sujet  de  la  discussion,  cite  divers  témoi- 
gnages historiques,  tendant  à  prouver  que  I.1  journée  de  la  Sl.- 
Barthélemy  était  préméditée;  de  ce  nombre  est  l'ouvrage  inti- 
tulé Slratagema,  de  Capilnpi,  publié  en  iS^i,  peu  de  Semaines 
après  les  massacres.  Par  l'avertissement  de  l'édition  française  , 
on  voit  que  l'ouvrage  commença  à  être  imprimé  à  Rome  avec 
l'approbation  du  cardinal  de  Lorraine;  mais  que  l'impression 
fut  arrêtée  après  plus  mare  réflexion.  Cependant  il  paraît  que 
l'édition  originale  fut  achevée,  puisqu'il  en  existe  un  exemplaire 
k  la  bibliothèque  du  Roi,  &  Paris.  DeThou  reproche^  Capilupi 
quelques  inexactitudes;  mais  M.  Allen  les  regarde  comme  lé- 
gères, et  pense  que  cet  ouvrage  mérite  une  grande  confiance, 
et  aurait  dû  être  consulté  par  l'historien  Lingard.  II  examine 
rasuite  de  nouveau  les  divers  faits  relatifs  aux  persécutions  dps 
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httgn«nou,  et  combat  Linganl  partout  oà  celul-â  «  présraté  ta 
persécudons  comme  des  accidens  fortuits.  Cette  polémique  n'est 
pas  inutile  à  l'histoire;  les  faits  gagnent  &  être  discutés  par  do 
hommes  appartenant  à  diverses  sectes  ou  partis.  La  broefaBre 
de  H.  Allen  annonce  qne  fauteur  s'est  livré  à  beaucoup  dere< 
cherches.  D-O. 

334-  Histoire  cBaoïTOLOciQUR  ns  Fbiitce,  depuis  la  premcre 
convocation  des  notables  jusqu'en  1818;  par  M.  Cioi». 
3'  livraison,  in-8°  de  4  feuilles.  Paris,  i8a8,  rue  Bfabillon, 
n"  13.  —  L'ouvrage  aura  20  livraisons  ;  prix  de  chacuM, 
I  fr.  80  c. 

335.  HÉKOIBES  COUPLETS  ET  AUTHERTIQUIS  nu  DUC  M  St-SiW« 

sur  le  siôclo  de  Louis  XTV  et  la  Régence,  etc.  4'  livTÙsoOi 
composée  des  Tom.  VU,  VIII ,  IX  et  X.  4  vol.  io-fl';  ptiïj 
28  (r.  Paris,  1829;   Sautelct. 

Ifous  avons  annoncé  déjà  les  6  premiers  Tolmnes  de  cm 
mémoires ,  en  promettant  d'y  revenir  ;  mais  les  Àiitenn  m«i 
tellement  exacts  à  remplir  leurs  proraesKes  qu'à  peine  >*sb»- 
nous  eu  le  temps  de  commencer  l'examen  d'une  livraison  (jio 
nons  en  recevons  une  nouvelle.  Nous  réunirons  dose  cd  u* 
seul  article  les  observations  qui  nous  auront  été  sagg^'^ 
parla  lecture  de  cet  ouvrage,  auquel  l'esprit  de  parti,  se- 
lon sa  coutume ,  a  déjà  essayé  de  faire  deux  rëputatioas  l*" 
opposées ,  ouvrage  qui  justifie  du  reste  la  curiosité  qo'd  1  «.- 
citée  généralement  à  son  apparition.  t-  H. 

336.  5onvE»Bs  de  ia  R^volvtioh  fearçâisi,  par  Hclài- 
Uaria  Williams  ;  ouvrage  traduit  de  l'anglais.  3*  é<lit  Id^ 
de  vuj-aia  pages.  Piiria,  1838;  Mesnier. 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage  que  nous  croyons  deniff, 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  son  nom,  joint  (si  du  moins  noos  k 
nous  trompons  point)  les  liens  de  la  parenté  à  ceux  d'an  long 
attadiement  et  d'une  sincère  reconnaissance  pour  sonamenr; 
mais  ce  n'est  pas  lâ,-dit-41  dans  un  Avertissement,  le  seul  mottC 
qui  l'ait  porté  h  se  rendre  l'éditeur  des  Souvtnirs  de  O* 
'Williams  ;  il  a  cm  que  ces  Souvenirs  pouvaient  prendre  une  pl*« 
distbgii^  daiii  cette  foule  de  matériaiucjplm  oamoiuiDC^ 
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MBS ,  qne  la  g^oéritioii  actuell»  s'oecnpe  de  témâr  poar  lliis-' 
torien  futur  de  notre  Révolntion  ,  et  il  a  voulu ,  en  attendant 
que  l'on  puisse  juger  ce  grand  drame  politique,  nom  Fournît 
une  nouvelle  occasion  de  l'étudier. 

C'est  aussi  là  le  motif  principal  qui  avait  fait  prendre  Ir 
pliune  à  rauteiir;mais,  outre  le  désir  de  peindre  à  sa  manière 
les  événemeos  qu'elle  avait  vus  de  si  près ,  miss  William^ 
éprouvait  encore  le  besoin  de  se  montrer  telle  qu'elle  fui,  et 
de  se  défendre  également  de  deux  inculpations  bien  opposées, 
que  la  malveillance  avait  essayé  de  faire  peser  sur  elle  à  des 
époques  dînërentes.  Elle  croit  en  avoir  dit  assez  pour  se  laver 
entièrement  du  reproche  de  jacobinisme,  qui,  cependant,  ajoute- 
t-elle  ,  lui  fut,  dans  le  temps,  adressé  avec  autant  de  candeur 
que  lorsque ,  plus  tard ,  on  lui  fit  l'honneur  de  la  traiter  d'à/. 
mi-rpyaliste  ( Tp.  lai).  Pour  nous;  qui  t'avons  connue  per- 
sanncllement  quelques  années  avant  sa  mort,  nous  t^avons  vu 
en  elle  que  la  protectrice  bienveillante  et  éclairée  des  lettres 
et  de  ceux  qui  les  cultivaient.  Admis  chei  die  avec  indulgence 
nous  j  avons  vu  constamment ,  à  cAlé  d'il! ustra tiens  littéraires, 
de  jeunes  poètes  qui  donnaient  de  justes  espérances ,  que  quel- 
ques-uns, tels  que  l'auteur  de  Rienzi  et  A'Ernest,  ont  déjà 
justifiées. 

Venue  de  bonne  heure  en  France  et  à  une  époque  d'exalta- 
tion politique,  dont  tes  motifi  n'étaient  pas  également  purs^ 
mais  n'étaient  pas  non  plus  également  coupables  chez  tons  les 
esprits ,  douée  d'une  ame  généreuse  et  d'une  imagination  vive 
et  ardente ,  miss  Williams ,  qui  se  vit  honorée  de  l'amitié  de 
madame  Roland,  prit  dès  lors  une  direction  dont  toute  sa  vie 
s'est  resMnlie,  et  de  U  constance  de  laquelle  set  écrits  privent 
témoigner  (i);  entfaouûaste  de  la  liberté,  si,  après  avoir  conçu 

(i)  Toici  II  lîit^  de  MiaaTngw  pDlitiijaes:  x*  Letiret  écriutdt  FroMt 
tBTlopnmUnfidiration.la-ii.  l"  toI.  ,  l^S'l  a' vol.,  IJS*.  —  a"  £f« 
(nv  ieriui  4ê  franet  tur  Tépofue  4a  la  urrcur,  4  toI.  in->9,  IJ35,  — 
3*  Ftj^age  en  Saute ,  m.i»c  itt  coiuidéialioiu  int  les  goamotnatM  lwl> 
véii^nca,  1  ToL  in-S*,  170B.  —  4°  ■4perçtt  ie  TAiM  iet  miieatr*  U  dm 
cfinioiu  de  la  Xtpuiliqae/ranfttùe  1  U  fin  dn  ma*  tiiob,  aTaLin4% 
iSqi.  —  S°  ConeifDaJaiict  de  UiuU  XFI ,Z  vol.  i»S%  1804  (Toit «■ 
cet  ouTrage  lu  Soufoûri  que  dom  umonfoiM, p.  41).  —  fftiàUtat 
éréMBans  d«  U  Btnaaratioa  et  dci  Çeai  Jmm,  i  ;to1.  ÎM-I't  ilif<  •« 
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de  la  htine  pour  Bonaparte  sa  t3  vraidémiaire ,  elle  devint 
Itonapartiste  à  l'époque  de  ses  conquêtes  en  Italie ,  ce  nouveau 
gentiment  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  Yerrear  de  loa  aJmira~ 
tion,  comibe  elle  qualifie  elle-même  ce  sentiment,  fit  bientôt  place 
à  la  cruelle  certitode  qu'il  était  né  pourle despotisme  et  pour  le 
malheur  de  U  France.  Dans  une  ode  à  Ui  paix,  pobliée  par 
«Ue  lors  du  traité  d'Amiens,  elle  affecta  nténte  d'omettre  mm 
nom  :  *  Je  sus,  dit-elle,  que  cette  omission  lui  avait  déplu, 
ce  qui  m'a  prouvé  qUe  les  aoibitieux  savent  faire  attention  aux. 
plus  petites  choses.  ■  Et  comment,  en  eRct,  aurait-elle  pn 
conserver  de  l'attachement  pour  celui  dont  M.  Damiou  avait 
obtenu  si  difEcilement  l'autorisation  d'inscrii-e  dans  le  nouveau 
code  l'article  qui  concCTce  \a,  liberté  .individuelle  (i)  ?  Selon 
elle  enfin ,  et  selon  l'opinion  de  bien  d'autres  personnes,  ■  la 
vie  de  Napoléon,  dont  l'histoire  se  termine  à  Waterloo,  a  élû 
un  désappointement  pour  l'univers.  Ses  deux  héros,  ceux  pour 
qui  elle  paraît  n'avoir  jamais  varié,  sont  Koscin^o  et  H.  La- 
fayette  ;  elle  défend  aussi  Pétion  et  Brissot  contre  madame  de 
Staël ,  et  n'épargne  ni  madame  Genlis ,  ni  même  madame 
l^ampan,  reprochant  avec  raison  à  celle-ci  d'avoir  trahi  les 
secrets  de  Harie -Antoinette.  Elle  bldnie  le  sangfroid  de  M.  Mi- 
guel dans  ses  jugemeus  sur  la  Révolution ,  et  en  particulier 
sur  Robespierre,  et  partage  le  sentiment  d'un  autre  historien, 
M.  Thjers,  sur  la  Gironde,  dont  elle  rerut  les  cbcl^  dans  son 
^on,  et  qui  finit  par  étne  accusée,  comme  elle,  par  les  deux 
partis.  Du  reste,  elle  ne  pense  pas  que  la  léaction  qui  cul  lieu 
eu  France,  après  la  chute  de  Robespierre,  fût  royaliste,  et 
elle  croit  pouvoir  appnj«r  cette  opinion  de  l'arrestation  de 

7"  iJUtm  tar  l«i  Mmmaii  qui  le  iaatpiuUi  dtpaii  ht  AÛMarstiMt,  <' 
sof  lei  pcnnnilioiuduprotaiiuudnliidi,  i  Tol.m-S°,  itio. 

QiUDt  k  11  tndnclian  dit  SaureTiiri ,  alla  ■  àli  failc  >nr  le  manuoit 
anglili,  qat  m'mll  pjia  eacora  para  i  catti  ^poqae  Ji  Londrei;  nou 
igBOrons  ail  a  ^àpnbllç  depolt. 

(1}  Miai  WiUîami  a  M  iirètte  al  ranfianun  an  Luxembourg  i  l'î- 
pofOB  de  la  ttirenr.  Plna  tard,  «oa*  la  coniolal,  iprjt  l'atuHÎBit do 
doc  d'Encan,  «lia  fat  sRcorainqBuiëa^et  raaia  iiitnspriaoïinîhvi  la 
ptéfeMora  pondant  9 1  hatiras ,  avec  aa  mire  tgé«  et  malade ,  anr  no  or- 
dn  éa  prtfat  Dnlioia-,  et  iMiùiéa  bientAl  par  1m  hIiw  dn  niniatre  de  II 
palioa  FoBclié ,  qae  cat  aota  d'arreatidon  aiUlnln  indlap«aa  ftnttn^ea  » 
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Bùtaire,  $o!l{ 

SËranda  et  du  témoignage  de  madame  La  Roche-Jacqnelùi , 
daDs  ses  mémoires  ;  elle  prouve  qu'après  le  i8  fructidor  le 
Directoiregouvcmaplutùtd'après  tes  principes  révoliitionnaîres 
que  d'après  les  principes  républicains ,  et  qu'il  prépara  ainsi  les 
voies  Bti  i8  brumaire.  Elle  croit  à  l'assassinat  de  Pichegru  dans 
sa  prison,  et  donne  quelques  détails  curieux  i  ce  sujet  ;  elle  croie 
aussi  à  la  bonne  foi  de  Moreau ,  qui  pensait  travailler  à  la  déli- 
vrance de  son  pays,  sans  se  douter,  dit-elle,  qu'il  combattait 
sous  les  couleurs  de  la  Sain  te- Alliance.  Elle  croit  enfin  à  la 
pensée  d'une  monarchie  uitiverselie,  que  Napolécm  aurait  conçue 
lorsd«  son  expédition  en  Russie,  expédition  qui  n'était,  selon 
elle ,  que  le  prélude  de  ce  qu'il  allait  tenter  pour  l'exécution  de 
son  projet. 

Telle  est  la  profession  de  foi  politiqne  de  l'auteur;  mais 
nous  ne  l'aurions  pas  présentée  complètement ,  si  notts  omet- 
tions d'ajoujer  que,  dans  son  opinion,  il  restait  à  Louis  XVI 
une  voie  de  saltii',  ce  n'était  pas,  comme  on  l'a  dit,  de  monter  à 
cbeval  et  de  se  mettre  it  la  tète  des  royalbtes  ;  elle  e4t  voulu  , 
au  contraire  ,  qu'il  s'avançAt  seul  au  milieu  du  peuple  et  re- 
nouvelit  en  sa  présence  le  serment  de  fidélité  4  la  constitution. 
Hais  ce  moyen  lui  eût-il  réussi?  Cette  confiance  eAt-«lle  été 
appréciée  comme  elle  eût  mérité  de  l'être  P  Miss  Williams  n'a- 
t-elle  pas  dit  elle-même  que  ■  la  faute  capitale  de  l'Assemblée 
eoasiîtuaote  fut  de  trop  espérer  d'nn  peuple  i  peine  sorti  de  la 
plus  abjecte  xreitude,  et  de  lui  supftoser  trop  de  lumières  ?  • 
M'a-t-elle  pas  ajouté ,  que  ■  ce  peuple  fut  mené  à  la  laisse  par 
quelques  intrigana  ruaés  et  ambitieux?  ■  E.  HixKau. 

337.  MÉxoiBEs  sua  NxFULÉoiT,  Marie-Louise  et  la  Cour  des 
Tuileries,  avec  des  noies  critiques  faites  par  le  prisonnier  dv 
Sainte-Hélène;  par  M""  veuve  du  général  Dubasd.  (de  1810 
h  1814).  In-6°dea(!  feuilles  ^;  prix,  7  fr.  5o  c.  Paris,  1S38; 
Ladvocat. 

338.  HÉMOiEES  s'cN  AroTBiCAiBE  sur  la  guerre  d'Espagne ,  pen- 
dant les  années  1808  à  1814.  Tom.  I  et  II,  in-8°j  prix,  i5 
fr.  Paris,  i8a8;  le  même. 

On  attribue  cet  ouvrage  à  H.  Castilblaze. 

339.  RipoRSE  À  SIR  WuTB»  ScoTT  sw  soD  Hishùre  ds  Napo- 


i.,Got")^lc 


tté  Bistoirê. 

■  Iton;  par  lonîs  Bokâputk.  a*  édit.  Ib4**  de  9  fedlla  \, 
plnsum  planche;  prix,  3  fr.  Paria,  i8a8;  TroQTé. 

Zx)uis  Bonaparte  a  eu  snrtoul  pour  but  de  défendre  la  ac- 
tions de  son  Irère  Napoléon  contre  les  assertions  de  lliistaDca 
anglais. 

3^0.  NotmiTix  IHiMOiftKS  sscasTS  pour  servir  à  l'histoire  ife 
notre  tempst  avec  cette  épigraphe:  Quid veram  ain.^.tt 
omnis  in  hocsum  (Ovide).  In-S"  de  45?  pages;  prù»  7^- 
Paris,  iSagjBrissoI-Thivars. 

Ce  livre  n'est  qu'un  uaembUge  de  notw,  recueillies  jour  pat 
jour  du  i*' janvier  au  3i  décembre  1828,  et  auqod  lesédH 
teun  Mit  jugé  utile  de  donner  le  titre  de  ÂtémoîreSi  aujourdlni 
ai  ùttt  ea  faveur  auprès  du  public.  Gee  notes,  da  reste,  nom 
•onbleat  concerner  davantage  les  individus  qae  les  faits,  m 
qui  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'elles  ne  puiu^t  pas  serrtr 
lU  jour  de  matériaux  eus  historiens)  s'il  est  vrai,  conumnov 
le  pensons,  que,  dans  un  temps  comme  le  nôtre,  llustoiie  do 
hooimes  soit  aussi  celle -des  choses;  mais  peut-être  devra-tea 
les  cCDSulter  avec  précaution ,  peut-être  ne  peignent-elks  Jiia 
les  événemens  et  ceux  qui  ;  <»t  pris  part  que  d'un  seul  du, 
ou  favorable  ou  défavorable ,  selon  les  vues  et  les  opinions  da 
parti  dans  les  journaux  duquel  elles  ont  été  recueillies. 

Nous  sommes  étonnés ,  toutefob ,  de  les  voir  publier  par  aa 
lilM'aire  qui  est  en  même  temps  éditeur  d'an  onvrageba  m- 
Uevoattimpoitaut,\'^njntain]kùloriqueMiiip«nei,deTi.\jaiB, 
dont  nous  avons  annoncé  l'année  1637  dans  notre  cahier  de  no- 
vembre dernier,  et  dont  nous  attendons  avec  impatience  Tannce 
i8a8.  Nous  serions  tentés  de  croire  que  les  Nouveaux  Méntoini 
leerets  ne  sont  que  les  rognures  d'un  livre  que  la  consdenor, 
le  soin  et  l'imparlialilé  avec  lequel  11  est  rédigé  ont  rendu  î^ 
dispensable  à  toutes  nos  bibliothèques.  £.  H. 

34i.  Risuai  DB  l'histoibb  de  l'état  et  coiiTi  soovuu»  w 
PaovurcE  ;  par  E.  C.  Koncnoii ,  G.  d'Aix  en  Provence.  Ib-i8 
de  14  feuilles  9/3;  prix,  3  Ir.  Soc  Paris,  iSaS^Lecointe. 

34a.HiTsoixsciir<BALB  no  PoiTon  jusqu'à  sa  réunion  à  la  Co<h 
BOUC  Bow  Hiilippo-Àngmte^  précédée  d'uie  mimàmaim 
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sépuèe  ;  paiX  H.  Duron».  I"  limiMm.  Iitff'  de  lo  feuilles. 
Poitiers,  iSa8;  Catineau.  Paris;  Lecointe  etDurey. 

3/(3.   HlSTOIKS  SB  U  TII.LB  BT  DU  CBATEAU  SB  SAIST-GEUftilT' 

bm-Late  ,  suivie  de  recherches  historiques  sur  les  dix  autres 
'    commiines  du  cantoD.  i"  )>artie.  Paris,  iSag;  Alexandre, 
rue  Bourtibourg ,  n"  la. 

344.  De  L'iurtneircE  dbs  iTsiTEMCKs  eolitiqdzs  sn  U  LiTri- 
BATUBB  depuis  1789;  par  J.  B.  P^szvrès,  professeur  à  Be- 
sauçODi  avec  celto  épigraphe  :  scribendi  recii  tapere  est  et 
prineipium  etjoni.  Broch  iu-ft"  de  60  p.;  prix,  i  fr.  75  0. 
Besançrâi ,  1839  ;  Outbenia  Cbalandre  fils.  Paris  ;  Pichcm  e$ 
Didier. 

•  Ce  n'est  point  ici  tia  tableau  de  la  Ëltératnre  contempo- 
raine, exëcaté  sur  le  modèle  doan^  par  H.  J.  Chéaiw;  il  M 
faut  donc  pas  y  chercher  l'indicatioii  de  tontes  les  notabilités 
littéraires  de  l'époque.  Le  but  de  l'auteur  ayant  été  de  signaler 
l'influence  que  la  politique  a  exercée  sur  la  littérature  depsis  le 
commencement  de  la  révolution ,  il  lui  a  surB  de  caractériser 
par  quelques  noms  illusties  le  mouvement  intellectuel  corres- 
pondant aux  divers  changemens  survenus  daus  la  forme  et  danf 
l'écrit  du  gonvcrnement.  n  a  tffiearé  de  hautes  qaestions  litté^ 
raires,  laissant  à  de  plus  habiles  le  smn  de  les  approfondir 
comme  elles  le  méritent. . .  .> 

Hons  voulions  d'abord  nous  borner,  pour  l'annonce  de  tre 
discoors  ,  au  passage  de  son  Iniroduclion  que  nous  venons  dt 
citer  ;  mais  nous  avons  pensé  q»'il  méritait  nn  peu  plus  d'at- 
tention de  notre  part,  et  qu'il  ne  fallait  pas  proportionner  celte 
attention  à  la  longueur  de  l'ouvrage ,  mais  à  la  manière  dont 
l'auteur  Ta  traité.  On  pourrait  bien  discuter  avec  Inî  le  degré 
de  vérité  qull  convient  d'appliquer  au  principe  qu'il  a  essaya  ' 
de  démontrer,  on  pourrait  aller  jusqu'à  discuter  la  justesse  de 
cette  définition  de  la  littérature  par  un  écrivain  moderne  :  £> 
littérature  ett  l'expretsion  de  la  lociété,  &  moins  que  l'OD  ne 
change  cette  proposition  et  que  Ton  ne  dise,  en  l'étendant,  que 
la  tilltralure  est  texpretiion  de  nor  tociétêi  modernes  s  car  H. 
Pérennès  lui-même  prétend  ■  qu'A  part  l'éloquence  sacrée ,  Ift 
littérature  du  grand  siècle  s'était  exercée  sur  des  sujets  étrangers 
aux  im^rtu^lkt  >.  U  poiu  semble  cependant  que  X>a  Bmyèr^ 


^  Histoire. 

JHolUre  et  qnelqnês  antres  écrivains  de  ce  tiède,  qid  oot  peial 
les  mœun  de  leur  temps,  n'anraient  pas  dA  être  omis  pu  lui,  à 
nioim  toutefois  qu'on  ne  prétende  que  les  meeurt  ne  sont  pu 
comprises  dans  les  intérêts  publics.  Nous  deiDauderoiis  même 
si  la  littérature  moderoe  ,  comme  expression  de  )a  soâétù , 
pourrait  rivaliser  sur  ce  point  avec  la  littérature  du  grand  lièclt? 
noas  demanderons  $11  y  a  plus  d'indépeDdance,  plus  d'originir 
lité,  plus  de  mérite  enfin,  et  surtout  plus  de  vérité,  à  se  truW 
sur  les  traces  des  écrivains  allemands  ou  anglais  qu'à  îmîtcc  les 
andens?  nous  demanderons  si  les  productions  biurm  des 
-Tîctor-Hugo ,  des  Emile  Dcschamps,  du  pseudonyme  Détonne 
et  de  leurs  émules  peuvent  être  présentées  comme  l'expression 
des  besoins  et  des  goAls  de  notre  société  actuelle  ?Heccniiiaii- 
sons  donc  qu'il  y  a  des  caractères  g^éraux,  des  moniis  géDé- 
rales  et  oniverselles,  des  sentimens  surtout  qui  peuvent  se  rc* 
trouver  dans  les  ^îts  de  ceux  qui  s'occupent  de  b  fào\un 
du  cœur  hnmain  en  général,  sans  acception  de  peuple  ou  d'é- 
poque déterminée  :  ce  seru  là  notre  première  classe  de  peintre) 
après  eux  viendront  les  peintres  de  portraits,  et  le  nombre  cd 
sera  petit  chez  tous  les  peuples  ,  dumoins  te  nombre  de  ceiu 
qui  méritent  de  faire  époque ,  parce  qu'il  y  a  toujours  plo^  ^ 
^fBculté  à  reproduire  un  modèle  donné  qu'à  laisser  errer  wti 
pinceau  pour  tracer  une  6gure  de  fan^sie,  ce  qui  prouie^ 
l'observation  et  le  jugement  sont  des  qualités  plus  rares  que  li- 
naginatioi).  EaGn ,  viendront  en  dernière  ligne  les  peiob^  <'' 
genre,  dont  le  domaine  est  d'autant  plus  vaste  qu'il  mid)>^^ 
le  possible  et  l'impossible,  et  que  l'on  u'a  point  de  cooiplc'^'' 
mander  i  celui  qui  ne  s'est  prescrit  lui-même  aucune  roule i 
aucune  règle  de  composition,  et  qui  s'abandonne  en  aveugla  ^"^ 
inspirations  si  diverses  de  cette  Musc  tantôt  sublime,  uniol 
extravagante,  que  Montaigne  appelait  la/otle  de  b  muio»- 

Quant  à  Vinfiaenee  des  éoénemens  politiques  sur  ta  iittérttuti 
elle  paraît  incontestable,  et  M.  Pérennès  a  pu  dire  :  f'éloquei^ 
politique  se  réveille  et  se  moHtre  brillante  par  ce  qu'elle  donn'i 
plus  brillante  peut-être  par  ce  qu'elle  fait  espérer.  La  vois  ^^ 
publicistes  répond  i  celle  des  orateurs  ;  le  génie  de  Ttustoire 
paraît  rallumer  son  flambeau  presqu'étcint  aux  feux  de  U  ' 
berté  renaissante  ;  la  philosophie ,  riche  de  profondes  ntédil»- 
lions  et  de  fortes  éludes,  s'enrichît  de  vérités  nouvelles ,  «<  ■* 


Hiitoiré.,  1ib§ 

poésie  retrouve  ta  chaleur  et  t'enthomiasme  qu'elle  semblait 
avoir  perdus  ■.  Et  quand  il  dit  plus  loin  de  l'histoire  ■  qu'on 
veut  la  retrouver  partout ,  jusques  dans  les  genres  tes  pins  lé- 
gers ■,  il  constate  encore  un  fait;  mais  il  resterait  à  prouver  que 
cette  double  alliance  est  favorable  à  ta  littérature^  ce  qu'on  ne 
peut  adopter  ou  rejeter  sans  une  série  de  faits  bien  observés , 
qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  la  brochure  que  nous 
annonçons.  E>  HiaEAu. 

345.  Htsmu.  nx  ntLotopan  uuéunirTÂLx,  ou  Hecueîl  de 
disseriatioiis  sur  les  questions  fondamentales  de  la  métaphy- 
sique, extraites  de  Locke,  CondîUac  ,  Destutt-Tracy ,  De^- 
rando,  La  Komigutère,~JoufTroy,  Reid,  Dugald-SUvart,  Kaot, 
Cousin,  etc.,  etc.  ;  ouvrage  conçu  sur  le  plan  des  leçons  de 
M.  Noël,  à  l'usage  des  collèges  et  des  gens  du  monde;  par 
J.  F.  Ahice,  régent  de  rhétorique  dans  l'Académie  de  Paris, 
lo-ift  de  476  p.;  prix,  3  fr.  5o  c.  Paris,  iSa^;  Koret. 
Comme  la  philosophie  proprement  dite  n'entre  pas  dans  le 
plan  du  BaUetin ,  nons  ne  pouvons  présenter  A  nos  lecteurs 
qu'un  court  aperçu  de  l'ouvrage  que  nous  leur  annonçons.  Nons 
nous  bornerons  donc  à  leur  dire  que  ce  Manuel  se  divise  en 
3  parties  ,  que  la  première,  toute  de  théorie ,  contient  l'exposé 
de  la  doctrine  philosophique;  que  la  a*  est  consacrée  it  la  cri- 
tique des  doctrines,  et  que  la  3'  cootient  des  fragmens  philoso- 
phiques et  moraux ,  choisb  non  pas  tant  dans  les  ouvrages  des 
philosophes  proprement  dits  que  dans  ceux  de  nos  grands  écri- 
vains. Cette  dernière  partie  seule  est  conçoe  sur  le  plan  des 
leçons  de  M.  Koël.  Au  lieu  du  titre  de  Manuel  de  phUotophie 
expérimentale,  l'auteur  aurait  d&  donner  à  son  livre  celui  de 
Manuel  de  phÙotapAie  éclectique,  cax  il  procède  suivant  l'esprit 
de  la  méthode  éclectique,  et  il  n'ignore  paa  que  les  expérienee» 
en  philosophie  n'ont  pas  été  assez  nombreosesjusqu'b  ce  jonr 
pour  les  présenter  comme  servant  de  fondement  k  un  manael. 
Son  style  est  souvent  élevé,  surtout  dans  la  septième  disserta^ 
tien,  qui  route  sur  la  morale,  mais  le  défaut  de  développement 
des  idées  et  la  difhcultû  inhérente  à  l'exposition  de  doctrines 
souvent  confuses  elles-mêmes,  ou  du  moins  fort  abstraites,  le 
privent  en  certains  endroits  de  celte  clarté  que  doit  répandre  à 
grands  flots ,  dans  ses  écrits,  tout  homme  qui,  comme  l'auteurj 
s'adresse  aux  geni  du  monde,  7,  J^ 
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340.  TkWZMiV  amwfttQira  du  scmrces  nxLosomQVBS  ir  ■■>- 
mtiJKa ,  depnk  leur  origiiie  jusqu'à  nos  jours ,  précédé  d'une 
Iitlrodaeiion  hûtorique  et  suivi  d'une  Biograpfàe  d«  plus 
célèbres faistariensen  philosophie  et  en  morale ,  d'une  BMio- 
graphie  et  d'nn  Vocabulaire  ;  par  M.  Pxkzott,  D.  M.  P.  In-3i 
de 3oi{  p. ,  avec  un  frontispice  gravi!  sur  Ixiis.  Parisi  1839; 
an  Bnrean  de  V£neyelt^)é)&  portative. 

La  philosophie  ne  devrait  être  autre  chose  que  l'amonr  de  la 
sagesse  ;  mais  "  cette  phihtopkie  pratique,  observe  fort  bien  M. 
Perron  dans  son  introdnction ,  ce  bon  sens  naturel  ne  sont  pas 
de  la  philosophie  pour  beaucoup  de  philosophes.  ■  H  y  &  donc 
une  philosophie  rationnelle,  spéculative,  qui  ejt  autre  diose 
que  la  morale,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  sdence  et  qm, 
sons  le  titre  de  Métaphysique ,  embrasse  toutes  les  recher^es 
■  dont  l'objet  est  de  ramener  les  difTércntes  connaissances  bu- 
maiacs  à  leur  source  première ,  c'csc-i-dire  à  notre  nature.  ■ 

Cest  l'histoire  de  cette  science,  ■  laquelle  occupe  ninsi  en 
quelque  sorte  le  sommet  de  l'histoire  universelle  de  reafmt  hu- 
main >  que  H.  Perron  a  voulu  principalement  nons  d<HUier, 
qu'il  a  divisée  ai  deux  périodes ,  dont  la  première  emlwnsse  les 
diverses  sectes  des  philosophes  payens  ,  et  la  seconde  les  divers 
systèmes  des  moralistes,  depuis  la  naissance  du  diristianisaie 
jusqu'à  nos  jours.  Il  semble  qull  soit  dans  l'esprit  de  l'hcomif', 
toujours  iitquiel,  toujoun  indécis,  de  chercher  toujours  de  aou- 
Teaux  alimens  à  son  inconstance  et  à  sa  curiosité,  et  de  ijmtl^ 
le  bien  pour  l'espoir  d'un  mieux  qui  lui  échappa  tonjouis  ;  ai~ 
tremeat  lliistoire  des  deux  époques  de  la  philosophie  ne  devnit 
être  que  celle  de  Confucius  et  de  Jésns-C^rist.  An  milie*  de 
toutes  cce  divergence*  d'opinions,  de  toutes  ces  explication  dh- 
Tofscs  du  but  et  des  devoirs  de  la  soriété,  on  ne  pent  nî«-  que 
la  morale  publique  n'ait  réellement  beaucoup  gagné  depuis  nn 
demi  siècle;  et  cependant,  à  voir  quelques  uns  des  noms  mo- 
dernes que  H.  Perron  met  i  cAté  de  ceux  des  phUwophes  de 
l'anbquité ,  on  pourrait  conclure  que  la  philosophie  a  rétto- 
.gradé ,  dans  la  pratique  et  dans  la  théorie,  comme  scirace  et 
comme  sentimcnL  E.  H. 

?47'  Lkttus  tci  LIS  iHEirBS  tx  u»  utnmmoiti  dea  États- 
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tlnis âe l'Amérique  septentrionale;  pai  H.  James  Finnois 
Coopbr;  traduit  de  Tançais  pu  «ademoiseUe  H.  P&kbue; 
In-ii.  PBTÏa,  i8a8;  KJlian. 

348.  ŒtrVBK  CHOisix  Dz  Cahota.  Recueil  de  45  planches  gra- 
vées par  Aiivui.,  avec  un  texte  par  M.  H.  Di  Latobchu 
9  livraisons  à  1  fr.,-  dont  la  première  est  en  vente.  Parbj 
1829;  Audot. 
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